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L^AMI   DE   LA  RELIGION 

ET   Ui]   ROI. 


Dictionnaire  historique;   fKtr  l'aljhé  Fcller.   INouveile 
édition  ,  avec  un  Supplément  en  4  volumes  (1). 

r*  rançois-Xavier  de  Feller  ,  né  à  Bruxelles,  le 
18  aoùi  1755,  et  mort,  à  Raiisbonne,  le  23  mai 
1802,  est  un  des  ecclésiasiiques  (jui  ont  eu  le  plus 
de  I  éf>ulation  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Il  l'a  dut  à  des 
connoissances  étendues,  à  un  zèle  lort  vif",  à  une  vie 
lrès-laborieus<' ,  et  au  grand  nombre  d'ouvrantes  qu'il 
publia  sur  ditîéreutes  matières.  Sincèrement  attaché 
à  la  relli^ion  ,  au  saint  Sié^e,  et  à  la  société  dont  il 
avoit  été  membre,  il  écrivit  tantôt  contre  l'inciédu- 
lilé,  tantôt  contre  les  réibrmes  ecclésia.sliqises  ten- 
tées en  Aliemai^ne  par-  un  parti  1  emuant.  Il  fut  un  des 
plus  chauds  adversaires  du  livre  d^  Febronius  et  du 
Cijnijrès  d'iims.  Il  publia,  d'abord  à  Luxend>ourg, 
puKs  a  [>iège,  le  Journal  historique  et  littéraire,  (iui 
forme  60   vol.   in-12,  de   1774  à  1794,  et  qui  eut 

(ij  Tomes  I".  et  II,  avec  figures,  et  ornés  du  portrait  de 
l'auteur;  prix  ,  pour  les  souscripteurs,  12  fr.  et  16  fr.  franc 
de  porlj  pour  ceux  401  n'ont  pas  souscrit,  i5  fr.  et  19  fr. 
franc  de  ]>ort.  {La  souscription  c^t  fermée).  A  Paris,  chea 
Méquignon  ïik,  ei  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
J'ume  Xf^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.        A 
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beaucoup  de  vogue  en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Ce  journal  plul  au  clergé  et  aux  amis  de  la  re- 
liglou  par  un  choix  de  dlsscrtaiions  iuléressaules  sur 
divers  sujets,  et  suriout  par  l'atleniion  cOusianle  de 
l'auteur  à  coruballre  loules  les  espèces  de  nouveautés. 
On  sut  gré  à  Feiler  de  son  ardeur  à  luuer  coulre  le 
lorreul  des  opiuions  dominantes;  et  plus  il  éioil  en 
Luite  à  des  ciitiques  vives ,  et  à  des  reproches  injustes 
de  la  pari  de  ses  adversaires,  plus  on  s'accoutuma  à 
von-  en  lui  le  défcnseiar  de  la  cause  de  lEglise.  On  le 
consultoit ,  on  rccherchoit  ses  écrits,  et  le  temps  n'a 
point  diminué  sa  réimialion  dans  t(»us  les  Pays-Bas, 
et  dans  la  partie  de  rAilcmagne  qui  avoisine  le  Rhin. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  a  conservé  le  plus  de 
▼Ogue,  est  sou  Dictionnaire  liislorique ,  qui  vit  le 
jour,  pour  la  première  fois,  en  1781,  6  vol.  in-8". 
Feljjei  éioil  justemenl  choqué  des  nombreux  défauts 
du  Diclionnaire  publié  par  D.  Chandon  ,  sous  le  nom 
d  une  Sociélé  de  f^ens  de  lettres ,  de  la  négligence,  (hs 
conlradit;tions,  d'  s  lacunes  ,  et  surtotU  de  la  partialité 
qu'on  reujarque  dans  ce  Recueil.  Chandon  sembie 
craindre  eu  effet  qu'on  ne  lui  reprochai  d'avoir  des  sen- 
limens  conformes  à  son  élal.  Il  ménage  b's  enr;enjis 
de  la  religion,  et  il  réserve  sa  sévérilé  pour  ceux  qui 
l'ont  servie  et  défendue.  Feiler  se  proposa  de  changer 
cel  esprit,  et,  en  conservant  le  fond  du  travail  du 
Bénédictin  ,  de  réformer  les  articles  qui  a\  oient  be- 
soin de  fêlre.  Il  a  réparé  quelques  omissions,  rectifié 
cjnelques  jugemens ,  et  donné  à  l'ouvrage  une  cou- 
leur toute  diflérente.  tihaudon  se  plaignit  vivement 
d'un  lel  procédé,  qu'il  représenta  comme  un  pla- 
giat. Rien  u'éioit  si  commode,  disoii-il,  que  de 
s'approprier  ainsi   im  grand    travail ,    en  reloucliant 


(  5  )^ 
seulement  quelques  parties.  LVIIer  rëj)on(.lolt  pour  se 
juslifier,  qn'ii  n'avoit  ])as  plus  j)iis  dans  Chaudon, 
que  celui-ci  n'avuit  (ait  dans  Moreri  et  Lailvo- 
cat,  et  que  !e  Nouveau  Dictionnaire  historique  ii'éioit 
qu'un  extrait  dt.'S  anciens  Recueils  en  ce  nenre.  11  y 
a  d'ailleurs  dans  l'édition  de  Feller  plusieurs  articles 
assez  iniporlaus  qui  sont  entièrement  d/'  lui ,  et  qui, 
en  revanche,  ont  été  copiés  dans  les  dernièies  édi- 
tions (le  Chaudon.  Ainsi  peut-élre  y  a-l-il  compen- 
sation. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  plaintes,  l'édition  de 
Feller  a  du  moins  l'avantage  d'avoir  une  couleur  qui 
lui  soit  propre.  11  y  a  plus  d'unilé  dans  les  articles, 
plus  d'ensemble  ,  plus  d<;  tenue  ,  plus  de  suite.  Feller 
ne  biaise  point  sur  les  principes;  ij  dit  nettement  ce 
qu'il  pense  ;  il  sii^uale  sans  crainte  les  partisans  de 
l'erreur  et  de  l'irrélif^ion;  \\  caractérise  leurs  écrits. 
Nous  avouons  que  cette  marche  franche  nous  paroit 
préférable  à  la  timidité,  à  l'indécision,  aux  manières 
tortueuses  et  enibarrassées  de  Chaudon.  On  parle 
beaucoup  dans  notre  siècle  tie  tolérance  et  d'impar- 
tialité; luais  J'impartialité  véritable  ne  consiste  pas 
à  prôner  indistinctement  tous  les  morts,  et  la  tolé- 
rance ne  doit  pas  aller  jusqu'à  une  froide  indiflérence 
pour  l'erreur.  Les  lecteurs  attachés  à  la  religion  sau- 
ront donc  gré  à  Feller  de  se  déclarer  nettement  pOHr 
elle.  Ses  intentions  sont  bien  certainement  très-pures, 
et  si  son  travail  présente  quelques  inexaclitud/^s,  ce 
qui  éloit  inévitabh^  dans  un  si  long  ouvrage,  on  peut 
compter  du  moins  qu'elles  ne  tiennent  pas  chez  lui 
à  un  système  ,  et  qu'il  cherchoit  la  vérité  de  bonne 
foi.  . 

Toutefois  son  Dictionnaire  conmiencoit  à  vieillir. 

'  A   a 
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lia  preïijièi  e  ('dillon  compte  déjà  treule-sept  ans  d'an- 
cienneté. Que  de  choses  se  sont  passées  depuis  ce 
temps-là!  QnelJe  succession  d'événemens  terribles! 
Combien  de  pc'rsonnai;es  ont  paru  sur  la  scène,  et 
ont  laissé,  les  uns  une  renoiimiée  biillante,  li's  au- 
tres un  nom  trop  fameux  !  Quel  spectacle  fécond  que 
celui  de  ces  commotions  poiiticpies  qui  out  ébranlé 
tant  d'Etats,  qui  ont  renversé  des  familles,  qui  en  ont 
élevé  d'autres,  qui  ont  développé  des  talens  inatten- 
dus, (jui  ont  favorisé  des  ambitions  ardentes,  qui  nous 
ont  enfin  présenté,  en  peu  d'années,  plus  de  faits  que 
n'en  eussent  oflert,  en  deux  siècles,  nos  anciennes 
inonarcliles  ,  dont  nous  trouverions  aujourd'hui  l'his- 
toire si  monotone!  Le  Dictionnaire  historique dn" FclKr 
demandoit  donc  un  Supplément.  L'auteur  avoit,  à  la 
vériié,  publié,  en  1797,  une  seconde  édition,  à  la- 
quelle il  avoit  fait  quelques  additions.  Mais  ces  ad- 
ditions, couries  et  rares,  se  ressentoient  trop  de  la 
silualion  où  il  se  trouvoit  alors.  Pioscrit,  réiugié  en 
Allemagne,  privé  de  sa  tranquillité  et  de  ses  livres, 
n'ayant  pas  les  renseignemens  qu'il  eût  désirés,  il  n'a- 
jouta que  quelques  articles  incomplets ,  et  ne  carac- 
térisa pas,  comme  il  l'eût  fait  en  d'autres  temps, 
réi)oque  faiale  où  il  écrivoil,  et  les  résultais  alois 
&i  manifestes  de  cette  ligue  anti-chrétienne  d<jnt  il 
avoit  signalé  si  long-temps  les  efforts  et  la  tendance. 
Une  édition  qui  a  été  faite  encore  depuis,  a  repro- 
duit la  seconde  sans  aucun  changement.  Un  libraire 
de  la  capitale  vient  d'en  entreprendre  une  quatrième, 
qui  est  celle  que  nous  annonçons ,  et  <]ui  sera  en  douze 
volumes,  dont  1ns  quatre  derniers  formeront  le  Sup- 
plément, ïl  a  hésité,  dii-on ,  d'abord  s'il  fonderoit  le 
Sup[>lément  dans  l'ancienne  édition ,  ou  s'il  ie  met- 
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troîl  à  par!.  IjC  pronûc'r  arrangement  auroil  poulette 
éié  plus  agréable  à  l)eaucou[)  de  Jecleiirs;  mais  on  a 
cru  que  le  second  serojt  plus  favorable  pour  ceux  qui 
ont  les  anciennes  éditions,  et  qui  n'ont  {)esoin  que  du 
Supplément  déiaclié  de  tout  le  reste.  î^es  buit  pre- 
miers volumes  seront  donc  conformes  aux  édi- 
tions précédeutes.  Pour  nion  compte,  j'aurois  dé- 
siré pouriant  qu'on  y  lil  quelques  cbangemens. 
Feller  écrivoit  un  peu  vile  ;  il  ne  revoyoil  pas  ses 
éj>reuves  avec  assez  de  soin.  H  y  a  doue  dans  plu- 
sieurs articles  des  méprises,  des  omissions  et  des 
fautes  qu'on  eût  pu  faire  disparoître  sans  altérer  le 
fond.  Le  ies[)ect  [)Our  le  texte  de  l'auteur  a  prévalu, 
et  on  s'est  contenié  de  mettre  en  noie  les  rectilica- 
lious  qu'on  a  jui,'ées  les  plus  iuiporianies.  On  a  poussé 
le  sciMj[)ule  jusqu'à  ne  pas  vouloir  allei-  dans  la  partie 
cbronoloi^ifpie  plus  loin  que  Feller  n'étoil  allé,  et  à 
ne  pas  mettre  les  souverains  cjui  sont  parvenus  an 
trône  depuis  l'époque  où  il  écrivoit.  Il  est  probable 
néanmoins  fju<.'  les  plus  zélés  adnuraieurs  de  Feller 
auroient  permis  à  Téditeur  des  adîliilons  (pii  sem- 
bloient  si  naturelles. 

Au  sur|)lus,  si  ce  plan  a  des  inconvéniens,  on  pourra 
y  remédier  en  partie  par  !e  Supplément ,  et  nous  l'es- 
pérons beaucoup.  D  abord  ce  Supplément  xw  contien- 
dra pas  seulement  les  personnages  moi  ts  depuis  l'é- 
poque où  Feller  a  écrit,  il  renfermera  en  outre  cent 
qu'il  avoitomis,  quoiqu'ils  eussent  exis(é  avant  lui. 
Les  articles  des  uns  et  d(\s  autres  seront  traités  avec 
plus  ou  moins  d'étendue  ,  suivant  Tintérél  dont  ils  se- 
ront susceptibles.  On  donnera  natnrellemeni  plus  de 
développement  aux  articles  des  modernes,  et  parmi 
ceux-ci,  à  ceux  qui  ont  joué  un  plus  grand  rôle.  Les 
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auteurs  religieux,  Ifs  prc'lals,  les  ecclésiastiques  qui 
ODl  honoré  leur  élal  par  leurs  vertus  ou  leurs  services, 
ceux  qui  ont  combaliii  rincrédulité,  ceux  qui  ont  élé 
viciiiues  de  ses  fureurs,  seront  picseniés  avec  tous  les 
détails  |)ropres  à  les  faire  connoître  et  estimer.  On 
s'allachera  surtout  à  donner  à  cette  suite  l'esprit  re- 
ligieux du  premier  auteur-,  et  on  y  pn^fesscra  fran- 
chement les  principes  d  atiachemeni  à  la  foi,  d'éloi- 
gnement  pour  les  nouveautés  et  les  erreurs,  de  sou- 
mission aux  décisions  de  l'Eglise.  Que  dans  un  ou- 
vrage profane,  des  laïques  indifféions  sur  la  reli- 
gion alfeclent,  à  cet  ('gard,  de  se  tenir  dans  ce  qu'ils 
appellent  un  juste  milieu,  et  évitent  de  se  pronon- 
cer sur  les  controverses  que  l'autorité  S[)irituelle  a 
décidées,  c'est  ce  qui  n'est  |)as  rare  aujourdliui; 
mais  ce  défaut  seroit  intoléraLle  dans  un  SuppJé- 
Dunt  du  Dictionnaire  de  Feller,  dans  un  ouvrage 
destiné  principalement  pour  le  clergé.  Aussi  nous 
Cioyons  pouvoir  annoncer  que  les  auieurs  de  ce  Sup- 
plément ne  craindront  point  de  se  montrer  chrétiens. 
Celui  qui  est  chargé  de  la  partie  ecclésiaslifjue  aura 
surtout  ime  belle  lâche  à  i«^mj>lir;  nous  savons  (ju  elle 
est  confiée  à  un  docteur  de  Sorlxmne  fort  estimable  et 
fort  instruit,  et  qui  joint  à  la  culture  des  lettres  l'a- 
mour et  la  pratique  des  devoirs  de  son  état.  La  paitie 
p<»liiique  et  luiéraire  est  eiiire  les  mains  d'un  littéra- 
teur laborieux,  (jui  s'est  déjà  exercé  dans  le  même 
genre,  et  dont  les  connoissances  et  les  principes  sont 
wna  garantie  pour  l'exactilude  de  son  travail.  Nous 
ne  C!)nnoissons  point  les  autres  auteurs;  mais  nous 
f^spérons  que  tous  ceux  r[ui  sont  appeh's  à  concourir 
à  ceiKî  enlrepiîse  y  metticuit  le  méine  zèle  et  les 
mêmes  soins  que  les  prenjiers.  Déjà  une  partie  de 
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ce  Supplément  est  prèle,  et  peut  être  llvre'e  à  l'im- 
pression. 

Ou  a  publié,  il  y  a  près  d'un  mois,  le  premier 
volume  de  1h  partie  ancienne;  le  second  par  oïl  eu  ce 
moment  même.  L'éditeur  paroîl  décidé  à  mettre  de 
la  promptitude  d/uis  son  entreprise;  c'est  un  avan- 
tage. Cependant  nous  croyons  que,  surtout  pour  le 
Supplément ,  rcssenlicl  n'est  pas  d'aller  vile,  mais 
d'aller  bien.  Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  des 
volumes,  qui  ont  été  livrés  au  public.  Seulement  le 
caractère  el  le  papier  nous  ont  paru  meilleurs  que 
dans  l'édition  de  [/iéi;e ,  et  nous  y  avons  rem;ir(|ué 
quelques  notes  qui  nous  ont  [)aru  d'un  bon  esprit. 

On  dit  que  cette  édition  ,  qui  a  élé  proposée 
par  souscription,  compte  déjà  un  grand  nombii'  de 
souscripteurs.  Elle  étoit  depuis  long-temps  désirée 
par  le  clergé,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  remplira 
ses  vues.  I^es  ecclésiastiques,  dans  l'état  de  gêne  où 
se  trouvent  la  plupart,  n'auroient  pu  atteindre  à  un 
ouvrage  plus  volumineux ,  et  celui-ci  est  d  un  cadre 
assez  étendu  pour  conienir  tous  les  personnages  f|^j'il 
leur  importe  le  plus  de  connoîive. 


-=:g<s^>ÎS>— <^«g!î>g:==- — 

NOUVELLES    ECCl-i:SIASTIQL'ES. 

Paris.  S.  M.  et  les  Princes  et  Princesses  de  la  famille 
royale  ont  voulu  concourir  à  la  quête  qui  a  élé  faii*^  pour 
la  caisse  diocésaine,  et  montrer  par-là  l'intérêt  qu'ils  por- 
tent au  clergé. 

—  Aujourd'hui  samedi,  ÎVÎ.  Tabbé  le  Gris  Duval  prê- 
che,  à  trois  heures,  dans  l'église  des  Missions-L'ltran- 
gères.  Après  le  sermon,  la  bénédiction  sera  donnée  par 
le  nouvel  éyêque  de  Maxula,  qui  doit  incessamment 
parlir  pour  la  Chine,  et  qui  eït  chargé  de  donner  la 
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consécration  ppiscopale  au  vicaire  apostolique  nommé 
pour  remplacer  M.  Dufresse,  dont  nous  avons  annoncé 
]e  glorieux  martyre.  La  quêle  sera  faite  pour  les  be<^ 
soins  des  missions  de  la  Chine  et  des  l'oyaumes  envi- 
ronnans.  Les  personnes  qui  ne  pourront  assister  au  ser- 
mon sont  priées  de  f.ore  passer  leurs  dons  à  M.  le  su- 
périeur des  Missions-Etrangères,  rue  du  Bacq. 

—  Ltrs  altaque-i  contre  la  religion  se  succèdent  rapi- 
â'^raenl  ,  et  chaque  jour  nous  en  amène  de  nouvelles  et 
d'inattendues.  Bientôt  nous  ne  pourrons  plus  suffire,  je 
no  dis  pas  à  y  répondre,  mais  à  en  tenir  note.  Les  jour- 
naux, les  théâtres,  les  pamphlets  retentissent  des  maxi- 
mes de  rincréduHié  ;  elle  tire  de  ses  arsenaux  les  pio- 
ductions  de  ses  anciens  coryphées,  et  y  joint  l'ailillerie 
de  ses  nouveaux  soldats.  Elle  s'assied  dans  les  chaiies  des 
Athénées;  et  de  celle  salle  qui  fut  illustrée  naguères  par 
les  leçons  éloquentes  de  La  Harpe,  pajlenl  aujourd'hui 
des  traits  acérés  contre  le  christianisme  et  contre  ses  dé- 
fenseurs. Déjà,  au  mois  de  novembre  dernier,  M.  Tissot 
avoit  fait  le  procès  au  siècle  de  Louis  XIV,  où  on  avoit 
encore  la  foiblesse  de  croire ,  et  il  avoit  doctement  prouvé 
(jue  les  grands  hommes  de  ce  temps-là  auroient  douué  de 
plus  heureux  développemens  à  leurs  talens  s'ils  avoieut 
été  philosophes.  Il  avoit  surtout  cherché  à  flétrir  les 
lauriers  de  Bossu  et,  en  l'accusant  d'avoir  flatté  les  pis- 
sions, déguisé  la  vérité,  et  exagéré  des  mérites  vulgaiies. 
N'eus  nous  étions  pioposé  d'abord  de  répondre  à  cvt 
élrange  reproche;  mais  d'autres  objets  nous  ont  empê- 
ché lie  nousoccupei  de  celui-là.  Le  temps  s'est  écoulé: 
d'au'res  discours,  d'autres  injures,  d'autres  pamphlets 
ont  fait  oublier  les  sorlies  philosophiques  du  professeur  de 
l'Athénée,  et  Bosniel  est  resté  avec  son  grand  caractère  et 
SCS  écrits  victorieux.  Aujourd'hui  nous  nous  hàlons,  pour 
ne  pas  en  perdre  i'occasion,  de  laire  mention  d'une  autre 
al  laque  plus  directe  par  lie  de  la  même  chaire.  M.  Benjamin 
de  Constant  avoit  annoncé  une  lecture  sur  l'histoire  des 
leliAÏt^ns  anciennes.  Il  l'a  faite  la  semaine  dernière;  et, 
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malgré  ses  protestations  d'éviler  toutes  les  applications, 
son  discours  en  a  présenté  de  nombreuses  et  de  malignes. 
Le  professeur  prolestant  n'a  considéjé  les  religions  que 
comme  des  systèmes  nécessairement  variables  de  doctrine 
el  <le  morale;  il  n'y  a  de  différence  entre  ces  systèmes 
qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  viaisemblance  et 
de  vérité.  Mais  ce  que  M.  Constant  blâme  surtout ,  c'est 
lorsque  les  prêtres  veulent  tlxer  pour  toujours  les  formes 
du  cuite  et  les  termes  du  dogme;  bientôt  ces  termes  et 
ces  fi)rmes  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  les  progrès  des 
lumières  et  le  changement  des  mœurs,  et  alors  ce  sys- 
tème de  religion  doit  crouler.  C'est,  en  effet,  une  rigueur 
et  un  despotisme  insupportables  que  de  contraindre  un 
ami  de  l'indépendance  et  du  changement  à  croire  bon- 
nement ce  qu'ont  cru  nos  pères.  M.  B.  Constant,  qui  a 
suivi  plus  d'une  ligne  en  politique,  ne  veut  pas  s'astrein- 
dre à  tnarcher  dans  le  même  sentier  en  fait  de  religion.  Il 
n'aime  les  chaînes  d'aucune  espèce.  Il  est  né  dans  une  église 
où  on  fuit  profession  d'une  liberté  de  penser  Irès-élendue, 
et  il  a  étudié  dans  un  p<ys  où  on  a  secoué  le  joug  des 
croyances  sacerdotales.  Quand  on  a  suivi  les  cours  à  Got- 
tingue,  et  qu'on  a  pris  les  leçons  des  plus  célèbres  kantis- 
les,  ilseroildur  d'èlre  obligé  de  vse  Iraînei- sur  les  traces 
des  parlisf*ns  de  la  vieille  orthodoxie  ,  pour  parler  le  lan- 
gage usité  e»»  Allemagne.  Li  ciisciple  de  Knnt,  de  Fichte 
et  des  autres  pbilosophes  qui  oui  iilumitié  la  Gei'manie, 
doit  dédaigner  des  termes  et  des  formes  qui  d;tlent  de 
tant  de  siècles,  M.  B.  de  Constant  n'a  pas  dit  font  cela  du 
chribtianisme  ;  il  a  bien  voulu  se  contente!  de  poser  des 
pi  incipes  généraux  ,  et  a  laissé  chucui»  iirer  les  consé- 
(juences  qui,  d'ailleurs,  découlent  tout  nalureîienient  de 
•son  système.  D'ailleurs  il  y  reviendrai.ans  doute,  et  nous 
y  reviendrons  peut-être  aussi,  non  pour  présenter  une 
réfutation  complète  que  ne  pourroit  comporter  notre 
plan,  mais  pour  montrer  la  tendance  de  ces  tableaux  in- 
tidèies,  ici  l'attaque  est  d'aulanl  plus  dangereuse  qu'elle 
se  dégdiae  jj^jus  des  formes  très-adroites,  et  qu'clly  em- 
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pninle  le  masque  d'une  érudition  (blouissante,  e,\  môme 
un  certain  langage  religieux  en  appaience.  Ce.st  ainsi 
que  Kanl  tuoit  la  religion,  en  ayant  toujours  à  la  bouche 
le  mot  de  religiosité. 

—  î.e  moulant  des  legs  et  donations  faits,  en  1817, 
aux  fidjriques,  scminairts  et  étahlissemens  religieux,  et 
dont  l'acceptation  a  été  autorisée ,  s'est  élevé  à  la  sotiime 
de  1.456,000  fr.  Les  dix  déparlemens  où  le  produit  a 
été  le  jilus  considérable,  sont  :  la  Corse,  qui  y  est  portée 
pour  260,000  fr.;  la  Seine,  pour  i8t,ooo;  la  Moselle, 
pour  68,000-,  la  Meuiibe,  |:our  65, 000  ;  l'Eure,  pour 
55,000;  le  Loiret,  pour  ±8,000;  le  Pas-de-Calais,  pour 
47,000,  etc.  C«4le  somme  de  1,466,000  fr.  ,  jointe  à  celle 
de  2,jo5,758  fr.  dotmée  pour  les  hôpitaux  et  élablisse- 
mens  de  ch.irilé,  foijne  uu  total  de  5,56i,74o  fr. 

SÉez.  Ce  diocèse  vient  de  perdre  M.  fabhé  le  Gallois, 
chaiioiue  titulaire  et  ancien  vicaire-général  du  diocèse. 
Cet  ecclésiastique  ,•  élève  du  séminaire  Sainl-Sulpice, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  lalens,  comme  par 
l'aménité  de  son  caractère  et  la  gravité  de  ses  moeurs, 
et  il  se  fil  connoîire  dausi  le  Maine  p^u-  les  services  qu'd 
rendiî  à  l'Eglise.  Appelé  en  i8o'2pcirivL  cTe  Boischolet , 
connue  grand -vicaiie,  il  mit  tous  ses  soins  à  tki'mer 
dans  ce  diocèse  des  élablisseniens  utiles.  On  hii  doit 
quebpies  collèges,  (ju'il  plaça  da>)s  les  lieux  les  plus  con- 
venables, et  à  la  tête  desquels  il  mit  des  ecclésiastiques 
zélés.  Ce  fut  de  là  que  sortirent  des  prêtres  cpii  font 
aujourd'hui  la  consolation  de  ce  diocèse.  Le  bien  que 
f.iisoient  ces  institutions  précieuses,  appela  sur  elles  l'at- 
tention de  l'homme  ennemi  qui  les  détruisit  d'uu  trait 
de  plume.  Sa  colère  s'étendit  sur  leur  auteur.  Dans  le 
Voyage  qu'il  fit  en  Normandie,  il  accueillit  la  calomnie 
contre  un  administrateur  si  estimé.  M.  l'abbé  le  Gallois 
fui  arrêté  à  A.lençon ,  et  quoique  son  innocence  lut  re- 
connue, on  le  traîna  de  prison  en  prison,  et  on  le  mit 
au  donjon  de  Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  l'époque 
de  la  restauration.  Ce  traitement  inique  et  des  services 
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antérieurs  avoient  concilié  à  M.  le  Gallois  l'inlérêt  des 
gens  de  bien  ,  et  justifient  ce, tribut  que  nous  rtiidons  à 
sa  mémoire. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Patiis.  Le  jeudi  12,  S.  M.  est  montée  en  voilure,  et  est 
allée  se  promener  à  Choisy. 

—  Monsieur  passera  en  revue,  le  dimanche  i5,  quatre  lé- 
gions de  la  partie  nationale. 

—  M™^  la  duchesse  de  Berry,  qu'une  indisposition  légère 
avoit  retenue  quelques  jours  à  son  palais,  a  recommencé,  le 
1 1,  à  aller  dîner  au  Château  ,  avec  S.  M. 

— .  Un  courrier  extraordinaire  ,  parti  de  Madrid ,  le  3  fé- 
vrier, a  apporté  la  nouvelle  de  l'heureux  accouchement  de 
l'infante  d'Espagne,  épouse  de  S.  A.  R.  don  Carlos,  frère 
du  roi.  Cette  princesse  a  donné  le  jour  à  un  infant,  qui  a  reçu 
les  noms  de  Charles-Louis-Marie-Ferdinand,  et  qui  a  été  tenu 
sur  les  fonts  de  baptême  par  le  roi  et  la  reine. 

—  La  ville  de  le  Blanc,  département  de  l'Indre,  a  reçu  de 
S.  A.  R.  Mad.vme,  une  somme  de  Soo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  Dans  la  nuit  du  10  février,  au  moment  oii  M.  le  duc 
de  Wellington  renîroit  à  son  hôtel,  vers  une  heure  du  ma- 
tin, un  coup  de  pistolet  fut  tiré  sur  sa  voiture.  Le  noble  lord 
n'en  a  point  été  atleint  ,  ni  même  in  voilure.  Le  domestique 
a  vu  un  individu  s'enfuir  à  toutes  jambes  aussitôt  après  l'ex- 
plosion ^  on  croit  qu'il  s'éloit  caché  derrière  une  guérite,  et 
qu'il  en  est  sorti  au  moment  oii  il  a  vu  que  le  duc  rentroit. 
Les  deux  sentinelles  postées  en  avant  de  l'hôtel  s'étoient  ran- 
gées sons  la  porte  cocbèrej  elles  n'ont  aperçu  l'assassin  qu'a- 
près la  tentative,  et  ont  couru  sm-  ses  traces;  mais  la  nuit  a 
empêché  de  l'atteindre.  Cepefidant  quehjues  indices  font  esf 
pérer  que  l'auteur  de  l'attentat  n'échappera  pas  à  la  justice. 

—  Lord  Wellington  s'est  promené,  à  cheval ,  sur  les  boi - 
levards  ,  et  a  reçu  les  visites  des  ministres,  des  and)assa— 
deurs ,  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction.  On 
a  placé  un  poste  de  gendarmerie  à  son  hôtel. 

—  Suivant  le  compte  rendu  à  l'assemblée  générale  des  ac- 
tionnaires de  la  Banque,  par  M.  Lafitle  ,  gouverneur  provi- 
soire, cet  établissement  est  dans  un  état  de  prospérité  tou- 
jours croissant.  En  1816,  le  dividende  avoit  été  de  76  fr.  par 
action,  et  la  réserve  avoit  été  augmentée  de  72,000  fr.  ;  en 
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i8i7,  la  dividende  a  été  de  87  fr.  5o  c.  ,  et  la  réserve  a  été 
portée  à  1,3,37,500  fr.  Le  mouvement  des  caisses  s'est  élevé  à 
plus  de  7  milliards,  et  le  bénéfice  des  deux  semestres  ont 
produit  plus  de  9  millions,  déduction  faite  des  frais  et  char- 
ges. La  Banque  a  conclu  des  traités  avec  le  gouvernement, 
pour  le  paiement  des  rentes  j  l'indemnité  cpii  lui  est  accordée 
pour  ce  service  est  fixée  à  tj  pour  100. 


niAMBHE  DES  PAlP,  S. 
Le  I?.  février,  il  y  a  eu  une  séance  dans  laquelle  on  a 
nomme  une  commission  pour  examiner  la  loi  sur  le  recrute- 
ment. La  commission  est  composée  de  M.  le  marquis  de  Des- 
soles, le  marquis  Latour-Mau bourg  ,  le  <]vc  de  Tarenle  ,  le 
duc  de  Bellune ,  et  le  vicomte  Dubouchage.  La  chambre  s'est 
séparée  sans  ajournement  fixe. 

CHAMBRE     DES     DEPUTES. 

Le  12  février,  la  séance  s'est  ouverte  à  deux  heures.  Le 
fauletîil  étoit  occupé  par  M.  Bellart ,  vice-président.  On  fait 
hornmagc  à  la  chambre  de  })Iu>ieurs  écrils,  enlr 'autres  du 
Gcnic  de  la  révolution  ,  considén'  dons  Véducal'iou ,  et  de 
Henri  //^,  et  les  Jésuites  (1).  M  de  Puymaurin  demande  le 
nom  des  auteurs  ,  et  voudroil  qu'on  ne  reçut  point  indistinc- 
tement ces  sortes  d'hommagos  ,  avant  de  s'être  a.ssuré  de  l'es- 
prit qui  règne  dans  «es  ouvrages.  Cette  observation  n'a  pas 
de  suite.  Ij'ordre  du  jour  appeloit  le  renouvellement  des  bu- 
reaux,  auxquels  on  procède.  M.  Bruvères  de  Chalabre  et 
Delong  font  ensuite  un  rapport  sur  quelques  pétitions.  Il  y  en 
a  de  colons,  de  prisonniers,  d'émigrés  dépouillés  de  leurs 
biens.  On  les  renvoie  à  diflérens  ministères,  ou  au  comité  des 
rensefgnemens.  M.  de  Chauvelin  a  la  parole  sur  le  projet  de 
règlement  proposé  par  M.  de  Serre  j  il  partage  l'opinion  de 
la  commission  sur  la  plus  grande  partie  de  ce  pVojet,  mais  il 
invoque  cependant  des  changemens  sur  l'arlicle  des  pétitions. 
La  manière  actuelle  de  procéder  à  cet  égard  n'indique  pas 
assez  de  respect  pour  ce  droit  sacré,  et  ne  remédie  à  aucun 
abus,  M.  Blanquart  de  Bailleul  Ht  une  opinion  de  M.  Maine 


(')  Nous  avons  fait  connoUre  lo  premier  de  ces  ouvraï;ps,  et  no'is 
pourrons  ilire  quelque  jour  un  Mot  du  scrond ,  qui  est  àc  M-  S.,  le- 
quel sp  qualifie  ancien  maf;istrat ,  et  poursuit,  comme  on  sait,  les  Je- 
suUes  avtc  une  ardeur  inraUgHhle, 
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de  Biran,  qui  appuie  l'avis  de  la  commission.  M.  Voysin  de 
Gartempe  demande  qu'on  ajourne  la  dtflibération ,  et  que  le 
projet  soit  soumis  à  l'examen  d'une  nouvelle  commission. 
M.  de  Puymaurin  s'élève  contre  l'article  de  la  prison.  M.  de 
Serre  dit  que  l'expérience  a  montré  les  inconvéniens  du  rè- 
glement de  i8i4;  qu'il  a  cru  de  son  devoir  d'en  indiquer  le 
remède;  que  peut-être  les  circonstances  sont  moins  favora- 
bles, et  qu'il  laissera  au  temps  à  éclairer  les  esprits.  Les  pro- 
positions de  M.  Voysin  de  Gartempe  et  de  M.  de  Cliauvelin 
n'ont  pas  de  suite,  et  l'avis  de  la  commission  sur  le  projet  de 
M.  de  Serre  a  été  adopté  par  la  chambre,  qui  a  déclaré  qu'il 
n'y  avoit  lieu  à  délibérer.  La  chambre  s'est  formée  en  comité 
secret. 


Affaire  de  Briintau. 

Bruncau  esl  cet  aventurier  et  cet  escroc  qui  preiend  être  Louis  XVII. 
La  .sini^ularilé  île  sa  cause  et  l^  fFionlerie  de  l'accuse',  avoient  attiré  beau- 
coup de  monde  à  l'audience  du  tribunal  de  police  curreclioniieile  de 
Rouen  ,  qui  est  chai  gé  de  le  juger.  Bruneau  y  a  comparu  le  9  février  5 
les  autres  arcu-és  sont  Branzou,  ancien  directeur  de  l'octroi  a  Rou>  11 , 
61  tlcjà  condamné  à  cinq  ans  de  fers  pour  vols  et  concussions-  Tourly 
et  la  dame  Dumont,  domcstitjue.  Bruneau  ;»  proféré  des  juremens  hor- 
ribles, et  a  débité  une  foule  de  propos  grossiers  et  absunles.  On  a  eu 
peine  à  lui  imposer  silence.  Les  témoins  ont  été  ajipflés.  Le  10  février, 
M.  Daussier,  procureur  du  Roi,  a  rentiu  compte  de  l'afF.tire,  qui  n'ssi 
qu'une  imf>osturi'  misérable  et  grossièreuienl  lissue.  Dès  l'âge  de  11  ans, 
Maltiiirin  Bruneau,  qui  est  né  à  Vezins  près  (,"liri!el,  cul  la  baidiesse  de 
se  dire  fils  du  se  gn.ur  de  sou  village.  Il  trnmpa  ainsi  M'"^  |a  comtesse 
de  Turpin  de  CrUsé,  qui  eut  la  boiué  di>  le  recevoir  chez  elle,  jusqu'à 
«e  qu'elle  le  chassa  pour  son  inronduitc.  Il  ne  dit  point  ce  qu'il  est  de- 
Tenu  pendant  plusi.uis  annéesj  mais  on  le  retrouve  ,  en  iSo3,  dans  la 
maison  de  coirection  deSaint-Denis.  Il  s'emlwrqua  comme  artilleur  de 
marine,  et  déserta  en  Amérique.  On  rre  peut  le  suivie  ni  ilans  .ses  aven- 
tures ,  ni  dans  les  contes  ridicules  qu'il  débite.  Bientôt  il  se  fait  ap|ieler 
Charles  de  INav.irrc;  il  prétend  qu'il  est  fils  de  Louis  XVT,  cl  commet 
des  escroqueries  sous  ce  nom.  Dans  sa  piison,  il  creuse  des  sabots,  et 
trahit  par-là  le  secret  de  sa  naissance.  Des  dupe.*  ou  des  fripons  servent 
ses  projets  :  les  uns  lui  donnent  de  l'argent,  les  autres  copient  ses  pro- 
clamalious.  C'e.^t  l'office  entr'autres  de  Toutly  ,  un  des  accusés.  Un  ac- 
tre  imposteur,  nomme  Larcher,  qui  exerçoilh-s  fonctions  du  saceriloee 
sans  en  avoir  le  caractère,  faisoit  aussi  de.s  éciils  pour  Bruneau.  Un  faux 
pr<^tre  étoit  bien  digne  d'être  à  la  solde  d'un  faux  roi.  (>elui-ci  est  mort, 
victime  de  son  imprudence  ou  de  quelque  nouveau  crime  qu'il  médiioii  ; 
il  avoit  mis  lui-même  le  feu  à  la  paille  de  son  cachot.  L'ne  dame  Du- 
mont lut  celle  ipii  |>ril  le  plusà  cœur  les  intérêts  de  Bruneau  :  elle  pavoit 
ses  dépenses,  et  lui  a  fait  passer  plu-,  de  laoo  fr.Tncs,  quoique  les  goûts 
comme  les  i)iupos  de  iJiuue^u  déocla^sciit  Va  ba.s.ieSMe  de  son  ame  autant 
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que  crlle  de  son  origine.  C'est  la  rellcxion  par  laquelle  M.  le  procnreaf 
du  Roi  a  U-rmine  son  expose,  qui  n  été  interrompu  |)lusieiirs  fuis  par 
des  dcncj;alions  de  lîruneau.  Le  premier  témoin  entendu  cs.1  M.  Ardoux, 
ancien  officier  vende'en  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  a  vu  Brnneau 
chez  M™^.  de  Turpin,  qniieg.n-da  pendant  un  an  à  sa  table,  et  qui,  le 
voyant  ensuite  reconnu  pour  ce  qu'il  étoil ,  le  fit  dtner  à  la  cuisine  ,  8t 
l'employa  pour  soii;ner  ses  chiens.  Bruncau  nie  cette  dernière  circons- 
tance. Le  concierge  du  château  d'Augny,  fait  à-peu- près  la  même  dé- 
position ,  ainsi  que  M.  Quinton,  ecclésiastique,  aumônier  de  Mi"^.  de 
Turpin  en  1795.  L'accusé,  convaincu  par  ces  témoignages,  divague, 
parle  de  M™*^.  de  Pompadour,  des  Jésuites,  eld'autres  faits  auxquels  on 
n'a  rien  pu  comprendre.  En  le  voy;ini  et  en  l'écoutant,  la  crédulité  la 
plus  opiniâtre  doit  èire  désabusée. 

Dans  l'auJicnce  du  11  février,  on  a  continué  l'audition  des  témoins. 
Le  premier  entendu  est  Jacques  Quinu,  garde-champêtre  à  Vczin  :  il 
dil<{uc  tout  le  monde  a  reconnu  Mmhurin  Rrnneau.  Le  président  fait 
quelques  questions  à  ce  dernier,  qui  [jarle  de  ses  cordons,  de  ses  crachats 
et  de  son  sacre.  M™^.  Cassin ,  aubergiste ,  rappelle  que  Bruneau  a  logé 
chez  elle  et  ne  l'a  pas  payé;  il  n!e  le  fait.  Le  témoin  Fraimbout,  marinier, 
dit  qu'il  prit  l'accusé  pour  le  fils  Phclipeau;  Bruneau  a  l'insolence  de 
dire  que  le  témoin  et  le  président  sont  des  i/ctes.  La  femme  Phclipeau 
est  introduite,  ainsi  que  ses  enfans.  Bruneau  fut  reçu  dans  cette  maison  j 
la  nicic  le  prit  pour  son  fds,  tué  à  l'armée,  lui  donna  beaucoup  d  argent, 
et  lui  tJL  bien  des  caresses.  Bruneau  ,  interpelé  par  le  président,  ne  fait 
que  des  réponses  insignifiantes  ou  ridicules.  IjC  dernier  témoin  entendu 
à  celle  audience  ,  et  le  plus  important,  est  Tigon-Gélin ,  géomètre  du 
cadastre;  c'est  lui  (|ui  a  indiqué  le  nom  véritable  de  l'accusé;  il  rappelle 
plusieurs  circonstances  de  ses  fourberies.  Bruneau  n'explique  rien,  et  ne 
répond  a  aucune  objection. 


On  nous  avoit  déjà  averti  plus  d'une  fois  que  nous  étions 
attaqués  de  temps  en  temps  dans  les  Annales  politiques  ,  mo- 
rales et  littéraires.  Il  faut,  nous  disoit-on  ,  qu'il  y  ailla  quel- 
qu'un qui  ne  vous  aime  point.  Il  est  vrai  qu'il  vous  emprunte 
des  articles  pour  remplir  ses  colonnes  j  mais  en  revanche  il  ne 
laisse  guère  passer  d'occasion  de  vous  liarceler.  Malgré  cet 
avis  ,  nous  étions  restés  tranquilles  ,  et  nousn'avions  pasmème 
cherché  à  nous  procurer  les  numéros  où  notre  âpre  censeur 
nous  faisoit  la  leçon.  Mais  nous  avons  été  arrachés  à  notre 
sécurité  par  deux  numéros  consécutifs,  où  nous  soiumes 
en  eiîel  durement  gourmandes.  Dans  sa  feuille  de  lundi,  26 
janvier,  M.  Y.  nous  attaqut- deux  fois.  Il  blâme  d'abord  le 
jugement  que  nous  avons  porté  sur  le  Prospectus  d'une  /'/c 
de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M"^  G. ...  ;  et  il  prend  le  parti 
de  cette  dame,  qu'il  suppose  être  M'"^de  Genlis.  Le  critique, 
eu  voulant  aous  redresser,  loûibe  lui-même  dans  une  lourde 
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méprise.  Un  homme  si  clairvoyant  auroit  dû  rpconnoîlre,  sous 
le  nom  de  1^™*=.  G....  ,  une  autre  auteur  de  romatis,  un  peu 
moins  célèbre  que  M™"",  de  (îenlis,  et  qui  n'a  pas  su  faire  ex- 
cuser sa  fécondité  par  la  richesse  de  son  imagination  et  par 
l'élégance  de  son  style.  Si  M.  Y.  eût  lu  le  Vrospi^cliis  de  la 
nouvelle  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul ,  il  y  au  i  oit  vu  de  quoi 
justifier  le  jugement  que  nous  en  avons  porté.  M""^.  G... ,  ac- 
coutumée au  pathos  sentimental  de  ses  romans,  nous  menace  de 
défigurer  l'histoire  et  de  dénaturer  le  caractère  du  saint  prêtre, 
comme  elle  a  travesti  l'histoire  d'augustes  infortunés ,  oii  elle 
a  prouvé  qu'elle  ne  (  onnoissoit  pas  plus  les  règles  du  goût  que 
celles  de  la  véritable  piété.  Nous  avotjs  donc  été  fondé  à  nous 
défier  de  la  Vie  qu'elle  annonce,  et  le  journaliste  qui  nous 
critique,  sans  s'être  bien  assuré  de  qui  nous  voulons  parler, 
montre  à  notre  égard  bien  de  la  légèreté  et  même  de  l'injustice. 
Dans  son  second  article  du  même  jour  ,  M.  V.  nous  reproche 
quelques  éloges  que  nous  avons  donnés  au  zèle  de  M.  Dubois- 
Bergeron,  et  il  se  moque  de  cet  écrivain  et  de  ses  Opuscules 
ignornnlines.  Le  trait  est  ingénieux;  mais  peut-être  auroit-il 
été  bonde  le  mettre  en  françois.  Opuscule  est  du  masculin  , 
et  son  épithète  auroit  dû ,  ce  sendjie ,  être  du  même  genre. 
M.  V.,  qui  s'eflbrce  ici  d'être  plaisant,  doit  voir  que  nous 
serions  en  droit  de  lui  rendre  la  pareille.  Et  il  n'aura  pas  même 
la  ressource  de  rejeter  la  faute  sur  son  imprimeur;  car,  dans 
le  même  article,  on  lit  plus  bas  :  Lesdites  Opuscules.  Quand 
on  veut  reprendre  les  autres,  il  faudroit  du  moins  savoir  écrire 
sa  langue. 

Nous  aurions  probablement  laissé  tomber  ces  chicanes  de 
M.  V.,  si,  le  lendemain  de  cette  attaque,  il  n'en  avoit  dirigé 
contre  nous  une  plus  vive  et  plus  sérieuse.  Dans  son  N°.  du 
mardi  27,  il  nous  accable  de  reproches  au  sujet  de  notre  article 
sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  Grégoire.  Nous  ne  craignons  pas 
démettre  son  passage  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  :  <-  Yiw  persif- 
flage,  des  injures,  une 7v>v//f //ce d'expression  très-peu  édifiante, 
des  déclamations  contre  le  jansénisme,  iS.'' indécentes  apostro- 
phes, des  :\\\\\^\m^s  délestahles ,  \q  ressassement  ^q  ?,o\\\en\r% 
qui  devroient  se  perdre  dans  la  cliari'é  ,  l'absence  de  toute 
modération  et  de  toute  pudeur,  font  de  cet  article  d'un  journal 
religieux  un  libel  dilfamatoire.  Jusqu'à  quand  serons-nous 
passionnés  ,  fanatiques  ,  inlolérans  dans  nos  opinions?  jusqu'à 
quand  oublierons-nous  que  la  modération  n'est  pas  moins  une 
Tertu  politique  qu'une  vertu  raJigieuse,  et  que  nous  n'entre- 
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ronsbicti  rl.ins  lesprit  de  la  Ch{»rle  et  dans  l'esprit  de  l'Evan- 
gile, (juVii  prenant  pour  règle  la  tolérance  et  pour  guide  la 
raison  »  ? 

Eh!  MonsipuT,  que  fait  ici  la  Charte,  que  vous  placez  même 
avant  l'Evangile;  et  quel  rapporta  tout  cela  avec  un  mauvais 
écrivain  et  un  méchant  livre?  A  quoi  bon  cette  accumulation 
de  reproches  outrés?  Qui  prouve  trop ,  ne  prouve  rien  :  Dieu 
merci,  il  n'y  avoit  dans  notre  article  rien  (Vi/Hh'cent,  et  qui  fût 
contraire  à  la  pudeur.  Kous  avons  jugé  un  auteur  par  ses  écrits, 
mais  nous  n'avous  rien  dit  qui  pût  faire  rougir  le  lecteur  hon- 
nête. S'il  y  a  ici  un  déclamateur,  ce  seroit  celui  qui  a  recours 
à  l'exagération  du  langage  révolutionnaire,  qui  nous  parle  de 
fanalisme  et  de  virulence ,  comme  on  en  parloit  en  1793, 
Puisque  vous  voulez  prêcher,  du  moins  que  ce  soit  en  bon 
style.  Vous  devriez  savoir  que  î;/r///f"/jce  ne  se  trouve  que  dans 
la  langue  des  clubs,  et  que  ressassernent  ne  se  trouve  nulle 
part.  Depuis  quand  d'ailleurs  n'est-il  plus  permis  de  faire 
sentir  tout  ce  qu'un  livre  a  de  faux  et  de  passionné?  Depuis 
ijuand  ne  seroit-il  plus  permis  de  rappeler  à  un  auteur  des 
ouvrages  et  des  faits,  dont  il  prétend  tirer  vanité?  Nous  faisons 
profession  de  n'avoir  recours,  ni  aux  injures,  ni  à  la  lùrulence, 
ni  à  rien  d'indécent  et  de  détestable.  \  ous  avez  bonne  grâce,  en 
vérité,  de  parler  de  modération  après  une  telle  bordée  d'épi- 
thètes  violentes  et  d'expressions  outrées!  Vous  signalez  comme 
des  intolérans  ceux  qui  relèvent  les  absurdités  d'un  mauvais 
livre  et  des  écarts  de  conduite  bien  notoires;  et  voilà  que  vous 
vous  emportez  pour  un  article  de  quelques  pages I  Profitez, 
vous  dirai-je,  du  conseil  que  vous  donnez  aux  autres.  Prenez 
pour  regl"  la  tolérance  et  pour  guide  la  raison.  Quant  à  nous, 
nous  espérons  ne  jamais  tomber  dans  le  fanatisme  et  dans 
V intolérance ,  quoique  nous  ayons  quelquefois  à  réfuter  des 
ouvrages  qui  portent  ce  double  caractère  j  mais  nous  tâche- 
rons aussi  de  ne  pas  être  comme  ces  écrivains  fades  et  indécis, 
qui  n'ont  ni  opinion  ni  couleur,  qui  flottent  à  tout  vent  ,  et 
qui  ne  connoissent  d'autres  principes  que  leur  intérêt,  et  d'au- 
tre religion  que  la  politique  du  jour. 


Ce  journal  paroît  les  mercrpdi  et  samedi  de  chaque  seniaine.  Prix  de  l'aljon- 
neuieut ,  8  fr.  pour  U-ois  mois,  i5  fr.  i)Our  .•■i\  mois,  et  'zb  fr.  pour  r:iiiiiee  ; 
chaque  trimestre  foruiaut  ua  volume,  ou  ne  j^ut  recevoir  de  sousdiptious  lî'ie 
des  12  février,  i»  a»,  ta  août  et  li  ugveiubie.  (Le»  ieUies  uoa-af/iaachies  we 
sont  pas  reçues  ;. 
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Ce  journal  pnroît  les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Prix ,  8  fr.  jiour 
trois  mois,  i5  fr.  pouitix  nioiSj  et  iS  fr.  pour  12  mois;  chuque  trimchtn;  for-» 
Qinut  un  v<jJuiiie,  oh  ne  peut  ioubcrire  que  des  12  février,  l'jiuai,  it  août  et 
t2  novembre.  (Les  lettres  uon-affranchiés  ue  sont  pas  reçues}. 


OEuyres  de  Bossuet ,  évêque  de  Meaux ,  rei'ues  sur  les 
nianuscrils  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes. 8*.  llviaison  ,  composée  des  tom.  XXVÏII, 
XXIX,  XXX  ei  XXXI  (1). 

Celle  livraison  est  composée,  en  ^ande  partie,  des 
ouvrages  sur  le  qiiiciisme,  où  l'on  ne  peut  se  lasser 
d'admirer  la  fécondité ,  le  talent  tle  la  discussion ,  la 
clarié  de  l'illustre  auteur.  Les  diflicullés  d'un  sujet  si 
épineux  ne  l'arrêtent,  ni  ne  l'embarrassent  jamais;  il 
marche  avec  confiance  dans  ces  sentiers  obscurs,  fixe 
le  point  précis  de  la  question,  démêle  le  vrai  du  faux, 
l'incerlain  du  probable,  évite  et  les  répéliiions  et  les 
divagations  oiseuses,  et  dissipe  les  nuaj^es  par  cette 
logique  puissante  qui  appartient  à  un  si  grand  génie, 
quelque  matière  qu'il  traite.  On  aura  plus  d'une  oc- 
casion de  se  convaincre  de  la  v<  rite  de  cette  observa- 
tioft,  même  en  ne  faisant  que  parcourir  les  ouvrages 
qui  remi)lissent  le  commencement  de  cette  livraison. 

On  trouve  dans  le  tome  XX  VIII  la  Tradition  des 
nouveaux  mystiques,  divers  écrits  ou  Mémoires  rela- 
tifs à  V Explication  des  Maximes  des  Saints  ,  et  la  P/e- 


(1)4  très-gros  volumes  io'S*.  ;  prix,  paur  les  souscripteurs, 
23  fr.  A  \  crsailleSjchezLebfil;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clerc, 
au  bureau  du  Journal. 

l'orne  XV .  V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.        B 
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face  sur  V Instruction  pastorale  de  Fénélon ,  du  1 5  sop- 
tcnilire  lôgy.  Celle  Préface ,  ce  qui,  par  parenlbèse, 
est  mi  litre  assez  singulier,  est  une  léfulation  loui^ue 
et  vive,  et  fin  livre  de  Fënélon,  el  de  son  Instruc- 
tion. Bossuel  ne  lui  fail  grâce  de  rien ,  et  il  nous  seiu- 
bleioll  niênie  qu  il  le  traite  avec  un  peu  de  sévéi iié 
dans  l'endroit  où,  en  convenant  que  Y  Instruction  pas- 
torale est  une  explication  et  une  rélraciation  du  livre 
des  Maximes  des  Saints ,  il  ne  veut  point  en  l'aire  un 
mérite  à  1  anteur,  et  soutient  qne  cette  rétractation 
le  convainc  ,  et  ne  l'excuse  pas.  Oserai-je  dire  que 
les  Explications  de-Fénéion  pouvoient  être  prises  sons 
un  jour  pins  favorable,  et  que  Qe  coinniencenieui  de 
retour  auroit  diî  être  encouragé ,  loin  de  servir  de 
texte  à  des  reproches  vils  ? 

Le  tome  XXIX  renferme  la  Réponse  à  quatre  Let- 
tres de  Tarclvevèqne  de  Cambrai,  les  trois  ét^iits  la- 
tins :  Mystici  in  tuto ,  Scliola  in  lulo  el  Quietismus  re- 
diy'ivm ,  et  la  Relation  sur  le  naiélisuie.  On  y  remar- 
quera cette  incroyable  fécondité  qui  sembloil  prendre 
sans  cesse  de  nouvelles  forces  en  ti'ailant  un  sujet  qne 
l'on  auroit  cru  épuisé,  el  cette  ficiliié  à  passer  d  une 
langue  à  nue  autre  sans  rien  perdre  de  sa  clarté  et 
de  sa  vigueur.  Bossuel  exanune  tons  les  passages  el 
toutes  les  auloiités  alléguées  par  Fénélon,  el  parmi 
les  auteurs  mystiques  qu'il  passe  en  revue,  il  cite  a\ec 
honneur  un  pieux  ecelésia^tic[lle ,  dont  la  mémoire, 
encore  récente,  étolt  en  vénération,  M.  Olier,  qu^il 
appelle  virum.  prœstantissinium  ac  sanctitatis  odore  flo- 
rentem.  Le  talent  de  lanalyse  pareil  avec  éc'al  dans 
ces  dlveis  écrits,  et  nous  nous  contenterons  d  en  in- 
diquer un  exemple  ;  c'est  l'endroit  où  Bossuet  fait 
genlir  un  des  principaux  incouvénieus  du  système  de 
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î'euelon.Voy.  récrit  iuliiulé:  Schola  intuto,(V[xt£si.  xiij 
art.   \/\. 

Ijt;  tome  XXX  lormiiie  ce  qui  reginde  le  cjuié- 
tisme.  On  y  trouve  les  Remarques  sur  la  Réponse  de 
Fênèlon  à  la  Relation  du  quiélisme  ,  la  Réponse  d^un 
théologien  à  la  première  Lettre  de  Fénélon  à  l  évèque 
âe  Chartres  f  les  Passages  éclaircis  ,  le  Mandement  de 
Bossuel  |)onr  la  publication  du  bref  d'Innocent  XII, 
et  la  Relation  de  louie  l'airalre  falie  à  rassemblée  du 
clergé  de  1700.  Ou  voit  avec  plaisir  dans  ce  dernier 
écrit  de  quelle  manière  Bossuet  parle  de  la  sonmls- 
sion  de  Fénélon.  u  Les  ennemis  de  l'Eglise,  dit-il, 
parnrent  surpris  dun  cbangement  si  soudain  et  si 
exemplaire,  et  ils  enssent  bien  voulu  ne  pas  le  croire. 
Mais  l'Eglise,  qui  sait  la  grâce  attacbée  à  l'obéissance, 
reconnut  dans  la  soumission  de  cet  arclievéque  l'effet 
naturel  de  riiumllité  chrétienne,  et  de  la  subordluailon 
ecclésiastique.  Il  y  a  "u  [)remier  évéqne  ;  il  }^  a  un 
Pierre  préposé  par  Jésus-Cbrlst  même  à  conduire 
tout  le  troupeau;  il  y  a  une  mèie  ég  ise  qui  est  éta- 
blie pour  enseigner  toutes  les  autres;  et  l'Eglise  de 
Jésus-Christ,  fondée  sur  celle  uuilé  connue  sur  UQ 
roc  Immobile,  est  inébranlable  n. 

On  a  ajouté  dans  ce  même  volume,  pour  le  com- 
pléter, les  écrits  contre  Du[)m,  le  Traité  de  l'Usure ^ 
et  quatre  petites  Dissertations  contre  le  probabilisme. 
Les  écrits  contre  Duj)ln  sont  :  im  iMémoire  sur  ce  qui 
est  à  corriger  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques j  et  des  Remarques  sur  les  conciles  d'Ephèse 
et  de  Chalcédoine.  Dans  le  Mémoire ,  Bossnet  repro- 
cha à  Dupiu  de  se  rapprocher,  en  plusieurs  choses, 
des  proieslans  et  des  socinicns;  de  parltM^  fort  légère- 
iiient  des  Pères,  et  de  supposer  que  la  foi  de  l'Eglise 

B  a 
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stir  plnsuMii's  dogmes  ('toit  <lifrérenle,  dans  les  pre- 
miers Siècles,  de  ce  fiiiclie  est  aujourd'hui.  Il  Je 
signale  comme  un  auteur  léniéiaire  ,  qui  veut  se  singu- 
lariser, qui  outre  les  droits  de  la  ciiùque,  et  qu'il  faut 
censiirei',  ou  fijrcer  à  se  rétracter.  Il  ne  lui  paidonne 
pas  surtout  son  zèle  à  restreindre  l'aulorilé  du  Pape, 
«  sans  altiibuer  au  saint  Siège  aucune  juridiction  sur 
ies  évoques,  ni  dire  le  moindre  mot  de  l'institution 
divine  de  sa  primauté;  au  contraire,  Dupin  met  cet 
article  au  rang  de  la  di»ci])line  cju'il  dit  lui-même  être 
variable.  11  ne  paile  pas  njieu\  des  évêques,  et  il  se 
contente  de  dire  que  l'évêque  est  au-dessus  des  prê- 
tres, sans  dire  quM  y  est  de  droit  divin.  Ces  grands 
crilitjues  sont  peu  favorables  aux  suj)ériorilé8  ecelé- 
siasiiques,  et  n'aiment  guère  plus  celles  des  évêques 
qjie  celle  du  Pape.  L'auteur  lâche  d'ôter  toutes  les 
marques  de  l'aulorilé  du  Pape  dans  les  passages  o« 
elle  paroîi.  il  égale  le  pouvoir  de  saint  Cyprien  à 
celui  du  P.ipe,  et  ne  laisse  à  celui  ci  ipiune  préséance. 
Ailleurs  il  n'établit  pas  ujoins  la  parfaite  égalité  de 
tous  les  évêques...  Une  des  plus  belles  prérogatives  de 
la  chaire  de  saint  Pierre,  e^t  d'êlie  la  chaire  de  saint 
Pierre,  la  chaire  principale  oii  tous  les  fidèles  doi- 
vent garder  l'unité,  et,  ("onmje  l'appelle  saint  Cy- 
prien, la  source  de  l'unité  sacerdotale.  C'est  une  des 
marques  de  l'église  catholique  divinement  ex[)liquée 
par  saint  Optât,  et  personne  u'ignore  le  beau  passage 
où  il  en  montre  la  perpéiuiié  dans  la  succession  des 
papes.  Mais  si  nous  en  croyons  M.  Dupin,  il  n'y. a 
rien  là  pour  le  Pape  plus  que  les  autres  évêques ,  puis- 
qu'il prétend  que  la  chaire  principale  dont  il  est  j)arlé 
n'est  pas  en  particulier  la  chaire  romauie  que  saint 
Optât  uoumie  expressément ,  mais  la  successiou  des 
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de  trouver  i,Tossiers  ceux  cjui  reconnoissent  dans  la 
papaiilé  ui\e  autorité  supéri^'ure  établie  d<'  droit  di- 
vin. Lorsrjii'on  la  reconnoil  avec  foule  rantifjuifc  , 
c'est  qu'on  veut  flatter  Rome  et  se  la  rendre  lavoiaLle, 
comn)e  notre  auteur  le  reproche  à  son  censeur.  Mus 
s'il  ne  faut  pas  flatter  Rome,  il  ne  faut  pas  non  plus  lui 
rendre  odieuse,  aussi  hlen  qu'aux  autres  ea'iujiiqucs, 
l'ancienne  doctrme  de  France  ,  en  olaul  au  Pape  ce  qui 
lui  appartient  léi;ilimemcnt,  et  en  ontr.mt  t(^ut  contre 
lui  ».  Ainsi  parloit  Bossuet  ;  il  n'en  raudr(>il  |)as  tant 
aujourd'hui  pour  faM-(^  îiccuser  l'.n  auteur  d  ultramon- 
tanisme,  et  riiluslre  evêque  n'encourroi?  |).is  moins 
ce  reproche  par  ses  Remarques  sur  les  conciles  ,  oii  d 
cite  encore  plusieurs  exemples  de  rarfeclation  de  Du- 
pin  à  omettre  tout  ce  qui  rej^arde  les  prérogatives  du 
saint  Si<'i^e. 

Dans  le  Traité  de  V Usine ,  Bossuet  répond  princi- 
palement à  Ciroluis.  Il  se  eontenle  de  poser  les  prin- 
cipes, sans  enuer  dans  le  détail  de  cas  particuliers, 
auxquels  il  n'applique  que  celle  règle  :  c'est  fjue 
Dieu,  en  pniscrivant  l'usure,  nr\  j;as  voulu  flc(éndre 
une  chimère,  et  qu'il  faut  s'arrêter,  non  à  des  tours 
d'esprit  ou  à  de  vaines  suht dites,  mais  au  tond  des 
choses.  Ce  Traité,  qui  est  de  i68:î,  est  court  et  pré- 
cis. Les  quatre  Dissertations  sur  la  prohabililé  sont  en 
latin.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  rpjel  sentiment 
l'auteur  y  adopte,  et  avec  quelle  force  il  l'établit. 

Au  tome  XXXI  eonjmence  la  Défense  de  la  Décla- 
ration du  clergé ,  rpu  doit  fain;  trois  volumes.  I /édi- 
teur ;i  mis  eu  téîe  du  volume  la  Préface ,  faite  [lar  le 
Rov,  pour  son  édition  de  i  y/^S.  Cette  Préface,  rédi- 
gé»'  pat  un  homme  exact  et  laborieux,  qui  avoitbeau- 
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coup  c'indié  les  ouvrages  de  Bossuel,  nous  fait  con- 
noîire  les  diverses  formes  cjue  prit  sa  Défense ,  et  M.  le 
c;irdiiial  de  Bausset,  dans  son  Histoire ,  a  achevé  de 
porter  !a  lumière  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  grand 
travail.  Nous  voyons  par  l'un  et  par  l'autre  que  Bos- 
suet  commença  la  Défense  en  i684,  et  lui  donna, 
cette  annf'e  et  la  suivante,  une  prenuère  forme;  niais 
après  l'accommodement  de  1695,  il  sentit  la  néces- 
sité d'y  faire  des  cliangemens.  11  supprima  alois  le 
titre  de  Défejise  de  In  Déclaration  du  clergé ^  et  y  sub- 
stitua C(l:ii  de  la  France  ortJiodoxe ,  ou  apologie  de 
fécale  de  Paris  et  du  clergé  de  France.  C'est  le  titre 
que  Bo.'suet  donna  à  une  Dissertation  préliminaire , 
qu'il  mit  à  la  place  des  trois  premiers  livres  de  son 
nncien  plan.  Là,  il  n'est  plus  question  des  quatre  ar- 
ticles, et  Bossuel  même  dit,  n°.  10  :  que  la  Décla-. 
ration  devienne  ce  au  on  voudra ,  car  ce  n'est  point  elle 
que  nous  entreprenons  de  défendre  ici ,  et  nous  aimons 
à  le  répéter  souvent.  Il  paroît  assez  étonnant ,  comme 
le  remarque  le  Boy  lui-même,  qu'après  une  manière 
de  s'exprimer  si  formelle,  l'ouvrage  porte  encore  le 
litre  de  Défense  de  la  Déclaration.  Mais  Bossuet  n'eut 
pas  le  temps  de  faire  à  l'ouvrage  tous  les  cliangemens 
qu'il  avoit  projetés.  Nous  voyons  par  le  Journal  de 
FabLé  Ledieu,  son  secrétaire,  qu'il  entreprit  d'y  met-, 
îre  la  dernière  main  en  1700,  sous  le  nouveau  lilre 
de  Gallia  orthodoxa.  Il  fit  à  la  Dissertation  préliminaire 
quelques  additions.  Il  se  proposoit  d'en  faire  d'autres 
à  tout  l'ouvrage.  11  comptolt  retrancher  le  livre  où  il 
est  parlé  de  la  conduite  et  des  prétentions  de  Gré- 
îToire  VIT,  dans  la  crainte  de  ma!  édifier  ses  lecteurs, 
ï/abbé  Bossuet,  révè(pie  de  Troyes ,  confirma  à  le 
Il 'j,  qu'en  effet  son  oncîe  avoit  Ibrmé  le  proj<l  de 
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-revoif  encore  son  ouvrage;  mais  qu'une  multitude 
d'affaires,  et  plus  encore  ses  iulinniiés,  Tavoieut  em- 
pêché (le  i't'xéculer  (page  ig).  L'alibé  Le(jueux, 
(jui  avoit  travaillé  à  1  édilion  des  Blancs-Mauieaux, 
dit  également,  dans  des  notes  manuscrites,  ([uon  ne 
pmit  guère  douter  que  le  dessein  de  Bossuet  n'eût  été  de 
changer  son  ouvrage  tout  entier,  comme  il  avoit  changé 
les  trois  premiers  livres.  I ,e  Roy,  dans  sa  Préface, 
siMuble  avoii'  été  t<nU(*  de  faire  le  tiavail  de  ces  cor- 
rections,  telles  qu  il  siipposoit  que  Bossuet  les  auroit 
exécutées;  mais  il  crai;;nit  de  passer  en  cela  les  droits 
d  éditeur,  et  il  laissa  l'ouvrage  tel  (ju'il  l'avoit  trouvé 
dans  les  dernières  copies  que  lui  avoit  remises  1  évê- 
qne  d(î  Troyes. 

De  tous  ces  renseigm^piens,  recueillis  par  les  plus 
zéiés  admirateurs  de  Bossuet ,  il  est  aisé  de  conclure 
que  nous  n'avons  pas  sou  ouvrage  dans  l'état  où  il 
l'eût  JUS,  (ju'il  y  man(jue  une  dernière  révision,  et 
que  le  liire  même  de  Défense  auroit  dû  être  changé. 
A  ct'S  détails,  M.  le  cardinal  de  Bansset  en  ajoute 
d'assez  précieux.  Il  nous  apprend  que  l'évêque  de 
Meaux  avoit  permis  au  cardinal  de  ÎNoailles  et  à 
labbé  Fienry  de  prendre  une  copie  de  son  ouvrage, 
tel  qu'il  l'avoit  composé  d'ahord  en  i685.  La  copie 
de  l'ahhé  Fleuiv  est  à  la  Bibliothèque  du  Roi  :  ce  fut 
sm-  la  copie  du  cardmal  de  Noalbes,  qu'on  fit  im- 
primer, à  Luxembourg,  en  lySo,  une  première  édi- 
tion de  la  Dtfense.  Cette  édilion ,  inexacte  et  pleine 
de  fauU's,  ue  contenoit  point  par  consé<jueiit  la  Dis- 
sertation préliminaire ,  ni  les  additions  faites  en  i6g6 
et  eu  17OÏ.  Ce  fut  alors  que  l'évêque  de  Troyes, 
dépositaire  des  manuscrits  de  son  oncle,  conçut  le 
projet  d'une  édition  plus  complète  de  la  Défense.  11 
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avoit  présenté  lui-même  à  Louis  XIV,  en  170S,  une 
copie  manuscrite  de  cet  ouvrage,  copie  qui  se  trouve 
aussi  à  ]a  Bibliothèque  du  Roi,  et  où  se  trouve  joint 
un  Mémoire ,  qu'il  présenta  égaiement  au  Roi.  Il  dit, 
dans  ce  Mémoire,  que  son  oncle  lui  avoit  recommandé 
de  ne  remettre  son  manuscrit  qu'au  Roi,  et  il  rap- 
pelle les  divers  motifs  qu'avoit  eu  ce  grand  évéque  de 
ne  pas  souhaiter  que  son  ouvrage  fût  rendu  public. 
Voyv.  ce  Mémoire  dans  Y  Histoire  de  Bossuei ,  par 
M.  de  Banssrt,  tome  II,  p.  4'7-  i^ous  remarquerons 
encore,  avec  l'élégant  et  fidèle  historien,  que  Taijbé 
Bossnet  ne  présenta  point  à  Louis  XIV^  la  Disseriaiion 
préliminaire  ;  et  on  présume,  avec  assez  de  fondemcmt, 
que  cette  espèce  de  soustraction  éioit  motivée  par  un 
piissagc  de  cette  Dissertntio?i,  qui  n'a  pas  plu  aux 
jansénistes.  Bossuet  veut  prouver  que  la  doctrine  gal- 
licane n'ôte  rien  à  l'autoriié  des  décrets  apostoliques, 
rt  il  ajr)vite  :  «  Dans  quel  lieu  ou  dans  quelle  |)arlie 
de  l'univers  la  constiuition  d'Innocent  X  elles  autres 
sur  l'affaire  de  Jansénius ,  ont-elles  été  reçues  avec 
plus  de  respect  ou  exécutées  avec  plus  d'efficaeiié 
qu'en  France?  Il  est  notoire  que  les  sectateurs,  soit 
secrets,  soit  déclarés  de  Jansénius,  n'ont  j)as  la  har- 
diesse de  dire  le  moindre  mot.  En  vain  ilsaj>[ieller(»i<-nl 
mille  fois  aux  concdes  œcuméniques,  ils  ne  seroieut 
pas  écoulés;  et  la  constitution  qui  les  condamne 
étant  une  Tois  pîibliée  et  accopîée  partout,  a  toute  la 
force  d'un  jugement  irréfragable  que  le  souverain 
Pontife  a  droit  d'exécuter  avec  une  autorité  souve- 
raine, ou  par  lui-incme  ou  jiar  le  ministère  de  tous 
les  évèques  ».  Il  faut  rendre  justice  à  le  Rov  ;  il  rap- 
porte très-fidèlement  ce  pesage,  qui  nous  prouve 
assez  ce  que  Bossuet  aintiit  pensé  de  ces  appels  au 
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futur  concile ,  qui  firent  tant  de  bruit  après  sa  mort, 
et  f\e  cette  opposition  si  animée  de  la  part  des  gens 
qu'il  se  flattoit  de  voir  réduits  au  silence.  Disons  en- 
core, à  la  louange  de  le  Roy,  que,  tout  janséniste 
qu'il  étolt ,  il  blâme  les  excès  de  quelques  théologiens 
François,  qui ,  proposant  les  quatre  articles  commo  des 
points  de  foi,  déclament  contre  les  papes,  et  s'elfor- 
cent  d'avilir  fautorilé  la  plus  respectable  qui  soit  sur 
la  terre.  Il  les  renvoyé  à  l'école  de  Bossuet,  et  l'on 
peu'  bien  en  effet  se  cont'Miter  de  défendre  son  opi- 
nion cuiiime  ce  grand  homme. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  l'exécution  de  ces 
quatre  volumes.  Elle  est  pareille  à  celle  des  précé- 
dens.  Nous  savons,  que  deux  autres  volumes  sont  déjà 
terminés,  et  nous  touchons  au  monieni  de  voir  finir 
ef*ltp  entreprise.  iNous  saisissons  cette  occasion  de  pré- 
venir les  personnes  (|ni  ne  ponrroient  se  procurer  1  e- 
dilion  complète,  que  M.  Lebcl,  désirant  répandre  le 
plus  possible  les  ouvrages  de  Bossuet ,  et  satisfaire  tous 
les  goûts,  a  fait  tirer  à  pail  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires i]es  Sermons,  de  Y  Histoire  des  f-^ariatioiis ,  des 
Eléi^aiions  à  Dieu  et  Méditations  sur  V Êvangilo ,  et 
des  Oraisons  funèbres.  On  trouvera  sur  la  couverlure 
de  nos  numéros  |)récédens  le  prix  et  le  contenu  de 
chacune  de  ces  éditions,  qu'on  peut  acheter  séparé- 
ment. 


NOUVELLES    ECC  LEST  ASTIQUES. 

Paeis.  Dos  lettres  de  Rome  et  de  Milan  annoncent 
la  mort  du  cardinal  Charles  Crivelli ,  décédé,  à  Milan, 
le  19  janvier  dernier.  Il  étoil  né  dans  la  même  ville,  en 
1756,  et  avoit  été  nonce,  à  Florence,  en  i'775;  puis 
gouverneur  de  Rome,  en  1797.  Le  Pape  actuel  l'avoit 
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créé  cardinal,  le  23  février  1801,  e1  Bnonaparle  l'exila, 
à  iVliian,  en  1808.  Ce  cardinal  éloil  depuis  long-terups 
infirme. 

—  Le  samedi  i4,  jonr  des  Quati-e Temps,  il  y  a  eu, 
aux  Missious-Elrangères  ,  une  ordination,  qui  a  été  faite 
par  M.  Pei'rochean  ,  évèque  de  Maxula.  Neuf  diacres 
ont  élé  ordonnés  prêtres;  ils  appartiennent  presque  tous 
au  dioc(''se  de  Sécz.  Il  y  a  eu  aussi  quelques  diacres , 
sous -diacres  el  minorés. 

—  Le  même  jour,  à  trois  heures  et  demie,  M.  l'abbé 
le  Gris-Duval  a  prononcé  le  sermon  que  nous  avions 
annoncé.  L'assemblée  éloit  nombreuse,  et  l'église,  en- 
tièrement pleine,  n'a  pu  mèine  recevoir  tous  ceux  qui 
éloient  venus  pour  entendre  l'orateur.  11  avoit  pris  pour 
texte  ces  paroles  de  noire  Seigneur  :  Eimtes ,  docete 
omnes  génies ,  el  il  a  parlé  sur  la  propagation  de  la  foi, 
et  sur  l'œuvre  des  missions.  La  propagation  de  la  foi  en 
clle-mênjeel  dans  ses  ni<»yens  ,  telle  a  été  la  division  de 
son  discours.  Kn  elle-même  ,  il  l'a  considérée  tour  à  tour 
comme  un  miracle,  et  comme  un  bienfait;  il  a  appuyé 
smloul  sur  celle  dernière  considération  ,  el  a  rappelé  lej 

.principaux  bienfaits  de  la  religion  dans  les  diflereus  siè- 
cles ,  et  dans  les  diftVi  eqs  pays.  Arrivé  à  son  secotid 
point,  que  f.*ul-il  pour  propager  la  foi,  a  denJHudé 
Joialeiir?  Des  a[  ôlres  et  des  persécuteurs,  a-t-il  dit: 
el  développant  cette  pensée,  qui  avoit  d'abord  paru 
étonner  son  auditoire,  il  a  célébré  d'abord  le  zèle  et  le  dé- 
vouement  de  ces  bommes  généreux  qui  vont  affronter 
l(»us  les  dangers  el  la  inoil  même  pour  gagner  des 
âmes  à  Jé-sns-C  Ini.sl.  il  a  présenté  les  persécutions  comme 
un  des  tnoyens  que  la  Providence  emploie  pour  atlei*- 
mir  son  œuvre.  ï.e  cowrage  que  montrent  les  chrétiens 
dans  ces  grandes  épreuves  étonne  et  touche  les  idolâ- 
tres, et  suacile  de  nouveaux  chrétiens  ;. et  la  mort  glo- 
rieuse des  martyrs  donne  une  ?iOiivelle  bénédiction  à 
leins  travaux  piét  «'-(U-n^^  et  aux  eftbi  !s  des  missionnaires. 
L'oi'aleur  a    rappelé  phl^ie^rs   de<i   persécuiionsT  que  1» 


(  =7  ) 
christianisme  avoit  eu  à  souGTrir  dans  ces  derniei*!:  J<!'nip», 
et  les  a  comparées  avec  les  perséculions  dont  nous  avons 
ëlé  témoins  nous-mêmes.  11  a  terminé  par  une  pérarai- 
son  éloquente,  adressée  au  nouvel  évèque  qui  va  partie 
pour  ces  missions  lointaines,  et  dont  la  présence  ajou- 
toit  un  nouvel  intérêt  à  cette  pieuse  réunion.  Ce  prélat 
adonné  la  bénédiction  après  le  sermon.  La  quête  a  déjà 
produit  plus  de  5ooo  fr. ,  et  l'on  attend  de  nouveaux 
dons  des  personnes  qui  n'ont  pu  assister  au  discours  On 
sait  que  celle  quête  est  destinée  pour  les  besoins  des 
missions.  M.  l'évêque  de  Maxula  doit  aller  s'embarquer 
au  Havre,  à  la  fin  du  mois.  Il  se  rend  directement  à 
l'Jle  de  France,  où  il  espère  liouver  des  occasions  pour 
gagner  Macao, 

—  On  a  transféré,  lundi  ifi,  dans  l'église  de  Samt- 
Nicolas  du  Cliardonnel ,  les  restes  de  Jean-P»aplisle  San- 
teuil,  chanoine  régulier  de  Saint-Victor ,  et  célèbre  par 
ses  belles  hymnes,  qui  ont  été  adoptées  dans  tous  les 
Bréviaii-es.  Cinq  personnes  du  nom  de  Sanleuil  assis- 
toient  à  la  cérémonie,  et  deux  discours  ont  été  pro- 
noncés, l'un  par  le  curé  de  la  paroisse,  l'autre  par  nn 
ancien  Viclorin.  Santeuil  raourul  ,  comme  on  sait, 
le  5  août  1697,  Ses  restes  éloient  déposés  au  collège 
Charlemagne. 


Nouvelles   politiques.  '' 

Paris.  S,  M.  vient  d'accorder  le  titre  de  baron  à  M.  Hue  , 
un  de  ses  premiers  v.'ilels-de-cliambre ,  qui  est  cité  si  honora- 
blement dans  le  Testament  de  Louis  XVI.  Elle  a  accordé  des 
lettres  de  noblesse  à  M.  Cathelineau,  lieutenant  dans  la  garde 
rojale ,  et  fils  du  général  vendéen  de  ce  nom. 

—  LTne  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  procureurs  géné- 
-raux  et  les  préfets  se  feront  rendre  compte,  tous  les  trois  mois, 
de  la  conduite  des  délenus  dans  les  prisons,  et  que  le  garde 
des  sceaux  mettra  sous  les  veux  de  S.  M.  la  liste  de  ceux  qni 
se  seront  tait  retnarquer  par  leur  bonne  conduite  et  leur  assi- 


(     28    ) 

duité  au  travail ,  afin  que  S.  M.  puisse  preiiflre  une  déeision 
en  leur  faveur  le  jour  de  la  fête  de  saint  Louis. 

—  M™^.  la  duchesse  de  Ben  y  a  envoyé'  à  Lyon  une  somme 
de  2000  fr. ,  pour  être  employés  à  une  œuvre  de  charité. 
M"".  1*  duchesse  d'Orléans,  douairière,  a  envoyé  5oo  fr.  Ces 
deux  sommes  ont  été  données  à  l'établissement  des  dames  du 
Refuge  de  Saint-Michel  ,  de  Lyon. 

—  M.  le  prince  de  Condé  s'est  rendu  lui-même  chez  M.  le 
duc  de  Wellington  ,  pour  lui  faire  une  visite. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Wilfrid 
Regnault,  attendu  que  la  cour  de  Rouen  a  discuté  et  apprécié 
tous  les  élémens  de  l'instruction,  et  que  l'arrêt  est  régulier  en 
Si  forme.  M.  Odilhon-Barrot ,  avocat  de  Regnaulf  .après  avoir 
plaidé  les  moyens  de  cassation ,  a  annoncé  que  son  client  re- 
courroit  à  la  clémeuce  du  Roi. 

—  M.  Mérilhou  a  plaidé,  le  i4  février,  en  police  correc- 
tionnelle, la  cause  du  libraire  Plancher,  éditeur  du  Courrier 
d(S  Chnnjhves.  M.  de  Marchangy,  avocat  du  Roi,  a  persisté 
d.Tus  ses  conclusions,  et  la  can^p  a  été  reniise  à  huitaine  pour" 
le  prononcé  du  jugement.  On  a  appelé  ensuite  la  cause  du 
sieur  Esnaux,  auteur  d'nne  bror  hure  sur  le  procès  de  M.  Schef- 
fer.  Le  prévenu  a  plai(¥  lui-njême,  et  s'est  livré  à  de  longues 
divagations  sur  le  dernier  grief  reproché  l\  son  écrit,  celui 
d'avoir  fait  l'éloge  de  l'usurpateur.  Le  président  l'a  rappelé  à 
plus  démesure,  et  a  renvoyé  la  cause  à  huitaine,  en  l'invitant 
à  miçnx  rédiger  son  plaidoyer. 

—  M.  Fournier,  fils  du  médecin  de  ce  nom  ,  vient  de  mou- 
rir, à  l'Age  de  ic)  ans,  d'une  maladie  de  poitrine.  11  s'étoit  fait 
coiinoître ,  il  y  a  un  an  ,  par  nn  Eloge  de  saint  Jérôme,  oii  il 
avoit  montré  une  érudition  étonnante  pour  son  Age,  et  un 
goût  pour  les  études  solides  ,  qui  donnoit  les  plus  heureuses 
espérances. 

—  Les  foncùons  de  lieutenant-général  de  police  de  Stras- 
bourg sont  supprimées,  et  rentreront  dans  les  attributions  du 
préfet  du  déparlement. 

—  Millet,  Chachay  et  Parmenticr,  blati^rs  à  Remiremont, 
prévenus  de  s'être  livrés  sur  les  marchés  à  de»;  manœuvres 
tendant  à  fîiire  hausser  le  prix  des  grains,  ont  été  condamnés 
à  1000  fr.  d'amende  et  à  deux  mois  de  prison. 
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—  M.  âe  Villële  n'est  plus  maire  de  Toulouse,  attendu, 
dil-un,  (ju'il  n'a  poiu»  de  propriétés  dans  cette  ville  ,  tandis, 
qu'aux  termes  df  la  loi,  les  maires  des  grandes  villes  doivent 
être  choisis  parmi  les  cent  plus  forts  imposés. 

—  On  écrit  de  Tours  que  cinq  individus  des  paroisses  de 
Scint-Christophe,  Semblancey  et  Saint-Aubin,  avoient  formé 
le  projet  d'assassiner  le  curé  de  Nogent,  pour  lui  voler  une 
somme  de  10,000  fr. ,  qu'ils  savoient  trouver  chez  lui.  Un  des 
complices,  pressé  par  les  remords,  révéla  le  complot  à  M.  le 
curé  de  Saint-Patorne.  On  avertit  la  gendarmerie,  et  les  me- 
sures furent  prises  avec  tant  de  précision  ,  que  les  assassins 
furent  arrêtés  au  moment  où  ,  après  s'être  introduits  dans  la 
maison,  ils  forroient  les  meubles.  L'adjoint  au  maire  de  Saint- 
Aubin  étoit  du  nombre  des  complices. 

—  L'ancien  roi  de  Suède  a  élé  reçu  citoyen  de  la  ville  de 
Baie,  le  3  février  dcrnior.  Il  avoit  pris  les  noms  de  Gustave- 
Adolphe  ,  Gustafson  (fils  de  Gustave) ,  colonel  suédois. 

—  Il  est  question  de  plusieurs  mariages  dans  la  famille 
royale  d'Angleterre. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  l4  février,  la  séance  a  commencé  par  un  rapport  sur 
quelques  pétitions.  Il  y  en  a  une  de  M.  Caze ,  qui  sollicite 
l'intervention  de  la  chambre  en  faveur  des  acquéreurs  des 
biens  nationaux  en  Espagne.  INI.  Duj:iont,  de  l'Eure,  appuie 
fortement  celle  deiriande ,  qui  est  renvoyée,  purement  et 
simplement,  au  njiiiistre  des  atîaires  étrangères.  AIM.  de  Mar- 
cellus,  de  Puymaurin  et  Brun  de  Villeret,  appuyent  les  ré- 
clamations de  plusieurs  religieuses,  réduites  à  l'indigence  par 
la  modicité  de  leurs  pensions.  Renvoyé  à  la  commission  du 
budjet,  qui  pourra  aiïecter  au  soulagement  de  ces  pauvres 
filles  quelque  partie  des  fot)ds  consacres  au  clergé.  M.  le  mi- 
nistre des  finances  présente  un  nouveau  projet  sur  les  douanes  : 
IVl.  de  Saint-Cricq  en  expose  les  motifs  dans  un  long  discours. 
M.  Laine  de  Yillevèque  a  fait  un  rapport  sur  les  rentes  des 
émigrés;  la  discussion  aura  lieu  à  une  autre  séance.  IVI.  Du- 
pont, de  l'Eure,  a  fait  la  proposition  de  supplier  le  Roi  de 
présenter  un  projet  de  loi  qui  assure  l'exercice  con*titutioanel 
de  la  liberté  de  la  presic,   qni  fiiie   la  resjjonsahilité  dei  au- 
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teurs  et  des  imprimeurs,  qui  détermine  les  délifs,  et  en  attri- 
bue le  jugement  aux  jurés.  On  avertira  ,  par  lettres,  du  jour 
de  la  prochaine  séance. 

Le  16 ,  il  y  a  eu  comité  secret  pour  entendre  diverses  pro- 
positions. M.  Mousnier-Buisson  a  développé,  et  la  chambre 
a  pris  en  considération  ,  une  proposition  pour  proroger  le  sur- 
sis précédemment  accordé  aux  Colons  de  Saint-Domingue. 
M.  Mestadier  a  fait  un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Cas- 
saignx)les,  relative  à  un  article  de  la  loi  sur  les  cris  séditieux. 
La  majorité  de  la  commission  est  d'avis  que  cette  proposition 
soit  rejetée.  On  la  discutera  après  celle  de  M.  Bonrdeau.  M.  le 
marquis  de  Yillefranche  a  proposé  de  supplier  S.  M.  de  faire 
une  loi  répressive  des  abus  sur  le  commerce  des  grains  j  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  combattu  cette  proposition  ,  dans  un 
long  discours,  oii  il  a  établi  qu'il  ne  falloit  rien  changer  à  la 
législation  actuelle,  et  que  les  entraves  apportées  au  com- 
merce des  grains  avoient  presque  toujours  les  effets  les  plus 
fâcheux.  La  proposition  de  M.  de  Villefranche  n'a  pas  été 
appuyée.  M.  Laîné  de  Villevêque  a  fait  un  rapport  sur  la 
proposition  de  rendre  aux  émigrés  leurs  rentes  sur  l'Hôtel'de- 
Ville  ;  il  a  conclu  à  l'adoption. 


SuUe  de  l'affaire  de  Bruneav.  ( J'^^'^  ^'«"^^  ^^' 

Le  12  février,  on  a  continué  au  Irihunal  de  police  correclionndle  Je 
Rouen  ,  l'inlerrogalnire  des  témoins.  Rend  Prudhomme  de  Maisonneuve 
a  déclaré  être  le  parrain  de  Matliuiin  Tîruneau  ici  présent.  Bruneau  a 
dit  qu'il  avoil  pour  parrain  le  duc  de  Brissac,  gouverneur  de  Paris. — 
Jean  Bernard  ,  d'il  rtmballé,  fabricant  à  Cliollel,  a  reconnu  Bruneau, 
en  i8i5,  lorsque  celui  ci  vint  le  trouver,  et  lui  dit  qu'il  ne  s'appeloit 
plus  Bruneau  —  Magdeleine  Joly,  iVmrue  Pellerin,  se  rappelle  avoir 
vu,  en  1796,  Malhurin  Bruneau,  ici  l'n'seiit ,  qui  apprenoit  à  Vihiers 
l'étal  de  sa!>otier ,  et  (jui  ne  voulant  pas  travailler,  recevoit  plus  de 
roulées  que  de  nior<eniix  de  pain.  ((}nril.).  Ce  témoin  confirme  que 
l'accusé  est  !\lathurin  Bruneau.  — INl"''^.  Biiand,  aubergiste  à  Vdiiers, 
reconnoîi  Bruneau.  —  Claude-Louis  le  Clerc,  traiteur  au  Ponl  de-Ce, 
et  ancien  cuisinier  au  château  de  Versailles,  fut  sollicité  par  Bruneau 
de  le  reconn"hre  pour  Louis  XVI!.  Vous  m'avez  plus  d'une  fois,  Jil-il, 
tiré  les  oreilles  dans  voire  cuisine.  ,Si  je  m'clois  permis  cette  fainiliarilé 
envers  le  fils  du  Roi,  liit  le  Clerc,  on  ni'auroil  misa  Biecire,  et  je 
l'aurois  n)érilé,  \'ous  ressemblez  à  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon 
Cf^mme  un  verre  d'eau  »  un  viirc  de  vin  rouge.  —  Marie  Bouidou, 
fcmoïc  Gdudre',  a  reçu  l'cie«usé  quand   il   fui    chassé    du  château  de 
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M"",  de  Turpin.  —  Brunéau  prétend  ne  pa^  avoir  éië  chez  elle  ;  mais 
elle  continue  son  assertion  avec  plus  de  force,  et  il  paroîi  altère  de  ce 
léuiois^nage. — Une  autre  aubergiste  de  Vezins  confirme  celte  déposition. 

—  Brunet,  taillandier  à  Venins,  reconnoîl  irèsbieu  Malhuriu  ttruneau  , 
sabotier,  son  voisin,  qui  lui  fit  des  coules  ridicules  sur  sa  naissance  et 
ses  richesses.  — Vous  avez  de  jolies  ruses,  dit  Bruiieau.  —  11  faut 
cela,  réplifjue  Brunet.  — Jeanne  Ténier;  cousine  de  Rruneau  ,  rHconte 
quelques  particularile's  sur  i'accusé  et  sur  ses  absurdes  prétentions.  — 
Trois  autres  témoins  parlent  dans  le  même  sens,  'l'ous  reconnoisseni 
Bruneau,  qui  ne  se  défind  que  par  des  dénégations  ou  des  quolibets. 

Dans  l'audience  du  i3^  Jeanne  Bruneau,  sœur  du  prévenu,  compa- 
roît.  Elle  lui  ressi  rable  beaucoup,  paroît  foil  agitée,  et  n'ose  le  regarder. 
Klle  déclare  qu'elle  est  marraine  de  Malliuriu  Biuneau ,  qu'elle  lui  a 
appris  l'élat  de  sabolicr,  et  (fu'ctisuile  elle  lui  a  fait  une  pacotille,  et  l'a 
envojé  gagner  sa  vie.  li  revinten  i8i5,  et  prétendit  qu'il  éloii  Charles 
de  Navarre.  Jeauue,  interrogée  si  elle  le  croit  enoore  son  frère,  répond 
u'elle  ne  croit  ni  ne  décroit  ;  qu'elle  n'a  pas  ses  litres  de  famille.  — 
e  président  lui  «lit  qu'il  sait  qu'où  a  clitrclié  à  la  gagner,  ri  l'exhorte 
à  dire  la  vérilé.  — Elle  persiste  dans  son  récit.  —  l^a  iemme  Plume!  , 
autre  sœur  de  l'accusé,  arrive  eu  pleur.itil  :  Malhaiiu  Bruneau  esl  saisi 
d'un  tremblement  j  tout  le  monde  reinari|ue  leur  r<-ssemblance.  La 
femme  Plumel  dit  qu'elle  a  un  frère,  mais(ju'e!le  ne  l'a  pas  vu  depuis 
sou  eufanre.  En  i8i5  l'accusé  vint  chez  elle;  elle  le  piit  pour  son-frèri- ; 
mais  il  lui  dit  qu'il  «toit  Chai  les  de  Navarre.  —  Le  président  rappelle 
À  Bruneau  que  lors  de  l'iiisii  uctiou  de  son  affaire,  il  dit  à  celle  fenim« 
devant  le  juge  instructeur  :  INe  pleurez  pas;  Maihurine  Bruneau  l'avoue. 

—  El  bien,  reprend  le  président,  vous  ayez  laissé  é<'happtr  l'aveu  le 
plus  précieux  pour  la  justice;  car  ce  témoin  n'est  pas  connu  sous  le  nom 
de  Maihurine,  et  ce  n'éloil  ipi'un  nom  d'amitié  qu'on  lui  donnoil  dans 
son  enfance.  —  Le  président  demande  à  la  femme  Plumel  ,  si  elle  n'a 
pas  reçu  en  i8'>3  une  lellre  de  l'accusé  détenu  à  Saint-Denis  ,  eli]ui  lui 
demandoit  de  l'argent? — 'Elle  répond  qu'oui ,  et  qu'elle  a  envoyé  la  fr. 
à  son  frère  Malhuriu  Biuneau.  — Bruneau  dit  qu'il  les  a  reçus.  — .Cet 
aveu  est  encore  plus  précieux  que  l'autre,  remarque  M.  le  président; 
c'esi  comme  si  vous  reconnoissiez  <\w  vous  êics  Mathurin  Biuneau.  — 
Quatre  prisonniers,  qui  ont  connu  Bruneau  à  la  maison  d'arrêt  de 
Rouen,  sont  successivement  appelés.  L'un  donnequelques  détails  sur  les 

Personnes  qui  venoienl  voir  Bruneau  et  qui  lui  procuroient  de  l'argent, 
«'accusé  s'enivroit  tous  les  jours.  —  Un  cuirassier,  nommé  Sicot, 
rappelle  qu'il  a  été  sollicité  par  Bruneau  de  l'aider  à  lemonler  sur  le 
trône;  il  en  rendit  comjHe  à  ses  chefs.  —  Bruneau  a  l'air  «le  ne  pas  le 
recontioîlre. — Vignerot,  fahricaiil ,  avoue  qu'd  crut  que  Bruneau  éloil 
le  Dauphin  ,  et  qu'il  lui  donna  de  l'argenl  ,  par  suite  de  l'intérêt  qu'il 
porte  à  la  famille  de  nos  rois.  —  La  veuve  Morin  reronnoîiaussi  (ju'rlle 
a  fait  quelques  voyages  à  Paris  pour  l'accu-sé,  qu'elle  se  peisuadoil  être 
Louis  XVII  ,  quoique  son  langage  et  ses  manières  n'annonçassent  point 
un  rang  distingiK'. — La  femme  Jacquière,  demeurant  au  Gros-Caillou, 
raconte,  dans  un  st\  le  emphatique,  qu'elle  avoil  d's  pressentimen» 
toudés  &ur  dm  Do^ioag  »ecr«l««;  qu'elle  adreisa  des  prières  poat  cob~ 
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noître  la  vérité;  qu'elle  arriva  à  Rouen  ;  qu'elle  vit  plusieurs  personnes, 
et  parviiU  jusqu'à  l'accusé;  qu'elle  ne  dit  à  personne  ce  qu'elle  en  pen- 
soit,  et  que  son  secrei  mourra  avec  elle. 


AU      REDACTEUR. 


Monsieur,  M.  l'abbe'  Dillon ,  dans  la  réponse  qu'il  a  faite  à  l'errit 
que  j'ai  publie  en  dernier  lieu  sous  ce  titre  :  Le  Concordat  justifit' , 
ou  Examen  des  rccLimntions ,  etc.,  mélc  à  des  honnêteté',  très-mar- 
quées, et  suitnul.  à  une  comparaison  beaucoup  trop  flatteuse  pour  moi, 
et  qui  lui  a  été  dictée  par  une  modestie  à  laquelle  )e  suis  loin  de  sous- 
crire, des  accusations  Irès-graves,  et  qui  me  placent  entre  le  soupçon 
de  mauvaise  foi  et  !;t,  honte  attachée  à  un  manque  absolu  d'attention 
ou  de  jugement.  Il  suppose  que  j'ai  tr(jnqué  des  textes,  tjue  je  ne  les 
ait  point  vus  dans  les  originaux,  que  j'en  »lciialure  évidemment  la  si- 
gnification. Ailleurs,  après  avoir  déclaré  qu'il  est  parfaitement  de  mon 
ai'is  sur  tout  ce  que  j'ai  dit  «lans  la  partie  de  mon  écrit  où  je  réfute 
des  écrits  difFérens  du  sien,  il  m'avertit,  cependant,  que  \ti  pre'te  le 
flanc  a  mes  adi-eisaires ,  que  j'avance  des  choses  matériellement  faus- 
ses, mais  qu'il  ne  les  indique  pas,  pour  ne  pan  prêter  des  armes  aux 
ennemis  de  la  foi.  Comme  tout  ce  langage  est  propre  à  faire  illusion  , 
je  m'engage  à  démontrer  dans  la  secuude  édition  du  Concordat  jus- 
tifié, (]ui  paroîira  incessimimenl ,  que  j'ai  cité  les  deux  passages  de 
Bossuet,  dont  M.  Dillon  fait  tant  de  bruit,  comme  je  devois  les  citer, 
relativement  au  but  que  je  me  proposois,  et  qu'il  n'a  pu  lui-même 
donner  quelque  apparence  à  son  inculpatitm,  qu'en  traduisant  avec 
l'inexactitude  la  plus  choquante,  Pan  de  ces  passages.  Quant  à  la  réti- 
cence qui  tend  à  me  faire  soupçonner  d'avoir  commis,  dans  une  partie 
de  mon  écrit,  autant  de  grossières  i>evues  qu'on  voudra  l'imaginer,  je 
crois  devoir  faite  connoître  qu'ayant  été  .ts.>c7,  heureux  pour  rencontrer 
M.  l'alibé  Dillon  ches  un  ami  commun,  et  l'ayant  prié  de  s'expliquer 
sur  ces  fautes  si  palpables  qui  m'éloient  échappéis,  etdont  il  étoii  si  aisé 
aux  ennemis  de  la  foi  de  faire  leur  piofit,  il  u'a  pu  m'indiquer  qu'une 
si.ule  phrase  incidente  où  il  prétend  que  je  u'ai  pas  assez  exactement 
suivi  la  vérité  historique ,  et  sur  laquelle  j'ose  dire  que  je  me  justififr.ti 
avec  la  plus  grnnde  facilité.  J'ai  cru  devoir  vous  prFir,  Monsieur,  de 
publier  ces  det.ails,  atnn  que  des  prévcnlions  élevées  contre  moi  par  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  dont  je  suis  loin  d'accuser  les  intentions  , 
ne  suspendit  pas  le.,  bons  cfïels  d'un  Jcrit  que  vous  avez  jugé  vous- 
même  utile  et  concluaul,  et  dont  un  autre  écrivain  périodique,  pe» 
suspect  de  partialité,  a  dit  cfuon  ne  pniiv<^it  trop  en  recommander  la 
lecture  aux  personnes  de  bonne  foi  qui  dcsircnt  de  s'instruire  (i). 
J'ai  rhouncur  d'être,  etc. 

L'abbé  Clausel  de  Montais. 


(j)  Journal  des  Débats  ,  du  lutiJi  »6  février. 


(  Samedi  a  i  février  i8 18.)  (  IN ".    569 ), 

Ce  journal  paroît  les  mefcredi  et  Sfimedi  Je  chaque  semaine.  Prix ,  8  fr-  pour 
trois  mois,  i5  fr.  pourris  mois,  et  jS  fr.  puur  12  mois;  cliaqiie  trimestre  for-< 
niani.  im  volume,  ou  ne  peut  souscrire  que  des  u  février,  12  mai,  12  août  et 
jj  novambre.  (tes  lettres  uou-afiianchies  ne  sout  pas  reçues;. 


Es$ai  sur  V indifférence  en  matière  de  religion  ;  avec 
c<'tle  épii^M'aplie  :  Iinpius ,  cùni  in  projunduni  venerit, 
^         contemnit  Tome  i^''.  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Nous  n'avons  encore  entrevu  que  les  dehors  4'ua 
grand  édifice;  il  est  temps  de  [)énétrei'  (Ju.ns  riiité- 
rieur,  et  de  remarquer  la  solidité  des  coiisUuctions, 
et  la  richesse  des  oinemens.  Le  laJeut  de  rarchitecie 
s'est  également  développé  dans  les  uns  et  dans  les 
autres. 

Les  chapitres  ii  et  m  sont  consacrés  aux  considé- 
rations sur  le  premier  de^ré  d'indifférence,  ou  sjir  la 
doctrine  de  ceux  qui ,  ne  voyant  dans  la  religion  qu'une 
instiluuon  poliiitjue,  ne  la  croient  nécessaire  (jue  pour 
le  peuple.  Pour  Jes  confondre,  l'auteur  inierio^e  d'à- 
Lord  l'histoire.  Ou  trouve,  dit-il,  la  religion  près  du 
berceau  de  tous  les  peuples ,  comme  ou  trouve  la  phi- 
losopliie  prés  de  leur  tombeau.  Dans  tous  les  temps 
ou  a  senti  que  la  relii;ion  éloii  l'unique  fondement 
des  devoirs.  Les  lôg!slat<-urs  de  l'antiquité  ne  s'y  mé- 
prirent point,  et  au  lieu  de  raisonner  follement  con- 


(i)  I  vol.  in-8".  ;  prix,  6  fr.  5o  c.  et  8  fr,  5o  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  TouriiaGhon-Molin  et  Séguin;  et  chejs 
Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XF.  L'Ami  de  la  Jieiigion  et  du  Ror.       C 
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trc  la  re:i^ion ,  iVs  s'<'n  servirent  pour  consolirler  l'c- 
difice  social,  r\  1h  piacrrcnl  parîonl,  dans  la  raniil'e 
et  dans  Vl'A.it.  Si  le  pa^^anlsnic  mnldplia  les  dieux  à 
rinfiin,  c(">{  à  cntise  du  besoin  infini  (jiu'  Thouiinf  a 
de  la  Diviniir.  Quan.d  le  mépris  des  plnlc-sopÎK.'s  pour 
1  i>lohilrie  eiil  |>a.s.»é  J!ïs»|n  à  la  nmltiludc,  alors  lewi- 
pire  eîuiiKcla;  ia  |>fii.>.sance  absolue  d.-s  (.é^aiN  ne 
suppléa  rpu'  pour  un  njfinieut  au  pouvoir  d<"  la  i<]i- 
g:on  ,  el  tous  les  nionumeus  de  c  lie  «''po<pn^  font  iu)e 
peinture  «-tTiayauK!  de  la  servUudc  el  de  la  (if'j)ra\a- 
îiou  j^<'néia!e.  ï /esprit  humain  ue  savoit  où  se  pren- 
dre, et  df'poniilé  de  ses  ennanees,  il  nai^'i-oii  daui  un 
Océan  de  douies.  (}n  atîesfoii  encore  les  deux  n  la 
tribune,  mais  la  sociél('' s  af!oi!)!issoii  àxned'teil;  (^ar 
des  phrases  ne  sont  pas  des  crOvauCes,  e;  d's  seu- 
lenees  pompeuses  ne  remplacent  [)oi:i(  les  doctriius 
socia'es. 

(.e  fui  dans  cet  état  de  dc^ainiu^èe  tui^'ah'  <p>e  le 
^Jirisiiauisiuc  trouva  le  monde,  et  iî  lui  rendit  la' 
force  el  la  vie,  par  ixw  miracle  pins  rrap[jan(  j)eui-(HiG 
c|ue  la  résurreciiou  d'un  mort,  et  dont  ou  s'étonne 
d  auiant  plus  fpi'ou  sait  mieux  à  <]ue!  deijré  de  cor- 
ruption le  ^enre  immain  éloit  alt)rs  descendu,  f  .e 
cbrisiianisme  lit  ployer  la  raison  sous  le  poids  de  l'au- 
torité, jnscpi'ai'j  moment  où  la  rélorme  ,  pouss 'e  par 
Foi'gvieil,  voiiîul  encore  secouer  le  jouq.  l^Jle  in^O'|^a  !a 
Kberté,et  n'enihnla  fjue  la  licence.  On  fii  de  la  reîii;iori 
'nue  institution  ]u)riii(ju.e  entièrement  somnise  au  du  f 
de  l'Etat.  On  axoii  r<^rusé  de  croire  au  <hri>.iiani>uie 
sur  lautorité  de  Dieu  ;  ou  «mi  vint  juscpi'à  ne  croire 
en  Dieu  <pie  sur  rautorité  du  roi.  Toute  1  Euiojie  est 
travaidée  aujourlliui  par  ce  svstéme.  I\-<rioui  l  indif- 
fJjtucQ  [)Our  la  vériié,  souà  le  ironi  «iidéci  libérales. 
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concliiit  à  la  libcru'  el  li  rrtjrdiu'  i-cligionsos.  On  nvone, 
il  esl  vr.'Ji ,  q;?  niK*  leniïioii  est  luicessjure  an  jK'ii])ie, 
mais  iino  religion  quelconque  ,  ]^on  impoi'lc  Jaqneile; 
el  f)nnr  qu'il  s<'  <l<'cido  j)tus  librement,  on  îcslui  [)ré- 
scDle  avec  un  «'<;;il  niepiis. 

L'aulnnr  ex.'iuiiue  les  conséquences  de  ce  système 
ri  'savlreux,  et  v  oppose  les  salulaircs  eîFels  de  la  re- 
ligion (|!iand  elle  est  regaiflée  c  tmme  crovance  di- 
vine, et  «pi'elle  conserve  sa  viijiiein'  v{  son  autorité 
sur  liis  âmes,  l^îals  le  système  de  rindiiTéi-enee  u'cst 
pas  seulemenl  funeste,  il  est  aLsiii'de.  Si  ce  sont  des 
législateurs  qui  ont  iiivcnîé  la  if  ]iq:on  ,  qr.'on  nfuis 
dise  a  quelle  époque.  Avant  qui!  v  eut  des  législa- 
teurs, il  y  avoii  des  soei('iés,  el  il  ne  jx'ut  y  avoir 
de  sociéié  sans  reli,:;:o:i.  Donc  ia  religion  n'est  pas 
une  invention  hrmiaine.  [^es  législateurs  se  prévalu- 
rent des  croyances  reçues  pour  sanctionner  leurs  lois; 
niais  comment  la  religion  <  ûl-<I!f  j)u  confirmer  el  ap- 
puyer ces  lois,  si  elle  ne  les  eut  jnécédées?  L'iiis- 
lOM'e,  le  raisonnement  el  l'expérience  sont  donc  ici 
d'accord,  [j<'s  lé_L;isla!ei!rs  n'ont  pas  pins  inventé  la 
religion,  qu'ils  n'ont  invente'  la  morale,  il  y  a  pins; 
le  système  rjue  l'on  combat  ici  suppose  deux  choses, 
J;t  fausseté  de  la  lelig'on  ,  ci  sa  nécessité  pour  le  u'ain- 
lien  de  l'ordre  soc. ai.  Or,  la  religion  n'ost  utile  rpi'aii- 
tant  qu'on  y  croit.  Sonienir  qu'elle  n'est  nécessaire 
qu'au  peuple,  c'est  comme  si  Ion  disoit  qu'elle  est 
nécessaire  à  tous  les  hommes,  hors  à  ceux  qui  n'y 
croient  [las,  puisque  les  philosophes  .'ippellent  peuple 
tout  ce  (pii  croit.  Si  personne  ne  croyoit ,  la  religion 
ne  si'roit  donc  nécessaire  à  [ersonne,  et  toutefois  elle 
seroil  n(;cessalre  à  la  société.  Qu-'l  tissu  d'inconsé- 
quences !  Enfin,  la  religion  n'est  n('cessaire  au  peu- 
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j»le  qiu;  paicp  (mmJÎc  esi  la  hase  des  devoirs,  et  la 
ic::^lc  des  mœurs.  Le  philosophe  se  cioiroit-il  indé- 
pendant sons  ce  ra[)pon,  ou  auroit-il  trouve  nn  autre 
fondenK'nl  à  la  nioride?  r)n  Ta  c.'ierciié,  il  e.->t  vrai; 
juals  celte  vaine  recherche  n'a  encore  abouti  qu'à 
monli'er  le  désir  de  se  passer  de  la  religion,  sans  pou- 
voir rien  mettre  à  la  place. 

Telle  est  l'analyse  des  chapitres  ii  et  m  de  VEssai: 
nous  avons  essaye  de  sn:vre  les  principaux  raisonne- 
luens  de  l'auteur,  et  nous  n'avons  prescjue  fait  nsai;e 
qne  de  ses  paroles;  njais  nous  n'avons  pu  les  repro- 
diure  dans  tonie  h^nr  force,  et  si.Tîont  nons  avons  sa- 
ciiiié  beaucoiij)  d'idtîcs  iuterniédi.ilres  ,  et  j^ar-là  nous 
avons  fait  dis[)ar<ûirc  trop  soment  l'eiret  qui  résulte 
de  la  liaison  et  de  l'ensemble,  en  même  temps  que 
noiis  axons  eiraci^  le  cn'ons  f|ui  iclève  l'éclat  des 
preuves.  P^>ur  déd'-nnu.iger  le  lecteur  de  cette  peite, 
nons  lui  mettrons  sons  les  vfux  le  morccati  qui  cou- 
ronne celte  paiîie  de  Y  Essai: 

«  Parmi  les  philosophes  qui  .-idniettent  la  ne'cessité  politique 
delà  religion,  combien  en  est-il  qui  ne  trav.iillenf  j)as  tle  tout 
leur  pouvoir,  chacun  selon  son  caractère  et  ses  moyens ,  les  un» 
])ar  des  écrits.  1rs  autres  par  des  discours,  et  tous  par  leurs 
excniplrs,  à  décrédiler  la  religion,  et  à  jiropagor  l'incrédulité 
juscpie  dans  les  dernières  classes  du  peuple  ?  Qu'ils  regardant 
en  piiié  les  erreurs  du  vulgaire  ,  c'est  la  suite  naturelle  de  leur 
propre  erreur;  mais  pour  être  consequens,  ils  devroient, 
comme  les  philosophes  païens  dont  parle  Gibbon,  pratiquer 
avec  exactitude  les  cérémonies  religieuses  de  leurs  ancêtres, 
et  fiéquenler  dévotement  les  teiiaplcs.  Leur  système  les  y 
oblige;  est-ce  là  cependant  ce  que  nous  vo\ons?  Ne  rougi— 
roienl-ils  pas,  au  contraire,  de  partager,  en  apparence,  les 
opinions  ciu  peuple,  et  même  de  dissimuler  leur  mépris  pour 
les  objets  de  son  respect  et  de  sa  foi?  Leur  orgueil  auroit  trop 
tt  souffrir  s'ils  pensoient  qu'on  pût  les  confondre  avec  la  foule 
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tîcs  croyans.  Ils  s'en  séj^rirent  avec  déclnin  ,  ils  leur  procli^'nenf, 
les  amers  saicasnies  ,  l'insulfaiile  dérision  ,  ef  jaloux  de  mon- 
trer une  supériorilc  d'esprit  imaginaire,  ils  sacrin<MU  de  co\\é 
Se  cœur  aux  pitoyables  illusions  d'un  amour-proj-re  aveugle, 

et  l'intérêt  sacré  de  l'Etal,  et  leurs  principes  mêmes Le 

peuple  s'aperçoit  qu'on  le  regarde  en  pitié  ,  et  ne  tarde  pas  à 
rougir  d'une  religion  qui  l'Immilic.  Persuadé  qu'elle  est  lo 
partage  de  l'inibécdlité  et  de  l'ignorance,  pensez-vous  qiu  c» 
partage  extérieur  le  flatte  extrêmement?  Philosophes,  parlez 
moins  de  la  dignité  de  l'homme,  ou  respeclez-la  davantage. 
Quoi  I  c'est  au  nom  de  la  raison  ,  c'est  en  exaltant  avec  em- 
phase ses  droits  imprescriptibles  ,  que  vous  condamnez  froide- 
ment plus  des  trois  quarts  du  genre  humain  à  être  la  dupe  de 
l'imposture!  De  grâce,  montrez-vous  plus  généreux  envers 
vos  frères;  laissez  pénétrer  jusqu'à  eux  quelques  rayons  de  la 
lumière  dont  vousvous  applaudissez  d'être  en  possession.  Aussi 
bien  ne  dépend-il  pas  de  vous  de  l'empêcher;  car,  prenez-y 
garde  ,  s'il  faut  des  vertus  ,  et  par  conséquent  de  la  Force  pour 
être  religi<'ux  ,  il  ne  faut  que  des  passions  ,  et  par  conséquent 
de  la  foiblesse  pour  être  incrédule.  Le  cœur  se  porte  de  ce 
côté  de  tout  le  poids  de  la  corruption  ;  et  vous  vous  imaginez 
qu'en  jetant  la  religion  au  peuple,  et  lui  disant  que  c'est  jK)ur 
lui  un  frein  nécessaire,  il  s'empressera  de  la  saisir  en  vous 
abandonnant  les  rênes  !  1!  s'abstiendroit  pour  vous^  et  vous 
jouiriez  pour  lui.  Mais  dans  ce  calcul  ingémeux,  vous  oubliez 
deux  choses,  l'orgueil  et  la  cupidité.  Quand  une  fois  ce  sera 
une  opinon  admise  ,  que  la  religion  n'est  qu'un  leurre  dont 
on  amuse  le  peuple,  qui  voudra  être  peuple,  et  s'imposer 
des  devoirs  pénibles  pour  acquérir  la  flatteuse  réputation  d'un. 
sot?  Chacun  prenant  modèle  sur  la  classe  au-dessus  de  soi, 
pensera  s'élever  en  Jie  croyant  pas,  et  n'en  répétera  pas  moins 
d'un  ton  dédaigneux  ,  que  la  religion  est  nécessaire  au  ])euple. 
Les  grands  la  renverront  avec  niCj-.ris  aux  nutgistrals,  les  Jiia- 
gistrats  à  la  bourgeoisie,  la  bourg'»oisie  aux  artisans,  les  ar- 
tisans aux  simples  manœuvres,  et  ceux-ci  aux  derniers  men- 
dians,  de  qui  elle  esstiyera  les  lebuf--.  Send)'ab!e  à  ces  iue.s- 
sagers  divins,  dont  i!  est  par'é  dans  nos  .saints  livres,  celte 
fille  du  j.iel,  étrangère  au  rmli»!!  de  i;>  société,  e!  y  cherchant 
en  vain  un  repos,  -«era  réduiie  à  s'asseoir  sur  les  pierres  des 
places  publiques ,  entourée  d'une  foule  moqueuse  qui  rougi- 
roit  de  lui  offrir  un  asiie  hospilaiier  i». 
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Dons  les  ch;ipi!rps  iV  et  v,  l'auteur  traite  du  second 
dd'^vé  d'inclilTeiencc,  c'est- à-cllre ,  de  la  doctrine  de 
ceux  qui  tenant  pour  douteuse  Ja  vérité  de  toutes  les 
lelii^ions  posHives,  croient  Cjite  chaciin  doit  suivre 
celle  où  i!  est  né ,  et  qui  ne  reconnoissent  que  la  le- 
Ji^Mon  natiuelle.  Là,  s'offroii  pour  principal  adver- 
saire ce  sopbisle  éloquent,  fjui  |)la:da  avec  un  zèle 
et  une  chaleur  pres.que  égales,  tantôt  la  cause  de  la 
vérité  et  de  la  veiin,  tantôt  celle  de  l'erreiu'  cl  des 
passions.  Rousseau  reconnoîi  la  nécessité  d'une  reli- 
a.\(m  ,  et  pn'.'end  qu'on  ne  saïuoit  discerner  la  vraie  ; 
i!  soutient  donc  que  toutes  los  religions  sont  indiffé- 
rentes, et  exhorte  chacun  à  honorer  le  fondateur  de 
son  èiiite.  L'auteur  d<?  VFssai  bat  en  ruine  ce  syslpine 
<  rindif(éreuce  ;  il  suit  Rousseau  pied  à  pied,  il  l'op- 
pose à  hii-méuie,  il  le  harcelle  avec  ses  propres  armes  : 

«  Vnfils ,  disoit  Rousseau,  n'a  jamais  tort  de  suivrt  la  re- 
1';^{on  (h  son  père.  Ainsi  on  matière  de  relii,'ion,  la  naissance 
riécide  ('e  tout.  Ici  c'est  un  devoir  d'être  polythéiste j  là,  c'est 
un  devoir  de  n'adorer  qu'un  Dieu.  La  f-ii  doit  chan^fer  avec 
les  climats,  varier  selon  les  degrés  de  laîiîudej  autant  de 
pays  ,  autant  de  devoirs  opposés.  Chréîicn  en  Europe,  mu- 
sulman dans  la  Perse,  idolâtre  au  Congo,  vous  rendrez  sur 
les  bords  du  Gani;e  les  îiontieurs  divins  à  Yishnou.  Votre 
père  ,  un  peu  crédule,  adoroil  une  pierre,  un  oignon  ^  con- 
servez ce  culte  domestirpie.  Ln  fils  ii'a  jamais  tort  de  suivre 
la  religion  de  son  père  :  mais  celle  religion  est  indigne  de 
Dieu  et  déshonorante  pour  l'homme;  n'importe  ,  vous  y  êtes 
né;  en  professer  une  autre,  seroit  une  mexcusable  présomj)- 
tion. 

»  D'ailleurs,  je  le  demande  aux  admirateurs  enthousiastes 
de  Rousseau  ,  à  vous  parîicidièrement  qui  êtes  nés  en  pays 
catholique  et  de  parons  catholiques,  professez-vuiis  sincère- 
n?enl  ,  comme  Rousseau  le  veut,  ia  religion  de  i;os  pères? 
Vous  voit-on  pratiquer  les  devoirs  que  la  religion  cathohfjue 
impose  à  ceax  qui  f^nt  profcssiou  de  la  suivre  ?  Assistez- vous 
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re'iqnlièreitipnt,  dans  nos  lpji)])!es  aux  offices  publics  ef  an\  ins* 
lni<.:lifif)s  (les  pasteurs?  jTfhnsscz-vous  aux  lois  de  l'Eglise? 
Gaidez-yous  scruj)uleu>ie!nf»nl  les  lois  de  l'absiinepce  et  d\f. 
jeûne?  Fuyez-voiis  les  spectacles  dangereux  ?  Frétpjentez»- 
viius  Jes  (rihiuiaux  de  la  pénitence?  \'ous  souriez  de  ces  quesr 
tjoDS...  Tels  sont  nonrlant  vos  devoirs  selon  ia  doctrine  de 
votre  maître  ,  eL  vous  êtes  torces  d  cire  incoiiscijuens  pouf 
ne  pas  être  hypocrites  ». 

Dc'inr^  le  c!iHi)!ire  v  portlciilièretnciU ,  l.'iutoiir-  eue 
e\  i-('li(t('  Ips  [)!n>  c«M<M)r<-s  paittsans  d{^  î't  rrlii^ioii  iia- 
tuipîle,  lanl  en  Anj^leierro  cjue  c'îcz  i)<»ii:^  ,  el  là  ,  il  re- 
trouve encore  Roussean  ,  dont  il  l'ait  sentir  a\cc  un 
rare  (aî.'ut  de  diseits^ion  ,  et  les  scphisnies  et  les  con- 
(tadicflons.  11  jnouNe  fjue  leur  rcli^ton  natur(>l!e  se  ré- 
duit dans  le  fait  à  rien  ,  puisqu'ils  w  savent  s'accorder 
ni  Mir  l<'s  dogmes  ni  sur  son  cvdte.  Ce  que  Ronssean., 
enli 'autres,  dit  sur  ce  dernier  article,  est  ttèà-liici^ 
appr'.'cie  par  l'auteur  : 

<<  Je  v^'excrce  ,  dit  le  philosophe  genevois,  aux  plus  sii» 
bJimcf.  <(t'ii('?upltUfons ;  jf  médite  sur  l'ordre  de  l'univers  , 
non  /:nùr  l'e.rp/iqner  par  de  nains  sj-stèincs  ,  mais  pour  i'nd" 
mi/yr  sans  cesic,  pour  adorer  le  sa^f  auteur  qui  s'y  fait 
sentir.'  Je  conviT^e  avec  Cautetjr  de  l'univers-  je  pénitre  toutes 
nés  facuhés  d^sq  divine  essimce^  je  malteudris  à  ses  bien- 
faits; je  le  bénis  de  ses  dons;  mais  je  ne  le  prie  pas.  (hie  lui 
dcman'ierois-jr?  On  conçoit  en  effet  que  l'homiue  n'a  rien  !i 
demander  à  Dieu;  il  est  si  riche  de  son  propre  fonds,  son  es- 
prit est  si  plein  de  lumières,  son  eœur  si  fertile  en  bons  s<»n* 
tinicnsl  Au  reste,  Je  ne  pense  pas  que  dans  réniimérafion  qu'on 
vient  de  lir«,  Rousseau  prétende  faire  un  devoir  à  tous  les 
hoMimes  de  chaque  point  de  sa  praficjue  personnella»  (^u'il 
s'e.ri'rce  tant  qu'il  voudra  atrc  sublimes  coulemp/alions  ;  qu'il 
médite  sur  l'ordre  de  l'L'nivers;  qu'il  s'attendrisse ,  rien  de 
mieux  :  mais  on  ne  s'otlendril  pas  à  volonté,  el  îe  pauvre  la- 
boarenr,  (jui  cultive  péniblement  rn  petit  coin  de  cet  univers 
dont  l'ordre,  lui  est  inconnu,  seroi?  élra-igeiHenl  ii  plaiiiJne 
s'il  éloii  nccessairo  qu'il  inéditéU  tîur  +;e'l  «n^c  qu'il  ignore, 


(  4o  ) 

et  SI  1  mi  exigeait  absolument  de  lui  de  suhlirtieS  côntetnjy/a-^ 
tions.  On  doit  donc  croire  qu'au  moins  le  sublime  n'e<;t  pas  de 
précepte  rigoureux.  Je  m'imagine  également  qne  la  plupart 
des  hommes  n'ont  nulle  obligatioTi  stricte  de  pénétrer  toutes 
leurs  facultés  de  la  divine  essence  de  l'auteur  de  l'univers.  Il 
faudroil  d'abord  leur  expliquer  ce  qne  cela  signifie,  et  ce  ne 
fceroit  pas  une  tâche  facile  >>. 

Le  chapitre  vi  est  rempli  par  des  cotisidérations 
silr  le  premier  degré  d'indifférence,  ou  sur  le  système 
de  ceux  qui  admettent  une  religion  révélée  ,  mais  qui 
croient  peuiiis  de  rejeter  les  vérités  qu'elle  enseigne, 
à  l'exceplion  de  quelques  articles  fondamentaux.  Ici 
J  auteur  a  surtout  pour  adversaires  les  prolestans,  el  il 
montre  par  leur  histoire  comment  ils  ont  été  conduits 
8  ce  système,  et  comment  ce  système  les  a  conduits 
PU  déisme.  J'ose  croire  que  ce  chapitre  et  le  suivant , 
ou  l'auteur  explique  et  renverse  cette  base  delà  théo- 
logie proiesianie  de  nos  jours  ,  sont  dignes  de  servir 
d'ijppendice  liV Histoire  des  Variations  <\e  Bf)ssnet.  Les 
faits  et  le  raisonnement  s'y  prêtent  un  nmtuel  appui , 
et  ia  théologie  et  l'expérience  y  sont  entièrement  d'ac- 
cord. 

Mais  tandis  que  nous  examinons  lentement  Vlissai 
^uv  tin  différence  ,  et  que  nous  sommes  à  peine  paivc^ 
lius  a  la  moitié  de  notre  analyse,  ce  bel  ouvrage  s'est 
placé  de  lui-même  à  son  rang  dans  l'opinion  pubîi-^ 
t^lie.  Les  journ.'iux  quotidiens  n'en  ont  pas  parlé  el  le 
livre  est  déjà  connu  partout.  Les  ennemis  de  !a  reli- 
gion semblent  s'étonner  qn'unc  telle  production  soit 
sortie  des  rangs  de  ceux  qu'ils  qualifioienl  de  petits 
esprits.  Oîl  admire  à  quelle  hauteur  a  su  s'élever  un 
écrivain  par  la  force  de  son  génie  ^  soutenu  sans 
doute  par  ce!îe  de  sa  cause.  Nous  ne  nous  félicitons 
que  d'avoir  prévu  qntV Essai  méritoil  un  tel  âccutiî. 
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Déjà  l'édition  est  presque  épuisée,  et  on  va  en  com^ 
mencer*  une  seconde.  Souhaitons  av»^c  l'auteur  que 
ces  suffrages  ne  soient  pas  sléiiles,  ei  (jue  cetie  cslime 
pour  l'ouvrage  conduise  Je  lecteur  à  en  peser  les  piia- 
cipes,  et  à  en  adopter  les  conséquences. 


NOUVELLES    ECTf.ÉSIASTÎQUES. 

Rome.  S.  S.  continue  à  jouir  de  la  meilleure  santé,  et 
visite  chaque  matin  quelcpiuiu;  <los  égh'ses  de  celle  capi- 
tale. Elle  alla,  le  -jS  janvier,  à  foratoiretiu  l'.Caravu.i. 
Le  joiu-  de  la  Puiification,  elle  fit,  dans  sa  chapelle  du 
Quirinal,  la  béfiédiclion  et  la  distribution  dea  cierges. 
Après  la  grand'mcsse,  ou  chanta  le  Te  Deani  ponr  la 
délivrance  de  cette  ville,  lors  du  tremblement  de  terre 
de  iiJoS.  Le  mercredi  des  Cendres,  le  saint  Père  fit  la 
bénédiction  et  la  tJibIribulion  des  cendres  dans  la  cha- 
pelle de  son  p;ilais. 

Paris.  M.  l'abbé  leGris-Duval  prêchera,  lutidi  23,  à 
Saiut-Germain-rAuxt:rr<jis_,  dans  une  assemblée  de  ch;-» 
rite  pour  un  établissement  et)  faveur  des  oipbelines  de  la 
paroisse.  Le  sermon  aui'a  lieu  après  la  messe,  qui  sera 
dite,  à  midi  et  demi,  pour  rétablissement  et  pour  les 
bienfaiteurs,  S.  A.  R.  1VIaUx*.me  se  pi'opose  d'y  assister. 
Les  en  fans  seront  présens. 

" —  Parmi  les  établissemens  formés  par  la  religion, 
et  (jui  rendent  les  plus  grands  services  pour  le  but  au- 
quel»ils  sont  destinés,  il  faut  compter  la  maison  des  re- 
ligieuses de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  chanoi- 
nesses  de  saint  Aupusiin,  rue  des  Bernardins,  n°.  i  i. 
Consacrées  à  l'instruction  à^ç^  pauvres,  elles  sont  main*- 
tsnant  réunies  au  nombi-e  de  tiente-deux  ,  et  ont  soia 
de  deux  cents  pauvres  enfaus  qui  passent  clir/y  elles  toute 
la  joiirnée,  et  à  qui  elles  apprennent  la  lecture,  l'écri* 
ture,  le  calcul,  et  toute  soile  d'f>uvrages  de  filles.  Mata 
la  connoissance  et   l'amour  de  la   religion   forment  la 
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boso  ;le  celle  éducalion,  et  !a  chai-ilé  en  ef^t  Varna.  Outre 
les  classes  d'entans ,  ct-.s  Dames  in&hui.seiit  encore  des 
fiiles  âgées,  des  liomestiques,  el  loules  celles  qui  oui  ie 
désir  de  vivre  en  bijitues  ehréliennes.  Elles  n'ont  au- 
cun revenu  ,  et  ne  subsi^leril  que  de  leur  travail,  l/or- 
dve ,  l'écotionne  t^l  la  .-ubi-iété  peuvent  seuls  expliquer 
conjrnent  elle^  peuven!  t".>ire  [ace  à  un  lover  de  6000  tV., 
et  à  la  dépense  d'envii  on  cinquante  personnes  qui  sont 
à  leur  charge.  Lorsqiî'une  fille  est  devenue  habile  dans 
Il  travail  du  linge  ou  delà  broderie,  on  lui  donne  tant 
par  jour,  et  lorsqu'elles  qui'.lent  l'école,  elles  savent  un 
luélier  qui  peut  les  taire  vivte.  Ces  Dames  sont  du  njènre 
ordre  <|tie  les  Danits  de  rAb!>aye-aux-Bois  ,  qui  est  lu  mai- 
son mère,  et  que  celles  de  Versailles.  Il  n'est  pas  possible 
de  irouvei-  une  maison  où  l'esprit  d'union  el  dé  charité 
soit  porté  à  un  plus  haut  degré,  el  c'est  un  bien  grand 
avantage  pour  un  quartier  jauvre  el  Irès-petiplé  cju'ua 
pareil  établissement,  où  Ton  relire  les  enfans  de  l'oi- 
siveté et  du  vice,  où  on  leur  procure  une  exislence  as- 
surée, el  où  on  les  loi  nie  à  la  religion  el  à  la  vertu. 
Les  Dames  de  ia  Corigrégution  désireroieul  beaucoup 
<^tei;d:e  le  nombre  de  leurs  «'lèves;  mais  la  petitesse  du 
local  s'y  oppose,  el  elles  ont  l'ail  aviprès  du  gouveine- 
ment  des  démarches  pour  obleiiir  une  maison  plus  vaste, 
Oiii  les  débairasseroit  d'un  loyer  {)esrml ,  et  les  mellroit 
à  niême  de  faire  plus  de  bien.  On  est  bien  sûi^  que  les 
moindres  sacrifices  faits  en  faveur  de  paiells  elablisse- 
mens  frnclifienl  au  centuple,  ei  celle  maison  méi  île 
d'iiutani  plus  de  protection  ,  qu'elle  consacre  ses  soins 
à   ime  classe  plus  pauvre  el  plus  abandonnée. 

—  iM.  de  ijonnm  de  Champernn,  propriétaire  dans 
le  départemenl  de  l'Isère  ,  mort  le  bde  ce  m(ns,  a  légué, 
par  son  leslamenl,  à  l'archevêché  de  Vienne,  deux  do- 
rjuaiue&  évalués  ensemble  à  120,000  fr.,  p<^ur  èlre  jciu- 
ploye's  à  l'élablinùeinenl  d'un  sén)i[iaire.  Plusieurs  autres 
dons  avoient  dt'jà  été  faits  poiu'  le  même  objel.  Cel  em~ 
prciseuicMl  des  iideles  à  concourir  au  rélabiissemeut  des 
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fondai  ions  religieuses,  o&l  sons  doute  in  meilleure  réponse 
anx  alarmes  et  aux  calculs  exai,f*'iv>  de  ceux  qui  ne  ^G 
Itssenî  poînt  d'éciiie  coaire  le  Conporcjul.  Fanclio  qu.e 
ces  gens  si  économes,  quand  il  s'itgil  du  clergé,  crjj^nt  ^i 
fort  contre  les  charges  futures  de  l'Etat,  auxquelles  ils 
conlribucroijt  le  moins,  les  villes  conurie  les  parliculiei  s , 
font  de-  offrandes  généieu-es  p«>ur  re.vsu.iciter  des  éja- 
blisseniens  précieux  à  la  religion.  Cela  pro.uv.e  c,o?)il)iefi 
^abusent  ceux(jiii  jiigeni  de  l'opinion  de  Igi  Fl^JM^T  P^i' 
celle  de  qu.lques  colei  ies,  cl  qui  déclamenl  <'ans  less.ilons 
contre  la  même  mesure,  après  laquelle  soupirent  des  pro- 
vincf's  entières, 

BorioiiAUX,  T.indis  que  tant  de  diocèses,  privés  d  é- 
vêqvn^s,  soulfienl  les  iix^onvéni^  us  d"jii  long  venvyge>, 
el  s'alll'gcnt  spécialenteni  de  voir  les  res.sorts -tle  Ui  dis- 
cipliiu:;  s'itlToilda-,  el  le  nombre  des  pasteurs  décroîlrp 
dans  ont;  progression  rapide,  notre  diocè-e  ressent  les 
avantages  de  l;i  piv.sonce  du  prélat,  qui  s'applique^nvec 
tant  dv:  zèle,  d<^puis  seize  ans,  ;ui  bTen  spuiluel  de  son 
■Iroupeau.  l^e  séminaire  surtout  fait  l'objet  de  ses  soins,  et 
i|  a  senti,  dès  l'origine,  l'imporiance  de  ces  élablisse- 
niens,  auxquels  est  attachée  lu  conservation  du  nnrii.ilère 
sacerdot.d,  el  jjar  conséquent  de  la  religiuu.  il  vient  en- 
jïpre  d'en  entretenir  ses  diocésains,  dans  son  Muiidement 
jdu  '2  I  j  invier,  au  sujet  du  carême.  Il  i-appelle  les  plaintes 
qui  .^'élèvetil  de  toutes  parts  contre  l'abandon  où  ei^t 
la  jeunesse  et  contre  le  dénûaient  de  pasteurs  pour  la 
former,  et  lui  donner  des  leçuns  de  morale  el  de  vertu. 
Les  parens  s'en  inquiètent;  les  magislrals,  chargés  du 
maintien  des  lois,  avouent  (jue  sans  la  religion  leur  mi- 
^nislère  perd  sa  principale  ressoui  ce  coiitre  les  désordres; 
les  familles  implorent  de  l'assistance  pour  les  rnal;«des, 
et  des  consolations  pouj-  les  ujouraus.  Le  vétiérable  prélat 
expose  aux  Hdeles  que  c'est  à  cnix  (ju'il  aiipartient  dp 
prévenir  le  danger  qui  nous  menace.  H  tait  un  nouvel 
apptl  à  leur  générosité.  Four  lui,  il  n'a  négligé  aucune 
occasion  d'accroître  les  rysscurces  du  diocèse.  Il  a  «>aisi 
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tinè  circonstr.ncc  favorable  poui*  réiniîr  nn  pin?  ^rnné 
îîocîbrc  d'éièvts.  Des  diocèses  élrangers  lui  oui  fi>uini 
desMjjelt;,  qu'il  a  reçus  avec  l'aulorisalion  de  l'ordinaire 
el  incotporés  à  son  clergé.  De  ces  aspirans,  les  uns  sont 
soufenus  p.ir  des  fiimilles  où  le  zèle  égale  les  moyens, 
el.  les  aulies  par  Ils  secours  du  gouvernement;  mais  il 
en  reste  à  peu  piès  cent  soixante  pour  lesquels  le  prélat 
invoque  lej,  libéialités  de  ses  ouailles.  Ces  libéialités  seront 
réparties  entre  le  grand  el  le  petit  séminaire  de  Bor- 
deaux, el  les  éc<Mes  iiais.sanies  de  Cadillac  et  de  Car- 
dan; et  l\î.  l'archevêque  entre  dans  les  détails  des  rai- 
sons |wiifihanles  qui  doivent  engager  à  prendre  soin  de 
ces  étahlissemens,  <pii  ne  fournnont  pas  encore  au  dio- 
cèse fout  ce  qu'il  pouiroit  désirer,  mais  qui  du  moins 
sont  un  commencement,  el  serviront  à  remplir  un^  partie 
des  vides  que  la  mort  laisse  annuellemenl  dans  le  clergé. 


NOUVELr.  r,S    POLITIQUES. 

Paris.  Le  conseil  ordinaire  des  ministres  s'est  tenu,  le  ï8, 
àous  la  présidence  de  S.  M. 

—  L'ymbasiadeur  de  Dannemarck  a  eu  une  audience  du 
B.01 ,  et  lui  a  remis,  de  la  pari  de  son  souverain,  la  décora- 
tion de  Tordre  de  l'Elépliant. 

—  Madame,  ducliesse  d'Angotilcine ,  a  présidé,  aux  Tui« 
leries,  nue  réunion  des  dames  de  la  Société  de  la  Charité  ma» 
te  nielle. 

-'—Ce  Roi ,  par  une  ordonnance  spéciale  ,  a  autorisé  la  ville 
de  Paris  à  reprendre  pour  armes  !e  vaisseau  équipé.  Des  fleurs 
de  lis,  une  couronne  mi!ra!e  de  ipiiilie  tours,  et  deux  tiges 
de  lis  pour  supports  ornèrent  ces  aruioiri-^s. 

—  Ce  i8  février,  au  soir,  un  t^  iM:!ié  Dnfresne,  exalté 
apparemment  par  tout  ce  qu'on  dit  ('e  Bi  nne.m  ,  a  essayé 
d  ejilrer  chez  le  Roi ,  et  a  prétendu  t'ii'i!  étoiî  (  harles  de  Na« 
varre.  On  l'a  arrêté,  et  on  !'a  reconr'u  poi-r  for.  Il  ne  por» 
toit  sur  lui  rien  de  suspect.  Il  a  été  t^rvuré  h  f  harent^n. 

—  A  partir  du  mardi  17  lévrier,  le  prit  du  pain  de  quatre 
livres  est  fixé,  à  Paris,  à  17  sous. 

«—  li  y  a ,  dans  ce  moment ,  quatorze  pamphlets  saisis ,  et 
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dont  les  auteurs  on  irapriineurs  sont  traduits  en  police  correc- 
tionnelle. On  appellera  samedi  la  cause  du  Furet,  et  celle  de 
la  Pétition  aux  Chambr.es.  On  a  arrêté  les  sieurs  Tendron, 
père  et  fils,  et  la  dame  Desgraviers,  cliez  lesquels  on  a  saisi 
deux  écrits  contre  le  gouvernement. 

—  Les  arrivages  en  blé  continuent  k  ^tre  très-nombreux,  à 
Marseille,   et  l'approvisionnement  du  Midi  paroît  assuré. 

—  Un  incendie  considérable  a  en  lieu,  le  12,  à  Chàteau- 
roux  ,  dans  un  atelier  de  filature.  La  perte  est  évaluée  à  cin- 
quante mille  écus.  On  n'a  pu  préserver  que  les  maisons  voi- 
sines. 

—  Le  prince  régent  d'Angleterre  ,  à  la  solicitation  des  gé- 
néraux hanovriens,  a  envoyé  un  Sf^cours  de  2o,oon  fr.  à  la 
commune  d'Anapp^s,  occupée  par  le  contingent  hanovrien  > 
et  qui  a  essuyé  un  violent  incendie. 

—  M.  le  comte  de  Goltz,  ministre  de  Prusse  à  Francfort,  a 
fait  à  la  diète  une  déclaration  pour  annoncer  que  son  souve- 
rain s'occupe  toujours  de  donner  inie  constilulion  d'Etat 
as'îortie  au  besoin  du  royaume,  et  qu'il  a  envové  dans  les  pro- 
vinces des  hommes  instruits  pour  s'informer  des  vœux  et  des 
besoins  de  ses  sujets.  Le  minisire  dit  qu'après  tant  de  choses 
on  ne  pouvoit  regarder  comme  nn  problème  possible  à  ré- 
soudre, dans  le  court  intervalle  de  deux  années,  la  création 
d'une  constitution  qui  ne  peut  être  l'eflèl  de  ((uelques  paroles 
magiques,  mais  qui  doit  être  le  fruit  t^e  l'expérience  et  de 
recherches  assidues.  Il  continuera  à  rendre  compte  des  efforts 
de  son  gouvernement  pour  parvenir  à  l'établissement  d'une 
<:onstitution. 

—  Arnault  ,  qui  colportoit  à  Paris,  pendant  les  cent  jours, 
le  Mémoire  de  Carnot ,  a  reçu  ordre  de  quitter  les  Pays-Bas. 

— L'armée  angloise  se  compose,  en  ce  moment,  de  1 33,539 
hommes,  dont  2?., 993  sont  employés  en  France,  19,899  dans 
l'Inde.  La  dépense  totale,  pour  l'Angleterre,  est  de  six  mil- 
lions et  demi  sterling. 

—  L'empereur  de  Russie  a  décidé  qu'aucun  François  ne  se- 
roit  admis  en  Russie,  s'il  ne  fournissoit  des  rensoigneniens 
satisfaisans  sur  sa  moralité  et  sur  ses  motifs  pour  s'expatrier, 
€t  qu'après  ime  explication  entre  les  minisîrcs  des  deux  cours. 

—  Le  même  prince  a  défendu  qu'on  perçât  les  narines 
aux  con(]amné»  ([u'ou  envoyoit  tn  Sibérie ,  comni^  cela  se 
pr^itiquoit  encore. 
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c n  \  M  p.  K  K   I) F. S   D r  PU T  r.  s. 

Le  17  février,  M.  Dupont  de  l'Enre  a  (lévcloppp  fVune 
ra.'înière  plus  cfenluc  sa  proposiffon  lenvlaril  à  assmVY  l'exer- 
cice constilufioriiiel  He  Ja  Iil>erté  clé  la  pres5;p.  Son  pro'jet  est 
conforme  à  celui  qui  avoit  été  adopté  par  la  clt;HuI)re  en  der- 
nier lieu  ,  et  que  les  p.iirs  ont  rejeté;  il  n'v  a  de  ditlëreucc 
C£iie  la  disposition  relative  au  juri.  .M.  le  baron  de  Bngode 
a  ap]>uvé  celle  proposition ,  que  M.  Blaniniort-Baireul  a 
ccJinbattue  p-rde*  motifs  de  convenances.  Les  n;]nnstres  n'ont 
point  pris  la  |)arole  ,  et  la  chambre  a  décidé  à  la  pres<pie  nna- 
iiimiié  que  la  proposition  ne  seroit  pas  prise  en  considération. 
M.  Breton  développe  une  proposition  tendant  à  statuer  défi- 
rîlivéménf  sur  les  frais  de  vacation  des  commissaires- j)ri- 
seurs  j  cette  proposition  est  prise  en  considération  par  là 
chambre  M.  Dubruel  en  développe  une  autre  pour  ré\iser, 
jiotre  législation  sur  le  pouvoir  paternel  ,  et  sur  la  minorité  et 
le  mariage  des  en  fans  •  ce  projet  est  également  pris  en  consi- 
dération et  renvové  aux  bureaux.  On  renvfjie  au  lendemain 
1.1  discussion  sur  le  rapport  de  M.  Mousnicr-Buisson  en  fa- 
veur des  émigrés. 

T.e  18  février  on  a  discuté  le  projrt  de  ]\]^L  de  Cbabril- 
lanl  et  Bourdeau  pour  proroger  jusqu'en  iS^'O  le  sursis  ac- 
cordé aux  émigrés  contre  les  poursuites  de  leur^  créanciers. 
M.  Ponsard  l'a  comballue  par  les  principes  du  droit  commun 
<]ni  veut  que  chacun  paie  ses  dettes.  MlVJ.  Piel  et  Benoit  ont 
fait  viloir  les  circonstances  qui  avoi^nt  déjà  déterminé  les 
lois  de  i8i4etde  1816.  MM.  Voisin  de  Garicmpe  et  \'er- 
neilh  de  Puyrayeau  ont  proposé  des  amendemens.  M.  Mous- 
iiier-Buisson  ,  rapporteur,  a  répondu  aux  dilhcultés.  Les 
conclusions  de  la  commission  onl  été  adoptées  par  assis  "î  le- 
vé, avec  un  amendement  qui  restreint  le  nouveau  délai  à 
une  «nnée.  L'article  a  été  soumis  aU  scrutin,  et  a  passé  à  une 
itiajorilé  de  97  votans  contre  (j/j..  La  proposition  sera  trans- 
mise à  la  chambre  des  pairs. 

M.  Rov  e<t  nommé  par  la  commi'^'ion  du  budget  rappor- 
teur pour  la  partie  des  dépen-es  •    il  l'avoit  déjà  été  eu  1817. 

Suite  de  VaJJairc  de  Brunenu. 
Lp  rj  février,   le  liar.>n  rîu  Foiilqnrs,  licitinanl-rolornl  en  retraite, 
csi  .nppde comme  ICQioin.  Il  reiiise  de  lieposer  pour  ou  conlrc  Bruneau, 
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qu'il  appelle  Motia'uinr  :  mais  il  avoiu-  qu'il  a  Cit.  le  vot  fîans  sa  pri- 
sonj  (pi'il  lui  a  prèle  seiinenl  <le  fiilelile.  et  qu'il  s'est  rliargc  d'une 
depCeiie  pour  Madamp.  '^e  sieur  Gueirin},  emploie  à  l'hospice,  de*- 
cîare  avoir  fait  tiens  portraits  de  Brunt-au  tians  sn  pris'm.  L.f  sieur 
Jeiilin,  reE;isseiir  «le  Bict-He,  raconte  quelques  deiiih  sur  ic  st'jnur  ûe 
Brs'.n-au  dans  la  prison;  Tourly  et  Larchir  etrivcient  s  nis  «a  «lirlee  ; 
oft  se  rc'ùnissoit  elit  z  LiLoisj  e'eloient  des  ailées  el  venues  continui  l'es. 
LiSois  ,  ancien  concierge  de  Bicêire  ,  noinme  les  personnes  (pji  venoient 
voir  Rruneau,  Vij^nerol  ,  Monlier,  les  dames  Dumontel  .]ae((uii'ris. 
Celle-ci  se  jela  aux  i^enoux  de  l'accuse,  et  d''mand.i  la  permissi-ui  de 
lui  baiser  la  main.  Il  se  donnnii  des  repas  cliez  Brunrau.  Lil)ois  pr«f- 
tend  que  l'accuse  sait  lue;  qu'il  l'a  vu  lire.  On  présente  un  journal  à 
Bruneau  .  qui  lit  ci  s  mots  :  Dons  In  nuit,  et  rend  le  journal  ,  en  di- 
.sant  qu'on  veut  jouer  îa  <onif;<lie  à  ses  di'peiis ,  el  qu'on  le  rej;aide 
comme  un  imbeeille.  On  lui  demande  s'il  veut  ecrin-;  il  le'pond  rpi'il 
est  un  imlx'cille  et  un  maniaque-  il  est  ronge  ,  et  foui  en  sueur.  La 
femme  de  Libois  conGime  la  déposition  de  son  mari.  Grcze,  détenu  à 
Bicêtre  ,  a  écrit ,  sous  la  dictée  du  prévenu  ,  l'histoire  dp  sa  vie.  Phi- 
sieurs  antres  témoins  rapportent  des  circonstanc  s  assez,  indifferenles 
du  séjour  de  Bruneau  dans  la  prison.  Le  siirur  Potel  ,  du  Hâvr'- ,  ra- 
conte que  Bi  uneau  lui  a  l^it  le  récit  de  son  évasion  du  Temple  d'une 
manière  difFércnte  de  celle  (pi'il  a  rapporkét-  dans  ses  mémoires.  Ju- 
lienne, teinturier,  a  enl'nidu  dire  à  l'accusé,  fpie  si  on  vouloil  le  lais- 
ser sortir  du  royaume,  il  donncioil  sa  p?.roie  d'honr:euv  de  n'y  jamais 
rentrer.  Choffard  ,  ancirnm ment  boulanger,  et  aclui'Uemenl  caporal 
dan.s  la  £;arde  loyale  ,  l'ail  une  déclaration  irès-imporlanle.  Il  a  dé'^Vrté 
aux  Etats-Unis,  comme  Bruneau;  il  a  servi,  comme  lui,  chez  diffé- 
rerrs  l>oulant;ers,  à  Pliihde!|d)ié  ;  on  rap|)eloii  nlors  Charles  lefiu, 
ou  Clinrles  le  hraqne.  Il  a  elé  le  camarade  de  Priineru  ,  qui  lui  a  dit 
être  du  côié  de  Saumur  II  l'a  retrouvé  à  Bouen  ,  où  Bruneau  lui  a  dit , 
p'ur  la  première  fois,  qu'il  éloil  Louis  XVII.  Ils  ont  bu  ensemble^  car, 
dit  Clinff.ird  ,  le  camarade  a  toujours  aimé  à  bc>irc.  On  demande  à  Bru- 
neau s'il  reeoTinoît  le  K'mom  ;  il  riMiond  que  le  Choff;ird  qu'il  a  conna 
avoif  une  cicatrice.  Celui-ci  en  a  en  effet  une.  Bruneau  ne  répond  pas. 
Maître,  sergent  d'artillerie  de  marine,  reconnoît  parfaitement  Bruneau 
pour  avoir  servi  dans  le  même  régiment  que  lui ,  el  pour  avoir  dé-erté 
aux  KliilsUnis.  Brunenu  dit  ne  pas  le  reconnoîire.  Tous  les  lémoinsà 
ciiarge  sont  entendus.  Branzon  el  Tourly  renoncent  à  faire  entendre 
leurs  témoins  à  décharfje. 

Le  i6  février  on  a  procédi'  à  l'inlerrogatoire  de  Bruneau.  Nous  n'en 
poiivons  rapporter  tout  le  détail  qui  rempliroii  plus  de  la  moiii(!  de 
noire  numéro,  et  n'offriroit  pas  un  grand  intérêt.  .Ses  réponse<i  n'ont 
pas  apporté  beaucoup  de  lumières.  li  y  a  montré  la  même  opmiàtrelé  à 
soutenir  sts  impostures;  mais  aus'i  le  même  désordre  dans  les  itiées, 
la,  même  insolince,  le  même  défaut  de  suite,  de  sens  et  de  raison.  Il  a 
fallu  le  menacer  plus  d'une  foi.  Les  jurement ,  les  absurdités,  les  propos 
ridicules,  les  roos-à- l'âne  ,  les  f;icéties  burlesques  onl  été  prodij;ués 
par  lui  dans  cet  interrogatoir'!  M.  le  président  a  cnnst-rvé  son  calme  et 
sa  patience^  et  a  |)rcssé  le  prévenu  de  questions  posées  avec  beaucoup 
de  sagacité,  etaiisqu«ll«i  Bi  uueau  li'échappoil  que  pîii'  des  JénégaiiJns 
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oupai  dpsiju<,>lii;tls.  I\..in/on,  interrogecnsuile,  rej)onJ  qu'il  a  t'ie  clan» 
Terreur;  iikh*  (jue  lis  tkniiers  dehals  lui  onl  ouvert  les  jeux^  <a  que 
l'accuse  n'eioii  poini  dans  la  piison  lel  «ju'il  s'est  monire  aux  der- 
nières aiulieiicos.  M.  le  proruieur  du  Roi  annoiice  qu'il  renversera  ce 
syslcine  de  défense.  M.  de  loulijues,  appelé  de  nouveau,  ne  repond  rien 
de  plus  pr('cis  que  la  première  l'ois. 

Le  17  feviitr,  M,  (<  président  a  interrogé  jilusieurs  témoins,  Jeulin  , 
Guérin  ,  !M'"^.  Morin  ,  Tuurly  :  il  s'agissoit  de  con.siater  si  l'accusé 
s'etoil  montré  aussi  exlravagaul  dans  la  prison,  (ju'il  l'a  paru  aux  dé- 
bals, et  ou  a  vu  qu'eu  <  ftel  i\  u'avoii  motUré  ni  conduite  ni  sens 
commun.  A  eeltc  audience,  d'ailleurs,  Bruneau  a  fait  et  dit  encore  plus 
de  lolies  que  de  coutume  ,  et  a  tenu  les  propos  les  [)lus  discordans.  Il  ne 
.s'appele  plus  le  dauphin,  mais  le  duc  de  Provence,  fils  de  Louis  XVI  j 
il  mêle  les  choses  les  plus  disjiarates,  il  injuiie  le  présidtnt  et  le  pro- 
cureur du  Roi  ,  il  jure,  il  menace,  il  lempêlc,  il  interrompt  à  cha- 
que inslauL  les  magistrats.  M.  le  procureur  du  Roi  a  établi  que  Bruneau 
s'éloil  rendu  c»)upaLle  de  vHgabonJage  ,  d'escroijuerie  et  d'usurpation 
de  nom  ,  et  il  a  re(|uis  ijue  le  tribunal  le  condamnât  à  cinq  ans  d'empri- 
sonnement j  i'ourlj  el  Bianzon  également  à  cinq  ans  ,  et  tous  solidaire- 
ment en  3ooo  fr.  d'amende. 

Le  18  lévrier,  M.  le  pre.sidcnta  fait  encore  diverses  questions  à. Bru» 
neau  ,  qui  a  déclaré  ne  pas  vouloir  de  défenseur.  Si  on  ne  veut  pas  le- 
connoîlre  ses  droits,  on  peul  I  envoyer  hors  de  France,  iw^c  Jamhun- 
Suint-yliuiii',  qui  e\t  d'une  hnnne  f  nulle.  I/avo<;at  de  l'ourly  prend 
la  [)arole.  Il  a  présenié  son  client  comme  trompé,  et  a  cherché  à  prou-^ 
\er  que  Bruneau  éloit  tout  dillérenl  dans  la  prison;  qu'il  en  avoit  im- 
posé à  beaucoup  de  personnes,  et  i|u'on  pouvoit  avoir  été  sa  dupe  sans 
être  coupable.  A  chaque  phrase  presque,  Bruneau  interrompoil  le  [)lai- 
doyer  pour  dire  des  balivernes.  Il  etoit  gai  à  celle  audience  ,  et  pavois- 
soit  content  de  son  esprit.  L'avocat  de  Tourly  a  fait  valoir  en  sa  fa- 
veur les  renseignemens  qu'il  avoit  procurés  à  la  justice  depuis  qu'il  csl 
désabusé  M.  Dupuis  ,  défenseur  de  Bianzon,  a  pris  la  parole.  Il  a  re- 
présenté son  client  comme  entraîné  par  sou  zèle  pour  la  famille 
royale,  et  s'est  étonné  qu'on  le  tint  en  prison,  tandis  que  M.  Foulque.s 
et  antres  sont  libres.  Il  a  attribué  celte  différence  de  trailcment  au$ 
calomnies  répandues  par  un  homme  qu'il  a  désigné  d'une  manière  in- 
jurieuse. Il  parpît  qu'il  voidoil parler  de  M.  Méjean.  M.  Méjean  a  plaira 
ensuite  pour  la  femme  T^umont,  et  il  a  trouvé  tout  simple  qu'une 
femme  oévouéf  aux  intérêts  des  Bourbons,  ait  été  séduite  par  une 
erreur  qui  lui  présentoit  un  prince  de  celle  famille  ilans  un  hontme 
ntalheureu^.  lia  répondu  aux  reproches  de  l'avocat  précc'dent.  Les  plai- 
doiries ont  étc  tcrmipées,  el  le  jugement,  remis  au  lendemain. 


Sous  presse ,  pour  paraître ,  chez  Ad.  La  Clere ,  le  2 5  février. 

Les  vrais  Principes  de  f  Eglise  gnllicnne ,  sur  le  Couv'ernement 
ecclésiastique,  la  Papa  ut':: ,  les  Hhcrtés  gallicanes  ,  la  promotion 
des  et^éques  ,  les  trois  Concorduts ,  et  les  appels  comme  d'chus  ; 
suivis  de  Réflexions  sur  un  écrit  de  JSI.  Fié-vée;  par  M.  l'abbé 
IfiiAïsftiHoUs  ,  prédicaleur  ordinaire  dw  Roi.  Vol.  ia  8". 


( Mercredi  25  février  i8i8.)  ( N ".  Syo .) 

Ce  journal  paroît  les  inercretli  et  samedi  de  cliaque  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
trois  mois,  i5  fr.  pour  six  mois,  et  'jS  fr.  pour  la  mois;  cli;i(|ue  trimehtre  for- 
maut  uii  voluaie,  ou  ue  peut  sousdire  que  des  ii  février,  u  mai,  la  août  et 
13  uovembiie.  (Les  lettres  uou-uffiaaclùes  ue  sout  pas  retues  j. 


Sur  quelques  nouvelles  productions  philosophiques . 

Ceux  qui  ont  refusé  de  croire  à  l'existence  d'un  com- 
plot formé,  dans  le  .«.iècle  dernier,  pour  avilir  et  ren- 
verser la  religion,  n'ont,  aujourd'hui,  qu'à  ouvrir  les 
yeux  pour  se  convaincre  que  ce  complot  n'étoil  pomt 
mie  chimère.  iNon-seulement  il  a  existé,  mais  il  exisl© 
encore;  il  se  nianifesle  au  dehors  de  mille  manières*,  il 
éclate  dans  la  réimpression  d'anciens  ouvrages,  el  dans 
la  publication  de  livres  nouveaux.  Jamais,  en  effet ,  la 
presse  ne  fui  plus  active  poui'  reproduire  les  vieux  sys- 
tèmes de  la  philosophie,  et  pour  y  ajouter  les  modernes 
élucubralions  de  ses  jeunes  sectateurs.  On  pourt-uit  les 
nouvelles  éditions  de  Voltaire  avec  un  zèle  infatigable. 
Nous  en  avons  vu  annoncer  de  Rousseau  el  de  Kaynai. 
Actuellement  il  s'en  prépare  une  d'Helvétius,  et  on  a  eu 
l'attention  de  nous  en  envoyer  le  Prospectus.  L'éditeur 
y  fait  réloge  le  plus  pompeux  de  cet  écrivain  iiubal- 
terne,  et  il  assure  que  ce  se/ oit  laisser  imparfait  le  mo- 
nument élevé  à  la  gloire  de  la  philosophie ,  que  de  ne 
point  placer  le  nom  dHelvèlius  près  des  noms  de  f^ol- 
taire  et  de  Bousseau.  11  ajoute,  i\n  aucun  philosophe  n'a 
été. plus  lu,  et  n'a  révélé  cuix  hommes,  pour  leur  bonheur ^ 
de  plus  importantes  ventés.  Mlîeciivement ,  flelvétius 
nous  a  enseigné  que  l'intérêt  per.sonnel  esl  la  seule  hase 
d'une  morale  utile;  que  la  probité  n'est  qu'une  h;ibi- 
tude;  que  la  douleur  et  le  plaisir  sont  les  seuls  moteurs 
de  l'univers  moral;  que  la  pudeur  est  laie  invention  de 
l'amour;  que  l'homme  est  l'esclave  de  la  nécessité  el  du 
Tome  XV.  V Ami  de  la  ïlcli^ion  ci  du  îioi.       D 
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falali'^me,  elc.  Voilà  les  Importa  nie  a  t>érilèfi  qu'Heîvv- 
lius  révéla  an  monde  dans  le  livre  de  VEsprlt,  L'édi- 
levir  rappel!*^  a^'ec  complaisance  les  complinien.s  (jne 
Voltaire  adres'joit  par  fois  à  Helvélius.  Mais  on  pt^ur- 
roil  aisément  opposer  à  ces  cajoleries  intéressées  d'an- 
tres endroits  de  sa  Correspondance  on  le  patriarche  de 
Ferney  disoil  plus  franciieinent  ce  qu'il  pt-n^oil  du  riche 
financier.  \J\\\i  lettre  du  7  février  1  769  ,  à  7"hiriot ,  mon- 
tre le  cas  (]u'il  fai-oil  dn  livre  de  VKsprit.  On  peut  re- 
procher à  V auteur ,  dit- il ,  que  V ouvrage  ne  répond  point 
au  titre  ;  c/iie  des  chapitres  sur  le  despotisme  sont  ètran' 
gers  au  sujets  cpion  piouve  cn>ec  emphase  quelquefois 
des  vérités  rebattues ,  et  que  ce  qui  est' neuf  neht  pas 
toujours  vrai;  que  c'est  outrager  l  humanité  de  mettre 
sur  la  même  ligne ,  l'orgueil,  C ambition ,  V avarice  et 
r amitié;  qu  il  y  a  beaucoup  de  citations  fausses ,  trop 
de  contes  puérils ,  un  mélange  de  style  poétique  et  boùr- 
soujflé  avec  le  langage  de  la  philosophie ,  une  affectation 
révoll,ante  de  louer  de  mauvais  ouvrages ,  un  air  de  dé- 
C/s/on  plus  révoltant  encore,  /xi  morale  est  troîJ  bles- 
sée dans  ce  livre,  ^'crivuit  il  encuic,  ;'i  D.iîriilaviile ,  le 
3o  janvitn-  i^bi.  Qiiiini  an  livre  de  l  Homme ,  il  Iroii- 
Voit  -(jne  ce  nVluil  guère  que  du  fatras ,  et  qu'il  ti'y 
avoit  pas  le  sens  commun.  (Lellies  dn  16  juin  et  du 
l^"".  septembre  1775).  Il  me  semble  que  nous  pouvons 
bien,  sans  être  trop  oMïieiles,  nou>  en  tenir  au  jugement 
de  Voltaire,  dont  l'autorilé  vaut  bien  celle  de  M.  le- 
fèvre  la  Pioche  ,  et  à  celui  de  la  poslériié,  qui  a  mis  Rel- 
vétius  à  sa  véritable  place.  Nous  nous  Halluns  donc  que 
cette  nouvelle  édition  d'un  auteur  qu'on  ne  lit  plus, 
n'aura  pas  tout  le  succès  que  s'en  pr<jmeltenl  les  pro- 
pagaleui-s  de  celle  entreprise  philosupliicpie. 

Je  ne  sais  si  l'entreprise  de  iM.  l'ahre  d'Olive!  a  été 
plus  heureuse;  mais  je  n'ai  apijris  (jue  par  la  provmce, 
je  le  confesse,  l'existence  de  son  gros  ouvr.tge.  C'e.-t 
néanmoins  à  Faiis  que  cet  écrivain  a  publié,  en  1016  ^ 
la  Largue  habmïque  ieî,titucc,  et  le  Ptiitahlt  sens  des 


(  5I  ) 

?wo/?  hchiTXtx  rétabli  ci  prouvé  par  hur  analyse  rct- 
dicale;  ouvrng';  dirigé  contre  nos  iivit-s  ."-înM  •'>*.  II  t"^t 
reçu  .lujoiii  d'iiiii  que,  pour  \jvu  c|u'on  ail  cr»-nKÎiii<*i.j  , 
il  i'ju!  f.iire  uu  'y.slêiiu'.  Diitjiiys  .ivoil  aUii<|iié  11-  chris- 
lianisme  avec  un  niclatif^e  de  connoissaiicvs  aslronoini- 
qiies  et  de  conjettiires  btir  l'anliquilé.  Tvl.  Fabre  dOiivet 
a  p:  is  d'autres  arines.  Il  s'avatue  chargé  d'une  érudi- 
tion orientale,  et  lail  à  coups  de  Diclionnjire  Ja  guerre 
à  la  religion,  il  prétend  trouver  dans  le  phénicien  la 
clef  de  ia  coinioi.ssance  de  la  langue-  hé!)raïque,  c'està- 
diie,  qu'il  .se  sert  de  l'inctjuiiii  pour  expliquer  ce  qui 
lui  paroîl  inrerlain,  el  qu'il  double  la  diificulté  an  lieu 
de  la  simi^lilicr.  La  plupart  de  nos  livres  saints  ne  sont 
à  ses  yeux,  que  de  froides  cJironiques ,  dss  allégories 
mal  comprises ,  des  chants  de  vengeance ,  d^ orgueil  et 
de  volupté  décorés  des  noms  de  Josué ,  de  liulli ,  de 
Samuel,  d<'  David  et  de  Salonion,  A  Pexeuiple  de  beau- 
coup de  [)h:iologue6  allemands,  il  tout  ne  tout  en  allé- 
gories, en  mythes,  en  .symbole.s,  et  explique  ce  qu'il 
n'entend  pas  avec  du  galvanisme,  de  l'électricité,  de 
l'oxig-^MC  et  de  l'azote.  Il  paroît  moins  maltraiter  le 
Penla'euque,  qu'il  n'appelle  que  le  sépher,  mais  il  lui 
Ole  ég, dément  son  caraclèie  d  in.spiration  ,  el  le  déna- 
ture par  de.s  inieiprétali.ajs  forcées,  qu'il  vous  expose 
av«rc  une  confiance  imp(;rturbab!e.  Chaque  caractère 
hébs'en  est,  selon  lui ,  un  hiéroglyphe  qui  repi'ésenie  une 
idée  mère.  Ce»  hiéroglyphes  se  prttent  à  tout  ce  (ju'on 
veut,  et  avec  de  l'imagination  et  de  la  singularité,  on 
bâtira  sur  celte  base  dix  systèmes  tons  conlradicloires  , 
mais  tout  aussi  vraisemblables  les  uns  que  les  auties. 
Pour  juger  du  méri'.e  de  la  traduction  et  du  Commen- 
taire, tions  citerons  la  manièie  dont  il  reiitl  le.s  deux 
pretiiiers  verset.«  de  la  Génè.^e  :  i' reniièretnenl ,  en  prin~ 
cipe ,  il  créa  Elohim  (il  détermina  en  exisli-nce  poten- 
tielle,  lui,  le  Dieu,  des  dieux,  l'Etre  des  êtres) ,  Vip- 
séité  des  cinix  el  Vipséité  de  la  terre ,  et  la  terre  exis- 
tait,  puisaance  contingente  d'être  dans  ujie  puissance 
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d\'fre;  et  robscurifc-  (^  force  coinprc^sive  et  durcissante) 
éioit  sur  la  surjace  de  Vah'unt  [puissance  universelie  et 
contingente  detre)  ;  et  lesoujjlt:  de  lui  les  dieux  (^  fores  ex- 
pensive et  dilatante)  étoli  gènérativenient  moucant  sur 
la  surjace  des  eaux  (passivité  universelle).  Telles  sont 
les  explicalions  lucides  et  élegaiiles  de  M.  Fabrc;  c'est 
avec  ce  galimalhias  qu'il  prétend  nous  débrouiller  !e 
chaos  de  l'antiquité.  Un  pareil  style  et  un  gros  volume 
in-i°.  ne  sont  pas  heureusement  fort  séduisans ,  et  l'au- 
teur  pourroit   bien    en    être  pour  sa  peine  (i). 

Voilà  deux  auteurs  qui  ont  prisa  lâche,  l'un  de  cor- 
ronipre  la  métaphysique,  l'aulio  d'abuser  de  l'éi'udi- 
tion.  Il  i'alloil  encore  un  livre  pour  foi-mer  la  jeunesse 
dans  les  mêmes  principes,  et  pour  lui  inspirer  la  haine 
des  prêtres  et  l'horreur  pour  la  superstition,  ou  pour 
ce  qu'il  plaît  à  un  certain  parti  d'appeler  de  ce  nom. 
]\1">^.  DuFrénoy  a  l)ien  voulu  se  charger  de  cette  lâche. 
Elle  a  publié  ,  ces  dernières  années  ,  nue  Biographie  des 
jeunes  demoiselles ,  t)U  l'aies  des  Femmes  célèbres^  de- 
puis les  lïébreux  jusqu'à  nos  Jours  ;  ouvrage  destiné  à 
Vinslruction  de  la  jeunesse;  i  vol.  in-i2.  Les  parens 
chrétiens  auruul  beaucoup  d'obligations  à  l'auteur  pour 
le  soin  qu'elle  prend  d'instruire  leurs  lilles.  Dans  la  Vie 
de  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Louis,  M"«.  Dufrénoy 
dit  :  L,e  peuple  géndssoit  soua  l'oppression  du  clergé  y 
qui,  dans  tous  les  temps  ambitieux  et  dominateur,  n'a 
cessé  de  disputer  le  pouvoir  aux  souverains  (page  5 17). 
Marguerite,  l'eninie  de  saint  Louis,  recourut  aux  vœux- 
dans  un  prand  ])éril ,  selon  V esprit  du  temps;  comme 
SI  ces  Jrivoles  e/igagemens  des  mortels  dévoient  changer 
les  décrets  éternels  de  la  Providence  (page  53 1).  On  est 
b-iiu  sûr,  au  moins  d'après  cela  ,  que  les  filles  élevées  à 


(i)  Vovi'z  vint-  excellente  lellre,  insérée  dans  le  Journal  du  Gers, 
du  aS  novembre  1817.  Elle  csl,  dit-ou,  de  M.  B, ,  lecleurde  P.  M., 
prés  Au^cii ,  tl  fail  iionneur  ans  connoissances  el  à  la  criiiquc  de  c»l 

ectiésiflîUt[ue. 
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l'école  de  M"".  Dnfi-ciioy  ne  se  feront  pas  religiciK^es, 
et  qu'elles  mépriscronl  ces  engageinens  frivoles.  Daijs 
la  Vie  de  iVJargucrilc ,  femme  du  roi  de  Navarre,  si 
François  I"-  Vert  eut  cru,  les  plus  horribles  cruautés 
rCaur oient  pas  souillé  son  règne,  et  l'Eglise  n  aurait 
pas  fait  couler  le  sangpar  torrens  fpago  ^^i));  sur  quoi 
il  n'y  a  que  deux  petites  difficultés  à  faire,  savoir  si  iu 
sang  a  coulé  par  torrens  sous  François  l^"". ,  et  si  c'est 
l'Eglise  qui  l'a  fait  coule»'.  Il  est  vrai  que  c'est  être  bien 
exigeant  que  d'. -slreindre  un  auteur  de  romans  à  sui- 
vre la  vérité  historique.  M'"^.  Dufrénoy  raniène  encore 
ailleurs  les  prêtres  sur  la  scène,  et  signale  les  jureurs 
de  leur  sanglant  délire.  Elle  assure  que  M™«.  de  Main- 
tenon  a  voit  plus  de  dévotion  cpie  de  piélé ,  et  qu'elle 
né  pardonna  jamais  à  Louis  XII^  de  ne  lui  avoir 
pas  accordé  le  titre  de  reine  ;  et  qu'en  sait-elle  ,  tan- 
dis que  riiisloire  ne  nous  indique  nuile  part  qu'il  y 
ait  eu  des  nuages  dans  l'union  du  Roi  et  de  celle  dame? 
M"»^,  Dufrénoy  fait  un  éloge  outré  de  M'"^.  Rolland, 
femme  du  mmislre,  et  si  connue,  au  commencement 
de  la  révolution,  par  l'exagération  de  son  républica- 
nisme. C'est  un  ast^ez  mauvais  exemple  à  présenter  aux 
jeunes  personnes  qu'une  révolutionnaire  si  ardente,  et 
c'est  surtout  la  preuve  d'un  fort  mauvais  esprit  que  de 
mettre  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  une  lettre  indolente 
que  celle  dame  Rolland  s'avisa  d'écrire  au  P;ipe ,  au 
sujet  de  quelques  François  qui  avoient  été  emprisonnés, 
à  Rome,  en  179'-'.  M"'^.  Rolland  dit  ù  Pie  VI,  que  la 
nation  généreuse  dédaigne  les  conquêtes ,  comme  on  l'a 
bien  vu  depuis;  mais  qu'e//e  saura  faire  respecter  ses 
f//'0iV5.  Elle  avertit  poliment  le  Pape  que  £a  domifialion 
tombe  en  vétusté,  et  que  les  siècles  d'ignorance  ùOi:t  pas- 
sés. Enfin,  dans  la  Vie  de  M""-,  de  la  b'ayetle,  M""=.  Du- 
frénoy a  l'air  de  regarder  comme  une  chose  merveil- 
leuse que  celle  dame  ail  eu  une  piété  dégagée  de  tout 
esprit  d'intolérance.  Il  paroît  que  l'auteur  ne  reneonîru 
pas  souvent  des  personnes  pieuses j  elle  eî^il  pu  faire  la 
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même  roni^ivqne  sur  c]iarii;>e  d'elles.  La  pir'lé  est  la 
liicillfiue  gaiMtilie  de  [a  chîui!»^;  et  la  chai  ilé  chré- 
tieiine  ne  se  léduit  pas  à  dt-s  phrases,  et  est  la  meil- 
leure espèce  Je  lu!éi;tt)ce  ,  (\»i-  ce  <jiron  appelle  de  ce 
dv.M'tiier  t.'om  ne  sert  le  pliKs  soiiveol  qu  à  couvrir  une 
iiidiff  tenee  diVidée  pour  toule  religion.  Ce  rpie  nous 
P'mvons  coîicliife  de  tout  ceci,  c'est  (pi'on  ne  sauioit 
f  lire  nn  plus  mauvais  pi'('s'.^nt  à  de  jeunes  liMes,  que  de 
leur  meîlre  entre  les  mains  cette  Bioirranlile ,  où  elles 
puiseront  det,  idées  t^us.ses  sur  la  leiigion  et  ^ur  les 
prêtres.  C'est  nn  avisi'i  donner  aux  parens  sages,  et  aux 
maîtresses  chrétiennes. 

Descendrons-nous  jusqu'aux  brochures?  Chaq\ie  njois 
en  voit  éciore  de  nouvelles  qui  renchérissent  sur  les  pré- 
cédenies  en  hardie-se  et  en  déraison.  Plusieurs  des  écrits 
j>ul)liés  ct)nti  e  le  Concoi'dt!  portent  et;  doul)le  caractère. 
i\Jais  il  en  est  un  qui  se  distingue  entre  les  autres;  c'est 
r Evangile  et  le  Budget,  ou  les  lïcductiuna  faciiea,  par 
ft!.  Ta!on-Bi  lisse.  Il  e.st  dilncile  de  tiouvev  plus  de  dé- 
<  îamalions  et  d'injures,  des  obj<'Clions  plus  misérables, 
ries  i^Iaisanteries  plus  fades,  un  ton  plus  ignoble,  desrai- 
snnnenicns  plus  absurdes,  des  vues  plus  ridicules  ;  car 
l'auteur  prétend  aus.si  ré*getjler  et  donnei"  des  conseils. 
Il  paioit  qu'il  s'est  caché  sous  l'anagramme  de  sou  nom. 
Il  y  a  en  etTet  de  quoi  se  cacliei*  quand  on  a  pu  couce- 
voii-  et  écrite  un  si  triste  pamphlet. 

A  tant  de  moyens  de  prop.iger  l'irréligion,  il  n'étoit 
plus  be-oin  d'ajouter,  pour  rendre  l'jittaque  complète, 
et  pouvoir  se  prenne! tie  un  plus  grand  succès;  il  n'étoit 
plus  besoin  d'ajouter ,  dis-je,  qu'un  journal  qui  répan- 
dit les  mêmes  iloctrin.s.  Ce  journal  s'est  trouvé,  et  rem- 
j  lit  sa  mis,>iini  avec  zèle.  Dans  deux  occasions  lécentes 
il  a  montré  sa  bonne  vol'Milé,  [)ans  soii  numéio  du  26 
janvier,  il  s'est  fâché  contre  l'auteur  d'un  livre  i-ecent 
où  l'on  j-epréseutoiî  les  maihenis  de  la  lévolulion  c*unnie 
dea  j)uniti«jns  de  ni>5  fuiies.  Ce  langage,  si  coufurnie  à 
i'Ecriiujej  et  dont  nous  tiouvons  tant  d'exemples  dans 
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l'ancien  Teslanifiil,  paioîl  au  joiir?iaIi-le  udc  absurdili^. 
ti  trouve  tout  .idiiiii  .<I)I«  dana  la  ic'vululioii  ;  ii  approuve 
jusqu'à  celle  liirt-ur  iu.-eii.sée  de  guenoyer  e!  de  con- 
quérir qui  nous  a  coiiié  îaiit  de  sang  el  de  lainio.  îl 
tax.e  cV  erreurs  de  tradition  ,  de  pré  juives  d^  ignorance  , 
et  de  dé/aids  de  raison,  ces  sen'imeus  religieux,  qui 
ijou^i  appienaciil  à  découviir  la  Providence  dan.i  cis 
calastiojjlKii  par  les(|ueiks  nous  avons  élé  «.Ijâliés.  Il  aitno 
mieux  cioire  sans  doule  que  lou!  anive  par  ini  inblinct 
av.eugle;  el  après  avoij-  signalé  les  ennemis  de  la  philo- 
{supliie  comme  des  gens  qui  foui  lîoiile  el  pilié  par  leur 
ignorance ,  leur  iinpéritie ,  leur  finatisiiie ,  leurs  esprits 
faux  et  pasiionnés ,  il  leur  annonce  luuiiemeni  (ju'<7* 
seront  vaiucus ,  parce  cjue  le  siècle  est  pour  lui ,  et  con- 
tre eux;  et  il  fiuil  par  une  pelile*  dénun(;ialion  conlre 
le  livre  où  s'est  trouvé  la  doctrine  ci -dessus.  Cette  tirade 
est  curieuse  par  sa  véhémence,  et  surtout  par  le  ton 
d'assurance  avec  lequel  le  rédacleur  prédit  ses  succès, 
il  a  pailé  d'une  manière  plus  claire  emorij  dans  sa 
feuille  du  2  février,  el  il.  a  prêché  à  la  fois  la  liberté 
c-t  l.i  pliiio-ophie  dans  viu  article  tel  qu'en  fiisoien!  ,  il 
y  a  vuii>(-[iuil  ans,  (ondurcel  ou  Corsas,  Brissot  ou 
Carra.  A^ous  ne  cesserons  jamais ,  dit -il,  d  encoura- 
ger, de  soutenir  et  di'éciairer  le  zèle  des  peuples  chns 
ta  carrière  on  le  siècle  les  a  conduit  et  les  entraîne.  La 
grande  pensée  du  monde  aujourd  hid  est  la  liberté;  il 
Jaut  en  déduire  toutes  les  consécjuences  par  de  sages  ap- 
pli-ations.  Il  fait  cjue  les  rois,  co/n\iiucus  eux  -mêmes 
Ue  r  excellence  de  la  liberté ,  V  accueillent  avec  bonne  foi , 
et  deviennent  tes  sujets  de  la  loi  pour  régner  avec  sé- 
curité en  son  nom.  Il  faut  ôler  le  despotisme  aux  lioin- 

nies ,  et  le  donnera  la  loi M.eurs,  administration  , 

poldicpie ,  rehgions  même  ,  tout  doit  subir  d  heureuses 
niod.ijicatious ,  et  se  mettre  eu  harmonie  avec  les  idées 
éternelles  cpte  la  philosophie  a  remises  en  lioun^nr  e/i 
î^rance  et  en  Kurope...  lien  est  de  notre  époipie  comme 
de  la  création  •  tout  doit  s  j'  faire  avec  prévoyance ,  av^ 
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ordre  y  avec  maturité,  tout  doit  venir  au  jour  marqué 
par  les  progrès  de  la  raison  humaine.  Le  succès  du 
grand  œuvre  qui  s'opère  sous  nos  yeux  est  infaillible  , 

aucune  puissance  humaine  ne  sauroit  Vempecher 

Où  tend  fout  ce  pathos?  Quoi  I  noire  sort  n'est-il  donc 
pas  lixé?  Quel  est  ce  grand  œuvre  qui  s'opère,  et  dont 
aucune  puissa?7ce  humaine  ne  sauroit  empêcher  le  suc- 
cès? Où  veul-on  nous  menei-  avec  ces  grands  mots  de 
création  et  d'idées  éternelles?  Ce  qui  s'e.sl  fait  n'est  rien 
encore,  puisque  tout  doit  se  faire,  tout  doit  venir,  dit-on. 
Il  faut  donc  que  la  religion  subisse  des  jnodijlcations  ; 
il  faut,  car  ces  messieurs  ont  le  lou  fort  décidé;  il  faut 
déduire  toutes  les  conséquences  du  syslême  de  la  lilnrlé. 
Il  est  évident  que  nous  n'en  resterions  pas  où  nows  en 
somunes,  si  on  laissoil  faire  ces  réformateurs,  tl  qu'ils 
tendent  à  un  bul  qu'ils  ne  prennent  pas  la  peine  de 
dissimuler.  Ils  niodijîeront  la  religion,  ladmiuistratibn 
et  la  politique.  Tant  d'épreuvt^s  ne  leur  suffisent  pas, 
tant  de  désastres  ne  corrigent  pas  leur  incurable  orgueil-; 
leur  succès  est  infaillible ,  si  on  les  croil ,  el  aucune  puis- 
sance  hujnaine  fie  sauroit  C empêcher,  i^ut  faul-il  ad- 
mirer le  plus  ici,  ou  de  l'audace  de  tels  projets,  ou  de 
l'impudence  qui  s'en  vante,  ou  de  là  folie  qui  s'efiorce 
de  nous  pousser  encore  dans  de  nouveaux  abimes? 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Plusieurs  évêques  sont  partis  pour  retournet 
dans  leurs  diocèses,  où  les  appeloit  l'approche  des  cé- 
rémonies de  la  scmaine-sainle  ,  et  du  temps  des  ordi- 
nations. 

—  M.  l'abbé  le  Gris-Duval  a  prononcé,  le  23  ,  à  Saint- 
Germain-l'Anxerrois,  son  sermon  sur  le  zèle.  S.  A.  R, 
Madame  y  assistoil,  ainsi  que  plusieurs  personnes  de  sa 
maison.  Un  auditoire  nombreux  el  choisi  fait  penser  que 
la  quête  a   dû  êtie  abond.inte. 
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—  Une  retraite  a  été  ouverte,  le  lundi  23,  dans  l'é- 
glise Saint-Germain  des  Prés.  Les  exercices  commen- 
cent le  malin  à  six  heures  et  demie,  et  finissent  à  sept 
heures.  11  y  a  sermon  le  matin  et  le  soir.  Le  lundi  ma- 
tin, le  sermon,  a  été  doimé  par  \1.  l'abbé  le  Tourneur; 
le  mardi,  par  M.  l'abbé  de  Villèle.  Le  mercredi  et  le  jeudi, 
les  prédicateurs  seront  M.  l'abbé  Guillon  et  M.  l'abbé 
Borderie.  M.  l'évèque  de  Samosate  terminera  la  station, 
le  vendredi.  M.  Ronsin  ,  missionnaire,  prêchera  tous  les 
soirs,  à  l'exception  du  jeudi  ,  où  M.  l'abbé  Barbier  rem- 
plira celle  fonction.  Toutes  les  quêtes  seront  pour  l'éta- 
blissement d'une  petite  commundulé  de  clercs-,  M.  l'abbé 
le  Gris-Duval  prêchera  le  jour  de  l'installation  ,  qui  sera 
fixé  plus  tard.  On  espère  que  les  fidèles  contribueront, 
par  leurs  dons,  à  un  établis.œment  si  utile,  et  que  les 
circonstances  actuelles  rendent  encore  plus  digne  de  leur 
protection. 

—  M.  l'évèque  de  Maxula  s'est  mis  en  roule,  le  22, 
pour  le  Havre,  où  il  va  s'embarquer  pour  Ils  Indes. 
Ce  vénérable  prélat  a  rt^çti ,  avant  son  départ,  des  tt- 
moignages  d'intérêt  et  de  respect,  de  la  part  de  beaucoup 
de  personnes,  dont  plusieurs  d'un  rang  très-élevé.  On 
s'est  empressé  de  i-ecevoir  la  bénédiction  de  ce  coiu'a- 
geux  apôtre,  et  mille  vœux  vont  le  suivre  dans  sa  noble 
carrière.  Une  céréuîouie  louchunle,  qui  a  eu  lieu  lu 
veille  de  son  départ,  a  dû  lui  prouver  que  l'esprit  de 
foi  et  le  respect  pour  son  ministère  vivoient  encore  dans 
des  anies  privilégiées.  Au  moment  même  où  il  quilloit  le 
Séminaire  des  Missions-Etrangères,  des  ecclésiastiques, 
de  pieux  laïques,  et  un- assez  grand  nombre  de  jeunes 
Savoyards,  conduits  par  leurs  vertueux  guides,  se  sori^t 
prosternés  sur  le  passage  du  prélat  ,  qui  leur  a  adressé 
quelques  mots  d'édification.  M.  Tbomassin,  jeune  mis- 
sioniviire,  est  parti  avec  M.  l'évèque. 

—  L'établissenniut  formé,  à  Nantes,  en  faveur  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  vient  d'éprouver  les  ef- 
fets de  la  libéraliLc  de  nos  Princes.  S.  A.  B.  Monsieur, 
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»  donné  600  fr.  ;   Ms''. ,  duc  d^'^ngoulême,  5oo  fr. -,  et 
Madame  ,   1000  ir. 


IN  O  U  V  Is  I   f.  K  s     I'  O  (.  1  T  I  Q  U  E  s. 

Paris.  Lp  21  féviier.  à  midi,  il  a  été  trnu  à  l'hôtel  c!u  duc 
(le  \'Vpi]iii£[ton  une  CDrjf'érPnte,  à  l.-ujifflle  se  sont  trouvés  Iiqs 
ininis'res  des  ])tiissanc<îs  éiran;j;èrrs  auprès  du  Roi.  Ce  seignen^- 
avoit  dîné,  le  30  février,  chez  le  Roi  avec  la  fnniille  ro-^  aie. 

—  Le  R^oi  n  autorisé  le  don  d'une  somme  de  5ooo  fr.  faite 
ans  iiopitaux  par  une  personne  qui  n'a  pas  voulu  se  Honiuier. 
Celte  somme  doit  être  en)|>lovée  à  ilonner  des  secours  aux 
.]).iuvres  du  cinquième  arrondissement.  L'mtenlion  du  donaîeur 
est  que  chaque  individu  ne  reçoive  ])as  plus  de  10  fr. 

—  Le  Ror  a  accordé  des  lettres  de  f^râce  à  plusieurs  con- 
damnés, parmi  lesquels  on  rejnarquoit  Descuhes-Lascaux  et 
Gorneau,  qui  ont  figuré  dans  le  procès  des  l'atiiotes  de  \S:6. 

—  La  chambre  des  députés,  formée  en  conjilé  secret,  a 
rejeté,  le  ?,3  février,  la  [jropcsih'on  de  M.  (assaigrroles  ,  qui 
a  été  vivement  défendue  par  MM.  Taumarlin  et  Ponsard  ,  et 
comhaltue  p;ir  MM.  Mestadier  et  Cardonnel. 

—  Le  comité  des  souscripteurs  pour  la  siatue  de  Henri  IV, 
annonce  que  la  souscription  a  produit  26,000  fr.  pai-del;i  la 
soiuiiie  qui  reste  à  payer.  Cet  excédent  sera  employé  utile- 
ment. On  rendra  un  compte  exact  des  recettes  et  (dépenses. 
AL  Leniol  ,  voulant  meMre  à  son  travail  toute  la  perl'ertion 
désirable,  ne  peut  fixer  le  jour  auquel  il  l'aura  termuié  ,  et 
ne  promet  pas  que  ce  soit  pour  la  Saint-Louis. 

—  Outre  la  dernière  baisse  dans  le  prix  du  jjain,  les  bou- 
langers font  du  pain  d'une  qualité  inférieure,  qui  ne  se  \eijd 
que  douze  sous  les  quatre  livres. 

—  Le  samedi  21  ,  ont  comparu  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  la  veuve  Des^ravières  et  les  sieurs  ïandron, 
•père  et  fijs,  accusés  d'avoir  c?i  Irihué  le  Fiitrt  et  la  Pétition 
ckix  Chambres ,  dont  les  auteurs  et  imprimeurs  sont  incon- 
nus Ija  veuve  Desgravières  a  déclaré  que  ces  écrits  avoient 
été  apportés  chez  elle  |^ar  un  commissionnaire  qu'elle  n'e  con- 
noîl  pas,  el  a  rétracté  ce  qu'elle  avoil  pu  dire  précédemment 
à  cet  égard.  Tandron  pcie  contient  qu'il  n'a  emporté  les  74 
exemplaires  trouvés  chez  lui  tpie  pour  les  lire,  et  les  jeter  au 
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l'eu  si  l'otivrnfrn  étoit  mauvais.  Tanùron  fils  a  nié  avoir  dis- 
tribne  1  écrit.  Les  seuls  tenioins  eiifpniliiN  oui  ou-  un  portier 
et  Si  femme,  qui  ont  déposé  que  le  paquet  avoit  clé  apporté 
chez  ;\]'"'=.  Desgravières,  non  par  un  coiumissionnaire,  mais 
par  un  homme  bien  mis,  qui  étoit  venu  eu  voilure,  l.a  cause 
a  été  continuée  à  huitaine. 

—  La  cause  du  sieur  Esneaux,  auteur  des  Réflexions  xur 
le  procès  du  sieur  Schiffer,  a  ét^  ensuite  appelée.  Il  a  promis 
de  se  renfernior  dans  les  bornes  d'une  légitime  défense,  et  s'est 
excusé  sur  ce  qm  avoit  pu  lui  échapper  dans  l'andience  pré- 
cédente. Il  a  cherché  à  atténuer  les  reproclus  faits  à  son  écrit, 
et  à  expli<[ucr  plusieurs  de  ses  phrases  en  l'honneur  de  l'usur- 
pateur. M.  l'avocat  du  Pioi  lui  a  fait  observ.'r  qu'il  en  citoi|t 
peu  franc.'iemeni.  Le  jugement  sera  jnononcé  à  huitaine. 

-—Le  même  tribunal  a  prononcé  son  jugement  sur  Plau- 
clier,  éditeur  du  Courier  dy-s  Chambres.  Il  a  déclaré  qii* 
Plancher  ne  prouvoit  pas  ne  point  avoir  eu  connoissance 
de  l'ouvrage,  comme  il  l'avoit  annoncé,  et  l'a  condamne  à 
trois  mois  d'emprisonnement,  looofr.  d'amende,  5oo  fr.  de 
cautionnement  et  aux  frais.  Le  tribunal  s'est  réservé  de  statuer 
sur  Gadois,  auteur  présumé,  qui  n'a  pas  été  trouvé. 

—  Le  v^CTit  violent  qui  a  régrté  ces  jours  derniers  a  causé 
plusieurs  malheurs  sur  la  Seine.  Plusieurs  l)afeaux  ont  péri, 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  les  monloienl  n'ont  pu  être  sauves. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  Elisabeth  d'Angleterre  et  dq: 
prince  de  Hesse-Hamhourg ,  aura  li<>u  après  Pâque. 

—  L'empereur  de  P-ussie  est  de  retour  à  Pétersbourg  du 
voyage  qu'il  a  fait  à  Moscou. 

—  Des  lettres  'le  Stockbolm  annoncent  la  mort  du  roi  de 
Suède,  Charles  Xlll,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans  et  quatre 
mois.  Il  étoit  mon  lé  sur  le  trône  en  i8oc),  à  la  place  de  iou 
neveu,  il  avoit  déjà  gouverné  le  rovaume,  comme  régent, 
depuis  1792  jusqu'en  1798. 

—  La  pp.ste  continue  à  faire  des  ravages  en  Barliarie,  et 
surtout  dans  l'Etat  d'Alger.  Il  est  mort  ])kis  de  10,000  per- 
sonnes dans  la  caphale. 

—  Les  troupes  des  Ëlats-Unis  se  sont  emparé  de  l'île  d'Amé- 
lie, qui  étoit  occupée  par  les  insurgés  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 
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Jugement  de  Bruneau. 

Ce  jugement  a  e'ie  prononce,  le  rg  février,  à  Rouen.  Le  tribunal 
e'toii  rempli  d'une  foule  de  curieux.  Le  considérant  porie  qu'il  est  cons- 
tant que  le  prévenu  eslMalhurin  Bruneau,  né  à  Veiins,  le  lo  mai  1784; 
qu  il  a  pris  de  faux  noms  tt  de  faux  tilrts,  a  abusé  de  la  crédulili;  de 
plusieurs  personnes,  tt  est  parvenu  à  leur  escrorpier  des  habillemcn» 
et  des  sommes  d'argent  j  qu'il  est  sans  moyens  d'esislence  ,  sans  domi- 
cile, sans  profession  ;  et  qu'il  s'est  conduit,  pendant  les  débats,  de  la 
manière  la  plus  injurieuse.  En  conséquence,  le  tribunal  le  condamne 
à  3ooo  fr  d'amende,  et  cinq  ans  de  prison  5  et  de  plus,  «-n  deux  au- 
tres années  de  prison  pour  sa  conduite  pendant  les  déb.its.  I/accusé  res- 
tera de  plus  à  la  disposition  du  gouvernement,  après  l'expiration  de  sa 
peine;  il  payera  les  trois  quarls  des  dépens.  Branzon  est  déclaré  rcm- 
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inarjç  surusance  contre  louriy  ci  ja  lemnie  uumoni;  ei  qu  11  n  y  en 
^  aucune  contre  le  sieur  abbé  Matouillet.  En  conséquence  ,  ils  sont  ac- 
quittés de  toute  action  intentée  contre  eux.  Bruneau  a  montré  moins  de 
violence  rpi'à  l'ordinaire.  Ainsi  s'est  terminée  celte  affaire,  quia  fait 
éclater  dans  tout  son  jour  l'imposture  la  plus  mal  tissue,  et  !e  caractère 
le  moins  propre  à  faire  illusion. 

Nous  avions  parlé  du  départ  de  trois  missionnaires  qui  s'étoîent 
embarqués  sur  l'expédition  partie  pourCayenne,  le  1 3  sep- 
tembre dernier.  On  vientde  recevoir  des  nouvelles  satisfaisantes 
de  leur  voyage.  Ils  ont  fait  le  trajet  sur  la  frégate /a  Flore,  qui 
portoit  le  gouverneur,  M.  Carra-Saint-Cyr,  sa  femme,  les 
sœurs  de  la  Charité  ,  et  une  vingtaine  de  passagers.  L'Hector^ 
vaisseau  de  y/j.  canons,  deux  gabarres,  une  corvette  et  deux 
goëleiles,  complétoient  l'expédilion.  Le  vent  a  élé  générale- 
ment favorable.  Le  5  octobre,  on  a  passé  le  Tropique.  Le  16 
du  même  mois,  la  division  a  essuyé  un  coup  de  vent  très-vio- 
lent, qui  a  dispersé  tons  les  bàtimens.  Ils  ne  se  sont  ralliés  que 
successivement,  à  l'exception  de  la  goélette  le  Serin,  dont  on 
n'avoit  pas  encore  de  nouvelles.  Les  missionnaires  occupoient, 
dans  la  frégate,  un  poste  séparé,  oii  ils  eouchoient,  prennient 
leurs  repas,  et  faisoient  leurs  exercices  de  piété.  M.  Guillier, 
vice-préfet  apostoliqne,  disoit  la  messe  les  dimanches  et  fêles 
dans  la  batterie  ;  tout  le  monde  y  assistoît,  et  on  en  donnoit 
avis  aux  autres  bâtirnens  de  la  division  ,  par  un  signal  cou- 
venu.  Quand  le  missionnaire  vouloit  dire  la  messe  ces  semai- 
nes, et  que  le  temps  le  perraettoit,  alors  c'étoit  dans  son  postp. 
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Un  des  matelots  s'est  aJr<;ssé  à  lui  dès  les  premiers  jours,  s'est 
confessé  et  a  coojmiunié.  Les  deux  autres  missionnaires , 
MM.  Girardon  et  Viollot,  n'ont  pu  dire  la  messe  que  le  jour 
de  la  Toussaint. 

Le  2  novembre,  de  grand  matin,  on  découvrit  la  terre; 
dans  la  nuit,  on  doubla  le  cap  Orange  ;  et  le  3 ,  à  sept  heures 
du  soir,  on  mouilla  à  trois  ou  quatre  lieues  au  large  devant 
Cayenne.  M.  Guillier  écrivit  à  M.  leGrand,  préfet  apostolique 
à  Cayenne,  pour  lui  annoncer  son  arrivée,  à  laquelle  celui-ci 
ne  s'attendoit  nullement.  Le  6,  les  missionnaires  débarquèrent, 
ainsi  que  les  sœurs.  Le  8,  à  dix  heures  du  matin,  s'est  faite 
la  remise  de  la  colonie,  qui  a  été  suivie  du  Te  Deum.  Tout 
s'est  passé  avec  tranquillité  et  célérité.  L'arrivée  de  la  division 
a  surpris  tout  le  )nonde  j  on  ne  l'attendoit  qu'à  la  fin  du  mois, 
et  la  récolte  n'avoit  pu  encore  être  empurtée.  Les  habilans 
de  la  colonie,  et  même  les  nègres,  ont  témoigné  une  grande 
joie  de  se  retrouver  sous  la  dominalioti  françoise.  M.  le  gou- 
verneur, par  des  motifs  de  prudence  et  de  ménagement  pour 
les  Portugais,  qui  ne  sont  pas  encore  partis,  auroit  voulu  plus 
de  modération  dans  les  ligues  de  l'allégresse  générale;  mais 
on  n'a  pu  conlenir  l'enthousiasme.  L'illumination  a  été  géné- 
rale. Le  nom  du  Roi  étoit  mêlé  aux  expressions  de  la  joie,  et 
la  présence  des  missionnaires  a  paru  être  agréable  aux  colons 
et  aux  nègres. 

M.  le  Grand  stn-tout,  le  préfet  apostolique,  qui  se  trouvoit 
seul  depuis  long-temps,  remercie  Dieu  de  lui  avoir  envoyé  des 
coopérâfeurs.  Je  ne  puis  assez  vous  exprimer,  écrit-il  à 
M.  Bertout,  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit,  la  satis- 
'  faclion  «pie  j'éprouve  de  l'arrivée  de  ces  bons  et  saints  prêtres 
que  vous  nous  avez  procurés,  je  dois  ci-î,;.e  grâce  aux  prières 
des  bonnes  âmes  qui  étoient  touchées  de  notre  triste  situation. 
Ma  joie  est  parfaite  ,  et  j  ai  la  satisfaction  de  voir  que  tous 
les  habitansde  cette  colonie,  de  quelque  couleur  qu'ils  soient, 
sont  dans  les  mêmes  sentimens.  Je  suis  guéri  de  toutes  mes 
infirmités,  et  l'arrivée  des  François  a  fait  en  moi  une  heureuse 
révolution.  Me  voilà  rajeuni  au  moins  de  dix  ans.  Je  remercie 
la  Providence  de  ce  secours;  mais  c'est  par  vos  soins  que  nous 
l'avons  obtenu.  Agréez,  mon  cher  confrère,  les  sentimens  de 
ma  reconiioissance.  Nous  avons  donc  des  prêtres  ;  mais  nous 
n'avons  pas  d'églises.  La  révolution  les  a  détruites  ,  et  les 
malheureuses  circonstances  oii  nous  nous  sommes  trouvés  jui- 
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([lî'ici  ,  ne  nous  ont  pas  permis  de  songer  à  les  faire  rélal)!ir  •>. 
Oh  voit,  en  effet,  p-rr  d'aulres  lettres,  qiir  l'ancienne  église 
S:;i:U-8auveïîr  a  été  déinolie  ,  et  qu'il  n^'existe  plus  à  Cavenne 
d'an  Ire  église  ,  si  e!le  en  mérite  le  nom  ,  que  celle  qne  M.  Jae- 
qijcntiii  avôif  fait  construire  autrefois  à  laSavanne  pour  servir 
de  chapelle.  Ouire  qu'elle  est  trop  petite,  el'e  îoiiibe  f-ri  rui- 
nes, et  il  est  impossible  d'y  célébrer  les  mystères  avec  dignilé. 
Elle  est  sultisannnent  pourvue  de  lingp  ef  de  calices  ,  ui^i»  les 
orncmens  sont  en  Winibeaux.  Il  n'existe  plus  aucune  trace  des 
églises  des  campagnes,  ni  de  ce  qu'elles  posséduient,  ef  il  en 
fau  Iroit  de  suite  au  moins  deux  ,  l'une  au  nord  ,  et  l'autre  au 
midi.  iVîais  commeut  les  colons  pourront-ils  fî-ire  face  a  ces 
dépenses  ,  après  avoir  été  pillés  sous  les  diilerens  régimes  qui 
se  sont  surcédés  7  Ils  comptent  sur  la  bonté  (îu  Roi.  (^)uanl  au 
luminaiixel  aux  autres  dépeîises  de  l'église  ,  c'est  M.  le  Grand 
qui  !es  a  payées  jusqu'ici.  C'est  aussi  chez  lui  que  les  mission- 
raires  sont  descendus,  jusqu'à  ce  que  leur  sort  ait  été  !ixé. 

Déjà  ces  pieux  ouvriers  songent  à  mettre  la  main  à  l'aii-u 
vre.  Ils  comptent  commencer  leur  mission  par  l'habitalion 
royale  de  la  Gabrielle.  Ils  y  trouveront  des  ujallieureux  qui 
n'ont  pas  entendu  parler  de  Dieu,  et  ils  espèrent  trouver  des 
consolations  dans  les  campagnes  au  milieu  des  nègres,  qui 
déjà  les  ont  accueillis  ave  joie  et  leur  ont  offert  des  présens. 
M.  le  Grand,  étant  srul ,  ne  pouvoit  s'absenter  de  la  ville. 
Les  missionnaires  avoient  déjà  commencés  à  se  mettre  en 
relation  avec  pli.s'eursh;;bitans  ;  ils  avoient  vu  surtout  M.  Ter- 
rassou ,  colon  plein  de  mérite  et  de  piélé ,  qui  étoit  venu  dé 
son  habitation  passer  quelques  jours  avec  eux,  et  qui  se  flatte 
do  pouvoir  civiliser  des  familles  indiennes,  avec  lesquelles  il 
en'retient  des  relations,  et  que  l'arrivée  des  François  pourra 
décider  à  q'iifter  les  forêts  oii  elles  se  sont  retirées. 

Les  sœurs  n'ont  point  encore  pris  possession  de  leur  hô- 
pital, et  elles  ignorent  quand  elles  pourront  y  rentrer.  Tout 
y  est  dans  un  état  de  dépérissement  et  de  malpropreté.  11  y 
faut  de  nouvelles  constructions,  des  cloisons,  du  linge,  des 
meublés.  Ces  bonnes  sc?urs  n'ont  reçu  aucune  indemnité  pour 
le  mois  qu'elles  ont  passé  à  Brest  à  attendre  l'embarquement. 
Elles  auroient  été  dans  l'embarr.is,  si  les  missionnaires  ne 
leur  eussent  fait  des  avances.  Elles  sont  en  ce  moment  en 
réclamation.  Parmi  ces  filles  est  la  sœur  Alexandre,  qui  a  été 
âufjefois  à  Csvcnne;  elle  a  reçu   au  moinent   de  sondebar- 
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Snr'Tiifnt  l'accueil  Je  plus  flatteur.  On  sVst  pnrié  au  port  ail 
pvant  d'elle.  Mais  elle  et  ses  compagnes  son!  eu  bien  petit 
nombre,  pour  remplir  le  double  obJHt  aiujuel  elles  se  des- 
tinent, le  soin  des  m.ilados  et  l'éducation  des  enfaus.  Oîi  de- 
mande aussi  à  grands  cris  des  Frères  des  Ecoles  clirélienues. 
L'éducation  delà  jeunesse  est  absolinuent  nulle  dans  ce  |)ays, 
et  les  parens  présentent  sans  cesse  des  réclamations  à  cet  égard. 
On  dit  que  le  gonvernement  a  promis  d'envoyer  des  Frères. 
Quand  il  eu  viendra,  il  est  néc^^ssaire  qu'ils  apportent  avec 
eux  des  livres  élémentaires  ,  à  l'exception  de  catéchismes  , 
attendu  qu'il  y  en  a  uu  parlicu!ier,pour  la  colonie,  qu'on  l'a 
réimprimé  depuis  peu,  et  qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient 
à  cliar:ger. 

On  ignore  comment  les  missionnaires  seront  traités  par 
rapport  à  leurs  besoins  temporels.  Autrefois  tout  mission- 
naire à  CaVenne  recevoit  |»ar  an  -.looo  livres  tournois;  oa 
lui  fonrnissoit  de  plus  deux  domestiques,  ou  un  supplément 
d'honoraires  pour  en  louer,  et  avec  cela  un  ameublement 
convenable,  lits,  tables,  linges,,  etc.  Les  missionnaires  qni 
viennen!  d'arriver  ont  fait  une  perte  Considérable  ])endant  la 
traversée.  Ils  avoierit  a\ec  eux,  à  borti  de  la  Florr ,  un  bal- 
lot oii  étoit  de  l'argenterie  d'église  et  du  liuge^  celle-là  est 
arrivée  en  bon  état.  Mais  un  autre  ballot  qui  contenoit  les 
ornemens  et  missels,  ayant  été  placé  sur  VHcctoi  ,  dans  un 
endroit  très  bas,  l'humidité  s'y  est  mise  ,  et  il  est  arrivé  en 
putréfaction.  On  a  dressé  proccs-verlial  de  cette  avarie  qui 
prive  les  missionnaires  d'objets  de  première  nécessité,  et  dont 
le  besoin  est  d'autant  plus  pressant  qu'il  en  manque  dans  la 
colonie.  Il  n'a  pas  été  possible  d'en  rien  sauver.  Les  mission- 
naires n'ont  point  trouvé  non  plus  de  livres  à  Cayenne^  nous 
le  remaripidiis  afin  que  ceux  qui  viendront  par  la  suite  se 
precautionnent,  et  emportent  ce  qui  leur  seroit  nécessaire  en  ce 
genre. 

TeLest  le  début  des  premiers  missionnaires  que  le  sémi- 
naire du  Saint-Esprit  a  envoyés  dans  nos  colonies  depuis  la 
restauration.  Ce  début  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir.  Ce 
séminaire  attire  de  ]dus  en  plus  l'attention  du  gouvernement, 
qui  sent  le  besoin  des  prêtres  pour  nos  colonies,  et  qui  pa- 
roît  disposé  à  accorder  au  supérieur,  M.  Bertout ,  des  avan- 
tages qui  le  mettront  en  état  d'étendre  son  œuvre.  On  lui  de- 
manda en  ce  moujent  vingl-quatre  prêtres,  sur  lesquels,  avant 
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tout ,  il  en  faut  cleux  pour  le  Sénégal ,  et  deux  pour  les  île» 
de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ,  qui  vont  êlre  destituées  de  tout 
secours.  Le  séminaire  du  Saint-Esprit  compte  déjà  quelque» 
sujets  et  en  attend  d'autres.  les  exercices  pour  l'instruction  et 
la  piété  s'y  font  suivant  l'ancien  usage.  On  y  reçoit  des  élèves 
en  philosophie  et  en  théologie,  moyennant  une  modique  pen- 
sion. La  maison  n'esl  pas  riche;  c'est  peut-être  une  raison  de 
plus  d'espérer  les  bénédiction  de  Dieu.  De  bonnes  âmes  seront 
pressées  du  désir  de  contribuer  à  une  œuvre  si  utile.  Des  prê- 
tres pieux,  car  on  n'en  veut  que  de  cette  sorte,  et  ceux  qui 
n'auroient  que  des  idées  de  fortune  peuvent  se  dispenser  de  se 
présenter,  des  prêtres  pieux  seront  sollicités  par  la  grâce 
d'aller  porter  de's  secours  à  des  chrétiens  abandonnés  ,  et  à 
des  infidèles  qui  ne  demandent  tju'à  ouvrir  les  3'eux.  S'il 
en  est  qui  se  sentent  cette  vocation,  ils  peuvent  s'adresser  k 
M.  Bertout,  Supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit,  rue 
Kotre-Dame-des-Champs,  n*.  i5,  qui  recevra  aussi  les  dons 
des  personnes  charitables  pour  contribuer  à  l'éducation  de» 
jeunes  clercs. 

LIVr.E     NOUVEAU. 

Un  Mot  sur  rEîiseignewenl  mutuel ,  en  réponse  au  Moniteur 
du  1 3  janvier  1818  (  1  ). 

Cet  écrit  contient ,  comnac  Pindjcjuc  U'  litre,  une  discussion  sur  une 
question  qui  occupe  depuis  quelque  temps  ies  esprits.  Celle  di'~russioa 
est  modérée  ,  et  ne  mdriloit  pas  les  (jualificalio'ns  dures  qu'on  ii  données 
SI  l'auteur  et  à  Ttcrit,  dans  un  des  derniers  nurncros  des  yînales  pnlL- 
tiques. JJn  M.  Hue  la  ma  ,  c'est-à-dire,  un  ciuatenr  à  rrhours.qui  ne 
paroîl  j)as  un  amateur  du  Lon  t;oûl  el  de  l.i  politesse ^  a  fait  sur  ce  Mot 
un  article  où  il  [>iête  à  l'auteur  des  absurdités  pour  avor  le  plaisir  de  le 
trouver  en  ridicule.  Ccllt;  manière  de  réfuter  «si  commode,  mais  elle 
ii'csl  ni  honnête,  ni  décisive.  L'auteur  du  ]\Int  sur  l'  Lmeigncment  dit 
ce  qu'il  |ii-nse,  mais  avec  le  style  el  la  mesiuc  qui  conviennent  aux 
honnêtes  gens.  Il  juge  une  méthode  après  l'avoi>  ixaminée;  il  raconte 
ce  qu'il  a  vu.  Ce  procédé  au  moins  est  celui  l'.'un  homme  de  bonne  foi. 
Sa  brochure  mérite  donc  d'être  lue  avec  le  mèuic  esprit  qui  l'a  dic- 
tée ,  el  nous  sommes  bcn  persuadés  (ju'clli-  ui  sera  apjiicciée  par  per- 
sonne avec  la  même  sévérité  que  par  Vanu/tenr.  Pour  noire  compte, 
la  différence  seule  de  ton  entre  l'écrit  cl  l'article  ne  seroit  pas  un  pré- 
jugé en  faveur  du  dernier. 

(0*5  pages  in-8°.;  prix,  60  cnt.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Ad.  Le  Clerc ,  au  bureau  du  Journal.  ~^ 


[Samedi  q8  février  ,8i8.)  (N».    Syi). 

Ce  journal  paroît  lis  mercredi  et  i-amedi  de  cliaque  seiiiîtine.  Prix  ,  8  fr.  ]>our 
3  ruois  ,  i5  fr.  pour  6  dioLs  ,  et  28  fr.  pour  \z  mois ,  franc  de  (xirt ,  diiiis  tout  I« 
royauuio;  chaciue  trimestre  formant  uu  volume,  0:1  ne  jieiit  souscrire  que  des 
12  février,  12  mai,  12  août  et  12  uovembie.  (Les  lettres  uoii-afl'iancliies  iic  sont 
iws  reçues  ). 


Les  vrais  Principes  de  l' Eglise  gallicane  sur  le  gou^ 
vernement  ecclésiastique ,  la  papauté ,  les  libertés  gal- 
licanes ,  la  promotion  des  évêqucs ,  les  trois  Concor- 
dats, et  les  appels  comme  d'abus;  suivis  de  Réflexions 
sur  un  écrit  de  M.  Fiévée ;  par  M.  1  abbé  Frays- 
sinoiis  (i). 

A  la  stiil(i  d'un  long  combat,  (juand  les  deux  partis 
se  sont  c[)nist's  par  des  efforts  r('ciprof|ues ,  on  a  vu 
plus  d'une  fols  im  guerrier  vaillaui  et  renommé  se 
lancer  dans  la  mêlée,  et  décider  la  victoire  par  sa 
seule  présence,  ou  par  quclfiiie  brillant  [ait  d'armes. 
De  même,  dans  une  controverse  animée,  lorsque  des 
écrits  violens  ont  mis  la  vérité  en  perd,  et  que  l'opi- 
nion égarée  (l(^tte  enU-e  le  nombre  et  la  raison,  enire 
l'audace  et  la  modéraîion  ,  outrr^  k-s  clauienrs  d'un 
pai  ti  et  les  vœux  des  gens  de  bien  ;  qu'il  paroisse  un 
écrivain  d'inie  réputation  imposante,  d'ime  doctrine 
saine,  d'ime  sagesse  ('piouvéo,  il  se  fait  écouter  de 
tous,  il  calme  une  opposition  effiéiiée,  i!  rallie  à  lui 
ceux  qui  clierchent  la  vérité  do  bonp.c  foi ,  il  rap- 
pelle des  riotions  oubliées,  et  f^^it  sortir  1.»  vérité  du 

(i)  In-8".  de  220  pages j  prix,  1  fr.  5o  c.  et  3  fr.  25  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  cixez  Adrien  Le  Clere,  an  bureau 
du  Journal. 

Tome  XK.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rqi.        E 
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sein  cîes  nungps  rlont  on  la  couvjoit.  M.  Tabbé  Fi ays- 
slnoiis  est  cerlaiuéinenl  tlii^ne  ,  par  ses  connoissances  , 
par  la  liaMte  estinio  dont,  il  jouil ,  par  ses  laîcns  et  ses 
services,  de  [)r<)dujre  un  si  salutaire  eîVet  ,  ei  sou  écr;t 
doit,  à  ce  quM  nous  semble,  ré^oneiliei-  ]<  s  gens  du 
monde  avec  des  doctrines  fjue  ie.'^  systèmes  révolafK>n- 
iiaires  ont  trop  fait  perdre  de  vue.  Car  ces  sysiènies 
ont  niailieurensenient  de  rinfluencf  tnénx-  sur  de  bfins 
esjMits;  on  ne  sauroil  se  d<Teiidre  enlièreinenl  des 
ide'es  auxquelles  tout  cè<ie  autonr  de»  soi,  et  on  se 
laisse  emporter,  sans  y  irop  réfiéchir,  par  le  torrent 
des  opinions  doinmantes.  Mais  quand  ia  relaie  nous  <'Sl 
montrée  par  un  esprit  ju>te,  prndent  et  réservé,  «jiii 
discute  sans  passion ,  qui  jui^e  sans  |>artialité ,  qui  parle 
le  lanj;a:,'c  de  la  raison  connue  de  la  foi ,  alors  uojjs 
serions  unpardonnabb  s  de  ne  pas  nous  rendre  à  la 
■vérilé  qu'on  fait  briller  à  nos  yenx  dans  towt  sost  jour. 

L'écrii  de  M.  Fravssuioîis  p''ui  se  diViser  en  i\fu\ 
parties  assez  distinctes,  (pioique  lif'cs  enire  elles.  JNous 
mettuns  dans  la  première  les  questions  sur  le  i;ou- 
veineiujmt  ecclésiastique,  la  papauté,  nos  libertés, 
et  la  pi'Oiriotion  des  é\<Vpies  (p'i  sont  des  objets  pins 
généraux,  et  uous  plaçons  dans  la  seconde  ce  (]ui  sem- 
ble être  plus  de  circonsiance,  comme  les  Concordais 
et  les  ajqxds  comme  d'abns  Nous  traiterons  1  une  et 
Taulie  partie  s('parément.  F.e  sujet  est  assez  inq)Oi- 
taîît  pour  mériîer  un  exam<Mi  attentif. 

Rien  n'est  pbts  jirop/re,  <[ue  le  flébnt  de  cet  écrit, 
à  faire  counoîîre  res[)ril  et  le  ton  f[ni  y  rèi;ne.  «  Le 
Concordat  de  1817,  dit  31.  Fraysslnous,  a  ésé  coui- 
battu  par  des  écrits,  <lans  les(piels  on  cliercheroit  en 
vain  cette  précision  d  idées,  cette  netteté  de  langage 
qu'où  aimeroil  à  trouver  dans  les  controverses,  et  cette 
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modération,  celle  sage  reienuc  qui  s'allie  si  Lien  avec 
l'anionr  sincère  de  la  vérité.  Ce  n'est  j>oiut  avec  des 
préfeiuions  liaiiiames,  des  expressions  chaijrines,  des 
notions  vagues  et  confuses,  des  citations  sans  discer- 
nenif  ni,  et  des  plaintes  sans  mesure,  qu'on  peut  es- 
pérer d'éclaircii'  les  matières  ,  et  de  pa(  ificr  les  es- 
prits. Ne  seroit-il  pas  possible  de  s'exp]iqu;r  pour 
s'entendre ,  et  de  s'entendre  pour  faire  cess<T  des  divi- 
sions funesies,  et  en  prévenir  rlc  nouvelles?  Distin- 
guer le  dogme,  qui  est  invaria])Ie,  de  la  discijilinej 
qui  ne  l'est  pas;  allier  la  pureté  des  principes  av(.*c 
de  sages  teni|)ér,iniens;  rapprocher  les  esprits,  non 
par  de  lâches  concessions,  mais  par  des  explications 
Jégltimes;  fixer  ainsi  les  Idées,  et  tracer  des  règles 
qui  puissent  diriger  les  vrais^caihijllquesj  tel  est  le 
but  que  nous  nous  proj>osons  ». 

L'auieur  traite  donc  d  abord  du  gonvernenient  ec- 
clésiastique, et  il  en  cherche  les  rèi;!es  dans  l'anli- 
quité;  c'est  en  effet  à  l'oiigine  d-;  rE_i^lise  qu'il  faut 
remonter,  pour  connoître  ses  droits.  Alors  elle  ne 
pouvoil  déployer  que  les  pouvoirs  (ju'elle  avoit  reçus 
de  Jésus- Christ,  et  cependant  dès-lors  elle  pronon- 
çoit  avec  une  autorité  souveraine  sur  les  matières  de 
la  foi  et  sur  les  règles  des  mœurs;  (lie  faisolt  des 
lois  de  disei|>line,  elle  étab'issoil  des  j)asteurs,  elle 
re[>renoll,  censuroit,  dispensoil.  Certes,  dltM.  Frays- 
sinous,  dans  ces  temps  où  les  Tnaîires  de  l'empire 
éloienl  les  redoutables  persécuteurs  de  l'I'^glise,  ce 
n'est  pas  de  leur  sanction  que  ses  lois  et  ses  décrets 
tirolenl  leur  autorité.  On  sait  bien  que  les  droits  di- 
vins qu'elle  avoit  alors,  elle  ne  les  a  pas  perdus;  ce 
qu'elle  tient  de  Jésus-Christ  doit  durer  aut'.mt  rpi'elle. 
Que  les  princes  soient  chrétiens  ou  qu'ils  ne  le  soient 
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pas,  îfîic  îiUloi ,!(',  j);ii  i;i|)|uu'!  à  la  roJiglon,  osl  cxac- 
Iciueni  la  méin?,';  par  Ja  pnij'i  ssiou  (jii'ils  fout  duchiis- 
tinnismc,  ils  uc  perdful  rien  de  I  inlé^^rilé  de  leur 
couronne,  ccninie  ri,:^i:sc  no  i)iVL\  rien  de  i'intéi^iilé 
de  sa  pnissaïKîc  sjMnliieiîe. 

Ij'auteur,  n])rès  avon'  [)osé  ers  [inncipes,  répond 
à  quelques  dilïicullés.  On  dit,  par  exemple,  que  la 
discipline  esl  une  cliose  extérienre,  ei  que  ce  qui  est 
extérieur  est  du  ressort  du  magistrat.  M.  Fabbé  Frays- 
sinous  fait  voir  (ju'en  aduK^ilant  celle  maxime,  on 
soinueltroit  lout  au  prince,  même  l'enseignement  et 
Tadminislralion  des  sacremcns,  qui  sont  des  choses 
exU'ncurcs.  Il  s'objecte  cet  ada^e,  dont  on  a  si  fort 
abusé,  (pie  l'Eglise  est.  dans  VEtat ,  et  non  VElal  dans 
l'Eglise;  ou  bien,  dit- il,  ce  n'est  li»  qu'un  jeu  de 
mots,  ou  bien,  si  Vnu  veut  y  aitacher  nu  sens  rai- 
sonnable, il  est  manifeste  (jue  TJual  esl  dans  l'Eglise 
de  la  méiiie  manière  que  l'ivjjise  est  dans  l'Etat.  Ij'E- 
^^lise  est  dans  l'Etat,  c'est-à-dire,  (pie  tous  ses  mem- 
bres, Ic'S  cvéqucs,  les  j)rêtres ,  comme  les  sin)ples 
lidèles,  sont  souujis  au  magi.strat  dans  les  cboses  ci- 
viles et  politiques;  lElul  est  dans  l'Eglise  ,  en  ce  sens 
que  les  magistrats,  comme  !c  pe!ij)it',  soiU  soumis  à 
l'Eglise  dans  les  cboser.  de  la  i<digion.  Dans  le  reste 
de  cet  article,  l'auteur  déveioj)pe  très-bien  la  dis- 
tinclion  des  dcMix  puissances,  et  montre  quelles  sont 
leurs  fonctions  séparées. 

Dans  l'arùcie  de  la  papauté,  !HT.  i'r.bbé  Frayssinous 
expose  les  |>rérogatives  du  saint  Sié,:;e,  eu  venu  de 
sa  piiniauté  divine  d  lionneur  et  de  juridiction,  et  il 
la  trouve,  suivant  sa  nîéihode  de  parler  le  moins  qu'il 
peut  en  snu  j)ropre  nom,  et  di'  marclier  enJouré  d  au- 
îoiilés  imposantes;  il  la  trouve,  dis-je,  dans  les  au- 


leurs  francois  les  plus  accrédites  de  nos  écoles,  puis 
il  ajoute  : 

((  Fatigués ,  ce  semble,  de  cette  immobilité  du 
Siège  apostolicpie,  irrités  (ie  son  inflexible  n^uer.r 
envers  les  mauvaises  docfrines,  les  noval(  nrs  n'ont 
rien  oublié  pour  en  faire  un  objet  de  haine  et  de  njé- 
prls.  Avec  quelle  ardmu'  ils  ont  fouillé  dans  les  ar- 
chives du  temps,  pour  en  tirer,  et  meltie  au  i^rand 
jour,  tous  les  traits  d'auibition  et  d  avarice,  d'or^ned 
et  de  débauche,  d'emporlenient  et  de  faux  zèle,  dont 
ont  pu  se  soudîer  des  pontifes  romains,  et  cela  pour 
eu  l'aire  rejaillir  la  honte  sur  le  souverain  pontificat 
lui-même,  et  sur  l'Eglise,  cpii  le  rcvciC  ccîmme  son 
chef!  Faire  ressortir  les  vices,  et  ilissimuler  les  ver- 
tus, étaler  avec  complaisance  les  excès  et  les  abus 
du  pouvoir,  et  jeter  im  vo;le  sur  les  sei vices  im- 
menses lendus  à  la  civilisation,  aux  lettres,  aux  scien- 
ces, aux  aits,  à  riiumanité  toute  entière,  telle  est 
la  marche  des  ennemis  du  saint  Sié^e.  Ne  tenant  au- 
cun compte  de  la  différence  (le  la  législation  et  des 
mœurs,  du  génie,  du  siècle  et  des  peuples,  ils  ju- 
gent les  temps  passés  avec  les  id('es  niodirnes,  et 
non-seulement  ils  déplorent  les  abus,  ce  qui  est  bien 
pei'uiis,  mais  ds  font  un  crime  aux  papes  de  s'être 
ressentis  de  l'esprit  universel  de  leur  tenjps.  Cierles, 
même  qu  nulieu  des  abus,  les  pontifes  romains  se 
sont  montrés  bien  sou\ent  si  supérieurs  à  leurs  con- 
temporains, quMs  dévoient  bien  j'iuiôl  exe:!ter  des 
seniiuicns  d'admiradiju  par  leur  supériorité  snême , 
que  l'amertume  des  reproches  par  îeius  écarts  ». 

Après  avoir  cité,  sur  le  Uiéme  sujet,  plusieurs 
de  nos  écrivains  les  plus  connus,  et  des  auteurs  même 
protestons,  M.  Frayssinous  examine  ia  question  du 
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domaine  temporel  des  pnpos,  el  II  s'appnle  do  Taii- 
t<j-iie  de  Bnssiiet,  d.'  Fleury,  du  prohldeut  fU'iuiult, 
de  Tabbé  Beigur,  qi)i  Ums  ont  reconnu  conibuni  il 
avoit  éié  avaniai^'eux  pour  l'E/^lise  que  les  papes  eus- 
sent une  son\eriâiielé  qui  les  rendît  indépeudans. 

Arrivé  à  i'aiticl'.'  des  libertés  gallicanes,  l'auleur 
s'exprime  ainsi  dans  ce  |>a,ssa^e,  où  nous  nr)ns  féli- 
citons de  reîrouver  b's  principes  (|ue  nous  avons  émis 
plus  d'une  fois  dans  Ce  Journal,  quoiqn'avec  moins 
de  talent  et  d'autorité  : 

«  Les  libertés  de  Téi^lise  gallicane  sont  une  de  ces 
choses  dont  on  parle  d  autant  plus  qu'on  les  entend 
moins....  Je  dirai  sans  détovu"  qu'on  ne  doit  les  cher- 
clier  ni  dans  \es,  piclum  d'avocats,  plus  jurisconsultes 
que  llié<>lr>;^i(ms ,  ni  dans  des  maximes  sans  fond(;- 
inent  solide,  qu'on  peut  nier  avec  la  même  facilité 
fju'on  Iesaffirn)e,  ni  dans  une  jurispiudence  qui  len- 
doit  autrefois  à  tout  envahir,  et  qui  ne  faisoit  que 
donner  des  chaînes  au  ministère  ecclésiastique.  C'est 
Siirtoul  r('piscopal  fiançois  qui  devoit  mieux  connoî- 
Ire  nos  liborlés,  puis(ju'ii  en  ('toit  le  gardien  et  le  dé- 
positaire, et  qu'il  avoit  un  si  grand  inlérét  à  les  main- 
tenir; jamais  il  ne  s'est  laissé  éblouir  par  l'éclat  des 
fausses  l]l>ertés;  jaloux  de  conserver  celles  qui  sont 
légitimes,  il  ne  l'a  pas  moins  été  de  les  contenir  dans 
de  justes  bornes,  d  empêcher  qu'elles  ne  dégé'nérassent 
en  licence,  et  qu'on  ne  les  Ht  servir  à  opprimer,  rlans 
leurs  fonctions  spirituelles,  le  Pape  par  les  évéques, 
et  les  évèques  par  les  cours  s('culières  ». 

M.  Frayssinous  examine  donc  quelle  id(*e  il  faut 
se  faire  de  nos  liberî('s.  Les  termes  d'anciens  canons ^ 
de  droit  commun,  lui  paioissent  trop  vagues.  En  quf»i 
donc  consistent  proprement  ces  libertés?  II  les  ré- 
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diiil  à  peu  près  ann  f|natrc  nrticles  de  1G82,  cl  aux 
conséquences  qui  en  déconlont.  îl  renicirque  que  les 
lieize  articles  que  Fjeury  elle  dans  son  Discoins  sur 
les  Libertés,  se  rapj)ortenl,  la  plupart,  à  un  ordre 
de  choses  qui  n'existe  plus,  ou  qui  esl  beauconj)  mo-* 
difié,  depuis  qn'ii  n'y  a  plus  de  bénéiices.  11  [irésenie 
ensuite  une  ex|>lication  des  (juaire  articles.  Celte  ex- 
plication, singidièrement  intéressante,  s'éloigne  des 
idées  exa<^érées  de  quelques tjallicans.  Sur  Tarlicle  il, 
par  exemple,  il  me  seiuble  que  M.  Frayssinous  l'ait 
disparoîire  une  grande  paitie  des  difficiiilés  en  mon- 
trant que  IV^n  ne  doit  point  voir  dans  l'Eglise  ni  le 
Pape  seul,  ni  les  évr^ques  seuls,  mais  répisco[>al  uni 
à  son  chef.  Sur  larlicle  III,  les  ultramontains  n'ont 
jamais  prétendu  f;,ire  du  Pape  un  despote,  qui  ne  tût 
ussujeiii  à  aucune  rèi^l*^,  et  qui  ne  dût  suivre  que  ses 
caprices;  et  quant  à  Parlicle  IV,  la  manière  dont  la 
plupart  d'entre  eux  eniendent  l'infaillibilité,  la  ren- 
droii  Uioins  choquante  (ju'on  ne  le  suppose  communé- 
ment (i).  Celte  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Frayssinous 


(i)  Il  ne  paroît  pas  que  Bossuet  ait  inis  constanmipnt  â 
la  question  de  rinfaillibiiilé  du  Pape ,  la  inèrue  iuii)or(anc« 
que  beaucoup  de  tliéoloj  iens.  Dans  le  Corollaire  de  la  Dé- 
fense de  la  Dcclaradon  ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  Obser- 
vez ,  je  vous  prie ,  car  je  l'eux  vous  dévoiler  ce  qu'il  y  a  de 
plus  secret  dans  la  Déclaration  du  clergé,  observez  que  nos 
évéques  nt^  font  aucun  statut  ou  i^églemcnt  sur  la  question  de 
riiijaillihilité  papale ,  qui  s'agite  avec  tant  de  chaleur  dans 
les  écoles.  Ils  écartent  avec  soin  les  expressions  de  l'école, 
et  évitent  toutes  ces  querelles  scolastiques.  Pourquoi?  c'est 
que  s' étant  proposé  pour  principal  objet  de  prescrire  des  rè- 
gles de  pratiijUf  ,  ils  dev^jie?u  établir  ce  pri/iiijx-  certain  ,  que 
quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  subtile ,  tous  les  ralho- 
liques  conviennent  qu'un  décret  du  Pape  n'ai  pas  censé  irré» 
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est  donc  traitée  avec  beaucoup  d'art  et  de  mesure. 
J'aurois  désiré,  je  l'avoue,  qu'il  eût  joint  à  son  com- 
mentaire des  quatre  articles  quelques  observations  sur 
la  manière  dont  Pithou,Dupuis  et  Durand  de  Maillanne 
ont  expliqué  nos  libertés.  Il  s'est  contenté  de  monlier 
en  quckpic^  mots  le  peu  de  conli.ince  que  méritoicnt 
ces  auteurs;  et  satisfait  de  poser  des  principes,  il  a 
laissé  les  antres  déduire  les  conséquences.  Cétoit  néan- 
moins à  un  homme  si  éclairé  et  si  judicieux  qu'il  con- 
venoit,  sinon  d'entrer  dans  tous  les  détails,  au  moins 
de  renverser,  sur  les  points  principaux,  un  système 
qui  ne  s  éloit  que  trop  accrédité  dans  la  mayisiraturc, 
et  qui  compte  encore  de  nombreux  partisans. 


formable,  et  revêlii  d'une  aulorilc  souveraine  et  finale ,  à 
moins  que  le  consentement  de  V Eglise  ne  soit  intervenu.  Ce 
principe  posé ,  toute  la  question  de  V infaillibilité  doit  être 
rangée  parmi  les  questions  naines  et  spéculatives.  Si  l'on 
veut  entendre  la  Déclaration  gallicane  dans  ce  sens ,  je  ne 
crois  pas  que  les  prélats  françois  sj'  opposent.  (Défense  de 
la  Déclaration,  en  françois,  toni.  III,  paj»,  249,  édition  de 
le  Roi,  en  i7/|5).  L'illustre  auleur  avoit  dit,  à  la  page  pré- 
cédente :  Je  dirai  de  même ,  si  Von  veut ,  que  le  l^ape  est 
infaillible  quand  ilprononce,  ex  cathedra;  mais  comme  on  peut 
douter  s'il  a  prononcé  ex  cathedra  ,  avec  toutes  les  condi- 
tions requises  ,  convenons  qun  la  marque  décisive  et  finale  à 
laquelle  nous  reconnoiirons  ces  sortes  de  décisions,  est  quand 
le  consen'.emcnt  de  l'Eglise  sera  intervenu.  Si  Home  s'accom- 
mode de  ce  système,  et  s'il  peut  contribuer  à  la  paix,  je  ne 
m'j-  opposerai  point.  Bossiiet  parle  à  peu  près  de  même 
dans  la  Dissertation  préliminaire ^  et  dit  que  la  Déclaration 
du  clergé  ti  a  pas  voulu  établir  autre  chose,  sinon  qu'il  filloit 
recourir  au  consentement  de  l'Eglise ,  pour  que  les  décrets 
des  papes  deviennent  eiili'eremenl  régies  de  foi.  (Défense  de 
la  Déclaration  ,  t.  I,  p.  9,4,  înênie  édition.)  Voyez  encore 
sa  lettre  audocter.r  Dirois,  t.  IX,  p.)ge4"^^'  *l^  l'édition  dt 
D.  Déforis. 
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Sur  la  question  de  la  promolion  des  évéqucs,  la 
dernière  dont  nous  ferons  nicnlion  aujourd'hui , 
M.  Fr.'iyssinous  suit  la  même  marche  raoide  el  prt'- 
cise.  li  traite  d'abord  le  point  de  r*'lection,  eu  prenant 
principalement  pour  guide  îe  savaiil  et  pieux  Thomas- 
sin.  Ce  sa,:,'e  critique  a  bien  remarqué  que  les  dissent 
lions  des  chapitres  et  les  irrégularités  des  élections  ont 
donné  aux  papes  de  justes  sujets  de  remplir  eux-mêmes 
les  sièges  vacans  ^  et  il  ajoutoit  que  l'histoire  seule  des 
anciennes  élections  est  capable  de  nous  consoler,  et  de 
nous  faire  trouver  bon  ce  que  le  concile  de  Trente  n  a  pas 
désapprouvé.  M.  Frayssinous  fait  observer  aussi ,  après 
lui,  que  les  désordres  des  élections,  la  cessation  des 
conciles  provinciaux,  les  relus  injustes  des  métropo- 
litains, la  tyrannie  des  seigneurs,  les  appels  à  Rome, 
les  réservations  c|ui  en  étoient  îa  suite  naîurelie,  tout 
sembloit  préparer  la  transaction  entre  f.éon  X  et 
François  i^'".  ;  elle  fut  plutôt  la  suite  naturelle  du 
cours  des  choses,  qu'iui  clianj^enK'ul  dans  la  disci- 
pline. Les  lecteurs  applaudiront  à  la  sa;^es«e  el  auï 
conuoissances  que  M.  Frayssinoiis  a  déployées  encore 
dans  celle  pai  lie.  Je  ne  sais  seulement  s'il  a  fait  sen- 
tir, autant  qu'il  l'am^oii  pu,  qur^lans  tous  les  teuq)s, 
el  même  des  les  piemicrs  siècles,  les  papes  avoient 
exercé  une  autorité  sur  la  eoufirnjatlon  des  évcques, 
surtotit  sur  ceux  des  ^i-auds  sio'ges.  L'antirpiilé  pré- 
sente m]e  foule  d'excmpîes  de  ce  i^euix'.  Un  écrivain 
distingué  les  a  recueillis  dans  tni  ouvrai.îe  récent. 
N'étoit-il  pas  à  propos  de  Oiire  senHr  fjue  cette  au- 
torité du  Paj)e  étoit  plus  naturelle  et  plus  b'gitime 
encore  en  Occident,  dont  touîes  les  ég]:scs  ont  été 
fondées  nar  l'éiili^e  loinaine.^  Des  enlims,  loin  de 
contester  les  droits  de  celle  à  qui  ils  doivent  ia  vie, 
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(îovroienr  no  (iispiitn  enire  eux  qu'à  qui  lui  montrera 
pins  (le  iW'Wh'uncx'.  cl  de  respect. 

iNous  ne  nous  étendrons  point  en  ('loges  sur  le 
mente  des  Frais  Principes;  il  nous  siillira  de  dire 
qu'ils  sont  dii^nes  df"  leur  anionr.  la  docti-ine,  l;i  nié- 
llioJe,  la  liaison  des  preji\es,  le  el)oix  des  auioiités, 
la  nettel<'  i\iis  idées,  (ont  annonce  un  lionnne  qui  a 
lon^  leujps  étudié  le^  uulières  qu'il  tr.iile;  d'un  au- 
tre coie,  une  exuénn'  modération,  un  ton  inaltc'- 
lable  de  ijraviié  et  de  UKsnie,  rnie  réserve  déiicaie 
qui  ne  s'attaclie  qu'au  fond  des  cbos''S,  sans  bles- 
ser ceux  uiénies  qui  n'auroient  pas  à  se  plaindre  de 
i  être ,  ajonteut  un  nouveau  prix  à  cet  éciit.  La  cause 
de  la  reliiîion  ne  sauroil  être  désespérée,  «juand  il  ne 
lui  resteroit  que  de  tels  déî'enscurs,  el  peut-être  éloit-il 
réservé  à  M.  Frayssinons  de  donner  une  nouvelle  im- 
pulsion à  1  opinion  même  des  gens  du  monde,  et  d'ap- 
peler l'inléièt  sur  cet(e  Eglise  alHigée  par  Utul  d'é- 
preuves, el  pom-  qui  la  persécnlion  de  la  teneur 
n'éloit  peut-être  pas  l.i  pire  de  toutes. 


-=c^^î>g> — <$<^i^~: 


NOUVELLES    ECCLESI  ASTI  (TUES. 

Rome.  Le  20  janvier,  so  tint  chez  le  cardinol  Mattci, 
éoyen  du  sucré  collège,  une  congrégation  préparatoire 
pour  la  discussion  des  miracles  opérés  par  rinlercessioa 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Jean-Baptiste  delà  Con- 
ception, religieux  réfoinié  de  l'ordre  de  la  Trinité  de  la 
rédemplion  des  caplifs.  Il  est  célèbre  par  bt-.uuuup  du 
nuracle^,  et  on  a  exannné  surtout  deux  guérisons  subnes 
de  m.diidies  épidéniicjues^  guérisons  opérées  par  son  iu- 
tercesi-ion. 

—  Les  prédications   quadragésimales  ont  commence 
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jlans  lonfes  les  églises  de  Rome.  S.  S.  suit  assiclmneul 
la  station  dans  son  palais  avec  les  cardinaux  el  prélats. 

—  M.  Luc  Amici,  évêque  de  Ferentino,  qui  ri'ocru- 
poit  ce  siège  que  depuis  i8i5,  est  mort,  le  8  lévrier,  à 
rage  de  5t  ans. 

—  Le  père  Louis  de  Livourne,  religieux  missiotmaire 
à  Bahia  ,  a  rendu  compte  à  la  congrégation  de  la  Fropa~ 
gonde  de  ses  travaux.  II  a  trouvé  dans  l'intérieur  des 
terres  une  tribu  de  sauvages,  qui  s'est  rendue  attentive  à 
ses  instructions,  el  qu'il  est  parvetuï  à  fixer  dans  un  eti- 
dioilcommode.il  en  a  déjà  baptisé  plusieurs,  et  il  es- 
pc're,  avec  le  secours  d'un  de  ses  cotjtrèies,  le  père 
Piene^Louis  de  Sei'avezza,  ramener  celte  peuplade  à  la 
lumière  de  l'Evangile. 

Parîs.  11  paroît  en  ce  moment  une  nouvelle  édition 
du  Concordat  justifié ,  par  M.  l'abbé  Clausel  dti  Mon- 
tais. L'auteur  y  a  ajouté  une  réponse  à  M.  l'abbé  Dil- 
lon,  qui,  dans  une  nouvelle  Lettre,  lui  avoit  adressé  des 
reproches  liès-graves,  et  l'avoit  accusé  de  tronquer  les 
textes,  et  de  piofesser  des  principes  dangereux.  Celle 
addition  ne  peut  que  donner  un  nouveau  prix  à  un  écrik 
dont  nous  avons  déjà  parlé  avec  estime,  et  où  les  ad- 
versaires du  Concordat  sont  relûtes  d'une  manière  à  la- 
quelle, au  fond,  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 

—  M.  Jean -Chrysoslôtne  Frison,  docteur  de  vSor- 
bonne,  curé  de  Saint- Ambroihe  de  Po|)incourt,  est  mort 
le  samedi  2i.  il  avoit  été,  avant  la  révolution,  curé  de 
Belleville  et  de  Clicby-la  Gaienne.  vSes  obsèciues  ont  eu 
lieu,  le  24,  dans  sun  église  de  Saint-Ambroise. 

—  Nous  avions,  dans  noire  numéro  363,  fait  un  ap- 
pel à  la  chariiédenos  lecteurs,  et  nous  leur  avions  de- 
mandé des  prières  pour  des  pei'soimes  chères.  iNous  no 
saurions  dire  combien  jious  avons  élé  touchés  des  mar- 
ques d'intérêt  que  nous  avons  reçues  on  celte  occasion. 
Plusieurs  de  nos  abonnés  ont  pris  la  peine  de  nous  écrire 
pour    nous  témoigner  la  part  qu'ils  pretioienl  à  itoîie 
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peife,  et  ponr  nous  assuicn'  qu'ils  avoicnt  eu  egaid  à 
noire  iccommandalion.  Des  prélats,  des  ecclésiastiques 
out  eu  la  bonté  d'offrir  le  s.iint  sacrifice  pour  nos  paren?. 
Des  lelfrcs  consolantes  nous  ont  été  adressées.  Nous  ré- 
gi étions  de  ne  pouvoir  répondre  à  chacune  ,  et  nous  de- 
inandfnis  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  nous,  la  per- 
mission de  leur  faire  ici  nos  reniercîmens  d'une  manièie 
génér.de.  Nous  sommes  très-sensibles  à  ce  qu'elles  ont 
bien  voulu  nous  éciirede  flatteur;  jnais  nous  le  som- 
mes encore  plus  à  leurs  prières  et  à  It-urs  vœux  pour 
de  lcndr(s  parens  et  pour  nous-n)êmes.  Si  l'on  nous 
sait  gré  de  nos  travaux  pour  le  bit  n  de  la  religion, 
nous  avons  lieu  de  nous  leliciler  aussi  du  prix  qu'on  y 
aitacliy.  Nous  nous  estimerons  lieureuxsi,  en  dédomma- 
gement de  quelques  efforts,  nos  lecteurs  veulent  bien 
nous  accorder  quelque  pari  dans  leur  estime  et  sur- 
tout dans  leurs  pi  iè:  es. 

—  [M.  Claude  Vili.nd,  curé  d'Aveise  (Rhône),  a 
fait  don  aux  pauvres  de  sa  paroisse,  d'un  lot  de  teire 
estimé  ooo  Ir. ,  avec  la  jouissance  à  perpétuité  pour  ses 
succe^sems,  à  la  cliar^e  p;ir  eux  d'instruire  ou  faire  ins- 
truire deux,  pauvres  du  lieu.  Celle  donation  a  été  ap- 
piouvéc. 

—  L-lie  Fontaine,  sergcîit-major,  revenu  de  Russie, 
oiî  il  étoit  prisonnier  depuis  six  ans,  après  avoii'  fait  toutes 
Jes  campagnes  d'Allemagne,  d'K^p  igne  cl  de  Russie,  étant 
tombé  malade,  fut  admis  à  rHôld  -  Dieu  d'Orléans,  où 
il  reçut  tous  les  secours  de  la  charité  la  plus  attentive  de 
la  part  des  vénérables  sœtM's  qui  dirigent  cette  maison. 
Ces  soins  ont  sans  doute  louché  sou  cœui-,  et  il  a  cru  qu'il 
n'éloit  pas  de  loi  plus  sine  que  celle  qui  inspiroil  tant 
de  vertus.  Il  a  Hiit  abjuration,  le  3o  jauviei",  dans  la  cha- 
pelle de  i'Hôlel-Dieu  ,  entre  les  maiiis  de  M.  l'abbé  Cor- 
bin,  curé  de  la  cathédrale,  qui  l'a  baptisé  sous  condition. 
Le  néophyte  a  fait  sa  première  communioji  avec  un  ex- 
térieur recueilli  qui  charmoit  les  assistans,  et  a  paru  en- 
tcadrt  avec  intéièl  le  peUI  discours  que  M.  le  curé  lui  a 
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adross<?,  et  qui  t'ioit  eff'ec<livenienl  de  nature  à  faire  im- 
pression siii"  lui. 

—  Le  22  février,  dix-sepi  jeunes  condamnés,  déte- 
nus dans  les  priions  de  Meluu,  ont  f.iil  leur  premièie 
coiiitnuijion ,  aprv-s  avoir  été  instruits  et  préparés  par 
M.  i'auajôiiier.  M.  le  préfet  a  voulu  a^sistt'r  à  celle  cé- 
rémonie, apiès  laqiu'lle  on  a  la  à  ces  jeunes  prison- 
niers la  nouvelle  ordonnance  du  Hoi ,  sur  les  grâces  à 
accorder  aux  condamnés  qui  l'auront  mérité  par  leur 
bonne  conduiie. 

Toulon.  Voilà  plusieurs  fois  que  celte  ville  est  té- 
moin d'une  céiéinonie  trop  r.tre.  Il  y  a  trois  mois  que 
onze  soldats  de  la  légion  de  'Tiim  et  Garonne  avoient 
fait  leur  première  communion  avec  une  piété  dont  on 
avoit  été  louché.  Deux  autres  (pu*  n'avoienl  pas  tyicore 
l'eçu  à  celte  époque  leurs  extraits  de  baptêtne,  s'appro- 
chèrent peu  après  de  la  sainN;  lubie,  el  }'  furent  encore 
accompagnés  par  les  précédons.  Celui  que  l'on  regarde 
comme  i'auîeur  de  celle  heureuse  impulsi'ju  donnée  au 
corps,  avoit  iail  &a  première  communion  seuil  et  avant 
tous  à  l'hôpital ,  et  il  a  eu  le  bonheur  de  mourir  dans  les 
senlimens  les  plus  chrétiens.  Peut-être  est-ce  à  lui  que 
l'on  doit  les  nouvelle-»  grâces  que  viennent  de  recev(.>ii" 
ses  camarades.  Le  12  fi'vrier  des-nier  ,  vingt  .soldats  de  la 
même  légion  ont  fait  leur  première  comauinion  dans 
l'église  Saint -Louis,  après  y  avoir  été  préparés  d'une 
manière  plus  prot  haine  par  trois  jours  de  retraite,  doi.'t 
ils  ont  suivi  les  exercices  avec  beaucoup  d'exactitude  et 
de  recueillement,  ijn  d'eux  a  été  bapiisésuns  condition, 
et  a  eu  pour  parrain  M.  le  major  de  la  légion,  et  pour 
mariaine,  la  femme  du  colonel.  Ses  caunarades  l'envi- 
rormoienl,  un  cierge  à  la  main.  Ils  ont  retiou vêlé  ensuite 
leurs  vaux  de  baplètne,  et  ont  récité  les  actes  avant  et 
après  la  communion.  M.  le  comte  de  Sainl-Cyr,  leur 
colonel,  avutt  invité  à  celle  cérémonie  les  autorités  de 
la  vide,  et  MM.  les  colonels  el  oificiers  des  autres  légions. 
Il  a  procuré  à  ces  boiis  soldats  toutes  les  facilités  po»ii- 
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i)les  pour  leur  instruction.  M.  l'aumônier  de  l'hôpital 
militaire,  M.  raumotiier  de  la  légion  et  M.  le  curé  de 
Saint- Louis  ont  concouru  à  celte  bonne  œuvre.  Le-^oir, 
les  nouveaux  coramunians  ont  assisté  à  une  insliiicliow 
«l  au  salul  où  on  a  chanté  le  2e  Deum. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  24  février,  le  corps  diplomatique  a  été  admis  U 
faire  sa  cour  au  Roi ,  et  aux  Princes  et  Princesses. 

—  La  cour  a  ]Mis  le  deuil,  le  26,  pour  quatre  jours  àrocca- 
sion  de  la  mort  de  la  margrave  de  Brandebourg,  née  duchesse 
de  I5r(inswich. 

—  Le  conseil  ordinaire  des  ministres  a  eu  lieu  le  mercredi 
sous  la  présidence  de  S.  M. 

—  Le  Roi  a  autorisé  le  bureau  de  charité  de  Charly  (Aisne) 
à  remettre  des  terres  aux  héritiers  de  M.  de  Siguier,  sur  le- 
quel elles  avoient  été  confisquéfs  comme  émigré. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  un  jngenjentdti  tribunal  cor- 
rectionnel de  Versailles,  qui  condamne  deux  milil;iires,  Du- 
rand et  Vergés,  le  premier  à  deux  ans,  et  le  second  à  trois 
mois  de  prison,  pour  cris  séditieux. 

—  Les  Leilres  Normandes,  et  la  Bibliothèque  Hi f' torique , 
viennent  d'être  saisies  et  déférées  au  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle. 

—  M.  de  Croquembourg ,  officier   brlge  ,    a    été  arrêté  à 
Paris.  Il  éloit  arrivé  récemment  des  Pays-Bas. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits,  dans  la  nuit  du  i4  au 
i5,  dans  l'égise  de  Millery,  ont  forcé  I«  tabernacle,  et  se 
sont  emparés  des  vases  sacrés,  d'ornemens  et  autres  objets. 

—  j\L  de  Langeron  ,  gouverneur  d'Odessa,  a  ordonné  des 
recherches  et  des  fouilles  aux  environs  de  cette  ville,  où  l'on 
découvre  fréquemment  des  monumens  d'antiquité. 

—  Des  lettres  de  Toulouse  annoncent  que  plusieurs  habi- 
lans  de  cette  ville  ,  attaqués  dans  le  dernier  numéro  du  Cen- 
seur Europrcn  ,  ont  rendu  plainte  en  calomnie  contre  les 
sieurs  Comte  et  Dunoyer. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  CastehSarraziu  a  condamne 
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Régniez,  dit  Pa<;?eipnat,  à    une  amende  de   (^'5  francs   pour 
s'être  prêté  habi'uellement  à  l'usure. 

—  On  a  pris  à  Weymar  des  rnesnrei'  conire  les  auteurs 
des  journaux  qui  avoient  excité  des  plaintes.  La  Nt'nie^is  et 
VAmi  du  pfuiple  ont  été  supprimés.  Plusieurs  rédacteurs  ont 
disparu,  d'autres  ont  été  mis  en  prison.  î^e  grand-duc,  de 
concert  avec  les  Etats,  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse. 

—  Le  roi  de  Suède,  Charles  XIII,  est  mort  le  5  février  à 
dix  heures  du  soir.  Le  priuce-royal  aélé  lunnédiatemerit  re- 
connu roi  sous  le  nom  de  Charles-Jean  l*""^.  11  a  signé  l'acte  de 
garantie,  et  a  reçu  le  serment  de  fidélité  du  conseil  d'Ltaf, 
des  généraux  ,  des  ofilciers,  du  conseil  de  justice,  des  gou- 
verneurs des  provinces,  des  membres  des  Etals  et  autres 
fonctionnaires.  La  diète  lui  a  présentée  ses  hommages.  Le  (i 
février,  le  nouveau  roi  a  été  proclamé.  Dans  la  proclamation 
qu'il  a  publiée,  il  a  rappelé  son  élection,  du  2i  août  i8io, 
et  a  promis  de  gouverner  d'après  le  recès  de  la  diële  du 
i".  mai  de  cette  année. 


CH.\  ni  13  RE    DES    PAIRS. 

Le  9.4  février,  la  chambre  a  entendu  le  rapport  de  la  com- 
mission qu'elle  avoit  nommée  pour  l'examen  de  la  loi  sur  le 
recrutement.  Ce  rapport  a  été  fait  par  M.  le  maréchal  duc  de 
Tarenle:  il  y  propose  deux  amendemens;  l'im  pour  exemp- 
ter les  vétérans  mariés  ou  ([ui  ont  obtenu  des  congés  absolus  , 
l'autre  pour  restreindre  les  droits  de  l'ancienneté  aux  grades 
de  lieulenans  et  de  capitaines.  Dix-huit  paires  se  sont  fait  ins- 
crire pour  parler  en  faveur  de  la  l<?i ,  neuf  contre  et  dix  sur. 
M.  le  duc  de  Choiseul  a  fait  ensuite  un  rapport  sur  9.6  péti- 
tions ,  dont  neuf  qui  regardoient  la  loi  du  recrutement  ont  été 
renvoyées  à  la  commission  chargée  de  cet  objet,  une  à  la  fu- 
ture commission  du  budjet,  cinq  à  divers  ministres,  une  re- 
jetée avec  improbation ,  el  cinq  écartées  par  l'ordre  du  Jour.  I.a 
séance  a  été  terminée  par  le  renouvellement  el  l'organisation 
des  bureaux. 


CHAMERE    DES    DEPUTES. 
I..e  24  février,  M.  de  Sainte-Aldégonde  fait  un  rapport  sur 
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diverses  ]ip|it!oris.  La  ville  de  Boulogne  demande  qu'on  achève 
!a  colonne  commencée  à  Boulogne,  et  qui  est  déjà  au  tiers  de 
sa  hauteur.  (  e  nionunjent  a  coûté  prés  de  deux  millions,  et 
i5o,ooo  fr.  suiliioienl, dit-on, pour  l'achever.  II  seroit  consacré 
à  rappeler  le  retour  du  Roi.  La  demande  est  renvoyée  au  rai- 
îiislere  de  Tiiiiérieur.  Des  hahitans  de  la  IVieuse  se  plaignent 
des  charges  imposées  sur  leur  département.  M.  Saulnier  ap- 
puyé leur  demande  .  cl  donne  des  détails  sur  les  charges  des 
provinces  de  l'Est.  Renvoyé  à  la  commission  du  budjet.  M.  Mé- 
chain  rcclauie  une  indemnité  en  faveur  de  militaires  et  autres 
donataires  soiîs  le  dernier  gouvernen)ent;  renvové  également 
à  la  coi.'unisign  du  budjet.  On  réclame  l'ordre  du  jour,  qui  est 
ado])lé  à  une  immense  majorité. .  Après  avoir  écarté  d'autres 
pétitions,  la  discussion  s'engage  sur  la  proposition  de  M.  de 
A'illevêque  relative  à  la  restitution  des  renies  des  émigrés. 
M.  Brun  de  Villeret  combat  celte  proposition,  et  demande 
qu'on  ailrcte  au  secours  des  émigrés  les  trois  millions  aban- 
donnés p.- r  le  Roi  sur  la  liste  civile  M.  de  Cardonnel  parle  en 
faveur  de  la  ])roposition  ,  et  dit  qu'il  n'y  a  pas  moms  de  raison 
de  rendre  les  rentes  qi:e  les  biens.  M.  ("amille-Jordan  combat 
la  reslitution  dans  un  long  discours;  M.  Cornet- d'incourt 
plaide  en  faveur  des  émigrés.  l>a  discussion  est  fermée.  Le 
rapporteur,  I\î.  Laine  de  Villevêqne,  s'etTorLC  de  répondre 
aux  objections.  Sa  proposition  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

Le  26,  M.  I-*aiiIof  de  Loynes  a  fait  un  rapport  sur  quehjues 
pétitions.  M.  de  Cassini  demande  le  paiement  d'une  somme 
de  453,000  fr.  pour  le  paiement  des  cuivres  de  sa  grande  carte 
de  France,  somme  stipulée  lorsqu'on  lui  prit  ces  cuivres  ,  et 
qui  ne  lui  a  jamais  été  payée.  M.  Piel  ap])uie  la  pétition.  M.  le 
wiitjislre  de  l'intérieur  souhaiteroit  qu'elle  ne  fut  pas  recom- 
mandée par  la  chambre.  La  chambre  .se  borne  à  dire  qu'elle 
a  vu  avec  intérêt  la  réclamation  d'une  famille  chère  aux 
.sciences.  TJrc  autre  ])étition  demande  la  prorogation  pendant 
dix  années  d^-s  délais  accordés  aux  Juifs.  MAL  de  (diauvelin  , 
DujJont  de  l'Eure,  FouvTrd,  de  Dwdi,  Ueruoux  ,  réclament 
l'ordre  du  jour.  La  majoiité  de  l'assemblée  est  d'avis  de  ren- 
voyer la  pétition  aux  ministres  de  la  justice  et  de  l'intérieur. 
Il  à  été  tenu  ensuite  un  cx)mité  sec  et ,  oii  on  a  discuté  la  pro- 
position de  M.  Brun  de  \'illeret  jiour  rélablissemc;ît  d'un 
nouveau  code  rural.  Celle  proposition  a  été  rejelée. 


{Mercredi  4  mars  1818.)  (N".  372.) 

Ce  jouriiRl  paroît  Ips  mercredi  et  sflinedi  de  clmque  semaine.  Prix  ,  8  fr.  ]  oxix 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  ^8  fr.  pour  xa  mois,  franc  de  port ,  dnns  tout  le 
royaume;  chaque  trimestre  foruianf  uu  volume,  on  ue  peut  sous(  lire  que  des 
12  février ,  ta  mai,  la  août  et  la  uovembre.  (Les  lettres  uou-affiantliies  ue  sont 
pas  reçues  ;. 


Le  Géjiie  de  la  Révolution  considéré  dans  l  édu-cation , 
ou  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'instruction 
publique ,  depuis  iy8g  jusqu'à  nos  jours ,  où.  Ion  voit 
les  efforts  réunis  de  la  législation  et  de  la  pldloso- 
phie  pour  anéantir  le  christianisme;  par  l'auteur  de 
la  Régence  à  Blois ,  de  V Itinéraire  de  Buonaparte 
de  Fontainebleau  à  ïîle  d'Elbe ,  et  de  V Itinéraire 
de  Buonaparte  de  l'île  d'Elbe  à  l'ile  Sainte-Hélène. 
IIP.  volume  (i). 

Nous  avons  donné  précédemment  l'analyse  de  la 
partie  de  ces  Mémoires  qui  traite  de  i'inslructioa 
publique  sous  la  convention,  sous  le  directoire,  et 
sous  le  consulat.  L'auteur  avoit  annoncé  une  der- 
nière partie  sur  l'Université  impériale,  et  c'est  celle 
qu'il  offre  aujomd'hui  au  public,  dans  un  IIÎ«.  vo- 
lume, donf  le  plan  et  rcs[)rit  vont  nous  occuper 
dans  cet  ariicle.  On  s'éionneia  peut-êîre  au  premier 
abord  que  l'histoire  de  l'Université  impériale,  qui  fut 
créée  il  n'y  a  pas  encore  dix  ans,  puisse  fournir  déjà 
la  matière  d'un  volume  entier.  Mais  ce  corps  avoit  des 
îUtributions  si  éiendiies  et  si  importantes  pour  la  re- 


(i)  3  vol.  in-S".  ;  prix,  ^8  fr.  et  24  fr.  franc  do  port. 
A  Paris,  chez  P».ey  et  Gravier;  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  du  Jcirnal. 

Tome  XJ  .  L' Ami  de  la  Religion  et  du  Roi-        F 
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Jigion,  pour  la  raorale,  pour  la  société,  pour  le  bon- 
heur de  tant  de  générations,  que  l'examen  de  sou  ré- 
gime ne  sauioit  être  une  chose  inditVérent»'.  Ce  n'est 
pas  là  une  de  ces  questions  oiseuses  et  abstraites  sur 
lesquelles  s'exerce  une  philosophie  subtile  ;  c'est  un 
fait  qui  intéiesse  toutes  les  familles,  et  qui  peut  in- 
fluer beaucoup,  et  sur  notre  état  présent,  et  sur  no- 
tre sort  à  venir.  L'auleur,  pénétré  de  celte  idée,  n'a 
donc  point  épargné  les  recherches.  Il  interroge  tous 
les  documens,  il  entre  dans  tous  les  établlssemens ,  et 
si  l'Université  impériale  lui  reproche  de  ne  l'avoir 
point  flattée,  au  moins  elle  ne  l'accus^^ra  pas  de  l'a- 
voir jugée  légèrement  et  sans  la  connoître 

Son  travail  est  divisé  en  trois  sections,  dont  la  pre- 
mière renferme  des  notions  générales  sur  l'Univer- 
sité, la  seconde  expose  le  régime  de  ses  écoles,  et  la 
troisième  est  consacrée  à  l'examen  de  ses  apologistes. 
lia  première  section  com|>rend  douze  articles,  qui 
traitent  séparément  de  la  définition  de  1  Université, 
de  ses  constitutions,  de  son  monopole,  de  sa  hiérar- 
chie ,  de  son  célibat ,  des  engagemens  de  ses  mem- 
bres, de  sa  religion,  de  ses  finances,  de  ses  pensions 
de  retraite,  de  ses  costumes,  de  son  palais,  et  de  sa 
dernière  constitution.  C]es  titres  seuls  indiquent  assez 
que  l'auteur  a  envisagé  son  sujet  sous  toutes  ses  faces. 
11  ne  sauroit  entrer  dans  notre  plan  de  le  suivre  dans 
le  développement  de  ces  différens  articles.  Nous  non» 
bornerons  aux  faits  principaux. 

Il  y  avoit  quatre  ans  <^{ue  le  conseiller  d'Etat  Four- 
croy  étoit  à  la  tète  de  l'instruction  publique,  sous  le 
titre  de  directeur-général,  iorsqit  il  vint,  le  lo  mai 
1806,  présenter  au  corps  législatif  un  projet  de  loi 
pour  la  création  d'une  Université  Inipériale.  L'orga- 
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bîsrdlon  de  ce  corps  ne  devoit  avoir  lieu  qu'en  iSiOj 
el  devoit  élrc  présentée  <'n  fornie  d«*  loi  au  corps  lé- 
gislatif. Mais  ces  lenteurs  ne  convenoient  point  à  un 
honjnie  pressé  de  jouir.  Le  ij  mars  1^0(5,  un  décret 
impérial  réi;la  la  l'ormalion  de  lUniversité  ;  par-là  oa 
evitoit  des  discussions  el  des  oppositions  désagréables, 
A  la  vérité  ,  on  ne  donnoit  pas  au  nouveau  corps  un 
litre  bien  légal ,  mais  le  despote  se  seuloil  assez  foit 
pour  se  passer  de  ce  secours.  Sou  décret,  fort  dé- 
taillé, accordoit  à  l'Université  im  privilège  exclusif, 
lui  assignoit  des  revenus ,  établissoit  une  liiéraichie, 
et  renfernioit  une  foule  de  dispositions  pour  monter 
et  faire  aller  cette  grande  machine.  La  plus  impor- 
tante et  la  plus  inattendue  de  ces  dis|)ositions  fut  celle 
qui  assujettit  à  un  impôt  tous  les  maîtres  et  lou«  les 
élèves,  et  qui  régla  qu'aucun  établissement  d'instruc- 
tion ne  pouvoil  avoir  lieu  hors  de  l'Université.  Buo- 
naparle  vouloit  tout  avoir  dans  sa  dépendance,  et  pour 
la  première  fols  un  gouvernement  se  trouva  chargé  du 
fardeau  de  l'éducation  dau'S  toute  léiendue  d'un  Etat 
qui  s'agraudissoit  tous  les  jours. 

A  cette  innovation  q»ii  avolt  échappé  à  tous  les 
législateurs  précedens,  Buonaparie  ajoiita  le  fastç 
d'une  grande  administration,  qui  parut  chargée  spé- 
cialement de  percevoir  et  de  dépenser  les  revenus.  îl 
y  fit  entrer  des  noms  justement  c/'lèbres  et  des  hom- 
mes environnés  de  l'estime  publique ,  et  les  apolo- 
gistes de  l'Université  n'ont  pas  manqué  de  les  citer 
comme  un  honneur  et  un  appui  pour  le  corps.  L'au- 
teur des  Mémoires  entreprend  de  leur  ôter  celte  res- 
source. Les  hommes  eslimables  qui  s'attachèrent  à 
l'Université,  dit-il,  ne  piouvent  j)as  ]»lus  en  sa  f»!— 
veur,  que  ceux  qui  s'attachèrent  au  gouvernemeul  c« 


(  84  ) 

Buonaparle  ne  pioiivciit  ]»  boulé  fie  ce  godverne- 
meut.  U'all leurs  iis  n'éctivent  pas  en  faveur  de  l'IJui- 
versilé  ,  et  Jeiir  silence,  clans  ce  i:j;rand  procès,  est  au 
contraire  la  pretivi,'  cja  ils  senieni  la  toiblesse  <le  cette 
cause.  Par-là  même  qu  ils  ont  apparlenu  à  l'Univer- 
sité ,  ils  en  ont  mieux  senti  les  abus  et  les  incon- 
véniens. 

Le  décret  du  17  mars  astreignit  au  célibat  les  chefs 
des  élablissemens  et  les  maîires  d'études.  Ainsi,  tan- 
dis C|ue,  par  un  décret  de  1802,  il  falloit  au  con- 
trait e  être  marié  ou  l'avoir  é»é  pour  remplir  les  places 
de  proviseur  et  de  censeur,  en  1808,  il  falloit  se 
condamner  au  célibat.  L'auteur  des  Mémoires  fait 
remarquer  la  bizarrerie  de  cette  législation  chan- 
geante, cjui  sembioit  se  jouer  de  lélat  et  des  inclina- 
lions  des  particuliers.  Aussi  cet  article  ne  fut  point 
exécuté  ;  les  femnies  lesièrent  dans  les  lycées  en  dépit 
du  décret,  et  les  prêtres  mariés,  qui,  à  cette  époque, 
y  occupoient  des  places  en  assez  grand  nombre,  ne 
furent  pas  des  moins  em[)ressés  à  éluder  une  dispo- 
sition si  dure. 

L'article  de  la  religion  ne  tenoit  pas  beaucoup  de 
place  dans  le  décret  de  formation  de  l'Université;  on 
sait  s'il  eu  iLnt  davantage  dans  rexéculion.  En  re- 
vanche, l'article  des  finances  étoil  fort  soigné,  et  je 
me  rappelle,  à  ce  sujet,  ce  que  disoit,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  chef  d'établissement  d'instruction 
publique  dans  une  ville  de  j)rovinee.  »  Depuis  que 
l'Université  impériale  existe,  disoil-il ,  j'ai  reçu  d'elle 
plus  de  trente  lettres;  vous  croyez  peut-être  qu'il  y 
étoil  question  de  relii;ion ,  de  morale,  de  discipline, 
d'enseignement,  d'études;  non,  ces  lettres  n'avoient 
pour  objet  que  de  demander  de  l'argent ,  et  mes  rap- 
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porls  avec  rUuiversité  n'ont  jamais  con*i3t(*  qu'à  en 
envoyer  ». 

Il  y  avoit  à  peine  trois  ans  que  l'Université  étoit 
en  aeilvlté,  el  il  falint  renionler  ses  ressorts,  (^e  fut 
l'objet  du  décret  du  i5  Dovcinijre  i8ii.  On  r^toit 
choqué  de  voir  que  les  écoles  particulières  jonissoicnt 
de  la  confiance  des  familles,  et  que  les  lycées  n'é- 
toient  peuplés  que  des  élèves  que  1  on  payoit  pour  y 
€lre  admis.  Il  fut  donc  stritué  que  les  maîiies  de  pen- 
sion ne  pourroieut  avoir  d'élèves  au-dessus  de  neuf 
ans  qu'autant  que  les  lyc('es  seroient  complels.  Les 
mesures  prises  contre  les  écoles  ecclésiastirpies  fu- 
rent plus  sévères  encore.  Buonaparle  lenoit  alors  le 
Pape  en  prison,  il  avoit  exilé  les  cardinaux  et  les  pré- 
lats, el  il  apprsantissoit,  de  plus  en  plus,  sa  main 
sur  le  clergé.  11  régla  donc,  dans  sa  colère,  que  les 
écoles  ecclésiastiques  ne  seroient  régies  que  par  l'Uni- 
versité, qu'il  iie  pourroit  y  en  avoir  plus  ({'Diie  par  dé- 
partement, qu'on  ne  pourroit  en  placer  dans  les  cam- 
pagnes, que  les  maisons  el  nienhles  des  écoles  siip- 
priméc's  seroient  saisis  par  1  Université,  que  1<'S  élè- 
ves seroient  envoyés  aux  Ivcées,  et  porleroient  J  ha- 
bit ecclésiastique,  etc.  Toutes  ces  dispositions  annon- 
çoient  assez  f|u'el!es  avoient  été  dictées  par  I  humour. 
Elles  ont  été  annullées,  en  grande  partie,  par  l'oi- 
donnance  du  Roi  ,  du  5  octobre  1814?  fjwi  ■*  rendu 
aux  évèques  leurs  droits  sur  lenseignenjenl  de  leurs 
élèves. 

Dans  la  seconde  se<.'tinn ,  l'aulenr  des  Mémoires 
examme  le  réginu'  des  ('coles  de  fUniversiîé.  I!  s'ar- 
rête d  abords  sur  1  ('cole  normale,  qu'il  envisage  du 
coté  de  l'enseignement  el  du  côu;  dr  la  religion.  Nciis 
laissons  au  lecteur  à  coniioîue  dans  i'ouvra;;e  même 
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îe  jugement  qui  y  Gst  poru'  sur  cet  établissement. 
J/aiilenr  cousidière  avec  encore  plus  d  éiendiie  le 
réi^irur  des  lycées,  et  recherche  quel  étoit  dans  ces 
pt.'ihlissemens  rélal  de  la  religion,  des  moeurs,  de  la 
discipline,  de  l'ensci'^nenient,  etc.  Les  détails  qu'il 
donne  sont  fort  tristes ,  et  les  faits  qu'il  cite  sont  ef- 
fravans.  Maîheureusenvmt  on  voudroit  en  vain  se  dis- 
simuler la  gi'andcur  du  mal.  Les  familles  ont  déjà  vu 
trop  de  jeunes  g'^us  sortis  des  lycées ,  pour  ne  pas 
connoîlre  l'e&prit  qui  régnoit  dans  la  plupart,  et  ces 
■jeunes  gens  eux-mêmes  en  ont  assez  raconté  sur  ce 
sujet.  Il  a  éié  fait,  depuis  In  restauration,  des  change- 
mens  parmi  les  maîtres.  On  a  renvoyé  des  hommes 
scandaleux  et  des  professeurs  d"irréli<,^ion.  C'est  à  ceu% 
<jui  ont  observé  l'élat  des  choses  à  dire  si  la  religion 
et  la  morale  sont  mieux  connues  et  mieux  piaiiqué-es. 
L'auteur  des  Mémoires  n'est  pas  consolant  sur  ce 
point. 

On  ne  lira  pas  avec  moins  d  intérêt  ses  articles  sur 
les  collèges  conuuunaux ,  sur  les  ('coles  ecclésiasti- 
ques dans  J'éiat  d'oppression  où  Buonaparle  les  avoit 
réduites,  sur  les  pensionnats  particuliers  et  sur  les 
écoles  primaires.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se 
raltachoit  à  son  sujet,  il  discute  la  méthode  d'ensei- 
gnement nuUucl,  et  trouve,  dans  la  n\anière  dont  en 
parlent  ses  plus  chauds  admirateurs ,  des  preuves  d'une 
e.xtréme  confiance,  et  dos  éloges  si  outrés  qu'ils  |)ro- 
duirotcut  reflet  contraire.  Il  termine  celle  section  en 
rapportant  un  passage  de  l'éciit  que  M.  le  cardinal  de 
la  Luzerne  a  publié,  en  1816,  f«/'  l'instruction  pu- 
blique,  et  il  se  trouve  entièrement  d'accord  avec 
5>.  Eni.  sur  les  suites  du  système  qui  a  prévalu,  et 
qui  tend  à  isoler  insensiblement  la  religion  de  l'ins- 
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iruction ,  et  à  ne  lui  plus  laisser  que  les  dehors  et  les 
apparences. 

La  troisième  section  est  employée  à  l'examen  des 
apologies  de  l'Université.  L'auteur  remarque  d  abord 
qu'immédiatement  après  la  restauration,  on  avoua, 
en  plusieurs  occasions  solennelles^  les  vices  de  l'L'^ni- 
versité  im])ériale.  M.  de  Fontanes,  dans  son  discouis 
au  Roi,  M.  l'abbé  de  Montesquion ,  dans  un  rap|)ort 
fait  à  la  chambre  des  députés,  le  12  juillet  r8i4^ 
S.  M.,  dans  les  ordonnances  du  27  juin  précédent 
et  dn  17  lévrier  181 5,  annoncent  assez  que  ce  corps 
avoit  besoin  de  réforme.  Le  Roi  disoit ,  dans  le  préam- 
bule de  ce  dernier  acte,  avoir  recojinu  que  V Univer- 
sité reposait  sur  des  institutions  destinées  à  servir  les 
vues  politiques  du  gouvernement  dont  elles  Jurent  l'ou- 
vrage ,  plutôt  qu'à  répandre  sur  ses  sujets  le  bienfait 
d'une  éducation  morale.  Cependant  l'Université  a 
trouvé  dans  son  sein  de  zélés  défenseurs,  dont  nofre 
auteur  exainine  les  écrits  les  uns  après  Us  autres.  Cette 
partie  de  son  ouvrage,  bien  qu'un  peu  longue,  est 
néanmoius  curieuse  et  pifjuante.  Il  y  réfute  h^s  apo- 
logistes de  l'Université ,  quelcjuefois  les  uus  par  les 
autres  (car  ces  écrivains  ne  laissent  pas  de  se. .con- 
tredire, tantôt  dans  leurs  moyens  d  attaque,  tantôt 
dans  leurs  moyens  de  défense),  quelquefois  par  des 
rapprochemeus  frappans,  par  des  mots  heureux  ou 
par  des  réflexions  fortes  et  pressantes.  Il  finit  sou 
ouvrage  par  un  résumé  des  apologies  précédentes  et 
par  un  nouvtîau  plan  d'inst! uclion  publique,  où  il  se 
rencontre  encore  avec  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne 
pour  appeler  le  rétablissement  de  ces  congrégations 
savantes  el  modestes  qui  avoient  formé  tant  de  généra- 
tions, et  que  réclame  l'intérêt  des  générations  à  venir. 


\(SS) 
Les  pièces  justificatives  sont  bien  moins  multi- 
pliées dans  ce  dernier  volmne,  et  la  partie  histori- 
que y  est  mieux  rédigée.  L'auteur  y  a  mis  plus  du 
sien ,  et  l'ouvrage  y  a  gagné  sous  le  rapport  de  la 
précision,  de  l'intérêt  et  du  goût.  Dans  son  avertis- 
sement,  il  s'efforce  de  répondre  au  reproche  que 
nous  lui  avions  adressé  dans  nos  premiers  articles. 
Sa  défense  ne  nous  a  peut-être  pas  convaincus  en- 
tièrement, mais  eile  est  pleine  de  modération  et 
de  politesse.  D'honnêtes  gens  peuvent  différer  sur 
des  points  qui  tiennent  au  goût  de  chacun ,  mais 
ils  doivent  se  rendre  mutuellement  justice.  Pour 
nous,  nous  aimons  à  publier  que  l'auteur  a  des 
droiis  à  l'estime  des  amis  de  la  religion,  par  son 
zèle  pour  elle,  ainsi  que  pour  la  saine  morale,  et 
par  son  ardeur  à  combattre  des  systèmes  et  des  mé- 
thodes qu'il  croit  nuisibles.  Nous  avons  été  un  peu 
étonnés,  d'après  cela,  de  le  voir,  page  54i  et  suiv. , 
avoir  l'air  de  passer  condamnation  sur  le  reproche 
d'ignorance  fait  au  clergé  par  un  apologiste  de  l'Uni- 
versité. Son  bon  esprit  et  son  expérience  auroient  dû 
lui  fournir  également  des  raisons  et  des  exemples  pour 
combattre  cotte  assertion  d  une  bouche  ennemie?.  II 
se  peut  que  le  clergé  n'en  sache  pas  autant  que  la  pre- 
mière classe  de  l'Institut  sur  les  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  con- 
noissances  qui  lui  sont  nécessaires.  Elles  le  déionrne- 
roient  mêtne  de  celles  de  son  état.  Ce  sont  celles-ci 
qu'il  recherche,  et  qu'il  estime,  et  assez  d  exemples 
nous  prouvent  qu'elles  ne  lui  sont  pas  étrangères. 
Nous  pourrons  revenir  sur  ce  sujet. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'abbë  de  la  Page  continue  avec  le  même 
zèle  sa  station  à  la  cour.  Son  âge  ne  lui  a  rien  ôté  de 
la  force  de  son  dëbit,  et  même  de  celle  de  sa  voix. 
S.  M.,  et  le  reste  de  la  famille  royale,  suivent  la  sta- 
tion avec  une  assiduité  qui  ne  s'e  l  point  dinnenlie.  Les 
autres  années,  la  santé  du  Roi  ne  lui  a  voit  pas  permis 
d'entendre,  au  moins  pendant  tout  le  Carême,  les  ser- 
mons des  prédicateurs. 

—  Aujourd'hui ,  4  mars,  il  y  aura  ,  dans  l'église  du 
Saint-Sacrement,  rue  Saint-Louis,  au  Marais,  un  ser- 
mon par  M.  l'abbé  de  Villèle,  pour  une  assemblée  de 
charité.  Le  sermon  commencera  à  deux  heures.  La  quête 
sera  faite  par  M"^«^.  de  Mandat  et  de  Villers. 

—  On  vient  de  poser  des  grilles  en  fer  au  bas  des 
degrés  du  portail  de  l'église  Saint-Sulpice.  Ces  grilles 
ne  seront  pas  seulement  un  ornement  de  ce  magnifi- 
que portail,  elles  ont  un  but  d'utilité  plus  direct;  elles 
empêcheront  que  l'entrée  de  l'église  ne  soit  piofanée 
par  des  jeux  bruyans,  ou  que  des  malfaiteurs  ne  s'y 
retirent  la  nuit,  ainsi  qu'on  y  en  a  trouvés  plusieurs 
fois. 

La  Rochelle.  Le  4  janvier  dernier,  on  a  ouvert  ici 
une  mission  qui  a  eu  des  résultats  honorables  pour  la 
religion,  et  heureux  pour  notre  ville.  Les  missionnaires 
venoient  de  Saintes,  où  ils  avoient  produit  de  grands 
fruits.  En  les  voyant  arriver  à  une  époque  de  dissipation 
et  de  divertissement,  on  avoit  cru  pouvoir  douter  de  leur 
succès.  L'indifférence  des  uns,  l'incrédulité  des  autres,  le 
mélange  des  protestans,  une  jeunesse  sans  principes,  des 
préventions  semées  par  les  ennemis  du  bien,  tout  cela 
formoii  des  obstacles  dont  on  pouvoit  être  effiayé.  Ce- 
pendant, dès  le  commencement  de  la  mission,  le  concours 
aux  exercices  a  été  nombreux.  La  procession ,  qui  se  fit  le 
jour  de  l'ouverture,  se  passa  avec  édification.  Le  pré- 
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fet ,  le  général,  le  rnaire,  les  troupes  de  ligne  y  assis- 
tèrent. Le  zèle  et  la  charité  des  missionnaires,  leurs  ins- 
tructions solides  ,  leurs  exhortations  pressantes,  produi- 
sofent  peu  à  peu  de  l'impression.  L'amende  honorable, 
qui  eut  lieu  le  jour  du  service  de  Louis  XVI,  rappela 
les  déplorables  suites  de  l'oubli  de  toute  religion.  Enfin 
le  renouvellement  des  vœux  du  baptême  a  achevé  d'é- 
branler un  grand  nombre  de  ceux  qui  résistoient  en- 
core. Des  changemens  marqués,  des  réconcilialions,  des 
mariages  bénis,  la  cessaliot»  des  plaisirs  bruyans  ,  ont 
attesié  la  vertu  de  la  parole  divine.  Les  jours  gras  même, 
ce  temps  de  licence  et  de  folie  ont  été  des  jours  de  re^ 
cueiliement.  La  plantation  de  la  croix  s'est  faite  à  la 
suite  d'une  procession  solennelle.  Le  signe  de  notre  ré- 
demption étoit  porté  par  la  garde  nationale.  Le  silence 
régnoit  également,  et  parmi  les  spectateurs,  et  parmi 
les  personnes  qui  faisoienl   partie  de  la  procession.  Les 
autorités  et  la  gainison  y  assisloient,  comme  à  la  pre- 
mière. La  croix  a  été  plantée  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
vis-à-vis  la  préfecture.  La  communion  générale,  qui  a 
duré   deux  jours,    a   montré   plus  de  six  mille  fidèles 
réunis  autour  de  la  table  sainte;  on  y  comptoit  environ 
Tjn  fiers  d'hommes,  et  particulièrement  trente  soldats. 
Ainsi,  s'il  y  a  eu  quelques   contradictions,   elles  n'ont 
leii  d'autre  effet  que  de  faire  ressortir  avec  plus  d'éclat 
•le  bien  qui  s'e.st  opéré.  La  clôture  a  été  marquée  par 
une  coa-écralion  particulière  à  la  sainte  Vierge.  Notre 
<î'espectable  évêque,  que  son  âge  n'empêche  pas  de  veiller 
au  soin  de  son  troupeau  ,  s'occupe  des  moyens  d'alFer- 
«nir  les  résultats  d'une  mission  si  avantageuse. 
:  •   Londres.  M.  le  vicaire  apostolique   de  ce  district  , 
^yanf  lieu  de  craindre  qu'il  n'existât  encore  parmi  quel- 
ques-uns  des  prêtres  françois  restés  à   Londres,  un  le- 
•^'ain   d'opposition  au  saint  Siège,  à  l'occasion  du  Con- 
co^rdal  de  1801 ,  a  voulu  s'en  assurer;  et  en  conséquence, 
à  l'époque  du  renouvellement  des  pouvoirs,  il  a  déclaré 
•çiu'iî  n'en  donueroit  de  nouveaux  qu'à  ceux  qui  signe- 
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rpîent  la  fovinule  suivante  :  MqIj  soussigné,  N.,  re- 
connois  et  déclare  que  je  suis  soumis  au  souverain  Pon- 
tife Pie  VII ,  comme  chef  de  l" Eglise,  et  que  je  com- 
munique,  comme  avec  des  membres  de  i Eglise ,  avec 
tous  ceux  qui  sont  unis  de  communion  avec  le  mémp 
Pontife.  Cette  formule,  qui  est  la  traduction  du  latin, 
paroit  avoir  été  rédigée  avec  soin  sur  la  définition  que 
saint  Thomas  donne  du  schisme.  Elle  a  été  souscrite 
par  tous  les  ecclésiastiques  François  résidens  dans  le  dis- 
trict de  Londres,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre; 
on  n'en  cituit  que  huit  ou  dix  qui  n'eussent  pas  encore 
signé,  et  on  aime  même  à  penser  que  des  hommes  qui 
put  tant  parlé  des  droits  de  l'épi.-çopal ,  et  qui  s'en  di- 
sent les  défenseurs,  se  soumettront  à  un  légîement  fait 
par  un  évcque  dont  ils  ne  peuvent  conlesler  la  uuisioa^ 
Les  prêtres  qui  ont  refusé  de  signer,  n'ont  par  consé- 
quent plus  de  pouvoirs,  et  ne  sauroient  plus  exercer 
leur  ministère  sans  une  témérité  qui  sufîll  pour  leur  ôter 
toute  confiance,  Toutes  les  règles  de  TEglise  sur  la  ju- 
ridiction établissent  qu'on  ne  peut  faire  de  fonctions  ec- 
clésiastiques dans  un  pays  sans  la  permission  de  1  ordi- 
naire du  lieu. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  envoyé  M.  le  duc  d'Aiimont  complimenter 
la  nouvelle  reine  de  Suède ,  qui  habite  Paris  pour  raison  ée 
santé,  et  qui  continuera  d'y  garder  Vincogmlo  sous  le  nom 
de  comtesse  de  Gothland. 

—  S.  M.  a  accordé  6000  fr.  pour  les  pauvres  ouvriers  en 
toie  de  la  ville  de  Tours ,  vu  la  situation  actuelle  des  fabrique*. 

—  Ms"".  le  duc  d'Angoidême  vient  encore  d'accorder  5oo  fr, 
pour  les  pauvres  de  la  ville  du  Blanc  dans  le  Berry. 

—  S.  M.  a  bien  voulu  accepter  la  Dédicace  d'une  collec- 
tion d'an  leurs  classiques  latins,  que  va  publier  M.  le  Maire, 
professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres.  Cette  édi- 
tion sera  faite  avec  soin,  et  le  texte  sera  accompagné  des  com* 
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mentaîres  clits  Variorum,  et  d'autres  notes.  S.  M.  a  voulu 
que  Lucrèce  ef  Pétrone  fussent  exclus  de  cette  collection. 

—  M.  Girot  de  Langlade ,  sous-préfet  de  Saint-Gaudens, 
est  nommé  aux  mêmes  fonctions  à  Issoire,  et  est  remplacé  à 
Saint-Gaudens,  par  M.  des  Echerolles,  sous-préfel  de  Belley. 

--  M.  le  comte  de  Boisgelin  et  M.  Delahaye  ont  été  nom- 
més jîar  S.  M.  membres  du  conseil-général  du  département  de 
la  Seine,  en  remplacement  de  MM.  Mole  et  de  Maufort. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des  nommés 
Prost,  Blondel,  Yuillaunie,  Huguenet,  Guyot  et  femme 
Brugniaux,  cultivateurs  et  artisans,  condanmés  aux  travaux 
forcés  et  au  carcan  par  la  cour  d'assises  du  Jura  ,  comme  cou- 
pables d'avoir  formé  une  association  de  malfaiteurs,  et  d'avoir 
organisé  rentre  le  trône  une  conspiration  qui  auroit  en  des 
correspondans  sur  plusieurs  points  du  Jura  ,  et  des  rapports 
avec  Paris,  Lyon,  Bordeaux  et  Grenoble.  Les  accusés  étoient 
au  nombre  de  vingt-trois. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  Joseph 
Esneaux ,  auteur  des  Réflexions  sur  le  procès  de  Scheffer,  à 
trois  mois  de  prison ,  5o  fr.  d'amende ,  et  2000  fr.  de  cau- 
tionnement. Son  écrit  a  été  déclaré  confisqué  ,  comme  tendant 
à  afFoiblir,  par  des  injures  et  des  calomnies,  le  respect  dû 
au  Roi  et  à  son  autorité. 

—  La  dame  Desgravières ,  et  1rs  sieurs  Tandron ,  père  et 
fils,  ont  comparu  à  la  mcme  audience,  comme  ayant  parti- 
cipé à  la  distribution  de  la  Pt'lition  aux  chambres  et  àii  Furet. 
]V1.  de  Marchangy,  avocat  du  Roi  ,  a  porté  la  parole^  il  n'im- 

Îmte  pas  les  deux  pamphlets  à  ceux  que  le  néologisme  révo- 
utionnaire  désigne  sous  le  nom  à^iltrà-roya listes ,  mais  trop 
souvent  s'associent  aux  partis  des  êtres  abjects  et  mercenaires  , 
qui,  sans  opinions  personnelles,  font  métier  de  flatter  celles 
des  autres.  L'avocat  du  Roi  a  signalé  la  Pétition  comme  se- 
mant des  alarmes,  blâmant  avec  amertume  les  opérations  du 
gouvernement,  et  contenant  des  imputations  calomnieuses. 
Quant  au  Furet ,  il  l'a  présenté  comme  une  plate  diatribe  , 
qui  ne  pouvoit  séduire  personne.  11  a  conclu  contre  Tandron 
père  à  quatre  mois  d'emprisonnement  et  4<^o  fr.  d'amende; 
et  contre  la  dame  Desgraviers  ,  à  trois  mois  de  prison  et 
5o  fr.  d'amende,  et  a  requis  la  mise  en  liberté  de  Tandron 
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fils.  MM.  Moynat  et  Roullielle  ont  plaic^é  pour  les  prévenus. 
Le  jugement  sera  prononcé  samedi  prochain, 

—  M.  le  marquis  de  Gourgues  est  mort,  à  Chaillot,  le  3i 
janvier  dernier,  à  l'âge  de  92  ans.  11  avoit  occupé  des  place» 
honorables  dans  la  magistrature,  et  vivoit  depuis  long-temps 
dans  les  pratiques  de  la  piété  et  de  la  charité  chrétienne. 

—  M.  le  lieutpnant-général  Donzelot  est  arrivé,  le  6  jan- 
vier, à  la  Martinique ,  sur  la  Zélée ,  et  a  pris  possession  du 
gouvernement. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  accepté  la  démission  des  fonctions 
de  minisire  de  la  gutrre  qu'a  faite  le  prince  d'Orange.  S.  A.  R, 
conserve  ses  autres  emplois  militaires. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  27  février,  la  discussion  s'est  ouverte  sur  la  loi  du  re- 
cruten>ent.  Cinq  orateurs  seulement  ont  été  entendus.  M.  le 
mnrquis  Dessoles  a  parlé  le  premier  ,  et  s'est  déclaré  pour  le 
projet  de  loi  sans  aucun  amendement.  Il  a  motivé  son  vole 
sur  des  considérations  générales  ,  et  sur  l'examen  des  disposi- 
tions principales  de  la  loi.  M.  le  comte  de  Sainf-Pvomans  voit 
au  contraire  beaucoup  d'inconveniens  dans  la  loi,  et  s'élève 
contre  plusieurs  articles,  et  surtout  contre  un  système  et  une 
marche  qu'il  regarde  comme  la  suite  des  doctrines  révolu- 
tionnaires. M.  le  duc  de  Doude.Tuville  n'entend  parler,  ni 
pour,  ni  contre  le  projet.  Le  fond  de  son  opinion  est  que  le 
mode  d'avancement  devroit  être  déterminé  par  les  ordon- 
nances j  si  cela  ne  se  peut,  il  adopleroit  l'iimendement  de  la 
chambre  des  députés  pour  le  titre  vi.  Il  sou.crit  aux  deux 
amendemens  proposés  par  la  commission  de  la  chambre  dejs 
pairs.  M.  le  duc  de  la  \anguvon  se  prononce  pour  l'adoption 
pure  et  simple  de  la  loi,  et  la  loue  comme  un  monument  de 
prévoyatice  et  de  sagesse.  M.  le  marquis  de  Boisgelin  parle 
contre,  et  blâuje  les  apppls  forcés  avant  qu'on  se  soit  assuré 
que  les  enrôlemens  sont  insuflisans. 

I-e  :>.8  février,  M.  le  comte  îMolé,  ministre  de  la  marine, 
a  prononcé  un  discours  «»i  faveur  du  projet  de  recrutement. 
M.  le  mnrijuis  de  Lauriston  a  parlé  contre,  et  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld  pour.  M.  Siaiéou,  commissaire  du  Roi,  a 
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défenclu  le  pro]et.  M.  le  maréchal  duc  de  Tarenle  a  fait  uft 
rapport  sur  quelques  pétitions. 

Le  2  mars,  M.  Allent,  sous-secréfaire  d'Etat,  a  combattu 
lès  amendemens  proposés  dans  les  séances  précédentes.  Qiialre 
Nouveaux  orateurs  ont  été  entendus;  M.  le  duc  de  Brissac  a 
parlé  contre  le  projet,  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  sur  le 
projet,  M.  le  comte  de  la  Roche- Aymon  pour,  et  M.  le  vi- 
Goaxte  de  Chateaubriand  contre. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

TiC  27  février,  M.  le  comte  d'Au;^ier  et  M.  de  Saintft- 
Aldégoude  ont  fait  un  rapport  sur  un  grand  nombre  de  péti* 
lions,  parmi  lesquelles  on  remarque  celles  des  grands-vicaires 
et  des  chanomes  de  Tours,  qui  se  plaignent  de  la  réduction 
de  leurs  pensions;  celles  de  religieuses  de  Castelgaillard  ,  de 
Rodez  et  de  Corbie ,  qui  réclament  des  secours;  celle  d'un 
particulier  qui  demande  qu'on  puisse  cumuler  les  pensions 
ecclésiastiques  avec  d'autres  pensions  jusqu'à  la  somme  de 
1000  fr.  pour  les  personnes  de  5o  ans,  et  jusqu'à  i5oo  fr.  pour 
les  personnes  de  60.  Ces  demandes  sont  renvoyées  à  la  com- 
mission du  budget.  D'autres  sont  écartées  par  l'ordre  du  jour. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  apporte  un  projet  de  loi  qui  ap- 
porte quelques  changemens  à  la  circonscription  de  plusieurs 
cantons.  Le  plus  important  de  ces  changemens  est  celui  qui 
disli'ait  les  cantons  d'Haguenau  et  de  Bischwielles  de  l'arron- 
dissement de  Straslx)urg,  et  qui  les  réunit  à  l'arrondissement 
de  W  eissembourg ,  dont  le  chef-lieu  sera  transféré  à  Hague- 
nau.  Le  ministre  lit  un  second  projet  de  loi  conforme  à  une 
résolution  déjà  prise  par  la  chambre,  et  qui  porte  que  nul  ne 
pourra  être  élu  député  s'il  n'a  40  ans  accomplis,  et  que  le  dé- 
puté élu  par  plusieurs  départemens  sera  tenu  de  déclarer  son 
option.  M.  président  demande  si  l'on  veut  commencer  de  suite 
la  discussion  publique  de  ce  projet ,  qui  a  déjà  passé  par  l'exa- 
men des  bureaux.  La  chambre  décide  que  la  discussion  com- 
mencera le  lundi  2  mars. 

Le  2  mars,  la  séance  a  été  ouverte  à  midi.  M.  le  garde  des 
sceaux,  après  un  court  exposé,  donne  lecture  d'un  projet  de 
loi  sur  la  contrainte  par  corps  qui  avoit  été  présenté  dans  la 
<ierniçie  session  ,  mais  qui  ne  fut  pas  discuté.  Ce  projet  règle 
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les  cas  où  la  contrainte  par  corps  devra  avoir  lieu;  la  discus- 
sion en  sera  faite  ,  le  9,  dans  les  bvireaux.  M.  de  Brigode  fait 
un  rapport  sur  des  pétitions  en  assez  grand  nombre.  Il  y  en 
a  une  d'un  M.  Mollard,  qui 'demande  qu'on  fasse  des  recher- 
ches sur  ceux  qui  prennent  des  titres  de  noblesse.  On  passe  k 
l'ordre  du  jour  sur  celle-là  et  sur  plusieurs  autres.  Des  ad- 
ministrateurs d'hosjîices  réclament  le  paiement  des  sommes, 
dues  par  le  gouvernement  pour  le  service  des  enfans  trouvés; 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  donne  à  cet  égard  une  explica- 
tion; la  pétition  lui  est  renvoyée  purement  et  simplement^ 
Un  sieur  Billon  se  plaint  d'avoir  été  arrêté  à  Gisors  par  ordre 
du  maire.  M.  Dupont  (de  l'Eure)  appuie  sa  plainte  dans  un 
long  discours,  oii  il  reproche  à  l'autorité  d'autres  violences, 
actes  arbitraires,  dénis  de  justice.  M.  Laine  explique  le  fait 
en  question,  et  s'étonne  qu'à  ce  sujet  on  entre  dans  de  longs 
détails  sur  des  abus  qu'on  exagère.  C'est  ainsi,  dit-il,  qu'on 
entrave  l'autorité.  M.  de  Chauvelin  appuie  les  réflexions  de 
M.  Dupont  (de  l'Eure)  ;  on  pas}.e  à  l'ordre  du  jour.  M.  Lemore 
fait  un  second  rapport  sur  d'autres  pétitions  qui  sont  presque 
toutes  écartées  par  l'ordre  du  jour.  On  commence  la  discus- 
sion sur  le  projet  de  loi  pour  régler  l'âge  oîi  un  député  sera 
éligible.  M.  Tronchon  le  combat  comme  inutile  et  comme 
inconstitutionnel.  M.  Jollivet  lui  répond.  M.  d'Argenson  se 
déclare  aussi  contre  le  projet.  La  discussion  est  fermée ,  et  la 
loi  adoptée  par  i35  voix  sur  i56. 

M.  Beugnot  est  nommé  pour  la  seconde  partie  du  rapport 
relatif  au  budget. 

La  commission  du  Concordat  s'est  réuni ,  le  2  mars ,  à  onze 
heures.  Deux  ministres  y  éloient  présens.  On  espère  que  cette 
conférence  aura  des  résultats  avantageux,  et  que  la  discussion 
d'un  objet  si  important  ne  sera  plus  retardée. 


Plusieurs  familles  des  ile'parierru'ns  de  l'Ouest  se  sont  re'unics  pour 
acquérir  un  terrain  connu  sous  le  nom  du  Champ-dos-Martyrs,  situ« 
près  d'Angers,  sur  la  rouie  de  Naules,  et  y  fonikT  un  monument  ex- 
piatoire à  la  mémoire  des  nombreuses  victimes  qui  y  ont  été  immolées 
eu  1793.  Celte  acquisition  a  elé  approitvée  [)ar  une  ordonnance  royals 
du  g  avril   1817. 

Persuadées  que  tous  ceux  qui  ont  eu  à  de'plorer,  dans  re  commua 
uallieur,  la  perle  d'une  m^re,  d'ua  père,  d'uae  sœijr,  d'un  enlant  , 
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OU  seulement  d'un  proche  et  d'un  ami,  seront  dispose's  à  concourir  à 
celle  œuvre  de  pie'lé ,  ces  familles  ont  cru  devoir  les  appeler  à  s'y  as- 
socier, en  publiant  le  moyeu  et  le  but  de  la  souscription  qu'elles  leur 
proposent. 

Des  departemrns  de  l'Ouest  qui  ont  clé  le  théâtre  de  la  guerre  hé- 
roïque, connue  sous  le  nom  spécial  de  la  Vendée,  ceux  de  Maine  et 
Loire  et  de  la  Loire-Inferieun-,  ont  surtout  ëtela  proie  des  vengeances 
et  des  exécutions  militaires.  Angers  comme  Nantes  a  eu  ses  massacres 
réglés  de  prisonniers,  de  .suspects  et  de  fugitifs.  Sur  le  seul  point  dit  le 
Champ-des  -  Manyrs,  plus  de  3,ooo  personnes  ont  été  fusillées  par 
centaines  et  inhumées  pèle -mêle.  Une  foule  d'habitans,  orphelins, 
■Veufs,  etc. ,  y  viennent  cncorechaque  jour,  après  vingt-cinq  ans,  prier 
\erstr  des  larmes.  Ces  innocentes  vi<  times  de  la  révolution  étoient  des 
vieillards,  des  femmes,  des  mères  de  famille,  des  familles  entières,  la 
plupart  étrangères  aux  événemens,  condamnées  pour  leur  attachement 
à  la  religion,  pour  leur  respect  envers  le  sang  de  nos  Rois,  pour  leur 
simple  dévouement  au  salut  de  quelque  proscrit.  Il  s'en  est  trouvé  de 
tous  les  rangs,  de  toutes  les  cla.sses ,  de  toutes  les  professions  j  et  il  n'y 
a  pas  une  maison,  peut-être,  dans  le  département,  qui  n'ait  dû  pren- 
dre directement  part  à  ce  deuil  universel. 

Des  a  mes  pieuses  ont  désiré  assurer  le  repos  de  ces  saintes  et  chères 
reliques,  par  une  fondation  perpétuelle,  sur  le  lieu  même  du  martyre. 
Déjà  des  sommes  ont  ét«  versées  pour  isoler  le  terrain,  réunir  des  ma- 
tériaux et  dresser  des  plans.  M.  David  ,  jeune  sculpteur  ,  à  qui  ses  pre- 
miers essais  ont  mérité  le  grand  prix,  et  qui,  pensionnaire  du  Roi  à 
l'académie  de  Rome,  est  revenu  consacrer  son  talent  à  sa  ville  natale, 
s'est  chargé  de  diriger  les  travaux. 

La  chapelle  sera  simple,  parre  qu'elle  n'est  destinée  qu'à  sanctifier 
des  Bouvenirs  de  vertu  et  de  simplicité^  mais  des  messes  y  seront  fon- 
dées à  perpétuité,  et  déjà,  indépendamment  des  .sommes  versées,  des 
rentes  ont  été  constituées  pour  ce  service  j  de  sorte  qu'il  sera  libre  aux 
souscripieHrs  de  faire  des  donations  ou  de  réaliser  leur  offrande  en  ar- 
gent comptant. 

Il  n'est  pas  besoin  d'annoncer  que  le  denier  de  la  veuve,  du  pauvre 
et  de  l'étranger,  sera  reçu  au  même  litre  que  l'hommage  des  fortunes 
plus  aisées.  Les  noms  des  souscripteurs  et  donateurs  seront  religieuse- 
ment recueillis  sans  distinction,  et  même,  commémoraison  en  sera 
faite,  avec  celui  des  martyrs  qu'ils  se  sont  proposé  d'honorer. 

Me"",  l'évêque  d  Angers  s'est  chargé  de  recevoir  les  offrandes  et  les 
souscriptions.  Ainsi,  c'est  au  palais  épiscopol  de  cette  ville  que  devront 
être  adress('es  les  leilres,  et  que  seront  fournis  tous  les  détails  cl  ren- 
seii^nemens  qu'on  pourroit  désirer. 

Le  prélat  se  propose  de  pubi  er  les  traits  édifians  de  courage,  de  fidé- 
lité, de  résignation,  de  dévouement,  d'humanité,  elc  ,  <(u"il  a  déjà 
reeiieiilis  sur  les  malheiireuses  victimes  du  Cbamp-des-Marlyrs.  Il 
espère  que  les  amis  et  parens  qui  pourront  contribuer  à  «nrichir  ce  re- 
cueil ,  voudront  bien  ajouter  aux  matériHUX  qn'W  pos<;ède,  et  le  mettre 
à  même  de  perpétuer,  jioiir  l'ediGcation  des  fidèles,  de  si  beaux  ex.œ- 
ples  de  patience  angélique  cl  de  vtrluï  chrétiennes. 
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Ce  journal  paroît  Ifs  menredi  et  samedi  de  cliaque  semaine.  Prix,  8  fr.  )iOur 
3  mois  ,  i5  fr.  poui  6  mois ,  et  28  fr.  pour  1  j  mois ,  frauc  de  port ,  cbiiis  tout  ta 
royaiuue;  chaque  triuiftstre  formant  uu  volume,  ou  ne  peut  souidire  que  des 
x-2  février,  12  mai,  la  août  et  12  novembre.  (Les  lettres  uou-affiamliies  ue  sont 
pas  reçues  ). 


Les  vrais  Principes  de  l'Eglise  gallicane  sur  le  gou- 
vernement ecclésiastique ,  la  papauté ,  les  libertés  gal- 
licanes,  la  promotion  des  évéques ,  les  trois  Concor- 
dats, et  les  appels  comme  d'abus;  suivis  de  liéftexions 
sur  un  écrit  de  M.  Fiéyée ^  pai'  M.  l'abbé  Frays- 
sinous  (ij. 

SECOND     ARTICLE. 

Dans  toute discussioD ,  rinipoilanl  est  de  bien  poser 
les  principes ,  d'en  montrer  JVncliaînement  enire  eux, 
d'en  saisir  les  rapports  et  les  conséquences,  et  de  ré- 
duire le  loui  à  des  ternies  si  clairs  et  si  précis  (ju'ils 
frappent  d'abord,  et  qu'ils  conn))andeni  rassenliment. 
C'est  ce  qu'a  fait  avec  un  rare  taieut  M.  l'abbé  Frays- 
sinous  dans  la  partie  de  sou  éciii  que  nous  avons  ana- 
lysée. Il  a  tracé  les  règles,  les  conséquences  en  dé- 
coulent d'elles-mêmes  ,  et  ses  premieis  chapitres  suf- 
firoient  pour  résoudre  les  questions  qu'il  traile  dans 
les  derniers,  tantiim  séries  juncturaque  polletl  J^es  ob- 
jections se  trouvent  prévues  et  rélutées  d'avance  par 
des  raisonnemens  bien  liés  entre  eux  ,  et  ia  clarté  des 
idées  fait  évanouir  une  grande  partie  des  diflicultés, 
avant  même  qu'on  les  expose. 


(i)  In-8".  (le  220  pages j  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  aScent. 
franc  de  porl.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  XV.  V Ami  de  la  Fieligiçri  e{  du  lioi.        G. 
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Dans  l'article  du  Concordat  de  Lëon  X,  l'auteur, 
après  uu  court  tableau  de  l'état  de  l'Eglise  à  celte 
éjiotjuc,  remarque,  avec  Tlioniassin ,  que  long-temps 
avant  ce  Concordat  les  provisions  des  prélatin  es  se  fai- 
soient  presque  en  la  même  manière  qu'elles  se  sont  faites 
depuis.  Ainsi,  telle  etoit  la  pente  naturelle  et  la  force 
des  choses  que  le  Concordat  fut  une  innovation  plus 
grande  en  apparence  qu'en  réalité.  Cependant  s'il  fal- 
loit  en  croire  quelques  esprits  chagrins,  la  Fiance, 
sous  celte  nouvelle  discipline,  auroit  perdu  toute  sou 
ancienne  gloire,  et  auroit  éié  eu  proie  à  tous  les  abus 
et  à  tous  les  vices.  L'histoire  est  ià  pour  redrcsbCi"  ces 
jugcmens  téméraires. Tous  les  lemps  n'ont  pas  été,  il 
est  vrai,  également  l'avorables  pour  iéglise  de  France; 
mais  certainement,  dit  M,  Frayssiuous,  le  clergé  des 
trois  deiniers  siècles  peut  soutenir  le  parailèle  avec 
celui  des  trois  siècles  précédens.  Quc!s  grands  exem- 
ples de  vertu  ne  voyons-nous  pas  euire  autres  dans 
le  17".  siècle!  (^ondjien  d  honnnes  émiiiens  eu  sain- 
teté dans  l'épiscopat ,  datas  le  seco;^d  ordre  ,  dans  l'élMt 
religieux!  Y  a-t-il  beaucoup  d'éjxxpies  dans  1  histoire 
de  l'Eglise  qui  présentent  pins  de  iumières,  plus  de 
zèle  pour  les  bonnes  œuvres,  plus  d  édification  dau> 
les  diiférens  degrés  <le  la  hiérarchie,  (f  Je  trouve  enfin 
qu'en  recevant  leur  mission  de  l'Eglise  romaine,  cette 
mère  des  églises,  nos  évèques  n'en  sont  cjue  pins  vé- 
nérabîf^s  aux  yeux  des  peujiles.  Ce  signe  de  commu- 
nion, le  plus  éclatant  ,  le  plus  décisif  de  tous,  sans 
cesse  renouvelé,  rend  toujours  piésenie  la  préémi- 
nence du  siège  apostolique,  prééminence  qui  ne  se 
fait  presque  plus  sentir  aujourd  hni  pai-  d'antres  en- 
droits, et  d'Hit  l'otdm  et  le  mépris  pré<:lp!leroienl  ai- 
sément dans  le  scLismc  et  l'hérésie  ». 
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M.  Fi'.iyssinous  cite  sur  ce  point  Marca ,  fî'Héri- 
coiirt ,  le  président  Hénault,  qui  ont  montré  les  avan- 
tages du  Concordat.  Le  clei^é  rie  France  réclama,  à 
la  vérité,  dans  l'origine;  mais  depuis  long-temps  le 
Concordat  est  devenu  la  règ'ede  la  discipline.  I/église 
de  France  n'est-eîle  donc  depuis  trois  siècles  (jue 
sous  un  régime  préc;!ire,  et  un  provisoire  (jiii  dure 
depuis  trois  cents  ans  ne  ressemble-t-il  pas  beaucoup 
à  un  définitif?  Ceux  qui  essaient  d'opposer  au  Con- 
cordat ce  qu'ils  appellfml  le  droit  commun,  s'enfen- 
dent-lls  bien  eux-mêmes?  Est-ce  bien  un  droit  commun 
que  celui  qui  n'a  pas  reçu  une  seule  application  de- 
puis trois  siècles?  et  comment,  au  contraire,  ne  pas 
donner  le  nom  de  commun  à  ce  qui  se  pratique  loits 
les  jours,  non-seulement  pour  la  France,  mais  pour 
les  autres  parties  du  monde  callio]i([ue? 

Telles  sont  les  principales  raisons  par  lesquelles 
l'auteur  justifie  le  Concordai  de  Léon  X;  on  en  verra 
encore  mieux  la  liaison  et  l'ensemble  dans  son  écrit, 
où  i!  réumi  beiirensement,  et  les  données  que  four- 
nil rbisloiie,  et  les  témoignages  de  nos  auteurs  les 
moins  suspects  de  flatterie  pour  la  cour  de  Kome.  ïl 
parle  avec  beaucoup  de  réseive  de  la  pragmatique 
sanciion,  arrêtée  à  Bouiges,  en  i458,  et  s'abstient 
de  blâîîiei"  cet  acte  fameux  qui  laissa  la  France  ,  dit 
Marca,  dans  le  même  état  de  confusion,  et  (|ui  éla- 
blissoit  une  lutte  continuelle  avec  le  saint  Siège.  Plu- 
sieurs évêques  du  tenij^s  écrivirent  contre  celte  mesure. 
Charles  VU,  qui  avoit  mis  tant  d'empressement  à  j)U- 
blier  la  Pragmatique  ,  fut  un  des  premiers  à  la  violer,  et 
à  demander  successive  ment  à  Eugène  ÏV,  àCalixtellî, 
ei  à  Pie  11 ,  des  sièges  pour  des  ecclésiastiques  qu'il  fa- 
vorisoit.  Les  papes  réclamèrent  constamment  contre 
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celle  loi,  née  dans  nu  teni[>s  de  (rouble;  Louis  XI 
la  révo(jua  deux  fols;  Charles  VIII  et  Louis  XII  la 
malullnreut;  uiais  on  y  dêroj^ooil  souvent.  Il  y  avoit 
des  églises  qui  avoieut  deux  évêques,  l'un  pourvu  par 
le  Pape,  l'aulre  nommé  par  It;  chapitre.  Les  paile- 
meus  suutenoient  ce  deruier  par  des  arrêts,  les  con- 
testations renaissoient  cha<{ue  jour,  les  diocèses  éiolent 
livrés  à  la  confusion,  et  tout  leudoit  à  un  schisme.  11 
me  semble  que  la  peinture  de  cet  état  de  choses  eût 
fait  seniir  encore  davaiitiige  la  uc'cessité  d'uu  accord. 
L'article  du  Concordai  de  1801  est  un  de  ceux  où 
l'auteur  des  rrais  Principes  a  mis  le  plus  de  celte  saga- 
cité ,  de  celte  j)récisi()u  et  de  c<  lie  clarté  qui  dissi- 
pent les  nuai^es  de  la  prévention.  Il  considère  ce  Con- 
cordat dans  ses  motifs ,  dans  sou  exécution  et  dans 
ses  suites  ,  et  il  trouve  dans  (es  trois  rapports  des  rai- 
sons de  lé(^llimer  cet  acte  iuiporiiuit.  Puis  il  ramène 
la  question  à  une  idé«-  plus  simple  encore,  ei  justifie 
i'adiiésion  au  Concordat  |)onr  tout  j)rèlre,  et  à  plus 
forte  raison  pour  tout  fidcle,  par  ces  considérations 
péremploires  : 

«  Quoique  rrvêtu  d'un  caractère  sacré,  et  quoique  appar- 
tenant à  la  hiérarchie  établie  par  Jésus-Christ ,  ce  n'est  ni  à 
moi  m  à  mes  collègues  dans  le  sacerdoce  qu'a  été  confié  le 
gouvernement  de  l'Eglise;  c'est  à  l'épiscopat,  dont  le  Pape 
est  le  chef.  Proviseur  universel  ,  et  représentant  naturel  de 
l'Eglise  quand  elle  n'est  pas  assemblée,  le  souverain  Pontife, 
écoutant  moins  ses  aftections  que  son  zèle  .  a  cru  devoir  sortir 
des  règles  ordinaires  pour  sauver  l'églist'  de  France,  y  établir 
lin  nouvel  ordre  de  choses,  et  lui  donner  de  nouveaux  pas- 
teurs. Parmi  les  évèques  exilés,  la  moiîié  donne  sa  démission 
pour  se  prêter  à  ces  mesures  extraordinaires;  l'autre  moitié 
s'y  refuse.  Ici  je  ne  puis  rester  incertain  et  flottant  :  il  faut 
qiie  je  nie  décide;  mais  je  veux  une  règle  de  conduite  ,  siui- 
i)le,  lumineuse,  à  la  parlée  de  tous;  où  la  trouver?  Faudra* 


t-il  s'enfoncer  dans  fie  savantes  discussions?  Il  est  si  peu 
d'hommes  qui  en  soient  capables!  La  règle  des  catholiques, 
c'est  l'aiitorilë  ;  je  sais  que  le  Pape  est  supérieur  à  une  église 
particulière ,  à  plus  forte  raison  à  une  portion  de  celle  église, 
et  qu'il  ne  peut  avoir  au-dessus  de  lui  que  tnitle  l'église  ca- 
tholique ensemble ,  comme  parle  Bossuet.  C'est  donc  de  son 
côté  que  je  trouve  l'autorité  la  plus  grande;  en  me  soumettant 
à  sa  conduite,  il  est  impossible  que  Dieu  me  condamne  pour 
celte  soumission  j  centre  de  l'unité ,  il  ne  se  peut  que  les  évê- 
ques  institués  par  elle  soient  des  intrus;  et  ne  fallût-il  y  voir 
que  des  vicaires  apostoliques ,  extraordinairement  autorisés 
par  elle,  ce  que  je  ne  prétends  pas,  l'autorité  qu'ils  exercent 
et  qu'ils  communiquent  n'a  pas  moins  son  effet  :  et  ici  les 
ëvêques  exilés  qui  se  croient  toujours  titulaires  ne  pensent  pas 
autrement.  Dira-t-on  que  le  Pape  est  tombé  dans  le  schisme  î 
Mais  qui  dit  schisme,  dit  séparation  :  or,  de  qui  le  Pape  , 
centre  de  la  communion  ,  s'est-il  séparé?  ce  n'esl  pas  d'avec 
lui-même  sans  doute.  Est-ce  d'avec  l'Eglise?  mais  il  commu- 
nique toujours  avec  elle,  et  elle  communique  toujours  avec 
lui.  Diroit-on  que  le  Pape  est  hérétique?  mais  quel  est  le 
point  de  foi  catholique  qu'il  ait  violé?  IN'allons  pas  prendre 
des  opinions  pour  des  articles  rfejbij  et  qui  ne  voit  pas  que 
cette  accusation  seroit  insensée?  Quoi  I  le  Pape  seroit  héréti- 
que; et  l'Eglise  entière,  cette  colonne  d."  la  vérité ,  corruie 
l'appelle  saint  Paul ,  romuiuniqueroit  toujours  avec  lui ,  le 
regarderoit,  le  rcspccteroit  comme  son  chef?  Elle  seroit  donc 
elle-même  infectée  de  la  lèpre  de  l'hérésie,  et  les  portes  de 
l'enfer  auraient  prévalu?  Alors  que  deviennent  les  promesses? 
Cette  Eglise  avec  laquelle  Jésus- Christ  devoit  être  tous  les 
jours  a  donc  péri?  Voilà  pourtant  oti  aboutissent  les  exagéra- 
tions de  l'ignorance  et  de  i'orgueil  ;  qaicon([ue  ne  recule  pas 
devant  cette  conséquence  a  cejsé  d'cire  catholi<}ue.  Me  sou- 
mettre éloit  donc  le  conseil ,  ou  plutôt  le  devoir  de  la  sagesse 
chrétienne  ». 

Tout  ce  que  M.  Frnyssiiious  a  dit  sur  les  articles 
précécJeus,  lalssoil  p(^u  de  diiFicuitcs  sur  le  Concordat 
de  1817.  Cependant  l'auteur  saîisfaii  enccwe  aux  prin- 
cipales f)bjections  sur  les  hb^^rtés,  sur  les  annales, 
sur  (juelcpi*  s  formules  d;'S  buîies,  sur  les  richesses 
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dn  clergé,  etc.  Il  ciîe  plusieurs  passages  fie  la  Lettre 
à  M.  Lanjuinais  (j) ,  sliiibuée  à  un  académicien,  et 
qne  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier  volume, 
page  5(S5,  avec  moins  d  éloi^e  encore  cjn'elle  n'en  mé- 
liie.  Il  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  ciler  nous- 
mêmes,  et  il  a  extrait  de  notre  n°.  55j  un  assez  long 
passage,  où  nous  répondions  aux  objections  contre 
le  nombre  des  évêcliés,  et  contre  la  nouvelic  circons- 
cription. Enfin  i!  présente  des  réflexions  extrêmement 
judicieuses  sur  les  motifs  secrets  de  tant  de  clrmieurs 
et  de  difficultés  : 

<>  Disons  ]a  vérité  :  les  oppositions  à  l'exécution  du  Con- 
cordat viennent  d'un  fond  de  préjugés  ei  d'aigreur,  qu'on 
chprcbe  à  se  dissimuler  à  soi-même.  Les  uns  ne  voient  dans 
le  nouveau  Concordat  c|ue  le  Pape  ;  là  dessus  leur  imagina- 
tion échauffée  parcourt  les  siècles  passés,  rappelle  les  vices 
et  les  désordres  qui  ont  pu  souiller  la  ihiare,  les  abus  de  pou- 
voir auxquels  elle  a  pu  se  porter,  et  voudroient  nous  faire 
craindre  tous  les  excès  d'autrefois  :  les  autres  ne  voient,  dans 
ce  Concordat,  que  l'influence  future  du  clergé.  En  vain  ils 
sont  liés  à  l'ordre  ecclésiastique  par  le  sang  et  la  parenté, 
lui  doivent  peut-être  leur  éducation,  l'aisance  ou  même  l'il- 
lustration de  leur  famille:  en  vain  l'histoire  leur  met  sous  les 
yeux  les  services  immenses  que  le  clergé  a  rendu  à  leur  pa- 
trie ;  tout  cela  est  oublié  :  ils  ne  redoutent  rien  tant  que  ce 
qu'ils  appellent  Vempire  des  prélres,  et  en  paroissent  plus  ef- 
frayés que  d'une  armée  de  Tartures  qui  viendroient  ravager 
nos  provinces. 

»  Si  ces  craintes  éfoient  réelles,  il  seroit  bien  facile  de  les 
calmer.  Eh  quoi  donc  !  Quelque  orage  s'est-il  formé  au-delà 
des  monts,  et  les  foudres  du  \atican  doivent-ils  tonner  bien- 
tôt sur  la  France?  Sommes-nous  revenus  au  temps  de  Jules  II 
et  de  Boniface  YIII  .^  Pie  YIÎ  a-t-il  conçu  quelque  vaste  plan 
de  conspiration  contre  notre  repos  et  notre  indépendance? 


(j)  Brochure  ir>  8°^   prix,  '  fr.   25  c.   et  i  fr.  5r>  c.  franc  de  port. 
A  P.iris,   ciiei  AJ    Le  Clcié,  au  bureau  dw  Journal. 
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Le  fanalism<>  a-t-i!  allumé  ses  torches,  aiguisé  ses  poignards? 
Certes,  iors({ue  la  froide  indifférence  glace  les  âmes,  il  sied 
bien  de  crier  au  fanatisme  j  c'est,  on  l'a  dit  avant  nous  ,  comme 
si  on  crioil  au  feu  au  mîHeu  d'un  déluge  :  toutes  ces  alarmes 
soûl  risioles,  eî  personne  n'y  croit  moins  que  ceux  qui  les 
répandent  j  je  leur  suppose  assez  d'esprit  pour  èire  les  pre- 
miers à  s'en  moquer.  Quelle  étrange  manie  que  celle  de  re- 
niut^r  la  bone  des  siècles  ,  pour  en  extraire  ce  qu'il  ja  de  plus 
infect,  et  de  faire  retomber  sur  le  Pape  actuel  tout  le  poids 
des  reproches  qu'on  a  pu  faire  à  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs! Ceci  ressemble  trop  à  ces  temps  où,  pour  le  bonheur 
commun ,  on  coniposoit  les  Crimes  des  Rois  et  les  Crimes 
des  Rrinas.  Que  des  hommes  sans  religion  donnent  un  libre 
coursa  leurs  passions  haineuses  contre  le  saint  Siège,  je  le 
conçois;  mais  que  des  hommes  qui  se  disent  calhoiiques  imi- 
tent ces  pitoyables  excès,  voilà  qui  est  inconcevable.  Pour 
moi ,  quand  je  me  rappelle  que  d'après  la  parole  et  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ,  la  chaire  de  Pierre  doit  être  l'éternel 
fondement  de  l'édifice  spirituel  qu'il  est  venu  élever  sur  la  terrej 
que  toujours  immobile,  elle  a  résisté  depuis  dix-huit  siècles 
à  toules  les  tempêtes  des  schismes  et  des  hérésies,  à  la  haine 
violenle  de  tous  les  novateurs,  comme  aux  scandales  qui  l'ont 
souillée  phis  d'une  foi?;  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  conciles  plus 
vénérables,  de  plus  saints  et  de  plus  docles  personnages,  l'a 
célébrée  comme  à  l'envi;  qu'elle  a  si  puissamment  contribué 
à  la  propagation  de  la  foi  coniuie  des  lumières  de  tous  les 
genres  dans  notre  Europe;  que  l'église  gallicane  lui  doit,  en 
grande  partie  du  moins,  la  connoissance  de  l'Evangile,  et  n'a 
cessé  de  lui  donner  des  témoignages  de  respect  et  d'amour; 
alors,  au  lieu  de  l'insuller,  j'entre  bien  plus  volontiers  dans, 
les  sentitnens  d'un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné  sur 
la  France,  de  Charlemagne,  qui  a  consacré  cette  maxime: 
qu'il  vaudroit  mieux  souffrir  quelque  chose  de  l'église  ro- 
maine que  de  s'écarter  de  ce  qui  lui  est  dû  :  alors,  au  lieu  de 
faire  remarquer  avec  une  infâme  joie,  les  taches  qui  en  dépa- 
rent la  beauté,  j'aime  à  m'écrier  avec  l'évêque  de  Meaux , 
dans  son  beau  discours  sur  Punité  :  Sainte  Eglise  romaine , 
nous  tiendrons  toujours  à  ton  unité  par  le  fond  de  nos  en." 
trailles.  Si  je  t'oublie ,  puissé-je  rri  oublier  moi-rrte.me ,  etc.  «. 

L'éiendue  que  nous  avons  donnée  aux  citations  et 
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aux  observations  précédentes,  nous  empêche  de  rien 
dire  sur  Tarlicle  des  appels  comme  d'abus,  qui  mé- 
rite d'ailleurs,  comme  les  autres,  d'être  examiné  et 
pesé  par  quiconque  veut  s'instruire  sur  ce  pomt.  JNous 
ne  dirons  même  q.i'un  mol  des  Réflexions  sur  Técrit 
de  M.  Fléwée ,  qui  courouneut  Jes  Frais  Principes. 
M.  Frayssinous  y  relève  une  singulière  erreur  de 
M.  Fiévée,  qui  avoif  avancé  que  Léon  X  et  Fran- 
çois l^i"  ,  <r\  stipulant  le  Concordat,  avoicnl  voulu 
mettre  une  l>  triièie  à  l'invasion  des  doctrines  du  pro- 
testantisme, sans  faire  réflexion  qu'en  i5iG,  Luther 
n  avoit  pas  encore  commencé  à  dogm.itiscr,  et  qu'as- 
surément on  ne  pouvoit  prévoir  alors  que,  quel<|ues 
années  plus  tard,  ses  prédications  auroient  nâs  l'Al- 
lenia^i,'ne  en  feu.  M.  Fiévée  n'est  pas  pins  fondé  à 
croire  que  le  nouveau  Concordai  peut  alarmer  les  pro- 
leslans.  Pourquoi  celui-ci  les  alarmeroit-il  plus  que 
le  Concordat  de  i8or?  Viuijl-cinq  millions  de  catho- 
liques n'ont-iis  pas  aussi  le  droit  d'être  com})té8  pour 
quel<jue  chose?  JNe  peuvent-ils  pas  réclamer  la  liberté 
et  la  perpétuité  de  leiu's  pasK  lus  sans  que  les  autres 
communions  eu  prennent  de  l'ombrage?  Ce  que 
M.  Fiévée  dit  sur  le  pouvoir  spirituel  est  encore  plus 
étrrmge ,  et  le  système  qu'il  énonce,  ces  supériorités 
morales  qu'd  crée,  ce  pouvoir  spirituel  qu'il  accorde 
à  Vollîiire,  celte  jalousie  qu'il  prêle  aux  gens  de  lel- 
res  contre  l'itriicle  qui  porte  que  le  clergé  sera  tra- 
duit devant  les  cours  royales ,  toul  cela  est  bâti  sur  le 
sable,  et  ne  présente  rien  de  satisfaisant  et  de  solide, 
sans  pailir  de  toul  ce  qui  est  lonl-à-fait  erroné  et 
contraire  aux  notion,  de  la  loi.  Après  avoir  lu  ces  as- 
sertions légères,  décousues,  tranchantes,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  conclure  que  lespril  seul  est  bien  peu 
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de  chose  sans  des  principes  sûrs,  sans  des  connois- 
sances  positives,  sans  des  croyances  arrêtées. 

Nous  avons  fait  connoître  l'ouvrage  de  M.  l'abbe 
Frayssinoiis.  Sou  objet  et  la  manière  dont  il  est  traite 
le  rendent  éi^alemeut  important.  Il  ne  ponvoit  paroî- 
Ire  dans  une  circonstatice  où  il  fut  plus  nécessaire  de 
dlssijier  des  erreurs,  et  d  exposer  les  droits  de  l'Eglise. 
Cependant  cet  écrit  n'est  pas  seulement  destine  pour 
le  moment  présent  ;  il  restera  comme  inic  espèce  de 
traité  élémentaire  de  la  doctrine  gallicane,  comme 
vuie  barrière  conti  e  des  interprétations  outrées  de  cette 
doctrine.  Il  fixera  les  idéis  des  gens  du  monde,  et 
nième  celles  des  ecclésiai>ti<jues  qui  n'aiH'oienl  pas  au- 
tant étudié  ces  matières,  et  nous  n'en  disons  pas  trop 
en  annonçant  ((tU:-  l'auteur  sera  cité  lui-même  un  jour, 
et  fera  autorité  coînme  les  écrivains  sur  lesquels  il 
s'appuie. 


■=^^5^î^^ 4^*^^^ 


NOUVEM.es    ECCLFSIASTIQUES. 

Rome.  S.  Em  le  cardinal  Consalvi  étuil  aflendu  clans 
celle  ville,  le  i4  février.  II  éloit  parti,  huit  jours  au- 
paravant, pour  Terracine  ,  sur  la  roule  de  Napîes.  Ce 
voyage  avoit  donné  lieu  à  différens  bruits,  dont  le  plus 
vraisemblable  tsl  que  S.  Em.  devoit  terminer,  par  un 
arrangement  à  l'amiable,  les  discussions  qui  s'éioieHt 
élevées  entre  le  saint  Siège  et  la  cour  de  Naples.  Les 
ëvêchés  vacans  dans  !e  royaume  de  Naples  sont  en  a>sez 
grand  nombre,  tandi>  que  ceux  de  Sicile  sont  remplis 
sans  difficulté.  Il  est  singulier  que  presque  tout  le  règne 
de  Feidiriand  IV  ail  été  marqué  par  des  diflérer)ds  avec 
le  clu'F de  l'Eglise,  Quek]ues-uns  ont  cru  en  voir  la  pre- 
mière source  dans  les  prétentions  du  marquis  Tanuccî, 
qui  eut  beaucoup  d'influencé  dans  le  cofumencemcat 
de  ce  règne,  et  qui  n'airaoit  pas  la  cour  de  Rome.  La 
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polijique  semble  conseJ!!«r  aujotnd'hi'.i  aux  souverains, 
éprouvés  par  tant  de  traverses,  de  ro.saeriej-  les  liens 
qui  les  unissent  au  sainl  Siège.  On  a  lieu  de  croire  que 
les  négociai  ions  avec  Napies  sont  ^ssez  avancées.  Le  se- 
crétaire d'Pitat  est  accompagné  dans  son  voyage  de  plu- 
sieurs ecclésiasliqiies  et  théologiens,  ejitie  autres  du  père 
Lainhruschini ,  Baitiahite,  déjà  employé  dans  des  af- 
tanes  importantes.  La  cour  île  Napies  a  envoyé  à  Ter- 
racine  M.  le  chevalier  de  Mfidici ,  un  des  ministres,  et 
M.   Girardi,  emj>loyé  aux  afTaires  étrangères. 

Paris.  On  dit  que  d.ujs  ia  dernière  conférence  des  mi- 
ïiislrts  avec  la  commission  du  Concordai  ,  M.  le  minis- 
tre de  l'inlérieui-  a  anuoncé  des  chaugemens  à  cette 
transaction,  par  un  accord  entre  les  deux  puissances. 
Ces  changemens  porteroient  principalement  sur  le  nom- 
bre des  évêchés,  qui  seioit  réduit  au  nombre  des  dé- 
partemens.  Comment  s'opérei'oit  cette  lédiiciion,  c'est  ce 
que  nous  ignorons.  Y  auroit-il  toujours  et  absolument  un 
évêché  par  chaque  département?  Nous  ne  le  pensons 
pas;  car  on  éteindroit  par-là  di!S  sièges  anciens  pour  en 
créer  de  nouveaux  dans  des  villes  qui  n'olFriroient  pas  les 
mêmes  ressources.  Il  paroîi  plus  vraisemblable  qu'il  n'y 
aura  seulement  pas  plus  d'évtclx's  que  de  déparlemt  ns;  de 
rnanière  que  si ,  à  cause  des  localités,  on  établissoit  deux 
évêchés  dans  un  dépaitement ,  il  se  trouveroit  ,  d'iui 
autre  côté,  quelques  diocèses  qui  comprendroient  deux 
départemens.  Quelques  inégalités  dans  le  territoiie  ne 
ont  pas  ici  la  considération  la  plus  importante.  Ce  qu'il 
aul  voii',  ce  sont  les  difficultés  des  chemins,  l'éloigne- 
,men't  dés  lieux,  les  habitudes,  les  ressources,  et  mille 
autres  circonstances  qui  auront  servi  à  motiver  les  ar- 
raiigemcns  pris'par  l'autorité. 

—  M.  l'abbé  Quinelte,  curé  de  la  paroisse  des  Quinze- 
Vingts,  est  nommé  à  la  cm-e  de  Saint-Ambroise  de  Po- 
pincourl.  On  dit  que  le  projet  est  de  supprimer  la  pa- 
roisse des  Quinze- Vingts,  et  de  la  réunir  à  Sainte- 
Marguei  ile. 
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—  Le  service  anniversaire  pour  M.  le  duc  de  Peu- 
tliièvre  a  eu  lieu,  le  4  mars,  à  Saiiit-Leii.  M'"'',  la  du- 
chesse d'Orlt'aus,  douairière,  y  assistoit.  On  sait  cjue  ce 
service  a  élè  élabli  pendant  la  révolution,  et  acquitté 
religieusement,  chaque  année,  par  le  sieur  Sevret,  fil- 
leul du  piince,  el  attaché  à  son  service. 

—  Le  jeudi,  5  mars,  sept  militaires  de  divers  corps 
ont  fait  leur  première  communion  dans  la  chapelle  in- 
térieure de  rhôpilal  militaire  du  Val-de-Grâce.  Ils  avoieut 
été  préparés  par  M.  l'abbé  DelouMe  ,  aumônier  royal  de 
cette  raai>on  ,  dont  nous  avons  fait  connoître  déjà  le  zèle 
el  les  succès.  C'est  la  cinquième  lois  depuis  un  an  que, 
par  .ses  soins,  pareille  cérémonie  a  lieu  dans  cet  hôpital. 
Plusieurs  autres  militaires  ont  lait  leurs  pâques  le  jour 
ci-dess«s  indiqué. 

—  Nous  croii'ions  jouer  un  tour  sanglant  à  l'anonyme 
qui  nous  a  écrit  une  lettre  pleine  d'invecîives  contre 
les  prêtres,  s\  nous  publiions  ceite  épîlre,  dont  le  ton 
ignoble  jépond  au  vice  du  fond.  On  y  verroit  le  beau 
tlyle  et  les  brillantes  facéties  des  ennemis  de  la  religiolr, 
■Assurément  s'ils  écrivoient  et  raisonnoient  tous  comme 
l'anonyme,  il  y  auroit  de  quoi  rendre  leur  cause  ridi- 
cule, même  aux  jeux  du  monde.  Nous  ne  voulons  point 
tirer  de  lui  une  vengeance  trop  aisée,  et  nous  nous  coW-. 
tenterons  de  prier  Dieu  qu'il  l'éclairé  et  le  louche.. Tel 
•seroit  le  vœu  unanime  des  hommes  respectables  quie- cet 
aveugle  ne  calomnie  que  parce  qu'il  ne  Itsconnoit  pas. 

—  Le  '27  février,  jour  où  on  célébroit,  à  Toulouse, 
îa  fêle  de  la  Couronne  d'Epines,  ouzo  soldais  de  la  lé- 
gion des  Deux-Sèvres  ont  fait  leur  première  commu- 
nion dans  l'église  Saint- Sernin.  M.  le  chevalier  ÎVloriii, 
leur  colonel,  à  la  tête  du  corp»  des  ofïiriers  ,  et  d'un 
détachement  de  la  légion  ,  a  voulu  être  témoin  de  cet 
acie  de  piété,  que  le  recueillement  profond  des  onze 
soldais  rendoit  plus  louchint  encore. 

Grenoble  La  mission  de  celle  ville  a  été  terminée, 
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le  25  février,  par  une  procession  el  la  pinnfafinn  d'une 
Croix.  11  y  avoil  près  de  deux  raois  qu'elle  étoit  com- 
raeiicee.  Le  bruil  a  couiu  à  Taris,  dit-on,  que  les  mis- 
sionnaires avoienf  élé  insultés.  Il  n'en  est  rien,  el  la  mis- 
sion a  été  fort  suivie,  surtout  depuis  la  retraite  des  hom- 
mes, qui  eut  lieu  à  la  fin  de  février.  La  cathédrale  suf- 
nsoit  à  peine  pour  contenir  ceux  qui  s'y  portoient  aux 
exercices,  et  l'on  a  élé  obligé  de  cot.t-nuer  à  les  admet- 
tre, à  l'exclusion  des  femmes,  pour  lesquelles  Ks  ins- 
tructions se  laisoient  dans  deux  autres  églises.  Le  di- 
manche, 22  féviier,  a  élé  marqué  par  la  conmiunion 
générale  des  hommes.  Ils  furent  tous  convoqués  dans  la 
cathédrale,  comme  à  l'oidinaire-,  mais  le  nombre  en 
éloil  si  considérable,  qu'environ  c'ouze  cents  fureril  obli- 
gés d'aller  à  Saint-André.  On  estime  que  dans  les  deux 
«églises  il  a  pu  y  avoir  quatre  n.ille  hommes  qui  ont 
coa»munié,  sans  compter  ceux  qui,  pour  des  raisons 
particulières,  l'ont  fait  (tans  les  autres  églises  de  la  ville. 
C  étoit  un  spectacle  édifiant  que  l'attitude  respectueuse 
et  recueillie  de  ces  pieux  fidèles.  On  reraarquoit  parmi 
eux  les  trois  présidens  de  li  cour,  beaucoup  d'autres 
magistrats,  des  officiers  de  la  garde  naiiorjale,  el  deux 
cents  tant  officiers  que  soldats  de  la  ligne.  Le  lendemain, 
M.  l'évêque  a  donné  la  confirmation  à  environ  sept  cents 
honnnts.  La  plantation  de  la  croix  s'est  faite  avec  UH 
grand  appareil.  Les  aulorités  y  assisloient  en  corps;  plu- 
sieurs anciens  officiers  et  magistrats,  en  tout  huit  à  neuf 
cents  hommes  de  toutes  les  classes  s'étoient  fait  inscrire 
pour  porter  le  signe  sacré  de  notre  salut.  La  grâce  leur 
avoit  appris  à  fouler  aux  pieds  tout  re-pecf.  humain,  et 
à  s'honorer  d'un  tel  fardeau.  Ces  léstillais  sont  peul-êlrè 


d'autant  plus  éîorin;ins,  que  cette  ville  présentoit  beau- 
coup d'ob~.tacles.  Les  missionnaires  en  ont  triomphé,  ou 
plutôt  Dieu  a  triomphé  par  eux.  Ainsi  se  vérifie  par- 
tout,  même  dans  t.\n  temps  d'incrédulité  et  de  licence, 
cetie  fécondité  promise  par  le  divin  auteur  du  chris- 
tianisme à  la  parole  annoncée  en  son  nom.  Celte  ce- 


(   »og  ) 

leste  semence  n'a  point  perdu  sa  vertu,  el  sait  encore 
opérer  des  prodiges  de  force  et  d'efïicacitt^. 

Saint-Remy  [Bouches  du  Rhône).  Parmi  les  exem- 
ples du  bien  que  peut  faire  un  bon  prêlie,  on  peut  citer 
la  paroisse  voisine  de  Gravezon  ,  qui  efface  aujourd'hui 
les  souvenirs  fâcheux  de  la  révohjtîoii  par  des  exem- 
ples de  vertu  et  de  piélé.  Elle  le  doit  aux  soins  el  au 
zèle  d'un  respectalile  curé.  Deux  pioleslansy  sont  ren- 
trés dans  le  sein  de  la  religion  call;oIique.  Plus  récem- 
ment encore  un  Juif  de  Marseille,  nommé  Elie  Cré- 
mieu  ,  âgé  de  23  ans,  y  a  embrassé  le  ciii'islianisme. 
Résistant  à  la  voix  de  la  chaii-  et  du  sang,  irisensibie 
aux  menaces  comme  aux  caresses ^  il  n"a  pas  craint  de 
se  voir  abandonné  el  déshérité  de  ses  proches.  La  céré- 
monie de  son  baptême  a  eu  lieu,  le  2  février,  avec 
beaucoup  de  pompe.  Plusieurs  ciu'és  des  environs  y  ont 
assisté  avec  les  autorités  et  un  grand  nombre  de  fidèles. 
Le  lendemain,  le  nouveau  chrétien  a  recula  communion 
avec  lés  marques  d'une  piété  vive.  11  étoit  accompagné 
de  soixante  enfans  qui  faisoient  aussi  ce  jour -là  leur 
première  comumnion.  Ce  double  spectacle  étoit  bien  fait 
pour  consoler  el  animer  le  reale  des  habilans,  qui  se 
félicitent  de  posséder,  outre  un  curé  plein  de  zèle  et 
de  mérite,  un  maire  aussi  véritablement  bon  chrétien 
que  sage  adminisli-ateur.  C'est  un  avantage  qui  vaut  ia 
peine  d'ôtre  remarqué. 

Cn.\MBÉRi.  Le  zèle  et  la  générosité  de  plusieurs  per- 
sonnes distitîguées  par  leur  piété  el  par  leur  amour  pour 
le  bien  public  ,  el  particuiièiejnent  les  ijoins  de  M.  de  la 
Palme,  chanoine  de  la  métropole,  ont  procuré  à  celte 
ville  rétablissement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui 
ont  déjà  produit  beaucoup  de  bien,  i^e  roi  de  Sardaigne 
les  a  approuvé  par  des  lettres- patentes  du  i8  novem- 
bre 1817.  En  vertu  de  cet  acte,  les  Frères  sont  assimilés 
aux  autres  corps  reconnus  dans  les  L'jt.ils  de  S,  M.  ,  et 
la  mais^m  de  Chambéri  est  autorisée  à  recevoir  des  no- 
vices. Les  Frères  devront  s'occuper  des  objets  de  leur 
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iiislitntion,  suivant  la  bulle  de  Benoît  XIII,  du  ^6  jan- 
vier 1724.  L'éliiblissemeut  pourra  acquérir  des  immeu- 
bles par  lonles  les  voies  légales,  elles  actes  ne  seront 
assujetlis  qu'au  droit  fixe  énoncé  dans  Pédi»  du  1 6  juillet 
iui4.  La  surveillanqe  pour  tout  ce  <jui  coticerne  la  reli- 
gion appartiendra  à  M.  l'archevêque  de  Chambéri. 
M.  l'abbé  Rigex,  notre  ancien  grand-vicaire,  a  fait  son 
entrée,  le  21  décembre,  à  Pignerol ,  dont  il  est  ëvêque. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  Le  conseil  des  ministres  du  mercredi  n'a  point  eu  lieu, 
plusieurs  d'entre  eux  ayant  à  se  trouver  à  la  discussion  sur  le 
recrutement  à  la  chambre  des  pairs. 

—  Ms'.  le  duc  d'Angoulême  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les  pau- 
vres de  Loudun. 

—  A  compler  du  1*='.  avril  prochain  ,  le  service  de  la  garde 
nationale  de  Paris  sera  borné,  dit-on  ,  au  poste  des  Tuileries, 
et  à  ceux  des  mairies. 

—  Le  sieur  Brissot,  neveu  du  conventionnel  de  ce  nom,  au- 
teur d'un  écrit  inlitulé  :  le  Retour  des  Bannis ,  vient  d'cUe 
arrêlé  ,  et  conduit  à  la  Force. 

—  Le  libraire  Plancher  s'est  rendu  appelant  du  jugement 
qui  le  condanuioit  à  trois  mois  de  prison,  comme  éditeur  da 
Courrier  des  Chambres. 

—  Dans  la  nuit  de  dimanche  dernier,  un  soldat,  nommé 
Canté ,  en  faction  sous  les  murs  de  la  terrasse  de  l'hôtel  de 
lord  Wellington,  tira  son  coup  de  fusil  à  minuit  et  demi. 
Le  brigadier  en  patrouille  accourut  au  bruit,  et  le  soldat 
prétendit  avoir  été  assailli  par  plusieurs  personnes.  Le  fac- 
tionnaire vôisiri  n'avoil  rien  entendu.  Conduit  chez  le  général 
Despinois,  Canté  a  été  forcé  d'avouer  qu'il  avoit  tiré  par  peur. 

—  Le  prince  Eugène  a  vendu  au  roi  de  Prusse,  pour 
25o,ooo  fr.  ,  l'hôtel  qu'il  possédoit  rue  de  Bourbon,  à  Paris. 

—  Un  avocat  de  la  cour  de  cassation  avoit  dénoncé  la  cour 
prevôtale  de  l'Hérault,  pour  jugemens  rendus  sur  les  trou- 
bles de  181 5.  M.  le  comte  de  Floirac  et  M,  le  marquis  de 
IVionIcalm  ont  publié  une  Lettre  pour  justifier  les  procédures 
de  la  cour  prevôtale  ,  et  montrer  que  les  fédérés  ,  en  fav«  ur 
desquels  on  vouloit  mlércsscr  l'opinion  publique,  uvoienl  nié- 
rilé  leur  condamnation. 


(  III  )     .       .      . 

—  M.  le  marquis  de  Marcillac  .  chevalier  de  Sa  in '-Louis  et 
de  l'ordre  de  Malte,  nous  prie  d'aiinouGer  qu'il  va  publier  lé 
Prospectus  d'un  ouvrage  mlilulé  :  F/isles  dr  la  Noh'r.ssf  frati' 
çoise ,  dans  lequel  il  recueillera  Ions  les  faits  ujililaires,  les 
établisseraens  pieux  par  lesquel.*  la  noblesse  s'est  ilhisfrc'e  aux 
diverses  époques  de  notre  histoire.  Son  inteutiot)  est  d'opposer 
cet  écrit  à  celui  dont  ou  vient  de  rép.mdrt'  le  Prospectus  ,  sons 
le  titre  iVHisloirc  tir  la  nob/csic  ri'vohitionnairc  sous  les  6S 
Rois.  M.  de  ÎMarcillac  s'étonne  de  celte  afFectation  à  rabaisser 
les  services  d'un  ordre  si  utile  à  la  cause  des  rois  comme  a 
celle  des  jjeuples,  et  qui  a  jeté  un  si  grand  éclat  sur  les  an- 
nales de  notre  monarchie. 

—  Le  nouveau  roi  de  Suède  envoie  notifier  à  toutes  les 
cours  son  avènement  au  trône.  Le  baron  d'Lssen  remplira 
cette  mission  pour  Paris. 

—  On  a  éprouvé  à  Marseille,  le  23  et  le  ^4  ftfvrier,  quel- 
ques secousses  de  treraV^Iement  de  terre.  Le  ig,  on  en  avoit 
aussi  ressenti  sur  divers  points  do  l'Alsace. 

—  On  a  mis  en  vente  dernièrement,  chez  un  fripier  de 
Londres,  l'habit  brodé  d'un  de  ces  rois  que  faisoit  et  détaisoifc 
chaque  jour  Jupiter-Scapiti.  Cet  habit  est  brodé  magnuique- 
ment  ;  mais  on  a  d('couvert  que  l'or  étoit  do  maiivai<;  aloi. 
L'ouvrier  avoit  prévu  qu'il  ne  devoit  pas  servir  long-temps. 

—  L'abbé  Janelli  vient  de  découvrir  dons  la  Bibliothèque 
de  Naplcs  cinq  poèmes  inconnus  de  Draconlius,  poète  chré- 
tien du  5''.  siècle  ;  il  se  propose  de  les  publier. 


CHAMBRE     DKS     PAIRS. 

Dans  la  séance  du  2  maj-s ,  M.  le  duc  de  Brissac  a  prononcé 
un  discours  ,  dans  lequel  il  a  comparé  le  projet  de  recrute- 
ment avec  la  loi  désastreuse  du  ig  fructidor  an  YL  Ce  pair  a 
aussi  attaqué  la  réserve  et  l'avancement;  l'une  comme  con- 
traire aux  promesses  faites,  l'autre  comme  blessant  l'autorité 
royale.  Enfin  l'esprit  et  la  lettre  de  la  loi  lui  ont  paru  égale- 
ment blâmables  et  dangereux.  Ce  discours,  qui  est  imprimé, 
reproduit  les  principales  objections  faites  contre  la  loi  ,  qui  a 
élé  défendue  ,  dans  la  même  séance,  par  M.  le  comte  de  la 
Pioche- A  ymou. 

Le  3  n;ars,  la  séance  a  été  remplie  par  les  discours  de  M.  le 
marquis  de  Cleriuont-Touuerre ,  i\I.  le  marquis  de  La!h-To» 
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lendal,  M.  le  duc  de  Filz-James  et  M.  le  comte  d'OrvilIieis. 
Le  premier  et  le  dernier  ont  parlé  sur  le  projet  de  loi,  le  se- 
cond pour  et  le  troisième  contre. 

Le  4«  ""  membre  a  propose  de  réduire  k  deux  colonnes  la 
liste  des  orateurs,  et  de  regarder  comme  iiisciits  pour  parler 
contre ,  ceux  qui  ont  deujandé  à  parler  suf\  Cette  proposition 
a  été  combattue  et  écartée.  Dans  cette  séance,  six  nouveaux 
orateurs  ont  été  entendus.  M.  le  baron  de  Mouville  et  M.  le 
comte  Cornet  ont  parlé  pour  la  loi;  M.  le  comte  de  Sabr.in 
et  M.  le  marquis  d'Herbouville  contre;  M.  le  comte  de  Cas- 
tellane  et  M.  le  vicomte  de  Moivtmorency  sur. 

Le  5  mars,  M.  le  garde  Jes  sceaux  a  repoussé  les  princi- 
pales objections  faites  contre  le  projet.  M.  le  comte  Ricard  a 
réfuté  les  divers  projets  de  réserve  territoriale  qu'on  a  proposé 
de  substituer  à  celle  du  gouvernement.  M.  le  duc  de  Richelieu 
a  justifié  également  les  dispositions  fondamentales  de  la  loi. 
La  chambre  ,  après  avoir  entendu  ces  discours,  a  prononcé  la 
clôture  de  la  discussion. 


CHAMBRE     DES    Ut  PUTES. 

Les  commissions  du  budget  et  du  Concordat  continuent  à 
se  réunir.  On  s'est  assemblé  dans  les  bureaux  pour  la  discus- 
sion des  divers  projets  de  loi. 


Livres    nouveaux. 

f^ie  comp/tte  de  saint  Vincent  de  Pau' ,  |)ar  Collet.  Noiiyelle  eili- 
tion  ,  au£;mt;Dlée  des  discours  et  des  écrits  textuels  du  saint,  el  ornec 
de  son  porlr;<il.  Toine  I^''. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ourrage,  que  nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion d'annoncer.  On  ne  délivre  .se'p;irément  le  premier  volunic  ,  aux 
personnes  qui  n'ont  point  souscrit,  qu'en  les  inscrivant  pour  la  totalité 
de  l'ouvragf ,  el  en  iec<  \ant  le  prix  des  quatre  volumes,  qui  est  de 
a4  fr,  papier  ordinaire,  et  4®  fr.  papier  fin. 

Sous  Presie. 

Oraison  funehre  de  S.  A.  S.  Lmiis-  Antoine-Henri  de  Bsurlnn- 
Condé ,  duc  d'En^-^hien,  imprimée  pour  le  ai  mars  i8i8,  anniver- 
saire de  sp  condamnation,  avec  un  précis  historique  sur  l'('mii;ra- 
lion,  les  campagnes  des  princes  de  la  maison  de  Condé,  cl  not.îm- 
ment  sur  celles  du  duc  d  Enghicn,  sa  retraite,  son  arrestation  el  .îa 
nauil;  i4«  pag.  iD-8°. 


{Mercredi  ii  mars  i8i8.)  (L\^  374.) 

Ce  journal  paroît  les  mercredi  et  samedi  de  clmque  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois ,  et  a8  fr.  pour  12  mois ,  franc  de  port ,  dans  tout  le 
royaume;  chaque  trimestre  formant  un  volume,  on  ne  jieut  ■.onscrire  (pie  des 
f2  février,  13  mai,  13  août  et  11  ucvembie.  (  Les  lettreb  non-affiaachies  ne  sont 
i)as  reçues  ). 


Le  Concordat  justifié ,  ou  Examen  des  réclamations 
contenues  dans  quelques  écrits  qui  ont  paru  contre  le 
Concordat;  par  M.  l'abbé  Llausel  de  Moulais.  Se- 
conde édition,  à  lacjuelle  on  a  joint  la  Défense  de 
cet  écrit  contre  la  Réponse  de  M.  l'abbé  Dilton  (ij. 

Lettre  à  M.  le  comte  Lanjuinais ,  pair  de  France ,  sur 
son  ouvrage  intitulé  :  Appiéciulion  du  projet  de  loi 
relatif  aux  trois  Concord.us  ;  par  un  ami  de  la 
concorde.  Seconde  édition  (2). 

Nous  ne  reviendrons  point  anjourd'liui  sur  le  Con- 
cordat justifié ,  que  nous  croyons  avoir  fait  assez  con- 
noître;  mais  il  convient  de  parler  de  ce  que  l'anleur 
vient  d'iqouicr  à  ce  pr  emier  écrit ,  ou  de  sa  Défense 
contre  une  Lettre  de  M.  l'abbé  Diîlon.  M.  i'abbé  Clau- 
se! y  fortifie,  par  de  nouvelles  raisons,  celles  qu*il  avoit 
déjà  déduites;  non-seulement  il  y  répond  victorieu- 
sement aux  reproches  de  son  adversaire,  il  présente 
encore,  sur  le  fond  de  la  question,  des  considérations 

(i)  Brochure  in-8°.  j  prix,  2  fr.  25  c.  et  2  fr.  yS  c.  franc 
de  port.  A  Paris ,  chez  Egron  ;  et  chez  Adrien  Le  CJere ,  au 
bureau  du  Journal. 

(2)  Brochure  in-8°.  de  64  papes j  prix,  i  fr.  25  c.  et  i  fr. 
5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  diez  Adrien  Le  Clere,  au  bu- 
reau du  Journal. 

Tome  Xf^ .  L'Ami  de  la  Religion  et  du  R,oi.      H 
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puissantes,  el  qui  nu'rlieni  d'être  pesées,  luéme  après 
tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet. 

D'abord,  M.  l'abbé  tJausel  fait,  sur  la  Lettre  de 
M-  Dillon,  une  observation  just^  et  assez  piquante. 
Celui-ci  avoit  dit  dans  cette  Ijettre  :  31.  Vahhé  Clomel 
se  trompe  fort  s'il  croit  que  j'ai  eu  l'intenfion  (ï empê- 
cher que  le  Concordat  ressortit  son  plein  et  entier  effet. 
Je  pense  sans  doute  que  le  mieux  seroit  d'en  faire  un 
autre....  Mais  je  pense  en  même  temps  que  si  la  chose 
est  impossible ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressé,  c'est  de 
mettre  canoniquement  ce  Concordat  à  exécution,  et 
qu'il  devrait  depuis  long-temps  être  en  activité.  Car  le 
besoin  le  plus  pressant  est  de  venir  au  secours  de  l'é- 
glise de  France ,  dans  laquelle  la  religion  tombe  de 
jour  en  jour  davantage. 

<<  Quoi!  reprend  ici  M.  l'abbé  Clause],  l'intention  de  M.  l'abbé 
Dillon  n'est  pas  d'empêcher  l'exécution  dn  Concordat  !  Si 
certaines  conditions  qu'il  indique,  el  dont  il  sent  bien  lui- 
même  l'impossibilité  et  la  chimère,  ne  peuvent  être  remplies  , 
il  pense  que  ce  quily  a  de  plus  pressé ,  c'est  de  meilre  cano- 
niquement  à  exécution  ce  Concordat ,  et  qu'il  devroit  depuis 
long-temps  cire  en  activité  ;  et  en  même  temps  cet  ecclésias- 
tique s'élève  avec  véhémence  contre  cette  convention,  y  dé- 
couvre de  toutes  parts  des  taches,  des  irrégularités,  et  pres- 
que des  crimes  j  la  dénonce  comme  le  fruit  déplorable  de 
l'usurpation  el  le  tombeau  de  nos  libertés,  soulève  contre 
elle  les  passions  et  même  la  conscience,  et  ne  néglige  rien 
pour  fortifier  cette  ligue,  où  des  motifs  si  étrangers  ou  plu- 
tôt si  opposés  à  tout  sentiment  de  religion,  conspirent  pour 
étouffer  ce  traité  dès  sa  naissance  ,  et  pour  le  (aire  dis- 
paroître  au  milieu  d'une  indignation  aveugle  et  d'un  mé- 
pris insensé  !  Comment  expliquer  une  contradiction  si  étran- 
ge? Comment  concevoir  que  M.  l'abbé  Dillon  ,  tout  persuadé 
qu'il  est  que  la  n-ligion  tombe  tous  les  jours  davaiUage  dans 
cette  infortunée  église  de  France  ,  et  que  le  désordre  y  est  à 
son  comble ,  et  sans  doute  convaincu  d'ailleurs,  comme  tous 
les  catholiques  éclairés ,  que  le  moindre  délai  apporté  à  la  res- 
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tauralion  et  aux  remèdes,  rendra  les  plaios  de  celte  Eglise  in- 
curables ;  comment  concevoir  que  cet  écrivam  remplisse  les 
esprits  de  répugnances  et  de  terreurs  à  l'é^^ard  d'une  mesure 
si  indispensable,  et  qu'il  semble  mettie  tant  de  prix  à  la  dé- 
erédirer  et  à  la  rendre  odieuse  ?  (.'e  qui  ajoute  à  rélonnement, 
c'est  que  suivant  lui  on  peut,  sans  grand  danger,  commencer 
par  agir,  et  que  le  Concordat  une  fois  reçu  et  exécuté,  on 
pourra  tempérer  par  des  mojtns  fuciles  à  trouver  les  incon- 
véniens  qu'il  remarque  dans  cette  transaction. 

»  II  faut  avouer  qu'on  se  perd  dans  la  considération  de  ce 
procédé.  D'uM  côté  désirer  d'atteindre  à  un  but,  et  de  l'autre 
semer  de  diJîicullés  et  d'embarras  les  voies  qui  j  mènent  I 
Reconnoître  la  nécessité  d'une  opération  ,  et  en  même  temps 
grossir  l'opnosition  et  le  tumulte  de  ceux  qui  la  redoutent  et 
la  traversent!  Faire  des  vœux  dictés  par  un  zèle  pur  pour  la 
religion,  et  tout  à  Ja  fois  les  combattre  et  clicrcher  à  les  faire 
échouer  par  la  chaleur  de  ses  coniradictions  et  de  ses  censures! 
Je  ne  sais  qui  pourroit  assortir  les  pensées  et  les  vues  d'oii  est 
résultée  une  pareille  conduite;  j'ose  en  conclure,  sans  élever  le 
moindre  doute  sur  les  intentions  ni  les  sentimens  de  M.  l'abbé 
DJllon ,  que  son  attaque  n'a  pas  été  le  fruit  d'une  attention 
assez  mûre,  ni  d'un  zèle  assez  réfléchi^  qu'il  y  a  quelque  dé- 
faut de  justesse  et  d'harmonie  dans  les  idées  qui  ont  servi  de 
base  à  son  dessein.  Cette  circonstance  suffit  pour  donner  de  la 
défiance  sur  l'exécution  d'un  plan  qui  renferme  en  lui-même 
une  contrariété  évidente.  Il  est  difficile  que  les  preuves  expo- 
sées par  M.  l'abbé  Dillon,  ne  participent  point  au  peu  de  ma- 
turité et  de  réflexion  que  décèle  la  seule  conception  de  son 
projet;  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  celte  seule  confusion 
de  vues  avertit  les  lecteurs  de  l'écrit  auquel  je  réponds  ,  qu'ils 
pourront  bien  y  trouver  de  la  facilité,  des  recherches  et  de 
l'esprit,  mais  qu'ils  y  chercheroient  en  vain  la  lumière  qui 
frappe  ,  et  la  solidité  qui  porte  dans  l'ame  la  vérité  et  la  con- 
viction ». 

Il  n'y  a  pas  de  réponse  à  faire  à  cet  argument  ad 
lioniinem,  et  radversaiie  du  Concordat  est  ici  pris 
dans  ses  propres  filets.  M.  Clausel  n'a  pas  plus  de 
peine  à  se  justifier  sur  deux  textes  de  Bossuet  qu'on 
i'accusoil  d'avoir  tronqués,  et  sur  lesquels  on  l'avoit 
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présenié  comme  un  lionniic  lt'^<*r,  ignorant,  et  qui 
donuoit,  par  ses  méprises,  un  grand  avantage  aux 
enneuiis  de  la  religion.  Il  montre  que  tout  ce  bruit, 
cette  impLilaiion,  et  le  ion  de  moquerie  et  de  supé- 
riorité doni  elle  est  accompagnée,  pourroienl  aisément 
être  tonrr.és  contre  son  ania_;()niste.  Mais  M.  l'abbé 
Clausel  va  pins  loin,  et,  après  avoir  satisfait  à  ce  qui 
lui  éloit  personnel ,  il  discute  les  reproches  que  M.  Dil- 
lon  et  d'aulies  écrivains  font  au  Concordat  de  1801, 
et  il  les  réfuie  par  des  principes  et  par  des  motifs 
dont  il  ne  sera  pas  hois  de  propos  de  préstnler  ici 
l'extrait  : 

«  Déjà  dans  le  Concordat  justifié ,  on  avoit  fait  valoir  cet 
argument ,  que  toute  société  bien  ordonnée  doit  en  tout  temps 
renfermer  en  elle-même  un  moyen  de  se  conserver,  ou  mémt 
de  sauver  chacune  des  grandes  pai  ties  qui  la  composent,  ar- 
gument auquel  M.  Diilon  n'a  pas  répondu  un  mot.  11  est  pro- 
bable qu'il  ne  répondra  pas  davantage  à  ceux-ci  :  r°.  Le  Pape 
peut ,  dans  les  gran'les  crises  où  se  trouve  la  religion  ,  toiit 
ce  que  pourroit  l'église  assemblée  en  concile  général.  Si 
cela  n'étoit  point,  oii  scroit  le  remède  dans  les  maux  de 
l'Eglise?  Quelle  sagesse  y  auroit-il  dans  l'ouvrage  de  Jésus- 
Clirist  ?  Quel  principe  de  vie  et  de  perpétuité  auroif-il  mis 
dans  son  Egli>e^  Il  est  rare  que  les  évêques  puissent  se  réunir 
des  divers  points  du  monde.  Celte  réunion  exige  des  circons- 
tances favorables,  et  un  concert  entre  tçjps  les  souverains  catho- 
liques, que  l'opposition  des  intérêts  politiques  permet  diffici- 
lement ;  aussi  à  peine  voit-on,  dans  plusieurs  siècles,  se  former 
une  de  ces  augustes  assemblées.  11  y  a  doux  cent  cinquante  ans 
que  le  dernier  concile  écuménique  a  été  terminé,  et  la  situa- 
tion piésente  des  affaires  ne  laisse  voir,  ce  semble,  que  dans 
«n  lointain  bien  éloigné,  la  convocation  d'un  synode  univer- 
Sf'I.  Le  fondateur  de  l'Eglise  l'auroit  donc  établie  sur  une  base 
bien,  peu  solide  ;  il  lui  auroit  donné  une  constitution  bien  dé- 
fectueuse et  bien  fragile  ,  si  le  premier  des  ])ontifes  qui  veille 
sans  cesse  sur  toutes  les  parties  de  la  catholicité,  qui  à  une 
puissance  pleine  et  universelle,  ne  pouvoit  suppléer  par  cette 
plénitude  d'une  autorité  loujour»  présente  au  vide  que  laissent 
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«îans  l'Eglise  l'éloigneinent  et  la  rareté  des  concilos  généraux  , 
écarter  les  dangers ,  prendre  des  mesures  et  pourvoir  aux  maux 
les  plus  pressans.  Le  chef  visible  de  l'Jîglise  peut  et  doit  donc  , 
en  certains  cas,  exercer  tous  les  pouvoirs  dont  elle  a  été  in- 
vestie elle-inême.  Or,  qui  peut  douter  qu'un  concile  écuiiié- 
nique  n'eût  eu  le  droit  de  faire  ce  qu'a  fait  le  Pape?  Com- 
ment l'Eglise,  qui  confère  tous  les  titres,  d'uii  émane  toute 
mission,  n'auroit-elle  pas  été  en  droit  d'ôter,  pour  de  pres- 
santes considérations,  ce  dont  elle  seule  dispose? 

»  2*".  Le  Pape  est  an-dessus  des  canons,  si  on  l'enlend  dans 
un  sens  modéré.  (7est  la  doctrine  de  Thomr.ssin.  Cr.  ii'f..\t,  dit- 
il  ,  qu'une  contrariété  apparente  de  dire  que  le  Pape  est  au- 
dessus'  des  canons  ou  qu'il  y  est  assujetti ,  qu'il  est  le  muitre 
des  canons  ou  qxiil  ne  l'est  pas.  Ceux  qui  le  mettent  au-dessus 
des  canons  et  l'en  font  maître ,  prétendent  seuLmnt  qu  il  en 
peut  dispenser  ;  et  ceux  qrn'  nient  qu'il  soit  au-dessus  des  ca- 
nons ou  qu'il  en  soit  le  maître  ,  feulent  seulement  dire  qu'il 
ne  peut  en  dispenser  que  pour  Vutilltt'  ou  dans  les  nécessités 
de  VEglise.  Le  concile  de  Bàle  lui-même,  qui  n'a  pas,  sans 
doute,  exagéré  les  droits  du  Payje,  dit  que  ses  propres  décisions 
ne  donnent  aucune  atteinte  au  pouvoir  qu'on  ne  peut  contester 
au  Pape ,  toutes  les  fois  que  la  nécessité  ou  l' utilité  l'y  en- 
gagent, de  modifier  les  lois  ou  d'en  dispenser,  suivant  les  tentps, 
les  lieux  ,  les  causes  et  les  f>erso'ines.  Les  pères  de  B?ile  ne  dis- 
tinguent point,  comme  TNI.  Dillon  ,  entre  les  lois  d'un  ordre 
supérieur  et  les  réglemens  moins  imporlans*  distinclion  qui 
seroil  d'ailleurs  fort  difijcile  dans  l'application.  Tout  est  ici 
remis  à  la  sagesse  du  Pape,  dès  que  la  nécessilé  presse.  Ces 
autorités  et  ces  raisons  justifient  donc  également  Pie  \'II.  C'é^ 
toit  à  lui  de  juger  de  la  force  des  fcirconsîaiices  qui  détermi- 
noienl  l'usage  extraordinaire  ((u'il  a  fait  de  son  pouvoir.  Qu'il 
en  ait  fisit  une  jusîe  e.^timaiion,  c'est  ce  que  la  raison  seule 
persuade.  Car  partager  l'opinion  de  ceux  qui  s'<i}).stinenl  à  sou- 
tenir que  s'il  n'y  avoit  point  en  de  Concordat  en  i8oi ,  IKgiise 
gallicane  seroit  aujourd'hui  dans  une  posifi'Mi  plus  favorable, 
ce  seroit  se  roidir  contre  l'évidence,  puisfju'il  est  nia:nfe.'.fe  que 
sous  la  main  d'un  persécuteur  si  violent  l'Eglise  auroit  perdu 
ses  temples,  que  tout  exercice  du  culte  eût  été  interdit,  que 
ses  peuples  n'eussent  reçu  aucnne  instruction,  qi:e  l'h.îbiuide 
de  l'irréligion  se  fût  fortifié*»,  que  les  px-ctres ordonnés  depui.s 
seize  ans  ne  l'auroiotit  pas  été,  que  les  mourans  auroient  éle 
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privés  (3e  secours,  el  que  fantd'établissemensqui  se  sont  formés, 
comme  par  miracle,  n'exisleroient  pas. 

»  3°.  Tous  les  t]ié<i!ogiCTis  convietment  qu'il  est  des  cas  où  ua 
évêque  peut  être  obligé  ,  devant  Dieu  ,  à  quitter  son  siège  pour 
prévenir  de  grands  maux.  Cette  obligation  est  fondée  sur  ce 
principe  incontestable  que  le  chef  d'une  église  n'est  pas  évèque 
pour  lui ,  mais  pour  le  bien  de  .'■es  ppuples  C'étoil  le  sentiment 
des  évoques  d'Africjue  et  de  saint  Augustin.  Mais  si  l'obliga- 
tion qui  résulte  de  celte  maxime  n'est  pas  aperçue  par  celui 
qu'elle  concerne,  nul  doute  qu'elle  ne  passe  à  son  supérieur. 

«/j*"-  Mal'-  quoi,  dit-on,  éteindre  d'un  seul  coup  tant  de  chaires 
épiscopalcs ,  frapj)er  à  la  fuis  tant  de  pontifes  d'une  sorte  d'a- 
nathême,  faii^  de  la  spoliation  le  ])rix  de  la  fidélité  I  \'oilà  ce 
que  l'on  dit  :  mais  que!  cœur  droit  est  étranger  à  ces  réflexions, 
et  qui  peut  douter  que  tous  les  vrais  chrétiens  n'aient  ressenti 
l'amertume  qvn  les  inspire?  Qui  n'a  un  profond  respect  pour 
ces  prélats  à  qui  leur  foi  et  leur  honneur  ont  é'é  plus  chers 
que  leur  élévation,  et  qui  n'ont  recueilli  de  leurs  glorieuses 
souffrances  que  de  nouveaux  sujets  de  peine  et  de  tristesse? 
Qui  n'a  lu,  pour  ainsi  dire,  dans  le  cœur  du  chef  de  l'Eglise 
l'anxiété  e(  la  douleur  qui  l'accabloicnt  lui-même  à  cette 
époque  mémorable  ?  Tout  cela  est  reconnu  ;  mais  il  faut  écar- 
ter ces  vues  accessoires,  et  aller  fran/diement  au  but.  Doit-on 
s'étonner  si  l'anliquilé  n'a  point  vu  l'application  d'un  remède 
à  des  maux  qu'elle  n'avoit  point  connus?  De  qui  peut-on  se 
plaindre  si  l'Eglise  a  vu  fondre  sur  elle  une  tempête  et  d'hor- 
ribles tribulations  réservées  à  nos  jours?  Qui  est-il  permis  d'ac- 
cuser ?  Et  l'élonnement  ne  doit-d  pas  plutôt  porter  sur  la 
grandeur  et  la  nouveaiité  de  l'épreuve,  que  sur  les  moyens 
pris  pour  en  adoucir  les  suites? 

»  Du  reste,  ne  peut-on  pas  trouver  dans  les  écrits  et  la  doc- 
trine des  saints  docteurs,  des  traits  et  des  uiaximes  qui  ren-' 
ferment  d'avance  raj)ologiede  ce  qu'a  fait  Pie  VII?  Le  schisme 
des  donatistes  désoloit  l'Afrique,  et  on  ne  savoit  comment 
remédier  aux  divisions  de  cette  grande  église.  Une  réunion  fut 
proposée,  et  le  f'ape  saint  Melchiade  décida  que  lorsque  les 
évêques  ordonnés  ])ar  Majorin,  donaliste,  auroient  abjuré 
leurs  erreurs ,  ils  auroient  les  mêmes  dniits  que  les  évêques 
catholiques  .  et  tpie  dans  cha([ue  ville  le  plus  ancien  des  deux 
céderoit  à  l'autre  son  siège  el  son  titre,  à  condition  pourtant 
qu'il  seroit  nouïmé  évêque  d'un  autre  lieu.    Quoi  !  peut-on 
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s'écrier  ici,  foreer  un  évêque  orthodoxe  et  légitime  à  aban- 
donner son  tilre  et  son  troupeau  !  briser,  malgré  lui,  des  liens 
que  sa  fidélité  seule  avoit  dû  rendre  plus  chers  I  réserver  ce 
prix  au  zèle  et  peut-être  aux  souffrances  endurées  pour  la  foi  ! 
Les  plaintes  des  prélats  catholiques  moins  anciens  que  leurs 
concurrens,  n'auroient-elles  pas  eu  le  même  fondement  que 
celles  des  pasteurs  que  Pie  YII  a  remplacés?  Le  prétendu  abus 
de  pouvoir  n'est-il  pas  le  même?  Et  cependant  saint  Augustin 
ne  îoue-t-il  pas,  avec  effusion,  la  prévoyance  du  Pape  et  son 
amour  pour  la  paix  ?  Saint  Bernard,  le  même  qui  a  donné  à 
un  Pape  des  conseils  si  salutaires  ,  ne  dit-il  pas  que  Je  ponlife 
romain  j?eiil  élever  les  uns  et  abaisser  les  aiilr's ,  et  faire  pas- 
ser,  quand  il  le  juge  uéeessaire  ,  un  éi'éijue  à  la  dignilé  d' ar- 
chevêque, et  réciproquement?  Gerson  hii-même  reconnoît  que 
Vétat  d^évèque  est  soumis  à  la  volonté  raisonnable  du  Pape , 
soit  pour  les  personnes ,  soit  pour  l'exercice.  Aussi  nous  avons 
vu  que  M.  Tabaraud  fait,  au  sujet  du  Concordat  de  1801,  une 
concession  importante ,  et  M.  Dillon  ,  dans  sa  nouvelle  Lettre, 
ne  semble  plus  aussi  sûr  de  son  fait  que  dans  son  premier 
écrit.  //  nest  pas  moins  certain,  dit-il ,  que  dans  les  circons- 
tances difficiles ,  non-seulement  le  Pape  a  le  droit,  mais  en- 
core c'est  son  devoir  de  venir  au  secours  de  l'Eglise  et  de 
pourvoir  à  son  gouvernement  quand  elle  ne  le  peut  elle— 
même  (ce  qui  est  précisément  le  cas  du  Concordat  de  1801); 
mais  quoique  dans  ces  circonstances  dijjiciles  le  Pape  n'ait 
pas,  JE  CROIS,  le  pouvoir  de  s'éloigner  des  principes  essentiels. . . 
M.  Dillon  n'est  plus  aussi  affiruialif  ;  il  ne  fait  que  croire,  et 
ailleurs  il  insinue  que  le  Concordat  de  1801  ne  lui  paroit  pas 
un  attentat,  ni  même  une  faute  ». 

Nous  avons  fort  abré^^é  ce  morceau  de  M.  l'al)l)é 
Clause!  ;  mais  nous  avons  laclié  cependant  de  lui  con- 
server une  partie  de  sa  force,  et  le  pîns  souvent  nous 
en  avons  rapporte'  les  propres  expressions.  Dans  Je 
veste  de  sa  Défense ,  il  jusllfie,  par  les  meraes  prin- 
cipes, le  Concordai  de  18  r y,  et  dissipe  les  foihies 
objections  de  son  advers;»ire.  Il  est  clair  que,  dans 
totite  colle  dispute,  on  a  cherché  des  dillicultés  pour 
le  plaisir  «le    conuedire.    M.    Dillon   prend    un   air 
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de  triomphe,  il  donne  de  l'importance  à  des  minu- 
ties, et,  avec  des  formes  eu  apparence  assez  polies, 
il  fait  à  l'apologiste  du  Concordai  des  reproches  qui 
com promet» roient  sa  bonne  foi,  et  l'exposeroient  au 
ridicule.  Il  y  a  dans  tout  cela  bien  de  l'hnmeur  ou  de 
la  léi^èreté,  et  nous  trouverions  mêm.e  que  M.  l'abbé 
Clausel  a  pris  trop  de  peme  pour  repousser  ces  traits, 
s'il  n'éioit  tout  smiple  qu'un  ecclésiastique  fût  jaloux 
de  sa  réputation  «n  matière  de  doctrine,  et  si  cela 
tic  lui  avoit  donné  occasion  de  traiter  encore  plus  à 
fond  des  questions  importantes.  Nous  regardons  donc 
cette  Défense  comme  un  excellent  complément  de 
son  premier  écrit.  L'auteur  y  démontre,  par  la  tra- 
dition et  par  la  raison ,  la  lé.i^itimité  de  ce  qui  a  été 
fait  ;  et  il  a  su  allier  l'exactitude  dans  la  doctrine  à 
tine  juste  mesure,  en  traitant  des  matières  assez  déll- 
Gales,  et  une  discussion  vive  et  pressante  à  la  politesse 
qu'un  homme  de  bonne  compagnie  sait  conserver  avec 
ceux  mêmes  qui  donnent  le  plus  de  prise  sur  eux  par 
leurs  contradictions  et  leurs  méprises. 

La  Lettre  à  M,  f-anjuinais ,  par  un  ami  de  la  con^ 
Goi'de ,  est  la  même  que  notis  avons  annoncée  dans 
notre  numéro  du  4  février.  Elle  est  généralement  at- 
{j'ibuée  à  un  académicien,  qui  est  aussi  membre  d'une 
administration  importante,  et  qui  est  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages;  et  sa  qualité  de  laïque,  d  bomnje  en 
place  et  de  littérateur,  prouvera  du  moins  que,  sur  ces 
questions,  il  n'est  pas  besoin  d  être  membre  du  cierge 
pour  sentir  ce  (jue  demandent  le  bien  de  la  religion 
et  celui  de  l'Etat.  L'auteur  a  sur  son  adversaire  tout 
l'avantage  que  donnent  une  bonne  cause,  une  raison 
calme,  des  connoissauces  hien  digérées,  et  l'aLsence 
de  lont  esprit  de  parti.  II  discute  l'un  après  l'autre 


V 


tons  les  griefs  allègues  par  M.  L. ,  et  montre  qu'il* 
n'oDt  été  dictés  que  par  l'htimeur,  la  prévention, 
l'ignorance  des  faits,  et  IV^nvie  de  contredire  et  de 
blâmer.  Cet  écrit  fera  plaisir,  même  après  les  réfu- 
tations de  MM.  Frayssiuous  ctClauscl;  et  Tanieur 
marche  au  même  but  en  employant  des  considéra- 
tions différentes,  et  en  les  présentant  d'une  manière 
vive  et  assaisonnée  d'une  petite  pointe  de  malice  qui 
ne  nuit  point  à  l'effet.  Un  peu  de  sel  ne  gaie  rien. 

L'étendue  de  cet  article  ne  nous  permet  de  met- 
tre sous  les  yeux  du  lecteur  cju'un  court  passage  de 
cet  écrit,  qui  fera  juger  du  moins  de  l'esprit  qui  l'a 
dicté  .\ 

"  De  quelque  manière  qu'on  s'y  fût  pris  pour  faire  un  nou- 
veau Concordat ,  on  y  auroil  toujours  trouvé  à  redire.  La 
vérité  est  que  la  plupart  de  ceux  qui  attaquent  celui  que  le 
Roi  vient  de  nous  donner,  n'en  vouloient  d'aucune  espèce. 
S'ils  montrent  quekjue  prédilection  pour  celui  de  i8oi,  ils 
ont  pour  cela  des  motifs,  que  je  ne  chercherai  pas  trop  à  ap- 
profondir. Il  en  est  un  bien  évident;  c'est  l'intention  de  con- 
trarier celui  du  Roi  ,  et  de  faire  naître  des  difficultés  qui  en 
empêchent  l'exécution  :  car,  dans  ie  fond,  ils  ne  se  soucient 
pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre.  A  quoi  bon  sans  cela  cette 
résistance,  puisque  les  deux  '"oncordals  sont  absolument  les 
mêmes,  et  qup  tonte  la  différonre  qu'il  y  a  entre  eux,  c'est 
que  l'un  est  l'ouvrage  d'un  prince  légitime  et  l'autre  celui 
d'un  usurpaleur?  Mais,  dites-vous,  le  Concordat  de  i8ot 
ctoit  devenu  une  loi  de  l'Etat^  il  ne  peut  être  anéanti  que  par 
une  loi  contraire.  Ce  n'est  là  qu'une  misérable  équivoque. 
Lorsque  le  Roi,  en  vertu  de  sa  prérojr.itive,  fait  un  traité 
avec  une  puissance  quelcî»nf|ue,  ce  traité  devient  loi  de  TE- 
tat ,  et  il  doit  être  exécuté  du  moment  de  sa  publication,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  révoqué  ou  remplacé  par  un  aute.  ïotite 
convenlion  se  détruit  de  la  même  manière  qu'elle  a  été  éta- 
blie. Quand  on  revient  sur  ce  qui  se  pas>a  lors  f!u  Concordat 
de  1801,  on  s'aperçoit  facilement  qu'on  n'eut  pas  l'intention 
de  le  soumettre   à   la  discussion  des  corps  délibérans  de  ce 
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temps,  mais  seulement  les  lois  organiques  qui  l'accompa- 
gnoient.  II  n'y  a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  lire  le  discours 

du  conseiller  d'Elat  qui  fut  chargé  de  les  présenter Ce 

n'est  donc  qu'à  la  haine  pour  la  religion  et  à  l'espoir  de  la 
voir  s'éteindre  au  mih'eu  du  désordre  et  de  l'anarchie ,  que 
l'on  doit  attribuer  cette  opposition  ,  que  certains  gens  mon- 
trent contre  le  nouveau  Concordai.  Mais  quoi  qu'il  arrive, 
cet  espoir  sera  trompé.  La  religion  ,  comme  l'a  dit  un  de  nos 
grands  écrivains ,  est  une  enclume  qui  a  usé  d'autres  mar- 
teaux que  ceux  dont  ou  prétend  la  frapper  aujourd'hui  ».   ■ 

Il  est  roniaïqiiable  que  M.  rab])é  Clausel,  comme 
raïUcnr  de  la  Lettre  à  M.  L. ,  terminent  tous  les  deux 
leur  écrit  par  la  peiutnre  de  l'état  où  tomberoit  la 
religion  en  Fiance,  si  le  Concordai  n'éfoit  pas  exé- 
Cnlé.  C'est  qu'en  eflét  tous  les  bons  esprits  sont  frap- 
pes de  celle  idée.  Les  diocèses  sans  pasteurs,  les  cam- 
pagnes sans  seconrs,  l'Eglise  sans  apptii,  et  flottante 
entre  deux  Concordais,  dont  l'un  est  aboli,  et  dont 
l'autre  ne  se.roit  pas  en  activité,  l'incertitude,  le  dé- 
couragement et  la  désolation,  telle  seroit  la  pers|)ec- 
tive  laissée  aux  prêtres  et  aux  fidèles,  s'il  n'éloit  per- 
lais de  compter  qiTe  les  arl)itres  de  nos  destinées  ne 
s'endormiront  pas  sur  cet  avenir,  et  qu'ils  en  prévien- 
droiît  les  tristes  résultats. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  mardi  lo  février,  fêle  de  sainte  Scolasli- 
que,  qui  se  célèbre  avec  solennité  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoît ,  S.  S.,  qui  étoit  du  même  ordre,  a  célébré  la 
ntesse  dans  le  monastère  des  religieuses  Bénédictines  du 
Cliomp-de-Mars.  Après  la  messe,  la  comraunaulé  a  été 
admise  au  baisement  des  pieds. 

—  S.  Em.  i»e  cardinal  secrélaire  d'Etat  est  arrivé, 
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le  i6,  de  Terracîne.  Ou  n"a  encore  rien  publié  sur  le 
résultat  de  ce  voyage. 

—  Un  décret  de  la  congrégalion  de  l'Index,  émané 
le  22  décembi'e  1817,  a  prohibé  la  Zoonomie ,  ou  les 
Lois  de  la  vie  organique ,  de  Darwin ^  Ijaduite  en  ita- 
lien; V Histoire  des  résolutions  de  la  république  chré- 
tienne, avec  des  réflexions  analogues;  V Histoire  des  ré- 
publiques  italiennes  du  moyen  âge,  par  M.  Simonde- 
Sismondi;  la  Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi,  ou  Let" 
très  d'un  prêtre  italien  à  un  magistrat  français  sur  le 
caractère  e-t  les  sentimens  de  cet  homme  célèbre ,  Pans, 
1811;  les  "Prescriptions  sur  le  droit  de  mariage,  par  Ca- 
rozzi ,  avec  les  commentaires  de  Zeiller;  V Eglise  Su^ 
balpine,  de  Morardi;  V  Essai  sur  fesprit  et  l' influence 
de  la  réformation  de  Luther,  par  Charles  Villers;  la 
PhilosopJiie  de  Kant ,  ou  Principes  fondamentaux  de 
L%  philosophie  transctndentale ,  par  le  même;  du  Ré- 
tablissement des  Jésuites,  de  V  oppression  des  francs- 
maçons ,  et  du  seul  moyen  de  conserver  la  tranquillité 
en  Allemagne ^  Francfort,  181  5,  etc. 

PAR.iS.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  les  efforts  des 
philosophes  du  dernier  siècle  pour  avoir  un  Catéchisme 
de  morale  indépendante  de  la  religion.  D'Alembert  en 
conçut  le  projet;  Saint -Lambert  essaya  de  l'exécuter. 
M.  Volney  a  puljlié  aussi  sur  ce  sujet  une  brochure  qu'on' 
s'est  empressé  d'oublier.  Ces  essais  malheureux  n'ont 
servi  qu'à  prouver  combien  la  morale  étoit  vaine  et  sté- 
rile sans  l'appui  de  la  religion.  Le  Catéchisme  expliqué 
par  chaque  pasteur,  ou  par  un  vertueux  Frère  des  Ecoles 
chrétiennes,  voilà  pour  l'enfance  le  ineilleur  livre  de 
morale.  Quoi  de  plus  judicieux,  de  plus  simple,  déplus 
à  la  porli'c  des  enfans  que  le  Catéchisme  historique ,6m 
les  Mceurs  des  Chrétiens,  de  Fleury,  ou  que  les  ouvrages 
du  sage  et  pieux  Lliomond?  Où  frouverez-vous  une  ins- 
truction plus  pure,  des  idées  j)lns  vraies,  des  maximes 
plus  saines,  union  plus  pes'suasif?  Toutefois  une  société' 
établie  pour  l'encouragement  d'une  nouvelle  méthode, 


aroît  proposé  un  prix  pour  la  réd.^ciîon  d'Elémens  de 
morale.  Un  jeune  homme  a  concouru;  c'tsl  M.  Charles 
Renouard,  fils.  Mais  il  n'a  point  obtenu  le  prix,  parce 
qu'il  s'écarloit  des  conditions  du  programme.  Jl  paj'<»ît 
qu'il  avoif  pris  un  vol  trop  élevé,  et  qu'il  n'avoil  pas 
songé  qu'il  iravailloit  pour  des  enfans.  Y  parloil-il  trop 
ou  trop  peu  de  la  religion,  c'est  ce  que  nous  ne  savons 
pas.  Tant  y  a  que,  pour  récompenser  son  zèle,  on  lui 
a  donné  une  médaille  d'or.  Cependant  les  nouvelles  école» 
attendent  toujours  des  Elémens  de'inorale.  Qui  rem- 
plira celte  lacune?  quelque  jeune  rlir!orici<>n  ptul-t-tre, 
quelque  élève  de  la  philosophie,  quelque  disciple  de  la 
réforme.  On  donnera  aux  enfans  des  phrases  brillantes, 
au  lieu  de  principes  sûrs,  et  on  se  jetera  dans  une  mé» 
laphysiquc  abstraite,  au  lieu  de  leur  présent<u'  des  idée» 
simples  et  claires.  On  mérite  de  rencontrer  de  tels  pré- 
cepteurs, quand  on  les  préfère  à  des  autetu's  plein.^ 
de  sens  et  de  solidité,  mais  qui  ont  aux  yeux  de  noti*B 
sifcle  le  fort  de  parler  trop  de  religion. 

Lu. LE.  La  légion  de  la  Sarthe,  en  garnison  dans  cette 
ville,  offre  en  ce  moment  ini  exemple  édlfi;<r.l.  M.  l'abbé 
Dorangp,  qui  en  est  l'aumônier,  y  a  établi  la  piière  pu- 
blique dès  le  commencement  du  Carême.  Le  premier 
jour,  il  n'y  avoit  que  vingt  hommes;  aujourd'hui  ils 
sont  quatre-vingt-onze,  ce  qui  est  à  peu  près  tout  ce  qui 
peut  y  venir  à  l'heure  de  la  réunion.  M.  l'.iumônier  récite 
Li  prière  telle  qu'elle  est  dans  la  Journée  du  chrétien. 
Il  lit  l'Epîlre  el  l'Evangile  du  jour,  et  y  joint  une  courte 
ins'ruclion  sur  les  Comtnandemens  de  Dieu  et  de  l'E- 
glise, et  sur  les  obligations  des  chrétiens.  Les  militaires 
viennent  exactement  et  assistent  convenablement  à  cet 
exercice.  La  présence  de  plusieurs  officiers,  et  surtout 
celle  de  M.  de  Monsabré,  commandant  de  bataillon, 
aussi  distingué  par  son  attachement  à  la  religion  que 
par  sa  fidélité  pour  le  Prince,  contribue  à  entretenir  le 
zèle  des  soldats  pour  ces  réunions,  dont  on  attend  d'heu- 
reux succès. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  7  mars  il  y  a  eu  messe  des  morts  à  la  chapelle  du 
château,  pour  le  repos  de  l'ame  de  la  feue  reine  de  Sardaigne  , 
Madame  Clolilde  de  France ,  morte  il  y  a  seize  ans.  Cette 
princesse  étoit  sœur  de  S.  M.  ,  et  est  célèbre  par  ses  malheurs 
et  encore  plus  par  l'héroïsme  de  sa  vertu. 

—  S.  M.  est  sortie  samedi  et  lundi  ,  malgré  le  mauvais 
temps,  et  est  allée  ,  le  premier  jour  ,  à  Vincennes,  et  le  se- 
cond ,  à  Argenleuil. 

—  Il  s'est  tenu  ces  jours  derniers  plusieurs  conférences  di- 
plomatiques chez  lord  Wellingion,  où  M,  le  duc  de  Richelieu 
a  assisté  avec  les  aruba.';sadeurs  ce  diverses  puissances. 

—  S.  M.  a  accordé  6000  fr.  pour  construire  l'église  de 
Chollet,  détruite  ])endant  la  gue  re  de  la  Vendée.  Ms^. ,  duc 
d'Angoulême,  a  donné  3ooo  t'v.  pour  le  mènje  objet. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  i5o 
francs  d'amende  ei  -200  francs  de  dommages  et  intérêts, 
M.  Renaud,  éditeur  de  la  Bibliolhkque  historique ,  pour  avoir 
inséré  dans  son  recueil  la  traduction  Françoise  du  Concordat 
de  Léon  X,  faite  par  M.  Audin ,  et  dont  M.  Beaucé  s'étoit 
rendu  éditeur. 

—  Le  même  tribunal  a  prononcé  sou  jugement  dans  l'affaire 
du  Furet  et  de  la  Pt'lilion  aux  chambres.  Ces  deux  écrits  ont 
«lé  déclarés  clandestins,  calomnieux,  injurieux  au  Roi  et  au 
gouvernement.  Leur  saisie  a  été  déclarée  bonne  et  valable, 
et  ils  demeureront  supprimés.  Le  tribunal  a  jugé  que  Tan- 
dron  père  étoit  convaincu  des  délits  à  lui  imputés,  et  l'a  con- 
damné à  cinq  mois  d'emprisonnement,  4^^^  francs  d'a- 
mende, 3oo  francs  de  cautionnement,  cjtiq  ans  d'interdic- 
tion de  ses  droits  civils,  et  autant  de  surveillance.  La  veuve 
Desgravières  et  le  fils  Tandron  ont  été  renvoyés  delà  plainte, 
les  faits  n'étant  pas  suffisamment  prouvés. 

—  On  vient ,  confortnémenl  à  la  loi  du  8  novembre  18 14? 
de  faire  l'inventaire  du  mobilier  de  toutes  les  maisons  royales. 
11  se  monteà42  millions,  non  compris  les  porcelaines,  vei*' 
reries  ,  et  autres  objets  de  cetle  nature. 

—  M.  le  directeur-général  des  postes  vient  d'adresser  aux 
direcleurs  et  contiôleurs  une  circulaire  relative  aux  abus  qui 
se  commelleiil  dans  l'envoi  des  journaux,  et  brochures.  On 
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espère  que  ces  abus,  qui  ont  excité  souvent  les  plaintes  tles 
abonnés  et  les  réclamations  des  journalistes,  cesseront  par  les 
mesures  qui  viennent  d'être  prises. 

—  On  construit  à  l'Observatoire  un  grand  et  très-solide  mu- 
ra/poLir  recevoir  le  bel  instruraentdont  M8^  duc  d'Angoulême 
a  fait  présent  au  bureau  des  longitudes.  Cet  instrument,  ap- 
pelé Cercle-mural,  a  six  pieds  de  diamètre,  et  est  adopté  en 
Angleterre  pour  les  observations  astronomiques. 

—  Ce  n'est  pas  la  Bouche  de  Fer,  mais  la  brochure  intitulée  : 
Le  Cri  des  Peuples,  par  Alexandre  Crevel ,  qui  a  été  déférée 
à  la  police  correctionnelle. 

—  La  cour  royale  a  jugé  un  procès  entre  les  propriétaires 
du  Journal  de  Paris.  L'arrêt  est  fondé  sur  ce  principe  ,  qu'un 
journal  est  une  propriété  comme  une  autre,  et  que  l'autori- 
sation donnée  parle  gouvernement  est  subordonnée  à  ce  droit 
de  propriété.  Eu  conséquence  les  éditeurs  actuels  qui  avoient  • 
voulu  évincer  les  anciens  propriétaires  sont  tenus  de  leur 
rendre  compte. 

—  M.  Treneuil,  bibliothécaire  de  Monsieur  ,  à  l'Arsena], 
Vient  de  succomber  à  une  longue  et  douloureuse  maladie.  II  est 
connu  par  des  poésies  qui  annonçoient  du  talent,  et  nous 
avons  rendu  compte  de  plusieurs  de  ses  Elégies;  car  c'étoit 
le  genre  qu'il  avoit  adopté.  Ses  "^Tombeaux  de  Saint-Denis , 
le  Martyre  de  Louis  XVl ,  la  Captivité  de  Pie  VJ ,  l'Or~ 
pheline  du  Temple,  l'Héroïsme  de  la  piété  fralernelle ,  tels 
sont  les  sujets  qu'il  a  traités.  Il  avoit  réunis  récemment  les 
poèmes,  et  les  avoient  fait  précéder  d'un  Discours  sur  l'E- 
légie liéroiqiie,  ou  il  y  avoit  des  recherches,  et  oii  il  soute- 
noit  des  principes  sains  en  littérature  et  en  religion.  Il  a 
mieux  fait  encore  ,  il  a  appelé  la  religion  à  son  secours  dans 
ses  souffrances.  Il  avoit  donné  sa  confiance  à  un  vertueux 
ecclésiastique,  et  mettoit  dans  la  manifestation  de  ses  senli- 
mens  chrétiens ,  la  franchise  qui  faisoit  le  fond  de  son  carac- 
tère. Il  aimoità  parler  de  Dieu  ,  et  à  se  nourrir  de  l'espérance 
de  l'immortalité.  C'est  dans  ces  disposi lions  qu'il  a  reçu  les 
sacremens  de  l'Eglise,  et  qu'il  a  vu  approcher  la  mort  sans 
amertume.  M.  Treneuil  étoil  né  à  Tlaliors  ,  en  1766. 

—  Les  journaux  sont  pleins  de  détails  sur  les  accidcns  occa- 
sionnés par  les  vents  qui  régnent  à  Paris  depuis  quelques  jours. 
Samedi  surfout  la  violence  de  la  tempête  fut  extrême. 

—  M.  le  comte  deVaugiraud  avant  de  quitter  laMarlinique 
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a  adressé  aux  habilans  une  proclamation  ^ans  laquelle  il  fait 
l'éloge  fie  son  successeur,  et  rappelle  ce  que  lai-mèine  a  fait 
pour  le  bien  i^e  la  colonie. 

—  Le  grand  duc  Constantin  ,  frère  de  l'empereur  Alexan- 
dre, a  été  nommé  député  à  la  diète  de  Pologne  par  les  habi^ 
tans  de  Praga ,  faubourg  de  Varsovie. 


CIIAMCREDESPAIRS. 

Le  6  mars,  l'ordre  du  jour  appeloit  la  délibération  du 
projet  de  loi  sur  le  recrutement.  Le  ministre  de  la  guerre 
a  repoussé,  dans  un  discours,  la  principale  objection.  La  cham- 
bre a  successivement  adopté  les  treize  premiers  articles  ,  et 
rejeté  divers  amendemensj  l'un  sur  l'article  premier,  qui- 
tendoit  à  autoriser,  avec  qtiebjues  modilicalions,  la  garde 
royale  à  se  n^cruter  dans  le  corps  de  la  ligne;  l'autre,  qui 
avoit  pour  objet  d'encourager  les  enrôlemens  volontaires  par 
ime  prime  en  argent,  et  le  troisième  qui  avoit  substitué  à 
l'enrôlement  forcé  un  recrutement  collectif  fourni  de  gré 
à  gré  par  les  cantons.  La  chambre  a  écarté  ces  amendemens 
par  la  question  préalable^  le  scrutin  ayant  été  réclamé  sur 
le  premier  aujendement ,  a  donné  89  voix  contre  et  8r  pour. 
II  a  été  proposé  sur  l'article  14  un  amendement  pour  exempter 
du  tirage  les  fils  aînés,  et  un  sous-amendement  en  faveur  des 
fils  uni(|ues.  Ce  sous-amendejuent  a  élé  aussi  écarté  à  la  ma-' 
jorité  de  89  voix  contre  81. 

Le  7  niars,  la  délibération  a  élé  reprise  à  l'article  14,  et 
à  l'amendement  proj>osé  sur  cet  article  poiu'  les  fils  aînés. 
Cet  amendement  a  été  écarté  par  la  question  préalable  ;  le 
scrutin  a  ofllert  97  voix  contre  ']l\.  Les  articles  14,  i5  et  16 
ont  été  provisoirement  adoptés.  On  a  écarté  un  amendement 
proposé  sur  l'artii  le  17,  et  qui  avoit  pour  but  de  ne  déclarer 
libérés  les  jeunes  légionnaires  non  compris  sur  la  liste  du 
coi'tingent  de  chaque  canton,  que  dans  le  cas  d'une  loi  qui 
ordonneroit  une  levée  extraordinaire.  11  en  a  été  de  même  ' 
de  sept  amendemens  proposés  sur  les  articles  20,  22,  aS  et 
24,  et  qui  concernoient  divers  modes  de  formation  de  la  ré- 
serve. Le  dernier,  proposé  par  la  commission  spéciale ,  ten- 
doit à  exempter  du  service  de  la  réserve  les  anciens  soldats 
mariés  ou  libérés  par  congé  absolu;  la  question  préalable  a 
élé  adoptée  à  la  majorité  de  88  voix  contre  85. 
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Le  9»  on  3  repris  la  délibération.  Les  vingt-trois  premiers 
articles  étoient  adoptés.  L'article  24  l'a  été  également.  La  dé- 
libération s'étans  ouverte  sur  le  titre  \'I,  M.  le  marquis  de 
Talaru  ,  M.  le  comte  de  Villemanzi,  M.  le  marquis  de  Raige- 
court  et  M.  le  marquis  Dessoles,  ont  parlé,  le  premier  et  le 
troisième,  contre  le  projet;  le  deuxième  et  le  quatrième,  pour. 
Le  rapporteur  a  combattu,  dans  son  résumé,  les  objections 
faites  contre  l'amendement  proposé  par  la  commission,  et  qui 
lendoit  à  restreindre  au  grade  de  capitaine  l'efTet  de  l'avan- 
cement par  ancienneté.  Plusieurs  membres  avoient  proposé 
divers  amendemens  qui  ont  tous  été  écartés  par  la  question 
préalable.  Celui  de  la  commission  a  été  rejeté  par  87  voix 
contre  83.  Au  scrutin,  sur  l'ensemble  de  la  loi,  il  y  a  en  96 
Yotani  pour,  et  74  contre;  en  conséquence,  la  loi  estadoptce. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  9  mars,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  apporté  un  projet 
de  loi  pour  accepter  l'oft're  faite  pardes  négocians  de  Bordeaux, 
de  prêter  deux  millions  pour  achever  le  pont  que  l'on  construit 
sur  la  Garonne.  Les  travaux  à  faire  sont  évalués  à  4  niillions 
et  demi.  Il  y  aura  dis-neuf  arches ,  et  il  reste  sept  piles  à  cous- 
traire.  Les  prêteurs  percevront,  pendant  99  ans,  un  droit  de 
péage,  évalué  à  220,000  francs  par  an.  Le  projet  sera  discuté 
dans  trois  jours.  M.  de  Sainlc-Âldegonde  fait  un  rapport  sur 
des  pétitions.  Parmi  plusieurs  pétitions,  on  remarque  relie 
d'un  sieur  Vinson ,  d'AngouIême,  qui  demande  une  pension 
pour  prix  de  ses  longs  services,  ou  une  place  de  pi'ofesseur. 
On  passe  à  l'ordre  du  jour.  Plusieurs  pétitions  sont  renvoyées 
aux  ministres  ou  à  la  commission  du  budget.  M.  Avoyne  de 
Chantereine  fait  un  second  rapport,  au  nom  de  la  même 
commission.  Un  curé  demande  qu'on  rende  aux  ecclésiasti- 
ques les  registres  de  l'étal  civil.  La  commission  propose  l'or- 
dre du  jour,  qui  est  vivement  appuyé  par  les  membres  de  la 
gauche.  M.  d'Espinay  de  Saint-Luc  demande  une  inlerpré- 
lation  de  la  loi  du  5  décembre  1814  >  sur  les  successions  d'é- 
migrés. La  commission  propose  le  renvoi  au  garde  des  sceaux, 
3ui  est  appuvé  par  MM.  Chauvelin  et  Ponsard.  Le  côté  droit 
emaude  l'ordre  du  jour,  qui  est  adopté. 
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^vis  important  sur  les  nouveaux  écrils  des  modernes 
ultramontains,  etc.  j  par  M.  S**j  ancien  magistral. 

Difficulté  capitale  proposée  à  M.  labbé  Frayssinous , 
sur  les  (juatre  articles;  par  M.  Silvy,  ancien  lua- 
gisiTHt.  2  brochmes  in-8''. 

Jusqu'ici  M.  Silvy  avoil  gardé  un  incognito  sévère  , 
et  avoit  caché  sa  gloire  sous  le  voile  de  l'anonyme  ; 
mais  il  ne  peut  plus  résister  à  l'envie  de  jou>r  de 
ses  triomphes.  Il  se  montre  tout  entier,  il  nous  per- 
met de  l'appeler  pur  son  non»  ,  il  se  lance  lout-à- 
fait  dans  la  carrière.  Nous  !e  connoissous  enfin,  ce 
redoutable  adversaire  <pii  nous  a  déclaré  une  guerre 
si  vive,  el  qui  paroît  avuir  juré  de  no  pas  ik^us  irnsser 
un  instant  de  r^pos;  car  ce  champion  ardent  devient 
de  plus  en  [>liis  rude  el  revêc'iv- ,  il  Jious  liarce!le  à  tout 
piopo^ ,  il  clicrclie  à  ^îou'ever  1  opinion  et  l'aulorilé, 
il  nous  prodii^ue  tanlôl  des  é|>iihèies  itès-peu  polies, 
tantôt  des  dé-noiniualions  in]u^leu^es.  Voi.à  tu  peu  de 
temps,  à  notre  ooiiuoissruu'e ,  trtiis  ouvrag<'s  successifs 
dans  lesipieis  il  revient  sm-  noire  comple  avec  un 
acharnement  (jue  nous  ne  voulons  pas  qualifier,  encore 
moins  imiter.  M.  Silvy  est  eu  co'ère,  il  gronde,  il 
s'cmporie.  il  a  tort,  la  colère  n'fst  bonne  à  rien  ,  et 
les  injures ,  qui  gclteroient  la  meilleure  cause,  achc- 
Tome  KV.  L'Ami  de  la  Beli^ion  et  du  liot.  1 
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vent  de  nuire  à  celle  qui  n'est  pas  déjà  très-bonne- 
Nous  aurons  sur  lui  l'avantage  de  conserver  tout  no- 
tre sang  froid,  nous  laisserons  tout  ce  qui  nous  est  per- 
sonnel. On  sait  bien  qu'il  faut  passer  quelque  chose  à 
l'aménité  janséniste ,  et  tout  ce  que  nous  entendons 
dire  de  la  douceur  inaliérable  de  M.  Siivy,  de  sa  mo- 
dération, de  son  caractère  tranquille  et  modeste ,  nous 
fait  espérer  que  lorsque  cet  accès  sera  passé,  le  ma- 
lade (il  faut  croire  que  c'est  une  maladie)  deviendra 
aussi  poli  et  aussi  trailable  qu'il  a  paru  chagrin  et  har- 
gneux. 

Dans  Yy^v^is  important ,  M.  Silvy  dénonce  aux  cham- 
bres (car  ces  deux  écrits  leur  ont  été  distribués),  il 
dénonce,  dis-je,  une  conspiration  non  plus  sourde  et 
cachée ,  mais  ouverte  et  déclarée.  A  ce  mot  de  cons- 
piration, on  croit  peut-être  qu'il  s'agit  de  politique. 
Non  ,  c'est  une  conspiration  contre  les  quati  e  articles 
de  1682.  Dieu  soit  loué  ,  nous  n'en  mourrons  pas.  Utie 
conspiration  a  échouf^quand  elle  estdéoouvei  te;  etdès 
que  M.  Sdvy  a  éventé  la  mine,  nous  pouvons  dormir 
tranquilles.  JVou-seulcment  il  signale  la  conspiration 
en  général ,  il  nomme  les  coupables ,  il  donne  presque 
leur  adresse.  Passons-les  un  moment  en  revue.  Puis- 
que M.  Silvy  a  la  charité  de  les  désigner  si  bien,  il 
n'y  a  plus  d'indiscrétion  à  nous  d'en  parler. 

Le  premier  est  l'auteur  de  la  Tradition  de  l'Eglise 
SUT  Vinstitution  des  évéques  ,  que  M.  Silvy  ci  oit  être 
un  grand-vicaire  bas-breton.  Il  se  trompe  en  cela,  et 
ses  espioiis  ^n'ont  pas  prisi^ette  fois  des  renseignèmeus 
assez  précis.  Quoi  qnil  en  soit,  il  cite  quelques  pro- 
positions du  livre ,  sans  se  donner  la  peine  d'y  répon- 
dre, et  su[)posant  apparemment  que  le  venin  nous  en 
sautera  facilement  aux  yeux.  11  u'auroit  peut-être  pas 


mal  fait  cependant  d'y  joindre  quelque  réfutation  pour 
empêcher  que  les  foibles  n'eu  fassent  scandalisés. 
M.  Silvy,  à  qui  la  vocation  de  théologien  est  venue  sur 
ses  vieux  jouis,  trouvera  sans  doute  des  arqumens  à 
opposer  à  l'auteur  de  la  Tradition.  Je  lui  ferai  obser- 
ver encore  que  cet  ouvrage  n'est  pas ,  comme  ii  sem- 
ble le  croire,  dirigé  ex-projesso  contre  les  libertés 
gallicanes.  L'auteur,  à  dire  le  vrai ,  ne  leur  est  pas 
très-favorable;  mais  cette  partie  est  indépendante  de 
la  doctrine  générale  de  son  livre,  el  du  sentiment  qu'il 
soulient  sur  l'institution  des  évêques.  Ce  sentiment 
pourroit  se  concilier  avec  nos  Iibeités  entendues  danis 
un  sens  modéré.  Je  sais  d'aille«rs  pouix^uoi  M.  Silvy 
en  veut  si  fort  à  l'auteur  de  la  Tradidofti  c'est  que 
M.  T.,  son  ami,  y  est  mal  mené.  Attaquer  M.  T., 
c'est  aussi  prendre  une  liberté  extrême;  M.  D.  L.  M. 
a  eu  tort. 

A  un  écrivain  supérieur,  M.  Silvy  accole  un  au- 
teur sans  nom;  c'est  une  tactique  adroite  pour  dé- 
créditer l'un  par  l'autre.  Il  suppose  qu'il  y  a  concert 
entre  deux  hommes  qui  ne  se  connoissent  pas,  et 
entre  lesquels  il  n'y  a  pas  plus  de  rapports  qu'entre 
le  feu  et  l'eau.  Les  Précurseurs  de  tantechrist  ne  sont 
pas  un  bon  ouvrage;  nous  en  dîmes  noire  sentiment 
dans  le  temps,  et  quoique  nous  eussions  parlé  avec 
modération  des  méprises  d'un  vieillard  dont  les  écarts 
méritent  de  l'indulgence,  nous  avouâmes  que  ses 
explications  offroient  bien  des  contradictions  et  de 
l'arbitraire ,  et  que  son  système  étoit  aussi  forcé 
que  bizarre.  Plusieurs  endroits  de  son  livre  prê- 
tent au  ridicule,  d'autres  sont  tout-à-fait  répréhen- 
sibles.  Mais  cet  ouvrage  au  fond  fort  ennuveux 
mentait -il  le  bruit  qu'on  en  a  fait?  On  l'a  repré- 
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sente  comme  inontiaiit  tout  ie  midi ,  et  sur  la  foi  d'un 
frontispice  qui  poiie  sixième  édition,  on  s'est  ima- 
giné qu'il  s'en  éloit  distribué  une  vingtaine  de  mille 
exemplaires.  Les  geus  au  fait  connoissent  toutes  ces 
petites  ruses  de  libraire  pour  persuader  qu'un  livre 
a  du  débit ,  et  je  gagerois  que  les  Précurseurs  de  l'an- 
techrist  n'ont  pas  enrichi  celui  qui  a  fait  les  frais  de 
l'édition.  De  bonne  foi,  peut-on  rendre  le  clergé 
resj)onsabie  de  visions  qui  passent  par  l'imagination 
écliaunée  d'un  solitaii  e ,  et  ne  faut-il  pas  en  quelque 
sorte  lui  savoir  gré  d'avoir  rendu  son  livre  aussi  peu 
attrayant  pour  la  forme,  qu'il  est  destitué  de  preuves 
pour  le  fond  ?  On  lui  a  donné  de  l'importance  en  le 
réfutant,  et  M.  Silvy,dans  son  zèle  contre  l'ultramon- 
tanisme ,  a  vu  un  complot  là  où  il  n'y  a  que  des  rê- 
veries qu'on  a  même  peine  à  tléuiéler,  tant  le  livre 
est  obscur,  embarrassé  et  coiïî'us. 

il  dénonce  encore  un  M.  B.,  auleui  de  Réflexions 
sur  le  respect  du  au  Pape.  Nous  ne  connolssons  ni  l'au- 
teur ,  ni  l'ouvrage,  dont  M.  Silvj  cite  un  ou  deux 
textes.  Au  ibnd  qu'est-ce  que  cela  prouva:*?  Qu'il  y 
a  en  France  quelques  hommes  qui  ne  sont  pas  par- 
tisans de  no^  libertés.  Mais  il  y  en  a  eu  dans  tous  les 
temps;  il  y  en  avolt  du  temps  de  Bossuet ,  il  y  en  aura 
peut-être  encore-  Dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  dé- 
cidf'es  par  l'Eglise,  des  particuliers  peuvent  se  laisser 
entraîner  à  un  sentiment  qui  a  plus  ou  moins  de  vrai- 
semblance et  d'autorité.  Est-il  bien  étonnant  qu'il  y 
ait  des  gens  qui  ne  défèrent  pas  entièrement  à  la  décla- 
ration de  1682  ,  tandis  qu'il  y  en  a  qui  résistent  de- 
puis 170  ans  aux  décisions  des  papes,  ei  aux  délibé- 
rations du  clergé  de  France?  M.  Silvy  a  bonne  grâce 
de  se  plaindre  qu'on  n'adlière  pas  aux  quatre  articles  , 
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lui  qui  se  moque  des  consiitutlons  les  plus  solennelles 
revêtues  de  l'approbation  de  tout  le  corps  épiscopal  ! 
Homme  charitable ,  soyez  moins  offusqué  de  cette 
paille  qui  s'est  glissée  dans  l'œil  de  votre  prochain,  et 
enlevez  celte  poutre  qui  vous  aveugle. 

Car  non-seulement  M.  Silvy  se  fâche  contre  ceux 
qui  se  pern)ettenl  de  fronder  nos  libertés,  il  trouve 
même  à  redire  qu'on  les  défende  mollement.  M.  l'abbé 
Clausel  s'éloit  plaint  avec  raison  de  cette  exagération, 
qui  taxeroit  d'erreur  contre  la  foi  l'opinion  de  la  su- 
périorité  du  Pape  sur  les  conciles  i;énéraux  ,  d'où  il 
suivroit  que  les  trois  quarts  de  l'Eglise  où  celte  opi- 
nion est  reçue  sont  hérétiques;  et  M.  Siivy  croit  lui 
répondre  en  lui  demandant  s'il  n'y  tût  jamais  de  vé- 
rités obscurcies  dans  l'Eglise,  et  si  du  temps  de  l'aria- 
nisme  et  du  pape  Libère  la  loi  n'éloit  pas  couverte 
de  nuages.  Mais  sans  discuter  ce  fait  de  l'arianisme, 
l'erreur  n'auroit  au  plus  alors  prévalu  qu'un  instant, 
au  lieu  qu'ici  l'erreur  inonderoit  toute  l'Eglise  et  de- 
puis dos  siècles. 

M.  Silvy  faltégaleiTient  la  Ifcon  à  l'auteur  de  V Exa- 
men dit  pouvoir  législatif  de  l'Eglise  sur  le  mariage,  qui 
avoit  parlé  des  quatre  articles  comme  d'opinions  lo" 
cales  y  indifférentes  et  qui  n'appartiennent  pas  à  la  foi. 
Cette  interprétation  modérée  ne  sauroit  convenir  à  un 
homme  qui  n'a  ni  la  science,  ni  la  mesure  nécessaire 
pour  rester  dans  les  justes  bornes,  et  il  essaie  à  ce 
sujet  un  argument  qui  ne  montre  pas  une  théologie 
bien  formidable,  et  qui  au  surpins  se  trouve  préci- 
séîuent  réfuté  dans  l'écrit  de  M.  l'abbé  Frayssinous. 
Nous  le  renvoyons  aux  pages  64  et  65  des  Frais 
Principes. 

Enfin  M.  Silvy  s'en  prend  à  M.  Frayssinous  lui- 
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même  ;  c'est  roLjef  de  son  second  écrit ,  qui  n'offre 
pas  plus  de  diffi.ciili.é  capitale  que  le  premier  ne  pré- 
senie  à' avis  important.  M.  Silvy  veut  faire  le  théolo- 
gien avec  M.  Frayssinous,  et  il  déduit  gravement  les 
consécjuences  affreuses  qui  résukeroienl  si  on  n'adop- 
toit  les  qiiaire  articles  que  comme  des  opinions.  La 
première  de  ces  conséquences,  c'est  que  i'Ecriuire 
uest  plus  règle  de  foi,  puisque,  dit-il,  on  invoque 
des  deux  côiés  l'Ecriture.  Plaisante  démonstration  ! 
M.  Sdvy  ne  sr.ii  pas  apparement  que  dans  toutes  les 
controverses  lliéologiques  on  s'appuye  sur  nos  livres 
saints  :  dans  toutes  les  questions  qui  s'agitent  librement 
dans  les  écoles,  il  est  d'usage  d'aliéguer  des  passages  de 
lEcriture  pour  élayer  son  sentiment,  et  il  n'est  venu 
en  pensée  à  personne  d'en  conclure  que  ce  sentiment 
à\t  règle  de  fui.  M.  Silvy  nous  prouve  qu'il  ignore  les 
premiers  éléiuens  de  l'art  de  la  discussion. 

M.  Silvy  pêche  même  doublement  ici ,  et  parce 
qu'il  n'entend  pas  la  matière,  et  parce  qu'il  ne  connoît 
pas  les  convenances.  Il  est  hors  de  la  question,  il 
luauque  des  premières  notions  théologiques;  et  il  veut 
avec  cela  redresser  des  théologiens  de  profession!  Il 
lui  sied  bien  véritablement  de  faire  la  leçon  aux  écri- 
vains les  plus  distingués,  et  de  prétendre  régenter  le 
clergé  qu  il  accuse  de  foibles.se  pour  ne  pas  dire  de  lâ- 
cheté! Et  il  parloit  à  M.  l'abbé  Frayssinous,  c'est-à- 
dire,  à  un  écrivain  que  sa  réputation  et  ses  travaux 
ont  placé  au  premier  rang  dans  le  clergé  !  Il  parloit  de 
M.  l'abbé  Clausel ,  à  <|ui  nous  devoT)s  d  éloquentes 
réclamations  eu  faveur  de  la  religion  et  de  l'Eglise. 
Il  parloit  de  M.  D.  L.  M.,  qui  vient  de  montrer, 
daus  1  lissai  sur  l'indifférence  en  matière  de  rclis^ion , 
la  vigueur  d'un  talent  dont  se  fût  honoré  le  plus  beau 
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siècle  âe  notre  littérature,  et  dont  s'étonne  notre  siè»- 
cle,  tout  frivole  qu'il  est.  Cette  présomption  inspire 
moins  de  colère  que  de  pitié.  11  faut  plaindre  la  mé- 
diocrité ignorante  qui,  au  lieu  d'écouter  les  maîtres 
en  Israël ,  les  reprend  avec  aigreur,  les  corrige ,  les 
dénonce,  les  con(lamn<^.  Il  y  a  quelque  chose  de  bien 
ridicule  dans  ces  efïorts  d'un  petit  esprit  conlre  des 
hommes  su|)érieurs. 

Ce  qui  est  moins  risible  à  mon  gré ,  et  ce  qui 
rend  plus  fâcheux  le  rôle  que  joue  M.  Silvy,  c'est 
que  cet  homme,  si  exact,  si  vrai,  si  scrupuleux, 
cite  à  faux,  et  qu'il  altère  ou  même  dénature  eutière- 
ment  des  passages.  L'accusation  est  sévère;  en  voici  la 
preuve.  M.  Silvy  s'exprime  ainsi,  page  5,  de  sa  Biffi- 
cullé  capitale  :  «  Maudit  est  celui ,  disoil  Grégoire  VU, 
qui  n'ensanglante  pas  son  épée ,  c'est-à-due,  comme  il 
l'entendoit,  qui  n'exécute  pas  l'ordre  de  Dieu  pour 
punir  ses  ennemis  ».  Vous  croiriez  d'après  ce  c  esl-à- 
dire,  que  celte  explication  est  du  Pape  lui-même.  Pomt, 
elle  est  de  M.  Silvy  tout  seul.  Grégoire  VU  en  donne 
au  contraire  une  fort  différente.  Citons  le  passage 
tel  qu'il  se  trouve  dans  les  lettres  de  ce  ponlife  :  Ma- 
ledictus  homo  qui  prohibet  gladium  suutn  à  sanguine ," 
hoc  est,  sicut  ipsi  bene  intelligitis,  qui  verbwn  prœdi- 
cationis  à  carnaliuin  hominwn  retinel  increpatione .  ^Gré- 
goire VU,  lib.  11.  ep.  v;  Lahbe,  tome  X,  col.  yS). 
Qui  n'admirera  ici  l'artifice  de  M.  Silvj?  D'abord,  il 
veut  faire  croire  que  cette  sentence  ,  nialcdictus  homo 
qui  prohibet  gladium  suum  à  sanguine,  est  de  Grégoire; 
elle  est  de  Jérémie,  cliap.  xlviii,  f.  lo.  Pre- 
mière infidélité  :  la  seconde  est  dans  l'interprétation 
qtie  M.  Silvy  donne  à  ce  pa^ssage  ;  c'est-à-dire  ^  comme 
il  l'entendoit  y  qui  n'exécute  pas  V  cadre  de  Dieu  pour 
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punir  ses  ennemis.  Or  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  Gré- 
goire Vîî  ;  ce  pontife  ne  parle  que  de  ceux  qui  re~ 
tiennent  la  parole  de  la  prédication ,  dont  ils  de~ 
vroient  s  armer  pour  reprendre  les  hommes  charnels  ; 
interpréialion  digne  d'nn  pasteur  qui  combatloit  Ks 
mœurs  coriompues  de  son  temps.  Ainsi  M.  Silvy 
lui  prête  rintcniion  d'allumor  la  guerre  et  de  verser 
le  sang,  et  Grégoire  VU  ne  parle  que  du  zèle  qui 
doit  animer  les  prédicateurs.  1!  insiste  même,  sicut 
ipsi  hen'e  intelligitis,  et  il  avoit  tant  à  cœur  qu'on  ne 
se  méprît  pas  sur  son  explication,  qu'il  la  répète  en 
trois  autres  endroits,  lib.  Il,  ep.  Lxvi,col.  ii7;lib.IIÏ, 
ep.  IV,  col.  1  T)!,  et  lib.  VII,  ep.  xxiii,  col.  244-  Q"^ 
penser  acluellem(;nt  d'iin  auleur  qui  se  permet  de 
déiiatiner  des  textes  en  matière  si  importante ,  qui 
prête  à  un  pape  une  explication  directement  contraire 
à  la  véritable ,  qui  s'efforce  ainsi  de  corrompre  la  tra- 
dition, de  tromper  ses  lecteurs  et  de  fomenier  la  baine 
contre  Rome  et  contre  ses  pontifes?  Comment  quali- 
fierons-nous celte  insigne  et  patente  falsification?  Le 
voilà  ce  doucereux  enfant  de  l'Eglise  romaine!  Non- 
seulement  il  en  relève  les  tacbes  avec  une  infâme  joie, 
suivant  Icxpression  de  M.  Frayssinous,  mais  il  ap- 
pelle à  son  aide  l'imposture  et  )a  calomnie;  il  a  peur 
que  Grégoire  VI ï  ne  soit  pas  assez  sévèrement  jugé; 
il  lui  met  dans  la  boucbe  d'^s  maximes  violentes,  et 
il  les  appuie  d  in  iei'prétai  ions  inventées  à  plaisir!  Nous 
abandonnons  M.  $i!vy  aux  réflexions  des  lecteurs. 

Après  cela  nous  n'avons  aucune  intention  de  nous 
plaindre  de  ses  procédés  <^nvers  nous.  Nous  n'avons 
pas  le  droit  de  "  demander  quelque  ménagement  à 
celui  rpn  n'en  garde  avec  personne;  qui  falsifie  les 
lettres  d'un  pape;  qui  taxe  le  clergé  de  lâcheté;  qui 
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attaque  tous  les  auteurs  que  nous  .avons  nommés.  Il 
faut  Lien  se  consoler  do  ne  pas  plaire  à  un  homme  à 
qui  tout  le  monde  déplaît.  Au  moins  il  nous  met  en 
bonne  compagnie.  Seulement  il  est  bon  de  lui  dire 
que  cet  acharnement  à  revenir  sur  nous  à  fout  propos, 
accuse  trop  la  passion  ,  et  que  des  plaisanteries  de 
mauvais  ^'oût,  des  citations  infidèles,  des  ré[)étitions 
fréquentes  finissent  par  fatiguer.  Que  signifie  cette 
épithète  de  trompette  de  V uhramontanisme  ?  car  c'est 
ainsi  que  l'ow  nous  a  nommé,  dit  M.  Silvy.  Cet  on, 
c'est  lui-même;  personne  que  lui  ne  nous  applique 
cette  dénomination.  Nous  ne  professons  point  l'iil- 
tramontanisnie  ;  nous  n'attaquons  poiut  nos  libertés; 
seulement  nous  ne  les  entendons  pas  coinmo  lui.  Il 
nous  permettra  de  ne  pas  hésiter  entre  lui  et  M.  Frays- 
sinous,  et  de  nous  ran^fn-  avec  des  théologiens  doctes, 
graves  et  sages,  plutôt  qu'avec  un  écrivain  s.ins  auto- 
rité connue  sans  mesure,  qui  ne  sait  que  divaguer, 
qui  a  l'air  d'être  toujours  en  colère,  qui  s'en  va  par- 
tout accusant  les  uns,  dénonçant  les  autres,  injuriant 
le  clergé,  calonnuant  les  papes,  l'alsiliaut  les  textes, 
et  qui  veut,  après  cela,  qu'on  croie  (ju'il  ne  se  donne 
ces  petits  passe-temps  que  par  zèle,  et  en  esprit  de 
doticeur  et  de  charité.  Le  charmant  caractère,  et  la 
belle  autorité'. 


NOUVEl.I.FS    FCCM  SI  ASTIQUES. 

Parts.  La  Maison  des  b)cnral)ies  du  Faubourg  Sninf- 
Martin  doit  au  zèle  de  plnxi<  iirs  personnes,  et  princi- 
palement des  charilahles  Filles  de  Saint  -  Vincent  de 
Paul,  l'avantage  d'avoir  eu,  pendant  le  Carême,  une 
retraite  qui  a  en  d'heureux  lé.-nllals.  Deux  ece(ésia^li- 
ques,  ^'l.  l'abbé  Sover,  nommé  à  révêclië  de  Luçon  , 


et  M.  l'ahbé  de  Fontenailles,  sont  allés,  dans  ce  dessein, 
liabitfir  l'hospice  pendant  huit  jours.  M.  l'abbé  de  Fon- 
tenailles prêchoit  soir  et  malin.  M.  l'abbé  Soyer  ,  et 
M.  l'aumônier  des  Religieuses  du  Temple  entendoient 
les  confessions.  Leurs  soins  n'ont  pas  été  infructueux. 
Tous  ceux  à  qui  leurs  infirmités  l'ont  permis  se  ren- 
daient as>idument  aux  instructions.  Près  de  deux  cents 
î>e  sont  confessés.  Les  malades  qui  ne  pouvoient  pas  ve- 
nir à  la  chaj)elle  ont  été  visités.  Ce  secours,  quoique  pas- 
sager, a  été  utile  à  dos  hommes  qui  n'ont  m;ilheureu- 
senient  pas  toutes  les  re>sources  qu'on  peut  désirer  en 
fait  d'instructions;  cai-  !a  disette  de  prêtres  se  fait  sen- 
tir jusque  dans  la  capitale,  et  ne  permet  pas  de  pro- 
poi'tionner  les  secours  de  la  religion  aux  besoins. 

—  Les  exercices  de  la  semaine-sainte  auront  lieu, 
suivant  l'usage,  à  Sainl-Roch.  Le  lundi,  le  mardi  et  le 
mercredi,  il  sera  dit,  dans  la  chapelle  du  Calvaire,  une 
messe  basse,  où  l'on  chantera  le  psaume  Domine  ne 
in  furore  tiio ,  et  le  Parce;  le  sermon  après  la  messe. 
Le  vendredi,  à  midi,  se  fera  l'exercice  des  trois  heures 
de  l'agonie  de  noire  Seigneur-,  c'est  M.  l'abbé  de  Beau- 
regard  ,  nommé  à  Tévêclié  de  Montauban,  qui  fera  les 
médilalions. 

—  L'assemblée  pour  l'œuvre  de  M"'^.  de  Carcado  aura 
lieu,  à  Saini-Sulpice,  le  lundi-saint ,  suivant  l'usage.  On 
n'a  pas  besoin  de  reconjmander  aux  âmes  charitables 
une  institution  dont  l'expérience  constate  de  jour  en 
jour  les  bons  eflets  depuis  plusieurs  années. 

—  Le  manque  d'évêque  dans  les  provinces  force  par- 
tout les  ordinands  à  des  voyages  dispendieux  et  incom- 
modes. Les  séminaristes  de  Toulouse  ont  été  obligés  d'al- 
ler à  Carcassonne,  où  ils  ont  été  ordonnés  par  M.  l'é- 
vêque,  la  veille  du  dimanche  de  la  Passion,  il  y  a  des 
diocèses  ou  on  n'a  pu  avoir  d'ordinands  ce  Carême,  à 
cause  des  dislances  el  des  difficultés  du  voyage. 

Auras.  Le  Ji  février,  le  régiment  du  génie  d'Arras, 
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en  garnison  dans  celte  ville,  a  donné  un  spectacle  «édi- 
fiant. M.  l'abbé  le  Flamand,  aumônier  du  régiment, 
instrnisoit  et  préparoit  depuis  trois  mois  divers  militaires 
et  enfans  de  troupes  pour  la  première  communion.  Elle 
s'est  faite,  le  samedi,  dans  la  chapelle  de  la  citadelle. 
Il  y  avoit  dix-huit  communians,  parmi  lesquels  étoient 
des  hommes  de  25  et  3o  ans,  et  deux  caporaux.  Le  ré- 
giment avoit  pris  les  armes.  Le  commandant  de  la  ci- 
tadelle, le  colonel,  l'état -major  et  les  officiers  du  gé- 
nie éloient  présens.  M.  l'aumônier  prononça  une  exhor- 
tation avant  et  après  la  communion  ,  et  plusieurs  sol- 
dais récitèrent,  à  haute  voix,  les  actes,  et  réitérèrent 
les  promesses  du  baptême.  Le  soir,  il  y  eut  salut,  suivi 
de  la  prière.  Le  lendemain,  dimanche,  les  nouveaux 
communians  furent  conduits,  avec  les  enfans  de  M.  le 
lieutenant  de  Roi,  au  palais  de  M.  l'évêque,  qui  leur 
donna  le  sacrement  de  Confirmation. 

Le  Mans.  L'affaire  d'un  prêtre,  M.  Mériel-Bucy,  a 
fait  dans  ce  pays  un  éclat  que  n'ont  pas  peu  contribué 
à  augmenter  les  écrits  dont ,  à  celte  occasion  ,  il  a  inondé 
le  public.  Il  a  d'abord  cherché  à  attirer  l'atlenlion  par 
la  singularité  de  son  titre,  et  a  publié  des  Etrennes 
extraordinaires ,  curieuses,  véridiques ,  nécessaires  à 
tons  ceux  qui  croient  en  Jésus- Christ  et  à  son  Eglise; 
ou  Mémoire  justificatif  de  ce  qu'on  appelle ,  en  France  y 
la  petite  église.  Rien  ne  ressemble  moins  à  des  etrennes , 
que  la  brochure  de  M.  Mériel-Bucy,  et  rien  n'est  moins 
curieux,  moins  véridique ,  moins  nécessaire.  Je  me 
trompe;  il  y  a  quelque  chose  de  curieux  dans  les 
Elrennes  de  IVl.  Mériel-Bucy;  c'est  quesa  oef/ie  église 
est  la  grande,  et  que  c'est  nons  qui  formons  la  petite 
église  :  ce  qui  est  tout  juste,  comme  s'il  eût  voulu  prou* 
ver  que  la  ville  du  Mans,  sa  patrie,  est  la  capitale  de 
France  ,  et  que  Paris  n'est  qu'une  ville  de  province. 
Premier  argument;  voici  le  second  :  C^  n'est  pas  iious 
qui  fions  séparons  du  Pape ,  c'est  le  Pape  qui  s'est  sé- 
paré de  nous.  Ce  qui  est  précisément  le  l'aisonnemeut 
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de  tous  les  schismatiques;  il  y  a  long-fetnps  qu'on  Ta 
trouvé  dans  les  apologies  de  la  pefile  église  d'Utrecht. 
On  n'est  point  schismatique  malgré  soi,  disolenl  ces 
bons  jansénistes;  M.Mériel-Bucy  dit  absolument  la  même 
chose,  page  9.  On  nous  reproche  de  n avoir  point  d'é- 
peques,  dil-il;  c  est  encore  une  calomnie ,  et  il  nomme 
quatre  prélats,  ce  qui  seroit  déjà  bien  peu  pour  une 
grande  église.  Ensuite  il  suppose,  contre  la  notoriété  du 
fiil,  que  ces  quatre  évêques  approuveiil  indistinctement 
sa  conduite.  M,  Mériel-Bucy,  qui  est  profondément  ins- 
truit, reproche  au  clergé  de  ne  pas  enseigner  une  doctrine 
conforme  à  Varticle  XJ  f^ ôe  h  déclaration  de  1682;  je 
ne  connois  pas  cet  article  XI f^,  ni  ceux  qui  précèdent , 
et  j'attendrai  que  M.  Mériel-Bucy  nous  en  donne  le  texte 
avec  ses  commentaires.  Je  passe  sous  silence  plusieurs 
pages  où  M.  Mériel-Bucy  accumule  les  reproches  les  plus 
.«songlans  contre  toute  Téglise  de  France;  dit  qu  elle  n'est 
pas  catholique  y  et  que  grand  nombre  de  ceux  qui  la 
suivent  en  conviennent;  qu'elle  a  dfux  sacremens  de 
moins;  que  ce  clergé  est  tombé;  quo  cest  un  fait  pu- 
blic et  connu  de  tout  le  inonde;  que  ces  misérables 
conviennent  de  la  vérité  des  principes  de  M.  Méiiel  ; 
que  ce  clergé  est  apostat,  etc.  Tout  cela  sent  si  fort 
la  déclamation,  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  y  faire  de  ré- 
ponse. Un  autre  point  mérite  plus  d'allention;  on  de- 
mandoit  à  M.  Mériel  Bucy  de  qui  il  tenoit  ses  pouvoirs, 
il  répond  que  c'est  des  éuéques  français ^  non  assermen- 
tés,  résidens  en  Angleterre  ^  et  il  cite  les  derniers  évê- 
ques d'Uzès ,  du  Mans  et  de  Rodez.  Or,  tous  ces  pré- 
lats sont  morts,  et  quelques-uns  depuis  long-temps.  Leur 
juridiction  s'est-elle  donc  étendue  au-delà  du  tombeau, 
et  donnent-ils  encore  aujouid'hui  des  pouvoirs  !  Ce  prin- 
cipe seroit  commode.  M.  Mériel-Bucy  ajoute  que  M.  de 
Gonssans,  évêquedu  Mans  avant  la  révolution,  donna, 
en  partant  pour  l'exil ,  des  pouvoirs  à  tous  les  prêtres 
nou-asseimuntés  de  son  diocèse,  pouvoirs  qui  dévoient 
durer  deux  ans  au-delà  du  rétablissement  de  la  reli- 
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gion  catholique  en  France  ^  mais  M.  Mériel-Bacy  se 
prend  ici  dans  ses  propres  filets;  car  ces  deux  années 
sont  expirées.  Enfin  il  a  recours  à  une  dernière  raison, 
qui  tourne  également  contre  lui-même;  c'est  que  dans 
les  circonstances  actuelles  il  y  a  exccplion  à  la  règle; 
qu'il  tant  des  mesures  extraordinaires  d.nis  des  temps 
extraordinaires,  et  que  Jésu.s-Chiisl  a  dû  pourvoir  son 
Eglise  pour  les  jours  d'orages  et  de  perst'cutions.  Ainsi 
ces  messittdis  s'élèveiil  au-dessus  des  canons,  et  en  re- 
fusent le  droit  au  Pape.  Ils  ^e  retideul  juges  de  ce  qui 
leur  est  permis;  ils  suppléent  sans  laçon  ,  eux  simples 
prêtres,  aux  pouvoirs  ordinaires.  Maj-«  le  chef  de  l'Eglise 
n'a  pas  le  même  privilège.  Rien  ne  l'autorise  à  s'écar- 
ter des  règles  coiuinnues;  c  est  un  avantage  l'éservé  à 
M.  Mériel-Bucy.  Il  y  a  quf.-lque  chose  de  si  absurde  dans 
une  telle  prétention,  qu'iui  est  étonné  que  les  plus  aveu- 
gles n'en  soient  pas  frappés.  Toutefois  M.  Mériel-Bucy 
a  soutenu  son  dire  ,  et  dans  un  nouvel  écrit,  intitulé  :  De" 
fense  de  M.  Mericl- Bucy,  il  lépèle  les  mêmes  assertions. 
Il  dit,  par  exemple,  que  les  Iroifi  quarts  de  la  France 
avouent  que  la  vérité  est  de  son  côté.  11  faut  que  M.  Méiiel- 
Bucy  ait  de  bons  yeux,  pour  avoir  vu  du  fond  de  sa 
retraite,  à  Epiiieu,  ce  qui  se  passe  dans  les  trois  quarts 
de  la  France.  Les  trois  quarts  de  la  France  penseroient 
comme  lui,  que  sa  cause  n'en  seroil  pis  meilleure.  Heu- 
reusement il  n'a  pas  plus  pour  lui  le  nombre  que  l'au- 
torité. Il  est  ,  Dieu  merci  ,  plus  d'une  contrée  où  l'un 
ne  connoît  son  parti  que  de  nom. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  lo  mars,  S.  M.  a  reçu  le  corps  diplomatique, 
qui  a  été  conduit  à  l'audience  avec  les  formes  accoutumées, 
et  qui  a  été  ensuite  admis  à  faire  sa  cour  aux  Princes  et  Prin- 
cesses. 

—  Un  grand  nombre  de  Bordelois ,  ayant  à  leur  tête 
MM.  Laîné,  Lynch,  Deièze  et  iiavez ,  ont  été  présentés,  le 
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12  mars,  à  AU'.,  duc  d'Angoulême ,  et  lui  ont  offert  leurs 
hommages  et  leurs  félicitations  pour  l'anniversaire  de  son  en- 
trée dans  leur  ville,  en  1814. 

—  Les  conférences  diplomatiques  ,  chez  lord  Wellington , 
continuent  tous  les  jours  ,  tantôt  avec  le  duc  de  Richelieu  , 
tantôt  avec  les  ambassadeurs  de  différentes  puissances. 

—  On  assure  que  M.  le  duc  de  Wellington  partira  ,  le  26 , 
de  Paris,  et  qu'après  un  court  voyage  à  Londres,  sa  Grâce 
se  rendra  au  congrès  des  puissances  dont  il  est  question  plua 
que  jamais ,  et  qui  prononcera  sur  les  questions  restées  in- 
décises au  congrès  de  Vienne. 

—  M.  l'abbé  Grosier  est  nommé  bibliothécaire  d^rMoNsiEUR, 
à  l'Arsenal ,  à  la  place  de  M.  Treneuil.  M.  l'abbé  Grosier  oc- 
cupoit  déjà  la  place  de  sous-bibliothécaire.  Il  est  connu  ,par 
une  Histoire  de  la  Chine ,  et  par  la  part  qu'il  prit  autrefois  à 
la  rédaction  du  Journal  Littéraire. 

—  M.  le  comte  de  Boij^gelin ,  colonel  de  la  10*.  légion  ,  a 
versé  la  somme  de  20,924  fr.  entre  les  mains  du  trésorier 
du  bureau  de  charité  de  cet  arrondissement.  C'est  le  fruit 
d'une  quête  faite  pour  les  pauvres  par  la  garde  nationale  elle- 
même. 

—  he.  II*.  cahier  de  la  Corre.',pondance  administrative ,  de 
M.  Fiévée  ,  vient  d'être  saisi. 

—  La  Seine  continue  de  grossir  par  l'effet  des  dernières 
tempêtes,  et  des  pluies  qu'elles  ont  occasionnées.  Les  cam- 
])agnes  au-dessus  de  Paris  sont  inondées  j  plusieurs  rues  du 
faubourg  Saint- Antoine  commencent  à  l'être,  et  les  liabilans 
du  quai  de  la  Grève  ont  été  obligés  de  déménager  leurs  bou- 
tiques. A  Marseille,  au  contraire,  on  se  plaint  de  la  séche- 
resse, qui  dure,  dit-on,  depuis  deux  ans. 

—  M.  Pascal ,  lieutenant  des  Cent-Suisses  ,  vient  de  mou- 
rir, à  l'âge  de  83  ans  11  avoit  fait  toutes  les  campîignes  de  la 
guerre  de  sept  ans,  et  servit  Louis  XV  et  Louis  XVI  avec 
une  fidélité  constarite.  Il  vivoit  depuis  long-temps  dans  une 
profonde  retraite  ,  et  couronnoit  la  pratique  des  vertus  guer- 
rières par  l'exercice  des  pratiques  de  la  religion. 

—  Le  lendemain  de  la  nuit  oii  il  fut  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet sur  la  voiture  de  lord  Wellington,  on  apprit  qu'un  nomme 
Ouin  avoit  quitté  Paris,  après  avoir  fait  couper  ses  mousta- 
ches. Il  a  été  arrêté  dans  les  environs  de  Ljon,  et  amené  k 
Paris. 
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—  Conformément  à  la  loi  du  7.5  mars  1817,  le  gouvprnc- 
nient  a  désigné  cinquanle-lrois  cantons  de  forêts  pour  former 
le  revenu  net  de  4  millions  afllecté  à  la  dotaiion  des  élaltlis- 
semens  ecclésiastiques.  Leur  superficie  est  de  deux  cent  mille 
arpens,  el  le  prix  moyen  des  coupes  est  de  5  millions,  sur 
quoi  il  faudra  déduire  les  contributions  el  autres  frais. 

—  Daliencourt,  concierge  de  la  prison  de  Dou^ii ,  de  la- 
quelle le  sieur  Maubrcuil  s'est  évadé,  a  été  condamné,  p.jr 
la  cour  rovale  de  la  même  ville,  à  deux  ans  de  prison. 

—  Il  a  été  publié,  en  Espagne,  une  circulaire  de  la  junte 
suprême  de  représailles,  qui  porte  que  S.  M.  C.  vent  l'ac- 
complissement des  conditions  stipulées  dans  ses  traités  avec  la 
France  relativement  aux  restitutions  des  propriétés.  Les  biens 
appartenant  à  des  sujets  françois  leur  seront  rendus  immédia- 
tement. On  excepte  cependant  de  cette  mesure  les  hit-ns  na- 
tionaux acquis  pendant  l'usurpation,  parce  que  tous  les  actes 
de  cette  époque  ont  été  annullés  comme  contraires  aux  lois 
du  royaume  ,  au  droit  sacré  de  la  propriété ,  et  aux  droits  lé- 
gitimes du  souverain. 

—  Unecédule  du  roi  d'Espagne,  du  1".  mars,  permet  à  la 
plupart  des  exilés  de  rentrer  dans  le  royaume.  ïl  n'y  a  d  ex- 
ceptés que  ceux  qui  sont  compris  dans  les  cinq  classes  de  l'or- 
dre du  3o  mai  1814  »  ^t  4"i  cnt  P'"is  une  part  plus  dnecle  au 
gouvernement  de  l'intrus.  Sa  Majesté  promet  aux  autres  sécu- 
rité entière  et  oubli  du  passé,  et  on  leur  rendra  leurs  biens. 
Ils  ont  six  mois  pour  profiler  de  cette  faveur.  Les  biens  sont 
même  rendus  à  ceux  dont  l'exil  est  maintenu,  et  seront  remis 
entre  les  mains  de  leurs  parens  ou  héritiers,  à  la  charge  de 
verser  au  trésor  la  moitié  du  revenu. 

—  I /escadre  russe ,  composée  de  cinq  vaisseaux  de  ligne  de 
74  î  et  de  trois  frégates  de  44  5  ^^^  arrivée,  le  21  février,  dans 
la  rade  de  Cadix.  Elle  doit  prendre  des  équipages  espagnols, 
et  transporter  des  troupes  en  Amérique.  Un  article  officiel  de 
la  gazette  de  Madrid  annonce  que  cette  escadre  est  achetée 
de  la  Russie,  et  n'a  été  payée  que  la  juste  valeur  des  bâti- 
mens.  S.  M.  a  pu  effectuer  ce  paiement  sans  être  obligée  de 
recouiir  à  son  peuple. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 
Le  12  mars,  la  chambre  s'est  occupée,  dans  ses  bureaux, 
de  l'examen  d'uue  résolution  de  la  chambre  des  députés  sur 
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la  prorogation  du  sursis  accordé  aux  émigrés.  M.  le  duc  de 
Doudeauville  a  fait  un  rapport  sur  vingt-cinq  pétitions.  La 
chambre  a  renvoyé  la  résolution  précédente  k  l'examen  d'une 
commission  composée  de  MM.  les  comtes  Emery,  Abrial  et 
Desèze. 

CHAMBRE  DES  Dl  PUTES. 
La  chambre  a  renouvelé  ses  bureaux.  I.es  préside'ns  sont, 
pour  chacun  des  neuf  bureaux  :  MM.  de  Magneval,  Angles, 
Lizot ,  de  Floirac  ,  de  Bonald  ,  de  ("ardonnel ,  de  Salis,  de  la 
Roche-TliuIIon  et  d'Aldéguier.  Les  secrétaires  sont  :  M  M  d'Am- 
brujeac  ,  de  Villèle  ,  Mestadier ,  Paul  de  Châteaudouble  ,  Rui- 
nard  de  Brimont ,  Planelli  de  Lavalelte  ,  Breton ,  de  Bellescize 
et  d'Augier. 

On  a  renouvelé  la  commission  des  pétitions ,  et  nommé  une 
commission  pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur  l'achèvement 
du  pont  de  Bordeaux. 

Le  12  ?iiars ,  M,  Bouln  et  M.  Mousnier-Buisson  ont  fait  cha- 
cun un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  pétitions.  Ces 
pétitioTis  n'ont  point  offert  d'intérêt  général;  c'étoient  pour  la 
plupart  ou  des  demandes  d'argent  ou  des  plaintes  sur  de  pré- 
tendus abus.  La  chambre  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  pres- 
que tous  ces  points.  M.  Mole,  ministre  de  la  marine,  monte 
à  la  tribune  pour  développer  les  motifs  d'un  projet  de  loi  sur 
la  traite  des  nègres.  Ce  projet  porte  que  toute  part  quelconque 
qui  seroit  prise  par  des  sujets  et  des  navires  françois  ,  en  quel- 
que lieu,  sous  quelque  condition  et  prétexte  que  ce  soit,  et 
par  des  individus  étrangers  dans  les  pays  soumis  à  la  domi- 
nation françoise ,  au  trafic  connu  sous  le  nom  de  la  traite  des 
noirs ,  sera  punie  par  la  confiscation  du  navire  et  de  la  car- 
gaison, et  par  l'interdic'.ion  du  capitaine  s'il  est  françois.  Ces 
affaires  seront  jugées  par  les  tribunaux  qui  connoissent  des 
contraventions  en  matière  de  douanes.  M.  Morgan  du  Belloy 
fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  douanes.  H 
montre  les  avantages  du  tarif  de  181G  pour  les  droits  sur  les 
marchandibCS,  et  propose  néanmoins  quelques  changemens 
sollicités  par  les  intérêts  du  commerce.  Il  a  discuté  surtout 
une  exception  sollicitée  en  faveur  de  l'Alsace,  et  a  voté  le 
rejet  de  l'article  34  du  projet,  d'après  les  réclamations  des 
chambres  de  commerce  de  nos  ports.  L'ouverture  de  la  dis- 
cussion est  fixée  à  mardi. 


(Mercredi  i8  mars  i8i8.)  (N°.  Syô.) 


De  la  réunion  des  luthériens  et  des  calyinistes. 

SECOND     ARTICLE. 

Nous  avous  remarqué,  dans  un  premier  artickf 
(tome  XIV,  page  24 1)  la  tendance  des  «églises  protes- 
tantes vers  le  socinianisme  sur  la  tin  du  17^.  siècle,  et 
les  progrès  de  ces  opinioti'i  larges  et  commodes  qui ,  sous 
le  nom  de  tolérance,  leiidoient  à  établir  l'indifléi-euce 
absolue.  L'Angleterre  et  la  Hollande  sui  tout  étoient  tra- 
vaillées de  ce  mal  intestin,  et  nous  avons  vu  Jurieu  lui- 
même,  quoique  latitudinariste  assez  prononcé,  gémir 
de  la  détection  de  ses  collègues,  et  de  la  plaie  qui  mena- 
çoit  de  dévorer  chaque  jour  cette  réforme,  où  l'autorité 
n'étoit  plus  rien,  et  où  une  orgueilleuse  raison,  abandon- 
née à  elle-même,  flottoit  entre  les  systèmes,  et  aspiroit  à 
faire  de  nouvelles  découvertes  en  religion,  comme  dans 
dtt»  terres  inconnues,  et  dans  des  sciences  susceptibles  de 
perfectionnement.  Cette  disposition  des  esprits  ne  fit  que 
s'accroître  dans  le  i8«-  siècle,  et  les  progrès  des  idées 
philosophiques  se  joignirent  aux  opinions  socinienaes 
pour  alténuer  de  plus  en  plus  l'attachement  aux  dogmes 
respectés  par  les  premiers  réformateurs. 

La  contagion  s'étendit  particulièrement  en  Allemagne, 
où  l'esprit  de  discussion  et  de  recherche  prévalut  aussi 
sur  les  croyances.  On  voulut  tout  examiner,  tout  ex- 
pliquer, et  on  nia  hardiment  ce  qu'on  ne  pouvoit  con- 
cevoir. Celni-ci  eflaçoit  un  dogme  incommode ,  celui-là 
nioit  un  mystère  trop  haut  pour  sa  foible  raison.  Les 
vérités  les  mieux  établies  trouvoient  des  contjadicteuis, 
les  règles  les  plus  certaines  étoient  méconnues.  Des 
hommes  hardis  soumirent  tout  le  corps  de  la  foi  à  leurs 
lumières.  Semler,  Eberhard,  Doederlein  firent  les  pre- 

Tome  Xf^.  L'Ami  de  la  Beligion  et  du  Hoi.      Iv 
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niiers  pas  dans  cette  carrière,  el  donnèrent  une  impul- 
sion qu'on  ne  suivit  que  trop.  De  leur  vivant  même,  ils 
se  virent  dépassés  par  leurs  di.'^ciples,  et  quelques-uns 
d'eux  voulurent  en  vain  replacer  les  bornes  qu'ils  avoient 
arrachées.  Chacun  se  Paisoit  son  système;  tout  dans  la 
théologie  devenoit  arbitraire  ou  problématique.  C'est  sur- 
tout vers  1760  que  s'accrédita,  en  Allemagne,  ce  qu'on 
y  appelle  la  îioupe/Ie  lumière ,  ou  la  nouvelle  exégèse. 
L'orthodoxie  devint  une  chose  ridicule  pour  les  beaux 
esprits  et  les  investigateurs  modernes.  On  minoit  sour- 
dement la  révélation  par  des  interprétations  ailificieuses. 
L'un  ne  voyoit  dans  le  christianisme  qu'une  grande  al- 
légorie,  où  il  falloit  séparer  la  vérité  do  l'emblème. 
L'autre  expliquoit  la  Bible  cotnme  une  mythologie  plus 
ou  moins  ingénieuse,  d'où  les  mystères  et  les  miracles 
disparoissoient  l'un  après  l'autre.  Ce  n'étoient  là,  di- 
soil-on,  que  deç  formes  q\ii  convenoient  à  un  peuple 
enfant,  mais  qui  ne  pouvoiont  soutenir  la  lumière  de 
la  science  chez  des  nations  perfectionnées.  Dans  ce  sys- 
tème tout  s'applanit,  tout  est  natui-el.  On  explique  les 
miracles  avec  de  la  physique,  de  l'électricité  et  du  gal- 
vanisme. On  vous  dit  que  quand  Jésus-Christ  marchoit 
sur  les  flots,  cela  signihe  qu'il  marchoit  sur  le  rivage. 
Sa  naissance,  son  histoire,  sa  mort,  tout  est  dénaturé 
par  des  commentaires  forcés,  et  même  travesti  d'une 
manière  licencieuse  et  ridicule.  La  littérature  bibliqive 
ne  s'exerça  presque  plus  que  sur  des  conjectures  qui 
lendoient  toutes  à  effacer  le  caraclèie  de  divinité  de  nos 
livres  saints. 

La  Bibliothèque  de  Nicolaï,  commencée  en  1 766,  a  con- 
tribué plus  qu'aucun  autre  livre  à  propager  l'irréligion. 
Ce  journal  avoit  beaucoup  de  vogue,  et  le  socinianisme 
y  étoit  insinué  d'une  manière  d'autant  plus  efficace 
qu'elle  étoit  plus  adroite.  Kant  et  ses  disciples  fortifiè- 
rent,  par  des  abstractions,  cette  tendance  à  l'incrédu- 
lité. Le  long  règne  d'un  prince  qui  ne  faisoit  aucmi  acte 
de  religion,  et  qui  ne  diseimuloit  pas  son  mépris  pour 
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elle,  fit  à  ses  Efats,  sous  ce  rapport,  une  plaie  pro- 
fonde. Aujourd'hui ,  dit  un  ëciivain,  un  voit  dans  L'Al- 
lemagne protestante  te  pasteur,  le  professeur,  qui  mon" 
tent  en  vhaire  pour  prêcher  V Evangile  au  peuple ,  et 
pour  Jurmer  des  mitdstres  futurs ,  jeter  dans  leurs  ins- 
tructions le  doute  sur  les  doctrines  reçues  en  théologie  ^ 
ou  ébranler  les  principes  et  la  vérité  des  jaits  sur  les» 
quels  repose  la  loi  chrétienne,  sans  que  le  public  y  trouve 
à  redire  ;  tant  est  grande  la  révolution  que  les  écrits 
d'Eherhard  et  des  tliéologiens  de  so?i  parti  ont  produite 
en  quelques  années  dans  les  opinions  des  classes  supé- 
rieuses  de  la  société  {Biographie  universelle ,  loni.  Xlï, 
article  Eberhard ,  p-tr  M.  Slapfer).  Une  fonle  d'écri- 
vains donnoient  à  l'opinion  publique  ujie  direction  dans 
ce  sens.  Basedow,  Bahrdl,  Scliuiz,  Ackernian ,  Teller, 
Bauer,  Hencke,  Ilafner,  sont  parmi  les  modernes  ceux 
qui  ont  le  plus  conliil^ué  à  égarer  leurs  compatriotes, 
et  à  populariser  l'irréligion  dans  les  universités  et  dans 
la  littérature. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  un  projet  de  réunion  n'est 
qu'une  affaire  de  forme.  Quand  on  ne  croit  pas,  on  n'a 
plus  de  répugnance  à  s'unir,  en  apparence,  à  qui  ne 
croit  pas  davantage.  Il  ne  s'agit  plus  du  fond  ,  mais  de 
l'apjiarence.  Loin  de  chercher  à  éclaircir  les  controverses, 
on  les  regarde  toutes  comme  inutiles  et  oiseuses.  Les 
croyances  ne  sont  plus  que  des  nuances  d'opinions  fort 
indifférentes  en  soi.  Les  confessions  de  foi  ne  sont  que 
des  formules  qui  n'ont  pas  de  sens,  ou  qui  en  changent 
au  gré  de  chacun.  Engager  des  gens  qui  en  sonl  venus 
à  ce  point  à  se  réunir  dans  l'exercice  d'un  uiême  culle, 
c'est  comme  si  on  leur  disoit  :  La  chose  n'est  pas  assez 
importante  pour  que  vous  restiez  divisés;  s'il  éloil  ques- 
tion d'intérêts  temporels  ,  vous  ne  voud»  iez  pas  conipro- 
niellre  vos  droits,  c'est  tout  simple.  Aussi  nes'agiî-il  ici 
que  de  choses  spéculatives,  de  tlogmes  que  personne  ne 
prend  au  pied  de  la  lettre,  de  croyances  indifférentes, 
de  religion   enfin.  C'est  ainsi  qu'on  ruisotnie  et  même 
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qu'on  procède,  et  ce  qui  s'est  passé  rëctinm^'ijt  en  AU 
leniagrie  n'est  que  r.ipplicaliuu  de  celle  théorie. 

C'est  dans  le  duché  de  Nassau  que  s'est  tloiiné  le  pre- 
mier signal  de  ce  simulacre  de  réunion.  Deux  miuislie* 
en  suggéièient  Tidéf  au  prince,  qui  la  goûla.  On  con- 
voqua un  synode  général  de  tous  les  minisires  du  du- 
ché, au  nombre  d'environ  quarante,  qui  délibérèrent 
en  présence  des  commissaires  de  la  cour.  On  partit  de 
la  supposition  qu'on  éloit  d'accord  sur  les  points  essen- 
tiels, ce  qui  n'est  pas;  car  assurément  il  existe  entre  les 
luthériens  <  t  les  calvinistes  des  différences  assez  impor- 
tantes. Mais  on  n'a  voulu  y  voir  que  des  subtilités  dô 
l'école,  et  on  n'a  même  pas  agité  cette  matière.  L'es- 
sentiel étoit  l'extérieur  du  culte  et  la  manutention  des 
hiens,  et  il  n'a  été  question  que  de  cela.  Au  bout  de 
qtlatre  jours,  tout  s'est  trouvé  décidé,  grâce  à  la  tolé- 
rance et  à  la  prestesse  réciproque  des  négociateurs;  et, 
lé  9  août  1817,  l'assemblée  a  porté  sa  décision,  qui  fc- 
roit  un  beau  cha|)itrc'  à  ajouter  à  Vldistoire  des  P^ariu' 
lions  des  églises  protestantes.  On  est  convenu  que  les 
deux  commiMiions  réunies  prendront  le  titre  dJtgli)>e 
évangélique-clirétienne ,  avec  permission  à  chacun  d'ôu- 
tendre  l'Evangile  comme  il  voudra.  Les  biens  seront 
réunis  en  wn  seul  fonds;  les  pasteurs  des  deux  cultts 
re.slerotil  ensemble  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  deux  , 
et  donneront  la  conmiuriion  au  même  aulel,  suivant  le 
rit  de  la  liturgie  palatine,  que  l'on  adopte  yj/oi-'i6'o//c- 
ment.  Ce proi^isoire  va  très  bien  avec  tout  le  reste.  Les 
vieillards,  qui  tiendront  à  l'ancienne  manière,  recevroi  t 
la  communion  à  pari.  Telle  est  la  substance  de  ce  paclej 
et  afin  que  la  conclusion  réponde  à  U)ut  ce  qui  précède  , 
il  éloit  marqué  que  l'acte  seioit  onvoyé  au  duc  de  Nas*. 
sau,  pour  avoir  ^•a  sanction;  cai- d  étuit  clair  que  c'étoit 
à  lui  de  confirmer,  par  son  autorité,  celle  délibéi'atio». 
Le  jeune  prince,  en  effet,  n'a  pas  été  plus  difficile  que 
ses  mniistres,  el  la  «énnion  a  été  dt'crélée.  On  a  fait  la 
cène  ensemble ,  sau*  se  ioucier  si  J«^sus-G^ji!»t  y  est  pré- 
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$ev\  en  réiililé,  comme  le  veulent  les  lulhériens,  on  er| 
ligure,  comme  le  soutiennent  les  calvinistes.  Cela  n*a 
pas  pjiu  assez  important  jour  fixer  un  moment  l'at- 
fenlion  de  ces  pasteurs  evangéli(]ues,  cl  ils  veulent  se 
persuader  qu'ils  sont  d'accord  par  cela  seul  (jii'iis  ob- 
servent les  mêmes  praliqui'S,  san>'  s'embarrasser  du  seu» 
que  chac4m  y  attache,  et  des  dogmes  qu'il  proiesse. 

Ce  brillant  résultat  a  fait  la  plus  vive  sensalion  en 
Allemagne.  Calvinistes  et  luthériens,  tout  le  mond»;  s'wst 
ëbranlé.  On  a  couru  au  devant  les  uns  d(s  autres;  oti 
s'est  embrassé.  On  a  fialernisé  dans  les  mêmes  temples; 
on  a  crié  :  Paix!  paix I  tandis  que  nous  pourrions  dire 
avec  l'Ecriture  :  Ei  il  ny  avait-  point  de  paix ,  dit  le  Sei- 
gneur, Ce  fantôme  d'union  n'existe  que  sur  les  lèvres; 
le  cœur  n'est  pas  cbangé.  I^'in(ii[férence  seule  ji  ^)péré 
ce  rapprochement.  On  a  ci-nsenii  à  adopter  les  mêmes 
rils,  parce  qu'on  ne  les  regarde  plus  que  comme  des 
cérémonies  sans  conséquence.  Ce  n'étoit  pas  ainsi  que 
raisonnoient  les  premiers  réiormateurs.  Avec  quelle  force 
Luther  lonnoit  contre  les  sacramentaires,  et  combien 
ceux-ci  éloient  éloignés  de  souscrire  à  tous  les  aflic-les 
de  la  confession  d'Augsboing  !  Après  trois  siècles  de  sé- 
paration et  de  dispute,  il  est  bien  temps  de  venir  dire 
que  les  différences  son»  nulles!  et  s'il  en  est  ain^i ,  pour-p 
quoi  donc  tant  de  divisions,  de  guerres  et  de  sang?  Les 
protestans  de  nos  jours  ne  peuvent  donc  se  réunir  sans 
condanmcr  leurs  pères,  et  ceux-ci,  de  leur  côté,  ne 
verroient  sans  doute  dans  leurs  fils  (|ue  des  hypocrites. 
Ce  n'est  plus  une  communion ,  diroienl-ils^  que  cet  as- 
semblage de  gens  qui  n'ont  pas  la  même  croyance,  et 
qui  ne  se  réunissent  mêine  que  parce  qu'ils  n'en  ont 
aucune;  qui  participent  à  la  cène  sans  y  attacher  au- 
cune idée;  qui  suivent  des  rils  un  jour,  et  d'autres  rits 
le  lendemain;  qui  passent  sans  façon  d'une  confession  de 
foi  à  l'autre,  et  auxquels,  le  temple,  le  ministre,  le 
culte,  les  instructions,  tout  est  égal.  La  religion  n'est 
plus  rien  si  elle  n'est  pas  la  croyance  du  cœur,  et  si 
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elle  se  borne  à  fie  stériles  oppat-eiices  et  à  de  vaines  dé- 
inoiifctrations;  et  le  sentiment  le  pins  digne  de  Thointue 
et  le  plus  Fécond  en  vertus,  quand  il  est  le  fruit  dune 
persuasion  inlime,  et  qu'il  inspire  des  hommages  purs 
et  vrais  envers  l'auteur  de  tout  bien,  n'est  plus  qu'une 
parade  et  une  grimace  quand  il  n'est  pas  animé  par  la 
fui,  et  qu'il  se  borne  à  des  foininles  stériles,  et  à  des 
praiiques  insignilianles. 

Toutefois  tout  le  piotestanlisme  s'est  ébranlé,  depuis 
les  bords  du  Rhin  jiisqu'à  ceux  de  la  Sprée.  Toutes  les 
grandes  villes  ont  donné  le  spectacle  de  ces  réunions 
fictives.  On  y  a  mis  quelque  t'à^le  alin  d'en  couvrir  le 
vide.  Les  pasteurs  des  deux  communions  ont  pi'ononcé 
de  beaux  discours,  ils  ont  dit  que  l'union  éloit  faite,  et 
les  peuples  l'ont  cru.  Les  souverains  ont  donné  les  mains 
à  ces  rapprochemens ,  oi^i  on  leur  faisoit  voir  l'intérêt 
de  leur  Etat.  Ce  seroit  sans  doute  un  avantage  pour  la 
société  que  l'unité  de  religion;  mais  elle  n'existe  pas 
ici,  puisqu'il  n'a  pas  été  question  de  religion,  et  que 
personne  n'a  songé  ù  s'enquérir  de  la  croyance.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  a  paru  dans  divers  Etals  des  ordonnances 
et  des  piochimations  pour  autoriser  et  confirmer  les  dé- 
libérations des  iniiiislres  et  le  mouvement  général  des 
esprits.  La  plus  remarquable  de  ces  pièces  est  une  lettre 
adressée,  le  27  septendire  1817,  par  un  des  plus  puis- 
sans  princes  d'Allemagne,  aux  consistoires  et  aux  sy- 
nodes de  son  royaume.  11  y  annonce  qu'il  célébrera  la 
fête  sécu  foire  de  la  réjonnatiori  par  la  réunion  des  deux 
cornmii nions,  réjornièe  et  luthérienne ,  de  la  cour  et  de  la 
gnrnisoji  de  Postdam  ,  en  une  seule  église  évangélique 
chrétienne ,  avec  laquelle  il  participera  à  la  cène  ;  et  il 
invite  ses  sujets  à  imiter  son  exemple.  On  ne  peut  dou- 
ter,  par  le  ton  qui  règne  dans  cette  lettie,  que  les  in- 
tentions du  monarque  n'aient  été  plus  franches  que  celles 
des  pasteurs  de  Tune  et  de  l'autre  communion.  Il  dit  lui- 
même  que  la  réunion  ne  lient  être  louable  qu'autant 
iju'c'lle  sera  Vejj'et,  non  d'une  indifférence  religieuse ^^ 
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Tnais  d'une  convicllon  libres  c^Welle  ne  sera  pas  seultment 
extérieure ,  mais  qu  elle  aura  sa  racine  y  et  puisera  sa 
Jorce  dans  l'union  des  cœurs.  Ov  c'esi  précisc'menl  ce  qui 
a  manqué  à  ces  léuDioiis,  puisqu'on  n'a  rien  tail  pour 
opérer  celle  conviclion,  et  qu'ail  n'a  nulle  pari  élc  ques- 
tion des  dogmes.  C'eûl  é\é  aux  [jasleurs  à  réaliser  ce 
que  le  roi  demandt)it;  ils  ne  s'en  sonl  pas  mis  en  peine. 
Aussi  tout  ce  grand  mouvement,  où  l'on  peut  croire 
qu'il  enlroil  un  |:eu  de  politique  et  de  calcul  ,  s'est  bien- 
tôt calmé.  Et\  plusieurs  lieux  même  la  réunion  a  été  re- 
poussée par  les  pasteurs  ou  par  le  troupeau.  On  cite 
dans  le  nombre  le  pasteur  la  Sausaye,  mitiislre  de  l'é- 
glise calviniste  Françoise  de  Pélersbourg.  D'aulres  refus 
n'ont  pu  trouver  accès  dans  les  journaux  étrangers,  où 
l'on  n'admcltoil  que  les  actes  de  réunion.  Ces  derniers 
ont  été  proclamés  comme  formant  une  nouvelle  ère  dans 
riiistoire  de  l'esprit  humain.  A  Paris,  les  prolestans  ont 
aussi  célébré  en  commun  la  fêle  séculaire  de  la  réfoi- 
mation.  Les  ministres  luthérien  et  calviniste  ont  frater- 
nisé dans  le  temple  de  la  rue  des  Billeltes.  M.  Boissart 
pi-onoii(;uit  lediscoui's,  et  M.  Manon  s'acquittoit  d'une 
partie  du  service.  Dans  d'aulres  villes  de  France  on  a 
essayé  de  suivre  cet  exemple;  mais  en  général  ces  céré- 
monies n'ont  pas  été  vues  d'aossi  bon  œil  en  France,  soit 
que  nos  lulhérieiis  soient  moins  affermis  dans  l'indifFé- 
rence  syslémalique  que  leurs  frères  d'Allemagne,  soit 
qu'ils  eussent  eu  besoin  aussi  de  quelques  slimulans  qui 
leiM"  onl  manqué.  On  s'enthousiasme,  à  ce  qu'il  pa- 
roîl,  fort  aisément  chez  nos  voisins.  L'éclat  de  quelques 
délibérations  prises  par  les  minisires  des  deux  comziiu- 
nions,  ou  plus  simplement,  un  ordre  du  jour  a  suffi 
pour  autoriser  les  réunions.  On  a  indiqué  ces  cérémo- 
nies dans  la  même  loiuje  à  peu  près  qu'un  exercice 
inililaire,  et  les  deux  paiiis  sonl  allés  enseaible  au  fera- 
pie  comme  ils  seroicnl  allés  à  la  parade.  Quel  est  l'élat 
de  la  religion  dans  un  pays  où  la  masse  du  peuple  est 
si  docile,  et  où  chacun  allend  la  gazelle  du  malin  pour 
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savoir  quel  sera  son  culte  du  jour,  prêt  a  renier  Luther 
et  Calvin  ,  ou  à  les  arnaigumer,  sans  les  entendre,  sui- 
vant Tordre  du  prince  ou  la  proclamation  d'un  général  ? 

Il  est  vjaisemblahle  que  Ton  a  cru  aussi  que  la  fête 
séculaire  de  la  réformai  ion  étoit  une  occasion  favorable 
pour  ces  réunions,  et  on  les  a  célébrées  ensemble.  Nous 
avons  reçu  sur  celte  double  solennité  un  écrit  assez  pi- 
quant. 11  est  intitulé  :  Lettre  à  M.  le  marquis  d' , 

sur  la  fête  séculaire  du  protestantisme ,  et  sur  la  réu- 
nion des  deux  églises  protestantes.  L'auteur  iegarde  ce 
qni  vient  de  se  passer  comme  l'annonce  de  la  chute  du 
protestantisme.  Il  y  a  long-temps ,  dit-il,  que  le  pro~ 
testa ntisme  n'est  rien,  puisqud  na  plus  de projession 
commune ,  même  dans  chaque  secte  prise  à  part.  Le 
protestantisme  est  devenu  une  simple  négation  ;  son  nom 
n'exprime  plus  ce  qu'il  croit ,  mais  ce  quil  ne  croit  pas. 
Il  dit  bien  qu'il  n'est  pas  catholique  ;  mais  il  refuse  de 
dire  ce  qu'il  est ,  c'est-à-dire ,  quil  ne  présente  plus 
aucune  idée  positive.  Plus  loin  ,  l'auteur  explique  le  mo- 
tif  secret  du  bruit  qu'on  a  fait  dans  l'église  prolestante, 
de  l'éclat  de  ces  fêtes,  de  l'appareil  de  ces  réunions.  Les 
protestans ,  dit-il,  sont  frappés,  et  comment  ne  le  se- 
raient-ils  pas,  du  rétablissement  vraiment  miraculeux 
du  trône  de  saint  Pierre.  L'action  du  catholicisme  se 
fait  sentir  aux  hommes  les  plus  inattentifs  y  com?ne  un 
ressort  long- temps  comprimé;  il  se  détend  avec  une  farce 
noui^elle,  et  repousse  la  niai/i  proja/te  qui  iassujêtissoit. 
Le  protestantisme  peut  dire  de  son  ennemi  ce  que  Tho- 
mas a  dit  du  temps  :  Son  vol  im[ïélueux  me  piesse  et 
me  powrstut.  L'hérésie,  ainsi  pressée  et  poursuivie ,  se 
voit  mourir;  elle  vivoit  de  haine ,  mais  elle  s'est  tuée 
elle-même  en  créant  l'indifférence  religieuse ,  qui  ex^ 
dut  une  sorte  de  fanatisme.  Elle  sent  bien  qu'en  per- 
dant cette  force  Jiévreu-iC  qui  l'aniinoit ,  elle  perd  la 
vie  ;  elle  veut  donc  faire  bonne  mine ,  et  dans  un. accès 
de  Joie  désespérée ,  elle  célèbre  sa  fêle  séculaire. 

CeMe  Lettre,  signée  Philumathe  de  Civarron ,  et  datée 
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du  14  janvier  1818,  ofFie  plusieurs  aulres  réflexions assc» 
piquantes  qui  corjfirment  le  point  de  vue  sous  lequel 
nous  avons  considéié  des  dém;>rches  où  l'on  ne  voit  que 
les  calculs  de  la  politique  et  de  rindifférenoe,  loin  d'y 
trouver  l'amour  de  la  religion,  et  l'esprit  d'une  con- 
corde véritable. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Rome.  S.  S.  a  confère  à  M.  Jean  Marchetti,  archevêque 
d'Ancyre,  le  titre  d'évêque  assistant  au  trône  pontifical.  Ce 
prélat  est  connu  par  des  écrits  eu  faveur  des  droits  de  l'Eglise 
et  du  saint  Siège. 

—  Le  retour  de  S.  Em.  le  cardinal  Consalvi  fait  croire  que 
les  négociations  avec  la  cour  de  Napîes  sont  terminées,  et  on 
espère  en  voir  publier  bientôt  le  résultat.  Quelques-uns  même 
répandent  déjà,  sur  les  conditions  de  cet  arrangement,  des 
bruits  qui  n'ont  aucun  caractère  d'authenticité,  et  que,  pour 
cette  raison  ,  il  est  au  moins  inutile  de  rapporter. 

—  On  parle  aussi  d'un  arrangement  a.vec  l'Autriche,  rela- 
tivement aux  églises  de  ses  Etats.  Toutes  les  puissances  sen- 
tent la  nécessité  de  consolider  leurs  rapports  avec  le  saint 
Siège,  et  de  régler,  par  un  accord  dé/initif,  la  situation  pré- 
caire du  clergé,  qui  n'est  pas  encore  remis  des  secousses  qu'il 
a  éprouvées  dans  toute  l'Europp. 

—  On  écrit  de  Dublin  ,  qu'une  maladie  épidémique  ,  qui  4 
fait  beaucoup  de  ravages  en  Irlande,  dans  les  six  dernier» 
mois  de  l'année  précédente,  a  moissonné  surtout  beaucoup  de 
membres  du  clergé.  Le  mal  a  cessé;  mais  les  habilans  ne  peu- 
vent assez  admirer  le  zèle  des  ecclésiastiques  dans  ces  fâcheuse* 
circonstances,  leur  charité  et  leur  dévouement.  On  les  voyoit 
jour  et  nuit  auprès  des  malades,  s'empres'-er  de  leur  porter  les 
«{■cours  de  la  reli::;ion  ,  et  y  joindre,  pour  les  pauvres,  des 
soulagemens  tempoiels,  d'autant  plus  méritoires,  qu'on  sait 
aAsez  que  ce  clergé  n'est  pas  riche. 

PAftis.  S.  M.  doit  aller,  le  mercredi-saint ,  .-i  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  y  faire  ses  Pâques.  lMoN--ie:uft ,  M^'-  le  duc 
d'Angoulême  et  Mad  vmf  y  sont  allés  la  veille.  Nous  rendrons 
compte  de  ces  cérémonies  dans  notre  prochain  numéro. 

—  La  commission  du  Concordat  s'est  réimie  vendredi  der-. 
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nier  |  M.  le  ministre  de  l'intérieur  étoit  présent.  M.  Eivière  a 
ete  nommé  rapporteur.  Ou  dit  que  des  conférences  pour  le 
même  objet  ont  été  tenues  chez  un  cardinal,  que  quelques  mi- 
nistres s'y  sont  trouvés,  et  que  des  prélats  y  ont  élé  appelés. 
On  augure  favorableiiieiit  de  ces  réunions,  qui  annoncent 
qu'au  moins  l'on  s'occupe  d'une  si  importante  affaire.  Le  bruit 
se  confirme  qu'il  y  aura  une  réduction  dans  le  ugmbre  des 
sièges. 

—  L'assemblée  de  charité  pour  l'œuvre  en  faveur  des  pau- 
vres en  fans  délaissés  ,  qui  avoit  été  fondée,  il  y  a  quinze  ans, 
par  M"«.  de  Carcado,  s'est  tenue,  le  lundi-sainf ,  à  Saint- 
Suîpice.  S.  A.  R.  Madame  est  arrivée  à  deux  heures  précises, 
ï/iisseujblée  étoit  aussi  brillante  que  nombreuse.  M.  l'abbé 
Frayssinous,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  a  prononcé  le  dis- 
cours. Son  texte  étoit  ces  mots  du  Psalmiste  :  Lex  Domini 
immaciilala ,  couvcrtejis  anin/as.  Il  a  fait  sentir  la  beauté  de 
la  religion,  et  son  utilité  par  rapport  à  la  société,  et  il  a  ré- 
pondu à  quelques-unes  des  objections  de  ses  détracteurs.  La 
qut'le  a  produit  plus  de  7000  fr. ,  et  on  espère  recevoir  encore 
de  nouveaux  dons. 

—  Le  canton  de  Borne  et  de  Lucerne  envoyent  ime  dépu- 
tation  à  Rome,  pour  obtenir  l'assentiment  de  S.  S.  au  nou- 
veau projet  sur  l'évêché  de  Bàle.  Cette  députation  est  compo- 
sée de  MM.  Rultiman,  Fricher  et  de  Watteville.  Les  petits 
cantons  n'ont  souscrit  à  ce  projet  qu'avec  quelques  conditions. 
Dos  mijjsionnaires  du  collège  jésuite  du  Valais  doivent  se 
rendre  prochainement  dans  le  Bas-Underwald  et  dans  le  cane- 
ton de  Soleure ,  oii  ils  sont  appelés  pour  les  besoins  des  peuples- 

Lk  Mans.  Le  8  février  commença  ici  une  mission,  à  la 
grande  satisfaction  des  bons  liabitans  de  cette  ville.  Ce  sont  les 
missionnaires  de  Laval  qui  se  sont  chargés  de  cette  tache.  Ils 
ne  sont  que  sept  ;  mais  ils  suppléent  au  nombre  par  un  zèle 
infatigable.  Ils  se  partagent  entre  deux  églises,  Saint-Julien  et 
la  Coulure,  et  y  donnent  des  instructions  soir  et  matin.  La 
foule  s'y  porte,  et  on  ne  se  lasse  point  d'entendre  ces  hommes 
apostoliques  qui  rendent  la  religion  aimable  par  l'onction  de 
leurs  paroles,  en  même  temps  qu'ils  tonnent  contre  les  pas- 
sions et  les  vices  du  siècle.  Ils  allient  la  modération  à  la  force, 
et  la  charité  à  la  vigueur.  Leurs  conférences  sont  appropriées 
aux  besoins  du  peuple,  qui  n'est  pas  généralement  assez  ins- 
truit. Ils  expliquent  les  devoirs  duchrélien,  dissipent  l'igno- 
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rance  et  les  préjuj^és,  réveillent  les  hommes  endormis  flans 
rindiirérenee.  Le  dimanche  s-z  février,  on  a  célébré  à  la  ca- 
thédrale, la  cérémonie  de  l'expiation  pour  les  ei'inies  de  la 
révolution.  L'amende  honorable  a  été  lue  par  un  missionnaire 
et  répétée  par  1rs  fidèles.  La  mission  continue,  en  ce  moment, 
avec  un  succès  qui  s'accroît  tous  les  jours  ;  les  confesseurs  sont 
très-occupés,  et  il  s'opère  dos  changeniens  inattendus  dans  des 
personnes  livrées  jusque-là  à  la  dissipation  et  aux  plaisirs.  Mais 
pendan  t  que  nous  nous  applaudissons  des  fruits  qu'opère  la  grâce 
dans  ce  temps  de  salut,  l'homme  ennemi  travaille  à  empêcher 
le  bien  On  critique  les  discours  des  missionnaires  .  on  les  blâme 
et  de  ce  qu'ils  disent  et  de  ce  qu'ils  ne  disent  pas.  Un  M.  Ch. , 
qui  rend  compte  de  la  mission  dans  le  Journal  de.  la  Sartke, 
la  tourne  en  ridicule  avec  une  affectation  visible.  Tantôt  il  de- 
mande pourquoi  les  missionnaires  sont  venus  au  Mans,  attendu, 
dit-il ,  que  nous  professons  les  vertus  chrctiennts.  Il  est  bien 
heureux  de  pouvoir  se  rendre  ce  témoignage  modeste  j  tout 
le  monde  n'est  pas  aussi  parfait  et  aussi  humble.  Dans  son 
second  article,  il  épluche  les  discours  d'un  missionnaire  pour 
V  trouver  matière  à  plaisanterie  j  puis  il  a  la  bonté  de  lui  ap- 
prendre comment  il  faut  s'y  prendre.  Il  l'engage  à  parler  de 
Ycnstignemcnt  mutuel ,  auquel  il  s'intéresse  plus  sans  doute 
qu'au  Catéchisme.  Le  rédacteur  s'élève  ailleurs  contre  le  fa- 
natisme et  l'orgueil  j  il  devroit  savoir  qu'il  y  a  plus  d'une  es- 
pèce de  fanatisme,  et  on  pourroit  lui  en  citer  des  exemples. 
Dans  son  quatrième  article,  il  prétend  que  les  missionnaires 
sont  nnmniés  par  le  Pape ,  tandis  que  tout  le  inonde  sait  que 
ce  sont  des  prêtres  françois,  ordonnés  en  France,  et  qui  pren- 
nent les  pouvoirs  des  ordinaires  des  lieux.  Dans  les  numéros 
suivans,  il  les  apostrophe  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  parlé 
de  la  Charte,  de  nos  libertés,  de  nos  institutions,  de  la  royauté 
eonstilulionnellc  et  du  gouvernement  représentatif.  Ce  zèle  de 
M.  Ch.  pour  la  Charte  nous  édiiic  d'autant  plus,  qu'on  assn- 
roit  qu'il  n'en  avoit  |)as  tant  montré  à  une  époque,  en  i8i5.  Il 
nous  permettra  de  lui  faire  observer,  en  admirant, comme  nous 
le  devons,  la  pureté  de  ses  vues ,  que  les  devoirs  des  prêtres  ne 
se  mesurent  pas  sur  les  idées  des  politiques.  La  tâche  d'un  mis- 
sionnaire est  de  rappeler  ses  auditeurs  aux  choses  du  ciel  ;  assez 
d'autres  leur  parlent  de  la  terre.  Il  faut  les  pénétrer  de  toutes 
les  vérités  de  la  religion,  et  on  peut  être  sûr  que  quand  on  en 
aura  fait  des  chrétiens  fervens ,  il  ne  sera  pas  difficile  d'en  faire 
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des  sujpts  soumis  et  fidèles.  Ne  seroit-ce  pas  aîors  que  les  mis- 
sionnaires seroient  vraiment  ridicules  s  ils  se  livroient  à  des 
discussions  politiques,  et  s'ils  dissertoienl  sur  la  royauté  cons- 
titutionnelle? M.  Ch.  est  aussi  un  royaliste  trop  exigeant; 
qu'il  traite  ces  matières  dans  un  journal,  c'esf-là  leur  place. 
Mais  l'Eglise  et  la  chaire  ne  doivent  point  retentir  de  ces 
débats.  Il  y  a  plus  de  malice  encore  dans  le  reproche  que 
M.  Ch.  fait  aux  missionnaires  de  ne  pas  parler  du  Roij  cet 
homme  charitable  avoit  oublié  ce  qu'il  nous  avoil  dit  pré- 
cédemment lui-même  ,  que  les  missionnaires  ont  fait  souvent 
prier  pour  le  Roi,  et  chanter  le  Domine  kolvum  foc  Regem. 
Les  bons  chrétiens  prient  tous  les  jours"  pour  le  Roi,  ce  que 
ne  font  pas  apparemment  les  gens  qui  ne  prient  jamais.  Je  ne 
relèverai  point  ce  que  M.  Ch.  a  dit  sur  la  raison  ,  sur  la  tolé- 
rance, sur  les  lumières,  etc.  Tout  cela  est  pure  chicane.  Il  y 
en  a  qui  vont  au  sermon  pour  en  profiter  ;  il  y  en  a  d'autres 
qui  n'y  vont  que  pour  épier  le  prédicateur  •  on  ne  sauroit  se 
défaire  des  habitudes  de  son  ancien  métier.  Les  bons  habitants 
du  Mans  ne  seront  pas  dupes  de  ces  artifices,  par  lesquels  on 
veut  les  prévenir  contre  des  hommes  qui  ont  droit  à  toute  leur 
«stime  et  à  toute  leur  confiance. 

MoNTAUBAN.  Le  dimanche  i".  mars,  il  s'est  passé  dans 
notre  ville  un  de  ces  faits  consolans  dont  nous  n'avions  aucun 
exemple  avant  la  restauration.  Quinze  chasseurs  de  l'Isère 
Ont  fait  leur  première  communion  dans  l'église  cathédrale.  Ce 
sont  presque  tous  d'ancien'*  militaires,  auxquels  s'étoient  joints 
trois  cnfans  de  troupes.  Ils  ont  été  instruits  par  M.  l'abbé 
Douillet,  aumônier  du  régiment,  qui  lour  fit  faire  une  retraile, 
et  qui  leur  adressa  encore,  au  moment  de  la  communion,  une 
exhortation  plus  pressante.  Au  sortir  de  l'église,  ils  se  ren- 
dirent tous  chez  M.  le  comte  de  Fontpnilles,  leur  colonel,  qui 
^voit  pris  un  vif  intérêt  à  leur  démarche,  et  qui  leur  donna 
à  dîner  ce  jour-là.  Le  soir,  M.  l'aumônier  leur  fit  un  autre 
discours,  pour  les  exhor'ev  à  la  persévérance  dans  la  vie  nou- 
velle qu'ils  avoient  embrr.ssée ,  et  il  les  conduisit  aux  fonts 
bajjtismaux,  oii  ils  renouvelèrent  les  vnetix  du  baptême.  Ces 
exemples,  qui  se  sont  multipliés  depuis  quelque  temps,  prou» 
vent  assez  ce  qu'on  peut  attendre  des  militaires,  quand  à  l'a- 
vantage d'avoir  des  chefs  bien  intentionnés,  ils  joignent  celui 
d'être  instruits  par  des  ecclésiastiques  capables,  zélés  et  habiles 
k  manier  les  esprits. 


(  i57  ) 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  reçu,  en  audience  publique,  M.  d'Ohson, 
envoyé' de  Suède,  chargé  de  lui  notifier  la  mort  de  Charles  XIII, 
cl  l'avènement  de  son  successeur. 

—  I^a  cour  a  pris  le  deuil,  le  mardi  îy,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  roi  de  Suède.  Ce  deuil  sera  de  trois  semaines,  dont 
onze  jours  en  noir,  et  onze  en  blanc. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  a  encore  eu  plusieurs  conféren- 
ces avec  lord  Wellington  ;  des  ministres  étrangers  y  ont  assisté^ 

—  M.  le  lieutenant-général  Donnadieu  est  remplacé ,  dans 
le  commandement  de  la  y**,  division  militaire  (Grenoble),  par 
M.  le  lieutenant  général  LeJru-DesessarIs. 

—  Les  tribunaux  vaquent  depuis  le  mercredi-saint  jusqu'au 
mardi  de  Pâques. 

—  Le  samedi  i4  ma>"S,  on  a  appelé ,  au  tribunal  de  police 
correctionnelle^]  affaire  du  sieur  Crevcl ,  auteur  du  Cri  des 
Peuples.  Après  l'interrogatoire,  M.  Maichangy ,  avocat  du 
Roi,  a  fait  connoître  ce  pamphlet,  où  le  sieur  Crevel  pré^ 
tend  plaider  la  cause  du  genre  humain.  La  manière  dont  il  s'y 
prend  n'est  pas  nouvelle  j  elle  fut  mise  en  usage  au  commen- 
cement de  la  révolution  par  des  hommes  fameux.  Le  sieur 
Çrevel  imite  leur  langage.  Il  s'appitoie  sur  le  sort  des  peu- 
ples, ne  parle  que  d'arbitraire,  d'oppression  et  de  tyrannie, 
apostrophe  les  rois,  excite  les  peuples,  attaque  tour  à  tour  la 
Charte  et  les  missionnaires,  et  ose  dire  que  les  peuples  peu- 
vent déposer  les  rois.  M.  l'avocat  du  Roi  cite  quelques  pas- 
sages qui  portent  un  caractère  séditieux,  et  il  conclut  à  ce 
qu'Alexandre  Crevel  soit  condamné  à  trois  mois  de  prison  et 
3ooo  fr.  d'amende.  La  cause  est  renvoyée  à  quinzaine ,  à  cause 
de  la  semaine-sainte. 

—  M.  Fiévée  a  fait  opposition  à  la  saisie  du  onzième  nu- 
méro de  sa  Correspondance .  L'affaire  sera  instruite  devant  le$ 
tribunaux. 

—  M.  le  comte  Gain  de  IMonlagnac,  lieutenant-général,  et 
gouverneur  du  château  de  Pau,  est  mort  d'une  fièvre  maligne 
qui  l'a  emporté  en  trois  jours. 

—  Une  somme  de  i44'Of>o  fr.  vient  d'être  répartie,  par 
M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais,  entre  les  villes  et  paroisses  dé 
ce  département  qui  logent  des  troupe*  étrangères. 
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■—  Branzoji ,  le  complice  de  Biuneau  ,  s'est  rlésisle  de  Tap* 
pel  qu'il  avoit  interjeté  de  son  jugement-j  il  est  condamné  à 
deux  ans  de  prison  Brnneau  n'a  point  appelé ,  et  dit  qu'il  est 
content,  et  qu'il  n'en  veut  pas  davantage. 

—  Les  coups  de  vent  que  l'on  avoit  ressentis  à  Paris  ,  ont 
occasionné  de  grands  ravages  au  loin.  Sainl-iMalo  et  les  envi- 
rons ont  particulièrement  sontFert.  Sur  les  côtes  de  la  Man- 
che, il  y  a  eu  plusieurs  naufrages.  Des  bàtimens  ont  péri ,  et 
quelques-uns  corps  et  biens. 

—  Les  religieux  arméniens  de  Saint-Lazare  de  Venise,  qui 
ont  retrbuvé  dans  leur  couvent  une  traduction  arménienne 
complète  des  Chroniques  d'Eitsèbe ,  s'occupent  d'en  publier 
une  version  latine ,  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  vive- 
ment les  savans.  On  a  ouvert  à  cet  effet  une  souscription  qui 
sera  fermée  à  la  fin  de  juillet  prochain.  Le  prix  est  de  3o  cent, 
par  feuille  in-4°-  On  souscrit,  à  Venise,  chez  les  religieux  de 
Saint-Lazare,  et  à  Paris ,  chez  Le  Normant. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

—  Le  i3  mars,  la  chambre  a  discuté  une  proposition  de 
M.  de  Cotton  relative  aux  chemins  vicinaux.  M.  de  Pommerol , 
au  nom  d'une  commission  ,  a  exposé  la  nécessité  d'une  loi  sur 
cet  objet,  et  en  a  indiqué  les  bases.  MM.  de  Salis,  Richard  et 
de  Villèle  ont  combattu  le  projet.  Celui-ci  a  dit  que  les  pres- 
tations en  nature  étoient  en  opposition  avec  le  système  du  gou- 
vernement tel  qu'il  a  été  établi  par  la  Charte;  que  le  projet 
ouvriroit  la  porte  à  l'arbitraire,  et  donneroit  aux  préfets  le 
moyen  d'établir  des  impôts  extraordinaires.  M.  Paillnt  de 
Loynes  a  soutenu  l'avis  de  la  commission  ,  et  M.  de  Bloisclai- 
reau  a  rendu  justice  aux  vues  qui  l'ont  dirigé.  M.  Becquey 
demande  que  l'on  mofive  l'ajournement  ou  la  question  préa- 
lable^ M.  le  prince  de  Broglie  parle  dans  le  même  sens^  M.  Cor- 
bière croit  qu'on  peut  passer  à  l'ordre  du  jour  ou  adopter  la 
question  préalable,  par  les  considérations  qui  ont  été  présen- 
tées. L'opinion  de  M.  de  Villèle  est  adoptée  à  la  presque  una- 
nimité, et  le  projet  écarté. 

Le  14  mars,  M.  Bourdeau  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  au 
port  de  Bordeaux.  La  commission  est  toute  en  faveur  du  pro- 


jet  j  on  remet  la  discussion  au  mardi  suivant.  M.  de  Sainte- 
^Mdégonde  présente  un  rapport  sur  des  pétitions.  L'une  d'elles 
est  de  M.  de  l'Ecussan  ,  maire  de  Moirax  ,  qui  demande  que  le 
mariage  ne  soit  valable  que  lorsqu'il  aura  été  précédé  de, la 
cérémonie  religieuse,  suivant  la  communion  des  époux.  La 
commission  propose  l'ordre  jour.  M.  le  comte  de  iVIarc'ellus 
monte  à   la  tribune.  Il  dit  que  les  païens  même  ont  fait  du 
mariage  un  contrat  religieux,  et  qu'il  seroit  étonnant  qu'un 
royaume  long-temps  célèbre  par  son  attachement  à  la  foi  fût 
moins  sévère  à  cet  égard  que  les  peuples  idolâtres.  II  rappelle 
ce  que  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  disoit  l'année  dernière  au 
Roi  :  Il  disponuira  du  milieu  de  nous  ce  honteux  scandale, 
que  dans  le  roj^awne  1res -chrétien  il  se  forme  des  unions 
que  la  religion  n'a  pas  consacrées.  Le  côlé  gauche  demande 
la   question   préalable ,    que    le   côté    droit    repousse.   Deux 
épreuves  sont  douteuses.  M.  Duvergier  de  Hauranne  dit  que 
la  Charte  a  déclaré  la  liberté  des  cultes,  et  que  ce  seroit  la 
violer  que  de  confier  aux  curés  les  registres  de  l'état  civil. 
M.  de  Marcellus  répond  que  la  pétition  ne  parle  point  des  re- 
gistres de  l'état  civil,  mais  de  la  sanctification  des  mariages. 
La  Charte  veut  la  liberté  des  cultes,  mais  elle  ne  veut  pas 
qfi'on  n'en  professe  aucun.  Montesquieu  a  tres-bicn  prouvé 
contre  Bayle  qu'il  vaut  mieux  qu'un  homme  ait  une  fausse 
religion  c|ue  de  ne  pas  en  avoir  du  tout.  La  religion  doit  donc 
présider  au  mariage  de  tous  les  François.  M.  de  Marcellus  de- 
mande que  la  pétition  soit  renvoyée  au  bureau  des  renseigne- 
mens.  Quelques  voix  demandent  la  lecture  de  la  pétition,  qui 
est  lue  en  effet,  et  dont  quelques  expressions  provoquent  le 
rire  du  côté  gauche.  La  question  préalable  est  mise  ensuite 
aux  voix  et  adoptée.  D'autres  pétitions  sont  écartées  par  l'or- 
dre du  jour,  ou  renvoyées  à  différens  ministres.  La  chambre 
discute,  en  comité  secret,  la  proposition  de  M.  Mousnior- 
Buisson,  sur  le  sursis  à  accorder  aux  colons  de  Saint-Domin- 
gue. MM.  Boisclaireau,  Dufougerays  et  Ganilh,  parlent  pour; 
et    MM.    Ponsard  ,    Dupont  de  l'Eure  et   Chauvelin   contre. 
O  n  passe  au  scrutin,  et  la  proposition  est  adoptée.  Mais  comme 
il  n'y  a  voit  que  i25  votans  ,  et  qu'il  en  auroit  fallu  128  pour 
que  la  délibération  fût  valable,  le  scrutin  est  nul. 

Le  16  mars  ,  la  commission  du  budget  s'est  réunie ,  et  a  en- 
tendu le  rapport  de  M.  Beugnot.  On  a  examiné ,  dans  les  bu- 
reaux ,  le  projet  sur  la  traite  des  noirs. 
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AU     RÉDACTEUK. 

Paris,   12  mars  1818. 

Monsieur,  le  le'moignagc  que  vous  avez  rendu  de  mes  princi|>es  et 
de  mes  intrnlions,  on  annonçant  la  l'-'ie  politique ,  littéraire  et  morale 
de  f^ottaire,  esl  la  plus  douce  recotn|iense  une  je  puisse  recevoir  de 
«non  travail.  J'ai  en  vain  cherché  la  p'ie  Je  unitaire,  parle  marquis 
de  VilU'tle,  dont  vous  auri«z  de'sirë  que  j'eusse  fuii  usage.  Comme  elle 
n'est  point  connue  des  conservaleuis  des  bibhoiluques  publiques,  je 
suis  fondé  à  croire  que  vous  l'aurez  confondue  avic  celle  de  Duvernet, 
qui  ne  porte  point  de  nom,  et  où  se  trouvent  les  phrases  que  vous  citez. 
L'observation  que  vous  m'avez  faite  à  l'égard  des  Phihppiques ,  que 
j'avois  attribuées  à  Volt;ure,  m'a  engagea  des  reclierolies  qui  m'ont 
convaincu  qu'elles  sonten  cfFct  de  Lagrange  Chancel.  Je  me  suis  fait  un 
<levo.r  de  rectifier  et  tte  erreur  par  un  cai  ton  ,  que  les  personnes  qui  oui 
l'ouvrage  peuvenlse  procurer,  sans  frais,  chez  M.  Cordier,  im|>r.iiiieui- 
libraire,  lue  des  Mathuiins  Saint-Jacques,  où  se  Uouve  mon  ou- 
vrage (i).  Permettez-moi  de  vous  faire  observer  que  je  n'y  ai  parlé  de 
la  «en'jrttfe  et  du  J'AeViirede  Voltaiie,  que  pour  développer  son  caruc- 
lère  ,  chacune  des  pièces  dont  j'ai  fait  mention  ayant  eu  son  motif  ou 
£OD  trait  particulier.  Je  n'ai  pu  citer  tous  ses  ouvrages  ;  mais  j'ai  donné 
la  nomencla4ure  dts  principaux,  avec  l'indication  des  auteurs  qui  le» 
ont  réfuiés  Peut-être  aurois-je  pu  m'élendre  davantage  (ainsi  que  vous 
en  avez  fait  ta  remarque)  sur  les  circotistam  es  de  la  conjuration  eonlie 
Je  christianisme.  Mais,  d'une  part,  j'avois  à  craindre  le  rejiroohe  d'a- 
voir donné  plutôt  l'histoire  de  la  religion  au  18^.  siècle,  que  celle  <)e 
Vollairej  de  l'autre,  je  me  serois  écarté  de  mon  but,  qui  étoil  de  join- 
dre l'agréable  à  l'utile,  et  de  rendre  mon  ouvrage  amusant,  ce  que 
i'ai  cru  indispensable  pour  qu'il  lût  lu  de  la  jeunesse,  que  j'ai  eu  prin- 
cipalement en  vne  en  le  composant. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  pbis  parfaite  considération  ,  Monsieur  , 
Votre  très-Lumble  et  obéissant  serviteur, 

Ls  F1&.H. 

LIVRE     NOUVEAU. 

Hecherches  philosophicjues  sur  les  premiers  objets  des  con- 
noàsances  morales;  par  M,  de  Bonald  (2). 

Nous  rendrons  compte  prochainement  de  ctlotivrage,  où  l'illustre 
auteur  a  réfuté,  avec  sa  supériorité  accoutumée  ,  quelques  systèmes  des 
philosophes  et  physiologistes  modernes  sur  l'homme,  sur  la  pensée, 
sur  la  parole  et  sur  des  questions  qui  se  rattachent  à  la  religion,  à  la 
morale,  et  par  conséquent  aux  principes  conservateurs  de  la  société. 

(1)  Prix  ,  5  fr.  el  6  fr.  franc  de  port. 

(a.)  a  vol.  in-80. ;  prix,  ta  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port.  Chez  Adriea 
L«  Clere,  au  bureau  du  Journal. 


(^Samedi  2  1  mars  i8l8.)  (  N*^.    Syyji. 


Notice  sur  M.  de  Barrai ,  archei^eaue  de  Tours,  invrt 

à  Paris,  le  /juin  i8i6.  "  (/ 

Louis'MaUhias  de  Barrai ,  né  à  Grenoble,  le  20  avril 
I7'i6,  d'unu  lamille  de  magistrats  disiingués  dans  le  par- 
lement d(5  celte  ville,  fut  destiné  à  l'élut  ecclésiasiique,  et 
vint  achever  ses  éludes  à  Paris,  au  séminaire  de  Saint- 
8ulpice.  1!  fil  sa  licence  avec  honr)uui  de  1768  à  1770,  et 
éloil  de  la  maison  de  Navarre.  De  l'cspiit,  de  la  finesse, 
de  la  facililé  pour  le  travail,  de  l'aptitude  aux  affaires, 
éloient  les  qualités  qu'on  remarquoit  eu  lui.  Elles  lui  con- 
cilièrent l'afftction  de  M.  le  cardinal  de  Luynes,  arche- 
vêque de  Sens,  qui  l'emmena  à  Rome,  el  le  fil  son  cou- 
claviste  dans  le  conclave  qui  suivit  la  mort  de  Clé- 
ment Xlll.  Lorsque  son  couis  fut  terminé  et  qu'il  eut 
reçu  les  ordies,  il  devint  grand-vicaire  de  Sens  el  grand- 
archidiacre  de  cette  église.  Il  ohlini,  en  icSa,  l'abbaye 
du  Mas-d'Azil,  au  diocèse  de  Rieux.  En  1785,  il  tut 
nommé  ageul-général  du  clergé  par  la  province  de  Sens, 
dont  c'étoit  alors  le  tour,  et  il  fit,  en  celle  qualité,  plu- 
sieur.s  rapports  à  l'assemblée  de  1786  et  1786  :  il  occupoit 
cette  place  avec  M.  l'abbé  de  IVlontesquiou,  el  n'en  rem- 
plit pas  les  fonctions  pendant  la  durée  ordinau'e  de  cinq 
ans.  Son  oncle,  Claude-lVlatthieu-Joseph  de  Barrai,  évêque 
de  Troyes  depuis  i7Gi,étoit  infirme,  et  le  demanda  pour 
coadjuleur.  Le  Roi  le  lui  accorda,  et  l'abbé  de  B.ural  fut 
sacré  évê(}ue  d'isaure,  en  Lycaonie,  le  5  octobre  788. 
L'évêque  de  Troyes  ayant  donné  sa  démission  en  1790,  et 
cette  démission  ayant  été  acceptée  par  le  Pape,  rtvêque 
d'isaure  devint  évêque  de  Troyes  en  lilre,  et  on  ne  lui 
conlesla  point  le  droit  de  succession,  quoique  déjà  l'as- 
semblée constiluanle  eûl  manife.^lé  l'inlenlion  d'opérer  de 
granils  cliangenjens  iX.ins  le  clergé.  Seulenit-nt  le  nouvel 
font/'  X  f'^.  L'Ami  de  la  fieii^ion  et  du  /\oi.        L 
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évoque  crut  devoir  s'absenter  quelque  temps;  il  quitta 
niêuie  le  royaume,  d.iiis  la  crainte,  dil  M.  rahbédeBairal, 
isoii  IVère,  qir<jn  ne  !e  foiçiit  à  administrer  de  suite,  et 
avant  que  la  déniissioti  n'eût  été  acceptée  à  Rome.  11  avoit 
à  peine  pris  en  main  le  j^unvernemenl  du  diurèse,  qu'on 
lui  dtnianda  lesennenl  prescrit  pai-  la  consliiuîion  civile 
du  clergé.  Sur  son  lelus,  les  électeurs  du  dépaitement 
de  TAuhe  s'a5;.enihlèreiil  pour  lui  dunner  un  successeur, 
et  il  leur  adressa,  au  mois  de  mars  1791,  tnie  lettre  pour 
leur  montrer  leur  itjcoinpétence,  et  celle  de  l'assemblée 
sur  les  matières  ecclésiastiques.  On  pense  bien  que  ses 
conseils  n'airêtèjpnt  pas  Télertion.  Les  électeurs  de  l'Aube 
choisirent ,  pour  évoque  coustitulionne! ,  Atiguslni  Sibiile, 
curé  de  SainiPaniuléon,  cîc  Troyea,  alors  âgé  de  soixante- 
sept  ans.  L'évêque  légitime  lui  écrivit,  le  '20  avril,  pour 
essayer  de  ie  ramener  à  de  meilleurs  serstimens;  ce  fut 
encore  en  vain.  II  adopta  ,  veis  ie  même  temps,  poin-  son 
diocèse,  flnstiMiclion  pastorale  tjue  M.  de  ia  Luzerne, 
évêque  île  Langres,  venoil  de  publier  sur  le  bchisme  de 
France.  Peu  après,  il  fut  obligé  de  quitter  ie  royaume. 
Constatice  fut  son  premier  asile;  il  .s'y  trouvoit  avec 
M.  de  Juigné,  archevêque  de  Paris ,  Î\L  d'Osmond  ,  an- 
cien évêque  de  Cominges,  M.  de  la  Luzerne,  ei  J\l.\i.  Cor- 
tois  de  Bcdore  et  Corlois  de  Pressigny  ,  évêques  de  Nim<-s 
et  de  S  linl-Malo.  M.  Fabbé  de  Barrai  nous  appj'iiid,  dans 
sa  Noiice,  que  ces  prélats  y  discutèrent  la  queslion  de 
savoir  si  on  ponvoii  prêter  le  serment  de  liberté  et  déga- 
lité,  et  qu'ils  se  décidèrent  pour  l'afilmialive.  L'évêque 
de  Troyes  persévéra  dans  ce  senlimeni  ,  même  en  Angle- 
terre, où  il  alla  cherche!-  un  asile,  en  179!^,  et  on  l'opi- 
nion coniraire  avoit  prévalu  paimi  te  cletgé  frariçois.  Il 
pareil  que  plusieurs  de  ses  collègues  et  d'autre^  ect  lé.siasti- 
ques,  le  pressèrent  follement  de  revenir  au  jugement  de 
la  rnajoril<';  mais  il  persista  dans  son  avis,  el  le  défendit 
par  quelques  Lettres,  dont  on  nous  a  conservé  des  frag- 
mens.  Il  montra  des  dispositions  semblables  lors  de  la 
quesliou  qui  s'éleva  plus  tard  sur  la  soumission  aux  lois 
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de  la  rt'puliliqne,  et  les  Annales  catholiques  rnppoi'Ient, 
tom.  IV^,  pag.  6,  i'exUail  d'une  lellre  de  ce  prc^lal ,  datée 
de  Londres,  le  22  mai  1797,  où  il  approuve  la  soumi.sbjon, 
sans  hlâmer  ceux  qui  prennent  un  parti  contraire.  En 
1800,  il  se  déclara  également  pour  la  promesse  de  fulélilé 
à  la  constitution,  et  son  tén^oignage  est  cité  plu.sieurs 
fois  dans  les  Annales  philosophiques ,  suite  des  précé- 
dentes. La  question  s'élanl  débattue  à  Londres  avec  beau- 
coup de  chaleur,  l'évêque  fie  Troyes  soutint  son  senti- 
ment dans  une  Lettre  à  M.  C.  Butler,  qui  fut  réimprimée 
eu  France,  et  dans  la  Réponse  au  véritable  état  de  la 
question.  Le  prélat  n'avoii  pas  mis  son  nom  à  ce  dernier 
écrit;  mais  l'auteur  du  Vèritahle  état  s'élant  fait  con- 
noîlre,  M.  de  Bu'-ral  donna  une  seconde  édition  de  sa 
Réponse,  sous  le  titre  de  Sentiment  de  l'évêque  de  Troyes 
sur  la  promesse  de  Jidélité,  en  réponse  au  Véritable 
état  de  la  question.  Ou  trouve  encore,  dans  \f^  Annales 
philosophiques ,  lum.  lil,  pag.  47^,  l'extrait  d'une  lettre 
du  prélat  écrite  dans  le  même  sens,  et  datée  de  Londres 
le  3i  mai  1801.  Voyez  enlin  sa  lettre  au  rédacteur  du 
Courrier  de  Londres,  du  16  septembre  1800,  à  la  suite 
de  la  Réponse  au  véritable  état. 

Loi's  de  la  demande  des  démissions  faites  aux  évêques 
de  France  en  1801,  M.  de  Barrai  se  trouvoit  à  Londres 
avec  dix-sept  de  ses  collègues.  Ils  liment  plusieurs  as- 
semblées pour  délibérer  à  ce  sujet.  Les  avis  ne  furent  pas 
unanimes,  et  sur  lesdix-lmit  prélats,  il  n'y  en  eut  que 
cinq  qui  consentirent  à  donner  leur  démission.  Ce  fuient 
les  archevêques  d'Aix  et  de  BordeaiTX,  et  les  évêques  de 
Lescar,  de  Cominges  et  de  Troyes.  Ce  dernier  adressa 
sa  démission  au  Pape  par  une  lettre  du  5  octobre  1801, 
et  en  publia  une  autre  qu'il  écrivit  à  ses  grands-vicaires, 
et  dans  laquelle  il  exposoit  les  motifs  qui  avoient  dirigé 
sa  démarche.  Il  donna  aussi ,  njais  sans  v  melîre  son  Jiom, 
une  réponse  aux  Eclaircisseniens  demandés  à  Ivl.  V ar- 
chevêque d'Aix  par  un  prêtre  catholique  françois ,  et 
caracl«iisa,  couinie  il  convenoit,  ce  dernier  écrit  Irès- 
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peit  respectueux  pour  î'épificopal ,  et  où  M.  d;^  IBoisgeliii 
étoit  assez  inalliaiié.  Après  celte  dtnnarciie,  M.  du  Bji  rai 
n'avoil  plus  lie  l'aisons  pour  rester  eu  Augieterre;  les  pré- 
liminaires de  la  paix  eiiire  les  deux  Etats  veiioieiiî  d  è.re 
signés.  Jl  l'en  Ira  doue  en  France;  el  loi's  de  la  mise  à  exé- 
cution du  Concordat ,  il  tut  nommé  ù  l'évèché  de  Meaux. 
Il  porta  dans  l'administration  de  ce  diocèse  le  mêtîie 
esprit  de  conciliation  qui  l'avoil  toujours  animé,  travailla 
à  formel'  un  séminaire,  publia  ks  céglemeus  que  néces- 
sitoient  les  circonstances,  cl  donna  des  Mandeuiens,  parmi 
Jes(]ue!s  nous  citcioui.  celui  sur  le  Jubilé  el  celui  sin*  les 
Fabriques,  qui  eurent,  dit-on,  l'a|)j)robalion  générale. 

Eu  i8o4  ,  il  fut  chargé  d'aller  à  Poitiers,  dont  l'évêqut, 
M.  Bailli,  venoil  de  mourir.  Ce  diocèse  n'étoil  pas  trarj- 
quille,  el  plu-.ieurs  p.  êlies  rel\K-.oient  de  se  soumettre  au 
Concordai,  et  de  reconnoîlre  les  évêijues  institués  eu  iuO'2. 
On  crut  M.  de  Haïrai  propre  à  les  ramenei'j  el  il  paicou- 
rut  une  paitiedu  diijcèse.  Nuus  n'avons  pas  ouï-dire  que 
cette  mission  ait  été  aus'-i  heureuse  qu'un  l'avoit  espéré. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  cardinal  de  Boisgeiin,  archevêqu» 
de  Tours,  étant  njorl  le  22  août  1  80 i,  l'évtqiie  de  Meaux 
fut  appelé  à  lui  succt'der.  Il  lut  préconisé  poiir  le  siège 
de  'l'ours  dans  le  consistoire  cpie  le  Pape  tint  à  Paris 
le  1'=''.  février  j8o5,  el  reçut  le  palliuin  le  même  jour. 
Sotj  administration  dans  ce  dernier  diocèse  ne  nous  offii- 
roil  point  d'événemens  importaJis.  Nt)us  savons  seule- 
meiil  que  dans  l<is  premières  .«nuées,  l'archevêque  résida 
coiisf.  itnmeni  à  Tours,  s'occupant  des  fondions  de  son 
ministère  et  veillant  sur  son  troupeau,  il  publia  des  Mau- 
demens,  dcÎ!)l  quelques-uns  donnèrent  prise  sur  lui  pai- 
les  louanges  qu"d  tie  ciut  pas  apparemment  pouvoir  se 
dispeuier  de  donner  à  celui  qui  iaisoit  peser  alo's  son 
Ksceptre  sur  la  F:;'.nce. 

IXous  applaudirons  plus  volontiers  à  une  lettre  qu'il 
fit  iu>éi'er  dans  le  Moniteur,  et  qui  lui  fait  honneur.  Fa- 
iandt;,  plus  fameux  encore  par  sa  déplorable  manie  d'af- 
ficher l'athéisme  que  par  ses  cunuoisaances  eu  aalrouu- 
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mie,  reiioil  de  publier  son  second  Supplèinent  un  Dic^ 
tionnaire  des  Athées,  et  il  avuit  mis  d;uis  le  cntaiogue 
dos  philosophes  le  cardinal  de  Boisgelin  ,  coaune  une 
autorité  imposante  en  l'aveui"  de  l\'tth<:'i.-.(ne.  L'iuMicle  éloit 
conçu  en  ces  termes  :  I^e  cardinal  df  Hoisgelin,  suivant 
]\1.  de  Ponimereiii  qui  le.  beaucoup  connu  ;  d  nen  etoit 
pas  moins  un  excellent  èveque.  M.  de  Borral  cnit  devoir 
la'.er  .son  prédécesseur  dune  impuldiion  si  tlétrisstmle. 
Sa  lettre,  à\\  3o  noveni!)re  i8o5,  est  adressée  au  ministre 
des  cultes,  M.  Forlaiis  ,  cl  écrite  avec  beaucoup  de  me- 
sure; mais  en  même  ten)ps  elle  raiactérise  le  ridicule 
d'une  telle  accu.'-aliou  ,  (!f  le  degré  de  conHaiice  que  mé- 
rite un  si   miséiable  ouvi  aî'e.  La  lettre  tu!  insérée  dcins 
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le  journal  officiel,  avec  «me  réponse  du  ministre,  qui 
étoit  une  nouvelle  satiefaction  donnée  à  la  mémoire  du 
cardinal;  et  peu  après,  Lalunde  fut  publiquement  répri- 
mandé de  son  afféctaiion  à  répandie  un  système  désolant 
et  absurde.  Car  les  souverains  alliées  niêirie  sentent  qu'il 
est  de  leur  mtéi  cl  que  les  sujets  ne  le  soient  pas. 

Le  20  mai  i8o6,  iVj.  de  Binerai  fui  tait  sénateur:  vers 
le  nième  temps,  il  l'ut  nommé  premier  aumônier  de 
]\|me_  iVlurat.  Depuis,  sa  faveur  parut  toujours  aller  en 
croissant  ,  et  on  se  servit  de  lui  lorsque  la  division  eiit 
éclaté  entre  le  Pape  et  le  gouvernenietit  françois.  Le 
28  décembre  1808.  M.  de  lia rr al  écrivit  au  Pape,  qui 
étoit  encore  alors  à  Rome,  et  le  pressa  furJeraenI  de  pro- 
roger les  pouvoirs  extraordinaires  que  le  .souverain  Pon- 
tiléavoit  coutume,  depuis  le  ('oncordat ,  d'accorder  cha- 
que année  aux  évêtpies,  et  qu'il  refusoit  depuis  quelque 
temps  d<!  leur  contmuer.  Le  -i  août  1809,  il  lui  adressa 
des  instances  non  moins  vives  an  sujet  de:-,  bulles,  mois 
on  sait  que  le  Pape  étoit  alors  errant.  Eulevé  de  Rome 
le  moi.s  précédent ,  on  le  Irainoit  captif  dans  ie  midi  de  la 
France,  et  on  ne  lui  lai-isoit  aucurn.  (.omnuinic^iiion  avep 
les  cardinaux  et  les  prélats.  Ce  n'éloil  pas  trop  le  moment 
de  .solliciter  de  lui  des  bulles  qu'il  ne  pouvoit  a!oi  s  revêtir 
des  formes  vi'dinaire-i.  Aussi  iVl.  de  Banal  n'eut  point  de 
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réponse.  Le  16  novembre  1809,  il  fut  nommé,  arec  six 
antres  pic'ia'.s  et  deux  ecclésiastiques,  pour  ftiire  partie 
d'une  commission  chargée  de  donner  son  avis  sur  des 
questions  lelatives  aux  affaires  de  l'Eglise.  Trois  séries  de 
questions  furent  pré.sentéesà  la  commis'iion;  la  pieniièie, 
fiiw  le  gouvernement  de  l'Eglise  en  général  ;  la  deuxième, 
sur  le  Concordai;  la  troisième,  sur  les  églises  d'Allemagne 
et  d'Italie,  et  sur  la  bulle  d'excommunication,  du  jo 
juin  1809.  Nous  avons  ouï-dire  que  l'archevêque  de  Tours 
a  voit  élé  chargé  de  la  rédaction  des  réponses  à  la  troi- 
sième série.  On  y  examinoit  les  moyens  d'avoir  des  évê- 
ques  canoniquemeni  institués,  et  on  y  disoil  qu'une  loi 
de  l'Eglise  seroit  nécessaire  pour  faire  revivre  la  piagma- 
fique  sanction,  l.a  commission  n'ayant  pas  l'autorité  né- 
cessaire proposoit  la  convocation  d'un  concile  national, 
dont  on  prendroil  les  avis.  Dans  cette  même  série,  il  étoit 
dit  que  la  bulle  d'excommunication  éloil  nulle  et  de  nul 
effet.  Nous  laissons  le  lecteur  décider  si  les  circonstances 
fâcheuses  où  l'on  se  trouvoil  ,  et  le  caractère  impérieux 
et  violent  du  despote,  justifient  la  foiblesse  et  la  timidité 
de  ces  réponses. 

Les  réponses  de  la  commission,  datées  du  ii  janvier 
1810,  ne  furent  point  alors  rendues  publiques,  et  ne  furent 
suivies  d'aucun  effet.  On  essaya,  peu  après,  d'un  autie 
moyeti.  On  réunit  plusieurs  évêques  qui  se  trouvoient  à 
Paris,  et  parmi  le.squtls  étoil  M.  de  Barrai;  et  le  26  mars 
1810,  ils  adressèrent  au  Pape  une  lettre  commime  pour 
solliciter  une  ampliation  de  pouvoirs  pour  les  dispenses 
de  mariages,  et  pour  l'engager  adonner  des  bulles  aux 
personnes  nommées  aux  évêchés.  Celte  nouvelle  tentative 
n'eut  pas  plus  de  succè»):  le  Pape,  prisonnier  à  Savonne, 
auroif  pu  répcndi'e  aux  évêques  qu'il  ne  tenoit  qu'à  son 
persécuteur  de  faire  cesser  cet  état  de  choses,  et  qu'on  n'a- 
voit  qu'à  lui  l'endre  la  liberté  et  ses  Etats.  Au  contiaire, 
on  agaravoit  de  plus  en  plus  sa  situation  ,  et  cependant  le 
de.^pole  a  voit  fair  de  chercher  les  moyens  de  terminer  ces 
différends,  tandis  qu'il  n'eùi  tenu  qu'à  lui  de  ramener 
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le  ca'me  en  renonçtint  à  ses  prétentions  exagérées.  Au 
commenceraenl  de  1811,  il  assembla  urie  seconde  com- 
niission  de  huit  chèques,  dont  éloil  eiicoie  l'archevê- 
que de  Tijurs,  et  on  leur  adressa  deux  questions  aux- 
quelles ils  répondirent  en  proposant  la  tenue  d'iin  con- 
cile et  une  députalion  au  Pape,  il  furent  prévenns  de 
lie  pas  retourner  dans  leurs  diocèses  jusqu'à  nouvel  or- 
dre, el  le  -20  d'avril,  l'archevêque  de  Tours,  et  deux 
autres  évè(jues  fuient  mandés  à  Saint-Cloud,  et  appri- 
rent qu'ils  alloi«nl  élre  envoyés  en  mission  à  Savt>ne.  On 
voulut  que  les  trois  députés  eussent  l'air  d'être  envoyés 
par  les  évêques,  quoiqu'ils  eussent  été  choisis  par  Buo- 
naparte  seul. 

Les  trois  députés  partirent  munis  de  lettres  des  prélats 
qui  se  Irouvoienl  à  Paris,  mais  surtout  des  pouvoirs  et  des 
instructions  de  Buonaparte.  lis  arrivèrent  à  Savone,  le  9 
mai,  et  eurent  dès  le  lendemain  une  audience  du  Pape, 
qui  les  reçut  avec  bonté.  On  trouve  les  détails  de  leur 
négociation  dans  les  Fragmens  relatifs  à  V Histoire  ec- 
clésiasliauf!  du  ige.  siècle,  que  M.  de  Barrai  fit  paroî- 
tre  en  101  i.  Ils  virent  fréquemment  le  Pape  pendant 
leur  séjour,  et  n'omirent  rien  pour  l'engager  à  accé- 
der aux  propositions  de  Buonaparte,  c'e-ïl-à-dire,  à  s'en- 
gager par  écrit  à  ne  rien  fau'e  contre  les  quatre  arti- 
cles de  J682,  et  à  dunner  des  bulles.  Enfin,  le  19  mai, 
ils  rédigé! ent,  sous  les  yeux  du  Pape,  une  note  par 
laquelle  il  promettoil,  dit -on,  d'accorder  l'institution 
canonique  aux  évêques,  et  s'il  ne  le  faisuit  pas  dans  les 
six  mois,  d'autoriser  les  métropolitains  à  le  faiie.  D'ail- 
leurs le  Pape  ne  signa  point  cette  note,  quoiqu'il  pa- 
roisse qu'un  arrangement  si  important  dût  être  revêtu 
des  marques  aulheuliques  de  son  approbation. 

Les  députés  ayant  regardé  leur  mission  comme  ter- 
minée par  celte  noie,  revinrent  à  Paris  où  on  les  alien- 
doit  pour  l'ouverture  du  concile,  indiqué  d'abord  pour 
le  y  juin,  et  remis  ensuite  au  i^.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
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de  donner  rhisloiique  de  ctHe  assemblée,  qui  se  trouve 
assez  au  long  dans  des  3Jcf  no  ires  récens.  On  ne  peut  dis- 
simuler que  l'archevêque  de  Tours  y  montra,  ainsi  que 
l'évêqiiede  Nantts,  une  grande  condescendance.  Nom- 
més membres  de  la  conunission  chargée  de  répondre  au 
message  contre  le  Pape,  ils  y  opinèient  constamment 
dans  le  sens  de  Buonaparte.  On  a  prétendu  qu'ils  alloient 
tous  les  soirs  à  Saint  Cloud,  rendre  compte  de  ce  qui 
s'éloit  passé  dans  le  concile  Peut-on  croire  que  des  évê- 
qnes  se  fussent  abaissés  à  ce  point?  Celle  assemblée  tut 
dissoute  le  10  juillet  ;  au  bout  de  quelques  jouis,  on  con- 
voqua les  évcques  chez  le  ministre  des  cultes,  el  là,  on 
leur  fit  souscrire  quelques  articles.  Le  concile  parut  se 
reformer  de  nouveau,  et  le  6  août,  on  tint  une  es- 
pèce de  congrégation  générale,  dans  laquelle  l'arche- 
vêque de  Tours  fit  un  rapport  foit  court  et  fort  sec  sur 
la  dépulation  envoyée  à  8avone,  Quelques  jours  après  il 
fut  encore  nommé  le  piTmier  des  neufévêque;  que  l'on 
arrêta  d'envoyer  à  Savone  pour  solliciter  de  nouveau 
Je  i'ape.  Ce  fut  Buonaparte  qui  fit  ces  choix.  Qualie- 
viîigt-cinq  évêques  donnèrent  aux  députés  une  lettre 
pour  Pie  \IJ,  datée  du  jg  août,  el  le  cardinal  Fesch  en 
joignit  une  autre  en  son  nom.  Nous  ne  connoissons  pas 
aussi  bien  les  détails  de  celte  seconde  mission  ,  M.  de 
Barrai  n'ayant  pas  publié,  comme  il  l'avoit  annoncé, 
la  suite  des  Fragmens ,  où  cette  mission  auroit  sans 
doule  trouvé  pl^tce.  Nous  savons  seulenn^nt  que  les  dé- 
putés arrivèrtnl  à  Savone  à  la  fin  d'août;  qu'ils  sol- 
licitèrent pendant  quelques  jours  ime  audience;  qu'elle 
leur  fut  accoidée  le  5  septembre;  que  depuis  ils  virent 
assez  fréquemment  le  saiuL  Père,  el  qu'ils  en  obtinrent 
un  biof,  du  20  septembre,  (juiconfirmoit  ,à  peu  de  chose 
près,  la  note  du  19  mai  précédent.  L'archevêque  de 
Tours  el  les  autres  députés  crurent  avoir  obtenu  un  plein 
succès  par  ce  bref;  mais  qut^lques  expressions  qui  s'y 
trouvèrent  insérées,  et  qui  n'avoietil  aucun  rapport  avec 
lits  discussions  présentes,  bles^^èrenl  ie  despote,  el  Tac- 
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commodément  fut  rompu.  Les  dépufc's  revinrent  snc- 
ce.ssivemenl  de  Sivotie.  Voilà  i»  quoi  ahuntireul  ,  et  le 
concile  et  les  dépulations. 

Depuis,  M.  de  B;inal  païul  moins  dans  les  aU'aires, 
quoiqu'il  semble  avoir  loujoui's  joui  de  la  faveur,  il  tut 
envoyé  à  F'onlaineblcau ,  pour  aller  Huluer  le  l'npe, 
lorsqu'on  y  amena  ce  Ponlile,  en  jviin  1812.  Il  lui  lai- 
soit,  de  lentps  en  tetnps,  des  visites,  toujours  par  ordie. 
Il  essayoit,  de  concert  avec  quelques  auires  cardinaux 
et  évêques,  d'amener  le  saint  Pèie  à  quelque  nouvel  ar- 
l'nngement  ,et  il  se  trouva  dans  celte  ville  lors  de  la  signa- 
ture des  articles  du  25  janvier  181  5.  Ce  fut  apjKiremment 
en  témoignage  de  satitifaiiion  de  sa  conduite  qu'il  lut  tait 
grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  le  i5  avril  i8i5. 
Il  avoit  clé  nommé  aussi  pi  emier  aumônier  de  Josépliiue, 
et  il  prononça,  !c  2  juin  181 4,  aux  obsèques  de  ceilo 
dame,  un  discours  qui  a  été  iujprimé.  Lors  de  la  res- 
tainalion,  l'archevêque  de  Touis  fut  conservé  par  le 
Roi,  dans  la  chambre  de.^  Pairs,  le  4  juin  1814:;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoii-  qno  la  faveur  dont  il  avoit 
joui  sous  Buonaparte,  el  ia  coiuluite  qu'il  avoit  tenue 
dans  les  affaires  de  l'Eglise,  avaient  éloigné  de  lui  ses 
collègues  dans  l'épiscooat.  On  ne  sait  s'il  crut  dissi- 
per les  préventions,  en  publirnU  des  Fragniens  rela- 
tifs à  l'Histoire  et  cièsianiique  des  premières  années  du 
dix-neiwièrne  Niecle,  '\n-\j^.  i8r±;  mais  cet  ouvrage, 
auquel  il  ne  mil  pas  son  nom  ,  ne  parut  pas  le  justi- 
fier. Outre  les  pièces  qu'il  retifeime,  l'archevêque  y 
inséra  la  critique  d'un  écrit ,  publié  à  Rome  en  1802, 
sous  le  litre  iïExanieti  des  articles  organiques:  il  n'y 
parle  point  du  tout  de  ces  articles,  el  employé  les  qua- 
rante pages  de  sa  critique  à  défendre  les  hbertés  de 
l'église  gallicane,  que  l'auicur  italien  avoit  attaquées. 
M.  de  Barrai  rapportoil ,  datîss(\s  Fragfucns ,  les  réponse-^ 
des  commissions  d'évêqm^s  en  10  10  el  en  181  1  :  on  lui 
a  reproché  quelques  altérations  dans  la  copie  qu'il  df>nne 
des  réponses.    Voyez  à  ce  sujet  VArni  de   la   RrUglun 
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et  du  Roi,  lome  III,  pnge  569,  et  U  Politique  chré- 
tienne ,  tome  i«r, ,  p.ig.  Bfi  et  i6i. 

On  a  cru  que  des  tlésagrémens  qu'avoit  éprouvés  M.  de 
BaiTal ,  et  l'espèce  d'abandon  où  il  se  trouvoit  depuis  le 
retoui-  du  Roi,  le  disposèrent  à  voir  avoc  moins  de  peine 
le  retour  de  Buoutiparie,  en  i8i5.  Etant  venu  à  Pai'is, 
Cj'innd  il  eut  appiis  l'arrivée  de  son  ancien  proh  cleur,  il 
fui  ,  on  ré'coni pense  de  son  zèle,  nouuné  membre  de  la 
nouvelle  ch.imln  e  des  pairs, el  cboisi  pour  dire  la  messe  au 
Champ  de  Mai.  On  essaye  de  l'en  disculper  dans  la  Notice 
publiée  en  son  bomieiii-  par  M.  l'abbé  de  i3ai  i-al,  son  frère  t 
nous  nous  abstiendrons  de  prononcer  sur  la  solidité  des 
excuses  que  l'on  allègue,  L'auteuj'  de  la  Notice  assureque 
l'archevêque  rtfusa  designer  l'article  additionnel ,  el  qu'il 
éciivit  dans  ee  sens  à  deux  ministres  de  Buonaparle  :  nous 
n'avons  pas  vu  les  lettres;  mais  elles  sont  déposées  chez 
un  notaire.  Quoi  qu'il  en  soif ,  au  second  retour  du  Roi , 
il  retomba  dans  une  nouvelle  di.sgràce.  L'i>rdonnauce 
du  •i±  juillet  i8i5  le  j-aya  de  la  chambre  des  Pairs.  Sen- 
sible à  cet  affront,  il  envoya  au  P»oi  un  Mémoii-e  jus- 
titicatif,  où  il  cite  en  sa  faveur  les  Pères  de  l'Eglise  el  des 
Saints  qui  se  sont  soumis  à  des  usurpateurs  ,  comme  !>"il  ne 
l'alloil  pas  distinguer  entre  une  soumission  forcée,  et  le 
zèle  à  seconder  les  vues  d'un  despote  ennemi  de  1  E- 
glise,  et  dont  celte  fois  l'usurpation  éloit  palpctble.  Au 
Mémoire,  le  prélat  joignit  une  letlredu  19  août  i8i5, 
dans  laquelle  il  di>oil  qu'ayant  peidu  la  considération 
dont  il  avoit  besoin  pour  faire  le  bien,  il  donnoit  sa  dé- 
mission de  son  siège.  Cette  démission  fut  acceptée  par 
le  Piipe  et  par  le  Boi ,  et  M.  de  Barrai  y  survécut  peu. 
Le  6  juin  1816  ,  une  attaque  d'apoplexie  le  frappa  subi- 
ten)ent,  et  ne  lui  l.iis.sa  pas  le  temps  de  recevoir  les  sa- 
creinens  de  l'Eglise. 

En  1817,  M.  l'abbé  de  Barrai,  son  frère,  a  fait  pa- 
roîlre  un  ouvrage  posthume  du  prélat,  sous  le  titre  de 
Di'-jenfie  des  libertés  de  l'églifie  gallicane  et  de  rassem- 
blée du  clergé  de  France ,  tenue  en  16823  ou  Réji dation 
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de  plusieurs  ouvrages  publiés  récemment  en  ^ nghf.erre 
sur  rinfai/l/bilite  du  Pape;  voi.  in  t".  rl(^  4  lo  pages. 
Ou  lie  voit  pas  trop  pouiquoi  l'archevêque  avoil  mis 
tant  de  zèle  à  réfuter  des  écrits  inconnus  en  France. 
Il  ne  dit  d'ailleurs  rien  de  très-nenf  sur  celle  matière; 
il  a  même  recours  h  des  argumiais  tout  -  à  -  fait  faux: 
comme  quand  it  essaye  de  prouver,  page  363,  que  la 
bulle  Auclorem  fidei  n'est  pas  obligatoire  pour  l'église 
gallicane ,  même  dans  les  principes  des  ultra montains  ; 
préteplioii  bien  singulière,  quand  il  s'agil  d'une  bulle 
doctrinale,  il  est  certain,  d'ailleurs,  que  la  bulle  tut 
a  dressée  à  plusieurs  évêques  françois,  notamment  à  ceux 
qui  se  trouvoieut  en  Italie.  Enfin  cet  ouvrage  éloit  d'au- 
tant moins  utile  qu'il  n'est  pas  fini.  En  lêle  du  volume 
se  trouve  une  Notice  du  3'2  pages  sur  la  vie  politique 
et  les  écrits  du  prélat;  elle  est  de  M.  l'abbé  de  Barrai , 
son  frère,  et  ne  contient  que  Irès-peu  de  faits  et  pas 
ime  date.  On  n'y  parle  pas  du  tout  du  rôle  qile  l'ar- 
chevêque joua  dans  les  affaires  de  l'Eglise,  ce  qui  ce- 
pendant faisoit  partie  de  sa  vie  publique;  mais  on  y 
présente  des  extraits  de  Lettres  et  des  Réflexions  un  peu 
longues,  et  qui  ne  vont  pas  toujours  au  sujet.  L'ar- 
chevêque avoit  annoncé,  dans  ses  Fragmens ,  qu'il  y 
donneroit  une  suile  pour  ce  qui  regardoil  le  concile  de 
l8i  1,  et  on  a  lieu  de  croire  que  celte  suile  exisle.  Mais 
les  héritiers  du  prélat  ne  l'ctut  pas  mise  au  jour. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
vie  d'un  piélat  qui  ne  man({»»a  ,  ni  d'esprit  ,  ni  de  ta- 
lens  ,  ni  même  de  connoissanccs  propres  à  son  élai.  11 
y  a  long-temps  que  nous  avions  annoncé  celle  Notice, 
dont  l'abondance  des  matières  a  r<  lardé  l'insertion.  iNous 
ne  voulons  pas  la  refuser  plus  long  temps  aux  itist.inces 
de  quelques-uns  de  nos  lecteurs,  qui  nous  ont  rajipelé 
notre  promesse. 

==r^^<^^^>— ^î©5P>=-= 
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PAras.  L'usage  antique  de  nos  Rois  éloit  qu'ils  allassent 


(   '70 

tîans  îpur  parois5e  aii  temps  pascal,  Pl  qu'ils  y  participassent 
publiquenienl,  à  ce  que  la  religion  a  tle  plus  saint.  C'est  moins 
pour  se  conformer  à  celte  pratique  ancienne,  que  par  le  sen- 
timent d'une  pieté  vraie,  que  nos  Princes  ont  paru  ces  jours 
derniers  à  la  paroisse  du  château.  Autant  ils  aiment,  dans 
le  courant  de  l'année,  à  se  dérober  aux  regards  lorsqu'ils 
participent  au  plus  auguste  des  sacremens ,  autant  ils  croient 
de  leur  devoir  de  donner  au  peuple  l'exemple  de  leur  res- 
pect pour  les  règles  de  l'Eglise,  qui  appelle  ses  enfans  à  la 
table  sainte  sous  les  yeux  de  leur  pasteur.  Le  mardi-saint,  à 
huit  heures  du  matin,  LL.  AA.  RR.  Moîmsieur,  Ms^  le 
duc  d'Angoulcme  et  Madamk  se  sont  rendues  à  Saiut-Ger- 
main-l'AuAfrrois,  accompagnées  des  officiers  et  des  dames 
de  leur  maison.  Elles  ont  été  reçues,  à  la  porie  de  l'église, 
par  le  clergé,  et  conduites  dans  le  chœur  aux  places  qui  leur 
étoient  desîinées.  M.  de  Lalil,  premier  aumônier  de  Mon- 
sifi:i\  ,  et  nommé  évêque  de  Chartres,  a  dit  la  messe,  à  la- 
quelle les  Princes  et  Madame  ont  communié.  LL.  AA,  ont 
entendu  ensuite  une  messe  d'actions  de  grâces,  et  sont  re- 
tournées au  château.  La  foule  s'étoit  portée  à  l'église  pour 
être  témoin  de  cet  acte  de  piélé.  Le  lenclemnin  ,  jour  du  mer- 
credi-saint, le  Roi,  suivi  de  ses  grands-officiers,  et  escorté 
de  plusieurs  détachemens  de  sa  maison,  s'est  rendu,  à  sept 
heures,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois  pour  remplir  le  njême 
devoir.  S.  M.  a  été  reçue,  à  l'entrée  de  l'église,  par  M.  le 
curé  et  son  clergé,  qui  portoient  des  ornemens  nouveaux 
donnés  à  la  paroisse  dans  cette  circonstance.  La  messe  a  été 
dite  par  M.  l'abbé  du  Bréau  ,  aumônier  de  service.  La  nappe 
de  coinmimion  étoit  tenue  par  deux  autres  aumôniers  et  par 
deux  grands-officiers.  Le  soir,  S.  M.  a  assisté  aux  ténèbres 
dans  la  chapelle  du  château. 

—  La  cérémonie  de  la  Cène  s'est  faite  dans  la  galerie  de 
Diane,  comme  les  années  précédentes.  On  y  avoit  érigé  un 
autel,  une  chaire  et  des  estrades,  sur  l'une  desquelles  étoient 
les  treize  pauvres  représentant  les  apôtres.  M.  de  Quélen, 
évêque  de  Samosate,remplaçoit  S.  Ein.  M.  le  grand-aumônier. 
M.  Legris-Duval  a  prononcé  le  sermon  de  la  Cè-ne ,  qui ,  suivant 
l'ustige  de  la  cour,  est  distinct  de  la  station  du  Carême.  Après 
les  prières  d'usage,  qui  ont  été  rliautées  en  plain-chant,  S.  M. 
a  procédé  elle-même  au  lavement  des  pieds.  C'est  la  première 
fois,  deptiis  son  retour,  qu'on  l'a  vue  remplir  ses  fonctions, 
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?UR  sa  santé  l'avoit  forcé  jusque-là  de  laisser  à  son  auguste 
lère.  Ce  Prince,  accompagné  des  deux  Princes  ses  fils,  alloit 
chf'rclier  les  plats  destinés  pour  les  eufans,  et  les  apporloit  au 
Roi,  qui  les  remetloit  à  chacun  d'eux.  Chacun  a  reçu  treize 
plats  et  une  bourse  contenant  treize  pièces  de  cent  sous.  La 
cérémonie  terminée  ,  le  Roi  et  la  famiîle  royale  se  sont  ren- 
dus à  la  chapelle  pour  assister  à  l'ofUce  du  jour.  S.  M.  a  en- 
tendu les  ténèbres  à  quatre  heur;,'S,  et  est  encore  retournée  à 
la  chapelle  à  huit  heure-s  du  soir  pour  y  faire  ses  prières  da- 
tant le  tombeau.  On  a  chanté  le  Slabnt. 

—  M.  de  Lntil,  évêque  d'AïuycIée,  et  premier  aumônier 
deMoNsiFUR,  a  fait  à  Notre-Dame  la  cérémonie  des  saintes 
huiles.  C'est  sans  fondement  qu'on  a  annoncé,  dans  quelques 
journaux,  que  S.  Em.  le  cardinal  de  Périgord  olïicieroit  à  la 
métropole  le  jour  de  Pâques. 

—  Le  Roi  rendra  le  pain  bénit  à  sa  paroisse  le  jour  de  Pà- 
que,  Monsieur  le  dimanche  de  la  Quasimodo,  iVîs^  le  duc 
(î'Angoulçme  et  Madame  les  jours  suivans. 


No  UV  KL  LE  S    POUTK^UES. 

Paris.  Le  mercredi,  S.  M.  a  présidé  le  conseil  ordinaire  des 
ministres,  et  n'est  point  sortie. 

—  S.  M.  a  nommé  M.  le  baron  de  Bellegarde,  maire  de 
Toulouse,  en  remplacement  de  M.  de  Viilèle,  qui  a  donné  sa 
démission. 

-^  M.  Courbon  de  Saint-Genest ,  préfet  de  la  Corse,  passe 
à  la  préfecture  de  la  Haute-Marne,  en  remplacement  d« 
M.  de  la  Salle,  appelé  à  d'autres  fonctions.  M.  de  Vignoles , 
conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  est  nommé  préfet 
de  la  Corse. 

—  S.  M.  a  accordé  une  gratification  aux  gendarmes  qui  ont 
arrêté  des  biiganJs  à  Levignac,  dans  le  Lot  et  Garonne. 

—  M.  le  procureur  du  Roi  a  interjeté  appel,  à  minimd , 
du  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  contre 
M.  Sciieffer.  Celui-ci  de  son  côté  a  aussi  appelé. 

—  On  assure  que,  sur  la  présentation  du  conseil-général  des 
liospif-ps ,  le  sieur  Chaptal  a  été  nommé  membre  de  ce  conseil, 
à  la  place  dft  M.  Mourgues  qui  vient  de  mourir. 

—  La  Baiique  de  France  paiera  le  semestre  deii.  rentes  échu 
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au  22  mars.  Elle  effectuera  ce  paiement  eri  vingt  jours,   au 
lieu  de  trente-six  qui  lui  ont  ëîé  accordés. 

—  La  Bourse  est  transférée  provisoirement  d'une  des  gale- 
ries du  Palais-Royal  dans  un  bâtiment  situé  sur  l'ancien  ter- 
rain des  Filles  Saint- Thomas ,  à  côté  du  bâtiment  que  l'on 
construit. 

—  La  Seine  est  un  peu  diminuée.  On  a  commencé  à  passer 
sur  le  Port  au  Blé.  On  espère  une  diminution  progressive. 

—  Le  21  ,  on  lancera  à  l'Orient  un  vaisseau  de  ligne  de  8o 
canons,  qui  portera  le  nom  de  Ncpttme. 

—  [^a  Loire  est  débordée  à  Nantes  et  la  Saône  à  [.von;  la 
Corrèze  couvre  une  grande  portion  da  la  roule  de  Tuiles.  Le,<; 
tempêtes  du  commencement  du  mois  ont  occasionné  des  dé- 
sastres en  plusieurs  ports. 

—  Les  amateurs  de  découvertes  s'intéressent  vivement  à 
l'expédition  qui  se  prépare  en  Angleterre  pour  le  pôle  boréal, 
tne  énorme  fonte  de  glaces  a  dégagé,  dit-on  ,  en  i8i6,  les 
côtes  du"S'ieux-Groénland,  et  la  mer  est  libre  dans  ces  par;iges 
dont  on  ne  pouvoit  approcher.  Peut-être  'parviendra-t-on  à 
s'assurer  si  le  Groenland  tient  au  continent. 

—  Le  besoin  de  réprimer  les  ouvrages  licencieux  ou  impies 
se  fait  sentir  à  Stockholm  comme  ailleurs.  Le  clergé  avoil 
provoqué  des  réglemens  à  cet  égard  ,  et  la  diète  a  rocoimu 
qu'une  mesure  législative  étoit  nécessaire. 

—  La  peste  continue  ses  ravages  à  Alger.  Le  dey  en  a  été 
atteint ,  et  y  a  succombé  ,  après  un  règne  de  six  mois. 


CHAMBRE    DES    PAIHS. 

Le  ry  mars,  la  chambre  s'est  réunie  ,  après  .Tvoir  examiné, 
dans  les  bureaux ,  la  projjosition  faite  par  un  pair,  M.  le  comté 
de  Saint-Pioman  ,  pour  faire  concourir  toutes  les  sections  d'un 
collège  électoral  à  la  nomination  du  bureau  de  ce  collège.  La 
chambre  a  renvoyé  celte  proposition  à  l'examen  d'une  com- 
mission de  MM.  les  marquis  Pastoret,  Garnier  et  de  INJalle- 
ville.  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  accompagné  de  M.  Cu- 
vier ,  a  communiqué  à  la  chambre  le  projet  de  loi  adopté  par 
la  chambre  des  députés,  sur  l'âge  oii  l'on  pourra  être  élu  mem- 
bre de  celte  chambre.  Ce  projet  élanL  l'expression  d'un  vœu 
déjà  émis  par -les  pairs,  la  délibération  a  été  courte.  0»i  s'est 
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retiré  clans  les  bureaux,  puis  on  sVsf   reformé  en  séance,  et 
on  a   passé  au   scrutin  sur  le  projet  ,  qui  a  été  adopté  par  7^) 
suffrages  sur  88. 


CHAMBRE    DES    Dr  PUT  I  S. 

Le  17  mars,  M.  Hay  a  fait  un  rapport  au  nom  du  couiilé 
des  pétitions,  parmi  1»\scjuo!Ips  on  rem3:([ne  celle  de  M.  Ro- 
cheville  de  Boauforf ,  (jui  réclame  contre  la  modicité  du  trai- 
tement des  vicaires,  et  qui  prési'ute  les  moyens  d'améliorer 
leur  sort.  Cette  pétition,  ilit  le  rapporteur,  a  inspiré  le  plus 
vif  intérrt.  La  vacance  d'un  grand  noml:)re  de  cures,  l'âge 
avancé  de  la  plupart  des  ecclésiastiques  ,  la  rareté  de  ceux  qui 
se  présentent  pour  leur  succéder,  appellent  toute  l'alfention 
de  l'autorité.  Il  est  nécessaire  de  commencer  par  assurer  aux 
vicaires  un  traitcmont  suffis  m f  pour  les  mettre  au-dessus  du 
hesoin.  La  commission  a  donc  été  d'avis  de  renvoyer  la  péti- 
tion au  ministre  de  l'intérieur;  ce  qui  a  été  adopté.  Des  mar- 
chands de  bestiaux  se  plaifTnenf  des  entraves  apportées  à  ce 
commerce  dans  les  marchés  de  Poissy  et  de  Sct^aux  j  M.  le 
garde  des  sceaux  défend  les  réglemens  oxisl-ms.  D'autres  pé- 
titions demandent  la  libre  culture  du  tabac,  la  liberté  pour  les 
communes  d'administrer  leurs  revenus  ;  elles  sont  renvoyées  au 
ministre  de  l'intérieur.  L'ordre  du  jour  appeloit  la  discussion 
sur  l'acheveinent  du  pont  de  Bordeaux.  Personne  ne  se  pré- 
sentant pour  le  combattre,  on  procède  à  l'appel  nouiinali,  et 
sur  145  votans,  140  se  prononcent  pour  le  projet,  qui  est 
adopté.  La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
douanes.  M.  Duvergier  de  Hauraune  appuie  l'avis  de  la  com- 
mission, ((ui  proposoitle  rejet  de  l'art.  34  ,  par  lequel  le  transit 
des  denrées  coloniales  seroit  étendu  à  l'Alsace.  M.  Froc  de  la 
Boulaye,  qui  étoit  membre  de  la  commission  ,  n'e?i  partage 
point  cependant  l'avis,  et  fait  valoir  les  intérêts  de  l'Alsace. 
M.  l'Adrayrault  et  AL  Reibeli ,  parlent  l'un  contre,  l'autre 
pour  le  transit.  L'impressi(,n  de  ces  discours  est  ordonnée.  La 
discussion  est  continuée  au  lendemain. 

Le  18  mars,  après  la  lecture  d'un  rapport  sur  plusieurs 
pétitions,  dont  la  plupart  ont  été  écartées  par  l'ordre  du  jour, 
M.  Mortarieu  a  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
des  cbaugemens  de  circonscription  daus  plusieurs  arrondisse- 
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meTi&.  Ce  projet  sera  discuté  après  celui  des  douanes,  dont  on 
reprend  la  discussion.  M.  IMagnier-Grandpré  appuie  le  transit. 
M.  de  Sainl-C'ricq,  directeur-général  des  douanes,  lui  répond, 
et  s'étonne  de  voir  le  préopinant  soutenir  une  doctrine  si  dif- 
férente de  celle  qu'il  a  voit  professée  l'année  précédente. 
M.  Falalieu  vote  |>our  l'art.  34-  M.  Laîné  de  Villevêque  parle 
de  la  née  -site  d'eiendre  un  système  de  prohibition  qui  peut 
seul  favoriser  notre  industrie. 

Le  19  mais,  la  séance  a  commencé  par  un  rapport  sur  des 
pétitions  fait  par  M  Benoit  la  ville  de  Weissembourg  ré- 
clame contre  le  projet  de  transférer  la  sous-préfecture  à  Ha- 
guenauj  renvoyé  à  la  commission  formée  sur  ce  projet  Le 
sieur  Gohier  dénonce  des  actes  arbitraires  j  on  passe  à  l'ordre 
du  jour.  Des  liabilans  de  la  ^Meurthe  se  plaignent  d'une  déci- 
sion du  conseil  d'Etat  j  le  rapporteur  entre  à  cet  égard  dans 
quelques  détails,  et  la  discussion  s'établit  sur  cette  pétition, 
qui  est  renvoyée  au  bureau  des  renseigiiemens.  M.  Metz,  dans 
la  discussion  sur  les  douanes ,  vote  en  faveur  du  transit  pour 
l'Alsace  sans  entrepôt  j  il  se  plaint  que  M.  dp  Villevêque  a. 
calomnié  lAlsace.  M.  Delaunav  <le  la  Mayenne  et  M.  Crignon 
d'Anzoner  provoquent  l'nilérél  de  l'assemblée,  l'un  sur  la  fa- 
brication des  toiles,  l'autre  sur  les  filatures  de  coton.  La  dis- 
cussion est  fermée. 

Il  n'y  a  ])as  eu  de  Heance  le  vendredi-saint.  Samedi  les  rap- 
ports de  lu  commission  du  budget. 


Il\   IlE     ^  OU  VEAU. 


Oraison  JunebiP  de  Louis-  Antoine'Henri  de  Bourbon- Condc , 
duc  d' Enghien  ,  dcdicc  à  ses  brm'es  et  Jîdèles  compagnons 
d'arntci ,  et  suivie  d'une  Notice  historique',  par  M.  l'abbé 
de  Yill(4fort(i). 

Nous,  ne  pouvions  choisir  un  jour  où  il  fui  plus  convenable  d'an- 
roDCPr  ce  discours;  c'est  aninuril'lini  Ir  21  mars,  anniversaire  de  la 
mon  d'un  Prince  enlève  ,  à  la  fleur  de  l'âge,  j)ai  la  plus  liorrible  per- 
fiiit".  On  trouvera  lians  la  notice  de-  détails  inléres.sans  sur  sa  vie,  el 
sur  son  enièvemenl  et  !«a  conuamnalion. 

(i)  Brochure  in-8°.  ;  prix,  2  fi .  5o  cent,  ei  3  ir.  franc  de  port. 
A  Paris,  che*  Ad.  Le  Ckrc  ,  au  buieau  du  Journal. 
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Nouveaux  Eclaircissemens  sur  quelques  objections  qu^dlîr'  " 
oppose  au  Concordat,   suivis  de  Réflexions  sur  un 
écrit  de  M.  Fiévée  (i). 

Les  ennemis  du  Concordat  n'ont  pas  encore  épuisé 
tout  leur  zèle  contre  ce  traité  solennel ,  et  s'ils  n'ont 
pas  assez  de  fécondité  pour  dire ,  à  cet  égard ,  quelque 
chose  de  nouvciui,  ils  ont  du  moins  assez  d'ardeur 
pour  répéter  les  mêmes  objections  qu'on  a  résolues , 
et  les  mêmes  [daintes  dont  on  leur  a  montré  la  fri- 
volité. Il  n'y  a  que  quelques  jours  que  \ Appréciation 
de  M.  Lanjuinais  a  reparu  encore;  le  frontispice  an- 
nonce que  c'est  la  cinquième  édition,  soit  que  ce  soit 
un  artifice  du  libraire  pour  donner  de  la  vogue  à  cette 
brochure,  soit  que  le  zèle  d'un  certain  parti  lui  ait 
réellement  procuré  ce  débit.  En  tout  cas,  dans  celte 
édition  ,  qui  paroît  après  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Frays- 
sinous,  M.  Lanjuinais  n'a  rien  corrigé  de  ses  asser- 
tions précédentes,  de  ses  erreurs,  de  ses  raisoiaie- 
mens.  Il  ne  tient  compte  d'aucune  des  observations 
qu'on  lui  a  faites.  Les  Vrais  Principes ,  le  Concordat 
justifié,  la  Lettre  à  M.  Lanjuinais ,  tout  cela  est  re- 
gardé par  lui  comme  non  avenu.  Vous  trouverez  en- 
core dans  cette  cinquième  édition ,  que  nos  théolo' 
giens  et  nos  canonistes  ne  cessent  d'écrire  contre  le  Con- 
cordat, quoiqu'un  théologien  de  la  force  de  M.  Frays- 
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sinons,  qui  a  écrit  en  faveur  de  cet  acte,  vaint  au 
moins  la  peuie  d  êire  ciré.  Vous  y  trouverez  ces  mêtnes 
décl.tuiaiions  contre  la  cour  de  Rome,  ces  mêmes  exa- 
géiiitions  contre  les  (jii.'ilie  articles,  ce  même  (léf;!!it 
de  logicjue ,  ce  même  ton  chagrin  f|u<'  lOn  avoit 
blcUiiés  avec  raison.  M.  f^anjuinais  i'ait  profession 
de  ne  se  rétracter  sur  rien;  il  croit  peut-être  ,  connue 
son  illustre  ami  M.  G.,  qu'il  n'est  pas  digne  d'un 
lioiume  qui  a  du  caractère,  de  revenir  sur  ses  pas, 
et  de  confesser  ses  torts.  Ils  appe!!<'nl  une  noMe  cons- 
tance ce  que  d'autres  nomnieroient  de  l'opiniâtieié  , 
et  ils  mettent  leui  honneur  à  défendre  nne  mauvaise 
cause,  comme  d'autres  en  ujettroient  à  en  soutenir 
une  bonne. 

M.  L.anjuinais  a  pourtant  eu  un  moment  de  fran- 
chise. A  la  snite  de  son  ^/pprécintivn ,  tl  a  ujsére  nne 
Revue  des  ouvrages  fju'il  a  con^nliés,  et  il  la  com- 
luence  par  cet  aven  :  Je  nui  qucjjlcuré  les  questions. 
C'est  la  seul'.'  chose  sni-  lafjuelle  nons  serons  d'accord 
avec  lui,  et  c'est  le  jui^'euicnt  (|iie  j'Orteront  sur  sa  bro- 
clmre  tous  les  lecteurs  ins'rniîs.  Cette  Revue  constate 
encore  une  chose;  c'est  qn'en  considérant  le  genre 
des  livres  f|u'il  a  consuliés,  il  ne  pouvoit  que  s'égarer 
à  la  suite  de  tels  gnides.  Ain>i  ,  dans  sa  j>remière  édi- 
tion, il  ne  citoit  pas  im  écrit  en  favetn'  du  Concordai. 
Il  piésente  \  Essai  liistorique  sur  la  puissance  tempo- 
relle (les  papes,  eofume  tm  ouvrage  historique  du  pre- 
mier ordre ,  ti'.ndis  fju'il  sait  bien  que  cet  Essai,  ré- 
digé par  les  ordres  de  Biionaj)arte ,  et  dans  des  temps 
de  brouiileiies,  p(^rle  \v  cachet  de  celui  qui  le  paya. 
On  eu  connoîtroil  encore  mieux  l'esprit,  si  nous  en 
nommions  Tantetn-,  tour  à  touroratorien  ,  vicaire  ('pis- 
copal ,  membre  de  la  convention  et  des  assemblées 
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subscfjueiites,  commissjiiie  (lu  directoire  à  Rome  ,  en 
1798,  et  chari^M*  cl\)rg;iniser  ia  r('j)ul>li(jue  rom.iine, 
et  dans  ces  diversfs  luissious  ayant  lonjoiirs  d<'ployé 
le  zèle  le  plus  pairiotique.  M.  I.anjuaiais,  à  la  lin 
de  sa  notice,  daigne  faiie  une  mention  fort  succincte 
des  écriîs  publiés  r('cemnjent  en  faveur  du  Concor- 
dat ;  mais  ii  ne  s'ahaisse  pas  à  répondre  à  un  seul  ar- 
gument. Auroit-il  cru  au-d''ssnus  de  lui  de  se  me- 
surer avec  un  écris aui  lel  rpie  M.  Fiavssinous?  il  se 
Lorne  à  dire  cpie  ce  C('Ièbre  coutroversisle  lui  sc/ri' 
ble  heureux  sur  les  généralités ,  adroit ,  mais  faible  , 
et  même  inexact  sur  les  faits ,  les  applications ,  les  dé- 
tails,  les  points  difficiles  de  son  sujet.  M.  Lanjuinais 
jugeant  que  M.  Fravssinons  est  inexact,  mais  du 
resJe  s'a{)Sienanl  de  rien  spécfier,  n'arîiculanl  aucune 
inexactitude ,  et  se  tenant,  à  cet  éi^aid,  dans  des  gé- 
néralités commodes,  cela  ne  nous  a  paru  ni  heureux 
ni  adroit ,  et  cela  est  eertainemenl  Irès-foible.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  proeède  quand  on  veut  convaincre, 
et  il  faut  Ineu  compter,  ou  sur  sa  réputation,  ou  sur 
la  crédnliié  de  ses  lecteurs,  pour  se  contenter  de  cette 
ombie  de  dét(,'ns<^  contre  un  adversaire  redoutable. 

Mais  c'est  assez  parler  de  M.  I-anjuinais  et  de  sa 
brocbure.  Puisque,  de  son  aveu,  il  n'a  <:\\\  effleuré  les 
questions ,  il  ne  trouvera  pas  niauvais  que  nous  lui  pré- 
férions les  écrivains  cjui  les  ont  approfondies.  Aujour- 
d'hui, voici  un  nouvel  apolo;^iste  du  Concordat  (jui 
se  pr('sente,  et  sans  doute  on  ne  sera  pas  étonné  qu'une 
cause  si  inaportante  ait  trouvé  quelques  détenseurs. 
Tandis  que  tant  de  pamphlets  ont  cherché  à  égarer  l'o- 
pinion, il  est  très-naiurel  que  le  clergé, qui  a  peut-être 
aussi  le  droit  d'avoir  son  avis  sur  ces  matières,  élève 
la  vois  pour  relever  tant  d'assertions  erronées. dont 
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rjgnorance  et  la  préveniion  ont  embarrasse'  celte  dis- 
cussion. S'il  ne  lui  est  pas  donné  de  dissipée  tous  les 
nuages,  et  de  ramener  ions  les  esprits,  du  moins  il 
aura  fait  son  devoir,  et  no  sera  pas  responsable  des  suites. 
JLes  Nou\feaiix  Eclaircissemens  compteront  piunn 
ces  honorables  reelamaiions  en  faveur  d'une  cause 
qui  est,  au  fond,  celle  de  la  religion  même  et  de  l'h- 
glise;  et  l'auteur,  en  paroissant  ne  vouloir  que  résou- 
dre quelques  objections  populaires,  ,so  trouve  pourtant 
avoir  discuté  la  question  sous  ses  j)rincij)ales  faces,  <  t 
Y  rattache  h.'s  cousidérallous  les  plus  graves.  La  pre- 
mière objection  cpi  il  exaitjine  est  celle  du  péril  que 
courent  les  libertés  de  i'éghse  gallicaue,  et  il  n'a  pas 
de  peine  à  faire  voir  que  ce  n'est  là  qu'un  prétexte, 
et  cpie  ceux  qui  le  font  sonner  le  plus  haut,  n'y  at- 
tacbent  aucune  idée  juste.  La  seconde  objection  est 
sur  la  dé[)ense,  et  ici  l'auleui-  entre  dans  des  détads 
ijui  font  évanouir  des  reprocbes  minutieux  et  frivoles. 

K(  On  se  plaint,  dit-il,  de  ce  nombre  excessif  d'of- 
fices et  de  tilres  ecclésiastiques  qui  chargent  le  budget, 
et  la  masse  de  ses  impôts  tl"uu  poids  inutile.  Mais  tpie 
l'on  compare  la  magistrature  avec  la  hiérarchie  de  ses 
présidens,  de  ses  procureurs  et  de  ses  juges,  la  multi- 
plicilé  de  ses  tribunaux  de  première  et  de  seconde  ins- 
tance; le  fisc  avec  i'élat-majur  de  ses  receveurs,  direc- 
teurs et  inspecteurs,  l'armée  de  ses  commis  aux  doua- 
nes, à  renregistremenl,  aux  barrières,  et  tous  les  gra- 
des de  sa  bureaucratie  financière  :  qu'on  se  rappelle 
l'Université  impi'riale  avec  sou  grand-maître,  son  chan- 
celier, ses  conseillers  ordinaires,  ses  conseillers  à  vie, 
ses  inspecteurs  généraux  et  particuliers,  ses  recteurs, 
doyens,  p)'()viseiïrs,  censeurs,  la  foule  de  ses  profes- 
seurs, et  tout  le  peuple  des  maîtres  agrégés  à  ses  collèges: 
et  roa  sera  forcé  de  convenir  que  de  leules  les  parties 
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de  radminislralion,  celle  de  l'Eglise  eî>t  la  plus  simple 
datis  sa  marche,  la  plus  économique  dans  ses  dépenses, 
la  moins  coniplif|uée  dans  ses  ressoiis;  et  paj-  propor- 
tiorî  il  en  coule  bien  plus  à  l'Elat  pour  enseign-er  les 
lettres  que  pour  enseigner  la  morale,  pour  juger  les 
procès  et  lever  les  impôts  que  pour  surveiller  Ks  mœurs 
et  corriger  les  vices.  Depuis  vingt-cinq  ans  qu'on  ré- 
génère les  Etais  el  qu'on  organise  les  constilu lions,  on 
a  doublé  le  nombre  des  ageas  salariés  de  l'Ëlal ,  et  plus 
que  doublé  le  montant  de  leurs  salaires;  ou  a  léduit 
de  plus  des  trois  quarts  les  litres  et  les  offices  ecclésias- 
tiques, rabaissé  l'antique  opulence  de  leux'^  traitemens 
au-dessous  des  honoraires  des  moindres  agens  du  fisc  et 
de  la  jusiice.  On  alloue  le  superflu  à  l'Etat;  on  retuse 
le  nécessaire  à  l'Eglise.  Là,  on  ne  louche  pis  les  chairs 
mortes  du  bout  du  doigt-,  ici,  on  enfonce  le  ter  et  l'on 
taille  dans  le  vif». 

La  troisième  objection  roule  sur  la  vente  des  biens 
nationaux,  et  la  quatrième,  sur  ce  qu'on  allègue  de 
Topinlou  puldique.  Ces  difficultés  sont  si  peu  d« 
chose,  que  Taulcur  les  dissipe  d'une  mauièie  Irès- 
briève.  Il  insiste  davantage  sur  une  cinquième  objec- 
tion, fju'il  regarde,  avec  raison,  comme  la  cause  la 
plus  active  de  l'opposition  au  Concordat  ;  c'est  la  ja- 
lousie contre  le  clergé,  la  crainte  vraie  ou  feinte  de 
lui  voir  reprendre  sa  puissance  ,  et  cet  oubli  de  la  re- 
ligion qui  fait  que  l'on  est  en  garde  contre  elle  ,  comme 
contre  un  ennemi  redoutable.  L'auteur  oppo.se  à  ce 
sentiment  injuste,  que  la  révolution  a  njalheureuse- 
ment  foilific,  les  bienfaits  dont  nous  soujmes  lede- 
val)les  à  la  religion,  et  l'on  nous  saura  gré  de  rap- 
porter quelques-unes  des  réflexions  qu'il  fait  sur  ce 
sujet  : 

«  Si  le  christianisme,  banni  de  l'Europe,  emporte 
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avec  lui  foiis  les  biens  qu'on  lui  doit,  dans  quelle  af- 
fieuse  solitude  le  monde  civilisé  ne  va-l-il  pas  rentier? 
Avt'C  lui  disparoîhonf  les  troinuneiis  des  arts,  les  asiles 
de  l'huinanilé  souffrante,  les  écoles  savantes,  et  la  ci- 
vilisai ion  loutt'  eiiiière  fera  place  à  la  barbarie,  li  fut 
donné  un  moment  à  la  fausse  sagesse  de  cotr'^ommer 
son  œuvre,  de  pro.-criie  le  culle  chrétien,  de  démolir 
ses  temples  avec  la  hache  et  le  marteau  ;  et  l'on  vil  tom- 
ber, au  même  instant,  les  progrès  des  arts,  l'élude  des 
langues  savantes ,  l'enfance  sans  instituteurs  ne  bégayer 
que  des  blas[)i)êmeSj  la  jeunesse  déseiter  les  écoles  pour 
courir  aux  armes,  et  toute  la  France  devenue  un  camp 
armé,  où  les  antiques  collèges  convertis  en  niagi^ns, 
les  temples  en  arsenauK,  n'ofFroient  partout  que  l'df- 
freuse  image  de  la  discoïde  et  de  la  guerre.  Si  ces  jours 
ij'avoieiil  été  abrégés  par  U  b  >nté  divine,  radmiiab'e 
lumière  du  chi  istianisme  alloit  s'éteindre,  et  le  monde 
moral  rentrer  dau.s  la  nuit  épaisï-e  qui  couvre  le  monde 
matériel  quind  le  soleil  lui  relire  sa  lumière.  Alors  oa 
a  vu  que  la  religion  chr*^tiuniie  étoil  ce  grand  arbre 
d(ml  pàilenl  les  prophètes,  à  l'ombre  duquel  croissent 
el  se  it-puseut  toutes  les  instilutions  utiles  aux  hommes. 
Un  peuple  assez  ingrat  pour  oublier  de  pareils  bien- 
faits, assez  aveugle  pour  repousser  un  auxiliaire  si  né- 
C3s>aire,  mérite  de  péru*  dans  les  convulsions  de  l'anar- 
chie  et  les  horreur.s  de  la  mort.  Quel  malheur  que  les 
mini^i^-es  de  cette  religion  bienfaitrice,  des  hommes  que 
Ja  .société  charge  de  .suppléer  à  l'insuffisance  dt^s  lois  par 
l'influence  de  la  morale,  et  de  répondre  aux  rois  de 
la  soumission  des  peuples,  fussent  révérés  conmie  les 
ministres  du  Très  Haut  et  ses  représenlans  sur  la  terre! 
iSe  craignez  pas  que  ce  raisonnable  et  mile  sentiment 
soit  aujourd'hui  poussé  à  l'excès  et  dégénère  en  fana- 
tisme. Ce  peuple  immense,  qui  habite  le  haut  des  mai- 
sotis  de  celle  capitale,  qui  frémit  de  i  âge  à  la  vue  d'un 
prêtre  revêtu  du  vêlement  sacré  que  lui  a  donné  l'E- 
glise, el  qui  le  force  de  se  présenter  à  lui  sous  un  habit 


/    i8j  ) 

étranger  pour  éviter  ses  outrages;  le  peuple  cle  ces  pro- 
vinces sans  f<ji  qui  se  précipita  sur  les  pas  de  l'ut^'irpa- 
teur,  en  maudi.isani  les  Bourbons  et  les  prêtres;  le  |)eu- 
ple  de  ces  campagnes,  formé  par  los  pamphlets  dt-  la 
philosophie,  qui  se  cioit  affranchi,  par  la  révolution, 
de  la  confessiuu  el  des  pratiques  du  chrislianisaie,  comme 
de  la  dîme  et  des  servitudes  féodales,  ce  peuple,  qui  a 
pour  le  maitie  d'école  el  le  scribe  de  la  conuBUiie  un 
respect  et  des  égards  qu'il  n'a  plus- pour  le  recteur  de 
la  paroisse,  et  qui  se  réjouit  de  voir  les  fabriciens  du 
village  faire  la  loi  au  pasteur,  el  maintenir  dans  rég!i>e 
la  souveraineté  du  peu|)le;  le  peuple  de  nos  villes  el  de 
nos  campagnes  iw-  pèche  plus  par  excès  de  respect  pour 
la  religion  et  ses  ministres.  Non,  la  saine  politique  u"a 
révélé  nulle  part  qu'il  ne  falloif  donner  aucune  consi- 
dération à  un  corps  qui  n'a  d'influence  sur  le  peuple 
que  par  l'opinion,  et  qui  la  perd  toute  entière  aussitôt 
qu'il  entreprend  de  substituer  la  force  à  la  persuasion. 
Souvent  on  est  effrayé  de  voir  la  société  .pencher  sur 
le  bord  d'un  abîme.  Affreux  phénomène  moral,  que 
l'univers  n'avoil  pas  vu  au  temps  de  Plutarque,  el  que 
n'ont  jamais  rencontré  les  voyageurs  modernes  chez 
les  peuplades  sauvages!  des  communes  entières  pleines 
d'un  peuple  sans  foi,  sans  loi,  sans  culte,  sans  sacri- 
fice, abandonnant  ses  antiques  el  religieuses  assemblées 
dans  le  temple  pour  su  livrer  à  des  jeux  et  des  danses 
libertines  sur  la  place  publique;  les  enfans  repris  de 
justice,  multipliés  dans  les  maisons  d'arrêts  piesqu'à  l'é- 
gal des  enfans  abandonnés  dans  les  hospices,  el  les  tri- 
bunaux épouvantés  par  des  forfaits  inouis  jusqu'à  nos 
jours  dans  les  annales  du  crime.  Alors  on  recule  d'ef- 
froi; on  veut  gouverner,  et  l'on  sent  qu'il  faut  dresser 
l'échafaud  dans  tons  les  villages  pour  contenir  un  peu- 
ple d'athées;  on  veut  jouir  des  plaisiis  de  la  vie,  el  l'on 
s'aperçoit  que  les  satellites  armés  garderont  mal  les  cam- 
pagnes, si  Dieu  ne  fait  autour  des  propriélés  une  garde 
iuviaibie  ». 
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Dans  un  Postscriptum,  l'auteur  répond  à  M.  Fiévée, 
qui,  an  surplus,  dans  un  numéro  subséquent,  pa- 
roîf  passer  condamnation  sur  les  étranges  principes 
qu'il  avoil  professés  précédemment,  et  n'entreprend 
point  de  réj)ondre  à  M.  Tabhé  Frayssinous.  L'auteur 
des  Nouveaux  Eclaircissemens  n'en  discute  pas  moins 
quelques-unes  des  assertions  de  M.  Fiévée;  mais  il 
le  fait  avec  autant  de  modérations  que  de  solidité.  En 
généial,  tout  son  écrit  se  recommande  par  un  carac- 
tère de  sagacité ,  p'ir  le  talent  de  la  discussion ,  par 
l'art  de  presser  un  raisonnement,  par  des  réflexions 
piquantes,  et  par  la  connoissance  exacte  du  sujet.  Ce 
sont  des  qualités  que  1  on  avoit  déjà  remarquées  dans 
Y  Examen  du  pouvoir  législatif  de  l'Eglise  sur  les  ma- 
riages,  et  elles  ne  se  font  pas  moins  sentir  dans  celle 
nouvelle  production  du  même  écrivain.  Il  faut  même 
le  dire  :  dans  le  cours  de  cette  discussion  relative  au 
Concordat,  ses  adversaires  n'ont  [)as  plus  de  leur  coté 
les  lumières  et  la  raison ,  que  la  modération  et  la  bonne 
foi  ;  et  les  apologistes  de  celte  grande  mesure  n'ont 
pas  fait  moins  d'honneur  à  leur  cause  par  la  sagesse 
de  leur  défense,  que  par  la  force  de  leurs  argiunens. 
Ainsi  le  clergé  a  non-seulement  pour  lui  le  zèie,  il 
a  encore  le  talent  véritable;  et  tandis  que  ses  détrac- 
teurs le  livrent  au  plus  injuste  mépris,  il  montre  par 
d'excellens  écrits  qu  il  compte  encore  dans  son  sein 
des  hommes  supérieurs,  et  non  moins  recomman- 
dables  par  la  pureté  de  leurs  vues  pour  le  bien  de 
leur  pays,  que  par  l'esprit  de  leur  élat  et  le  courage 
à  défendre  les  intérêts  de  la  religion ,  dont  ils  sont  les 
minisires. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

BOME.  La  Congrégation  des  Rils  s'est  lénnie,  le  28 
février  dernier,  pour  la  cause  de  la  vénérable  .servante 
dô  Dieu  ,  iViarie-Ciolilde,!  ix-iiie  ùt  8ardaigne.  On  y  a  dis- 
cuté la  question  sur  la  répuiallon  de  samteté  de  cette 
vertueuse  princesse,  et  e\h  a  été  résolue  affirmativeinenf. 
Cesi  le  cardii.n!  Mallei  qui  est  p..nenL  de  cette  cause; 
le  postulalfcur  qA  M.  Louis  Boltigiiû,  de  Sardaigne  (i). 

—  Le  consistoire  ou  S.  S.  doit  pourvoir  différentts 
églises  de  la  catholicité  approchant,  on  a  expédié  des 
avis  à  ceux  que  cette  promotion  peut  intére.s5ur. 

—  Le  24,  JViê".  Frattini,  archevêque  de  Phiiippes,  et 
vice-gérenf  de  Rome,  a  conl'éi-é  le  huptêine  à  cinq  jeunes 
Juifs,  dans  l'église  de  Sainle-iMane  du -Mont. 

Paiiis.  Le  jour  de  Pâque,  les  églises  les  plus  vastes 
ne  pouvoient  contenir  lu  foule  qui  s'y  porloil.  En  quel- 
ques paroisses,  on  a  célébré  jusqu'à  trois  grand'messes  , 
pour  satisfaire  l'empressement  des  fidèles.  Le  soir,  l'a!- 
fluence  éloit  si  grande  à  Saint  -  Sulpice ,  qu'on  a  été 
obligé  d'ouvrir  toutes  les  grandes  portes  de  l'église,  afin 
que  ceux  qui  étoient  en  dehors,  et  qui  n'avoient  pu  trou- 
ver place  dans  l'intérieur,  prissent  au  moins  part,  de  loin, 
aux  prières  et  au  chanl,  et  reçussent  la  bénédiction.  La 
puissance  de  la  religion  se  fait  seul ir  dans  ces  grandes  solen- 
nités aux  plus  indifférens.  Les  souvenirs  iniposans  qu'elle 
nous  retrace,  l'appareil  de  son  deuil,  pui?  de  sa  joie,  cette 
grande  idée  d'un  Dieu  mort  pour  nous,  cette  Pâque , 
dont  le  nom  seul  nous  lappelle  les  deux  alliances,  ces 
images  consolantes  de  saliafaclion  ,  d'expiation  et  de  ré- 


(1)  Le  Diarin  n'en  clitpns  davantage,  et  c'est  par  erreur  qu'un  juiir- 
nat  annonce  que  M""^.  Clolilde  sera  canonise'*-  dans  le  prochain  consis- 
toire. On  procède  avec  un  peu  plus  de  Icnlenr  à  Rome  dans  ces  sortes 
d'affaires,  et  la  canonisation  ne  peut  être  que  le  résultat  d'tnquéifs, 
de  témoignages  et  de  forinalile's  qui  ne  font  encore  que  comQienc»n-. 
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surr^cl'on  iinmortellp,  r<^veillei)l  la  foi  an  fond  descœnvs 
qui  affectent  le  pins  d'iiist^nsibilit»- ;  et  il  semble  qu'il  y  ait 
plus  de  honte  à  ne  pas  être  chrétien  en  un  jour  uù  tout 
l'univeis  lonilïe  aux  pieds  de  Jésus-Chi  ist.  Prions  pour 
ceux  qui,  dans  celte  occasion  du  tnoins,  oui  donné 
quelque  signe  de  clnislianisme,  quelque  foible  qu'il  soit; 
peut  êlie  sera-ce  pour  eux  le  germe  d'un  entier  retour 
à  la  ieligi«Mi.  Ou.mt  à  ceux  qui  sesoiil  tenus  éloignés  dé- 
daigneusement de  nos  églises  ,  et  qui  ont  consacré  ce  jour- 
là  coimne  les  autres  aux  calculs  de  la  cupidité  ou  aux 
plaisirs  du  monde,  pl;iigîious-les  encore  davanlage.  Il  y 
a  quelques  jours  que  toute  l'Eglise  prioit  publiquement 
pour  tous  ceux  qui  sont  hors  de  son  sein,  pour  les  hé- 
rétiques, les  infidèles,  et  même  pour  les  juifs.  Plions 
.lussi  ,  comme  elle,  pour  tant  d'infidèles  volontaires  qui 
ferment  les  veux  à  la  lumièr<^,  et  qui  semblent  vouloir  ra- 
mener parnn  nous  le  paganisme.  Ce  sont  bien  eux  qui  sui- 
vent une  marche  réliogiade,  et  qui  nous  broient  reculer, 
s'ils  pouvoient  prévaloir,  vers  les  ténèbres  que  le  chris- 
tianisme avf)il  dissipées. 

Grenoble.^  Aux  d(''tails  déjà  publiés  sur  la  mission,  il 
faut  ajouter  ceuX' ci.  La  communion  générale  n'a  pas 
été  seulerrient  remarquable  par  le  non)bi  o  de  ceux  qui  y 
ont  plis  part  ,  mais  encore  par  leur  rang.  On  y  a  vu 
trois  pié.sideirs  de  la  cour  royale,  neuf  conseillers ,  le 
procureur-général,  les  avocats-généraux,  le  maire,  les 
dfux  adjoints,  trois  con^eilleis  de  piétectuie,  le  plus 
grand  nombre  des  olficieis  de  la  garde  nationale,  pres- 
que tous  les  chi  valiers  de  saint  Louis,  ou  tes  membres 
de  la  Légion  d'honneui-,  presque  tous  les  membres  du 
tribunal,  cinq  cotumissaiaes  des  gueires,  etc.  JM"^^.  Dil- 
lon  ,  femme  du  commandant  de  la  place,  angloise  d'ori- 
gine, a  fait  abjuration  de  la  religion  anglicane.  Mais  ce 
qui  mérite  surtout  d'être  raconté,  c'est  le  spectacle 
qu'ont  donné  les  mililaiies.  M.  l'abbé  Mestre,  aumô- 
uir.i-  de  la  légion  des  Bouches  du-Rhône,  en  garnison 
à  Grenoble,  avoit  déjà  fait  faire uiie première  communiou 
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Jans  ce  corps.  Arrivé  à  Grenoble  ,  il  s'es!  occupé  J'en  pré- 
parer une  seconde.  Ji  a  engagé  tous  ceux  qui  ne  l'avoieiit 
pa.sfaileà  se  rend»  e  aux  inslniclions.  Il  s'en  liouva  cent 
quinze,  presque  letis  vieux  soldats,  quelques-uns  même 
ayant  quaranleans  passés  ,  et  n'a\  ant  jamais  fait  d'actes  de 
religion,  ilsfnonlrèient  lesmeiUcuri^s  dispositions,  appri- 
rent leur  catéchisme  et  leurs  prières,  et  continuèrent,  pen- 
dant deux  mois,  de  venir  aux  instruction.^.  Leur  com- 
munion fut  fixée  au  'i2  février,  joui'  de  la  communion 
générale.  Il  s'y  trouva  cent  cin(juanle  niilitaaes,  dont 
cent  quinze  nouveaux  conmiunians,  de  celle  légion, 
trente  cinq,  de  la  même  légion,  qui  se  représenioient 
à  la  sain'e  Table,  et  dix  des  autrts  coips.  Leur  main- 
tien, pendant  la  cérémonie,  a  édifié  les  assistans.  Ils 
furent  confirmés  par  M.  l'évêque  après  la  commimion. 
Le  lendemain  ils  allèrent  tous  remercier  leur  aumônier, 
en  lui  avouant  qu'ils  n'avoienl  jamais  élé  si  heureux  et 
si  contens  d'eux  njêmes.  Le  21  février,  deux  soldats  de 
la  même  légion  furent  baptisés  par  un  de  MM.  les  grands- 
vicaires.  L'un  étoit  un  juif.  Us  ont  eu  pour  pariains  est 
marraines  le  maire  de  la  ville  et  le  colonel  dé  la  légion, 
avec  mesdames  Donnadieu  et  Dillon;  et  le  22,  ils  ont 
■fait  leur  première  communion  avec  leurs  camarades. 
Ainsi  tous,  habilans  et  militaires ,  ont  montré  dans  cette 
occasion  le  même  esprit  et  la  même  bonne  voloijlé. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  jour  de  Pàque  ,  S.  M.  a  rendu  le  pain  bénit  à 
Notre-Dame  de  Versailles,  qui  est  la  paroisse  du  château. 

—  Le  Roi  a  fait  remettre  au  maire  de  Thomery,  près  Fon- 
tainebleau ,  une  somme  de  1200  fr.  ,  pour  être  distribuée  aux 
parens  d  »  trois  m.ijheureux  qUi  ont  péri  dernièrement  sur  la 
Seine  avec  un  bateau  chargé  de  fruits. 

—  M.  le  duc  de  Ilichelieu  ,  M.  l'aiiibassadeur  d'Espagne, 
et  l'envoyé  de  la  confédération  suisse,  ont  eu,  le  sauiedi- 
saint,  une  conférence  avec  lord  Weilir.glou. 
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—  Par  une  ordonnance  du  aS  février  dernier,  S.  M.  a  au- 
torisé radministration  des  hospices  de  la  Fère ,  à  remettre  aux 
dames  de  Sainle-Aldégonde  ,  nées  d'Auniont-Villequier,  des 
biens  évalués  à  1900  fr.  de  rente,  et  dont  éloit  propriétaire 
le  duc  d'Aumont.  Ces  biens,  confisqués  pour  fait  d'émigra- 
tion, avoient  été  concédés  à  ces  hospices. 

—  Le  Roi  a  fait  "race  pleine  et  entière  au  capitaine  Du— 
chesne,  de  Dijon  ,  de  la  condamnation  portée  contre  lui  par 
la  cour  prevôtale  de  Dijon,  le  19  février  1817,  et  cet  officier 
a  été  rétabli  dans  son  grade  et  ses  droits ,  comme  membre  de 
la  Légion  d'honneur. 

—  On  avoit  répandu  qu'un  coche  de  la  haute  Seine  avoit 
fait  naufrage.  Cette  nouvelle  est  destituée  de  fondement. 

—  Le  vendredi-saint,  à  trois  heures,  le  feu  s'est  manifesté 
dans  une  salle  de  spectacle,  Y  Odéon ,  et  a  jeté  l'alarme  dans 
tout  le  quartier.  Il  paroît  qu'il  avoit  déjà  fait  de  grands  ra- 
Vc'iges  avant  qu'on  s'en  fût  aperçu.  Les  secours  les  plus  actifs 
ont  été  portés  de  suite ,  mais  n'ont  pu  arrêter  l'incendie  de 
ce  théâtre.  Un  peu  avant  cinq  heures  les  combles  de  la 
salle  se  sont  affaissés  ,  et  des  tourbillons  de  flammes  ont  suc- 
cédé à  une  fumée  noire  et  épaisse.  Les  maisons  voisines  n'ont 
pas  souffert,  grâces  aux  précautions  qu'on  a  prises.  Le  soir, 
le  feu  étoit  éteint.  Plusieurs  pompiers  ont  été  blessés,  aucun 
n'a  perdu  la  vie.  Des  hommes  du  peuple,  des  militaires,  des 

'gardes  nationaux  ont  montré  beaucoup  de  zèle  et  de  courage, 
et  ont  sauvé  plusieurs  personnes  en  danger  de  périr.  M^\  le 
duc  de  Berry,  M.  le  chancelier,  M.  le  ministre  de  la  police, 
M.  le  préfet  de  police  ,  et  d'autres  fonctionnaires  s'étoient  por- 
tés sur  les  lieux  pour  donner  des  ordres.  Cette  salle  avoit  déjà 
brûlé  en  1799,  ^^  jour  du  lundi-saint,  18  mars.  M?"",  le  duc 
de  Berry  a  fait  remettre  2000  fr.  pour  les  pompiers  et  soldats 
blessés  dans  celte  circonstance.  Un  ordre  du  jour  de  la  garde 
royale  nomme  avec  éloges  plusieurs  sous-ofîiciers  et  soldats 
qui  se  sont  distingués  par  leur  activité. 

—  L'incendie  de  l'Odéon  a  renouvelé  les  alarmes  des  amis 
des  sciences  et  des  lettres  pour  la  Bibliothèque  du  Roi ,  si  voi- 
sine de  l'Opéra,  et  dont  un  incendie  pareil  à  celui  de  ven- 
dredi dernier  pourroit  entraîner  la  destruction.  On  annonce 
aujourd'hui  que  S.  M.  a  décidé  que  ce  dépôt  si  précieux  se- 
roit  transféré  au  Louvre. 

~- M.  Fiévée  a  comparu  devant  le  juge  d'instruction;  la 


(  ï«9  ) 

chambre  du  conseil  a  maiulenu  la  saisie  de  son  onzième  nu- 
méro. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre,  séant  à  Marseille,  a  ac- 
quitté à  l'unanimité  ,  le  12  de  ce  mois,  M.  le  marquis  d'Asse- 
retto  ,  maréchal-de-camp ,  qui  avoit  été  jugé  par  contumace, 
et  condamné  à  mort,  en  octobre  1800,  par  un  conseil  de 
guerre  tenu  à  Gênes,  pour  avoir  déserté  la  cause  de  la  répu- 
blique,  et  servi  le  Roi  légitime. 

—  Le  8  mars,  le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocher  de 
l'église  de  Carentan  pendant  la  grand'mpsse.  î-a  foudre  a  en- 
levé (juelques  pierres ,  et  s'est  ensuite  introduite  dans  l'église, 
oii  elle  s'est  dissipée  sur  la  tête  des  assislans  ,  sans  faire  de 
mal  à  qui  (jue  ce  soit  j  seulement  quelques  personnes  ont  reçu 
des  contusions  par  les  efforts  de  la  foule  qui  seprécipitoit  pour 
sortir. 

—  Le  dimanche  des  Rameaux,  pendant  que  M.  Tabbé  Ma- 
fhias,  prêtre  françois,  faisoit  la  bénédiction  des  rameaux  dai>s 
la  chapelle  d'Espagnq,  à  Londres,  un  homme  furieux  est  et,- 
tré,  et  lui  a  porté  plusieurs  coups  de  sabre  sur  la  tête  et  les 
bras.  On  l'a  arrêté  et  mis  en  prison.  Il  s'appelle  Léon  de  C;.- 
zeaux  ,  et  paroît  en  démence.  L'abbé  Alathias  est  grièvement 
blessé  aux  mains  et  aux  bras. 

—  On  a  exilé  de  Prague,  et  de  tous  les  Etats  autrichiens , 
un  médecin  accusé  d'avoir  assisté  à  des  réunions  maçonni- 
ques ,  qui  sont  prohibées  dans  cet  empire. 

—  La  duchesse  de  Calabre,  belle-fille  de  S.  M.  le  roi  de 
Naples,  est  accouchée  ,  àPalerme,  d'une  princesse. 

—  On  dit  qu'on  fait,  à  Dusseldorf,  des  préparatifs  pour  la, 
réception  dos  souverains  alliés,  qui  doivent  s'y  rendre  vers 
le  mois  de  juin. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

liC  ai  mars,  M.  Abrial  a  fait  un  rapport  sur  ]»  resolution  de  la 
chamhrf  îles  flc(MUc'.s  relative  au  sursis  accordé  aux  eniif;r0B.  La  discus- 
sion c^l  remise  après  P;V[UP.  M.  de  Malleville  a  t'ait  un  autre  rappoit 
sur  la  proposition  de  M.  de  Saint-Rom.ins,  tendant  à  faire  concourir 
les  différentes  sections  d'un  collège  électoral  à  la  nomination  du  bu- 
reau de  ce  colh'^e-  ce  rap[jort  s(  ra  aussi  imprimé.  M.  le  duc  de  Dou- 
deauvilit;  a  lait  uti  rapport  sur  cjm;k£uos  péutions.  La  séance  a  âai  par 
le  rcnouvelletiienl  des  bureaux. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  21  mars,  la  séance  sVst  ouverte  à  une  heure.  Les  ministres  des 
finances,  de  la  justice  et  de  \u  {guerre,  et  les  conseillers  d'Ktat,  Al- 
Icnl,  de  BaraiiU,  Faure  et  Ravcï  ,  sie'gent  au  banc  di  s  rainislres. 
M.  Dourdeau  tait  un  ra[)pfiri  au  sujet  de  la  conliainlr  p»ar  corpsj  il 
propose  fjui'lques  niotliticalions  au  projti.  Celle  discussion  est  ajour- 
née. M.  Brun  de  Vill<Tet  demande  qu'il  n'y  ait  pas  de  discussion  {géné- 
rale sur  Je  biida;i  t ,  et  qu'on  se  borne  à  la  tlisrussinn  pailitllc  des  arti- 
cles. Olte  proposition  n'a  pas  de  suite.  M.  Roy  a  la  parole,  au  nom 
de  la  commission  du  budget,  pour  faire  le  rapport  sur  les  dépenses,  il 
commence  par  la  Gxalion  de  l'anlcre,  qui  se  monte,  suivant  les  eials, 
a  35g, 410,000  fr.  La  promple  liquitlalion  ,  dit  le  rapporteur,  en  est 
soliicilee  par  l'intérêt  publicj  mais  le  gouvernement  I  a  soumise  à  des 
formalités  et  à  des  précautions  ()ropres  à  en  assurer  la  re'i^ularilè?  La 
dernière  loi  des  finances  avoit  ordonne  la  dislrdiulion  des  tableaux  de 
lirpiidnlion  ;  cette  mesure  n'a  pu  avoir  lieu  celte  annét,  rien  du  nu)ins 
n'empêchera  f(u'elle  ne  soit  mise  à  exécution  par  la   snite.  Le  budj^ct 

Four  l'exercice  de  tSiS  se  divise  en  trois  p.irlies,  la  dette  publique  et 
amortissement,  les  dépenses  ordin, tires  et  les  de'penses  extraordi- 
naires; le  tout  s'élève  à  un  milliard.  La  dotation  de  1'  morlisscmcnt  est 
de  ,jo  mdiions,  rjui  s'accroîtront  cette  année  du  produi'  de  la  vente  des 
bois,  et  des  arrérages  ac<pds.  Les  rentes  inscrites  s'élèvent  à  1  uo  rail- 
l'ons,  plus  les  3o  millions  du  derniiT  emprunt.  Les  dépenses  extraor- 
dinaires étoienl  fixées  dans  le  projet  à  3i2  luillions,  le  rapporteur  pro- 
pose <le  les  réduire  à  3o!.  Sur  l'arlit  le  des  pensions,  le  rapporteur 
s'étonne  que  des  pensions  nouvelles,  dont  les  litres  ne  sont  pas  incon- 
testables, aient  été  récemment  accordées,  et  que  celles  dont  le. paiement 
a  été  suspendu  pour  cause  de  cumulatiou  avec  d'autres  pensions  011 
Iraitemeus,  ne  s'élèvent  qu'à  108,000  fr.  Les  pensions  militaires  sont 
diminuées  de  1,662,000  fr.  ,  les  pensions  ecclésiastiques  de  2,5oo,noo  fr. , 
et  les  pensions  civiles  de  600,000  Ir.  La  liste  civile  ne  donne  lieu  à  au- 
cune observation  ;  mais  le  rapporteur  propose  de  retrancher  les  2  mil- 
lions de  la  ehandjre  des  pairs,  qui  étoienl  portés  comme  faisant  partie 
du  domaine  de  la  couronne,  et  de  réiligir  c<  t  article  comme  les  an- 
nées précédentes.  Le  budget  du  ministère  de  la  justice  se  monte  à 
17,600,000  fr.  Le  rapporteur  propose  de  le  réduire  de  3oo,ooo  fr.  I!  dit 
que  la  suppression  des  cours  prev<Jtales,  et  la  cessation  des  poursuites 
pour  délits  politiques  doivent  diminuer  les  frais.  Il  présente  aussi  quel- 
ques observations  sur  le  conseil  dElat,  qui  dcmarule  un  créilil  de 
888,000  tr.  Le  conseil  d'Etat  a  été  créé  p^r  des  ordonnance  s  royales, 
et  tout  ce  qui  lient  à  son  in^-lilutiou  appartient  au  Roi,  comme  chef 
suprême  de  l'administration;  mais  si  ce  conseil  étend  sa  juridiction 
sur  les  affaires  pai  t!<  idières,  et  jiarlicipe  du  pouvoir  des  tribunaux  , 
ses  droits  ne  peuvent  venir  que  d'une  hii.  Le  rapporteur  se  plaint  aussi 
de  la  mulliplical ion  du  titre  de  ministre  <l'F,taiqui  ne  donne  aucune 
fonclion,  et  qui  n'est  qu'une  iiension  déguisée.  Sur  le  budgi  t  des  af- 
faires élrauj^ères,  qui  esl  de  6,5oo,ooo  fr.   le  ia|)porleur  ne  'ait  aucune 
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o^.^prvnlion  5  mais  ce  ministère  clcm;inilf  tle  plus  2,700,000  fr.  pour  ser- 
vice rx(raordmairp,  pour  supplt-nu  iil  aux  liaiti-nuris  «les  iigens  exlé- 
rieurs,  cl  pour  secours  à  ries  François  ri'sl»;s  en  pars  e'i'aiigcr.  Le  Roi  a 
bien  voulu  se  charger  île  et  lie  dernicre  depi  nsc  ,  el  dorc'navjnl  les  irai- 
lemens  à  l'cxlérieiir  ne  souffriront  |)lus  la  retenue.  Le  ministre  di'S 
finances  demande  12,411,000  IV.  pour  le  budget  de  son  miiil.iîèri';  le 
rapporteur  propo'se  une  réduction  de  /j3G,ooofr.  Il  a  nmar<pic  ipTiine 
somme  de  18  millions  pour  les  liais  de  négociation  du  lie^or  e'injl 
énorme;  il  a  trouvé  aussi  ejue  les  comiilions  du  traité  avec  la  R;mrj\ie 
de  France  étoient  trop  onéreuses  (on  lui  alloue  un  el  demi  pour  cent 
pour  le  service  des  rentes).  Le  rappoiteur  passe  en  revue  les  dépenses 
des  diverses  adroini^tiations  financières,  et  propose  ses  vues  a  cet  éj^ard. 
Le  budget  tlu  ministère  de  la  police  est  de  5,900,000  fr. ,  dont  l'emploi 
est  fixé  par  des  états  par iicidiers.  IjC  budget  de  l'intérieur  est  de  96  m\\- 
lions,  dans  lesquels  le  clergé  est  compris  pour  -il  milli<ms,  sans  comp- 
ter 5  millions  de  pensions.  iMais  ces  dépenses,  dit  le  rapporteur,  sont 
fixées  dans  la  supposition  d'un  établissement  plus  considérable  (pie 
celui  qui  existe,  et  la  commission  n'a  dû  cons;d(Ter  que  ce  qui  ('toit 
établi  par  les  lois;  elle  a  donc  jugé  (jue  les  22  millions  ponvoienl  èire 
réduits  à  20;  mais  en  même  temps  elle  propose  d'a.T<cter  les  2  mil- 
lions à  l'augmentation  du  traitement  des  desservan";  et  à  des  sef'oms 
pour  les  piètres  ,  religieux  et  religieuses  qui*'  sont  dans  le  liesoin.  Ainsi 
il  n'y  auroit  pas  de  réduction  effective  d.ms  le  budget.  Le  rapporleuv 
estime  que  le  budget  de  la  guerre  peut-être  réduit  de  ^  millions.  En 
tout,  le  budget  général  sernit  diminué  de  22,291,000  fr.  Le  rapporteur 
a  fini  par  des  considérations  générales  II  a  émis  le  vœu  que  dorénavant 
les  comptes  tu'.sent  présentés  à  l'ouverture  de  chafpie  session,  afin 
que  les  cliambres  puissent  les  examiner  de  suite.  Il  a  conclu  ainsi  : 
«'Nous  sommes  justcmi-nl  »  ffrayés  de  l'accroissement  considérable  des 
dépenses.  Tout  est  cbangé  autour  de  nous,  et  nous  allons  comme  si 
rien  n'étoit  changé.  La  résignation  de  la  nation  dans  ces  temps  de 
malheur  a  été  grande  et  admirable;  elle  avoil  sa  source  dans  son  amour 
pour  son  Roi:  mais  alois  que  son  amour  ne  changeia  jamais,  toutes 
.ses  ressources  sont  épuisées,  et  nous  vous  disons  cette  terrible  vérité, 
que  si  les  charges  extraordinaiies  qui  pèsent  sur  elle  n'avoiint  pas  Irur 
terme  dans  le  cours  de  celte  année,  il  vous  sera  impossible  d'établir  le 
budget  de  1819  ».  M.  Beugnot  devoil  succéder  à  M.  Roj  ;  son  rapport 
est  remis  au  lundi.  Vingt- deux  oratenrs  se  sont  fait  inscrire  pour  par- 
ler en  faveur  du  budgit,  et  quatorze  contre. 

IjC  23  mars,  la  séance  a  commencé  par  un  rapport  de  ™1.  de  CauS 
mont  au  nom  du  comité  des  pétitions.  Un  pétitionnaire  se  pl.iinl  que  le 
cuié  m.'  veut  pas  permettre  que  le  maire  putj'ie  dans  l'église  les  aetes 
de  son  autorité.  La  commission  propose  Tordre  du  jour,  alten(iii  que  le 
clergé  a  seul  la  police  dans  l'intérieur  des  églises.  Quelques  membres 
tont  des  observations  sur  le  considérant;  mr.is  tout  le  monde  est  d  ac- 
cord fjue  le  curé  est  en  droit  d'empêcher  le  maire  de  p'.iblier  ses  actes 
dans  l'église,  et  ou  pas.^e  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition.  M.  Beu^noi 
nionte  à  la  t' ibune.  .Après  avoir  tracé  les  malheurs  et  les  cliarges  de  la. 
France,  il  a  parcouru  les  moyens  de  faire  face  au  poids  des  dépenses. 
Ces  moyens  .sont  la  contribution  foncière,  'il 3  millions;  conlributiwa 
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mobilière,  !43  millions;  poste,  125  loterie,  8;  coupes  de  bois,  i5;  pro- 
duit net  des  douanes,  80;  boissons  et  tabacs,  ra;  divers  produits  tem- 
poraires et  prrnianens,  3o,  etc.  ;  en  tout,  ^53, 498, 000  fr.  Il  faut  par  consé- 
quent recourir  aux  «m  prunts  pour  se  procurer  le  complément  de  221  mil- 
lions. Le  rapporteur  ;•<  nroposé  de  supprimi  r  la  moitié  des  5o  centimes 
additionnels  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière;  ce  qui  soula- 
gera les  contribualjles  de  i3  millions  et  demi.  Les  centimes  addition- 
nels sur  la  contribution  foncière  seront  divises  en  pcrmani  ns  et  en  tem- 
poraires; ces  derniers  cesscroient  avec  les  charités  extraordinaires.  Le 
rapporteur  t'mi  t  le  vœu  que  dorénavant  la  contribution  foncière  soit 
répartie  entre  les  dépaitemens  pMr  une  loi.  La  commission  pense  éga- 
lement que  les  contribuiions  établies  |iar  les  communes  doivent  être 
régularisérs.  Les  patentes  sont  maintenues  avic  un  amendement  qui 
fera  cesser  les  j>laintesde  quelques  fabricans.  L'i"nreî;istreHient,  le  tim- 
bre ,  les  douanes,  l'inipôl  sur  les  boissons,  subiront  quelques  légères 
modifications  dans  la  perception.  On  a  l'assurance  que  If  gouverne- 
ment déclarera  cette  année  s'il  entend  maintenir  ou  abrogtr  le  mono- 
pole des  tabacs;  la  commission  pense  que  les  réclamations  des  planteurs 
pèchent  par  bcaucotip  d'exagération.  Deux  nouveaux  arlic'<-s  de  recettes 
figurent  pour  la  première  fois  dans  le  budget,  les  poudres  ri  les  .sali.êtres 
pour  600,000  fr.,  et  les  recettes  de  la  police  fjéuérale  pour  5,900,000  fr. 
Ce  dernier  article  résulte  des  droits  sur  les  journaux  et  sur  les  mai- 
.sons  de  jeu.  Les  droits  sur  les  journaux  seront  régularisés  par  une 
loi.  Quant  au  produit  de  la  tolérance  des  jeux,  la  commission  ne  pense 
pas  qu'il  doive  continuer  de  figurer  sur  les  revenus  de  l'Rtat;  ilappar- 
liendroit  mieux  aux  recettes  municipales.  Le  rapporteur  entre  dans 
de  longs  développemens  sur  le  dernier  emprunt;  il  remarque  que  les 
bénéfices  ont  été  énormes  pour  les  prêteurs,  mais  le  ministère  éloii 
obligé  de  traiter.  Ou  avoit  besoin  d'argent,  et  il  ne  se  pié.senloit  pas 
d'autres  concurrens.  La  commission,  forcée  de  s'occuper  d'un  nouvel 
«•mprunl,  ft  recherché  au  moins  quel  seroit  le  terme  de  nos  charges. 
Elle  s'e.st  adres'^ée  aux  ministres,  qui  n'ont  pu  la  satisfaire  entièrement. 
L'affrani  lii^sement  du  territoire  ne  peut  être  <|ue  le  résultat  d'une  dé- 
libération que  les  souverains  alliés  se  sont  réserves  de  prendre  après 
les  première?  années  de  roccu|ialion.  M.  le  rapporteur  croit  que  ce 
résultat  ne  peut  être  douteux.  Il  propose  d'adopter  l'emprunt  de  16  mil- 
lions demandé.  Il  a  ensuite  émis  le  vœu  que  l'année  financière  com- 
mençât au  i^r.  juillet;  mais  ce  projet  est  ajourné  ju.squ'après  l'évacua- 
tion du  territoire  II  a  fini  par  de  nouvelles  réflexions  sur  la  niasse  des 
charges,  et  sur  les  espérances  que  nous  devons  concevoir  de  la  magna- 
nimité des  souverains. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Cantiques  ou  Opuscules  lyriques  sur  difFçrens  sujets  de  piété,  avec  Ie« 
airs  notés  et  non  notés,  à  l'nsage  des  Catéchismes  de  la  paroisse 
Saint-Sulpice,  et  autres.  Nouvelle  édition  ,  considérablement  aug- 
mentée. —  r  vol.  in  iS  de  ^08  pat,es  ;  prix  ,  i  fr.  2.5  e.  et  1  fr.  ^5  c. 
franc  de  port  :  avec  la  uiusitpie  ,  i  fr.  80  r  et  2  fr.  5o  c.  fraac  da 
port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
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Histoire  de  saint  Louis,  lioi  de  France ^  par  deBury  (x). 

De  tous  les  Princes  qui  ont  régné  sur  la  France  , 
aucun  sans  doute  n'a  plus  de  droits  que  saint  Louis  à 
l'adunialiou  et  la  reconnoissauce  de  la  nation.  Mo- 
narque éclairé,  ami  du  peuple,  exact  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  la  royauté,  simple  dans  ses  mœurs,  et 
grand  dans  ses  vues,  observateur  de  la  justice,  pro- 
tecteur de  la  religion  ,  estimé  et  respecté  au  dedans  et 
au  dehors,  il  illustra  son  règne  par  des  lois  d'une  sa- 
gesse consommée ,  par  des  éiablissemens  heureuse- 
ment conçus,  par  un  gouvernement  où  la  fermeté  s'al- 
lloil  à  la  douceur.  Supérieur  à  son  siècle,  ainsi  que 
l'ont  reconnu  des  philosophes  même,  il  otFroit  un 
rare  méian,ij;e  des  vertus  que  le  monde  estime  le  plus 
incompatibles.  Pieux  et  fervent  au  pied  des  autels , 
plein  de  courage  et  d'intrépidité  au  milieu  des  com- 
bats,  on  le  vil  tour  à  tour  édifier  ses  peuples  par  les 
pratiques  de  la  religion  ,  et  en  imposer  à  ses  ennemis 
par  les  qualités  guerrières.  La  rc'putation  de  son  équité 
éioit  si  solidement  établie,  que  les  rois,  ses  voisins, 
le  prenoient  pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  sa- 
voil  que  nul  motil"  hun)ain  ne  pouvoil  faire  pencher 
la  balance  entre  des  mains  si  pures  ,  et  mi  prince  de  sa 
njûison  njéme  éprouva  quelle  éi<jit  la  rigueur  du  mo- 


(i)  I  vol.  in-i2;  prix,  3  fr.  et  4  f»'-  fianc  de  porî.  A  Paris, 
chez  Audo!  ,  rue  des  Mathurins;  et  chez  Adr.  Le  Clcre ,  au 
bureau  du  Journal. 
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narqne  lorsqu'il  s'agissoit  de  juger  entre  le  puissant 
et  le  foible. 

On  u'acliiiiie  point  assez  les  piogiès  qu'il  fit  faire 
à  la  Civilisaiiou  ,  et  dont  on  serolt  p'us  frap[)é  si  ou 
vouloit  se  rapji'der  i'état  où  la  France  se  troiivoit  alors. 
Les  anciennes  invasions  des  barbares  en  Occident  y 
avoicnl  apporté  des  couinmes  féroces,  qui  h'éioicnt 
njainieunes  maître  les  réclamations  de  ia  religion  et 
de  l'Iinmanité,  La  justice  se  rendoit  encoie  par  ces 
éprouves  bixarres  où  le  coupable  éloil  jugé  inno- 
cent fjiiand  il  éioit  !<•  pins  fort  ou  le  jjIus  adroit.  I,a 
France  se  voyoit  déchirée  par  de  petits  princes  qui 
se  faisoient  d(^s  guerres  lùnestes.  Les  provinces 
élnient  ravag<''("S  pour  venger  leurs  injures,  et  la 
puissance  royale  ciolt  sans  force  pour  les  réprimer. 
Ces  querelles  des  grands  offroient  une  source  sans 
cesse  renaissante  de  vexations  ei  de  désoidres,  et 
les  vassaux  placés  eiv.re  ces  fiers  c<^nipélilenrs,  et 
tour  à  tour  cpprmiés  par  l'un,  et  pillés  par  l'autre, 
réclaîuoient  un  protecteur  véritable  qui  les  déh- 
viàlduue  protection  |'>resquc  aussi  fâcheuse  qu'une 
giurri'  déclarée.  Salut  Louis  parut  ;  il  réprima  l'au- 
dace des  glands,  fil  respecter  son  autorité,  plus  en- 
core par  sa  sagesse  quf'  par  les  armes ,  et  publia  dt^s 
régiemens  salutaires.  Il  créa  une  nouvelle  jiirispni- 
dciïce;  il  [)i()scrlvit  le  d'.iel  et  l'usure;  il  établit  des 
Juges;  il  donna  un  Ct)de  dont  la  mémoire  fut  long- 
teiiq.s  clière  à  la  nation.  ÎNon-seulcmeut  il  protégea 
les  lcltr(\s,  mais  il  h-s  aima,  et  les  cultiva  Uu-méme. 
Il  fut  le  restaurateur  de  l'Université  de  Pails.  Il  se 
plaisoit  à  s'entretenir  avec  les  hommes  les  plus  éclai- 
re's  de  suu  temps,  sauil  Thomas  d'Aquin  ,  saint  Bo- 
naveutu-e,   Robcrl  Sorbon ,  etc.    Il  élevoit  dans  sa 
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cnpitalo  dos  monumens  qui  attestent,  et  sa  piété,  et 
sa  compassion  pour  les  ma! heureux. 

Tel  est  J  ascendant  du  mérite  et  des  qualités  de 
saint  Louis,  que  les  phi lo.^op lies  modernes,  pour  qui 
sa  (iotihle  qualité  de  chrétien  et  de  roi  n'éloit  pas 
un  motif  d  induli^euce  ,  ont  célébré  la  sages>e  de  ses 
lois.  Mais  en  louant  son  administration ,  ils  ont  cen- 
suré luie  partie  noiabie  de  sa  vie  ,  et  n'en  ont  parlé  que 
Comme  d'une  t.tclie  pour  sa  i^Ioire,  Cependant,  pour 
eni[)runier  ici  les  réilexions  d'un  orateur  qui  n'a  pas 
été  accusé  d'exa.;ération,  si  on  examinoit  avec  ri- 
^'ucur  les  motifs  de  t«^iîtes  les  guerres  ,  on  en  trouve- 
roit  peu  dans  l'histoire  de  plus  justes  que  les  Croi- 
sades. La  malliriîité  du  siècle  ne  semble  les  coudam- 

O 

ner  aujourdhui,  que  parce  qu'un  saint  les  a  conti- 
nuées, puisque  tous  les  aiitres  souverains  croisés 
échappent  à  la  censure,  et  sont  absous  ou  laissés 
dans  l'oubli.  Depuis  deux  cents  ans  des  flots  de 
crois('s  s'étoient  précipités  vers  l'Asie,  lorsque  saint 
Louis  prit  la  croix;  et  les  Européens  n'alloienl  plus 
dans  la  Palestine  en  conquérans,  mais  eu  défenseurs, 
pour  racheter  des  comj)ani()fes,  des  amis,  des  frères. 
Dans  un  siècle  où  toiu  ce  que  la  relij,àon  avoii  pu 
obtenir  par  ses  conciles  en  faveur  de  l'humanité,  éioit 
la  trèwe  du  Seigneur,  c'est-à-dire,  deux  jours  d  in- 
terruption dans  chaque  semaine  pour  les  guerres  in- 
testines; saint  Louis,  forcé  d'opter  entre  une  f»uerre 
étian^ère  et  ces  querelles  domestiques,  dût  préférer 
une  expédition  lointaine  à  des  dévastations  journalières 
et  à  des  rivalités  furieuses.  Ah!  si  saint  Louis  sorloittout 
à  coup  du  tombeau,  (c'est  toujoms  le  mêiiie  oral(  ur 
qui  paile),  il  pourroil  diie  à  ses  détracteurs  :  «  Quoi, 
vous  vous  élevez   contre  moi,  vous,  François,  chez 
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qui  j'uniois  «Jù  trouver  des  (îéî'enseursl  Tr.'tns[)Orloz- 
vous  dans  le  siècle  où  je  vivojs;  vos  [)èvcs  avoieut 
blâmé  Philippe  l**^.  el  d'autres  rois  lues  ancèlres  de 
«'avoir  pas  pris  la  croix,  et  lis  nie  rcprochoieut  dvyA 
la  nièiue  indolence.  Vous  êtes  chrétiens  :  eh  bien,  la 
cité  sainte  éioit  la  proie  <ies  infidèies;  Je  tombeau  de 
Jésus-Christ  éioil  profané  tous  les  jours  par  le  sani^ 
de  ses  disciples  qu'on  y  répandoit  à  grands  flo»s. 
Vous  éies  François;  eh  bien,  il  n'y  avoil  pas  de  fa- 
mille qui  n'(îiiî,  quelque  parent ,  quelque  ami  ca[)iif 
chez  les  Sarrasins,  (.es  chréii<'ns  gi'nàssaus  dans  les 
fers  éioient  mes  sujeis,  ds  miuvofjuoient  comme  le 
seul  libérateur  qu'iis  pussent  alieudre.  Pouvois-je  re- 
fuser mon  bras  à  ces  infortunés,  auxquels  on  nof- 
fioit  i\ue  rakernaiive  de  l'apostasie  ou  du  martyre? 
Qu'eût  ou  pensé  de  moi,  si  j'avois  pu  les  abandon- 
ner, et  mon  nom  n'eùl-il  pas  été  flétri  par  cet  or- 
bii  Iriliomaiu  »  ?  Ajoutons  fpie  saint  Ijouis,  par  ce!i« 
expédition  lointaine ,  fournit  un  aliment  à  l'hu- 
meur giierroyaute  des  grands  vassaux,  qu'il  pro- 
cura un  intervalle  de  rej)()S  au  royaume,  qu'il  chassa 
de  l'Europe  les  musulmans  qui  ravageoicnt  I  Italie 
depuis  deux  siècles  ,  qu'il  créa  une  marine  puissante , 
ouvrit  des  roules  au  commerce,  facilita  les  progiès 
de  la  civilisation,  et  propogca  le  g<ml  des  sciences  et 
des  lettres.  I^e  dé[)ôl  des  connoissances  se  conservoit 
encore  en  Orient  ;  les  Grecs  et  les  Arabes  se  li- 
vroient  à  l'élude,  et  csduvoient  le^^  sciences  ou  les 
arts,  ils  possédoient  les  ouvrages  précieux  de  l'anti- 
quité,  encore  inconnus  en  Occident,  et  qui  sont  de- 
venus depuis  les  modèles  du  goùl  et  la  règle  de  notre 
littérature.  C'est  à  la  vue  des  blbîiodièques  nom- 
breuses qu'am.'jssoienl  les  princes  araires,   que   saint 
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Louis  résfïlut  de  former  en  France  un  établisfeeiix^nt 
semblyhjp  (Crevier,  Histoire  de  V Université).  Ams':, 
les  croisés  purent  profiler  des  lumières  (jiie  la  Grèce 
avoienl  recueiiliesj  et  ce  furent  eux  qui  rapportèrent 
les  Annales  di^.  Tacile,  les  Fastes  dîO\\(\(i  y  les  ])oèmes 
d'Homère  et  de  Virgile.  Alors  les  écriis  d'Anstote 
furent  reclierchés  et  étudiés,  et  l'on  sait  quelle  in- 
fluence ils  eurent  sur  les  âges  suivans.  La  géoi-raphie, 
dont  on  n'avoit  au[)aravant  que  des  notions  obscures, 
devint  une  science  qu'on  approfondit  d'autant  mieux 
qu'elle  avoit  une  ullliié  prati(]ue.  On  écrivit  l'histoire 
pour  que  la  gloire  de  la  nation  fût  relevée  par  le  récit 
de  tant  de  hauts  faits.  On  apprit  des  Grecs  à  étudier 
les  malhématifjues,  l'astronomie  ei  la  physique.  La 
langue  latine  devint  le  lien  des  peuj>les  croisés,  et 
servit  à  perfectionne»  nos  i<)iomt's  modernes;  et  c'est 
eu  effet  de  cette  époque  que  datent  la  plupart  de  nos 
ouvrages  françois  les  plus  anciens. 

Je  ne  fais  ici  qu'mdifpier  les  principaux  faits.  Le 
lecteur  trouvera  de  plus  longs  développemens  dans 
un  .savant  écrit,  intitulé  :  De  Vitifluence  des  Croisades 
sur  l'état  des  dii^ers  peuples  de  l  Europe ,  par  M.  de 
LhoisenI,  aujourd'hui  préfet  du  Loiret;  écrit  fpii  a 
partagé,  en  1808,  le  prix  proposé  par  rinslilul  sur 
celte  question.  F/hislorien  de  saint  IjOuIs  qui  puise- 
roii  à  cette  source,  y  trouveroit  des  matériaux  pré- 
cieux qui  tourneroient  à  la  gloire  de  son  héros,  en 
même  temps  qu'ils  feroient  bien  connoître  une  épo- 
que intéressante  de  nos  anna'es.  De  Burv  n  a  pas  en- 
visagé son  sujf'i  sous  ce  point  de  vue.  Il  parcourt  avec 
une  grande  simplicité  de  style  la  vie  de  saint  Louis, 
suivjoii  l'ordre  des  faits,  sans  se  permettre  aucun  dé- 
tail ui  sur  les  mœurs  du  temps,  ni  sur  l'étal  de  la 


France.  A  pltis  forte  raison  s'inferdil-il  ces  considf'- 
rations  générales  qui,  à  dire  vrai,  paroissent  au-des- 
sus de  ses  forces.  Le  lecteur  ioslruil  ou  qui  veut  le 
devenir,  aiuieroit  à  trouver  des  notions  sur  ce  que 
fit  le  saint  Roi  comme  iéi^islaieur,  comme  administra- 
teur ,  comme  bienfaiteur  de  son  siècle.  De  Bury 
suit  pas  à  pas  son  héros ,  et  semble  craindre  de  porter 
ses  regards  autour  de  lui.  Il  a  même  néj^îigé  quelques 
faits  qui  font  parfaitement  connoître  lame  de  saint 
Louis.  Tout  doit  intéresser  dans  les  grands  hommes , 
et  ces  anecdote!»  convenoient  surtout  au  ton  de  sim- 
plicité qu'avoit  adopté  l'historien.  Je  ne  puis  mieux 
terminer  cet  article  que  par  uu  de  ces  traits  qui  pei- 
gnent et  le  siècle  et  le  roi.  Dans  une  de  ses  croisades, 
cet  excellent  prince  marchoit  depuis  quelques  jours 
avec  sou  armée  dans  un  désort  brûlant;  on  n'avoit 
point  d'eau,  ei  quelques  soldats  en  ayant  trouvé, 
vinrent  lui  en  appoitor  dans  un  ra-que.  Saint  I^ouis, 
brûlé  par  !a  soif,  ne  song<^  point  à  lui,  et  fait  distri- 
buer l'eau  à  ceux  des  soldats  qtii  étoient  autour  de 
lui ,  et  qu  d  voit  plus  afff  )i])lis  par  ](•  besoin.  Alexan- 
dre, dans  une  pareille  circonstance,  avoit  jeté  l'eau 
par  terre  en  disant  qu  il  devoil  supporter  les  mêmes 
fatigues  que  ses  soldats.  Je  vois  dans  son  action  le 
courage  d'un  conquérant ,  mais  aussi  la  jactance  d'un 
honuTie  qui  voulolt  être  admiré,  tandis  que  l'action 
touchante  de  saint  Louis  me  montre  le  héros  perfec- 
tionné par  le  christianisme. 

Toutefois,  comme  vie  de  saint  Louis,  cette  his- 
toire fait  connoître  les  vertus  de  ce  prince ,  et  elle 
est  faite  sui toui  pour  être  mise  enuc  les  niains  de  îa 
jeunesse.  Si  l'auieiir  ne  s'élève  pas,  il  est  du  moiiis 
exact  et  sûr.  îi  raconte  saus  enthousiasme,  mai^  ausbi 
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sans  partialité.  II  ne  s'ecario  pas  de  son  sujet,  ce  rp^i 
du  moins  pre'serve  le  lecteur  des  digressions  et  du 
bavardage  de  laul  d'écrivains  qui  se  perdent  dans  des 
inutilités;  de  sorte  qu'à  tout  prendre,  ce  livre  vaut 
beaucoup  mieux  que  tant  d'histoires  modernes  sau- 
poudrées de  philosophisme  et  d'impiété.  Du  moins , 
il  ne  donnera  pas  d'idées  fausses. 


Précis  historique  du  Méthodisme,  suivi  d'un  Discours 
prononcé  à  l'abjuration  d'un  méthodiste  irlandais  f 
par  M.  Labouderie  (i). 

Discours  pour  l'abjuration  d^un  calviniste  du  canton  de 
Vaud;  par  le  même  (2). 

Le  méthodisme,  qui  est  à  peine  connu  en  France, 
a  fai(  «i'  grands  prot^rès  en  Angleterre ,  où  il  me- 
nace de  jour  eu  jour  l'église  dominante.  Cette  secte, 
qui  ne  date  que  du  siècle  dernier,  et  qui  est  déjà 
partagée  en  deux  branches  principales,  s'est  aussi 
étendue  aux  Etats-Unis.  Ses  prosélytes  sont  très-nom- 
breux, si  on  en  croit  quelques  modernes.  M.  l'abhé 
Laboudeiie,  ayant  à  détromper  un  Irlandois  engagé 
dans  les  erreurs  de  sa  secte,  a  dii  en  faire  une  étude 
particulière,  et  il  a  consigné  le  résultat  de  ses  re- 
cherches dans  le  Précis  que  nous  annonçons,  et  fjui 


(i)  Brochure  in-8''.j  prix,  i  fr.  3,5  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  A  Paris ,  chez  Théodore  Leclerc ,  rue  Notre-Dame  ; 
et  au  bureau  du  Journal. 

(2)  Brochure  in-8".;  prix,  ^o  c.  et  So  c.  franc  de  port. 
A  Paris ,  ctez  les  mêmes. 
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fait  connoîlre  l'histoire  et  les  dogmes  du  méllio- 
disme.  Ce  Précis  est  suivi  d'un  discours  prononcé 
dans  sa  chapelle  du  collège  des  Eccssois  pour  ral)ju- 
ration  de  M.  John  Macguige,  méthodiste  irlandois. 
Le  zélé  controversiste  y  établit  deux  points  impor- 
tans;  l'un  que  la  tradition  est  nécessaire  pour  expH- 
fjuer  l'Ecriture  j  l'autre  quil  existe  dans  l'église  ca- 
tholique nn  juge  suprême  pour  terminer  lesdiflerends. 
L'orateur  entremêle  ses  preuves  d'exhortations  adres- 
sées au  jeune  néophyl<e,  dont  il  loue  le  zèle  et  la 
bonne  foi.  La  cérémonie  de  celte  abjuration  eut  lieu 
le  19  octobre  de  l'année  dernière. 

L'autre  discours  fut  jjrononcc,  le  27  novembre 
suivant,  dans  la  même  chapelle,  pour  l'abjuration 
d'un  calviniste  suisse,  J.  F.  B.  Ce  discours  pins  court 
renferme  les  raisons  principales  qui  doivent  nous  te- 
nir attachés  n  l'Eglise.  Aussitôt  après  l'abjuration  et 
la  messe  qui  Ja  suivit,  M.  Palerson ,  évêque  de  Cy- 
bistran,  et  coadjuieur  de  l'évéque  apostolique  pour  le 
midi  de  l'Ecosse,  donna  le  sacrement  de  confirma- 
tion au  nouveau»!  converti,  et  à  trois  autres  jeunes 
gens  réunis  à  l'Eglise  depuis  quelques  mois. 

Nous  félicitons  M.  Labouderie  de  celte  direction 
qu'il  donne  à  ses  éludes,  et  de  ces  succès  qu'ob'ient 
son  zèle.  INfait  valoir  avec  raison,  dans  ses  discours , 
la  voie  de  l'autorité,  comme  le  moyen  le  plus  pro- 
pre à  terminer  les  disputes.  G'ost-Ià  en  effet  ce  qui 
sert  à  confondre  tous  les  partis  tx)mme  toutes  les 
erreurs,  le  janséniste  et  le  constitutionnel,  comme 
le  méthodiste  et  le  protestant.  On  trouvera  dans  le 
second  discours  un  moiceau  où  l'orateur  parle  du 
siège  de  saint  Pierre  avec  le  respect, et  la  soumission 
d  fui  ministre  éclaiié  et  fidèle. 
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NOUVELt.KS    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'abbd  du  Biéiu  ,  auraôoier  de  S.  M. ,  est 
moil,  le  24  de  ce  mois.  Il  aroit  été  indisposé  depuis 
quelque  lomps,  maisfaisoit  encore  son  seivice  à  la  cour, 
c(  avoit  dit  la  iresse  le  jour  de  Pàque.  Il  avoit  ëlé  péniten- 
cier et  chanoine  de  Boulogne,  et  il  sortit  de  Fiance  avec 
M.  As«e!ine,  son  évêque,  qu'il  suivit  dans  ses  difFérens 
exils.  Depuis,  il  accompagna  ce  prélat  en  Angleterre 
lojsque  la  confiance  du  Eoi  l'y  appela.  A  la  mort  de 
M.  Asseline  ,  il  devint  ccnfesseur  de  MADAME,  et  il  en  a 
rempli  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  M.  l'abbé  du  Bréau 
éloit  âgé  de  plu»  de  <j5  ans,  et  jouissoit  de  l'estime  due  à 
un  ecclésiastique  rempli  de  l'esprit  de  son  état.  On  sait 
qu'il  refusa  ,  l'année  dernière,  l'évêché  de  Boulogne,  au- 
quel il  avoit  été  nommé  par  le  Roi. 

—  M.  l'abbé  de  Refz  vient  d'être  nommé  à  la  place 
d'aumônier  du  Roi,  vacante  par  la  mort  de  M.  l'abbé 
du  Bréau.  M.  l'abbé  de  Retz  est  petit-fils  de  M.  le  comte 
le  Filleul  de  la  Chapelle,  ministre  de  S.  M. ,  et  honoré 
de  sa  confiance  pendant  l'émigration. 

—  iVI.  l'abbé  de  la  Fage  a  terminé,  le  jour  de  Pâ- 
que,  sa  station  à  la  cour.  Il  a  adressé  au  Roi,  en  finis- 
sant son  discours,  un  compliment  aussi  noble  que  tou- 
chvint,  qu'il  a  accompagné  des  vœux  les  plu.;  ardens 
pour  la  religion,  pour  le  Roi  et  la  famille  royale.  La 
voix  de  l'orateur  a  pris  une  nonvelle  force  en  expri- 
mant ces  souhaits  pieux,  auxquels  son  âgé  et  de  longs 
travaux  serabloient  donner  plus  d'intérêt.  M.  l'abbé  de 
la  Fage  est  peut-être  le  premier  à  qui  il  ait  été  donné 
de  remplir  une  telle  carrière  à  86  ans,  et  de  la  rem-, 
plir  avec  succès. 

—  Le  sermon  de  la  Cène  a  été  prêché  le  jeudi-saîjil 
dans  la  galerie  où  s'éloil  faite  la  cérémonie  du  lavement 
des  pieds  M.  l'abbé  Legris- Du  val  avoit  pris  pour  sujet 
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la  force  du  chrétien.  Il  a  demandé  à  S.  M.  la  permis- 
sion de  ne  pas  lui  adresser  de  compliment  dans  un  mo- 
ment où  l'Eglise  n'étoit  occupée  que  d'images  de  deuil 
et  des  souffrances  de  son  divin  époux,  et  il  â  fini  aussi 
par  des  vœux  pour  la  religion,  qui  a  droit  de  tout  at- 
tendre d'un  Prince  dont  la  restauration  a  été  le  résultat 
de  tant  de  miracles  de  la  Providence. 

—  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prêché  le  mardi  de  Pâ- 
que,  à  Chartres,  dans  une  assemblée  de  charité.  Un 
auditoire  nombreux  avoit  été  attiré,  et  par  l'intérêt  d» 
la  réunion ,  et  par  le  désir  d'entendre  un  orateur  célè- 
bre. Le  produit  de  la  quêle  a  été  considérable. 

—  M.  André,  ancien  évêque  de  Quimper,  a  fait  le 
samedi-saint  l'ordination  à  Bourges,  où  il  n'y  a  pas  d'ar- 
chevêque depuis  plusieurs  années.  L'ordination  a  été  de 
cinquante  prêtres  ou  diacres,  sous -diacres  et  minorés. 

—  On  sait  que  Voltaire,  dans  son  Traité  de  la  tolé- 
rance, absout  les  Romains  du  reproche  d'intolérance, 
et  ne  veut  point  convenir  qu'ils  aient  persécuté  les  chré- 
tiens. C'est  le  zèle  inconsidéré  de  ceux-ci  qui  leur  atlira 
des  châlimens.  S'ils  éclatèrejit  violemment  contre  le 
culte  reçu,  dit-il,  on  est  forcé  d'avouer  queux-mêmes 
étaient  intolérans ;  assertion  fort  piquante ,  et  d'après 
laquelle  ce  ne  sont  plus  les  bourreaux,  mais  les  victimes 
qui  sont  coupables  d'intolérance.  Le  Journal  du  Com- 
merce raisonnoit  de  même,  il  y  a  quelques  jours;  et  à 
propos  d'un  article  sur  le  Japon ,  il  montroit  pour  les  per- 
sécuteurs japonois  la  même  indulgence  que  Voltaire  pour 
les  Dèce  et  les  Dioclétien.  Ce  furent  les  chrétiens  qui 
eurent  tous  les  torts  dans  cette  affaire.  Leur  hauteur, 
leurs  imprudences,  leur  esprit  d'intolérance  et  de  do- 
mination ,  inspirèrent  des  craintes  pour  l'Etat ,  en  même 
temps  que  leurs  richesses  et  leur  orgueil  blessèrent  les 
particuliers.  La  religion  fut  proscrite,  et  des  flots  de 
sang  fuient  répandus.  Le  journaliste,  après  avoir  glissé 
&ur  i'atiociîé  de  cette  persécution,  ajoute  :  Comme  Je 
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Val  dit  aillei/r.s ,  cette  tolérance  que  la  philosophie  re- 
commande, et  que  le  fanatisme  repousse  y  est  pratiquée 
depuis  longtemps  par  les  Japonais;  ils  admettent  san» 
aucun  inconvénient  tous  les  cultes,  excepté  celui  qui  a 
été  perdu  en  Asie  par  l'imprudence  de  ses  ministres. 
Ainsi  les  Japonais  pratiquent  depuis  longtemps  la  tolé- 
rance,  le  fait  est  sur.  Admirable  charité  de  nos  philo- 
sopheà  pour  un  gouvernement  p»Ms«^cufeur I  Elle  est 
digne  de  ceux  qui,  quand  ils  ont  été  les  maîtres,  ont 
montré  aussi  chez  nou^  la  même  tolérance  pour  la  re- 
ligion. Les  admirateurs  d'une  révolution  où  l'on  s'ef- 
força d'anéantir  le  christianisme ,  doivent  applaudir  aux 
mêmes  efforts  faits  dans  le  Japon,  il  y  a  Iroih  siècles. 
Voilà  l'espèce  de  tolérance  que  la  philosophie  leur  re- 
comfnande;  elle  excuse  les  persécuteurs,  mais  elle  ne 
pardonne  pas  aux  martyrs.  Tel  est  l'esprit  djns  lequel 
sont  rédigés  les  deux  articles  du  Journal  de  Commerce , 
et  même,  à  ce  qu'il  paroît,  le  livre  qui  a  donné  lieu 
à  ces  articles.  Ce  livre  est  intitulé  :  le  Japon,  ou  Mœurs, 
usages  et  costumes  des  habita ns ,  par  M.  Breton,  4  vol. 
in-i8.  Nous  n'avons  point  vu  ce  livre;  mais  on  a  l'air 
d'en  citer  ce  qui  suit ,  et  ce  qui  »uffiroit  pour  faire  jugei 
de  l'ouvrage  :  Après  avoir  vu  des  chrétiens  égorger  des 
chrétiens  pour  acquérir  le  privilège  de  trafiquer  de  quel- 
ques drogues ,  peut-on  blâmer  les  Japonais  d'avoir  ex- 
clu de  leur  pays  la  religion  que  déslwnoroient  ces  mons-^ 
ires?  Si  c'est  M.  Breton  qui  a  dit  cela,  c'est  aussi  une 
preuve  de  son  iroparlialilé.  C'est  comme  s'il  avoit  dit: 
Il  y  a  de  mauvais  chrétiens,  donc  il  faut  les  proscrire 
tous.  Avec  un  pareil  argument  on  proscriroil  une  na- 
tion enfièie,  parce  qu'elle  renferme  des  scéiérals.  On 
ne  voit  pas  bien  comment  de  telles  apologies  peuvent 
justifier  les  cruautés  et  les  tortures  des  empereurs  japo- 
noiî»;  mais  ce  qui  nous  paroît  clair,  c'est  que  ces  aj.io- 
logies  accusent  l'aveuglement,  la  partialité  et  la  haiua 
dans  les  sophistes  qui  s'en  chargent,  et  qui  affecteul  avec 
cela  tant  d'attaeheraent  pour  le»  idées  libérale*. 


(M) 

Versailles.  Au  milieti  des  assauts  qae  î'incréduHté 
livre  à  la  religion,  cVst  du  moins  une  consolalion  de 
Toir  le  peuple  encore  avide  d'en!endre  la  parole  de  Dieu. 
%  .  -f^  Pend.irit  le  Carême,  on  a  fait,  deux  jours  la  semaine, 
dans  réalise  cathédrale  et  paroissiale  de  Saint -Louis, 
des  conférences  qui  ont  été  fort  suivies.  La  foule  est  allée 
toujiours  en  croissant,  el  on  y  remarquoit  beaucoup  de 
militaires.  M.  l'évêque  s'y  est  montré  très-assidu  ,  comme 
i!  l'est  d'ailleurs  à  tous  les  offices  de  l'rglise.  En  même 
temps  la  station  de  M.  l'abbé  Méric,  prêtre  du  diocèse  de 
Cahors,  altiroif  un  nombreux  concours,  et  on  a  goûté 
sa  manière  d'anrtoncer  la  parole  de  Dieu.  Ainsi  toutes 
les  classes  ont  trouvé  à  satisfaire  leur  empressement 
pour  s'instruire.  Que  de  cam[)agnes  nous  envieroient  cet 
avantage! 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

I^ARis.  Le  mercredi  25,  il  y  a  eu  conseil  des  ministres  pré- 
sifJé  par  le  Roi.  MM.  de  Marbois  et  de  Garnier,  ministres 
d'Etat ,  Begouen  et  Portai ,  conseillers  d'Etat,  y  ont  été  aussi 
appelés. 

—  Il  y  a  encore  eu,  ces  jours  dernieis,  des  conférences 
chez  lord  Wellington,  entre  les  commissaires  françois  el  les 
ministres  de  diverses  puissances. 

—  S.  A.  R.  Madame  fait  distribuer  des  bouillons  aux  pau" 
vres  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

—  Ms'.  le  duc  d'àngoulême  a  envoyé  i5oo  fr.  pour  être 
répartis  entre  les  paroisses  les  plus  pauvres  de  l'arrondisse- 
ment de  Villefranche  dans  la  Haute-Garonne. 

—  Le  Cowrier,  journal  anglois ,  et  qui  est  le  journal  du 
ministère,  contient  l'article  suivant  :  «  Les  conférences  qui  ont 
PU  lieu,  à  Paris,  relativement  aux  réclamations  de  divers 
Etats  sur  la  France,  avancent  vers  leur  terme.  Les  puissances 
médiatrices  ont  montré  une  volonté  ferme  de  repousser  ]es 
prétentions  exagérées.  Quant  à  l'évacuation  du  territoire  fran- 
çois, il  est  très-probable  qu'aucune  mesure  définitive  ne  sera 
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prise  à  cet  égard  avant  l'entrevue  des  souverains  alliés.  On  pu 
fixe  Fépoque  au  mois  de  septembre  » . 

— .  M.  Hua,  avocat  du  Roi,  a  porté  la  parole,  \o  26,  à  .  "\  -^5^ 
l'audience  de  la  cour  royale,  dans  l'affaire  du  sieur  SchefFer,  '''^  ."^^ 
du  jugement  duquel  le  procureur-général  s'est  rendu  appe- 
lant. Il  a  prouvé ,  la  brochure  en  main ,  la  tendance  révolu- 
tionnaire de  plusieurs  passages,  et  a  conclu  à  un  an  d'em- 
prisonnement et  3ooo  fr.  d'amende.  L'avocat  de  ScliefTcr  ré- 
pliquera lundi. 

—  Plusieurs  incendies  ont  éclaté  dans  trois  casernes  occu- 
pées en  Alsace  par  les  troupes  autrichiennes.  On  a  lieu  de 
penser  que  la  malveillance  n'est  point  étrangère  à  ces  acci- 
dens,  et  les  autorités  fiançoises,  ainsi  que  les  généraux  au- 
trichiens, sont  à  la  recherche  des  coupables. 

—  Un  tremblement  de  terre  a  fait  beaucoup  de  rava^i^es  eu 
Sicile ,  le  20  février.  La  ville  de  Catane  a  surtout  beaucoup 
souft'ert.  Une  partie  de  la  cathédrale  et  du  séminaire  s'est 
écroulée,  et  plusieurs  ecclésiastiques  ont  péri  sous  les  décom- 
bres. Des  églises,  des  monastères,  des  maisons  ont  été  dé- 
truites. C'est  surtout  au  pied  de  l'Etna  que  les  désastres  ont 
été  plus  grands. 

'-'  Le  chancelier  de  l'échiquier  proposa  ,  dans  une  des  der- 
nières séances  de  la  chambre  des  communes  en  Angleterre  , 
d'affecter  un  million  sterling  (2.5  millions)  à  la  conîruction 
d'églises  et  de  chapelles  pour  les  paroisses  qui  en  manquent. 
Aucun  objet,  dit-il ,  n'est  plus  digne  de  l'attention  du  gouver- 
nement et  de  la  libéralité  du  parlement.  Sa  proposition  a  été 
agréée. 

—  Deux  frères  arméniens,  nommés  Lazareff,  ont  fondé  à 
Moscou  un  collège  pour  ceux  de  la  nation.  On  y  reçoit  douze  > 
enfans  de  familles  pauvres,  et  on  a  fait  venir  pour  maîtres 

cinq  jeunes  gens  élevés  dans  les  couvens  de  l'Arménie.  Les 
frères  Lazareffont  fait  construire  deux  églises  arméniennes  à 
Sainl-Pélersbourg  et  trois  à  Moscou.  On  sait  que  les  Armé- 
niens sont  zélés  pour  les  pratiques  de  leur  religion,  et  qu'ils 
ont  établi  en  beaucoup  de  villes  des  imprimeries  pour  leurs 
livres  d'église  et  autres. 

—  Des  lettres  de  Mexico  annoncent  que  Mina  a  été  fusillé  , 
le  1 1  novembre,  en  face  du  fort  Saint-Georges,  dont  les  roya- 
listes font  le  siège 
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CHAMBRE    DES    PAIRS- 

Le  2^  mars,  le  ministre  de  la  marine,  accompagné  de  M  le  con- 
seiller (i*Flat  SimcoD,  a  présenté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  adopté 
par  les  députés,  et  qui  proroge  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1819  !e 
sursis  accordé  aux  colons  de  fJaint-Oomiaguc  et  a  leurs  cauiious.  Uu 
second  projet  relatif  au  port  de  Bordeaux,  et  également  adopté  par 
l'autre  chambre,  est  apporté  parle  ministre  de  l'intérieur,  accompagné 
du  directeur-général  des  ponts  et  chaussées.  (>es  projets  seront  impri- 
més et  examinés  dans  les  bureaux.  La  discussion  s'ouvre  sur  la  résolu- 
tion de  l'autre  chambre,  relative  à  une  nouvelle  proiog<ition  du  sursis 
accordé  aux  émigrés  en  1814.  Un  membre  propose  par  amendement 
que  la  proiogalion  soit  étendue  jusqu'au  i**".  janvier  1820.  Cet  amen- 
dement est  adopté  après  quelque  discussion,  et  la  résolution  passe  à  la 
majorité  do  100  voix  contre  i4- 


CHAMBRE    DES    DFPUTr.  S. 

Le  a4  mars,  M.  Hay  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions.  Un  «ieur 
Chrdel  dénonce  un  arrêté  du  préfet  de  police  qui  l'a  retenu  en  prison 
pendant  quatre  mois,  et  veut  poursuivre  ce  magistrat  en  calomnie; 
on  passe  à  l'ordre  du  jour.  On  reprend  la  délibération  sur  les  douams, 
M.  de  Sainl-Cricq,  directeur-général,  engage  la  chambre  à  se  défier 
des  théories  et  des  abstractions,  et  à  consulter  plutôt  l'expérience  et  les 
faitsj  il  s'agit  moins  ici  des  |)rincipes  que  de  leur  applicaiion.  La  loi 
est  reconnue  nécessaire ,  et  toute  la  question  se  réduit  à  quelques  mo- 
difications. L'orateur  a  expliqué  quelques  faits  qui  avoient  donné  ma- 
tière à  des  réclamations,  rntr'autres  l'affaire  du  navirç  la  Clarn. 
M.  Liiiné  de  Villtvèque  a  insisté  sur  ce  dernier  fait,  oti  il  accuse  Tad- 
ministiaiion  tles  douanes  d'avoir  pris  pari  à  la  contrebande.  Le  di- 
recteur-général justifie  ses  employés.  M.  le  ministre  des  finances  parle 
en  faveur  du  dioitsur  les  colons  en  laine,  et  du  transit  par  l'Alsace. 
M.  Morgan  de  Belloy  persiste  dans  l'avis  qu'il  a  énoncé  au  nom  de  la 
cominisiioti.  On  commence  la  délibération  sur  le  i*"".  article  de  la  loi. 
MM.  Ouvergit-r  de  Hauranne  et  de  ViUev^que  avoient  proposé  des 
amendemens  sur  les  colons  bruts  lis  sont  rejetés  par  la  question  préa- 
lable après  quelque  discussion.  M.  Dupont  s'oppose  à  l'augmentation 
du  droit  sur  les  fils  de  laiton^  cet  amendement  est  écarté,  ain.si  que 
queKpies  autres  peu  importans.  On  adopte  l'amendement  de  la  com- 
mission sur  l'alun.  La  délibération  en  reste  au  droit  sur  les  lièges  et 
bouchons. 

Le  a5  mars,  M.  Dofougerais  a  fait  un  rapport  sur  le  f>rojei  de  loi 
fflalif  à  l'interdiction  de  la  traite  des  noirs.  Il  a  propo^^é  l'adoption  du 
projet,  et  l'a  motivée  d'après  les  considérations  morales,  et  l'exemple 
des  autres  na lions.  On  passe  à  la  délibérdtion  sur  les  douanes.  La  sup- 
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firrssion  du  droit  sur  les  lièges  en  planches,  proposée  par  la  commis- 
sion, est  écartée.  On  renvoie  à  la  commission  un  nouveau  projet  de 
tarif  sur  les  toiles  proposé  par  M.  Prosper  Delaimay.  On  adopte,  sur 
la  proposition  de  M.  de  Magneval ,  la  prohibition  des  poils  de  l-pin  à 
)a  sortie.  La  chambrf  adopte  de  même  les  autres  parties  de  l'article  a. 
On  pjiS'-e  aux  articles  suivons  jusqu'au  9*.  contenant  le  tarif  des  douanes 
pour  la  Corse;  ils  sont  adoptés.  La  discussion  s'établit  sur  l'introduction 
des  productions  de  la  Corse  en  France.  M.  Castflli ,  député  de  la  Corse , 
soutient  les  intérêts  du  commerce  de  celte  île;  M.  dr  Saint-Cricq  ré- 
clame en  faveur  ('es  droits  proposés.  On  adupte  l'amendemrnt  de 
M.  Casrelli  sur  les  productions  du  territoire  Corse,  mais  non  pour  la 

f>êche.  Un  grand  nombre  d'articles  passent  successivement  après  une 
égère  discussion.  Les  amendemens  sur  les  tissus  sont  écartés.  L'enire- 
p6i  d'Abbeville  est  supprimé.  On  adopte  tout  le  litre  IV  sur  les  en- 
trepôts. 

Le  a6  mars,  la  séance  a  commencé  par  un  rapport  sur  quelijues  pé- 
titions fait  par  M.  Macarlhy.  Il  a  parlé  entr'autres  de  la  pétition  d'iia 
sieur  Bray,  qui  dénonce  le  curé  de  Buay,  pour  avoir  refusé,  en  181 5, 
la  sépulture  à  sa  femme.  Le  pétitionnaire  ne  produit  d'ailleurs  aucune 
pièce  à  l'appui  de  sa  plainte  un  pen  tardive,  et  on  a  passé  à  l'ordre  du 
)oui ,  le  ruré  qui  refusrro't  son  ministère  pour  les  inhumations  ne  pou- 
vant d'ailleurs  être  poursuivi.  M.  Favard  de  Langiadc  a  fait  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  lelatif  aux  éoiiangistr'R  et  engagistes  ;  il  a  conclu  à 
l'adoption.  On  a  repris  la  délibération  sur  les  douanes.  Le  i/irif  pro- 
posé sur  l«s  toiles  par  M.  Debiunay  a  été  rejeté-  La  <  haml)re  a  adopté 
le  i*r.  article  du  litre  V  relatif  au  transit.  La  discussion  s'etablii  sur  le 
Ininsil  par  l'Alsace.  M.  Froc  de  la  Boulaye  reproduit  et  motive  sou 
amendement.  M.  Richard  parle  «-outre  le  transit,  en  faveur  de  l'inlé- 
rét  de  nos  ports  et  du  commerce  maritime.  M.  Kern  soutient  que  le 
transit  ne  peut  donner  lieu  à  la  fraude  ni  nuire  au  commerce  mari- 
time ;  il  a  répondu  au  rapporteur,  à  M.  Laisné  de  Villevêque  et  aux 
•utres  adversaires  du  transit.  M.  Begouen  vote  comme  la  commission. 
M.  le  duc  de  Richelieu  propose  de  nouvelles  consi<lérations  en  faveur 
du  lr;insit.  On  prononce  la  clôture  de  la  discussion.  Le  rapporteur 
demande  à  parler  «ur  l'amendement  de  M.  de  la  Bonlaye.  Quelques 
membres  s'y  opposent.  Le  rapporteur  combat  le  transit.  Le  transit  d*AI- 
•ace  e.st  rejeté  à  la  majorité  de  5  voix  sur  197.  On  passe  à  la  discussion 
du  titre  VI  concernant  la  contrebande. 


LIVRE     NOUVEAU. 


JS^nuuefle  question  importante  :  Kst-il  possible  d'établir  dans  tous 
les  chefs-lieux  de  département  un  collège  royal,  dans  lequel  l'édu- 
cation teroit  gratutLe,  chrétienne  et  religieuse,  en  procurant  en 
mêtne  temps  au  gou\>ernement  une  économie  annuelle  de  p'its  d\tfi 
million,  et  en  diminuant  d'ent^iron  600  //•.   la  deptnse  des  parera 


(    208    ) 

pour  chacun  de  leurs  enfans  nui  étudient  comme  externes  dam  les 
collèges  royaux  ;  par  M.  l'abbé  Dubois  [i). 

M.  l'abbé  Dubois  propose  là  un  problême  important  en  effet,  mais 
dont  la  solution  ne  paroîl  pas  aisée.  Annoncer  en  rnème  temps  une  éco- 
nomie pour  le  gouvernement  et  pour  les  parens,  c'est  promettre  beau- 
coup. Procurer  le  double  bienfait  d'une  éducation  gratuite  et  chrétienne, 
c'estremplirdeux  conditions  presque  égaiemonl  rares  et  difficiles.  M.  Du- 
bois se  flctlle  néanmoins  d'avoir  conçu  un  plan  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer sous  ce  rapport  II  ne  demande  pour  l'exécution  que  deux  cho.-es, 
1°.  qu'on  supprime  toutes  les  bourses  communales,  et  qu'on  applique 
le  produit  au  paiement  tles  professeurs  des  collèges  royaux  j  a",  qu'un 
joigne  à  ces  sommes  les  4oo,ooo  fr.  de  rente  qui  iont  la  dotation  de  l'Uni- 
versité. Wons  ne  devons  pas  dissimuierque  l'auteur  fait  beaucoup  de  sup- 
pressions dans  l'ordre  des  choses  actuel.  Il  congédie  impitoyablemenl  les 
professeurs  des  facultés,  les  inspecteurs,  les  recteurs,  les  secrétaires  d'aca- 
démie et  leurs  bureaux,  sous  prétexte  (jue  ces  places  ne  sont  pas  Irès-uliK'^j 
ce  qui  est  un  peu  dur,  et  ce  qui  n'est  même  pas  rigoureusement  exact, 
car  ces  places  sont  certainement  utiles  à  ceux  qui  les  occupent.  JNous 
ne  saurions  suivre  ici  tous  les  calculs  de  l'auteur  sur  les  dépen&is  «les 
collèges,  et  sur  l'ordre  et  l'économie  qu'on  peut  y  apporter.  Tous  ces 
détails  ne  peuvent  être  bien  saisis  que  dans  l'écrit  même  de  M.  Dubois,  Il 
y  joint  aussi  des  considérations  d'un  autre  ordre  sur  le  nloral  de  l'éduca- 
tion, et  sur  ie  moyen  de  former  les  jeunes  gens  à  la  religion  en  même 
temps  qu'aux  sciences.  En  convenant  qu'il  a  été  mis  récemment  à  la 
tête  des  collèges  des  proviseurs  estimables,  il  prétt  nd  que  l'esprit  de 
ces  mai'-onsne  s'est  guère  amélioré,  et  il  cite  en  prouve  le  collège  d'Or- 
léans, où  il  y  eut,  le  ig  décembre  dernier,  une  espèce  d'insurreciioti, 
pour  laquelle  il  a  fallu  recourir  à  la  force  armée.  Il  veut  donc  que  les 
collèges  soient  confiés  à  des  ecclésiastiques,  et  il  répond  aux  objections 
qu'on  fait  contre  ce  moyen  de  rendre  l'éducation  aussi  religieuse  qu'elle 
aoit  l'être.  Enfin  il  propose  le  mode  d'insiruciion  qu'il  croit  conven.i- 
ble  de  suivre  ,  et  qui  est  le  même  à  |ieu  près  que  i  on  suivoit  autrefois 
dans  l'Université  de  Paris,  et  dans  les  écoles  bien  réglées. 

Cet  écrit  ai;nonce  dans  l'auteur  non- seuls  ment  du  zèle  pour  le  bien 
de  la  jeunesse,  mais  encore  de  l'expéricnre  et  de  longues  réflexions- 
et  l'on  sait  en_efFet  que  M.  i  abbe  Dubois  s'est  beaucoup  occupe  d'é- 
ducation ,  et  que,  soit  avant  la  révolution,  soit  <tepuis,  il  a  consacré 
ses  soins,  dans  une  grande  ville,  à  renseignement  des  mathématiques 
et  à  la  dircclion  d'uti  él;ib!issem(  ni  qu'il  avoii  l'orme.  TSous  croyons 
donc  que  ce  qu'il  propose  mérite  d'être  examiné.  !\ous  n'avons  pas  vé- 
rifié tous  «es  odrois ,  et  ce  n'est  [ihh  à  nous  <jii'il  convient  de  discu- 
ter son  plan  dans  lentes  ses  parties;  m;iis  nous  sommes  sûrs  que  le 
bien  de  !a  religion  et  l'iniérél  de  la  société  ont  dirigé  sa  plume,  et  ce 
qu'il  proDOse  est  le  frnil  d'une  conviction  profonde  et  éclairée. 

(t)  Brochure  in  8°.;  piis,,i  fr.  '.ï3  e.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Orléans,  chez  Moiic-« il,  e^.à^Paris,  ch^z  Adrien  Le  Ciere  ,  au  bu- 
reau du  Joiirnai 


{Mercredi  i''-  avril  i8i8.)  (N".  38o.) 


Sur  des  Mémoires  relatif^  à  V Histoire  de  l  église  de 
Frunce ,  publiés  récemment  en  Angleterre. 

Il  y  a  près  d'un  an  que  nous  a\ons  leçii  d'Aiiglefrrre 
un  ouvrage  iulifulé  :  T'Iie  Hisiorical  M.enioirs  of  the 
church  of  France....  hy  Clunles  buder,  e.^q.  (ou  Alé- 
moires  historique.s  de  /"église  de  France  pendant  les 
règnes  de  Luuis  XI  f^,  Louis  JCK  et  Lmuls  Xf'"  i ,  et 
pendant  la  ré  uo  tut  ion).  London,  i  i3  i  7,  \\\-'à°.  de  SiiH  pages. 
L'auteur,  en  nous  adiexiunt  celle  nouvelle  produiiion 
de  sa  piurae,  avoit  la  modestie  de  nv;us  demander  notre 
avis  sur  son  travail.  N.tu>  n'avons  pu  it  poudre  plutôt 
à  ses  désirs,  d^^s  objets  plus  irupoiiaiis  nous  ayatit  paru, 
devoir  réclamer  la  préfet  etice  dan^  ce  Journal.  Mais  il 
est  temps  euHn  de  rendre  com  jte  d'un  ouviage  dont 
le  sujet  doi'  inléiesser  l<jus  nos  lecteurs,  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  composé  précisément  pour  eux,  et  qu'il  .soi't  des- 
tiné specia'emenl  à  donner  en  Angleterre  une  notion 
succincte  de  notre  histoire  ecclésiastique  depuis  oeux 
siècles.  I'  ne  uuus  est  pas  inditicrenl  que  ce  qui  nous 
touche  suit  (ounu  de  nos  voisins,  et  qu'on  ait  en  An- 
gleterre une  idi  e  juste  des  biens  et  des  maux  de  la  re- 
ligion parmi  nous. 

Je  ne  puis  d'abord  m'empêcher  de  reconnoîlre  l'éten- 
due des  recherches  qu'a  faites  M  Butie»-.  Il  seroit  à  sou- 
haiter que  nous  cornuissions  aussi  bien  l'Iii^lone  de  l'é- 
glise de  sou  pays  qu'il  couuoil  la  noire,  et  l'on  ne  peut 
qu'être  Siu  pris  que  ses  nond)reuses  occupations,  la  lon- 
gue interruption  des  couuuunicaiious  eniie  les  deux 
Btats,  et  la  difficulté  de  réunir  tous  les  livres  nécessai- 
res, lui  aient  permis  de  recueillir  assez  de  renseignemens 
sur  une  période  étendue,  et  leniplie  de  faii;;  multipliés. 
Ses  Mémoires  supposent  beai;-  oup  de  n  cherches  et  de 
Tome  XV.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       O 
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lectures,  et  ce  qui  est  plus  rare  et  plus  difficile  encore 
surtout  à  un  cerlain  éloignenient ,  l'art  de  choisir  ses 
autorités,  de  comparer  les  tcnioiguages,  et  de  saisir  la 
vérité  au  milieu  de  rapports  discordans.  M.  Butler  se 
montre  animé  d'un  bon  esprit;  il  juge  avec  impartia- 
lité nos  auteurs  et  nos  querelles;  il  a  celle  modération 
et  celle  réserve  qui  conviennent  sur  de  telles  matières 
à  un  laïque.  Nous  nous  plaisons  d'autant  plus  à  lui  ren- 
dre celle  justice,  que  nous  nous  sommes  permis  de  le 
critiquer  ailleurs  sur  d'autres  points;  et  puis(iu'il  a  la 
bonne  toi  de  demander  des  conseils,  et  de  sentir  que 
son  travail  ne  sauroit  être  parf;iit ,  nous  allons  lui  adres- 
ser nos  observations,  qu'il  prendra  sans  doute  dans  le 
même  esprit  qui  nous  les  a  dictées. 

INous  ne  lui  ferons  point  un  reproche  de  la  brièveté 
de  ses  récils.  Il  eat  clair  que  ses  Mémoires ,  étant  des- 
tinés à  des  étrangers,  ne  dcvoient  point  s'appesantir  sur 
certains  détails,  et  qu'il  suffisoit  de  prendre  la  subs- 
tance des  faits.  Cependanl  il  lui  est  arrivé  de  commet- 
tre quelques  omissions,  qu'il  regielleia  certainement. 
Ainsi,  dans  son  tableau  des  grands  évêques  du  siècle  de 
Louis  XIV,  il  ne  nomme  que  cinq  prélats,  Bossuet  , 
Fénélon,  Fléchier,  lîuet  et  Godet  Desraarais.  Il  eût  pu 
étendre  celte  liste,  sans  beaucoup  enller  ses  Mémoires  y 
et  il  auroit  trouvé  à  citer  des  noms  honorables  dans 
Tépiscopat  de  ce  temps-là.  Le  cardinal  le  Camus,  évê- 
que  de  Grenoble;  Gault,  évêque  de  Marseille;  de  Sol- 
miniac,  évêque  de  Cahors;  Godeau,  évêque  de  Vence; 
Barillon^  évêque  de  Luçon  ;  Vialart,  évêque  de  Cha- 
lons:  de  Bélhune,  évêque  du  Puy;  de  Saulx,  évêque 
d'Alais;  de  Chalucet,  évêque  de  Toulon;  de  Berthier, 
évêque  de  Rieux;  de  Grammont,  archevêque  de  Besan- 
çon; de  Laval,  évêque  de  Québec,  etc.  elc, ,  furent  cé- 
lèbres à  celle  époque  par  leurs  vertus,  leur  charité  ou 
leurs  écrits.  Dans  le  second  ordre,  il  y  eut,  à  la  même 
époque,  une  sorte  de  renouvellement  de  l'esprit  sacer- 
dotal. M.  Butler  n'a  pas  même  nommé  ce  saint  prêtre, 
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le  plus  bel  ornement  de  son  siècle,  ce  Vincent  de  Paul, 
dont  la  mémoire  doit  être  chère  à  tous  les  amis  de  la 
religion  el  de  ['humanité.  Peut-on  oublier,  après  lui , 
les  Olier,  les  Bourdoise,  les  Bernard,  les  Condren,  les 
Faure,  et  les  autres  chefs  de  congrégations,  et  dans  l'état 
religieux,  les  Rancé,  les  Beautort,  les  François  Eegis? 
Dans  la  classe  des  curés  et  des  prêtres  employés  dans  le 
minislère,  il  y  avoit  de  grands  exemples  de  vertus  et 
de  charité.  Au  dedans  et  au  dehors,  des  nn'ssionnaires, 
parmi  lesquels  il  y  en  avoit  des  premiers  rangs  de  la 
noblesse,  se  dévouoient  à  la  plus  ])énible  des  fonctions. 
Lïjs  abbés  de  Laval,  de  Cicé,  de  Lionne,  de  Queylus, 
d'Urfé,  de  Fénélon ,  de  Saulx,  de  Chalucet,  de  Saint- 
Vallier,  alloient  annoncer  la  foi  chez  les  infidèles,  ou 
travailler  à  la  conversion  des  protesfans  dans  nos  pro- 
vinces. Nous  avons  parlé  ailleurs  (^Mélanges,  t.  VU  et 
VIU)  de  la  multitude  des  élablii^semens  religieux  fondés 
à  celte  époque,  et  de  l'esprit  général  qui  sembloit  alors 
porter  toutes  le;»  classes  de  la  société  à  faire  éclore  ou 
à  favoriser  les  institutions  de  piété  et  de  charité;  et 
nous  regrettons  que  M.  Butler  n'ait  pas  fait  usage  de 
quelques  parties  de  ce  tableau,  d'ailleurs  assez  court. 
Pour  l'article  des  missions,  il  auroit  pu  profiter  de  ce 
que  nous  en   avons  dit  dans  nos  Mémoires. 

M,  Butler  raconte  avec  plus  d'étendue  ce  qui  a  rap- 
port aux  quatre  articles,  et  aux  brouillai  ies  de  Louis  XlV 
avec  Rome.  11  a  puisé  son  récit  dans  les  sources  les  plus 
sûres,  dans  Bossuet ,  d'Aguesseau  ,  Fleury,  d'Avrigny,  et 
dans  les  pièces  même  publiées  alors  ou  depuis  sur  cette 
grande  affaire.  Après  avoir  parlé  de  l'édit  de  Louis  XlV, 
en  1682,  il  ajoute -.«La  convenance  de  ces  injonctions, soit 
de  la  part  d'une  assemblée  du  clergé,  soit  de  la  part  de 
l'Etat,  est  une  chose  fort  douteuse.  A  la  vérité,  le  pre« 
niier  article,  qui  contient  une  déclaration  de  l'indé- 
pendance du  pouvoir  civil  en  matières  temporelles  à 
l'égarJ  de  la  puissance  spirituelle,  est  un  article  de  doc- 
trine, sur  lequel   repose    le  priniipe  de  la    fidélité   au 
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guuveinenu-nl.  Sous  ce  i apport,  on  peut  en  demander 
la  sigtialure^  nuis  les  trois  autres  articles  n'expriment 
que  des  opinions  de  l'école  sur  des  points  de  tliéologie. 
l-'Elat  n'a  pas  le  droit  de  s'en  mêler,  et  l'Egliise  les  aban- 
donne au  jugement  des  particulieis Quoiqu'on  puisse 

penser  de  ces  doctrines  en  elles-mêmes,  nous  devons 
reconnoîlre  qu'en  faire  une  espèce  de  formulaire  de 
croyance,  c'étoit,  de  la  part  d'un  certain  nombre  do 
théologiens,  une  infraction  de  celte  liberté  religieuse 
que  l'Eglise  de  Jésus -Christ  laisse  aux  fidèles».  JNous 
abandonrjons  ces  réflexions  à  la  sagacité  du  lecteur. 

L'article  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  est  traité 
avec  beaucoup  de  modération  et  d'impartialité,  et  l'his- 
torien cite  les  auteurs  les  plus  accrédités  qui  ont  écrit 
sur  ces  matières.  Jl  n'a  pas  de  peine  à  faire  voir  que 
ce  qu'on  a  dit  de  la  persécution  de  Louis  XIV  contie 
les  protestans  a  été  fort  exagéré,  et  il  lemaïque  en- 
tr'aulies  combien  il  est  faux  que  l'édit  de  révocatioa 
bannît  les  protestans  du  royaume,  comme  on  le  croit 
communément.  L'édit  porte  au  contraire  que,  jusqu'à 
ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  les  éclairer,  les  protestans  pour- 
ront rester  dans  le  royaume,  y  continuer  leur  com- 
merce, et  y  jouir  de  leurs  propi'iétés  sans  être  moles- 
tés à  l'aisoif'de  leur  religion.  M.  Butler  n'a  pas  été  toul- 
à-fail  aussi  bien  informé  pour  ce  qui  regarde  le  jan- 
séniiSme  dans  le  ]7<^.  siècle.  11  dit,  par  exemple,  que 
tous  les  jansénistes  refusèrent  de  signer  le  formulaire 
lors  de  la  bulle  d'Alexandre  VII,  et  que  le  nombre  en 
étoit  grand;  très-peu  de  jansénistes,  an  contraire,  re- 
fusèrent alois  de  se  soumettre.  Les  chefs  d\j  parti,  quel- 
ques évêques,  le  monastère  de  Port-Royal  furent  pres- 
que les  seuls  qui  ne  sotjscrivirent  pas.  Cependant  la  per- 
sécution se  borrja  à  l'exil  d'un  petit  nombre.  M.  Butler 
a  confondu  les  époques,  et  il  altiibue  au  17*.  siècle 
des  mesuies  de  l'igueur  qui  n'eurent  lieu  que  soixante 
ans  plus  lard.  Les  lettres  de  cachet  et  les  non)breux  écrits 
dont  il  parle  (pages  97  et  98)  appartiennent  au  règne 
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«le  LouîvsXV.  L'auteur  n'a  pas  bien  saisi  non  plus  Pliis- 
torique  de  la  paix  de  Clément  IX,  quoiqu'il  cile  ïHis^ 
tolre  des  cinq  Propositions ,  de  Dumas,  où  celle  atlaiie 
est  racontée  avec  beaucoup  de  détails  et  d'exactitude. 

M.  Butler  m'a  paru  pbis  exact  pour  la  partie  de  l'his- 
toire du  jansénisme  qui  tient  au  iS*-".  siècle.  Ce  qui 
regarde  la  bulle  UnigeniLus ,  l'appel,  les  convulsions, 
les  miracles,  les  entreprises  des  parlemens,  est  traité  ra- 
pidement, n)ais  avec  beaucoup  de  clarté,  de  sagesse  et 
de  lidélité.  L'auteur  termine  ainsi  cette  partie  desesik/e- 
moires :  «  Un  examen  sérieux  et  certainement  impartial 
de  l'histoire  des  jansénistes,  me  fait  penser  qu'ils  furent 
constamment  faux-,  faux  en  soutenant  que  les  cinq  pro- 
positions ne  sont  pas  conienues  dans  VAuguslinus;  faux 
en  prétendant  que  l'Eglise  ne  les  avoil  pas  condamnées 
dans  le  sens  qu'elles  présentent;  faux  en  niant  le  droit 
de  l'Eglise  de  prononcer  sur  le  véritable  sens  des  éciits 
d'un  auteur;  ftiux  dans  toutes  leuis  distinctions  et  éva- 
sions, et  faux  dans  l'excessive  sévérité  de  leur  moi'ale  ». 

Le  chapitre  x  de  la  suppression  des  Jésuites  ne  m'a 
paru  pouvoir  donner  lieu  à  aucune  observation  ci  ilique. 

Dans  le  chapitre  xi ,  l'auteur  raconte  les  projets  de 
réunion  entre  les  catholiques  et  les  proicstans;  le  pre- 
mier, dont  Bossuet  fut  l'ame;  le  second  ,  qui  fut  conduit 
par  Dupin.  M.  Butler  pouvoil  parler  avec  plus  de  con- 
noissance  de  ce  dernier  projet,  qui  étoil  concerté  avec 
Wake,  l'archevêqucanglican  deCantorbéry.  «  De  lôules 
les  églis.es  protestantes,  dit-il,  l'église  anglicane  est  celle 
qui  ressemble  le  plus  à  l'église  de  Rome.  Elle  a  beaucoup 
retenu  de  ses  dogmes  et  de  sa  discipline;  elle  a  conservé 
toute  sa  hiérarchie  depuis  le  sous- diaconat.  Elle  a, 
comme  elle,  des  doyens,  des  chapitres,  des  prébendes, 
des  archidiacres,  des  recteurs  et  vicaires,  une  liturgie 
prise  en  grande  partie  de  la  liturgie  catholique,  et  com- 
posée aussi  de  psaumes,  de  cantiques,  de  trois  symboles, 
de  litanies,  d'épîtres,  d'évangiles,  de  prières  et  de  ré- 
pons. Les  deux  églises  ont  lessacremens  de  Baptême  et 
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d'EucîiavîsIie,  l'ahscLilion  des  malades,  le  service  pour 
Jes  raorls,  le  signe  de  la  croix  dans  le  Baplême,  la  ré- 
serve de  la  Confirmation  et  de  l'Oidre  pour  les  évêques , 
la  dilTérence  des  habits  pour  les  évêques  et  les  prêlres, 
les  fv^tes,  etc.  Sans  adopter  tous  les  conciles  généraux  de 
réglii-e  de  Rome,  l'église  d'Angleterre  reconnoît  les  trois 
premiers;  et  sans  reconnoîlre  Taulorité  des  autres  con- 
ciles oïl  des  Pères,  les  théologiens  de  lEglise  établie 
avouent  que  ces  anciens  conciles  et  ces  anciens  Pères  ont 
di'oil  à  un  haut  dfgré  de  respect  ».  M.  Butler  rapporte 
eusnile,  d'après  la  Iraduclion  angloise  de  V Histoire  ecclé- 
fiiasliqne  de  \losheim  ,  les  détails  de  la  négociation  entre 
Dupin  et  Wake.  Son  extrait  est  rédigé  avec  la  préci- 
sion d'un  homme  qui  entend  bien  la  matière. 

Je  sousci'is  bien  volonfieis  au  jugement  de  M.  Butler 
sur  Louis  XIV  et  sur  M""',  de  Maintenon  dans  son  cha- 
pitre xii.  Arrivé  au  règne  de  Louis  XV,  il  lui  échappe 
quelques  erreurs.  11  dit  que  le  duc  d'Orléans,  régent, 
étoil  fils  de  ce  duc  d'Orléans,  dont  parlent  les  Mémoires 
du  cardinal  de  Betz,  et  qui  joua  un  rôle  dans  les  trou- 
bles de  la  Fronde.  Ce  dernier,  qu'on  appeioit  Gaston- 
Jean  -  Baptiste  ,  éioit  frèie  de  Louis  XIII ,  et  mourut 
en  1660,  ne  laissant  que  des  filles.  Cette  branche  d'Or- 
léans s'éteignit  par  conséquent  en  lui.  Mai»  Philippe  de 
France,  duc  d'Anjou  ,  frère  de  Louis  XIV,  forma  une 
seconde  branche.  11  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans  en  1661, 
f^t  ce  fut  lui  (]ui  fut  père  du  régent.  M.  Butler  cite  les 
membres  de  la  famille  royale  qui,  sous  Louis  XV,  se 
dislino,uèrenl  par  leur  attachement,  à  la  religion.  Il 
nomme  le  duc  d'Oiléans,  fils  du  légent,  mort  à  Sainte- 
Geneviève;  la  reine,  femme  de  l^ouis  X.V;  sa  fille, 
Madame  Louise.  Comment  un  homme  si  instruit  a-t-il 
oublié  le  vertueux  Dauphin,  mort  en  17G.'>,  ce  prince, 
dont  la  raison  et  la  piété  promet I oient  à  la  France  un 
gouvernement  fondé  sur  la  religion  et  la  justice?  Com- 
ment n'a-t-il  pas  consacré  quelques  lignes  au  père  de 
Louis  XV,  à  cet  autre  Dauphin,  si  célèbre  sous  le  nom 
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«le  duc  de  Bourgop;ne,  et  formé  par  les  soins  de  Féne'- 
lon  pour  faire  le  bonheur  d'une  généialion  à  laquelle 
il  fui  enlevé  dans  la  foice  de  lâge.  Ces  deux  princes  uié- 
rifoient  une  mention ,  même  dans  un  abrégé,  et  j'invile 
M.  Butler  à  réparer  celte  omission.  La  Vie  de  ces  deux 
princes  a  été  écrite  par  Proyart. 

Parmi  les  prélats  qui  ont  fait  honneur  au  règne  de 
Louis  XV,  notre  auteur  ne  cite  que  Mas^illon_,  évèque 
de  Clermont;  de  Beizunce,  évèque  de  Vlarseille,  et  d'Or- 
léans de  la  iVlolhe,  évèque  d'Amiens.  Il  me  permettra 
de  le  renvoyer  à  des  Mémoires  qu'il  cite  souvent,  et 
où  il  trouvera  le  nom  de  plusieuis  évèques  non  moins  re- 
commandables.  Il  pourroit  aussi  y  puiser  des  matériaux 
pour  grossir  sa  liste  des  ecclésiastiques  du  second  ordre,  et 
il  reirancheroit  Roliin,  qui  n'étoit  pas  prêtre,  et  Vertot, 
dont  les  écrits  n'ont  pas  généralement  rapport  à  la  religion. 

On  ne  peut  qu'approuver  entièrement  ce  que  l'au- 
teur dit  sur  les  imiovations  d'Allemagne,  sur  Febro- 
nius,  sur  le  congrès  d'Eras  et  sur  le  synode  de  Pistoie. 

La  partie  qui  traite  de  la  révolution  françoiso  est  fort 
courte,  mais  en  générai  exacte,  et  dictée  par  le  même 
esprit  que  tout  ce  qui  précède.  M.  Butler  blâme  net- 
tement les  opérations  de  l'assemblée  constituante  rela- 
tivement aux  affaires  ecclésiastiques.  Le  comité  de  l'as- 
semblée, dit-il,  étoit  principalement  composé  d'avo- 
cats, dont  la  plupart  étoient  connus  pour  avoir  des  opi- 
nions défavorables  à  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise: 
le  plan  de  réforme  qu'ils  produisirent  blessa  tout  le 
clergé.  L'auteur  cite  les  principales  de  ces  réformes.  La 
bonne  foi  qu'il  montre  en  celte  occasion  lui  foit  d'au- 
tant plus  d'honneur  que  quelques-uns  peut-être  auroient 
pu,  d'après  la  profession  de  M.  Butler,  ou  d'après  quel- 
ques antécédens.,  lui  soupçonner  d'autres  seritimens.  Il 
ne  pouvoit  mieux  montrer  qu'il  ne  les  partage  pas,  et 
qu'il  est  attaché  aux  règles  de  l'Eglise  sur  le  gouverne- 
ment spirituel,  il  liace  ensuite  le  tableau  rapide  de  la 
persécution  de  l'impiété. 
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L'auteur  n'a  pas  omis  de  rappeler  l'asile  généreux 
accoi'dé  yiav  l'Angleterre  aux  prêtres  et  émigrés  Fran- 
çois, et  celte  p.irtie  de  son  livre  sera  peut-être  celle 
qui  ir)iéres.seroil  le  plus  nos  lecteurs.  Nous  en  offrirons 
donc  l'exlr.iil.  Les  nj.tssacres  et  les  décret:.,  dit  M.  Butler, 
el ,  en  dernier  lieu,  l'invasion  des  Pays-Bas,  amenèrent 
en  Angleterre  plus  de  8000  prêtres,  plus  de  yooo  laï- 
ques e'  fenniies  émigrés,  sans  compier  les  religieus's  tant 
arjgloisesqu'élrangères.  Le  spectacle  de  ce  qu'ils>ouffroient 
pour  la  cause  de  leur  religion  ,  excita  la  sensibilité  géné- 
rale. On  fil  un  appel  à  la  gi'nérosilé  publique.  Feu  !V1.  Jean 
WiJmo!  ,  membre  du  pitrlemenl ,  se  mil  à  la  lêle  de  cette 
œuvre,  dont  leplan  fut  concerté  entre  lui,  M.  EÀimorid 
Burke  et  nir  Philippe  Metcalfe.  M.  Burke  rédigea  une 
adresse  qui  fut  insérée  dans  les  jouinaux,  et  qui  pro- 
duisit 53,775  livies  stei  liug.  Quand  celle  somme  fut 
épuisée,  on  fil .  rat)née  d'après,  une  a\itre  souscription , 
à  la  lêle  de  laquelle  Georges  jll  voujut  mettre  son  nom, 
et  qui  monta  à  41,504  liv.  slerl.  Mais  ces  secours  tem- 
por  lires  ne  furent  que  le  prélude  d'une  mesure  plus 
générale,  plus  étendue,  et  plus  durable.  A  compter  de 
décembre  J793,  le  parlement  vola  annuellement  une 
sonnaie  pour  les  prêlies  et  les  émigiés.  Ce  secours,  d'a- 
près un  état  remis  à  l'auteur  lui  même  par  M.  Wil- 
mol  ,  se  monlii,  jusq(j't«u  7  juin  1806,  à  la  somme  de 
3,864,820  liv.  sterl.  Un  comité,  dont  M.  Wilmul  éloit 
pré.sident ,  étoil  chaigé  de  l'emploi  de  ces  fonds,  et  avoit 
confié  à  M.  l'évêque  de  Sanit-Pul-de-Léon  ,  la  distribution 
de  la  partie  consacrée  au  clergé.  Le  secours  éloit  gra- 
dué suivant  le  r;ingcie  chitcun  ,  et  on  u^en  donnoil  point 
à  ceux  qui  avoieut  d'auli  e  moyen  de  subsistance.  D'ail- 
leurs les  iibéralilé.s  du  pailtmeni  ne  suspendirent  point 
le  cours  des  ciiarilés  particulières,  et  les  piètres  et  les 
émigrés  éprouvèrent  les  procédés  les  plus  honorables 
pour  le  «araclère  nalional.  A  W  inchesler ,  à  Guilford, 
et  d.nis  d'autres  endroits,  les  piêlies  furent  reçus  dans 
des  bàtiméns  publics.  L'université  d'Oxford  fit  injpri- 
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mer  pour  eux  deux  mille  exemplaires  dn  Nouveau  Tei- 
tanient,  de  l'édilion  de  Barbou  ,  el  le  ft-u  marquis  d* 
Buckingh.im  en  fit  lirer  vin  égal  nombre  à  ses  frais. 
On  a  lieu  de  croire  que  les  dons  secrets,  et  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  les  \\s\is  précédentes,  passèrent 
la  seconde  souscription.  Une  ftœme  généreuse,  raistriss 
Dorothée  Silburn  ,  se  distnigiia  dans  ce  noble  concours. 
M.  l'évêque  de  Sainl-Pol-de  Léon  logeoit  chez  elle,  et  sa 
maison  devint  le  centre  d'une  disliibulion  de  secours 
supplémentaires  en  argent,  en  provisions  ,  en  vêlemens, 
en  remèdes,  en  objets  de  toute  espèce.  Tout  François 
dans  le  malheur  eut  part  à  ses  bienfaits,  et  le  Roi  lui 
accorda  une  pension  qui  tourna  encore  au  profil  de  ceux 
qui  étoicnl  dans  le  besoin.  Les  prêtres  se  montrèrent 
dignes  d'un  tel  accueil.  Leur  conduite  sage  et  uniforme, 
leur  attachement  à  la  religion,  leur  zèle  pour  se  rendre 
utiles,  leur  calme,  leur  patience  honorèrent  leur  cause. 
Les  religieuses,  surtout,  étonnèrent  les  Anglois  par  leur 
attachement  à  leur  règle,  par  leur  empi'essemenl  à  se 
réunir,  par  une  vie  dure  et  mortifiée,  et  elles  se  mon- 
trèrent dignes  de  la  munificence  du  gouvernement  qui 
leur  accorda  des  asiles.  Ces  détails,  donnés  par  un  té- 
moin oculaii'e,  inspiieront  sans  doute  plus  de  confiance 
que  les  déclamations  d'un  constitutionnel  qui ,  dans  plu- 
sieurs écrits,  a  cherché  à  verser  le  ridicule  el  le  mépris 
sur  les  pi'êlres  déportés. 

Le  reste  de  l'ouvrage  de  M.  Butler  porte  sur  des  faits 
l'écens  et  connus,  sur  les  peiséculions  du  Directoire  et 
de  Buonaparte,  sur  le  Concordat  de  1801 ,  sur  le  Con- 
cile de  181 1  _,  el  sur  les  événemens  des  dernières  années. 
M.  Butler  y  suit  pnncipalement  nos  âJé/noirvs,  auxquels 
il  renvoyé  pour  de  plus  grands  détails.  11  finit  par  une 
courte  apologie  des  Jésuites  en  réponse  à  une  Histoire 
des  Jésuites,  publiée  à  Londres  eh  2  vol.  in-S".,  et  at- 
tribuée à  S.  J.  C.  H.  Le  volume  est  lei  nnné  par  quel- 
ques pièces  justificatives,  où  l'on  remarque  urje  No- 
lice   très-iutéressanle  sur  M.  l'abbé  Carro»,  et  sur   les 
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succès  qu'ont  eu  son  zèle  el  sa  charité  en  Angleterre. 
Sans  la  longueur  de  cet  article,  nous  aurions  eu  du 
plaisir  à  donner  un  extrait  de  cette  Notice,  qui  est  un 
hommage  hien  flateur  de  la  part  d'un  étranger. 

Nous  avons  fail  nos  observations  sur  ces  Mémoires  ; 
mais  nous  répétons  que  nous  n'avons  eu  d'autie  but  que 
de  seconder  les  vues  de  l'auteur  ,  el  de  le  mettre  en  état 
de  réparer,  dans  une  autre  édition  ,  quelques  omissions 
ou  qiM^lques  méprises,  que  son  éloignement  excuse  d'ail- 
leurs suffisamment.  Nous  ne  saurions  assez  le  féliciter  de 
raltachemenl  qu'il  montre  dans  cetouvrage  pour  la  reli- 
gion ,  de  son  impartialité  dans  le  récit  des  faits,  de  la 
sagesse  de  ses  jugemens  ,  de  la  raesui-e  qu'il  observe  à 
l'égard  des  personnes,  de  son  respect  pour  l'autorité, 
de  l'exaclilude  de  sa  doctrine;  entin,  de  la  réunion  des 
qualités  les  plus  propres  à  inspirer  la  confiance  pour 
un  écrivain.  Si  c'est  ainsi  que  M.  Butler  sait  écrire  1  His- 
toire, nous  souhaiterions  qu'il  fit  pour  l'église  catho- 
lique d'Angleterre  ce  qu'il  vient  de  taire  pour  la  nôtre, 
et  qu'ii  nous  donnât  un  tableau  de  ce  qui  est  arrivé  de 
plus  i»nléressant  dans  son  pays,  relativement  à  la  reli- 
gion depuis  la  révolution  de  1688;  mais  un  tableau  tracé 
dans  le  même  esprit  que  celui  dont  nous  venons  de  rendre  ' 
compte,  et  dég;tgé  de  toute  prévention.  M.  ButUr  n'au- 
roit  pas  de  peine  à  recueillir  tous  les  matériaux  néces- 
saii-es;  et  ce  travail  seroit  un  service  rendu  aux  catho- 
liques anglois  et  étrangers,  s'il  brilloil  par  la  même  or- 
thodoxie, la  mêine  exactitude,  et  la  même  modéralioi* 
que  les  Alénioires  dont  nous  venons  de  rendre  un  compte 
succinct. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  annoncé  que  M.  le  supérieur  du  sémi- 
naire du  Saint-Esprit ,  nie  Notre-Dame  des  Chajiips,  n".  i5  , 
éfoit  chargé  par  le  gouvornpmcnt  do  procurer  à  nos  colonie» 
desecclésias!i«pies.  Déjà  plusieurs  sont  disposés  à  partir;  d'au- 
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très  sont  attendus.  Des  évêques  concourent  h  la  bonne  œuvre 
en  exhortant  ceux  de  leurs  prêtres  qui  auroient  celte  vocation 
à  la  suivre.  Tel  est  l'objet  d'une  circulaire  que  M.  révêque  de 
Bayei'x  a  adressée  à  son  clergé,  le  i6  février  dernier.  Ce  pré- 
lat y  dit  qu'il  verra  avec  une  vive  sntisfaclion  que  quelques 
ecclésiastiques  de  son  diocèse  répondent  au  vœu  du  gouverne- 
ment. De  tels  sentimens  prouvent  le  zélé  bien  eulendu  de 
M.  l'évèque  de  Bayeux  pour  le  bien  de  la  religion  ,  au  dedans 
et  au  dehors  de  son  diocèse.  Les  colons  sont  nos  frères,  et 
nous  ne  saurions  être  indifFérens  à  leurs  besoins.  Il  faudroit 
abandoi;ner  toutes  les  missions,  et  renoncer  aux  inslilutions 
les  plus  glorieuses  ou  les  plus  utiles  à  la  religion,  s'il  ne  se 
présentoit  pas  de  prêtres  pour  les  entretenir,  ou  s'ils  éprou- 
voient  des  obstacles  pour  se  livrer  à  cette  œuvre  vraiment 
apostolique. 

—  Un  accident  affreux  est  arriva  à  Villiers-le-Bel.  Une  clo- 
che qu'on  vouloit  descendre  pour  la  refondre  ,  est  tombée  sur 
la  voûte  du  clocher  et  l'a  enfoncée.  Des  ouvriers  et  des  habi- 
tans  que  la  curiosité  avoil  attirés,  ont  été  tués  ou  blessés.  Trois 
hommes  sont  morts  ,  dix-huit  sont  lilessés  plus  ou  moins  grie- 
Vf?ment.  L'église  n'a  pas  souffert.  On  y  a  célébré  un  service 
pour  les  victimes  de  cet  accident.  On  estime  à  5o,ooo  fr.  les 
réparations  à  faire  au  clocher. 

— -Une  commission  composée  des  députés  de  Wurtemberg  , 
de  Bade  et  de  Nassau  doit  s'assembler  à  Francfort,  au  mois 
d'avril  ,  pour  conférer  sur  les  bases  d'un  Concordat  avec  le 
saint  Su^ge  pour  ces  trois  Etats. 

Limo(jt:s.  On  sait  qu'il  fut  publié,  en  i8i6,  un  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Principes  .-mr  la  distinction  du  Contrat  et  du  Sacre- 
ment  de  Mariage ,  sur  le  pouvoir  d'apposer  des  empêchement 
diriwans,eL  sur  le  droit  d'accorder  des  dispenses  mairimonia- 
les ,  in-S".;  Paris  ,  chezEgrou.  11  en  parutdans  le  temps  une  cri'» 
tiquedans  \! Ami  delà  Religion,  oii  l'on  employa  trois  arficlesà 
signaler  les  erreurs  les  plus  répréhensiblesdu  livre.  Réceminent 
un  théologien  en  a  donné  une  réfutation  expresse  et  victorieuse, 
et  ou  a  remarqué  (jue  parmi  les  Mandemens  publiés  celte  an- 
née à  l'ouverture  du  Carême,  il  y  en  avoit  ou  l'on  préuiu- 
nissoi'  les  (idèles  contre  les  mauvaises  doctrines  dans  une  ma- 
tière si  grave.  M.  l'évêque  de  Limoges  a  cru  qu'il  devoit  faire 
quei(jue  chose  de  plus.  Le  livre  des  Principi^s  étoit  particu- 
lièrement répandu  dans  son  diocèse,  et  le  bruit  public  l'attri- 
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buoit  à  un  prêtre  du  pays.  L'honnenr  de  la  religion  et  l'in- 
térêt du  clrrgé,  demandoient  également  un  acte  de  l'auto- 
rité épiscopale.  En  conséquence,  le  prélat  a  donné,  le  i8  fé- 
vrier 1818,  un  décret  pour  condamner  le  livre.  Ce  décret  est 
en  latin ,  et  forme  huit  pages  in-S".  <<  Il  se  répand  dans  notre 
diocèse  et  ailleurs,  dit  le  prélat,  un  ouvrage  composé  par 
quelqu'un  de  ces  faux  docteurs  qu'annonçoil  l'apôtre.  Cet  au- 
teur, qui  ne  fait  pas  connoître  son  nom  ,  s'eiforce  de  dépouiller 
l'Eglise  du  droit  antique  dont  elle  a  toujours  usé,  et  qu'on  ne 
peut  lui  refuser  sans  encourir  l'anatliême  porté  par  le  concile 
de  Trente.  Il  s'attache  à  répandre  dans  la  société  chréiicrne  une 
pratique  pernicieuse,  d'oii  suivroient  une  affreuse  corruption 
des  mœurs  et  la  ruine  du  lien  conjugal.  Comme  ces  hommes 
pervers  et  audacieux  qui  méprisent  les  foudres  de  l'Eglise  et 
résistent  à  ses  décrets,  il  reproche  aux  pères  du  concile  de 
Trente  d'avoir  accordé  à  V Eglise  une  autorité  qui  nest  d' ac- 
cord ni  avec  la  mission  légitime  des  pasteurs  ,  ni  avec  les  pro- 
messes de  son  divin  fondateur.  Il  ciilique,  il  condame,  il  ren- 
verse les  divers  canons  qui  règlent  la  doctrine  sur  le  mariage. 
IJ  se  moque  arrogamment  de  tout  ce  qu'enseignent  dans  les 
écoles  catholiques,  sur  ces  matières,  les  hommes  les  plus  éclairés 
et  les  plus  pieux;  et,  suivant  de  près  les  traces  des  protestans 
et  celles  d'une  secte  récente  qu'il  paroît  favoriser,  il  n'a  pas 
honte  d'assurer  qu'i/  arrive  plus  ou  moins  dans  l'Eglise  des 
temps  d'obscurcissement  et  de  ténèbres  oii  les  vérités  sont 
souillées  et  affaiblies  ».  Le  décret  cite  trois  propositions  prin- 
cipales, qui  sont,  d'après  l'auteur  ni^me  ,  la  substance  de  son 
livre,  et  oii  il  donne  à  la  puissance  civile  toute  seule  le  droit 
d'opposer  des  empècheniens  dirimans,  et  approuve  le  délai  de 
la  bénédiction  nuptiale.  M.  Dubourg  oppose  à  ces  assertions 
les  canons  du  concile  de  Trente,  et  des  bulles  de  Benoît  XIV 
et  de  Pie  YI.  Ce  dernier  pontife  condamne,  dans  sa  bulle 
Auctorem  fidei  ,  l'erreur  de  Launoi  ,  adoptée  par  le  concile  de 
Pistoie  ,  et  soutenue  encore  par  l'auteur  des  Principes.  «  Adhé- 
rant à  ces  jugemens,  dit  M.  l'évèque,  et  en  vertu  de  l'auto- 
rité qui  nous  a  été  donnée  par  Jésus-Christ ,  nous  condamnons 
la  doctrine  contenue  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Principes  sur  la 
distinction  du  Contrat  et  du  Sacrement  de  Mariage....  Ainsi, 
ayant  mùrenjent  examiné  la  chose  devant  Dieu ,  et  imploré 
humblement  et  avec  instance  le  secours  divin ,  nous  pro- 
nonçons que  l'auteur  des  propositions  énoncées  est  sujet  aux 
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anathéraes  portés  par  le  concile  de  Trente,  canons  3,  4,  9 
et  12  de  la  vingt-quatrième  session;  nous  défendons,  sous  les 
peines  de  droit,  de  lire  ou  de  retenir  l'ouvrage.  En  condam- 
nant les  susdites  propositions,  nous  n'enlendotis  point  approu- 
ver le  reste  du  livre ,  ayant  remarqué ,  dans  le  cours  de  notre 
examen,  plusieurs  autres  propositions  imbues  des  mêmes  erreurs 
ou  d'autres  j  nous  ordonnons  à  tous  les  fidèles  qui  veulent  con- 
tracter mariage  d'obéir  aux  lois  de  l'Eglise,  et  surtout  à  celle 
qui  prescrit  de  se  présenter  devant  le  propre  prêtre,  les  aver- 
tissant qu'il  n'y  a  point  de  vrai  mariage  s'il  n'est  contracté 
devant  ce  propre  prêtre  ;  nous  avertissons  les  curés  et  autres 
ayant  charge  d'ames,  dlnstruire,  avec  grand  soin  ,  les  fidèles 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  contracter  licitement  et  vali- 
dement;  nous  exhortons  paternellement  l'auteur  de  ce  livre  à 
revenir  à  de  meilleurs  sentimens,  à  reconnoilre  sincèrement 
son  erreur,  et  à  l'avouer  dans  l'amertume  de  son  ame  ,  ainsi 
qu'à  faire  pénitence  pour  les  péchés  de  ceux  qui  ont  suivi  ses 
conseils 3  mais  s'il  persévère  opiniâtrement  dans  son  faux  sys- 
tème et  méprise  l'anathême  de  l'Eglise,  nous  avertissons  les 
fidèles,  et  spécialement  les  prêtres  (jui  le  connoissent,  d'éviter 
•es  entretiens  sur  les  questions  du  mariage  ,  iusqu'à  ce  qu'il 
donne  des  signes  publics  d'amendement  véritable  ».  Tel  est  le 
dispositif  de  cette  censure,  oii  l'on  remarquera  la  modération 
du  prélat,  qui  s'abstient  de  nommer  l'auteur,  quoique  son  nom 
ne  Si  lit  im  secret  pour  personne,  et  que  lui-même  ait  reconnu 
les  Principes  pour  son  ouvrage.  Du  moins  à  la  tête  de  soa 
Histoire  (lu  cardinal  de  Bérulle ,  on  cite  les  Principes  parmi 
\e&  ouvrages  du  même  auteur.  Toutefois  M^  l'évêque  a  voulu, 
par  un  ménagement  inspiré  par  sa  charité,  taire  le  nom  d'un 
écrivain  qui  professe  des  erreurs  dangereuses.  Puisse  cette 
condescendance  faire  quelqu'impression  sur  un  homme  qui 
devroit  connoîlre  les  règles  de  l'Eglise  I  En  tout  cas,  l'autorité 
a  fait  son  devoir,  et  toutes  les  personnes  instruites  applaudi- 
ront sans  doute  au  zèle  qui  a  conduit  M.  l'évêque  dans  cette 
circonstance. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  M.  le  conseiller  d'Etat  Mou- 
et  des  ministres  étrangers  ont  eu  successÏTement  des 


conférences  chez  lord  Wellington. 
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—  Ms'. ,  duc  d'Angoulême ,  a  chargé,  le  boulanger  de  sa 
maison  de  faire  passer  un  certain  nombre  de  pains  de  quatre 
livres  aux  curés  de  la  capitale.  Ces  pains  ont  été  distribués  ré- 
gulièrement pendant  les  trois  derniers  mois. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  qu'à  dater  du  i'^'".  juin 
prochain  ,  la  vente  des  poudres  de  chasse  et  de  guerre  sera 
exclusivement  exploitée  par  la  direction  générale  des  contri- 
butions indirectes. 

—  Le  28,  on  a  appelé  en  police  correctionnelle  ,  l'affaire  du 
sieur  Crevel ,  auteur  du  Crî  des  Peuples.  Le  président  l'a  in- 
terpellé de  déclarer  s'il  étoit  l'auteur  du  Cri  de  la  Nation, 
avec  un  Supplément  pour  sa  défense.  Le  prévenu  a  répondu 
aflirmativement.  M.  Marchangy,  avocat  du  Roi,  a  dit  que 
ce  Supplément ,  l'attaquant  personnellement,  il  s'en  rappor- 
toit  à  la  prudence  du  tribunal,  qui  a  décidé  que  les  deux  af- 
faires seroient  jugées  ensemble.  M.  Moquard  ,  jeune  avocat, 
a  plaidé  pour  le  sieur  Crevel.  Il  est  convenu,  dans  la  première 
partie  de  son  plaidoyer,  que  l'accusé  avoit  employé  des  ex- 
pressions peu  mesurées;  mais  dans  la  seconde  partie  ,  il  a  re- 
proché au  ministère  public  d'avoir  tronqué  et  altéré  des  pas- 
sages. 11  a  été  rappelé  aux  bornes  d'une  légitime  défense. 
M.  l'avocat  du  Roi,  dans  sa  réplique,  a  reproché  à  l'avocat 
de  Crevel  ses  sorties  déplacées.  Le  jugement  a  été  remis  à 
huitaine. 

-r-  La  cour  royale  a  prononcé,  le  3o ,  dans  l'aftaire  du  sieur 
Scheffer.  Son  avocat,  M.  Mérilhou,  a  parlé  pendant  deux 
heures.  La  cour  a  condamné  Scheffer  à  une  année  d'empri- 
sonnement, 5ooo  fr.  d'amende  et  2000  fr.  de  cautionnement. 

—  La  chambre  du  conseil  a  renvoyé  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle,  comme  prévenu  d'écrits  séditieux,  le 
sieur  Brissot-Thivars,  de  Rouen  ^auienr  àvi  Rappel  des  bannis, 

—  On  va  restaurer  le  monument  de  la  porte  Saint-Martin  , 
et  on  a  fait  disparoître  les  échoppes  qui  y  étoient  adossées.  On 
replacera  les  inscriptions  qui  ornoient  cet  arc  de  triomphe 
élevé  en  1674 ,  à  la  gloire  de  Louis  XIV,  à  l'occasion  des  con- 
quêtes de  ce  prince,  et  particulièrement  de  celle  de  la  Franche- 
Comté. 

—  M.  Pitou  a  publié  le  Procès-verbal  de  l'exhumation  du 
corps  d'Engliien,  qui  a  eu  lieu  le  2 0  mars  18 16.  Cel  écrit, 
de  près  de  deux  feuilles  d'ipipression,  est  destiné  à  être  joint 
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aux  Prières  au  towbeoii  des  Bourbons ,  du  même  auteur,  que 
nous  avons  annoncées  précédeinmenl. 

—  Quelques  individus  se  léiinissoient  depuis  quelque  lemps 
à  Toulouse,  chez  un  tailleur  nommé  Lacombe.  Us  y  copioieut 
des  écrits  séditieux  et  clandestins  ,  et  composoietit,  au  besoin, 
des  nouvelles  alarmantes  qu'ils  semoietit  dans  les  campagnes. 
Les  autorités  de  Toulouse  ont  fait  arrêter,  le  9  mars,  un  cha- 
pelier, nommé  Borde,  sur  lequel  on  a  trouvé  cinq  de  ces  écrits. 
Borde  a  fait  conuoîlre  la  plupart  de  ses  compagnons.  iJ  y  a 
parmi  eux  deux  hommes  de  loi  peu  considérés.  Le  reste  est 
des  gens  tarés. 

—  Le  tribunal  correctionnel  du  Puy  a  condamné  à  2000  fr. 
d'amende  et  trois  mois  de  prison  un  marchand  de  dentelles, 
convaincu  d'usures  avec  habitude  d'escroqueries. 

—  Il  s'est  opéré  des  mouvemens  inquiétans  dans  plusieurs 
parties  de  terrain  dans  le  Cantal.  Treize  maisons  se  sont  affais- 
sées à  Vie.  La  route  d'Aurillac  à  Sainl-Flour  a  essuyé  aussi 
des  enfoncemens.  On  attribue  ces  accidens  au  mouvement  des 
eaux. 

—  Un  artiste  italien,  M.  Belzoni ,  fait  des  fouilles  dans  la 
Haute-Egypte  pour  enrichir  Le  museebritannique.il  a  trouvé 
des  sphinx,  des  colosses  ,  des  tombeaux  ,  et  va  faire  partir  plu- 
sieurs objets  d'antiquité  fort  bien  conservés. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  28  mars,  l'ordre  du  jour  appcloit  la  discussion  de  drus  projets 
de  loi,  l'un  sur  le  sursis  accorde  aux  colous  de  Saint-Domingue,  l'au- 
tre sur  l';iclièvemcnt  du  pont  de  Bordeaux.  Le  premier  prnjel  a  t'jirouvë 
peu  de  difficultés,  et  il  a  e'ie  adopte  par  89  voix  sur  io3  mcmlires  pre- 
sens.  L'examen  du  second  projeta  e'ié  renvoyé  à  une  commission  com- 
posée de  MM.  les  comtes  Monbadon,  Lynch  et  Uesèze.  On  a  discuté 
ensuite  la  proposition  faite  par  un  membre- de  faire  concourir  les  diffé- 
rentes sections  d'un  collège  à  la  nomination  du  bureau  de  ce  collège. 
L'auteur  de  la  proposition  a  combattu  les  objections  élevées  contre  elle, 
et  plusieurs  pairs  l'ont  attaquée  et  défendue.  Elle  a  été  rejelce  au  scru- 
tin par  5o  voix  contre  35. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 
Le  c»7  mars,  M.  Prévéraud  de  la  Boulressc  lait  un  rapport  sur  des 
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pAilions  ;  Piin  demande  une  loi  qui  em|<t-che  les  pères  de  yondre  la  to- 
talité'de  Iriirs  biens j  l'autre  la  succession  d'un  fils  mort  aux  îles,  un 
troisième,  acquéreur  d'un  bien  national,  se  plaint  qu'on  veut  encore  le 
faire  payer.  Un  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  première  et  la  dernière 
pétitions;  la  seconde  e^^t  renvoyée  à  la  commission  du  budget.  On  re- 
prend la  délibération  sur  le^  douanes  à  l'article  du  msirque  sur  les  lis- 
sus.  M.  de  Boisclaireau  demande  qu'on  réforme  cet  article;  M.  de  Vil- 
levéque  le  ujiintient;  M.  de  Villèle  propose  quelque  modification. 
L'arliele  est  adopté  sur  les  observations  de  M.  de  Saini-Cricq.  Quel- 
ques membres  s'élèvent  contre  les  amendes  trop  fortes;  mais  la  cham- 
bre adopte  les  .uiicles  depuis  43  jusqu'à  49-  Lt"  lilre  VI,  des  Disposi- 
sitinns  , .  gléntenlaires  ,  est  adopté  sans  discussion.  M.  tle  Villèle  de- 
mande qu'on  ajoute  wn  article,  portant  que  le  gouvern'  ment  fera  pu- 
blier, avant  la  fin  de  la  sc.sion  prochame,  le  recueil  analytique  des 
lois  et  réglernens  sur  les  douane*..  ÎVI.  de  Saint-C^rieq  ne  s'oppose  point 
à  cette  addiiion  ;  mais  M.  le  ministre  de  l'intérieur  cmii  «pie  celle  pro- 
position ne  peut  faire  partie  de  la  loi.  f  ,a  question  préalable  sur  n-tte 
proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée  par  une  forte  majorité  On 
procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi  des  douanes.  Il  y  :voil  i^5 
volansj  il  y  a  eu  iGA  boules  en  faveur  de  la  loi.  On  a  mis  à  la  discus- 
sion le  projet  pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs.  Personne  n'a 
demandé  la  parole,  et  la  loi  a  élé  acceptée  par  1 1^  voix  contre  19. 

Le  28,  M.  Benoît  fait  un  rapport  sur  des  pétiiions.  La  plupart  sont 
écartées  par  l'ordre  du  jour.  L'une,  celle  d'un  sieur  Aubiy,  médecin 
en  Berry,  a  excité  quelque  discussion.  Il  dtmand-  à  poursuivre  son 
préfet,  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  qui  l'a  envoyé  en  exil ,  puis  mis 
en  surveillance.  Le  raoporteur  a  profiosé  l'ordre  du  jour,  après  avoir 
développé  avec  étendue  les  motifs  de  son  avis  M.  Duo  int  de  l'Kure 
demande  ,  au  contraire  ,  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  bureau  des 
renseignemens,  et  se  plaint  «le  beaucoup  d'artes  arbitraires.  M.  le  garde 
des  sceaux  s'étonne  de  ces  plaintes,  qui  tendent  à  réveiller  les  partis. 
La  chambre  pa^se  à  l'ordre  <lu  )our  à  une  majorité  considérable.  La 
discussion  s'ouvre  sur  le  projet  relatif  nux  contraintes  par  corps.  M-  le 
Graverend  propose  un  amendement;  M.  Ravez  soutient  la  loi.  La  dis- 
cussion est  fermée ,  et  la  délibération  sur  les  articles  remise  au  lundi. 

Le  3o  mars,  M.  Gagneur  fait  un  rapport  sur  des  pétitions,  parmi 
lesquelles  est  celle  de  médecins  de  Paris,  qui  réclament  l'exemption  du 
droit  de  p.ntente  accordée  aux  avocats.  Renvoyé  à  la  commssion  d  1  bud' 
get.  On  reprend  la  délibération  .sn'  la  conlrainlc  par  corps.  Les  d'fFérens 
articles  de  la  loi  ont  passé  avec  des  amendemrns.  [^a  contrainte  par 
corps  Rura  lieu  dans  toutes  les  affaires  qui  sont  de  la  conn  éienee  ties 
tribunaux  de  commerce.  Les  majeurs  non  cnmmerçans,  les  veuves, 
les  femmes  mariées  non  marchandes  en  sont  exempts.  M-  de  Saiiite- 
A'déj;onde  a  demandé  qu'on  augmentSl  la  rétribution  accordée  par  la 
loi  aux  prisonniers;  cet  amendement  a  été  rej<té.  Au  scrutin,  il  y  a  eu 
i^i  voix  pour  la  loi,  et  «3  contre.  La  loi  est  adopie'e.  La  discussion 
sur  le  budget  est  remise  au  lendemain. 


( Samedi  4  mnil  i8i8.)  (  JN '\    38 1  ). 


Concordat  entre  S.  S.    Pie   VII ,  souverain  Pontife , 
et  S.  M.  Ferdinand  I"  ,  roi  des  Deux-Siciles, 

AU    NOM    DE    LA    TRES-SAINTE    TRINITÉ. 

S.  S.  le  souverain  pontife  Pie  VII,  et  S.  M.  Ferdi- 
dinand  I'='". ,  roi  des  Deux-Siciles,  animés  d'un  égal  désir 
de  remédier  aux  maux  qui  se  sont  introduits  dans  le 
royaume  sur  les  matières  ecclésiastiques,  ont  résolu,  d'un 
commun  accord,  de  dresser  entre  elles  une  nouvelle  con- 
vention. En  conséquence,  S.  S.  le  souverain  pontife 
Pie  VU  a  nommé  pour  son  plénipotentiaire  S.  Em.  Her- 
cules Consalvi,  caidinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  dia- 
cre de  Sainle-Marie  des  Martyrs,  son  secrétaire  d'Etat; 
S.  M.  Ferdinand  l*»^. ,  roi  des  Deux-Siciles,  S.  Exe.  don 
Louis  de  Medici,  chevalier  de  l'ordre  royal  de, Saint- 
Janvier,  grand'croix  des  ordres  royaux  de  Saint-Fer- 
dinand et  du  Mérite,  et  de  l'ordie  Consianlinien  de  Saint- 
Georges,  et  de  l'ordre  impérial  de  Saint-Elietjue  de  Hon- 
grie, son  conseiller  et  secrétaire  d'Etat,  ministre  des 
finances;  lesquels,  après  avoir  mutuellement  échangé 
leurs  pleins-pouvoirs  respectifs,  sont  convenus  des  arti- 
cles suivans : 

Art.  i^'".  La  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine est  la  seule  religion  du  royaume  des  Deux-Siciles, 
et  y  sera  toujours  conservée  avec  tous  les  droits  et  pré- 
rogatives qui  lui  appartiennent,  suivant  les  lois  divines 
et  les  règles  canoniques. 

2.  Conformément  à  l'article  précédent ,  Ttu -eigne- 
raent  dans  les  universités  royales,  dans  les  collèges  et 
écoles,  tant  publiques  que  particulières,  sera  conforme 
en  tout  à  la  doctrine  de  la   même  l'eligion  catholique. 

5.  Comme  on  a  voit  reconnu  dans  la  convention  de  174 1 
Tome  XV.  L' Ami  de  la  Heligion  et  ilu  /'pi-        P 
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la  nécessite  de  réunir  plusieurs  évèchës  très-petits,  où  It^ 
évêques  ne  pou  voient  subsister  a  vtc  la  décence  convenahl(; 
et  cofntne  celle  réunion,  qui  ne  fut  point  exécutée  alors, 
est  devenue  encore  plus  nécessaire  aujourd'hui  par  la 
décidence  des  merises  épiscopales,  il  sera  fait,  dans  les 
pays  en  deçà  du  Détroit,  une  nouvelle  circonscription 
des  diocèses  ,  suivant  le  mode  convenable,  et  après  avoir 
préalablement  demandé  le  consentement  des  parties  qui 
y  seront  intéressées.  Dans  cette  circonscription  ,  on  se 
déterminera  d'après  l'avantage  des  fidèles,  et  surtout 
d'après  leur  utilité  spirituelle.  Parmi  les  sièges  qui  nç 
pourront  être  conservés,  soit  à  cause  de  Texlrême  mo- 
dicité des  revenus,  soit  par  le  peu  d'importance  des 
lieux  ,  on  pour  d'autres  motifs  raisonnables,  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  illustres  existeront ,  du  moins  en  titre, 
comme  con-cathédraux. 

Da:is  les  domaines  au  delà  du  Détroit  Çen  Sicile),  oa 
conservera  tous  les  sièges  archiépiscopaux  et  épiscopaùx 
qui  y  existent  actuellement ,  et  même  on  en  augmen- 
tera le  nombre,  afin  de  mieux  pourvoir  à  la  commo- 
dité et  au  bien  spirituel  des  fidèles. 

Les  territoires  de  quelques  abbayes  nulUiis  diœcesis , 
qui  sont  renfermées  dans  des  bornes  liop  étroites,  ou 
qui  ont  perdu  leurs  biens,  ou  qui  n'ont  que  des  revenus 
très-modiques,  seront  unis  de  concert  aux  diocèses  sur 
le  territoire  desquels  elles  se  trouveront  d'après  les  nou- 
velles circonscriptions.  Les  abbayes  consistoriales  qui  au- 
ront conservé  un  revenu  au  delà  de  5oo  ducats  annuels, 
ne  seront  point  réunies.  Les  fonds  de  celles  qui  auront 
un  revenu  moindre,  quand  elles  ne  seront  pas  de  pa- 
tronage de  droit,  seront  réunies  aux  autres  abbayes  jus- 
qu'à la  concurrence  de  5oo  ducats,  ou  seront  appliquées 
à  augmenter  la  dotation  des  chapitres  et  des  paroisses. 
Celte  disposition  ne  regarde  point  les  commanderies  de» 
ordres  militaires. 

4.  Cl'.aque  mense  épiscopale  du  royaume  jouira  d'un 
revenu  annuel  qui  ne  pourra  être  moindre  que  5ooo  du- 
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cats,  en  biens-fonds,  déduction  faite  des  charges  publi- 
ques. Sa  Sainteté,  de  concert  avec  S.  M.,  assignera,  le 
plutôt  possible,  ces  dotations  aux  éfèchéa  auxquels  cette 
disposition  sera  applicable. 

5.  Chaque  église  archiépiscopale  ou  épiscopale  aura 
son  chapitre  et  son  séminaii'e,  qui  conserveront  leur  do- 
talion  en  biens-fonds,  si  elle  est  suffisante,  ou  qui  rece- 
Tront  une  augmentation  ,  ou  même  une  dotation  entière, 
si  cela  étoit  nécessaire.  Chaque  dignité  du  chapitre  mé- 
tropolitain de  Nnples  n'aura  pas  moins  de  5oo  ducats 
de  revenu  annuel ,  et  les  autres  canonicats  pas  moins  de 
4oo  ducats.  Les  dignités  des  chapitres  des  autres  églises 
archiépiscopales  et  épiscopales  qui  seront  établies  par  la 
nouvelle  circonscription  dans  la  partie  du  royaume  ea- 
deçà  du  Détroit  ,  n'auront  pas  moins  de  180  ducats  de 
revenu  annuel,  et  les  canonicats  pas  moins  de  100  du- 
cats. Celte  disposition  ne  concerne  point  les  canonicats 
de  patronage  royal ,  ecclésiastique  et  laïque,  lesquels  se- 
ront conservés  dans  l'état  où  ils  sont ,  à  moins  que  leurs 
patrons  respectifs  ne  veuillent  augmenter  leurs  revenus 
suivant  les  formes  reçues.  Les  séminaires  seront  réglés, 
et  leurs  revenus  administrés  suivant  le  concile  de  Trente. 

6.  Les  revenus  des  églises  à  réunir  seront  appliqués 
aux  églisos  conservées  ,  à  moins  que  les  besoins  des  pre- 
mières n'exigent  une  autre  destination  ecclésiastique,  qui 
se  feroit  avec  le  concours  de  l'autorité  du  saint  Siège.  Les 
chapitres  des  églises  qui  ne  seront  point  conservées  dani 
la  nouvelle  circonscription,  après  avoir  demandé  d'à* 
bord  le  consentement  des  intéressés,  seront  convertis  etji 
chapitres  de  collégiales,  et  leur  revenu  re.-îlera  tel  qu'il 
se  trouve  en  ce  moment. 

7.  Les  paroisses  dont  la  portion  congrue  ne  seroil  pas 
suffisante  ,  auront  un  supplément  dans  une  proportion 
telle  que  les  cures  au-dessous  de  2000  âmes  n'aient  pa§ 
moins  de  100  ducats;  celles  au-dessous  de  5ooo  âmes, 
pas  moins  de  iv'jo  ducats,  et  celles  au-dessus  de  5ooo  amts, 
pas  moins  de  200  ducats  annuels.  L'entretien  de  l'églis* 
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paroissiale  et  le  Irailemenl  du  vicaire  seront  à  la  cliarge 
des  villes  respectives,  quand  il  n'y  aura  point  de  revenus 
affectés  à  cet  objet,  et  pour  plus  de  sûreté  on  assignera 
des  fonds  ou  une  taxe  privilégiée  pour  le  paiement.  Cet 
article  ne  comprend  point  les  églises  paroissiales  de  pa- 
tronage royal,  ecclésiastique  et  laïque  canoniquetnent 
acquis,  lesquelles  seront  à  la  clun-ge  des  patrons  respec- 
tifs. Ne  sont  pas  comprises  non  plus  les  églises  réservées, 
en  nombre  fixe  ou  indéterminé  (ij,  les  chapitres  et  les 
collégiales  à  charge  d'anies,  puisqu'elles  ont  leur  portion 
congrue  en  biens  communs, 

8.  La  collation  des  abbayes  consisloriales  qui  ne  sont 
point  de  patronage  loyal ,  appartiendra  toujours  au  saint 
Siège,  qui  les  conférera  à  des  ecclésiasti([ues  sujets  de 
S,  iVI.  Les  bénéfices  simples  de  collation  libre  avec  fon- 
dation et  érection  en  litre  ecclésiastique,  seront  con- 
férés par  le  saint  Siège  et  par  les  évêques ,  suivant  les 
mois  où  la  vacance  arrivera  •,  savoir  :  de  janvier  en  juin  , 
par  le  saint  Siège  ;  et  de  Juillet  en"décembie,  par  les  évê- 
ques. Les  pourvus  seront  toujours  des  sujets  de  S.  M. 

g.  La  liste,  tant  des  abbayes  de  patronage  royal  que 
de  celles  qui  n'en  sont  pas,  telle  qu'elle  se  liouve  dans 
l'état  du  grand-chapelain ,  sera  envoyée  au  plutôt  au  saint 
Siège.  Cette  liste  pourra  par  la  suite  être  rectifiée  de 
concert. 

jo.  Les  canonicals  de  collation  libre,  tant  des  cathé- 
drales que  des  collé^'fiales,  seront  conférés  respectivement 
par  le  saint  Siège  et  par  les  évêques;  savoir  :  par  le  saint 
S;égo  dans  les  six  premiers  mois  de  l'année,  et  par  les 
évêques  dans  les  six  derniers  mois.  La  première  dignité 
sera  toujours  à  la  collation  libre  du  saint  Siège. 

11.  Sa  Sainteté  accorde  aux  évêques  du  royaume  le 
droit  de  conférer  les  cures  qui  viendront  à  vaquer  eu 
tout  temps.  Après  que  le  concours  aura  eu  lieu  dans  les 


(i)  Il  y  a  dans  le  texte  ;  sceln-sire  receptitiœ ,  sit'e  niimeratte ,  si^e 
Innumeratœ. 
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paroisses  de  collalion  libre,  les  évoques  les  conft'i'erotit 
aux  sujets  qu'ils  en  jugeront  les  plus  dignes  paimi  les 
piètres  approuvés.  Dans  les  paroisses  de  palroti;ige  ec- 
clésiastique, après  le  concours,  ils  doiineroul  l'instiiu- 
lion  à  ceux  que  le  patron  ecclésiastique  présentera  comme 
les  plus  dignes  parmi  ceux  approuvés  parles  examina- 
teurs. Enfin  ,  daiis  les  paroisses  d^  patronage  ioy;d  et 
laïque,  l'évêque  inslitutra  le  préselité,  pourvu  que  d.ms 
l'examen  il  ait  été  trouvé  capable.  Seront  excuptées  les 
cures  qui  vaqueront  en^pour  de  Rome,  ou  par  la  pro- 
ntotion  à  quelque  dignité  ecclésiastique  on  canonical  con- 
féré par  le  saint  Siège;  car  alors  elles  seront  à  la  collalion 
du  Paj^e. 

12.  Tous  les  biens  ecclésiasliquts  non -aliénés  par  le 
gouvernement  militaire,  et  qui,  au  reioin-  de  S.  M., 
.se  sont  trouvés  sous  Tadminislration  du  domaine,  sont 
restitués  à  l'Eglise.  AusmIôI  après  la  ratification  du  pré- 
sent Concordai,  l'administration  des  susdits  biens  sera 
entièrement  confiée  à  quatie  personnes  choisies,  dont 
deux  nommées  par  Sa  Sainteté  et  deux  par  Sa  Majesté, 
et  qui  administreront  fidèlement ,  jusqu'à  ce  que  ces  biens 
soient  destinés  et  appliqués  suivant  le  mode  convenable. 

i3.  Une  partie  assez  considérable  des  liiens  i»p])nrte- 
nant  à  l'Eglise  ayant  été  aliénée  sous  le  gouvernement 
militaire  dans  les  domaines  en-deçà  du  Détroit,  et  Sa 
RJajesté,  pour  s'opposer  de  toutes  ses  Forces  à  l'invasioii 
ennemie,  ayant  été  contrainte  elle-même,  tant  à  Nnpies 
avant  l'invasion  de  celte  partie  de  ses  Etals,  qu'au-delà  du 
Détroit  pour  empêcher  l'invasion  du  reste,  d'aliéner  une 
petite  partie  de  biens  ecclésiastiques,  après  avoir  assigné 
aux  possesseurs  au-delà  du  Détroit  des  revenus  civils  pour 
l'indemnité  qui  leur  éloit  due,  Sa  Sainteté,  sur  lt.s  ins- 
tances de  Sa  Majesté,  et  ayant  égard  à  la  tranquillité  pu- 
blique qu'il  importe  souverainement  à  la  religion  de 
conserver,  déclare  que  les  possesseurs  des  biens  susdits 
ne  seront  inquiétés  ni  par  elle  ni  par  se;»  successeurs;  et 
en  conséquence,  la  propriété  desdils  biens,  les  reverms 
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et  droits  y  annexés  seront  incommutables  dans  eux  on 
dans  leurs  ayant-cause. 

1 4.  L'étal  des  biens  du  patrimoine  régul^i&r  non-aliéné, 
el  trouvé  par  i>a  Majesté  à  son  retour  sous  Tadminislra- 
lion  des  domanies,  ne  suffisant  \>sts  pour  l'établir  toutes 
les  maisons  religieuses  des  deux  sexes,  elles  seront  ré- 
tablies en  nombre  tel  que  le  permettra  ce  qui  reste 
des  dotations,  et  sp.^ialomenl  les  maisons  des  instituts 
qui  sont  voués  à  l'inhlruction  de  la  jeunesse  dans  la 
religion  et  dans  les  lettres,  au  soin  des  malades  et  à  la 
pr^'dicalion  de  la  paiole  de  Dieu.  Les  biens  des  reli- 
gieux rentes,  qui  ne  sont  pas  aliénés,  seront  jépaitis 
dans  la  proportion  convenable  entre  les  couveus  à  rou- 
vrir, sans  avoir  égard  aux  titres  des  ancienne-,  pio- 
priélés  qui  restent  tous  éteints  par  le  présent  article.  Les 
bicaux  religieux  non -aliénés,  excepté  ceux  qui  soiit 
entièrement  affectés ^tux  usages  publics,  si  on  ne  peut  les 
rétablir  faute  de  moyens,  feront  partie  du  patrimoine 
r  gulier,  et  pourront  être  vendus  quand  le  bien  de  ce 
patrimoine  le  demandera,  à  condition  que  le  prix  en 
s  -ra  consacré  à  l'avantage  de  ce  patrimoine. 

On  augmentera  le  nombre  des  couvens  existans  des 
Observan  lins ,  des  Réformés,  des  religieux  d'Alcantara 
el  des  Capucins  ,  autant  que  les  circonstances  et  les  be- 
soins des  peuples  le  requerront.  Quand  on  aura  établi 
et  doté  les  maisons  religieuses,  il  sera  libre  aux  ordres 
réguliers  rentes  et  aux  religieuses  de  recevoir  des  novices 
en  |)r<)porlion  des  moyens  de  subsistance,  comme  aussi  il 
sera  libre  aux  religieux  mendians  de  recevoir  des  novices. 
Les  dots  desfilles  qui  se  feront  religieuses  seront  employées 
en  faveur  du  monastère  selon  les  dispositions  canoniques. 
Tous  les  religieux,  tant  mendians  que  rentes,  qui  seront 
rétablis,  ainsi  que  ceux  qui  existent,  dépendront  de  leurs 
supérieurs-généraux  respectifs.  Les  religieux  des  ordres 
fientes  qui  seront  r^'lablis  dans  les  pays  en-deçà  du  D('- 
troit,  lorsqu'ils  <mroien1  obtenu  l'indull  deséculai  isafion, 
Qt  qu'ils  ne  sei  oient  pas  pourvus  d'un  bénéfice  ecclésias- 
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tiqup,  reopvron!  du  gouver»enieiit,  aux  {Vais  du  1r»\>,or, 
et  à  lilre  de  paln'moiiie,  la  pension  aiiiiuelle  donl  ils 
jouisseni,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  un  bénéfice  ou  une 
chapellerie  d'un  revenu  correspondant.  Quant  aux  re- 
ligieux des  instituts  qui  ne  pourront  être  rétablis,  le 
gouvernemeul  leur  continuera  indistinclemenl  le  paie- 
ment de  leurs  pensions  actuelles. 

i5.  L'Eglise  aura  le  droit  d'acquérir  de  îiouvelles 
possessions;  et  tout  acquêt  fait  de  nouvcHU  lui  appar- 
tiendra en  propre,  et  elle  en  jouira  coSnrne  des  an- 
ciennes (ondations  ecclési;isliques.  Cette  faculté  aura 
lien  dorénavant,  sans  qn'<.'Iie  prrjudicie  aux  effets  des 
lois  d'aiDorlissemenl  qui  sont  encore  en  viguetu',  ou  à 
l'exécution  de  ces  lois  à  l'avenii"  pour  les  cas  non  en- 
core conclus,  et  pour  les  conditions  non  eniore  véri- 
Jiées.  Il  ne  pourra  être  fait  aucune  suppression  ou  union 
des  fondations  ecclésiastiques  sans  l'inlervenlion  de  l'au- 
torité du  saint  Siège-,  sauf  les  pouvoirs  attribués  aux 
évêques  pai*  le  saint  concile  de  Trente, 

16.  Les  fâcheuses  circonstances  ne  permeltanl  pas  que 
les  ecclésiastiques  jouissent  de  l'exemption  des  charges 
publiques,  tant  de  celles  de  l'Etat  que  de  celles  des 
villes,  S.  M.  promet  de  faire  cesser  l'abus  introduit  dans 
les  temps  passés,  et  par  lequel  les  ecclésiastiques  cl  Irurs 
biens  étoient  plus  imposés  que  les  laïques  mêmes;  comme 
aussi,  dans  des  momens  plus  heureux  pour  l'Etat,  le  roi 
aidera  le  clergé  de  ses  largesses. 

17.  L'étal)!i>sement  du  Mont-  des-  Grains ,  érigé  à 
Naples ,  ou  l'administration  royale  des  dépouilles  et 
des  revenus  des  menses  épiscopales,  abbayes  et  au- 
tres bénéfices  vacans,  restera  supprimé.  Au'^'"'^'  ''p'"es 
l'exécution  de  la  nouvelle  circonscription  des  diocè- 
ses, on  établira  dans  chacun,  des  adminislralions  dio- 
césaines  composées  de  deux  chanoines,  que  le  cha- 
pilre  métropolitain  ou  calhédral  élira,  et  renouvellera 
de  trois  ans  en  trois  ans  à  la  pluralité  des- voix,  et  d'un 
procuvear  du  roi  qui  sera  nommé  par  S.  M.  A  chaque 
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administration  présidera  l'ëvêque  ou  son  vîcaîre-gëné- 
ral,  on  le  vicaire  capitulaire  pendant  la  vacance  du 
siège.  I/ordinaire  et  S.  M.,  par  le  moyen  de  son  agent, 
apj)liqueront ,  de  concert,  les  fruits  perçus  dans  les  sus- 
dites vacances  au  bien  des  église:',  des  hôpitaux,  des  sé- 
minaires, vn  secours  de  charité  el  en  autres  oeuvres 
pies 5  on  réservera  pourtant  la  moitié  des  revenus  des 
menses  épiscopales  vacantes  en  faveur  de  l'évêque  futur. 
L'obligation,  encore  en  vigueur,  de  déposer  au  Mont- 
des-Grains  le  tiers  des  l'evenus  dos  évêchés  el  bénéfices, 
sous  le  nom  de  tiers  des  pensions ,  est  abiogée  d'après  le 
présent  article,  sans  que  les  pensionnaires  actuels  soient 
privés  des  pensions  dont  ils  jouissent.  Quand  on  pour- 
voira aux  évêchés  et  bénéfices  de  nomination  royale, 
on  continuera  à  admettre  la  réserve  des  pensions  sui- 
vant les  formes  canoniques  ;  les  personnes  nommées  par 
S.  M.  à  ces  pensions  obtiendront  du  saint  Siège  les  bulles 
requises  pour  les  rendre  habiles  à  les  posséder  durant 
leur  vie;  et  à  leur  mort,  révêché  ou  le  bénéfice  chargé 
de  ces  pensions  en  demeurera  libie. 

}8.  S.  S.  te  réserve  à  perpétuité,  siir  quelques  évêchés 
et  abbayes  du  royaume  qui  seront  désignés,  i  2,000  durais 
annuels  de  pensions,  dont  le  souverain  Pontife  dispo- 
sera, dans  le  temps,  suivant  son  plaisir,  en  faveur  de  ses 
sujets  de  l'Etal  de  l'Eglise. 

19.  Les  bénéfices  et  abbayes  situés  dans  le  royaume, 
et  dont  les  fruits  se  trouvent  appliqués  en  tout  ou  en 
partie  à  des  ecclésiastiques  et  à  des  églises,  collèges, 
nionaslères  et  maisons  pieuses  de  ftome  ou  de  l'Etat  de 
^'Relise,  continueront  à  être  appliqués  au  même  usage. 
Cette  dispu.,u;o.„  ,ie  comprend  point  les  bénéfices  et 
abbayes  de  patronage  loyal,  ni  celles  dont  les  biens  sont 
aliénés. 

20.  Les  archevêques  el  évêques  seront  libres  dans 
l'exercice  de  leur  ministère  pastoral  ,  suivant  les  saints 
canons.  Ils  connoîlront ,  dans  leur  tribunal,  des  causes 
ecolési.nstiqucs   et   principalement  des  causes  matrirao- 
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nîales  qui,  suivanl  lo  canon  12  de  la  session  24  du  saint 
concile  de  Tieïile,  l'egardent  les  juges  ecclébiastiqnes, 
et  rendront  leur  sentence  tur  ces  causes.  Ne  sont  point 
comprises  dans  celle  di'^position  les  causes  civiles  des 
clercs;  par  exemple,  celle.s  des  contrats,  des  dettes,  des 
successions,  qui  sont  instruites  et  jugées  par  les  juges 
laïques.  Ils  puniront  des  peines  établies  pir  le  saint 
concile  de  Trente,  ou  des  autres  qu'ils  jugeront  con- 
venables, les  ecclésiastifjues  dignes  de  blâme,  ou  qui  ne 
porteroient  point  l'habit  de  leur  dignité  et  de  leur  ordre, 
sauf  le  recours  canonique,  et  ils  les  renfermeront  dans 
les  séminaires  ou  dans  les  maisons  des  réguliers.  Ils  pro- 
céderont aussi,  par  les  censures,  contre  qui  que  ce  soit 
parmi  les  fidèles  qui  transgresseroil  les  lois  de  l'Eglise 
et  les  saints  canons.  Ile  ne  seront  point  empochés  de 
faire  les  visites  de  leurs  diocèses  ,  d'aller  ac^ /miiVza  «yoos- 
tolorum ,  et  de  convoquer  les  synodes  diocésains.  Ils  se- 
ront libi-es  de  communiquer  avec  le  clergé  et  le  peuple 
de  leur  diocèse  pour  les  devoirs  de  leur  ministère  pasto- 
ral, de  publier  leiii-s  iusli-uctions  sur  les  choses  ecclé- 
siastiques, et  d'ordontier  des  prières  pnbliques  et  autres 
pratiques  pieuses  ,  quand  le  bien  do  rF'.glise  ou  de  l'Etat, 
ou  du  peuple  le  requerra.  Les  causes  majeures  seront 
portées  au  souverain  Pontife. 

21.  Les  archevêques  et  évêques  élèveront  aux  saints 
ordres,  après  l'examen  prescrit,  et  quand  ils  seront  pour- 
vus du  patrimoine  requis,  ou  d'un  autre  litre  canonique, 
les  clercs  qu'ils  jugeront  nécessaires  et  utiles  pour  leurs 
diocèses,  en  observant  pourtant  les  règles  et  précautions 
contenues  dans  le  décret  de  Grégoire  XV  du  i*"""  juillet 
1625,  et  dans  le  Concordaldc  Benoit  XIV,  ch.  iv,  qui 
a  pour  titre  :  ce  qui  est  requis  des  prorfih:<! ,  ïMixquelles 
règles  et  précautions  il  n'est  point  dérogé  par  le  pré- 
sent C'oncordal.  Mais  pour  que  ]ts  ecclésia-^liques  ne 
manquent  pas  du  nécessaire  dans  un  tej)]ps  où  tout  e>l 
devenu  plus  cher,  les  archevêques  el  évêques  augmen- 
teront doiéuavaril  létaux  du  ptlrimoiiic  en  biens-londà 
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requis  des  ordinans,  lequel  ne  pourra  être  an-dessons 
de  5o  ducals  ni  au  dessus  de  80;  el  l'expérience  ayant 
nioniré  qu'il  airive  souvent  dans  le  royaume  que,  <liins 
la  délciniinafion  de  ce  patrimoine,  on  assigne  des  fonds 
t>imuU's  ou  gvev^g  d'hypothéqués  ou  d'autres  charges, 
ce  qui  fait  que  les  prêtres  se  trouvent  par  la  suite  dé- 
pourvus de  subsiotance,  pourévilei-  cet  abus  à  J'avenir^ 
on  devra,  pour  la  vérité  du  fait,  constater,  suivant  les 
foi'mes  légales,  la  propriété  et  l'exemption  de  toute  hy- 
pothèque, pour  le  fond ,  ou  les  fonds  qui  constituent  le 
patrimoine  ecclésiasli«|ue  de  l'oidinand  :  à  cet  effet  les 
i«dniinislrations  ecclésiastiques  enverrottt  les  documens 
authentiques  sur  la  propriété  el  l'exécution  du  fond, 
au  tribunal  civil  de  la  province,  qui  ne  pourra  les  re- 
iuser.  Les  ordinands,  à  titre  de  bénéfice  ou  de  cha- 
pellerie, devront,  pouj"  être  ordonnés,  fournir  un  sup- 
plément qui  atteigne  létaux  marqué,  quand  le  revenu 
du  bénéfice  sera  au-dessous  de  ce  taux.  Celte  disposi- 
tion ne  comprend  point  les  diocèses,  où  il  a  peut-être 
déjà  été  établi  canoniquemeni  une  taxe  patrimoniale 
plus  considérable,  et  pour  laquelle  il  n'y  aura  aucun 
changemenl. 

'22.  Il  sera  libre  d'appeler  au  saint  Siège. 
u3.  I.a  communication  des  évêques,  du  clergé  el  du 
l^tniple  avec  le  s;finl  Siège,  sur  toutes  les  matières  spi- 
1  iiuelles  et  objets  ecclésiastiques,  sera  pleinement  libre, 
et  en  conséquence  les  circulaires,  lois  et  décrets  de  liceat 
scribere  sont  révoqués. 

24.  Toutes  les  fois  que  les  aicheviêques  et  évêques 
trouveront  dans  les  livres  introduits  ou  qui  s'introdui- 
sent ,  imprimés  ou  qui  s'impriment  dans  le  royaume, 
quelque  chose  de  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise  et 
aux  bonnes  moeurs,  le  gouvernement  n'en  peiniettra  pas 
la  publicati<m. 

25.  S.  J\1.  supprime  la  charge  de  délégué  royal  delà 
juridiction  ecclésiastique. 

j6.  Le  tribunal  du  grand   chapelain  et  sa  juridicûou 
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seronl  resfreîuts  dnns  les  limites  de  la  constîttilîoii  Con^ 
venit,  de  Benoît  XI V,  et  dans  le  Motu  proprio  sub- 
sécjiieiil  de  ce  pontife  sur  le  même  objet. 

2-.  La  propriélë  de  l'Eglise  sera  sacrée  et  inviolable 
dans  ses  possessions  et  acquisitions. 

28.  En  considératioiï  de  l'utilité  qui  résulte  du  pré- 
sent Concordat  pour  la  religion  et  pour  l'Eglise,  el  pour 
donner  une  preuve  d'affection  pirliculièie  envers  S.  M. 
le  roi  Ferdinand,  S.  S.  lui  accorde  à  perpétuité,  à  lui 
el  à  ses  héritiers  el  succes^setirs  catholiques  au  trône,  la 
faculté  de  nommer  des  ecclésiastiques  dignes,  capables 
et  pourvus  des  qualités  requises  par  les  saints  canons,  à 
tous  les  ai'chevêcliés  et  évêchés  du  royaume  pour  lesquels 
S.  M.  ne  jouissoit  pas  jusqu'ici  du  droit  de  nomination; 
et  à  cet  effet ,  aut^sitot  qu'auront  eu  lieu  les  ratifications  du 
présent  Concordat ,  S.  S.  fera  expédier  les  lettres  apostoli- 
ques d'induit.  S.  M.  fera  connoître  à  S.  S.  Les  nommés 
dans  les  temps  requis,  afin  que,  suivant  la  teneur  des  ca- 
nons, se  fassent  les  infoi-mations  nécessaires,  et  qu'ils  ob- 
tiennent l'institution  canonique  dans  la  forme  pratiquéQ 
jusqu'ici.  Avant  de  l'avoir  obtenue,  ils  ne  pourront  se 
mêler  en  aucune  manière  du  gouvernement  ou  de  l'ad- 
ministration des  églises  auxquelles  ils  auront  été  nommé?, 

29.  Les  archevêques  et  évêques  fei'ont,  devant  S.  M., 
le  serment  de  fidélité  en  ces  termes  :  «Je  jure  et  pro- 
mets, sur  les  saints  Evangiles,  obéissance  el  fidélité  à 
S.  M.  royale;  je  promets  pareillement  de  n'avoir  au- 
cune communicatioji,  de  n'assister  à  aucune  as.'^emblée, 
de  n'entretenir,  au  dehois  el  au  dedans  du  royaunu  , 
aucune  union  suspecte  qui  puisse  nuire  à  la  tranquil- 
lité publique;  et  si,  tant  dans  mon  diocèse  qu'ailleurs, 
il  se  trame  quelque  chose  contre  l'Etat,  je  le  ferai  sa- 
voir à  S.  M.  ». 

30.  Quant  aux  autres  objets  ecclésiastiques  dont  il 
n'est  pis  fiit  menlion  dans  les  présens  articles,  les  choses 
seront  rcgiées  suivant   la  discipline  de  l'Eglise,   et  s'ii 
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survient  quelque  difficulté,  le  saint  Père  el  S-  M.  se  lé- 
•eivent  de  se  concerter  ensemble.  ^*^79 

'^  3i.  Le  piésent  Concordai  est  substitué  à  toutes  les 
lo^s,  ordonnances  et  décrets  émanés  jusqu'ici  dans  le 
royaume  dts  Deux-Siciies  sUr  les  matières  de  j-eiigiotu 

S'i.  Comme  il  a  été  représenté  à  S.  S.,  de  la  part  de 
S.  M.,  qn'ailendu  les  besoins  actuels  des  églises  en-deçà 
di4  Détioil  et  les  résultats  de  rinvâsion  ennemie,  la  con- 
vention de  1741  ne  suffit  plus  à  obvier  aux  maux  qui 
demandent  un  pronipt  reuiède,  et  qu'il  faut  p<iurvoir 
pareillement  à  la  partie  du  royaume  au-delà  du  Détroit, 
que  la  susdite  convention  n'embrassuit  point,  et  que 
d'ailleurs  les  pays  en-deçà  et  au-delà  du  Détroit  ne  f'or- 
inanl  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  royaume,  il  convient 
de  fixer  une  règle  uniforme  à  observer  également  dans 
les  églises  de  chacun  des  susdits  domaines,  le  présent 
Concordat  est ,  du  consentement  des  deux  parties,  subs- 
titué au  précédent. 

55.  Chacune  des  hautes  parties  contractantes  promet, 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  succes.'veurs,  d'observer 
exactement  tout  ce  qui  est  convenu  dans  ces  articles. 

54.  Les  ratifications  du  présent  Concordat  seront 
ëclumgées  à  Rome  dans  le  délai  de  quinze  jours  de  la 
date  du  présent. 

3S.  Après  les  ratifications  du  présent  Concordat,  l'exé- 
ciition  du  même  sera  confiée  à  deux  persotmes  choi- 
sies, dont  S.  S.  nommera  l'une,  et  S.  M.  l'autre,  et  qui 
seront  munies  des  ptiuvoirs  des  parties  contractantes. 

En  loi  de  quoi,  les  susdits  plénipotentiaires  ont  sous- 
crit le  présent  Concoidat,  et  y  ont  apposé  leurs  sceaux. 

Fait  à  Terracine,  le  16  février  18" B. 

Hercules  cardinal  Consalvi. 

Le  chevalier  Louis  de  iMedici. 


NOUVELr.ES    ECCLESIASTIQUES. 
Roinr.   r>e  16  mars,  S.  S.  a  tenu,  dans  je  palais  Quirinal , 
un  consistoire  secret  :  elle  a  annoncé,  dans  une  allocution  au 
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sacré  collège,   la  convention  heureftisemwif  conclue  à  Ter- 
racine,  le  i6  février  dernier,  entre  elle  et  S.  M.  le  roi  des 
Deux-Siciles. 

Paris.  Le  clergé  de  France  vient  de  perdre  uh  de  ses  mem- 
bres les  plus  distingués.  M.  l'abbé  de  Pradelles,  nommé  par 
le  Roi  à  l'évèché  de  Bayeux ,  est  mort  à  Paris  ,  le  2  avril  ai^ 
matin,  après  une  courte  rualadie.  Né  dans  le  diocèse  de  Ca- 
hors  d'une  famille  peu  riche,  il  dut  à  M.  Duguesclin  ,  évê- 
que  de  cette  ville ,  le  bienfait  de  son  éducation  ecclésiastique, 
et  vint  achever  ses  études  à  Paiis,  oii  il  fit  sa  licence  de  la 
manière  In  plus  brillante.  Retourné  à  Caliors,  il  eut  la  con- 
fiance de  M.  de  Chevlus,  successeur  de  M.  Ouguesclin  ,  et  fut 
emmené  pnr  ce  prélat  à  Bayeux  en  1776.  L'abbé  de  Pradelles 
y  fut  fait  successivement  grand-vicaire,  archidiacre  et  cha- 
noine de  la  cathédrale.  A  son  retour  de  la  déportation,  il  re- 
vint se  fixer  à  Bayeux,  mais  n'accepta  aucune  place.  Il  par- 
tageoit  sou  tem|)s  entre  la  prière  et  l'étude.  On  croit  qu'il 
laisse  en  manuscrit  un  ouvrage  sur  le  principe  de  la  souve- 
raineté,  auquel  il  atlachoit  beaucoup  d'importance.  Son  mé- 
rite fit  jeter  les  yeux  sur  lui,  malgré  la  retraite  à  laquelle  il 
s'étoit  condamné.  Il  fut  nommé  à  l'évèché  de  Bayeux,  et  ins- 
titué par  le  Pape,  avec  trente-un  de  ses  collègues,  dans  le 
consistoire  du  i"".  octobre  1817.  Ceux  qui  l'ont  connu  savent 
quelle  étoit  la  vivacité  de  sa  piété,  la  solidité  de  son  juge- 
ment,  la  simplicité  de  ses  inœurs.  Il  n'avoit  point  de  fortune, 
et  ne  laisse  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  de  ses  funérailles. 
Un  ami,  instruit  de  sa  maladie,  l'avoit  fait  transporter  dans 
la  maison  des  Missions-Etrangères,  oii  tous  les  secours  lui  ont 
été  prodigués.  M.  Jean  de  Pradelles  étoit  âgé  de  72  ans  ,  mais 
eût  pu  rendre  encore  des  services  à  l'Eglise  ,  et  n'eût  pas  été 
un  des  moiudres  ornemens  de  l'épiscopat. 


NOUVELLES    POLITIQUES, 

Paris.  Le  i^r,  avril ,  le  conseil  des  mini.itres  s'est  tenu  aux  Tuileries 
sou-s  Irt  présidence  dr.  S.  M. ,  f|iii  n'e.sl  point  sortie. 

—  Les  couipagnics  de  Noaillcs  et  de  Luxembourg  oui  couimencé  leur 
service  auprès  du  Roi.  M.  le  maréchal  duc  de  X'arente  a  remplacé 
M.  le  mareclinl  duc  de  Bellune  pour  le  commaudement  de  la  garda 
royale  pendant  ce  qtiartier 

—  Le  Ilot  a  nommé  M.  le  Prevol  d'Ir.ijr  à  l'une  des  places  Je  gentil- 
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hpmme  ordinaire  de  sa  maison,  Tacanie  par  la   demissî«n  de  M.  le 
comte  de  Leviile. 

—  On  assure  que  la  cour  ira  à  Saint- Cloud  au  mois  de  mai,  et  jr 
passera  une  partie  de  l'éle'. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'e'lablissemeot  d'une  société 
anonyme  sous  le  nom  de  Banque  de  JVantes. 

—  La  garde  nationale  a  éié  relevée  dans  plusieurs  pestes  par  la 
troupe  de  ligne. 

—  On  a  saisi  chez  le  libraire  Chaumerot,  an  P^laiv-Royal ,  un  ou- 
•vraj^e  en  vers,  cjni  est  à  la  fois  contre  la  religion  rt  les  mœurs.  C'est  uii 
poème  en  siïcuanls,  intitule  V Italiade  ,  et  dont  l'auteur  est  un  M.  D. 

—  Tiindron  père,  qui  avoit  anpclë  à  la  cour  royale  du  jdgempnt 
porté  contre  lui,  a  obtenu  un*-  diminution  de  quatre  ans  sur  les  ciiU| 
de  surveillance,  et  la  suppression  des  cinq  années  d'interdiction  j  mais 
la  cour  a  maintenu  les  cinq  mois  de  prison,  et  les  400  fr.  d'amende. 

—  l,es  débats  dans  l'affaire  Fualdès  ont  commencé,  à  Alby,  le  mer- 
eiedi  35  mars 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  Varsovie,  le  i3  mars  au  matin. 
Le  drapeau  royal  de  Pologne  a  été  arboré  sur  le  cliâteau. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3f  mars,  le  ministre  de  la  marine,  accompagné  des  conseillers 
d'Etal  Siméon  et  Monnier,  a  présenté  un  projet  de  loi  adopté  parla 
chambre  des  députés  ,  sur  la  traite  des  noirs.  M.  le  comte  Desèzc  a  fait 
un  rapport,  au  nom  d'une  commission,  sur  l'achèvement  du  pont  de 
Bordeaux.  Personne  ne  s' étant  présenté  pour  combattre  le  projet,  on  a 

Rassé  au  scrutin  ,  et  la  loi  a  été  adoptée  par  88  votans  sur  89  membres. 
I.  le  vicomte  de  Montmorency  a  fait  un  rapport  sur  quelques  péti- 
tions. La  chambre  a  entendu  le  développement  de  la  proposition  faite 
par  un  m«?mbre  relative  au  mode  de  rejeter  ou  d'accueillir  les  hommages 
de  livres  faits  à  l'assemblée.  Cette  proposition  a  été  prise  en  considéra- 
ijon ,  et  renvoyée  à  l'examen  des  bureaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3i  mars,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heure  en  présence  de  six 
ministres  du  Roi  et  de  trois  conseillers  d'Eiat.  L'ordre  du  |our  appe- 
loit  la  discussion  sur  les  finances.  M.  de  La  Rouillerie,  un  des  com- 
missaires du  Roi,  a  pris  la  parole  pour  présenter  des  observations  sur 
un  article  du  rapport  de  la  commission  sur  le  budget,  relatif  à  une 
Of)ération  dont  il  avoit  été  cliargé.  S»'S  observations  seront  imprimée.s. 
M.  de  La  Bourdonnaye,  premier  orateur  inscrit,  parle  contre  le  bud- 
get. Il  s'étonne  qu'on  demande  des  supplémens  de  crédit  pour  les  ar- 
lieiés  des  années  précédentes.  11  se  plaint  de  voir  d'énormes  appointe- 
mens,  des  frais  de  bureau  iminonses.  des  armées  de  Cf>mmis  qui  sur- 
chargent le  trésor.  Ce  n'est  point  dans  les  détails  que  réside  le  bien 
d'une  telle  administration,  c'est  dans  l'en-^emble  des  systèmes.  L'ora- 
teur regarde  le  cccseil  d'Eut  comme  étant  liwrs  la  constitution  j  il  alta- 
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«jne  remission  de  nouvelle»  rentes.  Il  finit  par  parler  des  e'crits  publies 
sur  l'affaire  de  Lyon ,  écrits  où  l'on  dénonce  toutes  les  anioriie's  de  cilte 
ville,  où  l'on  prend  le  parti  de  coupables  condamnés  par  les  lois.  Il  de- 
mande |>onrquoi  on  n'«  pas  imposé  silence  à  ces  écrivains,  ou  poiiripioi 
on  ne  met  pas  en  jugement  les  maj^istrals  inculpés  ,  et  il  pense  que  par 
cette  conduite  on  aÉFuiblit  le  gouvernement,  et  on  détiuit  tonte  contianoe 
dans  ses  actes  et  tout  respect  pour  ses  agens.  M.  de  La  Rourdonnayo 
Tote  le  rejet  de  la  loi  sur  le  budget.  On  demande  l'impression  de  son 
discours  j  M.  Liiot  croit  que  la  chambre  ne  peut  voler  rimpre«sion  tW^n 
discours  qui  est  moins  sur  le  budget  qu'à  l'occasion  du  budget,  et  «pii 
est  plein  de  reproches  et  de  déclamations.  L'impression  est  ordonnée  à 
une  forte  majorité.  M.  LafiUe,  après  avoir  parlé  dos  avantages  des  gou- 
Ternemens  représentatifs,  dit  que  le  moment  où  l'on  vient  de  créer  uue 
institution  importante  n'est  pascelui  où  l'on  piut  se  flatter  d'en  recueillir 
le  fruit,  «"t  qu'il  est  maiiu'urrusemenl  dans  lu  n;ilure  des  choses  que  le 
secours  du  temps  soit  nécessaire  pour  produire  le  bien.  L'orateur  entre 
dans  de  longs  développemtns  tl  de  grands  calculs  sur  les  déficits,  qu'il 
fait  montera  370  millions,  en  y  comprenant  le  passif  des  caisses,  les 
pertes  sur  les  blés,  les  cautionnemens  et  les  n'.^n-vwleurs  sur  les  exercices 
préeédens.  Les  rentes  que  l'on  doit  cre'er  ne  stiffiront  pas  ponr  couvrir 
ce  déficit.  Le  budget  de  1819  s'éievera  donc  à  iiu  milliard  84  millions. 
'En  1820,  la  dette  prrpcluflle  seroil  élevée  à  pins  de  aoo  millions,  et  la 
dette  flottante  formeroil  avec  elle  une  masse  énorme;  alors  les  depens<s 
ordinaires  absorberoienl  la  lotnlilé  des  impôts,  et  tout  emprunt  devien- 
droit  impossible.  M.  LaGlte,  effrayé  de  cet  avenir,  auroit  donc  voulii 
Jimiter  provisoirement  le  crédit  destiné  à  remplir  les  charges  extraor- 
dinaires, et  attendre  qu'on  eût  acquis  la  crrtitudeque  ces  nombreux  sr.~ 
orifices  seionl  les  drrnifrs.  S.  M.,  à  l'ouverture  de  la  session,  a  fait 
entrevoir  désespérances  sur  la  cessation  des  charç;es,  et  les  traités  |)or- 
tent,  en  effet,  que  la  l*rance  sera  libre  à  la  fin  de  celte  année,  si  les 
souverains  alliés  ju;;ent  que  son  ét.'it  intérieur  le  permet.  L'orateur  rap- 
leile  tous  li's  mxlifs  de  sécurité  qu'il  trouve  dans  notre  situation  ,  et  fait 
es  vœux  pour  l'affermissement  du  régime  constitutionnel.  Il  est  seule- 
ment fâché  que  des  mesures,  telles  que  l'ordonnance  du  5  septembre ,  et 
les  lois  sur  les  élections,  et  le  recrutemi'Ul  setrouventcomme  isolées  dans 
trois  années,  et  que  les  intervalles  soient  remplis  par  de  si  nombreuses 
lois  d'exception,  et  par  tant  de  mesures  contraires  à  la  Charte  et  sub- 
versives de  la  liberté.  M  Laine  de  Villcvêque  a  blâmé  la  liquidation 
scrupuleuse  des  dettes  arriérées  de  l'ancien  gouvernement,  el  il  a  de- 
mandé la  révision.  Il  a  allafjué  le  système  des  contributions  indireoles 
et  l'"s  ap(>oinlemens  excessifs  des  principaux  employés,  et  a  tracé  un  ta- 
tlcau  effrayant  du  régime  sur  les  boisson^,  et  de  l'exirciee  qui  en  assure 
la  perception.  Plusieurs  endroits  de  ce  discours  ont  été  entendus  avec 
défaveur  ou  même  accueillis  par  le  rire.  M  le  garde-des-sceaux  s'op- 
pose à  l'impression  du  discours,  comme  critiquant  avec  amertume  des 
imiiôls  qui  se  lèvent  en  vertu  d'une  loi. 

Le  1^''.  avril,  au  commencimenl  de  la  séance,  on  a  passé  à  l'f^dre 
du  jour  sur  une  nouvelle  pétition  du  sieur  Delalonde ,  officier  en  re- 
traite, qui  diiaoace  beaucoup  de  magistrats,  et  du  sieur  Brissot-Thi- 


S, 
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■vars,  détenu  à  la  Force,  qui  réclame  contre  son  arrestation  ,  et  plu- 
sieurs aiuifs  circonstances.  On  reprend  la  discussion  sur  le  budget. 
M.  Moris^eL  demande  que  les  5o  centimes  sur  les  contributions  person- 
nelle et  mobiliaire,  dont  la  commission  a  demande  la  suppression, 
soient  maintenus,  et  que  Ips  i3  millions  et  demi  qui  en  proviennent 
soient  employés  eu  dejjrèvemenl  sur  la  contribution  foncière  j  que  l'ar- 
ticle qui  maintient  les  lois  et  réglemcns  sur  le  cadastre  soit  supprime, 
et  que  les  3  millions  affLCtés  à  ?et  t;  dépense  soient  réduits  de  moitié'^ 
que  l'on  fasse  enfin  une  nouvelle  repartition  de  la  contribution  fon- 
cière. M.  Morisset  relève  de»  erreurs  commises  par  M.  de  Villevèque 
sur  les  budgets  des  ministres  et  administrations.  M.  de  BoiscJaireau  j 
inscrit  contre  le  projet ,  se  borne  à  proposer  le  cadastre  parcellaire  ap- 
proxinirTlif ,  comme  f)r()curant  une  économie  do  80  millions.  M.  Boin 
insiste  sur  deux  points,  l'arriéré  et  les  contributions  directes  :  il  vou- 
uroit  qu'on  accordât  une  prorogation  aux  créanciers  de  l'arriéré,  et 
qu'on  allégeât  Timpôt  foncier  de  10  millions.  Plusieurs  vois  demandent 
la  clôture  de  la  discussion.  M.  Piet  s'élève  contre  le  système  d'em- 
prunt, tpi'il  appelle  décitner  P avenir.  Il  s'étend  sur  la  caisse  d'amor- 
tissement, dont  les  opérations  ne  lui  paroisscnl  pas  aussi  satisfaisantes 
qu'on  le  croit,  et  sur  la  nécessité  des  économies.  Il  retrancheroit  les 
40  millions  de  dotation  de  la  caisse  d'amoitissement ,  les  3  millions 
du  cadastre,  les  S  millions  de  la  police  ,  les  3  millions  des  chambres  5 
ii  inviteroit  les  grands  fonctionnaires  à  sacrifier  momentanément  leur 
traitement  j  il  borneroil  la  dépense  au  niveau  de  la  récite,  et  suppri- 
meroii  du  buds;ct  les  articles  du  domaine  extraordinaire  et  de  l'em- 
prunt. 'J'oiis  cls  discours  seront  imprimés. 

Le  a  avril,  la  discussion  sur  le  budget  a  cantinué.  M.  Magnier- 
Orandpré  se  prononce  pçur  la  libre  culture  du  tabac,  blâme  beaucoup 
de  choses  dans  Tadmipisiration  financière  qu'il  ne  trouve  point  assez 
consiitulionncUc ,  et  vote  d'ailleurs  comme  la  connmission.  M.  de  Cau- 
mont  ne  veut  pas  atlaijuer  l'ensemble  de  la  loi,  et  ne  fait  que  quelques 
amendeniens  au  projet  de  la  commission^  il  demande  que  l'arriéré  des 
cent  jours  ne  soit  pas  payé,  que  la  taxe  sur  les  jeux  ne  figure  point  dans 
le  budget,  et  (lue  la  maison  militaire  du  Roi  fnsse  partie  du  budget  dç 
la  gui-rrc.  M.  Casimir  Perrier  examine  principalement  le  budget  sous 
le  rapport  <les  économies,  et  fait  remarquer  de*  irrégularités  dans  les 
recettes  et  les  dépenses.  Ii  trouve  la  garde  royale  trop  forte,  et  l'entre- 
tien des  Suisses  comme  contraire  aux  lumières  du  siècle.  Il  fait  l'éloge 
du  minisire  de  la  guerre,  et  vole  pour  le  budget  avec  quelques  amen- 
demens.  M-  de  Laslour  se  propose  moins  de  combattre  le  budget  que 
de  présenter  ses  vues  sur  le  budget  à  venir,  sur  l'irrégularité  des  con- 
tributions, sur  l'emprunt,  sur  la  caisse  d'amortissement;  il  partage  à 
cet  égard  l'ojiinion  de  M.  Piet.  M.  Delessert  offre  des  considérations 
sur  notre  système  financier  et  sur  ses  résultats.  Il  insiste  sur  la  néces- 
sité du  crédit;  par-là  on  éleveroit  le  taux  de  la  renie,  et  on  pourroit, 
dans  une  mauvaise  année,  supprimer  Tiuipôt  foncier.  Il  faut  augmen- 
ter la  dotation  de  la  caisse  d'amortissement,  encourager  les  fonctions 
gratuites,  et  être  unanimes  dans  notre  dévouement  pour  le  Roi,  dans 
notre  respect  pour  la  CliiiTte,  dans  noire  amour  pour  la  palr:e. 


[Mercredi  8  mril  i8 18 .)  (^^  582.) 


Recherches  philosophiques  sur  les  prr-miers  objets  des 
connaissances  morales^  par  M.  de  Bonald  (i). 

Si  l'époque  où  nons  sommes  offre  un  spectacle  af- 
fligeant dans  la  publication  de  tant  d'écrits  oii  la  re- 
ligion  est  insultée,  où  ses  dogmes  sont  combattus,  où 
les  règles  de  la  morale  sont  audacleusemenl  foulées, 
où  l'on  déraisonne  même  sur  les  principes  de  nos  de- 
voirs, et  sur  les  notions  essentielles  d'ordre,  de  jus- 
tice et  de  vertu ,  celle  même  époque  présente  aussi 
nn  aspect  consolant  dans  le  concours  d'écrivains  non 
moins  distingués  par  la  pureté  de  leurs  vues  que  par 
la  supériorité  de  leurs  talens.  Les  Recherches  philoso- 
phiques,  Y  Essai  sur  V indifférence  en  matière  de  reli- 
gion (2)  ,  les  ferais  Principes ,  ont  paru  dans  le  court 
espace  de  quelques  mois.  Peut-être  seroit-il  dilricile  de 
trouver,  à  aucune  époque  de  notre  histoire ,  un  con- 
cours de  productions  aussi  remarquables  par  l'éléva- 
tion ou  la  justesse  des  pensées,  par  l'enchaînement 
des  preuves ,  et  par  l'étendue  ou  la  solidité  des  consé- 
quences; et  d  ne  faut  pas  sans  doute  désespérer  d  une 


(i)  2  vol.  in-8".  ;  prix,  1?,  fr.  eti5  fr.  franc  déport.  A  Paris, 
chez  Adr.  î.r  Clrre ,  an  bureau  cln  Journal. 

(2)  I  vol.  in-8°.  ;  prix,  6  fr.  5o  c.  et  8  fr.  5o  c.  franc  Je 
port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  (Hère,  au  bureau  du  Journal. 
La  première  c'dition  est  enlii  rement  l'piiiat't",  la  Sf tonde ,  re- 
vue et  corrr^ée ,  paroitra  à  la  fin  du  mois.  Les  personnes  qui 
nous  ont  demandé  cet  ouvrage  et  qui  l'ont  payé  ,  le  recevront 
à  celte  époque. 

Tome  W.  L' Ânii  de  la  Religion  et  dt>  Roi.       Q 
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cause  qui  est  soutenue  par  de  tels  défenseurs,  et  par 
de  tels  moyens. 

Ce  demie!'  ouvrai^e  de  M.  de  Bonald  justifie  par- 
failement  cette  réflexion.  C'est  une  espèce  de  cours  > 
de  philosophie  apphrpié  à  l'esprit  du  siècle  actuel; 
c'est  un  excellent  préservalif  contre  les  erreurs  et 
l'orgueil  d'une  école  de  métapliysiciens  et  de  physio- 
lo^'istes  f|ui  se  croient  inventeurs,  parce  qu'ils  ont 
substitué  leurs  idées  et  leurs  rêveries  aux  vérités  et 
aux  principes  consacrés  par  l'assentiment  des  siècles. 
M.  de  Bonald  commence  par  faire  remarquer,  dans 
l'histoire  de  la  philosophie,  la  diversité,  1  incertitude 
et  la  contradiction  des  doctrines.  On  connoîl  la  va- 
riété et  les  disputes  des  anciennes  sectes  philosojrhi- 
ques  avant  le  christianisme.  Les  temps  modernes  n'ont 
pas  été  moins  féconds  en  controverses  sur  ce  sujet. 
Bacon,  en  Angleterre;  Descartes,  en  France;  Leib- 
nitz,  en  Allemagne,  conçurent  tous  trois  un  système; 
mais ,  se  divisant  entre  eux  au  point  du  départ,  ils  s'en- 
gagèrent dans  des  routes  diverses ,  et  ne  se  rejoignirent 
plus.  Ijocke,  le  plus  célèbre  des  seclaleurs  de  Bacon, 
inclina  peut-être  vers  le  matérialisme,  et  dans  celte 
même  école,  Hobbes  et  Hume,  Condillac  et  He'vétius, 
renchérirent  sur  les  idées  de  leur  maître,  et  jjrofèssè- 
rent  avec  plus  ou  moins  de  hardiesse  les  théories  les 
plus  fausses,  et  qui  donnoient  lieu  aux  consérpiences 
les  plus  dangereuses.  La  ])hilosophie  de  Descartes,  la  ' 
plus  noble  et  la  jdus  grave  de  loules,  est  aujourd  liui 
à  peu  près  abandonnée,  même  en  France,  oii  elle  eut 
tant  d'admirateurs,  et  l'on  a  tourné  en  ridicule  celle  de 
Mallebranche,  qui  a  poussé  le  plus  loin  la  doctrine 
des  idées  empreintes  dans  nos  âmes  par  Dieu.  Leib- 
nilz,  qui  fut  aussi  un  philosophe  religieux,  ne  fait  pas 
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aujourd'hui  plus  d'aulorlté  eu  Allema^e,  et  son  sys™ 
tême,  modifié  et  réformé  par  Wolf  et  par  d'autres 
penseurs,  a  cédé,  dans  ces  derniers  temps,  à  Ja 
vof^ue  de  celui  de  Rant.  Rant  a  rejeté  tout  ce 
qu'on  avoit  admis  avant  lui,  et  a  préttnidu  élablir 
le  règne  de  la  raison  pure.  Mais  sa  philosophie,  ac- 
cueillie d'abord,  malgré  son  obscurité,  avec  un  en- 
lliouslasme  à  peine  concevable,  a  donné  naissance 
à  des  explications ,  à  des  commentaires  et  à  dt^s  sys- 
tèmes qui  ont  encore  euilîrouillé  la  matière.  Chaque 
disciple  a  proposé  son  interprétation,  chacun  a  eu 
son  école,  et  on  finit  par  se  perdre  dans  cette  con- 
fusion de  théories  îoutes  plus  abstraites  et  plus  am- 
bitieuses les  unes  que  les  autres. 

La  question  fondamentale  de  tous  les  systèmes  phi- 
losophiques ,  dit  M.  de  Bonald,  est  celle  de  l'origine 
des  idées,  et  il  est  remarquable  que  les  génies  les  plus 
brilîans,  Platon,  saint  Augustin,  Descartes,  Malle- 
branche,  Bossuet,  Fénélon ,  Leibniiz,  ont  tous  été 
partisans  des  idées  innées  ou  venues  à  l'esprit  ailleurs 
que  des  sens,  tandis  que  l'opinion  opposée  a  été 
avidement  saisie  par  les  hommes  peu  religieux,  ou 
même  ennemis  de  la  religion.  Mais  chacune  de  ces 
opinions  se  sous-divise  encore,  et  nulle  part  on  ne 
trouve  une  philosophie  dominante.  Tous  cherclient 
un  signe  pour  distinguer  l'erreur  de  la  vérité,  et  ce 
qu'ils  appellent  le  critérium  ;  on  le  place  tour  à  tour 
dans  l'évidence,  dans  l'expérience,  dans  la  raison, 
dans  l'instinct,  davis  le  sens  moral,  etc,  etc.  On  ne 
s'accorde  sur  rien.  Vu7i  demande  qu  on  prouve  t expé- 
rience ,  l  autre  qu'on  prouve  l'évidence.  Ce  dernier  veut 
même  qu'on  lui  démontre  la  possibilité  d'une  comtois- 
sance  quelconque.   Chaque  fois  quun  philosophe  croit 

Q  ^ 
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poser  une  hase  plus  profonde  une  ses  prédécesseurs ,  il 
survient  à  l'instant  même  un  penseur  qui  creuse  encore 
plus  avant,  et  place  un  nouveau  dout^  sur  celle  base. 
Ainsi  ï histoire  comparée  des  systèmes  de  philosophie  (  i  ) 
nVst  qu'une  iiistoire  dt^s  va-iiiiions  des  écoles. 

El  iion-seuieinont  il  n'y  a  jamais  eu  de  système  gé- 
néral de  nlniosophio;  il  ne  peul  même  y  en  avoir 
suivam  la  mtnhode  aciuelle.  Jouets  de  nos  [>ropres 
illusions,  nous  nous  interrompons  nous-mêmes ,  et  nous 
prenons  l'écho  de  notre  voix  pour  la  réponse  de  la 
vérité;  nous  nous  obaliuons  à  cieuscr  nos  idées  pour 
y  chercher  nos  idées;  nous  nous  consumons  dans  nue 
stérile  conlempialion  de  nous-mêaies.  Non-seidement 
la  philosopinemanfjue  d'évidence  j)Our  convaincre  les 
esprits,  les  philosophes  manquent  bien  plus  encore 
d'auloriié  pour  les  soumeltie.  Aussi  il  n'y  a  pas  un 
disciple  éclairé  des  homiîies  mêmes  les  phis  célè- 
bres, qui  adopte  en  tout  les  opinions  de  son  maître. 

Mais  c'es!  assez  parler,  conlinuc  M.  de  Bonald , 
que  nous  ne  faisons  qu'abréger;  c'est  assez  parler 
de  l'incertitude  et  des  coutradiciions  des  divers  sys- 
tèmes. Ne  seroil-il  pas  pi^ssible  néantuoins  de  trouver 
\\n  fondement  plus  solide  aux  doctrines  philosophi- 
ques? Tj'aiiieur  croit  l'avoir  rencontré  dans  le  don 
primitif  et  nécessaire  du  langage  accordé  par  le  Créa- 
teur au  genre  humain ,  fait  a  la  fois  moral  et  plsysi- 
que,  primitif,  général,  pcrpéiuel.  Ce  fait  supposé, 
les  plus  hautes  questions  de  la  philosophie  se  trouvent 
résolues,  et  les  lois  mêmes  de  la  société  reposent  sur 
tuie  hast;  plus  solide.  L'auîenr  termine  ce  premier 

(i)  C'ei^t  le  titre  d'un  ouvrage,  en  3  vol.  in-8''.,  publié  par 
M,  Dégérando. 
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chapitre  de  la  Philosophie  par  des  considérations  sur 
rinconspqnence    de    ceux   qui   s'éièveiU   contre    les 
croyauces  morales  reçues  dans  la  sociélé. 

Le  second  cha|)ilrc,  de  V Origine  du  langage ,  traite 
ce  suj*'l  d'une  manière  neuve,  brillante  et  ralsonnée. 
L'auieiir  y  [nouve  disertement  cjue  la  parole  est  un 
don  de  Dieu  fait  \\  l'honmie,  et  qaVUc  n'a  pu  être 
inventée,  comme  l'ont  prétendu  quelques  moderne». 
Il  eiivisa^;e  cette  question  sous  toutes  ses  faces ,  et 
réfute  toutes  les  suppositions  (brt  gratuites  de  ses  ad- 
versaires ,  et  tontes  ces  explications  oiseuses  par  les- 
quelles on  n'explique  rien.  On  se  feroit  difficilement 
une  idée  de  tout  ce  que  M.  de  Bt)nald  a  tiré  d'im  tel 
sujet ,  et  il  nous  semble  qu'on  ne  sauroil  porter  plus 
loin  la  démonsîration  <lans  les  choses  morales.  Son 
argument  le  plus  convaliîcant paroît  être  suitout  l'ini- 
possibiliié  d'cxpliqutM'  d'une  manière  plausible  Tln- 
vention  de  la  parole  par  les  moyens  que  Condillac  et 
les  autres  oni  iuia^inés.  Aussi  cette  hypothèse  est  dé- 
sormais entièrement  nnversée,  et  je  ne  pense  pas 
qu'elle  tente  de  reparoître  dans  les  livres  de  philoso- 
phie, aj)rès  les  coups  que  lui  a  portés  M.  de  Bonald, 
avec  larme  de  la  lo^i(pie  la  plus  pressante. 

Dans  le  chapitre  m  ,  de  V Origine  de  Vécriture ,  l'au- 
teur se  propose  trois  questions  :  i°.  si  l'honmie  a  pu 
inventer  l'art  d  écrire  ;  2» .  si  l'art  d'écrire  lui  étoit  né- 
cessaire, ou  s'il  est  tel  qu'il  ne  pût  exister  sans  l'écri- 
lur(3;  3**.  ce  que  les  philosophes  ont  pensé  de  son  in- 
vention, et  ce  tpie  l'histoire  ou  la  fable  ont  dit  de  l'in- 
venteur. M.  de  Bonald  invocpie  ici  le  raisonnement, 
l'histoire  et  le  langage  même,  pour  [)rouver  que  l'écri- 
ture n'a  [)as  été  plus  inveut(''e  (jue  la  parole.  Celle-ci , 
dii-îl ,  est  née  avec  le  genre  humain ,  au  lieu  que  lé- 
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ftriture  est  née  plus  tard,  et  seulement  lorsque  les  fa- 
nùiles  ont  passé  à  l'état  de  nation.  L'écriture  a  été 
donnée  à  la  société  pour  maintenir  la  règle  des  de- 
voirs contre  les  passions  de  l'homme;  elle  a  été  com- 
plète et  finie  dès  son  orij^'ine. 

Le  chapitre  iv,  de  la  Physiologie ,  nous  ramène  en- 
core aux  systèmes  de  quelques  savnns  modernes,  qui 
semblent  prendre  à  laclie  de  matéiialiser  l'homme. 
Selon  eux,  la  pensée  est  le  produit  du  cerveau,  qui 
reçoit  les  sensations  et  les  digère,  comme  l'estomac 
dii^ère  les  alimens.  C'est  l'opinion,  ce  sont  même 
les  paroles  d'un  médecin  fameux  ,  mort  récemment, 
Cabanis  ,  qui  a  soutenu  ce  système,  dans  ses  Rapports 
du  physique  et  du  moral  de  l'homme.,  A  celle  théorie 
grossière,  M.  de  Bonald  en  oppose  une  plus  noble, 
qui  admet  bien  la  coopération  du  cerveau  pour  la 
production  de  la  pensée  ;  mais  qui  soutient  que  lame 
se  sert  de  l'organe  célébrai  pour  penser,  comme  d'iin 
instrument,  comme  elle  se  sert  des  autres  organes 
pour  voir  et  pour  entendre.  Tel  fut  le  sentimenl  de 
Descartes,  de  Mallebranche,  de  Haller,  de  Charles 
Bonnet,  de  Stalh.  C.abams,  et  ceux  de  son  école ,  re- 
gardent la  pensée  comme  une  faculté  dérivée  de  la 
seule  organisation  matérielle;  et  ce  f[ii'on  a  toujours 
appelé  dans  l'honinje  le  moral,  n'est,  à  leurs  yeux, 
que  le  physique  observé  sous  un  rapport  paiticuller. 
Leur  opinion,  qui  ruine  la  morale  sans  utilité  peur 
]a  physique ,  ne  peut  profiler  qu'à  l'athéisme. 

Ces  deux  systèmes  opposés  de  physiologie  philo- 
sophique peuvent,  dit  M.  de  Bonald,  être  réduits  à 
leur  plus  siuiple  expression,  et  seront  représentés 
par  deux  définitions  diflerentes  de  l'homme.  Sui- 
vant l'une,  qui  est  de  l'auteur  môme,  l'homme  est  une 
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intelligence  servie  par  des  organes;  suivant  l'autre,  qui 
est  de  Saint-Lanil)ert,  dans  son  Catéchisme  philoso- 
phique ,  Vhomme  est  une  niasse  organisée  et  sensible 
qui  reçoit  l'esprit  de  tout  ce  qui  ï eny^iromie  et  de  ses 
besoins.  M.  de  Bonald  donne  dans  le  chapiire  v  les 
raisons  de  sa  définition.  Celle  qui  appelle  l'homme 
un  animal  raisonnable ,  dit-il,  ne  dislingue  pas  assez 
celte  noble  créature,  dans  un  temps  où  ion  laii  de 
tous  les  animaux  des  êtres  doués  d'intelligence  et  de 
raison  ;  elle  renverse  l'ordre  de  nos  facultés,  en  nom- 
mant la  partie  qui  reçoit  le  mouvement  avant  celle 
qui  le  communic|ue;  elle  renverse  même  l'ordre  éter- 
nel des  êtres,  en  plaçant  la  matière  avant  l'esprit. 
L'auteur  croit  donc  sa  définition  plus  exacle ,  en 
même  temps  qu'elle  est  plus  digne  de  l'homme.  H 
analyse  ensuite,  dans  le  chapitre  vi,  la  définition  de 
Saint -Lambert,  qui  paroît  adoptée  par  Cabanis,  et 
qui  résulte  au  moms  de  son  système,  et  il  trouve  que 
cette  définition  est  digne  d'un  auteur  et  d'un  siècle  qui 
vouîoienl  dégrader  l'Iionmie,  et  qui  avoient  intérêt  à 
propager  des  idées  fausses  pour  accréditer  un  maté- 
rialisme al^jecl. 

Ce  sujet  condijit  l'auteur  à  l'examen  de  cette  maxime 
favorite  de  l'idéologie  moderne,  que  penser  est  sentir; 
maxime  que  Cabanis  a  énoncée  d'une  manière  plus 
forte  encore  dans  ses  Rapports  daphjsique  et  du  mo- 
ral de  f  homme  ,  lorsqu'd  a  dit  :  Nous  ne  sommes  pas 
sajîs  doute  réduits  à  prouver  que  la  sensibilité  physique 
est  la  source  de  toutes  les  idées  et  de  toutes  les  habi- 
tudes qui  constituent  l'existence  morale  de  l'homme. 
Ainsi,  concevoir  l'idée  la  plus  inlcllecluelle  ne  seroit 
autre  chose  qu(^  seniir  physlr|nement.  Ce  matéria- 
lisme '\st  si  étrange,  dit  M.  de  Bonaid,  que  ceux  qui 
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trouvent  utile  de  le  répandre ,  devroicnt  se  contenter 
d'en  prcsenler  franchement  les  conséquences  aux  pas- 
sions qui  s'en  accommodent  et  s'occupent  tort  peu 
de  la  tliéorie;  même  quand  le  cœur  goûte  cette  doc- 
trine, l'esj)iil  n'y  croit  pas,  et  les  raisonnemens  sé- 
rieux employés  à  la  justifier,  superflus  pour  les  uns, 
sont  ridicules  anx  yeux  des  autres.  Pour  combattre 
ce  système,  l'auteur  est  obiii^é  d'entrer  dans  des  dé- 
veloppeuiens  uiélapliysiques  sm-  les  opérations  di- 
verses de  notre  faculté  intellectuelle,  et  il  fait  voir 
que  l'entendement,  l'imagination  et  la  sensibilité  dif- 
fèrent par  leurs  causes,  leuis  iujpressious,  leurs  ef- 
fets, et  que  les  organes  du  tact,  du  goût,  de  l'odo- 
rat ,  sont  spécialement  les  org.mes  de  la  sensibilité 
physic|ue. 

Enfin,  si  penser  c'est  sentir,  sentir  c'est  penser, 
dit  encore  M.  de  Bonald.  Mais  quand  je  pense  au 
carré  de  rhvpothc'uuse,  peut-on  dire  que  je  le  sens? 
De  là  l'auteur  passe  au  cliapiire  viii ,  de  t Expression 
des  idées.  Ce  chapitre  est  peut-être  encore  plus  mé- 
taphysi(jue  que  les  autres  ;  c'est  plus  sans  doute  la 
faute  du  sujet  ({ue  celle  de  l'auteur,  qui  a  pris  à  lâche 
de  mêler  à  cotte  discussion  des  comparaisons  fort 
simples,  et  des  raisonnemens  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  afin  de  soulager  1  attention.  11  propose,  à  la 
fin  de  ce  chapitre,  ime  espèce  d'accommodement  ou  Ire 
les  partisans  des  idées  innées,  et  ceux  qui  ne  veulent 
que  des  idées  acquises  par  les  sens,  ou  des  sensations 
transformées: 

"  L'idée  est  innée,  mais  son  expression  est  acrjuise.  L'idée 
n'est  pas  une  sensation  transformée  ;  car  que  seroit  une  sen- 
sation d'ordre  ou  de  justice?  Les  idéologues  modernes,  qui 
oui  soutenu  comme  une  maxime  fondamentale  qwe  toutes  les 
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idées  viennfnt  des  sens,  ont  canfondu  l'idée  et  son  expression, 
l'opération  de  l'aine  et  celle  dos  organes.  H  y  .1 ,  au  reste ,  peu 
de  mérite  à  se  ranger  dans  celte  question  du  parti  de  Des- 
cartes,  de  Fénélon,  de  Mallebranche  et  de  Leibiiilz,  contre 
Locke  et  Oondiliac  ,  et  à  braver,  ainsi  accom])agné ,  !e  ridicule 
qu'on  a  voulu  jeter  sur  la  question  des  idées  innées  condam- 
nées sans  avoir  été  entendues  ». 

Et  après  avoir  ex|)Ji(jiié  et  justifié  Ja  manière  dont 
Descartes  ex|)Ii(Hioit  et  enteniJoit  la  question  des 
idi'es  innées  ,  l'auteur  ajoute  : 

«  Ainsi ,  quoique  nos  idées  ne  soient  pas  iiinres,  dans  le  sens 
que  l'école  ancienne  l'a  peut-être  entendu,  il  n'est  pas  inoins 
vrai  que  la  gloire  de  Dieu,  et  généralement  toutes  les  vérités 
morales,  sont,  comme  dit  saint  Paul,  écrites  dans  le  cœur  de 
l'homme,  omis  les::^is  scn'pttnn  in  cordibus  nostris  ,  oii  elles 
attendent  que  la  parole  transmise  à  chaque  homme,  par  la  so- 
ciété, suivant  les  lois  générales  du  Créateur,  vienne  les  rendre 
visibles  pour  l'esprit.  Fidcs  ex  audilu  :  ••  la  foi  vient  de  l'ouïe  », 
dit  le  m^me  apôtre.  Il  n'v  a  même  qu'.^  se  rappeler  la  suite 
de  ce  passage,  pour  se  convaincre  que  l'apôtre  ne  l'a  pas  en- 
tendu autrement.  'J'<^slijno/iiun?  reddeiile  illif^  conscunlid  in- 
sonim  et  inler  se  cngitalionibus  accii>^anlibits  oui  eiiam  de- 
fendeiillbus.  Car  il  est  évident  que  ce  lon^  entretien  avec  soi- 
même ,  ce  combat  intérieur  de  pensées  quis'aCcusent  récipro- 
quement ou  se  justifient,  ne  peut  avoir  lieu  sans  un  discours 
mental  et  sans  la  présence  intérieure  de  la  parole  qui  réalise 
les  pensées,  et  permet  à  l'esprit  d'en  faire  le  sujet  de  ses  mé- 
ditations ». 

C'est  aiusi  que,  dans  cette  question  comme  dans 
beaucoup  d  autres,  M.  de  BouaJd  s'appuie  sur  l'Ecri- 
tiue  et  sur  la  reli^non,  et  lie  sa  pl.ilosophie  avec  la 
révélation  ;  m('tliode  (pu  rond  ses  iliéi'ri'S  à  la  fois,  et 
j)lus  hautes,  <'l  plus  noblo,  et  plus  sûres.  As^ez 
d'autres  nous  ont  donné  une  méiajdiysique  petite  ou 
abjecte,  froide  ou  basse,  mcsfjuine  ou  révoltante, 
«tiivanl  qu'ils  avoicnt  à  cont<'nt(T  des  passions  éiroites 
ou  grossières.   M.  de   BonaM  a  voulu  reiev<T  celte. 
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science  dégradée  depuis  plus  d'un  siècle.  Il  la  con- 
çoit de  la  manière  la  plus  digne  de  Dieu,  la  plus 
profitable  pour  la  société ,  la  plus  honorable  pour 
rhoniiiie.  Il  la  rend  religieuse  et  moralej  toutes  ses 
recherches,  ses  inductions,  ses  conséquences,  ten- 
dent à  élever  riiomme,  et  à  lui  montrer  qu'il  lient 
tout  de  Dieu,  et  qu'il  doit  tout  lui  rapporter;  que  la 
plus  belle  partie  de  lui-inéme  est  son  intelligence, 
dont  le  corps  et  les  organes  ne  sont  que  les  sujets; 
que  la  religion  est  le  but  et  l'appui  de  toute  bonne 
philosophie.  Ainsi  il  agrandit  et  ennoblit  la  science 
qu'a  voit  rabaissée  un  orgueil  mal  entendu.  Son  style 
a  même  piis  la  couleur  d'une  intention  si  pure;  il  a 
cette  dignité  dune  belle  ame ,  cette  précision  d'un 
esprit  juste,  cette  fécondité  d'une  imagin;:tion  heu- 
reuse, qui  sont  le  plus  bel  ornement  d'un  livre,  et  le 
plus  puissant  moyen  de  persuasion  auprès  des  lec- 
teurs. 

Nous  terminons  celle  analyse  rapide  à  la  moitié  de 
l'ouvrage;  l'autre  moitié  sera  la  matière  d'un  second 
article. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté,  dans  le  consititoire  clu  i6  mars,  a 
proposé  des  évêques  pour  les  éiçlises  suivantes,  savoir: 
pour  l'arcliévèclié  de  Milan,  Charles-Gaétan  Gaysruck , 
évêque  de  Derbé  in  partions  infidelium ,  el  sufïragant  de 
Passaw  ;  pour  l'arclievèché  de  la  Plala ,  en  Amérique  ,  Diégo- 
Antoine-Navarre-Marlin  de  Yillodres,  évêque  de  la  Con- 
ception, au  Chili-  pour  l'archevêché  de  Militène  in  parlibus 
infîdelium  ,  Gabriel-Marie  Gravina  ,  évêque  de  Calane;  pour 
l'arclievèché  de  Nicée  in  partihus  infidclium  ,  François  Serra, 
destiné  nonce  près  la  cour  de  Bavière  ;  pour  l'évêclté  délia  Citfa 
délia  Piève,  Pierre-Camille  de  Caroli  ;  pour  l'évèché  de  Tivoli, 
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Joseph  Mazzotli,  curé  à  Ravenne;  pour  révêché  cl'Asti,  An- 
toine Faa  ;  ])our  l'ëvêché  d'Aost,  André  de  Maistre,  du  dio- 
cèse de  Chambéri  ;  pour  l'évêché  d'Albe ,  Jean -Antoine 
Nicola,  de  Turin;  pour  l'évêché  d'Alexandrie,  Alexandre 
d'Angènes,  patrice  de  Turin;  pour  l'évêché  de  Calane,  Sau- 
veur Frrro  de  Berardi  ;  pour  l'évêché  d'Almeria,  Antoine- 
Perez  Minayo  ;  pour  l'évêché  de  Guamanga ,  en  Amérique , 
Pierre  Gutlicrez  de  Coz;  pour  l'évêché  de  Plocko ,  Adam 
Prazniowslu  j  pour  l'évêché  de  Tine ,  dans  l'Archipel ,  Jean 
Collaro,  du  même  diocèse,  élève  de  la  Propagande  et  mis- 
sionnaire apostolique  en  ce  lieu  ;  et  aux  évêchés  d'Hippone,  de 
Nysse  et  de  Canate  in  parlihus  in/ide'liiim ,  JoseTph-Mârie  Lais, 
prêtre  romain,  Frédéric  Guarini,  bénédictin  du  Mont-Cassin, 
eL  Dominique  de  Silos  Moreno  .  Espagnol. 

Paris.  M.  l'abbé  Legris-Duval  a  prêché,  le  3  avril,  dans 
une  assemblée  de  charité,  à  Saint-Vincent  de  Paul ,  faubourg 
Poissonnière.  Le  sujet  de  son  discours  a  été  l'utilité  des  bonnes 
œuvres.  Madame  y  a  assisté.  La  quête  éloit  destinée  à  faire 
les  frais  de  l'établissement  d'une  Ecole  de  Frères,  que  l'on 
veut  former  sur  la  paroisse. 

—  Les  obsèques  de  M  l'abbé  Pradelles  ont  été  célébrées, 
le  4  avril,  dans  l'église  des  Missions-Etrangères.  M.  de  Bovet, 
ancien  évêque  de  Sistéron  ,  et  nommé  à  l'archevêché  de  Tou- 
louse, officioit.  On  a  porté  processionnellemfnt  le  corps  du  lieu 
cil  il  éloit  déposé,  dans  l'église.  Les  évêques-élus  de  Poitiers,  de 
Troyes,  de  Luçon  et  d'Orange  tenoient  les  cordons  du  poêle, 
et  près  de  trente  évêques,  sacrés  et  non  sacrés,  assistoient  à 
la  cérémonie.  Parmi  eux  étoient  M.  de  Coucy,  nommé  arche- 
vêque de  Reims,  et  d'autres  anciens  prélats,  suivant  le  rang 
de  leur  sacre.  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord  a  fait  témoi- 
gner combien  il  regrettoit  que  sa  santé  ne  lui  eût  pas  permis 
de  venir  joindre  ses  prières  à  celles  de  tout  le  corps  épiscopal. 

—  Le  clergé  de  France  vient  encore  de  perdre  M.  l'abbé 
de  Villeneuve-Bargemont ,  curé  de  Lorgues,  au  diocèse  d'Aix, 
et  nommé  par  le  Roi,  l'année  dernière,  à  l'évêché  de  Gap. 
Cet  ecclésiastique  pieux  et  éclairé,  est  mort  dans  sa  cure, 
qu'il  n'avoit  pas  quittée  dans  ces  derniers  temps. 

—  Une  mission  donnée  h  Revel ,  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse ,  a  produit  de  grands  fruits.  Les  habitans  de  cette  pe- 
tite ville  et  (\es  lieux  voi<;i'ns  s'y  réuî)issoient  pour  entendre  les 
missionnaires,  qui  n'onl  cessé  leurs  travaux  pendant  six  se- 
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xiiainés.  Tout  a  changé  de  face  ,  grâce  à  leurs  pxhorlâfions  ; 
tous  les  cœurs  se  sont  réunis;  l'ardeur  pour  les  bonnes  œu- 
vres lient  du  prodige.  On  va  bâtir  un  hôpiJal.  Plusieurs  per- 
sonnes se  sont  consacrées  au  service  des  pauvre*.  Tout  le 
monde  a  contribué  à  les  soulager  par  des  dons,  auxquels 
^ls^,  duc  d'Angoulcme,  a  ajouté  45o  fr. 

—  Cïnq  religieuses  de  la  congrégation  du  Sacré  Cœur, 
viennent  de  s'embarquer,  à  Bordeaux,  pour  la  Louisiane,  où 
elles  voT)l  former  un  établisscmenl  pour  l'instruction  des  jeunes 
personnes.  Leur  arrivée  sera  un  bienfait  pour  ce  pay.s,  où  l'on 
iiianqu*-  de  ressources  en  ce  genre.  Elles  se  sont  dévouées  à 
cette  œuvre  avec  un  courage  que  n'ont  pu  afToiblir,  ni  la  vio- 
lence extraordin.'iire  des  vents  qui  ont  régné  sur  nos  côtes,  ni 
la  nouvelle  toute  récente  du  naufrage  de  plusieurs  navires. 
M.  l'abbé  Martial  s'est  embarqué  sur  le  même  b.îliment  que 
les  Sœurs.  Il  va  rejoindre  M.  l'évécjue  de  la  Louisiane  ,  avec 
deux  ecclésiastiques  qui  se  destinent,  comme  lui,  aux  fonc- 
tions de  nn'ssionnaires. 

[jIIjLp.  Vingt  soldats  de  la  légion  de  la  Meuse,  sept  enfaits 
du  même  corps,  et  vingt  chasseurs  de  la  Marne,  dont  Tins- 
truclior»  occupoit  depuis  long-temps  M.  l'abbé  Moutier,  au- 
mônier de  la  légion  de  la  Meuse,  ont  fait  leur  première  com- 
munion, le  samedi-saint,  eu  présence  de  M.  le  marquis  de  Ju- 
milliac,  lieutenant-géné!  al  commandant  la  division;  de  M.  le 
comte  deTieuiusat,  préfet,  et  des  officiers  et  des  corps  de 
la  g.,irm30n.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Saint- 
IVîaurice,  dont  le  <  lergé  voulut  bien  contribuer  à  l'éclat  de  la 
cérémonie.  M.  l'abbé  Moutier  prononça  un  di.'.cours,  et  les 
nouveaux  communions  frappèrent  tout  le  monde  par  leur 
maintien  grave.  M.  le  comte  de  IJrancion  ,  colonel  de  la  lé- 
gion de  !a  Meuse,  avoil  accordé  toutes  les  facilités  nécessaires 
pour  l'instruction  de  ses  soldats.  On  ne  peut  qu'applaudir,  dit 
le  Journal  du  département  du  Nord  ,  au  zèle  de  MM.  les  au-;- 
inôniers  jwur  graver  les  prmcipes  de  la  religion  dans  le  cœur 
des  militaires.  C'est  un  service  qu'ils  rendent  à  la  ff)is,  et  à  ces 
braves,  et  à  la  société.  La  religion  leur  inspirera  l'amour  du 
devoir  ;  elle  épurera  le  sentiment  de  l'honneur  ;  elle  rendra  leur 
fidélité  plus  inébranlable  ;  elle  leur  fera  voir  dans  le  Roi  l'image 
de  Dieu,  et  dans  leurs  compatriotes  autant  de  fières  qu  ils 
doivent  proléger. 
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INOUVELLES    POI.  fTIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur,  accompagnée  d'un  nombreux 
éfat-major,  a  passé  en  revue  les  5".  ,  6*=. ,  7*.  et  8*.  légions  de  la 
garde  nationale ,  rangées  sur  les  boulevards  et  la  place  Piovale. 
La  garde  à  cheval  étoit  devant  l'Jîôtel-de-Ville.  S.  A.  R.  a 
tout  examiné  avec  détail  ,  et  est  reiiîrée  aux  Tuileries  à  cinq 
heures.  De  vives  acclamations  ont  éclaté  sur  son  passage. 

—  Le  consf'il  d'administration  des  postes  est  définitivement 
composé  de  MAL  Gouin  ,   Botdlenger  et  MoHière  de  la  Uou- 

—  Le  Roi  a  commué  en  vingt  années  d'emprisonnement, 
ha  peine  de  mort  qm  avoit  été  prononcée  contre  WillVid 
Régnant  t. 

-^  Le  corps  de  vétérans  prendra  le  nom  de  compagnies  st'- 
dentalrcs.  Le  nom  de  Déltran  sera  réservé  pour  les  sobbiis 
qui  auront  fini  leur  temps  de  service. 

—  M.  le  njarqnis  de  Villeneuve,  jjréfet  du  Cher,  a  fait  in- 
sérer dans  les  journaux  une  lettre  sur  la  pétition  d'un  sieur 
Aubry,  qui  a  letenti  à  la  chambre  drs  dépulés.  Il  en  résulte 
que  les  plaintes  de  cet  individu  pnrtoient  sur  un  faux  exposé. 

—  La  cour  rovale  a  maintenu  les  trois  mois  de  prison,  les 
lono  fr.  d'amende  et  les  5;)o  fr.  de  cautionnement,  prononcés 
par  le  tribunal  correctionnf^l  contre  le  libraire  Plancher,  édi- 
teur du  Courrier  de.':  Chnw'ircs. 

—  Les  ]ugemens  des  sieurs  Srheftor  et  Esrïeaux  ont  été  ré- 
formés, d'ripris  l'appel  à  ininimd,  interjeté  pnr  le  ministère 
public.  Le  premier  est  condamna  à  un  an  de  prison ,  et 
5ooo  fr.  d'amende;  il  s'est  pourvu  en  cassation.  Le  second 
subira  six  n^ois  de  prison  et  ime  amende  de  3ooo  fr. 

—  Le  tnbiMial  de  première  instance  a  condamné  le  sieur 
Crevel ,  auteur  du  Oi  des  Peuples ,  à  un  an  de  ))ris()n  , 
4000  fr.  d'amende  .  et  six  ans  de  surveillance.  M.  le  président 
IVÎaugis  a  exhorté  l'avocat  IMoquarl  à  élre  plus  réservé  dans 
ses  plaidoyeries. 

—  Un  chef-d'œuvre  de  sculpture  françoise  ,  la  tête  du  San  ' 
veur,  par  Puget,  vient  d'être  retrouvée  à  Marseille.  Elle  a  été 
reconnue  par  un  sculpteur  iîaiien ,  dans  râtelier  d'un  sculpteur 
qui  ne  se  douloiî.  pas  qui!  eût  chez  lui  ce  morceau  précieux, 


(  ^M  ) 

auquel  Puget  avoit  consacre  dix  ans  de  travail ,  et  qui  est  cé- 
lèbre parmi  les  amateurs. 

—  L'Observateur  autrichien,  journal  semi  -  ofFiciel  de 
Vienne  ,  dément  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'après  l'évacua- 
tion de  la  France ,  les  troupes  alliées  resleroient  quelque  temps 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  11  annonce  que  les  souverains  doi- 
vent se  réunir,  au  mois  de  septembre,  sur  le  Rhin;  mais  que 
rien  n'est  encore  décidé  sur  le  lieu,  et  encore  moins  sur  l'issue 
de  leurs  délibérations. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  4  avril ,  M.  le  garde  des  sceaux  a  présenté  à  la  chambre 
le  projet  de  loi  sur  la  contrainte  par  corps,  et  celui  pour  la 
prorogation  du  sursis  accordé  aux  émigrés.  Le  projet  relatif 
aux  douanes  a  été  présenté  par  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Le  projet  de  loi  sur  la  traite  des  noirs  a  été  adopté  par 
la  chambre  au  scrutin  ,  ainsi  que  le  projet  sur  le  sursis  ac- 
cordé aux  émigrés.  M.  le  duc  de  Lévis  a  fait  la  proposition 
de  supprimer  le  droit  d'aubaine;  cette  proposition  sera  prise 
en  considération. 

Le  6  avril ,  M.  le  ministre  des  finances  est  venu  communi- 
quer à  la  chambre  un  projet  de  loi  sur  l'organisation  de  la 
Banque  de  France.  Ce  projet,  et  celui  sur  les  douanes,  seront 
discutés  jeudi.  Le  projet  de  loi  sur  la  contrainte  par  corps  a 
été  renvoyé  à  une  commission  ,  composée  de  MM.  les  marquis 
de  Pastoret ,  de  Malleville  et  d'Aguesseau,  et  de  MM.  les 
comtes  Abrial  et  Lcmercier. 


CHAMBRE    DES     DEPUTES. 

Le  3  avril ,  M.  Cornet  iVIncourt  a  parle  le  premier  sur  le  biidget. 
Son  discours  a  éle  divise  en  deux  parties,  les  dépenses  et  les  recettes. 
Sur  le  premier  article,  l'orateur  a  traite  plus  spécialement  du  ministère 
de  l'intérieur.  Il  a  émis  Lp  vœu  que  les  dépenses  départementales  fussent 
réglées  par  les  conseils  généraux  et  non  plus  par  un  commis  du  minis- 
tère. L'étal  des  récrites  lui  ]iaroîl  donner  lieu  à  heaucoup  de  difficultés. 
Il  approuve  la  réduction  de  5o  centimes  proposée  par  la  commission 
sur  la  contribution  personnelle.  Il  f)résenle  plusieurs  observations 
sur  les  contributions  indirectes,  sur  le  monopole  du  tabac,  sur  la  rélri- 
hulion  universitaire,  sur  les  ini[iôls  qui  ne  sont  pas  portés  au  budget. 
Dans  ce  nombre  il  compte  la  taxe  sur  les  journaux.  Un  journaliste  s' é- 
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toit  plaint  de  cette  imposition;  sa  pétition  a  e'te'  renvoyée  à  la  commis- 
sion Jubiulgtt,  ([iii  a  légalise  l'impùl,  en  ciisanlqu'il  cantinueroit  tlT-lre 
perçu.  M.  Cornet  d'incourt  vote  pour  le  projet  de  loi,  en  se  réservant 
à  proposer  des  amendemens  lors  de  la  discussion  des  articles.  M.  I3u~ 
vergier  de  Hauranne  d('fend  les  principales  dispositions  du  projet;  il 
présente  cependant  quelques  améliorations  à  faire,  fait  leloge  du  gou- 
vernement, et  termine  par  un  aperçu  rapide  des  effets  des  istreux  de  la 
révolution  du  20  mars.  Il  s'adresse  aux  liomines  remuans  qui  ,  dans 
l'espoir  d'un  mieux  chimérique,  tenleroient  de  nouvelles  révolutions, 
et  les  exhorte  à  renoncer  à  leurs  funestes  desseins,  en  songeant  que  le 
20  mars  a  coulé  deux  milliards  à  la  France,  et  nous  a  valu  l'humiliation 
d'une  occupation  élrangère.  M  de  V'iilèii-  embrasse,  dans  son  discours, 
lin  grand  nombre  de  considérations,  relatives,  les  unes  au  budget,  les 
autres  à  l'administration.  Il  parle  de  la  nécessité  de  l'économie,  des  dif- 
férentes parties  de  la  dette  publi(juc,  du  cadastre,  de  l'administration 
des  provinces.  Il  blâme  le  système  de  centralisation.  Il  demande  la  ré- 
duction des  cours  royales,  et  la  suppression  des  dépenses  secrèies  du 
minislcre  delà  police.  EoGn,  il  se  plaintde  quebjues  faits  particuliers, 
de  la  destitution  d'un  jirél'et  pour  avoir  compose  un  juri  de  personnes 
d'une  certaine  classe  ,  et  de  l'éclat  de  l'affaire  de  Lyon.  M.  le  miuistre 
de  l'intérieur  monte  à  la  tribune  pour  répondre  à  quelques-uns  dr-s  re- 

E roches  du  préopinantj  il  justifie  la  centralisation  restreinte  dans  des 
ornes  légitimes,  et  montre  les  inconvéniens  des  assemblées  provin- 
ciales. Il  d<  fend  aussi  le  ministère  sur  quelques  faits  particuliers  avances 
par  M-  de  Villèle.  M.  le  ministre  de  la  police  fait  l'apologie  du  gouver- 
nement au  sujet  de  l'affaire  de  Lyou  ,  sur  laquelle  il  a  paru  plusieurs 
écrits.  Le  gouvernement  a  cru  qu'il  ne  pouvoit  empêcher  ces  écrits  île 
paroître ,  et  il  n'éloit  pas  de  sa  dignité  d'intervenir  dans  ces  discussions. 
Quant  aux  fonds  secrets  du  ministère  de  la  police,  S.  Exe.  établit  que 
cette  dépense  est  nécessaire  ,  et  qu'elle  a  lieu  dans  tous  les  grands  Etats. 
D'ailleurs  elle  est  fort  restreinte,  et  le  désir  du  ministre  est  qu'elle  de- 
yienne  lout-à-f;iit  inutile. 

Le  4  avril,  M.  Ganilh  a  ]irisla  parole  sur  le  budget  5  il  a  btâméégalement 
la  partie  des  recettes  et  celle  des  dépenses,  et  a  annoncé  que  s'il  votoit 
en  faveur  du  budget,  malgré  les  vices  qu'il  y  trouve  ,  c'étoit  pour  obéir 
à  la  nécessité;  mais  que  c'cioit  la  dernière  fois  qu'il  feroit  ce  sacrifice. 
M.  Bignon  a  peu  parlé  du  budget,  et  beaucoup  de  tous  les  abus  qu'il  a 
remarqués  dans  l'ailininistratiou  :  il  faut  bien  ,  dit-il,  que  les  ministres 
entendent  une  fois  la  vérité.  Ici  l'orateur  a  commencé  une  longue  ex- 
cursion sur  l'évacuation  du  territoire,  qu'il  ne  croit  pas  que  les  souve- 
rains alliés  puissent  nous  refuser.  Il  a  insisté  sur  ce  sujet,  et  voudroit 
que  tons  les  députés  exprimassent  leur  vœu  comme  lui,  et  que,  quelle 
que  fût  la  matière  qu'ils  traitassent,  ils  finissent  par  demander  le  dé- 
part des  troupes  étrangères  L'orateur  s'est  [)lainldc  la  loi  de  janvier  i8i6, 
des  listes  trop  fameuses,  où,  selon  lui,  on  a  entassé  des  noms  au  ha- 
sard, des  événemens  qui  ont  ensanglanté  de  grandes  villes.  Il  a  provo- 
qué le  rappel  de  tons  les  François.  Alors  des  murmures,  qui  depuis 
long-temps  n'avoient  cessé  de  se  faire  entendre,  ont  pris  une  nouvelle 
lorce.  On  a  crié  à  l'ordre.    Plusicijirs  membres  ont  demandé  la  parole. 
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M.  r>"P"Tif ,  dcTForr,  veut  qu'on  laisse  continuer  M.  Bi^non.  M.  Blan- 
qnarl  de  B.i.iliiil  Jcmande  si  depuis  une  Jieure  que  celui-ci  parle,  il  a 
été  question  du  Ixid^ei  dans  son  discours.  M.  le  présidcnl  veut  mainte- 
nir la  parole  à  M.  Rii;i>on.  M.  Courvoisier  motive  le  rappel  à  Tordre. 
M.  le  pre'sidenl  le  mol  aux  voix.  La  majorité  se  prononce  pour  le  rap- 
pel à  l'ordre,  et  If  pr<"sident  le  prononce.  M  Hignon  dit  encore  qnrl- 
iTues  phrasis  au  milieu  de*-  interruptions  et  des  murnafes,  et  descend  de 
la  tribune.  M.  Ronald  le  remplace.  Il  fait  sentir  combien  TEurope  <st 
inleressëe  à  la  conservation  de  la  Fiance^  il  retrace  le  deVangement  de 
nos  finances,  et  en  cherche  le  remède.  Il  s'clève  à  de  hautes  considé- 
rations sur  le  mi'illeur  svlême  d'impôts,  et  sur  rinfluenre  des  mœui.s 
relativement  à  la  (orlunt-  de  l'Etat  et  des  particuliers.  L'orateur  combat- 
tant l'opinion  qu'on  s'est  permis  d'tnoncer  pour  la  suppression  des 
Suisses,  ttiniine  ainsi  :  «  Les  Suis<;es  ont  ele  de  tout  temps  nos  fid«''e.s 
allies  ;  ils  ont  verse  leur  sang  pour  notre  paj's:  plût  à  Dieu  qjie  tons  tant 
que  nnus  sommes,  nous  lussions  aussi  bons  Fi-ançois  fpie  ces  braves 
rlransers  )i  !  Ces  dernifrs  mots  ont  excité  les  murmures  du  rôte'  {gauche. 
]M.  Hernoiis  et  M.  Dupont,  de  l'Eure,  invocpient  le  rappel  à  l'onlre. 
D'aulres  demandent  l'impression.  M.  le  garde  des  sceaux  dit  qu'on 
pourroit  inviter  M.  de  Ronald  à  retrancher  sa  plirasej  qu'il  n'a  pas 
Toulu  sûrement  exprinii-r  un  reproche  contre  des  François.  M.  de  Vil- 
lèle  annonce  que  M,  de  Ronald  retire  sa  phrase  M.  Hernoux  et  M.  d'Ar- 
grnson  s'opposent  à  l'impression.  Eile  esl  ordonne'e  avec  le  retranche- 
ment de  la  phrase  sur  h^s  Suisses.  On  demnnde  la  clôture  de  la  discus- 
sion. La  ch.4mbre  se  décide  pour  l'affirmative.  Les  ra[>porieurs  seront 
entendus  dans  la  séi^nre  suivante. 

Le  6  avril,  M.  te  j^arile  des  sceaux  r^immitniq'ic  à  la  cijambre  un 
projet  d»  loi  qui  prorof;e  jusqu'au  i*""  janvier  1830  le  sursis  acrordé 
aux  eniij^res.  On  fait  un  rapport  sur  quelqui  s  pelilions  peu  importantes. 
M.  le  ministre  de  la  police  explique  les  f;iits  relativement  avi  sieur  Gou- 
det,  qui  se  plaint  d'avoir  été  menacé.  M.  Lorinand  fait  un  rapport  sur 
des  pétitions  rtMivovées  à  la  commission  du  bur!<;et  On  renvoie  aux 
ministres  pinsieurs  de  ces  pe'lilions;  on  passe  .à  l'ordre  du  jour  sur  les 
autres.  Celles  d'es  colons  des  tles  de  hranci'  et  de  Rourbon,  qui  récla- 
ment di\erses  créances,  a  excité  quelque  ilisoussion  ■  elle  a  été  appuyée 
par  MM.  de  Villèle  cl  Corbirre--,  cl  rejelée  néanmoins  sur  les  explications 
de  M.  le  ministre  delà  marine  et  de  M.  le  garde  des  sceaux.  Les  rapports 
dn  budget  n'étant  pas  prêts,  le  résumé  est  remis  au  lendemain. 


Livres    nouveaux. 

Fic^mion  de  ^n  îlfisfion  fîe  Grennhlp ,  en  î8t8.  32  pa.ïï;es  in-8°.;  prix, 

5o  cent,  et  Go  cent,  franc  de  port.  A  Grenoble  ,  ehex  Raralier  frères  ; 

et  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
Erphcntlnn  <ie  V J( >t'<riil.\ p-f  .,   d'après  l'Ecriture  Sainte  et  l'Histoire 

Fcclésiaslique;  par  ?vL  L.  R.  Vol.  in  8"  ;  prix,  1  Ir.  5o  c.  et  3  fr. 

•ï5  c.  franc  de  ^f^rK.  A  Pnris,  chez  Brajeuv,  libraire,  rue  du    Foin, 

el  au  bureau  du  Journal. 


( Sanuidi  1 1  avril  1818.)  (  N,«. 


yie  complète  de  saint  Vincent  de  Paul,  instituteur  des 
congrégations  des  prêtres  de  la  Mission  et  des  Filles  de 
la  Charité;  par  M.  Collet.  INuuveJle  édition  (r). 

Que!  est  donc  cet  hommÇ  qui  oblint  nne  si  fjrande 
influence  sur  son  siècle  ,  et  f\ui  a  conservé  ur^e  si  haute 
réputation  (kus  le  nôtre?  quel  est  ce  saint  dont  on  ne 
peut,  en  qm-lque  sorte,  prononc<  r  le  nom  sans  altcn- 
drisseineni  ?  ce  saint  que  les  grands  révéi  èrent,  que  le 
peuple  bénit,  que  les  pjiuvres  canonisèrent,  que  les 
incrédules   même  ont  adnàré,  et  qui  a  laissé  parmi 
nous  tant  de  monumens  de  son  zèle  et  de  ses  bienfaits? 
Ce  fut  un  homme  né  dans  un  villa^'e  obscur,  un  sim- 
ple prêtre,  dépourvu  de  l'iUustration  de  la  naissance, 
de  la  fortune  et  des  honneurs.   Sans  ressources  par 
lui-même,  sans  rien  qui  éblouisse  le  vuli;aire,  il  opéra 
les  plus  grandes  choses;  il  fil  éclore,  comme  par  en- 
chantement, des  établissemens  magnifiques;  il  versa 
des  sommes  immenses  dans  le  sein  des  pauvres  ;  il  créa 
des  institutions  utiles  et  durables  ;  il  donna  une  im- 
pulsion  puissante  à  son  siècle  ;   il  procura  une  heu- 
reuse réfor»îe  dans  le  clergé;  il   rappela  à  Uieu  une 
foule  d'ames  égarées.  Qui  lui  donna  les  moyens  d'ac- 
quérir tant  d'ascendant,  et  d'obtenir  de  si  étonnans 
résultats?   L'es[)rit  de  religion  et  de  eharilé.   A  une 

(i)  4  vol.  in-8°.;  prix,  24  fr.  et  3o  fr.  franc  de  port.  (Il 
ne  paroît  encore  que  le  tome  I*^'.  ;  mais  on  est  tenu  de  payer 
l'ouvrage  entier  en  retirant  ce  volume).  A  Paris,  chez  Demoin» 
ville,  rue  Christine;  et  chez  Adrien  Le  Clere. 

Tome  XF.  LAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.       R 
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piété  tendre,  et  à  !a  pratique  de  toules  les  vertus  chré- 
tiennes et  saccrdotiiles,  Vincent  de  Paul  joignoit  un 
zèle  ardent  pour  le  prochiin,  une  ame  généreuse  et 
compatissante,  el  une  activité  ingénieuse  à  trouver 
les  moyens  de  soulagi^r  le  pauvre  et  le  malheureux. 
Disciple  de  celui  cpii  passa  en  faisant  du  bien,  il  éloit 
,  sans  cesse  occupé  de  bonnes  œuvres.  Rien  n'étoit 
impossible  à  son  zèle,  et  les  obstacles  s'applanissoient 
devant  la  persévérance  de  ses  efforts.  Il  éloit  le  mo- 
bile et  le  soutien  de  toutes  les  entreprises  de  charité 
et  de  piété,  et  ses  soins  embrassoient  non-seulement 
la  France,  mais  les  pays  les  plus  éloignés.  C'est  à  lui 
que  Ton  doit ,  et  ces  compagnies  de  charité  dont  le 
pauvre  a  tant  de  fois  béni  les  travaux  assidus,  et  ces 
missions  nationales  qui  ont  ranimé  la  foi  dans  les  cam- 
pagnes ,  el  ces  séminaires  qu'avoit  ordonnés  le  concile 
de  Trente,  mais  qui  n'éloient  pas  encore  formés,  et 
ces  retraites  où  les  ordinands,  les  prêtres,  et  même 
les  laïques,  vcnoienl  se  lanimerdans  l'esi^rit  fie  piété, 
et  ces  conférences  sur  les  devoirs  el  les  vertus  des 
ecclésiatiques.  La  Lorraine,  dévastée  par  la  guerre, 
étoit  réduite  à  l'état  le  plus  déplorable;  Vinceni  y 
envoya  des  secours.  Un  frère  de  Saint-Lazare  étoit 
chargé  de  les  y  porter,  el  y  fit  jusqu'à  cinquante- 
quatre  voyages,  au  travers  de  mille  dangers;  il  ne 
portoit  jamais  moins  de  20,000  liv. ,  et  Ton  a  calculé 
qu'en  somme  il  avoil  éié  chargé  de  distribuer,  dans 
ce  pays,  près  de  deux  millions.  Aussi  les  Lorrains 
regardoient-ils  Vincent  de  Paul  comme  leur  père  nour- 
ricier, et  les  villes  et  les  campagnes  prdclamoient 
hautement  leur  reconnoissance  envers  ce  prêtre  gé- 
néreux ,  dont  la  sollicitude  avoil  su  intéresser  en  leur 
faveur  tant  de  perso«nes  opidentes,  et  avoit  sauvé  toute 


une  province  Je  '^  "";7|„^,,„,e>n  de  rinci.ms.>ble 
cbari.é  de  ^et  hoa.m  de  D  e  >  ^^^j_J^^  .^  ^„g,„,, 
en  argent,  eides  n..ss,onna.res  ^^^^_^  ^^^  ^^ 

persécutés  par  (^™"»'^'' '      |„     ',,',_.lle  se  trov.va  le 

Considérables  en  "^"^^f  ^i^^J-.bnoil  eu  v.ha.npag";-  lus- 
lhéàlredelasuerre;.ld's  ,^^^^,^,1,       . 

,,,'à  5o,ooohv.  ^^l^°^Xn.  es  euvirons,  lors  de  la 
CO..P  dargeni  a  Pa™  «.  da  ^^^_^,„  „..i  rût  charge 
guerre  c.vne  de  la Iroae  ,^^  r 

du  soin  de  tous  les  "«"'^  ';7J.'  .,.  \l  coulribua  à  la 
Iniles  besoins  de  '°";«=* '"c  V  Jr^  ;„  au  diocèse 
fondaùon  de  "'ôp.tal  de  W^  ^^  ^^/l,,,,,!, ,  ^ur 

d'Autun.  Il  envoya  '1<=='.';",'*'°."  ^ndagascar.  Il  n'om.t   - 
Uscôtes.leBarbanecp-u     M^^^^ 

Heu  ponr  adouar  le  sori  cic  ^^.^         Vincent 

e,  aTunis.Un  conlenipota^n  ,.  e         ^^^1^^  ^^.|,;^,„, 

de  Paul  avoii  distribue  !«"■«;;"  j,  ^^.^  .odigieuse, 
d'aumônes.  Q»«  P™':"°  '  ^X"  Ne  slroit-on  pas 
effusions  de  la  charile  -=1^  >-"^^^"j;  .^idou  les  trésors 
tenté  de  croire  4»  >' »™;';,;,:  f  èomme  il  s'appeloit 
d'un  souverain ,  ce  r-m  ]    _  ,  ^    ^t  qui  se 

quelqnefois,  4'"  ^^^1101.  une  ce  l        ^^^  ^^.^  ^^^^ 

?efusoittoutesescommodie>dc         _^,,^^^.^d    1, 

=dn::i::^rastf^^.-.^---"^ 

n'obtint  un  plus  beau  "'Ti;  f^ .  „H1  .576,  dans  uu 
Vincent  de  Paul  etoitnc^  le  -4-         J  ^  I, 

hameau  de  la  paroisse  de  t'^X  '  =  •  ^  ■;.  ce  qu'on 
g-^/'fT"PXi:sC:r£â'Acl  Ordonné 
le  fit  étudier  cftiz  tes  v...  R  3 
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prêlrc  en  1600,  il  aima  niimix  renoncer  ù  une  cure, 
à  laqiieiie  il  avoit  éic  noujnié,  que  de  soutenir  un 
procès.  En  rev(Miant  par  eau  fie  ATarseilJe,  il  fut  pris 
par  un  corsaire  b;^rbare^q^le,  qui  l'enimena  à  Tunis, 
y  fut  vendu  plusieurs  fois,  et  s  en  échappa  avec  un 
renégat  piémonlois  qui  l'avoit  acheté.  A  Pans ,  son 
occupation  favorite  éloil  de  visiier  les  malades  dans  les 
hô[»itaux.  Devenu  curé  de  Chchy,  sa  sagesse,  son  zèle 
et  sa  charité  purent  faire  juger  dès-lors  de  quoi  il  étoil 
capable.  On  le  tira  de  celte  place  pour  le  faire  entier, 
CDUJUie  précepteur,  dans  la  maison  de  M.  de  Gondi, 
général  des  galères.  C'esl-là  qu'il  commença  à  se  faire 
connoîire.  11  en  soriit  n)omeutauément,  en  161  7,  pour 
prendre  la  cure  de  Châtillon-les-Dombes,  en  Bresse, 
où  il  opéra  encore  plus  de  bien  qu'à  Idichy.  En  1625, 
il  commença  l'établissement  des  prêtres  de  la  mission, 
dits  depuis  de  Saint-Lazare,  au  nom  de  la  maison 
qu'ils  occupoieiit  ;  et  en  i65^,  il  donna  naissauce  à  la 
compagnie  des  Sœurs  de  laCharilé.  En  i654y  il  établit 
rassemblée  des  Dames  en  faveur  des  malades  de 
rriôiel-Dleu;  ei  en  i653,  il  créa  l'hôpital  ilu  iNoni 
de  Jésus,  qtil  servit  peu  après  de  modèle  à  l'établis- 
S(Mnenl  de  IFIôpital-Général.  Des  confréries  de  fém'' 
uies,  et  nu' me  d'hommes,  voués  aux  bonnes  œuvres, 
s'élevèrent,  à  sa  voix,  à  Paris  et  (Uns  beaucoup  d'aulri  s 
lieux.  îl  avoit  donné  l'impulsion  à  son  siècle,  et  la 
vénération  qu'on  avolt  pour  lui  étoil  aussi  générale 
que  fondée.  Anne  d'Aulrlrlie,  devenue  régente  du 
royaume,  l'appela  au  conseil  de  conscience,  et  [)rit  plu- 
sieurs fois  ses  avis.  Des  j)ersoniiei  du  plus  haut  rang 
s  honoroienl  de  l'avoir  pour  leur  directeur  et  leur 
guide,  et  ne  pouvoient  résister  à  ses  tendres  sollicita- 
tions en  faveur  des  malheureux.  Telle  fut  la  vie  de  cet 
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homme  nclmirablo,  Tun  de  ceux  qui  oui  l'ail  le  plus 
d  houDCur  à  la  relii,'ioii  ei  à  la  France.  On  a  quejqiie 
plaisir  à  penser  qu'on  appartient  à  la  inome  foi  el  à  la 
même  pairie  que  ce  saint  el  généreux  ministre  du 
Seigneur.  L'Eglise  ,  1  humanité ,  le  royaume  ,  le  per- 
dirent, le  27  septembre  1660,  à  l'aide  de  qnalrc-vingl- 
cinq  ans.  Ses  hautes  vertus,  el  les  miracles  opérés  par 
son  intercession,  ne  permireilt  pas  de  douter  qu'il  n'cÙL 
recueilli  la  couronne  que  Dieu  réserve  à  ses  fidèles 
serviteurs.  Aussi,  après  de  nond)reuses  informaiions, 
Benoît  XIII  le  déclara  au  nombre  des  bienheureux, 
le  x3  août  i'72g,  et  (JémentXlI  le  canonisa,  suivant 
les  formes  accoutunjées  ,  ie  16  juin  ly'^y- 

Depuis  ce  temps,  sa  fête  se  célèbre  dans  l'Eglise  ; 
et  ce  ne  sont  pas  s<  ulement  les  congrégations  qu'il  a 
instituées,  qui  lui  tendent  un  culie  solennel.  La  dé- 
votion des  fidèles  se  uianifeste  d  une  manière  sensible 
envers  un  homme  qui  a  laissé  tant  de  grands  exemples 
dans  les  lieux  même  que  nous  habitons.  Le  clergé  sur- 
tout le  regarde  comme  un  de  ses  plus  grands  bienfai- 
teurs et  patrons.  Aussi  les  vertus  de  saini  Vincent 
de  Paul  ont  été  célébrées  dans  un  grand  nombre 
de  panégyriques,  et  des  orateurs  moilernes  se  sont 
illusués  par  le  lalent  avec  lequel  ils  ont  irailé  ce  beau 
sujet.  Les  philosojihes  même  ont  joint  ici  leurs  voix 
à  celles  de  TEglise  et  des  j>euples;  el  jusqu'au  milieu 
du  déhre  de  noire  révolution  ,  on  a  décerné  des  hom- 
mages publics  à  ce  bienfaiteur  de  Ihnmanité,  tant 
l'éminence  de  ses  verl'.isel  i'éclai  de  ses  s.ervices  a  t'oient 
frappé  les  esprits  les  plus  prévenus. 

Toutefois  au  milieu  de  ce  concert  unanime  de 
louanges,  des  v<(ix  disrorriantes  se  sont  fait  cnkMuhe, 
et  le  héios  de  ia  charité  n'a  pu  trouver  grâce  auprès 
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de  gens  qui  parlent  beaucoup  de  charité'.  Fermement 
attaché  aux  prcnnères  décisions  de  l'Fglise  contre  une 
erreur  naissante^  saint  Vincent  de  Paul  s'efforça  de 
ramener  à  la  sounnssion  ceux  qu'il  voyoit  s'en  écarter. 
C'est  un  tort  qu'on  ne  lui  a  point  pardonné.  Les  Nou- 
velles Ecclésiastiques  ont  osé  parler  des  lumières  très- 
bornées  du  nouveau  saint.  L'esprit  de  parti  obtint  un 
arrêt  du  parlement  pour  supj)iimer  la  bulle  de  cano- 
nisation ,  parce  qu'il  y  éloit  parlé  du  zèle  de  saint  Vin- 
cent contre  les  novateurs.  Dans  leiirs  écrits,  il  n'est 
jamais  appelé  que  M,  Vincent,  connue  on  peut  le  voir 
dans  'e  Dictionnaire  de  Moréri  et  dans  Y  Histoire  Ecclé- 
siastique de  l'abbé  Racine ,  quoique  publiés  bien  après 
sa  canonisation.  Aujourd'hui  même  que  l'Eglise  cé- 
lèbre-, depuis  80  ans,  la  fele  du  saint,  il  est  reçu, 
dans  le  même  parti ,  de  ne  le  désigner  que  sous  le  nom 
de  M.  Vincent ,  rt  un  écrivain  fort  connu  no  le  qua- 
lifie pas  autreinent  dans  la  Vie  du  cardinal  de  Bérulle y 
et  dans  quelques  articles  de  la  Biographie  universeiie ; 
misérable  el  ridicule  aflectation  de  gens  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  se  mettre  à  la  fois  en  opposition  avec  le 
jugement  de  l'Eglise  et  avec  le  suffrage  du  peuple, 
et  qui  sont  moins  touchés  du  spectacle  de  tant  de  vertus 
et  de  bienfaits,  que  de  l'intérêt  de  leur  coterie  et  de 
l'honnem-  de  leur  secte  ! 

La  vie  de  saint  Vincent  de  Paul  avoit  été  écrite 
d'abord  par  Abclly,  évéque  de  Rodez,  qui  avoit  eu 
avec  lui  des  relations  étroites  et  suivies.  En  174^5 
Pierre  Collet,  préire  de  la  mission ,  donna  une  Vie  plus 
étendue  ,  qui  fut  imprimée  à  Nanci,  en  2  vol.  in-4°.  11 
avoit  fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  qui  concernoit 
le  fondateur  de  sa  congrégîtlion,  et  avoit  rassemblé  beau- 
coup de  irajis  inléressans recueillis, ou  dans  les  Lettres 
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''"r^C^^e  /.V,    c,^te  -ec  beaucoup  do  sHupLcue , 
rains.  Lelie  A^^<',  neu  de  négliscnce  ,  at" 

el  n>ê.ne  qnelqu.fu,     v  c  m  pc  . ,.,  ^^^  ^  ,^^^.|^_ 

tache  néanmouis  P«    ' ^'^.«^  ^^  ,„      tonnes  avides 
Elle  éioil  devenue  asse. ™ «'  «      ^  ;,,  ,,„,ver 

de  bonnes  lectures  s  am,seo.enl  de    ep  ^^^^^ 

aisément  une  histone  s.  P™  '  ;,;,f' ^i.  Demonville 
leur  imké.,  C'est  ce  qu,  a  f-''^  »•"»«''  ,  ,,,|,  ,|  „•» 
Vidée  de  faire  ré.mpruuer  -=«>"=  ^fj^^V^,,,  ,«  le.te 
ftitd'autre  changement  qtte  d^^f  ^^^'^Vcî.  lel  n  avoil 
les  paroles  ou  les  ecr.,s  du    a    t    do.  ^^^^.^ 

do„t,é  que  la  -'^^'»-<;,°r;,™.eL.ons  d'un  honune 
plaisir  à  trouver  les  propies      \  _^ 

Luiiré  dans  son  temps  V-'^^%^;  Rencontrera 
giq,«  simplicité  de  -  J--^;„,^L\„,,  ausage. 
bien  qnelciues  mois  vieillis,  °'    .  •  iji.g  jans  1«„, 

Mais  .le  même  que  les  «"-'T  ,,t,"  F  ancois  de  Sales 
pureté  primitive  les  ecn.s  ^-^  '  '  ;^^\  ^.^  ,•„„  ,,„r 
■*     V  A        ^.     ri/:,  monio  1  S  seront  DiL^» '"=*'- ^ '1  '  .., 

et  d  A.uyot  ,  de  ncme  1  ,^,,3  „„  ,e,„es  d  un 

remette  ««"*  '."  >'^"^ ',?  ™  ,essen.hlance  avec  sa.nl 
saint  qu,  -^  1''"'.;^,  '^/rdonc  p.-is  dans  Abelly 
F,-anço,s  de  Sales    ^  «''■'™;|      ^  ,  J^portées  dansle 

Hn  rX^r  'cVailleiirs  plul  e.act  et  plus 
récit  de  Collet,  cm  est  i  ^^^  ^^^^ 

'°™PYl''réRt:auSrHs-;ui.i.isre^onsles 

édifier.  ,  .    .  auairo  volumes 

Cette  nouvelle  édition  ^^  !  ^'^^^'^  ^"'^^ ,é,,lement 
•^     ft°    Om   a  censé  que  ce  format,  si  genciau^ 
in-S  .  un  a  p^"»^   1  ^-t  ^i.^v«ntH"e  à  la  maioriie 

adopté  aujourdlmi,  convenoit  davantage  J 
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des  lecteurs.  Il  n'en  paroît  que  le  premier  volume. 
Mais  1  écllieiii  se  propose  de  publier  Jfs  autres  pro- 
chai oemeni.  On  ne  dojuto  point  que  celte  entreprise  ne 
soli  accueillie.  La  Via  de  saint  Vincent  de  Paul  esl  un 
ouvrage  pn'cieux,  uon-seiulemt'nt  pour  les  membres 
des  deux  fonrlations  qu'il  a  fondées,  nuiis  pour  tous  les 
eccléâastiqu<\s.  Elle  convient  aux  séminaires  et  aux 
niiisons  d'éilucaiion ;  elle  convient  aux  personnes 
pieuses,  et  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  religion; 
elle  convient  enfin  à  quiconque  aime  l'histoire,  et 
veuî  se  former  une  idée  d'une  époqtie  intéressante  et 
honorable  dans  nos  annales  ;  savoir,  de  co  i  y^^  siècle 
(fui  vit  tant  d'exemples  de  grandeur  et  de  vertu ,  et 
qui  fît  éclore  tant  de  beaux  éiablissemens  qjie  la  ré- 
volution même  n'a  pas  détunis  en  entier,  et  dont 
nous  recueillons  encore  les  fruits. 


i^^^ — =#^3^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome,  Lesaiii!  Père,  dans  son  allocntion  du  i6  mars 
au  consistoire  sfci-ol  ,  fil  part  au  sacré  collège  de  la  joie 
et  de  la  cotjj^olation  que  lui  procuioit  la  conclusion  du 
Concordat  avec  S.  M.  le  roi  de  Naples.  Il  rappela  en  peu 
de  mois  les  longues  &o!!iciiud«^s  que  l'élal  des  aff;u'ros  ec- 
clésiasliques  dans  ce  roy;u>me  Hvoil  causées  à  Pie  VI,  et 
les  tfForls  de  ce  Pontife  poiu'  ramener  la  paix  et  un  meil- 
lenr  ordre  de  choses.  Il  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  le 
succès  de  ses  démarches,  et  le  Pontife  actuel,  aussitôt 
après  son  exaltation,  dirigea  ses  soins  vers  le  même 
o'ojet.  Les  guerres  et  les  révolutions  apportèrent  beau- 
coup d'oh>t;icle&;  mais  lorsque  la  tranquillité  eût  été  ren- 
due à  l'Italie,  S.  S.  chargea  le  cardinal  Caracciolo,  qui 
se  Irouvoit  à  Naples,  et  Philippe  Guidi,  prêlre  romain, 
qui  vient  de  mourir,  de  négocier  avec  les  ministi-^s  du 
roi,  le   marquis  Thomas  de  Somma,  le  chevalier  de 
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MedicI,  et  le  marquis  DonalTommoRÎ ,  qui  avoîent  élè 
désignés  pour  trailei  ces  affaires.  L'arrangement  n'ayant 
pu  se  terminer  à  Naples,  le  roi   pensa    que    U;s  choses 
iroient  plus  vile  si  le  cardinal  Consaivi  pouvoit  s'abou- 
cher avec  un  de  ses  ministres.  Il  en  fit  la  proposition 
au   saint  Père,  en  lui  laissant   le   choix  de  la  ville  des 
Etats  de  l'Eglise  où  se    teroil   l'entrevuo.  Le  souverain 
Ponlife  envoya  le  cardinal  Consaivi  à  Terraciiie,  où  se 
rendit,  de  la  part  du  roi ,  le  chevalier  de  Medîci ,  con- 
seiller et  secrétaire  d'Elal.  Les  deux  ministres  y  passèrent 
plusieurs  jours  en  pourparlers,  et  souscrivirent  le  Con- 
cordat le   i6  févriei-.  Le  roi  de  Naple  a  envoyé  sa  ra- 
tification parle  marquis   Spinelli.  son   minislie  pléni- 
potentiaire à  Rome,  et  S.  S.,  après  avoir  prii.  les  avis 
d'une  congiégal ion  de  quelques  cardinaux  ,  a  é|Talement 
approuvé  le  Concordai.  Telle  est  la  substance  de  cette 
allocution.  Le  7  mars.  S;  S.  a  donné  une  bulle  ou  lettres 
apostoliques  pour  confirmer  la  convention.  Cette  bulle, 
qui  commence  par  ces  mufs  :  In  stipremo  ,  rapporte  à 
peu   près  les  mêmes  faits  que  ralloculi»^) ,  et  «^st  d'ail- 
leurs assez  courte.  EUe  est  datée  des  nones  de  mars  1817, 
suivant  la  manière  de  compter   eu  usage  h.   la  daterie, 
où. on  ne  com usinée  l'année  qu'à  compter  du  5'5  mars, 
qui  est  la  fête  de  rincai-mlion.  Le  même  jour,  7  mai.s, 
Ui  saint  Père  a  donné  l'induit,  qui  accorde  aii  r<.»:i  le  droit 
de  nomination  à  tous  les  sièges  de  ses   Etals  au.'^quel.s  il 
ne  nommoit  pas  jusqu'ici.  Cet  induit,  qui  commence  par 
ces  mots:  Sinceritas  Jidei ,  s'étend  aux  successeurs  ca- 
tholiques du  roi  actuel. 

Paris.  La  Maison  de  Piefuge,  établie  ponr  l'iriî  traction 
des  jeunes  prisonniers,  a  offert  dernièrement  au:t  auteurs 
de  cette  bonne  œuvre  un  véritalde  sujet  de  consolation. 
Le  dimanche  de  la  Quasiraodo,  six  eufans  ont  fait  leur 
première  coumiunion;  leurs  camarade^  qui  avoienf  déjà 
fu  ce  bonheur,  ont  appioché  le  niême  join-  û<i  la  sainte 
Table,  et  ont  fait  leurs  Pâques.  M.  lecurédesaintt  Thomas 
A'Aquin  leur  a  adresse  une  exhortation,  cl  le  soie  M.  l'abbé 
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de  Beauregai'd,  nommé  à  l'évêché  de  Montauban  ,  leur 
a  fiiit  une  nouvelle  instruction.  Le  lendemain,  M.  de 
Clerniout-Tonnerre  ,  ancien  évêque  de  Châlons  ,  leur  a 
donèié  le  saciemeril  de  Confirmation.  Deux  des  frères 
qui  sont  à  la  fêle  de  la  maison  ont  aussi  été  confirmés 
par  le  prélat.  Celle  double  cérémonie  a  donné  lieu  de 
remarquer  de  plus  en  plus  les  bonnes  dispositions  des 
enfans.  Ils  sont  dociles  aux  inslruclions;  ils  n'ont  plus 
cet  air  dissimulé  que  leur  donnoil  le  penchant  au  vice 
et  l'habitude  de  la  contrainte;  ils  sont  gais,  ouverts, 
confians;  ils  sont  appliqués  au  travail ,  et  plusieurs  d'entre 
eux  ont  paru  assez  affermis  dans  le  bien  pour  qu'on 
les  rendît  sans  danger  à  la  société.  Ils  vont  êlre  placés 
dans  des  maisons  sûres  pour  y  achever  d'apprendre  leur 
métiir,  et  leurs  places  dans  la  Maison  de  Refuge  seront 
jemplies  par  d'autres  enfans  tirés  de  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie.  Ceux-ci  y  reçoivent  aussi  le  bienfait  de  l'ins- 
truclion  chrétienne,  et  regardent  comrne  une  grande 
faveur  d'aller  au  refuge.  Ils  lâchent  de  la  raériler  par 
leur  application  au  travail ,  et  par  la  sagesse  de  leur  con- 
duite, et  sont,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  tota- 
lement séparés  des  autres  prisonniers,  et  confiés  aux 
soins  d'un  surveillant  chargé  d'eux  seuls.  Quand  on 
compare  leur  élat  actuel  avec  ce  qu'ils  étoient  il  y  a 
quelque?  années,  on  ne  peut  qu'admirer  le  pouvoir 
de  la  religion,  et  les  effets  de  la  charité  qui  a  conçu 
celle  bonne  œuvre  et  qui  la  soutient.  Les  prôneurs  des 
idées  libérales  et  de  la  perfeclibilité  indéfinie  devroient 
bien,  pour  l'honneur  de  leur  syslême,  tâcher  de  pro- 
duire, au  moins  une  fois,  de  tels  résultats. 

—  Les  parens  et  les  amis  de  M.  l'abbé  du  Bréau,  ont 
fait  célébcer,  le  6  avril,  un  service  pour  cet  ecclésiastique, 
dont  la  mémoire  esl  chère  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Sou  zèle  à  remplir  ses  fonctions  de  grand-pénilencier  à 
Boulogne,  sa  piété,  sa  douceur,  la  fermeté  de  ses  prin- 
cipes à  l'époque  de  la  révolution,  sa  constance  à  en 
supporîer  iea  traverses,  son   attachement  à  la  f.imill« 
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royale  dans  ses  malheurs,  sont  autant  de  titres  qw'il 
a  voit  à  l'eslime  des  gens  de  bien.  Ils  se  sont  empressés 
de  se  rendre  au  service  qui  a  été  fait  dans  IVglise  des 
Carmes.  M.  de  Lalil,  t'vêqne  d'Amicle'e,  et  premier  aumô- 
nier de  Monsieur,  officioit,  M.  de  Pressigny,  ancien 
<5vêqiie  de  Saint-Malo^  M.  de  Vintimille,  ancien  évê- 
qne  de  Carcassonne,  et  M.  Mannay,  évêque  de  Trêves, 
y  assistoient,  ainsi  que  plusieurs  évêques  nommés,  et 
des  amis  du  défunt-,  M.  l'abbé  de  Prémor,  son  exécu- 
teur testamentaire;  M.  l'abbé  Favraud,  chapelain  de 
S.  M.,  etc.  On  a  remarqué  encore  avec  plaisir,  dans 
cette  occasion,  comme  on  a  voit  pu  le  faire  deux  jours 
auparavant,  à  l'enterrement  de  M.  l'abbé  Pradelle , 
combien  les  anciens  évêques,  et  les  ecclésiastiques  qui 
leur  sont  le  plus  attachés,  sont  éloignés  de  celte  affec- 
tation schismafique  de  quelques  esprits  opiniâtres.  M.  de 
Vintimille  ne  ponvoit  montrer,  d'une  manière  plus 
péremploire,  combien  il  désapprouve  uu  système  si 
faut ,  et  une  pratique  qu'on  ne  peut  plus  couvrir  que 
par  les  plus  frivoles  excuses  et  les  rai&onnemens  les  plus 
pitoyables; 

—  M.  fabbé  Frayssinous,  prédicateur  ordinaire  du 
Roi,  commencera,  demain  12,  troisième  dimanche  après 
Pâque,  ses  conférences  sur  la  religion.  Elles  auront  lieu 
dans  l'église  Saint-Sulpice,  à  l'heure  accoutumée. 

Toulouse.  Les  établissemens  de  charité  et  de  piété 
se  multiplient  dans  celte  ville  d'une  manière  qui  fait 
honneur  au  bon  esprit  de  ses  habilans.  Des  dames  ont 
formé  ,  sous  le  nom  de  la  Compassion  de  la  sainte 
Vierge ,  une  association  pour  le  soulagement  dws  besoins 
spirituels  et  corporels  du  prochain.  Elles  embrassent  trois 
objets,  l'inslruclion ,  le  pansement  des  plaies,  et  le  sou- 
Jageraent  des  pauvres.  Déjà  sur  le  premier  point  on  a 
ouvert  un  pensionnat,  qui  est  dirigé  par  une  religieuse 
pleine  de  mérite.  On  doit  établir  aussi  des  écoles  gra- 
tuiles  pour  les  enfi^ns  des  pauvres;  les  Sœui's  de  la  Cha- 
rité, et  les  religieuses  de  Notre-Dame,  seront  à  la  lêle 
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de  rœuvre.  Les  dames  de  rassocialion  distriliuent  cha^ 
que  semaine  trois  cents  soupes.  11  est  inutile  de  dire  que 
cette  association  a  la  religion  pour  principe.  Ce  sont 
des  ecclésiastiques  qui  l'ont  fondée  et  soutenue,  et  elle 
est  encore  dirigée  aujourd'hui  par  un  prêtre  d'un  mé- 
rite distingué.  Le  mardi-saint ,  M.  l'abbé  de  Cambon  ,  vi- 
caire-général, a  béni  la  chapelle  du  couvent  des  Bénér 
dictines,  sous  l'invocation  de  sainte  Scolaslique.  Ce  nou- 
vel asile,  offert  à  la  piété,  sera  aussi  une  nouvelle  ressourça 
pour  l'instruction  des  jeunes  personnes.  Toulouse  pos- 
sédoit  déjà  les  Filles  de  la  Visitation  ,  les  religieuses  de 
Notre-Dame,  et  les  Dames  de  Saint-Maur ,  connues  sous 
le  nom  de  Dames  Noires.  Celles-ci ,  établies  à  la  maison 
des  Feuillans,  faubourg  Saint-Cyprien  ,  continuent  les 
fonctions  qu'elles  remplissoient  autrefois  avec  tant  de 
succès  à  la  maison  de  Lévignac.  Les  dignes  Filles  de 
Saint-Vincent  de  Paul  ont  ici  dix  établissemens  animés 
de  l'esprit  de  leur  fondateur.  Nous  avons  encore  la  cora- 
munauté  des  Orphelines,  qui  occupent  leur  ancienne 
maison  de  la  rue  d'Angoulème.  Les  prières  et  les  services 
de  ces  communautés  sont  un  bonheur  pour  une  ville  à 
des  yeux  éclairés  par  la  foi.  La  station  du  Carême  à 
Saint-Jérôme  a  offert  un  exemple  frappant  de  la  fra- 
gilité de  la  vie.  M.  Lambert  avoil  à  peine  paru  dans  la 
chaire  qu'il  a  été  frappé  d'une  maladie  grave.  M.  l'abbé 
Chefdebien,  chanoine  de  Carcassonne,  ariivé  pour  le 
remplacer,  n'a  prêché  que  deux  fois,  et  ses  obsèques 
ont  été  célébrées  dans  cette  même  église  (ju'il  faisoil  re- 
tentir, peu  de  jours  auparavant ,  de  l'éclat  de  la  parole 
ëvangélique. 

Ancenis.  Le  lundi  de  Pâque,  seize  chasseurs  du  ré- 
giment des  Vosges  firent  leur  première  communion  dans 
l'église  paroissiale  de  cette  vi!le.  Le  colonel  étant  absent^ 
M.  le  comte  Demoutipr,  lieutenant-colonel ,  tous  les  of- 
ficiers en  grande  tenue;  M.  le  aiarquis  de  Foucault, 
sous-préfet,  les  membres  du  tribunal,  et  un  grand  con- 
cours d'habilans,  assi*»tèrent  à  cette  pieuse  cérémonie. 
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Les  actes  avant  et  après  la  communion  ,  ainsi  que  le 
renouvellenienl  des  vœux  du  baptême,  ont  été  recités 
d'une  manière  touchante  par  des eni'ans  de  troupe.  Ap)ès 
l'action  de  giAces,  les  coratiuinianîi  se  sont  rendus  chez 
M.  l'abbé  Locatelli_,  leur  aumônier,  qui  les  avoil  ins- 
truits, et  qui  leur  a  donné  à  déjeûner.  Le  soir,  ils  ont 
assisté  aux  vêpres  ,  et  le  reste  de  la  journée  s'est  passé 
dans  le  reoueilleraeut.  Quelque.-!  chasseurs  qui  se  Irou- 
voienl  à  Phôpifal ,  ont  approché  aussi  des  sacremens  pen- 
dant la  semaine-sainte. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Il  n'y  a  point  eu  conseil  de  tous  les  ministres  chez  le 
Roi  mercredi,  à  cause  de  la  discussion  du  budget j  trois  mi- 
nistres seulement  ont  travaillé  avec  S.  M. 

—  On  dit  que  la  cour  ira  s'établir  à  Saint-Cloud  le  mois 
prochain,  pour  laisser  la  faculté  de  faire  quelques  réparations 
au  château  des  Tuileries. 

—  Les  conférences  continuent  chez  lord  Wellington  entre 
les  commissaires  françois  et  les  ministres  étrangers. 

—  M.  le  prince  de  Condé  a  envoyé  600  fr.  aux  malheureux 
qui  ont  été  victimes  de  la  chute  de  la  cloche  de  Villiers-le- 
Bel. 

—  Le  libraire  Plancher  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
l'arrêt  qui  le  condamne  à  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'a- 
mende. SchefFer  ne  s'est  pas  pourvu,  comme  on  l'avoit  dit. 

f— La  cause  du  sietir  Brissol-Thivars,  auteur  du  Rappel  des 
Bannis,  avant  é  é  appelée  en  police  correctionnelle,  M.  de 
Marchangy  a  trouvé  l'écrit  blâmable,  mais  n'y  a  rien  aperçu 
qui  eût  le  caractère  séditieux.  M.  Mérilhou  a  plaidé  pour  le 
prévenu.  Le  tribunal  a  jugé  dans  le  sens  des  conclusions  du 
ministère  public,  que  l'ouvrage  présentoit  des  passages  repré- 
hensiblesj  mais  il  a  renvoyé  le  prévenu  de  la  plainte ,  et  or*- 
donné  sa  mise  en  liberté. 

—  Le  sieur  Tliiessé ,  auteur  des  Lettres  Normandes ,  et 
plusieurs  distributeurs  de  cet  ouvrage,  ont  été  assignés  à  com- 
paroître  devant  le  juge  d'instruction. 

—  A  partir  du  8  ,  le  prix  du  pain  blanc  est  fixé ,  à  Paris,  à 
i6  sous,  et  celui,  du  pain  bis-blanc,  à  ii  sous. 
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—  D'après  la  fixation  du  prix  des  places  occupées  par  les 
ruarcliands  dans  le  nouveau  marché  à  la  viande,  rue  des  Prou- 
vaires,  on  estime  le  revenu  annuel  des  locations  à  120,000  fr. 
Cette  somme  sera  versée  dans  la  caisse  des  hôpitaux. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  9  avril,  la  chambre  s'est  réunie  ,  et  a  noiUmë  deux  commissions 
pour  examiner  les  projets  île  loi  sur  les  douanes  et  sur  la  Banque  de 
France.  La  première  est  composée  des  ducs  de  la  Rochefoucauld  et  de 
Lévis  ,  du  prince  de  Tallcyrand  ,  du  marquis  Garnier,  it  du  comte 
Viliemanzi.  La  secoadc  est  composée  de  M.  le  marquis  d'Harcourt, 
des  comtes  Cholet ,  Cornet,  Davous,  et  du  baron  de  MonTiUe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  7  avril,  M.  le  comte  Robert  de  Macarty  a  commencé  la  séance 
par  un  rapport  sur  quelques  pétitions.  M-  de  la  Bouillerie,  sous  secré- 
taire d'Etat  pour  les  finances,  a  ensuite  pris  la  parole  sur  le  budget. 
Il  a  examiné  r^ipiiiement  quelques  objections,  et  répondu  à  des  as- 
sertions qu'il  a  jugé  plus  ou  moins  erronées.  Il  a  signalé  quelques 
doctrines  nouvelles  dont  Ft-xécution  ne  scroit  peut-être  pas  sans 
danger,  et  a  tâché  d'adoucir  la  teinte  rembrunie  qu'on  avoit  tracée 
de  notre  situation  financière.  Il  a  justifié  l'emprunt,  et  a  exprimé  le 
désir  de  voir  se  terminer  promplement  cette  discussion.  M.  Roy,  pre- 
mier rapporteur,  a  fait  son  résumé,  et  a  persisté  dans  ses  premières 
conclusions.  Il  pense  que  l'action  de  Tamorlisseraent  doit  être  suivie, 
et  qu'il  si'roit  désastreux  de  suspendre  la  vente  des  bois  ^  que  l'affec- 
tation faite  à  la  liste  civile  actuelle  d'une  somme  de  près  de  000,000  fr. 
a  été  irrégulière.  Il  n'a  pas  prétendu  dire  dans  son  premier  rapport  que 
l'état  de  la  France  fut  désespcréj  mais  il  n'approuv<'  pas  qu'on  répète 
que  la  France,  après  tant  de  sacrifices,  est  inépuisable.  M.  Beugnot, 
second  rapporteur,  discute  ce  qui  a  été  dit  sur  les  économies,  sur 
l'impôt  foncier,  sur  les  contributions  indirectes,  sur  les  centimes  ex- 
traordinaires, et  il  ne  voit  j>oint  de  raison  de  revenir  sur  les  opinions 
qu'il  a  émises  dan^  son  premier  rapport.  M.  le  |)résidcnt.  réduit  la 
discussion  à  trois  chefs  principaux,  l'arriéré,  les  dépenses  et  les  re- 
cettes. On  passe  à  la  délibération  sur  les  articles.  L'article  i^"".  a  été 
adopté;  il  fixe  l'arriéré,  jusqu'à  1810',  à  61  mllions,  et  crée  pour  le 
solder  a  millions  de  rentes.  M.  le  marquis  de  la  Goy  demandoit  qu'on 
comprît  dans  l'arriéré  les  créances  dues  aux  hospices  pour  le  service 
des  enfans  trouvés;  cette  proposition',  appuyée  par  IMM.  de  Viliéle, 
B.moît,  Corbière,  a  été  combattue  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
M.  le  garde  des  sceaux  ei  M.  Roy.  On  passe  au  second  article,  qui  porte 
le  montant  du  reste  de  l'arriéré,  depuis  1810,  à  297  millions.  M.  Boin 
avoit  proposé  d'accorder  aux  créanciers  un  nouveau  délai  dediux  mois 
pour  pioduire  leurs  titres.  Plusieurs  membres  ont  parlé  sur  celte  ques- 
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lion  ,  qui  a  été  renvoyée  à  la  commission,  La  séance  a  été  levée  à  cinq 
heures. 

Le 8  avril,  on  a  renouvelé  les  bureaux,  et  on  a  fait  un  rapport  sur 
quelques  pétitions  qui  ont  été  renvoyées  au  ministre  ou  à  la  conniiis- 
sion  du  budget.  La  délibération  sur  les  finances  ayant  été  re[irisc, 
M.  Courvoisier  a  proposé  un  amendement  à  l'anicie  2  ,  en  faveur  des 
propriétaires  dont  on  a  pris  le  terrain  pour  chemins,  canau^t  et  autres 
objets  d'utilité  publique^  mais  M.  Lormand  a  fait  observer  qu'ils  se- 
roient  payés  sur  l'arriéré;  et  après  quelque  discussion  l'ameudeaient 
a  été  écarté  par  la  question  préalable.  M.  de  Chauvellu  fait  quelques 
observations  sur  des  articles  de  dépense;  M.  le  ministre  îles  finances 
et  M.  Roy  lui  repon<ient.  La  chambr<-  adopte  sans  discussion  un  ar- 
ticle sur  les  sommes  allouées  aux  difFéiens  ministères  |)our  l'exercice 
de  1816,  les  amendemens  de  la  coraraisslou  sur  crt  artide  ayant  été 
consentis  par  les  commissaires  du  Rot.  IM.  de  Chauvelin  se  plaint 
qu'on  va  trop  vilej  on  lui  repond  qu'il  peut  jiarler  :  il  présente  quel- 
ques observations  de  détail  qui  ont  paru  peu  importantes.  On  passe 
au  titre  des  pensions,  M.  Casimir  Perrier  prétend  qu'on  n'a  pas  ob- 
servé toute  les  formalités  prescrites  parla  loi  du  25  mars  18173  ^^-  '* 
ministre  des  finances  dit.  que  s'il  y  a  eu  des  erreurs,  elles  seront  ré- 
parées. M.  de  Ciiauvelin  voudroit  qu'on  réimprime  la  liste  des  pen- 
sions; on  lui  fait  remarfjuer  que  ce  seroll  une  tlépensc  de  cent  mille 
écus:  il  a  découvert  qu'on  avoil  accordé  une  pi  nsion  à  une  religicus* 
née  en  i8o8;  on  lui  répond  que  c'est  sans  doute  une  faute  d'impres- 
sion. Sur  l'observation  de  M.  le  gnrde  des  sceaux,  la  commission  re- 
tire un  article  qu'elle  proposoit  d'insérer  pour  l'exécutiou  de  la  loi 
du  25  mars.  M.  Casimir  Perrier  et  M.  de  Chauvelin  retirent  aussi  leuri 
propositions.  On  renvoie  à  la  discussion  sur  les  budgets  des  dlfféiens 
mmisières  un  article  pour  interdire  des  pensions  sous  le  nom  de  trai- 
temens  conservés.  On  adopte  un  article  de  la  commission  qui  portoil 
que  les  iraitemens  des  gens  de  lettres  pouvoient  se  cumuler  avec  des 
pensions^  pourvu  qu'ils  n'excèdent  pas- 6000  fr.  M.  Lormand  proposa 
un  amendement  en  faveur  des  ecclésiastiques;  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur l'appuie;  M.  Roy  le  combat  avec  vivacité,  mais  la  chambr» 
adopte  l'article  en  ces  termes  :  Les  pensions  des  vicaires- ç^éncraux , 
chanoines  et  curés  de  canton  septuagénaires  pourront  se  cumuler 
avec  un  traitement  d'activité,  pourvu  que  le  tout  ne  s'élève  pas  en- 
semble à  plus  de  aSoo  fr.  On  va  passer  à  l'art.  4- 

Le  g  avril,  il  a  été  fiiit  un  rapport  sur  quelques  pétitions;  puis  la 
discussion  s'est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  une  nouvelle  proro- 
gation du  sursis  accordé  aux  émigrés.  M.  Tronchon  a  parlé  contre  le 
projet.  M.  de  Chauvelin  propose  une  exception  en  faveur  des  créanciers 
auxquels  il  estdiî  des  rentes  viagères.  A prè,s  dcuxépreuves,  laquestion 
préalable  a  été  adoptée.  Quelques  membres  du  côté  gauche  pi  étendent 
qu'il  y  a  du  doute.  Le  président  annonce  que  le  bureau  a  jugé  la  déci- 
sion de  la  ch;imhre  non  «louteuse.  On  passe  au  scrutin  sur  l'ensemble 
lie  la  loi ,  et  sur  200  volans  ,  la  loi  a  oiilenu  182  suffrages;  elle  est  adop- 
tée. On  reprend  la  dclibcralion  sur  les  finances.  La  chamlire,  sur  la 
proposilian  de  M.  d'Uaulefeuille  ,  et  malgré  les  «observations  de  M  Roy, 
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«tend  aux  chevaliers  tle  Malle  l'exceplioD  pour  ruoiulatioti  de  pension* 
et  de  traiu  nutns  accordée  la  veille  pour  Ifs  cures.  On  accorde  aussi  une 
exception  nominative  à  MM.  Gayant,  l,arrey  et  Jaubert  pour  leurs 
services  antérieurs.  On  adopte  l'article  qui  porte  qu'on  pourra  cumider 
les  pensions  et  Iraitemens  rjui,  réunis,  n'cicéderoient  pas  Goo  fr.  Une 
discussion  très-longue  s'engage  sur  les  fonds  de  retenue  de  chaque  ad- 
ministration qui  servent  à  donner  des  p.  nsioas  à  des  anciens  employés. 
La  comnaission  proposoit  de  les  réduire  j  M.  Becquey  déclare  au  con- 
traire qu'ils  sont  insuffisans.  M.  le  garde  des  sceaux  fait  la  même  obser- 
vation pour  son  ministère.  Il  en  prend  occasion  de  parler  de  la  réaction 
des  cours  et  tribunaux.  Il  avoit  formé  le  projet  de  proposer  la  suppres- 
sion de  sept  ou  huit  cours,  et  de  réduire  les  tribunaux  à  un  par  dépar- 
tement^ mais  il  a  été  arrêté,  en  considérant  qu'il  alloit  faire  tortà  huit 
ou  dix  arandes  villes,  à  deux  cents  petites  villes,  et  à  beaucoup  d'avo- 
cats, d'avoués  et  d'huissiers  qui  seroient  sans  ressource.  M.  Roy  plaide 
pour  la  réduction  qu'il  a  voit  proposée  au  nom  de  la  commision.  Cet 
objet  est  renvoyé  de  nouveau  à  l'examen  de  la  commission. 

Jean-Fëlicissiine  Adry,  ancien  confrère  de  l'Oratoire,  est 
mort,  à  Paris,  le  20  mars  dernier.  Il  étoit  né  à  Vincelotle, 
près  Auxerre  ,  en  1749-  Etant  entré  dans  la  congrégation  de 
rOraloire,  il  professa,  pendant  plusieurs  années,  la  rhétori- 
que au  collège  de  Troj-es ,  puis  devint  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saint-Honoié,  à  Paris.  (  efte  place  convenoit  par- 
faitement à  ses  goâts,  qui  le  portoient  principalement  vers 
les  recherches  bibliographiques;  mais  il  en  jouit  peu,  la  ré- 
volution ayant  supprimé  toutes  les  congrégations.  Depuis  , 
M.  Adry  a  continué  de  se  livrer  à  des  travaux:  littéraires,  et 
s'est  rendu  éditeur  de  plusieurs  ouvrages  anciens  et  niodernes, 
qu'il  a  «enrichis  de  préfaces,  de  notes  et  de  suppléraens.  On 
dit  qu'il  avoit  en  manuscrit  une  Histoire  liltéiain^  de:  Porl" 
Royal ,  et  une  P  ie  de  Mallebranche ,  rédigée  d'après  des  mé- 
moires originaux.  Il  devoit  aussi  publier  le  rrnité  des  Eludes, 
du  P.  Houbigant ,  dont  la  Pirface  auroit  renfermé  la  Notice 
sur  le  Collège  de  JuiPj-,  qui  avoit  d<^jà  vu  Je  jour,  et  dont 
nous  avons  parlé.  M.  Adry  avoit  encore  préparé  un  grand  tra- 
vail sur  les  Elzevirs,  avec  un  catalogue  de  leurs  éditions  j  et 
il  a  donné  la  substance  de  ses  recherches  dans  une  Notice  sur 
la  famille  des  Eizt^irs ,  insérée  dans  le  Magasin  Encjclo- 
pédiqiie ,  et  imprimée  à  part,  en  1806.  M  Adry  étoil  depuis 
trois  ans  dans  un  état  de  soufFratires  qui  avoit  altéré  son  ca- 
ractère naturellement  doux.  11  laisse  une  bibliothèque  très- 
bien  fournie  en  livres  rares  et  curieux.  Il  a  été  assisté  à  la 
xaert  par  un  de  ses  ancieus  confrères. 


(Mercredi  i5  avril  i8iS.)  (i\".  3844. 


V  c. 


Discours  sur  les  heureux  effets  de  la  puissance  pontiji-     i^,  ^ 
cale  au  mojen  âge ,  pr  oiioncé  à  l'ouverlnre  du  courSf ,, 
criiisloire  moderne,  îi  îa  Faculté   des  Leilres  de 
Paris,    le    3    décenibue    1817;     par   M.    Raoul-* 
Rochelle,  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Il  seroil  absolument  p<)ssible  que  le  titre  de  ce  Dis' 
cours,  cjtii,  dans  d'autres»  temps,  eût  paru  une  chose 
toute  simple,  étonnât  anjourd'hiii  bien  des  lecteurs. 
Ceux  qui  n'ont  étudié  1  histoire  des  papes  que  dans 
V Essai  sur  les  Mœurs  et  V Esprit  des  nations ,  ou  dans 
des  ouvraji^es  plus  infidèles  encore;  ceux  qui  ne  la 
connoissent  que  d'aprèi;  l'es  déclamations  de  quelques 
professeurs  modernes,  ou  d'après  des  pamphlets  pleins 
de  fiel ,  pourroient  être-  surpris  de  trouver  des  faits 
racontés  ei  jugés  d'vme  manière  diflérente.  Mais  ils 
reviendront  de  ce  premi<.'r  mouvement  pour  peu  qu  ils 
veuillent  réfléchit-  sur  le  (on  de  malice  et  d'aigreur  qui 
éclate  dans  les  ouvrages  de  Voltaire  et  des  historiens 
de  sou  école,  et  s'ils  le  comparent  avec  l'esprit  qui 
paroît  animer  M.  Raoul-Rochclte.  Cet  académicien 
fait,  en  effet,  dans  son  Discours,  preuve  de  beaucoup 
de  connoissances ,  et  en  même  temps  de  modération. 
On  voit  qu'il  a  fait  une  étude  particulière  de  l'histoire 
du  moyen  âge ,  et  qiu'il  possède  fort  bien  Tensemble 
des  événemens  qui  ont  marqué  celte  époque.  Nous 
croyons  donc  utile  de  présenter  quelques  extraits  de 
son  Discours  ,  qui  doinneroul  des  idées  plus  nettes  sur 
Tome  XF.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       S 
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la  paille  la  irjfûns  comme  des.  annales  de  l'Eglise,  et 
gnr  les  IhIis  où  la  criliqne  a    cru  trouver  le  plus  de 
[»rise.  iSous  i.usseron.s  pailer   le  savant  prolessenr  : 

«  A  ous  ii'atfenclez  sans  doute  pas  de  moi,  Messieurs,  que 
j'explique  les  motifs  qui  m'ont  fait  choisir,  pour  suje!  de  nos 
leçons,  l'histoire  des  pontifes  roiuiains.  Teux  d'entre  vous  aux- 
quels est  familière  la  connoissancfi'des  é\  énpmensetdes  intérêts 
du  inoyen  âge ,  savent  aussi  Lien  que  moi ,  que  dans  ces  siècles 
appelés  bail>ares,  la  religion  ët<  ôt  le  seul  pouvoir  comme  1« 
premier  besoin  des  hommes,  et  que  l'histoire  de  ses  ministres 
éloit,  à  cette  époque,  celle  de  li  lumanité  toute  entière.  Alors 

?ue  la  chaire  de  saint  Piene  doi  ninoil  tous  les  trônes,  et  qu« 
Europe,  constituée  en  républi(j[ue  chrétienne  .  ne  reconnois- 
soit  de  chef  suprême  que  le  chef  Jiième  de  l'Eglise  ;  alors  que  , 

Farnii  faut  de  petits  souverains.,  détruits  el  effacés  l'un  par 
autre  ,  les  papes  seuls  avoienl  de'  l'éclat  et  leur  gouvernement 
de  la  force,  il  ne  faut  chercher  i|ue  dans  les  opérations  de  la 
eour  (le  Rome  cet  accord  qui  njaiiquoit  partout  ailleurs,  et 
cet  intérêt  qui  s'attache  toujours  à  la  grandeur  » 

p  DéHonSrnous  donc  de  ce  prêt  en  lu  savoir,  qui,  nous  mon- 
trant l'influence  pontificale  soii5i  d  es  couleurs  toujours  égaîç- 
toent  odieuses,  ne  lui  a  imputé  q'ue  des  crimes,  et  n'en  a  re- 
tracé que  les  malheurs.  Sachon.'i  nous  défendre  de  cette  fausse 
philosophie,  qui,  pour  unique  fruit  de  ses  analyses  du  cœur 
butnain,  n'y  vit  jamais  que  des  vue*  intéressées  ou  des  inten- 
tions coupables  ,  et  qui.  scrlout  dans  l'histoire  des  papes,  s'at- 
lachant  aux  seuls  fjits  cpii  fléfrissoierit  leur  Garaclère  ,  aux  seuls 
témoignages  qui  calomuioienl  leur  conduite,  s'est  refusée  à 
dire  tout  ce  que  leur  influence  eut  de  généreux,  de  grand  et 
de  salutaire.  L'ignorance  el  la  mauvaise  foi,  qui  s'unissent  au 
même  degré  dans  ces  écrits  pretendi;.'?  philosopliiques,  no.us, 
autoriseroicnt  peut-être  à  considérer  1rs  mêiars  obiels  dans 
yn  sens  fout  opposé^  mais  les  défauts  que  itous  condamnons 
ne  sauroient  cire  pour  nois  im  motil  <''e\cuse ,  encore  moins 
d'éjnulalion.  Sans  former  de  système  contraire,  ce  que  les 
partisans  de  l'indépendance  absolue  dçs  opinions  ne  manque- 
roicnt  pas  d'appeler  d'abord  un  paradoxe ,  nous  làcliprons 
d'être  vrai  unitiuemenl  :  il  n«  nou*  règle  guère  que  ce  movon 
pour  être  original. 
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c  îj'Italie ,  au  S*^.  sièclf ,  géinissoit  sons  le  joug  des  Lom- 
ban's,  el  ne  soutlVoit  pas  moins  de  riiKliilërence  et  de  l'éloigné- 
ment  ans  empereurs.  Abandonnés  de  leur  souverain  et  pressés 
par  leur  ennemi,  les  Roinruns  ne  sont  plus  défendus  fjue  par 
leur  évè(jue.  Après  avoir  vainement  remj)!i  l'Orient  4e  ses 
plaintes  éloquentes,  un  pape,  Elietme  11,  pour  sauver  son 
pays  des  mains  (]\\n  barbare  ,  ne  craint  pins  cie  s'adresser  à  un 
béros.  Il  passe  les  Alpes,  el  les  repasse  bientôt,  suivi  d'une 
armée  de  François  cpii  va  tout  renverser  devant  elle.  Les  Lom- 
bards sont  forcés  de  se  renfermer  dans  de  jus:es  limites  :  Home 
alfianchie  respire,  et,  dans  ce  triomphe  légilime,  la  piété 
peut  s'applaudir  d'avoir  ouvert  un  champ  honorable  à  la  va- 
leur. De  jiouveaux  dangers  la  meitent  à  une  nou\'elle  épreuve. 
Mais  les  Romains,  toujours  trahis  par  la  fortune,  et  encore 
plus  par  eux-mêmes,  ne  savent  que  tendre  les  m;iiiis  aux 
Fers  rpii  lesattejidenf ,  on  bien  au  pontife  qui  négocie  el  combat 
pour  eux  :  c'est  encore  un  pa[)e  ,  Adrien  I^'.  ,  qui,  à  défaut  du 
courage  éteint  dans  leurs  âmes,  leur  suscite  un  vengeur;  qui, 
joignant  l'autorité  de  la  religion  au  zèle  du  patriotisme,  ne 
permet  de  vaincre  pour  eux  qu'au  seid  prince  digne  de  les  dé- 
fendre, et  leur  assure  un  protecteur,  sans  leur  imposer  un 
maître  » 

«  Le  q'".  siècle  s'ouvre  par  une  scèn^  plus  impo<^anfe  encore. 
L'empire  que  les  Césars  avoient  laissé  perdre  entre  les  mains 
des  Golhs,  des  Lombards  et  des  Arabes,  est  rétabli  sur  de  nou- 
veaux fondemens  ;  et  c'est  l'amitié  d'un  grand  homme  et  d'un 
pape  qui  signale  celte  ère  nouvelle.  Par  celle  heureuse  union 
îles  deux  puissances,  la  France,  élevée  au  premier  rang  des 
nations  ,  s'associe  aux  destins  immortels  de  Rome  •  et  R,ome, 
à  sou  tour,  s'applaudit  de  retrouver,  dans  son  alliance  avec 
im  peuple  florissant  de  ieunesse  et  de  vigueur,  l'éclat  de  la 
république  et  l'étendue  de  l'Empire.  Jamais  peut-être  l'action 
réciproque  de  la  religion  et  de  la  politique  n'ec'ata  par  de  plus 
salutaires  et  de  plus  nobles  effets  ;  et  jamais  la  civilisation  de 
l'Europe  ne  reçut  une  impulsion  plus  forte,  que  celle  qu'elle 
dut  à  la  double  influence  de  Léon  lll  elde  r.harlemagne.  Mais 
un  édifice  porté  rapidement  si  haut,  ne  pouvoit  se  soutenir 
sans  l'appui  de  la  main  vigoureuse  qui  l'avoit  fondé.  L'empire 
de  Cliai  leinagne ,  afïaissé  sous  son  propre  poids,  s'écroule  an 
bruit  des  guerres  intestines  ;  et,  du  sein  de  ces  débris,  que  se 
«lisputent  les  fcibles  et  coupables  enfans  de  Louis-le-Pieux , 
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s'éicve  el  s'antMiiiit  le  trône  des  papes.  Ce  fut  sans  doute  uti 
bonheur  pour  l'isurope,  au  iiiilifui  d'une  confiibion  si  j^éué- 
rale,  que  i'aulorilé  religieuse,  devenue  pins  respeclabîe  à  me- 
sure que  la  puissance  civile  travailloit  elle-même  à  s'avilir, 
pût  s'interposer  dans  les  querelles  ('es  princes,  et  offrir,  à  l'om- 
bre du  saint  Siège,  un  refuge  aux  opprimés  qu'ils  ne  Irou- 
voieiit  plus  dans  les  lois.  Ainsi  les  désordres  de  la  société  cons- 
piroient,  en  dépit  d'eux,  à  lui  rendre  nécessaire  l'assistance 
des  poniifes.  Des  nations  entières,  en  ])roie  à  leurs  propres 
vices  et  à  l'impuissance  de  leurs  chefs,  venoient  d'elles-mêmes 
se  ranger  sous  leur  autorité,  la  seule  qui  pût  alors  les  prolé- 
ger j  et.  lorsque  Nicolas  l'^^  se  vit,  peut-être  sans  le  vouloir, 
et  certainement  sans  l'avoir  piévu,  l'arbitre  de  l'Europe  et  le 
juge  de  l'Orient  ;  quand  des  princes  portoienl  eux-mêmes  leurs 
ihifércnds  à  son  tribunal  ;  que  la  morale  publique  leconstituoit 
son  vengeur;  que  les  Bulgares  venoient  recevoir  de  sa  main  le 
lîambeau  de  la  foi*  que  dans  la  fameuse  rjuerelle  d'Ignace  et 
de  Photius  ,  il  élendoit  les  droits  de  son  siège ,  en  ne  défendant 
que  ceux  de  la  justice  et  du  malheur,  devoit-il  refuser  un 
empire  ousi  volontairement  ofiert?  et  quel  est  de  nos  jours  le 
prince,  dégagé  d'ambition  ,  qui ,  pouvant  à  la  fois  honorer  son 
ministère  cl  augmenter  sa  puissarice,  négligcroit  à  ce  prix 
d'exercer  une  autorité  utile  aux  opprimés  et  redoutable  aux 
inéchans  »  7  — 

"  La  profonde  nuit  qui  avoit  couvert  l'Europe  au  lo*".  siè- 
cle, sembla  vouloir  se  dis^ijjer  à  l'aurore  d'un  siècle  nouveau  , 
et  ce  fut  du  pal.iis  de  Latran  que  partirent  les  premiers  ravons 
de  celle  lumière  inespérée.  Ln  François,  formé  à  l'école  des 
Arabes  d'Espagne,  le  célèbre  Gerbert ,  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Sjlvrsiie II ,  donna  au  monde  le  salutaire  exemple  du 
mérile  littéraire  et  des  vertus  religieuses  ,  couronnés  dans  un 
ponlife.  Il  fiî  plus;  il  ranima  par  son  pouvoir  les  études  qu'il 
avoit  honorées  par  son  exemple,  et  la  France,  l'Allemagne 
et  l'Italie  se  ressentirent  des  heureux  efïèls  de  son  zèle.  L'ho- 
norable surnom  de  m  agi  vif  n ,  ipi'il  dut  à  ses  figures  géomé- 
ques  ,  regardées  coruine  des  productions  du  diable  par  son 
siècle  ignorant ,  lui  garantit  le  respect  et  la  reconnoissance 
du  nôtre;  et  ses  efforts  pour  répandre  partout  les  lumière» 
qu'il  avoit  cultivées  en  lui-même,  sont  dignes  d'occuper  une 
place/lans  l'histoire  de  l'esprit  humain  ,  et  d'être  mis  au  pre- 
mier rang  des  bienfaits  de  J'influence  pontificale.  Les  succes-r 
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scurs  de  G eibert  honorèrent  Jeu !' siège  par  ùes  vtrfiis  ,  qui  ser- 
virent aussi  à  lear  grnndrur,  et  l'on  peut  du  moins  leur  par- 
donner une  ambition  qu'ils  surent  rendre  utile  aux  hommes. 
Nous  louchons  au  moment  oîi  la  puissance  des  paj.'es  va  deve- 
nir supérieure  à  toutes  les  puissances,  et  leur  orgueil  se  met- 
tre au  niveau  de  leur  fortune.  iMous  la  trouverons  tondée  , 
avant  Texallatiou  de  (Grégoire  VU,  par  trois  éveucmens  aux- 
quels n'eut  point  de  part  le  génie  de  ce  pontife ,  ni  la  volonté 
de  ses  prédécesseurs;  l'aiïermi.ssement  de  la  dynastie  capé- 
tienne en  France;  Ja  conquête  de  Naples  et  de  la  Sicile  par 
les  Normands^  et  l'établissement  d'autres  Normands  en  yin- 
g'cferre  ;  révolutions  si  importantes  dans  le  système  politique 
de  l'Europe  ,  que  les  papes  ne  purent  produire,  qu'ds  .«e  con- 
tentèrent de  diriger,  et  dans  lestpielles  l'épée  des  Guiscard 
et  des  Guillaume,  tirée  en  (juelque  sorte  pour  le  service  dos 
papi^s   Léon   IX   et  Alex;!n<ire  11,  aili  rmit  ,  par  !a  victoire  , 

l'empire  que  la  religion  avoit  commencé  >> 

«  Ce  fut  un  beau  moment  pour  les  papes,  que  celui  oii  , 
reconnus  chefs  de  la  républupie  chrétienne,  un  seul  m'>t  de 
leur  bouche  y  faisoit  lever  des  armées;  oli ,  transportant  en 
Asie  le  théâtre  des  guerres  qui  désoloient  l'Europe  ,  ils  préci- 
piloient  ou  retenoient  à  leur  gré  les  nations  ;  ou  ,  sans  autre 
pouvoir  que  celui  du  génie,  sans  autres  armes  que  la  croix, 
plus  heureux  et  plus  habiles  que  les  Césars  qu'ils  avoient  rem- 
placés, ils  sauvoient  la  civilisation  de  l'Europe  de  sa  propre 
léthargie,  et  de  l'invasion  des  Barbares.  Tels  se  montrèrent 
les  papes  dans  tout  le  cours  du  12".  siècle,  et  leur  fortune 
n'éprouva  guère  d'autres  vicissitudes  que  celles  de  leurs  talens 
personnels.  Mais  l'esprit  de  Grégoire  \'II,  qui  auimoit  ses 
plus  foiblcs  successeurs,  ne  laissa  pas  refroidir  un  seul  ins- 
tant l'enthousiasme  des  peuples;  et  si  la  salutaire  influence 
des  croisades  n'est  plus  aujourd'hui  contestée  des  vrais  })hilo- 
sophes;'  ils  doivent  encore  moins  en  refuser  le  mérite  aux 
pontifes,  qui ,  seuls,  conçurent  et  dirigèrent  ces  grands  mou- 
vemens.  Formation  d'un  nouveau  système  politique  sur  les 
ruines  du  régime  féodal .  allraticiiis.^ement  des  citoyens,  éman- 
cipation des  villes  et  des  communes,  progrès  des  lumières, 
de  l'industrie  et  du  commerce,  voilà  les  résultats  positifs  du 
douzième  siècle,  voilà  des  eifets  certains  de  l'influence  ponti- 
ficale, et,  (juoi  qu'on  ait  pu  dire,  les  vertus  de  ce  siècle  hé- 
roïque, la  foi,  l'honneur,  la  piété  des  chevaliers;  les  chants 
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réllgirux  et  g^uerriers  des  troubadours,  pf  toutes  ces  nobles  et 
douces  illusions  qiii  agitoiput  aîors  si  puissamment  le  caur  de 
l'hoium»^,  ont  bien  aussi  leur  valeur  morale,  iudépendani- 
ineut  de  leur  r\iérite  poétique,  et  j'ose  croire  que  l'héroïsme 
ne  cet  âge  ne  le  cède  guère  à  la  philosophie  du  notre. 

»  La  querelle  des  investitures,  émue  par  Grégoire  YII, 
dans  la  vue  généreuse  de  réformer  l'Eglise,  remplit  tout  le 
cours  du  douzième  siècle,  et  présente,  sans  contredit,  l'un 
lies  plus  grands  spectacles  qu'ait  jamais  offert  les  choses  hu- 
maines. Plusieurs  papes  y  déployèrent  des  taleni  faits  pour 
honorer  la  «ause  même  la  moins  légilîuie,  avec  un  succès  ca- 
pable de  juslilier  leur  zèle.  Cahxte  H,  pacificateur  de  l'Eu- 
rope, par  la  seule  force  de  sou  caractère  et  l'irrésistible  em- 
pire de  ses  vertus;  Innocent  II,  digne  ami  de  saint  Bernard, 
et  lesiauratrur  de  l'Eglise;  mais  surfout  Alexandre  III,  noble 
nval  de  l'empereur  Frédéric  I'"'. ,  auteur  et  chef  de  cette  ligue 
généreuse  que  les  républiques  italiennes  formèrent  contre  un 
monarque  étranger  pour  le  maiulien  de  leur  indépendance, 
et  qu'un  écrivain,  rarement  suspect  de  prévention  .°n  faveur 
des  pnpes,  Voltaire,  a  proclamé  le  hiei>faiU'\tr  du  gmre  hu- 
rtoiii.  Au  milieu  de  ces  intérêts  généraux  de  la  société,  si 
bien  défeudus  par  les  pontifes  de  cet  âge,  n'oublions  pas- 
qu'en  pius  d'une  occasion  parlicuiière  ,  leur  pouvoir  fut  utile 
à  ]a  vertu  proscrite,  et  n)ême  à  la  valeur  enchaînée.  Ainsi, 
lOrsqu'Alcxaudre  111  imprimoit  \m  salutaire  repentir  dans 
l'auie  du  roi  d'Angleterre,  Hemi  II,  et  le  forçoit  d'expier  au 
pied  des  autels,  par  une  pénitence  rigoureuse,  le  meurtre 
d'un  de  ses  sujets,  qu'il  avoit  sinon  permis,  du  moins  auto- 
risé ;  et  quand  Célesîin  Itl,  seul  ami  (pi'éprouva  Mdèle  Ri- 
chard Co?ur-de-f,ion .  oublié  dans  sa  prison  de  l'Europe  en- 
tière et  de  ses  propres  sujets,  contrnignoit ,  par  l'éclat  des  ana- 
thêmes,  le  duc  d'Autriche  et  l'empereur  d'Allemagne  de  re- 
l\cher  leur  auguste  captif,  les  homuiesde  ce  siècle  ne  durent- 
ils  pas  applaudir  à  un  pareil  usage  du  ministère  apostolique? 
et  n'étoil-ie  pas  un  bonheur  poiir  les  peuples  et  pour  les 
princes  eux-mêmes,  dont  la  violence  et  la  cupidité  étoicnt 
alors  sans  frem  comme  sans  mesure,  que  la  puissance  reli- 
f^ieuse,  suppléant  à  la  foiblesse  et  h  l'insuffisance  des  lois  hu- 
maines, prît  également  les  petit?  et  les  grands  sous  sa  tutelle, 
et  les  sauvât,  à  chaque  instant,  de  leurs  mutuelles  atteintes  et 
i']e  leurs  propres  fureurs  »? 
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«  En  comparant  toiif^^Tois  c  fs  fleux  périodes,  si  Hivcrsflî  par 
les  moyens  el  les  rôsnllats  «|  ni  les  c!islingii»»iil,  une  observa- 
tion doit  frapper  lous  les  esprits  :  c'est  que  les  querelles  reli- 
gieuses fureni  encore  plus  vi's'es  et  plus  fréquentes  en  Europe, 
quand  le  pouvoir  des  papes  y  devint  plus  foible  el  plus  cir- 
conscrit. Sans  doute  la  croisade  des  Albigeois  n'alïïigea  pas 
autant  l'iimnanité  que  les  guerres  ihéologiques  des  Pays-Èas 
et  de  la  France,  que  les  troubles  suscités  par  Lulher  et  les 
excès  pr'oduit  par  la  Ligne,  que  les  massacres  de  Cabrières  el 
de  Merindol;  et  si  jamais  la  religion  mit  aux  mains  des  hoin-" 
lues  des  armes  dont  la  saine  politique  n'ait  point  réprouvé 
l'usage,  on  ne  sauroit  nier  que  li^s  croisades,  si  souvent  re- 
nouvelées en  Espagne  contre  les  Maures,  et  les  conquêtes  d« 
l'ordre  Teutoniqite  dans  \s  nord  de  l'Europe,  n'aient  eu  tout  à 
la  fois  un  but  plus  légitimr  et  des  résultats  j>lus  utiles  que  ces 
déplorables  querelles  nées  de  l'obslinaliorj  d'un  moine  vindi- 
catif, qui  couvrirent  l'Earope  rntière  de  tant  de  plaie-;  non  en- 
core cicatrisées.  Supposons  JjUther  contenipcrain  de  Gré- 
goire Vil.  Certes  ,  le  rénos  de  la  société  clirétienne  n'eût  pas 
été  long-temps  troublé  par  des  visions  germaniques,  et  j« 
donte  que  l'audacieux  sectaire  ,  instruit  d'avance  (Ui  fruit  do 
ses  sermons ,  se  fût  exposé  à  eu  recevoir  le  prix  de  la  main 
d'un  Hildebrand  ».        ,       . 

Ei)(îP. ,  M.  Raoïii-RîOrchette  icmûne  ^o\^  Discours , 
conune  il  J'avoit  cortnhejncé ,  par  cette  reflexion  : 

«  Si  quelque  esprit  vain,  et  neurri  dans  les  fausses  doctri- 
nes de  ce  siècle,  osoit  ni^-i^les  heureux  elYets  (ju'oblint  jadis 
la  puissance  pontifical*;  si,  fermant  l'orfille  aux  lémoigtingi'g 
des  siècles  passés,  et  insirltant  à  l'abaissement  actuel  <les 
papes,  il  méconnoiscîoit  ]i^  salutaire  empire  que  In  religion 
exerça  par  leurs  maihs,  et  préteiidoit  détruire  celui  qu'elle 
Ifiïr  laisse  encore  sur  les  destinées  de  l'homme,  votiS  n'auriez 
pas  de  peine  à  repoiisser  ,  au  moyen  des  arme»  que  vous  four- 
nira l'histoir'^,  ces  foibles  et  imprudentes  altaipies  :  vous  di- 
riez à  ce  sophiste,  que  la  mauvaise  foi  se  trahit  plils  aisément 
qu'elle  no  trahit  la  vérité;  que  le  vrai  courage  ne  consiste  pas 
à  insulter  la  foiblesse,  et  que  «s'il  en  fallut  pour  rési.'^ler  aux 
papes  sous  Gréjjoire  \  II,  il  n'y  en  a  p'us  aujoiud'kui  qu'à  les 
dtifêwdre  ». 
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Nons  n'?tvons  pas  besoin  de  faire  remarquer  tout 
ce  cjue  présentent  de  droiture  et  de  sa^'esse  la  manière 
dont  Tauieur  envisage  les  faiits ,  les  réflexions  dont  il 
les  accompagne,  et  le  ton  dtjca  il  les  exprime.  Ce  n'est 
pas  un  foible  mérite  aujourd  jjuii  de  porter  dans  la  cri- 
tique et  dans  I  érudition  cet  esprit  d'équité  qui  pèse 
les  avantages  ei  les  inconvénietis  de  tel  ordre  de  choses, 
et  de  se  d('feudre  de  celte  partialité  et  de  ces  exagé- 
rations passionnées  que  l'on  rerjconlre  dans  un  si  grand 
nombre  d'écrits,  lorsqu'il  est  ([ucsiion  des  papes,  ou 
di^  ce  qui  concerne  l'Iiistoire  de  la  religion.  C'est,  en 
quelque  soite,  une  corde  qu'on  ne  peut  toucher  t>aus 
donner  la  fièvre  et  le  délire  à  des  cerveaux  Uïaladcs. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  cependant  que  nous 
n'approuvons  pas  tout  indistinctement  dans  le  Discours 
de  M.  Raoul-Rochctle.  li  y  a  (jueîques  endroits  où  il 
nous  a  paru  avoir  liùt  de  tro{)  fories  concessions  à  l'es- 
prit de  son  siè(;le.  Wons  airiietiotià  à  discuter  ces  points 
avec  un  homme  si  sage,  si  les  bornes  d  un  article  nous 
le  pormettoient,  et  nous  croyons  qu'il  se  lût  aisément 
décidé  à  adoucir  (|nel<]ues  expressions,  et  à  tempérer 
quelquesjug<Mii<ms,  par  lesquels  il  a  espf'résatisAûre  des 
gens  qui  ne  iiu  e;i  sauront  pas.plus  de  gré.  Ils  verront 
bien  par  tout  l>^  fond  de  son  J)iscours  quM  ne  j)ariage 
point  leur  haine  pour  les  papes  et  les  prêtres,  et  il  peut 
éire  sûr  qu  à  ce  titre  ds  ne  le  compteront  point  jiarmi 
les  lems.  Ainsi  il  anroit  pu  se  dévouer  à  subir  toute 
l'étendue  de  leurs  reproches,  et  compter  en  d('dom- 
niagemeni  sur  l'csiime  et  l'approbaiion  du  public  re- 
ligieux ,  éclairé  et  impartial,  qui  no  peut  manquer 
d'applaudir  à  l'usage  qu'il  sait  îairo  de  son  érudition. 
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NOUVEf.r.KS    ECCLF.SIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  a,  pendant  la  quinzaine  de  Pàque,  assisté, 
selon  l'usagp,  aux  offices  et  aux  cérémonies  de  l'Eglise.  Le  di- 
manche des  PvaraeaiK ,  il  a  fait  la  béné  liction  eî  la  distribiition 
des  palmes  dans  la  chapelle  df  so-'  palais.  Le  jeudi-saint,  S.  5» 
porta  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle,  et  le  rapporta  le 
•lendemain.  Le  même  jour,  elle  lava,  à  genoux,  les  pieds  gi 
treize  prêtres  de  diverses  nations  ,  leur  versa  l'eau  pour  se 
laver  les  mains,  bénit  leur  table,  et  leur  servit  les  mets  pour 
leur  dîner.  Le  même  jour  et  le  jour  de  Pàque,  elle  donna  la 
bénédiction  du  haut  delà  galerie  du  Vatican  ,  après  avoir  as- 
sisté à  la  mes.se  solennelle  qui  fut  chantée  à  Sninl-Pierre  par  le 
cardinal  Mattei,  doyen  du  .sacré  collège  et  archi-prètre  de 
cette  basilique.  Le  loi  Charles  IV,  la  duchesse  de  Chablais  et 
Je  prince-royal  de  Bavière  assistoient  à  ces  cérémonies,  ainsi 
que  les  ambassadeurs  et  beaucoup  d'étrangers  de  distin  tion. 

— -  he  cardinal  di  Pietro,  grand-pénitencier ,  a  ,  suivant 
l'usage,  entendu  les  confessions ,  le  dimanche,  à  vSaint-Jean- 
de-Latran  ,  le  mercredi-saint  à  Sainte-Maric-Majcure  ,  et  le 
jeudi  à  Saint-Pierre. 

■  •; — Le  lundi  de  Pàque ,  S.  Em.  le  cardinal  Pacoa  sacra, 
dans  l'église  de  Saint-Sylvestre  in  Cnpite,  MM.  Serro,  arche- 
vêque de  iSicée;  deCaroli,  évêquedeCilta  délia  Pieve  ;  d'An- 
f:^er\es,  évèque  d'/\^!exandrie  ,  et  Berardi ,  évèque  de  Catane. 
Le  prince-rojal  éloit  présent  avec  sa  suite.  Le  mardi ,  le  car- 
dinal délia  Somaglia  donna  ,  dans  l'église  de  vSaii;t-Ignace  ,  la 
consécration  épiscopale  à  MM.  Faa ,  nouvel  évèque  d'Asti, 
■et  Guarini ,  évèque  de  Nysse. 

—  MM.  Ruttiman,  député  de  Lucerne ,  et  Fischer,  dé- 
puté de  Berne,  chargés  d'une  mission  près  le  saint  Siège, 
ont  eu,  le  24  naars,  l'houneur  d'être  présentés  à  S.  S.  ,  qui 
les  a  accueillis  avec  bonté. 

—  Le  26,  mourut,  après  une  courte  maladie  ,  le  comman- 
deur Pmtode  Souza  ,  envoyé  ex.lraordinan-e  et  ministre  pléui- 
potenliairede  S.  M.  très-fidèle  pi  es  le  saint  Siég'".  Ses  obscqiies 
o\il  été  célébrées  dans  l'église  nationale  de  Saint-Antoine  des 
Portugais. 
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—  Le  51  mars,  S.  M.  le  roi  de  Naples  a  rendu  une  loi 
ainsi  conçue  : 

<«  Rétablis,  par  la  faveur  divine,  dans  cette  partie  de  nos 
Etats ,  nous  tournâiiies  nos  premiers  regards  sur  l'état  de 
noire  sainte  religion,  et  nous  sentîmes  la  nécessité  d'apporter 
tous  nos  soins  au  rétablissement  des  alï'aires  ecclésiastiques, 
que  noire  absence  et  le  malheur  des  temps  avoient  lait  négli- 
ger. Sa  Sainteté  a  répondu  avec  son  zèle  apostolique  à  notre 
sollicitude.  C'est  donc  avec  la  plus  vive  joie  que  nous  annon- 
çons le  Concordat  heureusement  conclu  entre  le  saint  Père'  et 
nous.  [Suit  le  texte  dit  Concordat.  )  Comme  c'est  notre  Vo- 
lonté souveraine  que  le  susdit  Concordat,  ratifié  par  nous  le 
9.5  février,  et  par  Sa  Sainteté  le  i".  mars  ,  et  publié  par  elle 
dans  le  consistoire  du  i6,  ait  son  entier  éftet ,  sur  la  propo- 
sition de  notre  conseiller  et  secrétaire  d'Elat,  ministre  des 
affaires  étrangères;  ouï  notre  conseil  d'État ,  avons  résolu 
oe  sanctionner  et  sanctionnons  la  loi  suivante  :  i.  Tdus  JeS 
articles  du  susdit  Concordat  seront  ponctuellement  et  reli- 
gieusement observés  dans  tout  notre  royaume,  à  dater  de  là 
publication  de  la  présenle.  2.  Nous  déclarons,  par  la  plénitude 
de  notre  puissance  souveraine,  cjue  le  présent  Concordat eSt 
substitué  à  toutes  les  lois,  ordonnances  et  décrets  émanés  vus- 
qu'ici  dans  le  royaume  sur  les  matières  de  religion.  \oulonS 
et  commandons  qup  notre  loi  soit  publiée,  etc.  ».  Signé. par 
le  roi ,  et  plus  bas  par  le  marquis  Tommasi.  -nb 

Paf.is.  Un  journal  a  donné  dernièrement  une  analyse  d« 
compte  rendu  des  travaux  de  la  société  pour  l'enseignement  é  ié- 
men  (aire,  dans  une  séance  du  28  février  dernier.  Dans  ce  compté 
rendu,  on  vante,  comme  de  raison,  les  progrès  de  cet  enseigne- 
ni'Mit,  la  perfection  des  méthodes,  lezèledessociélairesje  talent 
des  maîtres,  les  sticcès  prodigieux  des  enians.  INous  n'avons  au* 
Gun  intérêt  à  nier  lout  cela  ,  et  nous  souuues  prêts  à  croire  tout 
ce  que  le  rapporteur  nous  raconte  ,  et  tout  ce  que  M.  Ch.  du  R. 
■V  a  joule  sur  le  nombre  et  les  avantages  de  ces  écoles.  L'un  et 
l'autre  citent  plusieurs  ecclésiastiques  qui  ont  goùlé  la  nouvelle 
n7éthode  ;  cela  est  possible  encore.  Mais  nous  ne  pouvons  re- 
jj;srder  nue  comme  une  mauvaise  plaisanterie  ce  qu'ils  rappor- 
tent d'un  curé  de  la  capitale  ,  qu'ils  nomment.  Ils  assurent  quî 
ce  pasteur,  témoin  d'une  des  leçons  de.  V école  de  Popiii— 
^nirrt,  admira  l'enseignement  du  calvchi'sme  dans  lespf-loloits^ 
oL  dit  à  l'inslituieur  qu'il  ne  voulait  plus  sui^ne  d'autre  htë- 
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thodc  danx  son  église  pour  ensfigtwv  les  éL^mens  du  chrîHi'A-^ 
rtism:'.  Nous  sommes  persuadés  que  M.  le  curé  de  S.  F.  n'en 
fera  rien  ,  et  nous  doutons  beaucoup  qu'il  ait  aunoucé  celte 
intention.  L'enseignement  par  pr/o/o«  peut  être  bon  dans  une 
caserne  ,  mais  seroit  fort  dépincé  dans  une  église.  II  feroit  beaii 
voir  snbslitiier  l'exercice  militaire  et  le  tapage  bruyant  du 
monilenr  aux  instruclions  du  pa.'lcur.  les  demandes  et  lés  ré- 
ponses dvi  caléclii^me  en  sont  presque  la  moindre  partie;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important,  ce  qui  les  grave  mieux,  ce  sont 
les  explications,  les  commentaires  et  les  exhortalions  du  cale- 
clu'ste.  Est-ce  le  monileur  qui  se  chargera  de  cette  làclic  ? 
Des  en  fans  qui  n'apprendroient  le  catéchisme  que  par  ccl'e 
voie,  \f.  répéteroierit  comme  des  perroquets,  mais  ne  1  on— 
tendroicnt  pas.  L'anecdote  en  queslion  est  probablement  un 
mauvais  tour  qu'on  a  voulu  jouer  au  curé  désigné,  et  il  le  dé- 
mentira quand  il  en  sera  instruit. 

—  Nous  parlions  dernièrement  de  l'afflncnce  (jue  l'on  avoit 
remarquée  dans  les  églises  les  derniers  jours  de  la  semainc- 
S'iinte  et  le  jour  de  Pàque.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  qu'on 
a  pu  faire  celte  observation.  Elle  est  applicable  à  des  lieux  oix 
la  religion  est  malheureusement  peu  connue,  et  encore  moins 
pratiquée.  Ou  nous  écrit  que,  dans  une  petite  ville  qui  n'est 
que  trop  dans  ce  cas,  les  dernière.s  solemiilés  ont  été  prcsqne 
aussi  fréquentées  que  dans  des  temps  de  ferveur.  Tons  les  of- 
fices du  jour  de  Pàque  ont  été  suivis  assidûment.  Le  vendredi- 
saint ,  un  très-]>tMit  nombre  s'est  dispensé  Je  venir  adorer  là 
croix.  Les  artisans  ont  commencé  par-ii  leur  journée  ,  et  ceux 
qui  ont  secoué  tant  d'autres  pratiques  de  religion,  sont  restés 
fidèles  à  celle-là.  Le  samedi-saint,  point  de  mcre  qui  n'.sit 
amené  son  erfant  à  l'église.  On  est  tenté  de  se  plaiiidre  de 
cette  iriconsé(juencede  la  part  de  ceux  qui  omettent  des  cho.ses 
essentielles.  Opendant  ce  reste  de  foi,  quelque  foible  qu'il 
est,  est  encoie  une  semence  précieuse,  qui  rapporteroit  >î 
elle  éloit  fécondée  par  d'heureuses  circonstances.  C'est  cette 
foi  languissante  qui  s'est  réveillée  en  tant  d'endroits  à  la  voix 
des  missionnaires,  et  qui  a  rappelé  au  pied  des  autels  et  à  la 
pralujue  de  la  religion  tant  d'ames  engourdies  dans  une  lé- 
thargique indifférence.  Ces  restes  de  foi  ne  demandent  rn  quel- 
que sorte  qu'à  revivre.  Que  la  religion  soit  encouragée  par 
des  bonnes  lois  et  par  de  grands  exemples  ,  que  la  licence 
des  écrivains  qui  l'attaquent  soit  réprimée,  que  le  clergé  soit 


entouré  fie  la  considération  ([ui  lui  est  due,  que  les  diorèses 
jouissent  de  leurs  évêqiies,  que  les  établisseiiiens  ecclésiasti- 
ques soient  favorisés,  et  qu'il  ne  faille  pas  se  dévoue!-  à  toutes 
les  privations  pour  entrer  dans  le  sacerdoce;  et  bientôt  la 
religion  reprend  son  empire,  et  elle  devient,  comme  autre- 
fois, la  force  de  l'Etat,  le  lien  des  familles  et  la  consolation 
de  riioinme. 


Nouvelles  politîqdes. 

Paris  Le  dimanchf  I2;ivril,à  une  heure,  S.  A.  R.  Monsieur,  coloneli 
f;e'iie'rai  <lfs  gardes  nationales,  s'est  nnilu  ddiis  la  çramle  galerie  du 
Musée,  où  se  Irouvoieiit  réunis  lis  ofiici<  rs  dis  treize  léf^ions  de  la 
garde  nationale  de  Pari^,  qui  lui  ont  piéseiiui  Kius  félicitations  el  leurs 
bommanes  à  Torcasion  de  l'anniversaire  de  son  enl'éc  à  Paris.  Le 
Prince  est  resté  deux  ht  ures,  et  s'est  entn  tenu  avec  plusieurs  oâiciers 
avec  la  grâce  et  la  bonté  qui  le  caractérisent. 

—  MS"".,  duc  d'Anç;<)uiême,  accompagne  de  M.  le  coœte  de  Poli- 
gnacei  de  M.  le  marquis  de  Lur  S:duces,  a  v:siié,  le  ii,  les  (Jalacombes. 

,  —Une  note  officielle,  insérée  dans  le  3Ioniteiir ,  donne  des  expli- 
cations sur  les  néîjocialions  qui  ont  lieu  en  ce  momeul  entre  la  France 
et  les  |)uissances  alliées  feux  soi  les  de  charges  ont  été  imposées  par  le 
Irailé  du  20  novembre  t8i5;  d'abord  l'obligation  d<!  payer  ;;oo  mil- 
lions, et  d'entretinir  l'armée  d'uecupation  ;  ensuite  d'acipdtter  les 
delt«'s  contractées  par  les  f^ouv^rnemens  antérieurs  envers  des  étran- 
gers. Les  premières  charges  ont  été  acquittées,  et  il  n'en  est  point 
quesiion.  Les  secondes  sont  susceptibles  de  difficultés;  il  s'agit  de  dé- 
rider sur  la  validité  de  certaines  réclamations  et  de  certains  n'tres  cjui 
ne  sont  pas  tous  é£;a!ement  iniposans.  L'objet  de  la  né£;ociation  est  donc 
de  fiser  a  ces  dettes  une  jimUe  précise,  el  proportionnée  à  l'état  et  aux 
besoins  de  la  Francf.  Il  7  a  lieu  de  croire,  dit  le  Alniiiteur  en  finis- 
sant, que  nous  louchons  au  terme  de  la  négociation. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  agrée  une  soumission  faite  par  quatre- 
▼ingt-lrois  aetionnairi  s  pour  la  construction  d'un  pont  en  pierres  sur  le 
larn  ,  à  Milhaud.  Ce  pnnt  elevra  ê'ire  constriiit  en  trois  ans.  Un  droit 
de  péage  est  accordé  pour  cinquante-cinq  ans. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  en  dix-neuf  articles,  établit,  sous  !e 
nom  de  lompagniPS  de  clisripUne ,  des  compagnies  détachées  dans 
lescjiielles  seront  ini"<>rp(>rés  les  soldais  qui,  s.ms  avoir  commis  de  dé- 
lits qui  les  renilenl  justiciables  des  conseils  de  guerre,  persévèrent 
néanmoins  par  des  fautes  et  des  contraventions  à  troubler  l'ordre  dan's 
h'urs  corps. 

—  On  se  rappelle  que  le  Roi  avoil  commué,  en  18 16,  la  peine  à  la- 
quelle uvoil  'ilé  condamné  le  générai  r>iivei  de  pe^reiau.  S.  M.  vient  de 
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lui  faire  la  rptnijie  pleine  et  entière  de  la  delenlioD  qu'il  avoit  encore  a 
Subir. 

—  Le  samedi  1 1,  M  Fievee  a  parn  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
ïcctionneiie ,  pour  le'ii^.  nume'ro  de  sa  Correspondance  administra- 
tive. Il  s  est  reconnu  l'aulcur  de  l'ouvrage.  M.  do  IMaicb.mgy,  a\ocat 
du  Roi,  a  pris  la  parole.  Sans  confondre  M.  Fii've'e  avec  les  écrivains 
dont  le  tribunal  est  oïdinairemenl  ch;irge'  de  re|irimer  les  écarts,  i!  a 
cx.'imine  p^riirulièrernenl  le  commentaire  que  fait  M.  Ficvee  du  dis- 
cours de  lord  Slanhope.  Il  lui  a  reproche  d'av<jir  fait  connaître  ce  dis- 
cours rempli  d'invectives  contre  la  Fr.incc.  Il  esi  vrai  ijiie  M.  Fievee 
prc'tend  le  réfuter^  mais  ce  preiexle  n'est  point  admis  d^ns  les  Irihii- 
naux,  et  M.  1- ievee  a  surcliiirge  encore  les  noires  couleurs  empInjeVs 
par  le  lord  anf;lois.  En  vinf;l  endroits  de  l'ouvrage  il  fait  pressentir  une 
nouvelle  révolistion  ^  dans  son  cluipitre  du  Prisonnier  de  Sainte-Hé- 
lène,  il  discute  plusieurs  hvpollièses  toutes  rdarmanles.  Il  pre'sentc 
comme  ridicules  des  protestations  d'amour  entre  les  lois  et  les  prnp!-  s, 
et  semble  appliquer  ces  i''[lexi<ms,  à  cet  e'p;ard,  au  Prince  même  dont  la 
France  a  vu  le  retour  avec  tant  do  joie.  M.  l'avocat  du  Rot  conclut  que 
JM.Fiove'e  est  coup.tîjlc  ,  mais  qu'il  n'a  pas  comiiiis  le  di'lit  au  prulit 
des  idi'es  révolutionnaites  rt  séditieuses.  Cette  considération  iiourra 
faire  réduire  la  peine  aux  moindres  termes.  Le  ministère  ])ubl;c  re;;rctle 
même  qu'on  ne  puisse  se  borner  à  une  amcnd<',  ou  à  la  suppression  do 
l'ouvrage.  ?.îais  il  croit  que  le  tribunal  est  dans  l'alt;jrnalive,  ou  de  «•■in- 
damner  l'auteur  à  trois  mois  d*:  prison  et  5o  f i .  «l'amende  ,  ou  d'absou- 
dre l'ouvrage  contre  le  texte  de  la  loi.  M.  l'avocat  <lvi  Roi  a  fini  son 
p!aido)'er  par  quelques  réflexions  sur  le  talent  et  la  réputation  de 
M.  Fie'véc.  (Jelui-ci  a  proteste  de  la  pureté  de  ses  intentions,  et  de 
son  respect  pour  le  Roi  et  les  Princes,  et  s'<.-sl  |rlaint  de  l'adr<'sse  cl  de 
la  malice  des  délateurs  qui  empoisonnent  toutes  les  phrases.  Son  avo- 
cat, M.  Hennequin  ,  a  obtenu  la  remise  à  huitaine. 

—  L'admission  de  M.  Manuel  sur  le  tableau  dns  avocats  de  Pariî, 
qui  avotl  e'ic  suspendue  d'abord  ,  a  cté  écartée  définitivement  par  uns 
délibe'ralion  du  conseil  de  discipline  de  l'ordre. 

—  Le  sieur  Schefl(  r  s'est  soustrait  à  l'exécution  du  jugement  rendu 
contre  lai  ,  et  est  ai  rivé  à  Bruxelles,  le  8  avrii. 

—  M.  Dunoyer,  un  des  auteurs  du  Censeur  européen,  est  arrêté, 
et  a  ét(*  conduit  à  la  Force.  M.  Comte,  son  collègue,  n'a  pas  él« 
trouvé  chez  lui. 

—  On  attend  à  Vienne  le  prince  de  Kaunitz,  ambassadeur  d'Autri- 
che à  Rome,  et  on  supjiose  que  son  voyage  a  quelque  rapport  avec  des 
négociations  importantes  avec  le  saint  Sié^e.  l,e  nouveau  nonce  auprès 
de  l'empereur ,  M.  Leardi,  a  eu  une  audience  solennelle  de  ce  prince. 
L'infant  d'Espagne,  Don  François  de  Paulc,  frère  du  roi  Ferdi- 
nand VII,  a  quitté  l'Autriche  pour  retourner  en  Espagne.  On  sait 
qu'il  éloit  p.irti  de  Rome,  rannce  d<Tnière,  dans  cette  intention,  et 
qu'il  reçut  l'ordre  de  voyager  quelque  temps  en  Europe. 
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riïAMBHE    DES     OEPUTKS. 

î.e  10  avril,  on  a  continue  ?a  délibération  sur  iebiulgf  I.  M.  île  Cliati- 
■velin  a  proposé  un  amcntUmml  pour  la  rc'partitioi)  de  3o  millions  ;ic- 
«ortltfs  ,  en  1817  ,  iiux  depiirlraicns  qui  onl  soufF»  il  dvs  rava;;cs  de  I9 
gii«>irp.  Il  vondroii  ipit-  ceLte,  SoiDtnr  fût  lé^irvé»;  aux  tlcpiirl».inrn'-  <  a- 
vahis.  M.  de  S^dis  appuie  sa  proposition,  (pii  est  cnmbailiie  pai  Vi.  l\i>j 
et  par  M.  le  ministre  de  Tintcrienr,  '-ommc  contraire  à  une  loi  reml'iv, 
et  comme  forçant  à  recommencer  lontus  les  li(ru;dation5.  IM.  de  (^hr.i- 
Telin  consent  à  ajourner  sa  proposition.  On  passe  au  litre  VI  ourles 
fonds  déparlf  m»  niaiix.  [,a  eoiuinis' ion  avoit  pri>|>osé  de  preUv>  t  ^^•>^ii■ 
ces  dépendes  16  centimes  deux  tiers  snr  les  centimes  additionnels  ain 
contributions.  Le  ministre  de  l'iiuericnr  expose  l'iusuSlsancr  de  eilie 
iîsalion^  d'un  antre  côld,  MM.  de  Villèle.  Coi  bières  ei  de  Villevè(ju« 
solliciitnl  une  rt  diieiiou  di  s  alK.nnemens  de  préferture.  M.  Roj  pio- 
pose,  comme  mojen  de  concilintion  ,  déporter  le  nombre  des  cenriines 
à  1  7  ;  ce  (jui  est  adopte'.  M.  de  la  Bourdoonaye  réclame  contre  Toriion- 
nancc  qui  îuilorise  les  préfel->  k  assister  aux  sé.inces  des  const-ils  géné- 
raux j  il  <'roit  rpie  cette  unsiire  peut  gêner  les  délibérations  et  en'r.iver 
la  liberté  des  sufFiages,  et  il  voudtoil  que  la  chambre  exprimât  son  vcçu 
à  cet  ég.Trd.  M.  h-  ministre  de  l'inléiicur  défend  l'ordonnance  commB 
utile  aux  déparlcmens  ei  propre  à  maintenir  la  concorde  j  elle  a  été  ap- 
pronvi'e  dans  la  pinprrt  «les  départemens,  M.  de  (^hauvelin  trouve  la 
mesure  iniilile  ,  im|iolll!»pie  et  illégale  ,  et  se  prononce  né.inmoins  contre 
l'anirndemrnt  de  M.  de  la  F'^urdonnaye.  M.  Renjjnot,  après  ay^ir  dit 
que  l'avis  unanime  de  la  commission  a  été  pour  la  révocation  de  la  me- 
sure, ajoute  qu'il  sufEra  sans  di.'ule  «pie  les  niiiiisties  connoisst  lit  le 
Tceu  de  In  cbi-^mbre.  M.  «le  la  Bourdonnaye  retire  son  amendemeni. 

Le  II  avril,  M.  le  prince  de  Broi^lif  remplace  au  fauteuil  M.  de 
Serre,  qui  est  retenu  chez  lui  par  une  inilis)>osilion.  La  discussion  re- 
prend sur  les  dépenses  iieparli'menlales,  M.  Cornet  d'Incoiirt  exposp  la 
triste  silu.'ition  des  hos]);ce5  des  enfnns  trouvés  depuis  le  décret  de  181  1 
qui  les  a  dépouilb's.  Les  malheureux,  dont  je  plaide  la  cause,  dit-il  , 
ont  moins  de  crédit  que  les  fom  nisseiirs  ;  ils  m-  fatiguent  pas  la  eliambre 
de  leurs  pétitions  :  quand  il.s  éprouvent  des  r,efus  ,  ils  ne  se  plaignent 
pasj  ils  raennnt.  L'or:itfiir,  après  avoir  rappelé  l'clat  de  la  législation 
stir  ce  point ,  demande  rpie  les  conseils  généraux  soient  autorisés  à  voter 
des  fonds  pour  les  en  fan  s  trouvés,  sans  être  obligés  d'avoir  l'approb^'iion 
du  gouvernement.  Un  gr.ind  nombre  de  membres  appuient  celte  propo- 
sition ,  ipii  est  adoptée;  et  le  discours  de  M.  Cornet  d'Incoiirt  sera  im- 
primé. La  chambre  ad'ipie  un  article  sur  le.  versement  des  fomls  dép.ir- 
lemeniaus  dans  les  caisses  des  receveurs.  Le  président  annor:re  qu'on 
va  p.isser  aux  dépenses;  mais  sur  les  observations  de  IVIM.  Picl  ei  de 
Vilièie,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  litre  V,  rflatif  aux  contributions 
directes.  Le  premier  article  porte,  que  les  contributions  directes  se/rmt 
perçues  en  principal  comme  en  1817,  et  le  second  fixe  les  cent  imi's  ad- 
ditionnels. D«ux  amendemens  ,  pré  entés  par  MM.  Boin  et  Moiissel, 
sont  écartes  pr.r  la  question  préalable.  La  coœqiission  a  propose  de  fisjîr 
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les  cmli-mcs  adjitionncls  s\»r  la  contribution  fonrièrr  à  5o ,  tlonl  2<^ 
ordinaires  et  3o  temporaires,  et  iJe  réduire  les  loo  crniiines  •'iir  Ifs 
contribulions  personnelles  et  inobiliaircs  à  5o,  lionl  20  ordinaires  et  So 
teroporaires.  Une  discussion  s'engage  sur  ctt  amendement.  ?.I.  Brun  d« 
Villert.'l  le  combat;  MM.  Duvergicr  do  Hauranne  tl  Btiignot  le  delen- 
dentj  il  est  adopte.  On  passe  aux  fonds  de  non-valeiir.  M.  Paiilot  à« 
Lojnes  demande  qu'ils  restent  Usés  à  3  centimes,  suivant  le  projil,  et 
qu'ils  ne  soient  pas  réduitsà  2,comme  le  veut  la  coinmissioD.  Le  projet 
de  la  commission  est  adopté.  Les  articles  sur  le  cadastre  dt)nncnl  lieu 
à  une  courte  iliscuAsion.  iVI.  Laine  de  Villevêque  se  plaint  du  modf  des 
opérations.  M.  de  Maccarlliy  (de  la  Drôme)  recommande  une  pétition 
de  son  département  contre  des  abus.  La  suite  de  la  discussion  est  ren- 
voyée au  lundi. 

Le  i3  avril ,  on  a  renvoyé  au  ministre  delà  justice  la  pétition  d'une 
mère  qui  se  plaint  que  la  cour  royale  d'Ajaccio  ait  acquitté  le  meur- 
trier de  son  fils.  On  a  repris  la  délibération  sur  le  budget.  M.  Beugnot 
fait  des  observations  sur  les  amendcmens  proposés  dans  la  séance  pré- 
cédente. La  chambre  adopte  un  article  proposé  par  M,  de.  Bruvères- 
Clialabre,  et  qui  porte  qu'il  sera  imposé,  comme  par  le  p.issé,  5  cen- 
times  en  sus  des  contributions  liircctes,  pour  subvenir  aux  dépens.s 
des  communes.  M.  Falalieu  demande  qu'on  réduise  à  3  centimes  la  re- 
mise des  percepteurs  :  celte  proposition  n'est  pas  acceptée;  mais  on 
consignera  dans  le  procès-verbal  le  vœu  qu'il  soit  présenté,  ùaus  la  ses- 
sion prochaine,  une  loi  pour  régulariser  le  mode  de  perception.  On 
écarte  par  la  question  préalable  des  amendcmens  sur  le  ca^lasire. 
M.  Brun  de  Villeret  provoque  une  nouvelle  répartition  de  l'impôt  fon- 
cier; M.  de  Yillèle  l'appuie;  M.  Mestadier  trouve  que  la  ciiambre  n'a 
pas  le  droit  de  prendre  l'initiative  à  cet  égard  ;  M.  Aupetit-Dmand  lui 
répond.  On  adopte  les  trois  articles  de  la  commission,  qui  porte  que 
les  lois  sur  le  cadastre  continueront  d'être  exécutées,  et  qu'il  sera  pré- 
senté, à  la  prochaine  session,  un  nouveau  j)roji-t  fîe  répartition  de  la 
ronlribulion  foncière,  [ja  commission  propose  d'adjoindre  aux  mem- 
bres de  chaque  conseil  municipal  quelques-uns  des  plus  forts  imposés 
lorsqu'il  «;iTa  question  de  fnire  face  aux  dépenses  d'une  commune, 
M.  Camille-Jordan  et  M.  Roycr-Collard  combattent  celte  propos  tioii 
comme  inconsiiiutionnelie  ;  M.  de  ViUèle  la  défend.  La  suite  de  la  de- 
libération  est  ajournée. 

On  .sait  quel  parti  Racine  et  Jenn-Baplisfe  Rons.seaii  ont 
tiré  des  l)eaulés  de  l'Ecriture,  et  avec  quel  succès  i's  ont  tvH- 
doit,  parapliiasé,  ou  imité  qnelques-uîi.s  des  plus  subliin;^s 
endroits  des  Psaumes  et  des  Prophètes.  Ces  livres  saints,  à  nç 
les  considérer  que  sous  le  rap])ort  de  la  poésie  ,  nous  o(ÏV»»iit 
les  idées  les  plus  magnifiques  et  le.s  images  les  plus  élevées. 
Ils  ont  frappé  ,  sous  ce  seul  point  de  vue  ,  ceux  qui  ne  recher- 
rhoient  que  la  force  des  pensées  et  la  pompe  du  slvle.  Com- 
bien n«  charment-ils  pas  davantage  ceux  qui  y  admireul  «a 
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outre  la  purelé  du  dogme  et  la  sagesse  de  la  morale!  Com- 
bien ne  |)ar!ent-ils  pas  au  cœur  du  chrétien,  qui  y  apprendra 
honorer  Dieu  et  à  se  conduire  lui-même!  C'est  sous  tous  ces 
rapports  que  M.  de  Sapinaud  de  Boishuguet  paroît  avoir  mé- 
dité l'Ecriture.  Il  l'a  éludiée  en  chrétien,  et  il  l'a  traduit  en 
poète.  Héritier  d'un  nom  qui  rappelle  des  idées  de  fidélité  ,  de 
bravoure  et  d'honneur,  il  aspire  encore  à  un  autre  genre  de 
gloire,  et  fait  imprimer  en  ce  moment  une  traduction  des 
Psaumes,  en  vers  François  Nous  engageons  ceux  qui  doute- 
roienl/du  succès,  à  suspendre  leur  jugement,  et  à  altenire 
la  publication.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  ce 
que  nous  en  avons  vu  est  de  nature  à  contpnler  les  gens  du 
goût  le  plus  difficile.  Nous  avons  admiré  dans  plusieurs  Psau- 
mes des  morceaux  brillans  de  poésie.  Il  y  règne,  en  général, 
une  facilité,  une  grâce  et  ime  élégance  qui  annoncent  un 
talent  rare.  Nous  pourrions  en  citer  plusieurs  exemples  ^  nous 
nous  bornerons  à  donner  celte  fois  la  traduction  du  Psau- 
me Lxxxi  :  Deus  stctil  in  sjrnagogâ  Deorum. 

Dans  11-  conseil  des  grands  et  des  dieux  de  la  terre, 
Dien  paroîl,  t-t  leur  dit  :  Quand  cessera  la  guerre 
Dont  votre  sceptre  impie  accable  rinnoeent?  , 

ApparlieiU-il  aux  dieux  d'opprimer  l'indigence, 
D'abandonner  le  foib'e,  et  livrer  l'innocence 
Aux  mains  avides  du  puissant? 

Soyez  aux  mallieureux  un  ;ippui  salutaire, 
Soulagez  l'orphelin  du  poids  de  sa  misère, 
De  la  veuve  e'plore'e  affermissci  les  droits. 
Ah  !  lorsque  sur  vous  seuls  tout  leur  espoir  se  fonde , 
Vous  verront-ils  contre  eux  ,  vous  arbitres  du  monde  , 
Des  l'e'cheurs  accueillir  la  voix  ? 

Mais  ils  n'ont  rien  compris  ces  juges  trop  célèbres; 
Ils  ont,  loin  du  Soisneur,  marche  dans  les  ténèbres: 
Les  fondeniens  du  monde  en  seront  ébranles. 
Leurs  mains  ont  couronné  l'oigueil  et  l'avarice; 
Où  réi;noit  l'éifuité  vii-nt  régner  l'injustice; 
Les  justes  d'effroi  sont  tioublés. 

Et  moi  je  vous  le  dis  au  nom  du  Dieu  suprême  : 
Oui,  vous  êtes  .les  dieux  et  b's  fiis  de  Dieu  même; 
Mais  strr  vous  du  trépas  descendra  le  sommeil: 
Terrassés  comme  nous,  et  passant  comme  un  rêve, 
Vous  franchirez  les  bords  où  sur  les  enfans  d'Eve, 
Ne  se  lève  plus  le  soleil. 


{Samedi  i8  avril  i8i8.)  (N».    385)^ 


Sur  une  nouvelle  édition  des  OEuvres  coînplètes  de  ,  ^ 

Diderot.  W|  :/"^^V. 

Puisque  c'est  un  parti  pris  de  réimprimer  tous  les  6itf*w« 
vrages  des  philosophes  du  dernier  siècle  ,  ç'auroit  été  urie 
injustice  et  une  ingratitude  à  leurs  disciples  de  ne  pas 
accorder  les  honneurs  d'une  nouvelle  édition  au  plus  dë- 
terrainédcces  écrivains,  à  celui  qui  fut  aussi  chef  d'une 
école  particulière,  et  qui,  tant  par  V Encyclopédie  que 
par  ses  autres  ouvrages,  contribua  si  puissamment  à  pro- 
pager l'esprit  d'irréligion.  Diderot  est  un  de.-,  hommes  qui 
se  rapprochent  le  plus  des  doctrines  et  du  style  révolu* 
tionnaires,  et  il  a  aiérité  de  servir  de  modèle  ;«  quelques- 
uns  de  nos  orateurs  de  clubs.  Sou  zèle  ardent ,  son  ton 
déclamatoire,  sa  fougue  anli-chiétienne,  doivent  le  rendre 
cher  à  une  certaine  classe  de  modernes i^  et  il  est  tout 
simple  que  des  gens  qui  n'ont  pas  plus  de  goût  ni  plus  de 
sagesse  que  lui,  prennent  son  emp'iase  pour  de  l'élo* 
quence,  ses  sophismes  pour  de  la  raison  ,  et  ses  maximes 
d'incrédulité  et  de  matérialisme  pour  des  services  rendus 
à  la  cause  dont  ils  sont  les  champions.  Récapitulons  ici 
les  titres  de  Diderot  à  l'admirai  ion  de  notre  siècle. 

Né  à  Langi  es,  en  1 7  i3  ,  et  venu  de  bonne  heure  à  Paris 
pour  y  chercher  fortune,  Diderot  ne  trouva  d'abord  à 
s'appliquer  qu'à  des  enlieprises  de  librairie,  qui  ne  lui 
procurèrent  pas  plus  de  gloire  que  d'argent.  Son  Essai 
sur  le  JVlérite  et  la  J^crtii ,  imiié  pluiôt  que  traduit  de 
Shaftesbiiry  ,  étoil  bien  loin  deiimoncer  un  ij!h»e.  L'au- 
teur y  répète  plusieurs  fois  qu'iZ  n'est  point  de  vertu  sans 
religion  :  il  y  combat  l'athéisme  comme  laissant  la  pro^ 
bile  sans  appui,  et  poussant  indiredeinent  à  la  dépravce^ 
tion.  On  lemarque  bien  dans  l'ouvrage  quelques  traits 
contre  le  christianisme;  mais  ils  ne  sont  ni  vifs  n\  directs. 

Tome  }iF'.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.       T 
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L'auteur  calcula,  sans  doute,  qu'il  fo  II  oit  être  plus  hardi 
pour  produire  de  IVifet,  et  il  donna  ses  Pensées  philosophi- 
ques., qui  montrent  bien  davantage  l'intention  de  fronder 
la  religion ,  et  qui  sont  semées  d'objections  et  de  traits  de 
critique  plus  ou  moins  acérés.  Toutefois  on  diroil  que 
Diderot  n'avoit  pas  encore  pris  son  parti;  car  il  déclare 
qu'il  est  né  catholique ,  et  qu'il  veut  mourir  clcins  la  reli- 
gion de  ses  pères,  il  n'approuve  point  qu'on  s'élève  contre 
la  religion  dominante,  il  distingue  trois  sortes  cV athées , 
les  vrais ,  les  sceptiques ,  et  ceux  qui  poudroient  quil  n'y 
eût  point  de  Dieu,  qui  font  semblant  d'en  être  persuadés  y 
qui  vivent  comme  s'ils  Vétoient  ;  ce  sont  les  fanfarons 
du  parti.  11  les  déteste,  parce  qu'ils  sont  faux,  il  plaint 
les  vrais  athées,  toute  consolation  lui  semble  morte  pour 
eux  ;  et  ï\  prie  Dieu  pour  les  sceptiques,  ils  manquent  de 
lumières.  Ainsi  parloil  encore  Diderot  à  trente-quatre 
ans;  mais  bientôt  enhardi  pai"  le  succès  de  ses  Pensées, 
entraîné  par  l'ardeur  de  son  imagination  ,  par  le  désii-  de 
se  faire  un  nom  ,  par  les  encouragemens  de  quelques 
arais,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  carrière  de  l'incré- 
dulité. On  peut  penser,  sans  noirceur,  que  la  société  de 
Bousseau,  cleRaynal,  d'Alenibert,  de  Grimm,  de  Con- 
dillac,  n'étoit  pas  propre  à  le  retenir  à  cet  égard. 

Après  quelques  écrits  peu  imporlaris,  il  s'unit  avec 
d'Alembert  pour  publier  \  Encyclopédie,  qui,  comme  tout 
le  monde  en  convient  aujourd'hui,  étoil  encore  plutôt, 
dans  l'intention  des  «u leurs,  une  affaire  de  parti  qu'un 
monument  de  nos  connoissances.  Les  premiers  volumes 
avoient  déjà  une  couleur  non  équivoque,  qui  se  mani- 
festa encore  davantage  dans  les  suivans.  Les  articles  de- 
venoient  chaque  jour  plus  forts  et  plus  hardis,  et  les 
rédacteurs  sembloient  rivaliser  entr'eux  à  qui  se  dislin- 
gueroit  par  des  attaques  plus  directes  et  des  traits  plus  pi- 
quans.  Séduit  par  les  éloges  des  uns  et  aigri  par  les  con- 
tradictions des  autres,  Diderot  ne  connut  plus  de  frein  ;  el 
lorsqu'il  eiàl  obtenu,  par  une  foiblesse  qu'on  ne  peut  ca- 
ractériser, de  n'être  plus  soumis  à  aucune  cenaure,  il 
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donna  l'essor  à  toute  la  (ougue  de  ses  opinions  nouvelles* 
Il  devint  le  champion  de  cet  athéisaie  qu'il  avoit  iuitiefois 
combattu  ,  et  se  fit  le  chef  d'une  école  particulière,  qui 
franchit  les  bornes  rei-peclées  jusque-  là  par  les  plus  fa- 
meux philosophes.  Il  avoit  pour  principaux  disciples 
Grimm  ,  Naigeon,  Damilaville,  et  étoit  fort  lié  avec  le 
baron  d'Holbach,  dont  la  maison  leur  servoit  de  lendez- 
vous.  Diderot  étoit  comme  l'oracle  de  cette  sociélc,  et 
s'y  faisoit  admirer  par  sa  facilité  à  parler  sur  un  grand 
nombre  de  sujets,  et  surtout  par  ses  véhémentes  sorties 
6ur  les  matières  de  religion. 

Nous  pourrons  nous  faire  une  idée  du  ton  de  ses  con- 
versations par  celui  de  ses  ouvrages.  Dans  ses  Pensées 
sur  l  interprétation  de  la  Nature,  qui  parurent  en  i754, 
se  trouvent  les  assertions  les  plus  étranges  et  les  conjec- 
tures les  plus  bizarres.  Ne  pourroit-on  pas  soupçonner^ 
dit-il,  que  V animalité  avoit,  de  toute  étertdté,  ses  élérnens 
particuliers  épars  et  confondus  dans  la  masse  de  la  ma- 
tière, et  cjuil  est  arrivé  à  ces  élérnens  de  se  réunir,  parce 
quil  étoit  possible  que  cela  se  fit?  Voilà  ,  il  taut  en  con- 
venir, une  physique  bien  satisfaisante.  Ce  qui  suit  n'est 
pas  moins  ridicule  :  La  véritable  manière  de  philoso-' 
pher,  c'eût  été  et  ce  serait  d'appliquer  L'entendement  à 
l'entendement ,  L'entendement  et  l'expérience  aux  sens, 
les  sens  à  la  nature ,  la  nature  à  V investigation  des  ins" 
trumens,  les  instrumens  à  la  recherche  et  à  la  perjec" 
tion  des  arts,  quonjeteroit  au  peuple  pour  lai  apprendre 
à  respecter  la  philosophie.  On  rencontre  assez  souvent 
dans  Diderot  des  exemples  de  ce  galimathias  cmpoulé; 
heureux  encore  s'il  n'eût  débité  que  des  niaiseries  aussi 
innocentes!  mais  dans  d'autres  écrits,  l'auteur  attaque 
la  religion  de  front. 

L'Introduction  aux  grands  Principes ,  ou  Réception 
d'un  philosophe ,  est  une  suite  de  quatie  entretiens ,  dont 
le  deuxième  et  le  quatrième  sont  de  Diderot,  il  y  fait 
tenir  à  son  prosélyte  le  langage  d'un  ennemi  déclaré  du 
©hristiauisme.  Dans  une  lettre  à  son  frère,  dalée  du  29. 
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décenibie  1760,  i!  l'engngH  fo»  mellement  à  abdiquer  un 
système  atroce  ;  car  c'et.t  ain^i  que  cet  homme  eiiipuiié 
qualiHoit  le  christianisme.  ^Entretien  d'un  philosophe 
ai^ec  la  niaréchalede.... ,  qui  est  soiis  le  nom  de  Ciudeli, 
poète  italien,  est  encore  un  plaidoyer  violent  conire  lu 
religion.  L'auleur  n'y  donne  pas  une  haute  idée  de  sa 
logique  et  de  sa  bonne  foi;  car  pour  avoir  moins  de  peine 
ù  gagner  sa  cause,  il  met  les  plus  mauvaises  raisons  dans 
la  bouche  de  la  maréchale.  Mais  ceii'étoit  pas  assez  pour 
Diderot  de  se  faire  prédicateur  d'irréligion.  11  a  semblé 
prendre  à  tâche  de  prouver  qu'elle  .s'allie  naturellement  à 
l'immoralité,  dans  le  Supplément  au  T^oyage  de  Bougain- 
u/'lle,  ou  Dialogue  entre  A.  et  B.  sur  finconvénient  d'at- 
tacher des  idées  morales  auxactio/is  qui  n'en  comportent 
pas.  Il  y  pose  en  thèse  que  les  mœurs  d'Otahili  sont  dajis 
la  nature,  traite  la  pudeur  de  chimère,  la  fidélité  conjugale 
d'entêtement  et  de  supplice,  et,  comme  Platon,  se  dé- 
clare pour  la  communauté  des  femmes.  La  licence  des 
expressions  répond  à  l'indécence  de  la  doctrine.  Diderot 
y  afTL'Cte  un  cynisme  choquant,  et  s'amuse  à  mettre  en 
scène  un  prêtre,  qui  ne  paroîî  que  pour  dire  des  inepties 
el  jouer  un  rôle  scandaleux.  Ce  n'est  pas  le  seul  roman 
de  l'auteur  dans  ce  genre.  Il  en  est  deux  autres  qui  ne 
sont  pas  moins  contraires  aux  règles  du  goût  qu'aux 
lois  de  la  moiale,  et  qui  rejjferment  des  morceaux  d'une 
grossièreté  dégoûtante.  Mais  je  me  hâie  de  sortir  de  celte 
boue,  que  les  nouveaux  éditeurs  vont  remuer  pour  salir 
encore  les  imaginations  d'une  jeunesse  imprudente. 

Un  autre  écrit  fort  remarquable  de  Diderot ,  est  celui 
qui  a  pour  litre:  Entretien  d'un  père  avec  ses  en/ans, 
ou  du  Damier  de  se  mettre  au-des.uis  des  lois.  C'est  une 
conversaliojïquo  l'auleur  suppose  avoir  euedanssa  propre 
famille.  11  y  avance  des  principes  qui  i>eroient  la  ruine 
de  toute  société.  A  la  rigueur ,  dit-il ,  il  n'y  a  point  de 
luis  pour  le  sage.  Toutes  étant  sujettes  à  des  exceptions , 
c'est  cl  lui  qu'il  appartient  de  Juger  des  cas  oii  il  faut  s'y 
»>umettre  ou  s'en  affranchir.  Est-ce  que  l'homme  n'est 


pas  antérieur  à  Vîtomme  de  Loi?  est-ce  que  la  raison  de 
Vespèce  humaine  n'est  pas  tout  autrement  sacrée  que  la 
raison  d^un  législateur?  H  est  aisé  de  voir  où  mènenl  de 
telles  maximes,  et  le  lecteur  sera  sans  doule  de  l'avis  dti 
père  <le  Diderot ,  (]ui  lui  dit  en  finissant  <)ii'il  ne  vuudroit 
pas  habiter  dans  une  ville  où  beaucoup  de  gens^inivroient 
ces  principes.  Nous  ne  citerons  plusque  desjf'^/«^mf/26,où 
la  métaphysique  de  l'auteur  est  digne  de  tout  ce  qui 
précède.  Un  homme ^  dit- il,  est- il  plus  maître  d'être 
pusillanhne ,  voluptueux ,  colère,  que  louche,  bossu  ou 
boiteux?  Plus  loin,  le  philosophe  veut  prouver  (jue  les 
passions  viennent  des  organe»  iriléi-ieurs ,  et  qu'/7  n'est 
pas  plus  possible  de  s'en  défaire  pu  de  les  changer,  que 
de  refaire  son  estomac  ou  sa  poitrine.  Il  ne  reconnoît 
point  de  liberté;  ce  qu'on  appelle  ainsi  n'est  que  la  fo~ 
lonté  ;  or  la  volonté  est  totijours  déterminée  par  un  motif, 
et  ce  motif  est  indépendant  de  nous.  î\/ous  sommes  em- 
portés par  l'impression  que  nous  jont  les  objets.  On  ne 
doit  point  dire  qu'un  homme  est  vicieux  ou  vertueux , 
mais  qu'il  est  heureusement  ou  malheureusement  né. 

lien  est  du  méchant  comme  de  V  aveugle JMoins  un 

être  est  libre ,  pi  us  on  est  si'tr  de  le  modifier.  Il  est  im- 
possible de  professer  plus  franchement  le  matérialisme. 

Et\  voilà  l'auteur  que  M.  Belin  se  propose  de  réim|)riniei  ! 
voilà  les  docli'ines  irréligieuses,  immoj-ales,  anii  sociales, 
qu'il  juge  à  propos  de  reproduire!  11  va  nnjliipiier  ces 
romans,  dont  Naigeon  lui-même  auroil  voulu  jeter  au 
feu  les  trois  quarts.  11  trouve  que  les  Œuvres  de  Diderot 
sont  à  trop  haul  prix;  il  les  réduii  à  cinq  volumes  in-o°. , 
avec  un  Supplément  pour  les  pièces  inédiles,  où  il  y 
aura  peut-être  encore  des  morceaux  du  genre  de  ceux 
que  nous  avons  cités.  On  ne  sanioit  être  trop  leconnois- 
sant  du  soin  de  l'édilenr  de  recueillir  et  de  propager  de 
si  bonnes  choses.  Il  sait  pourtant  qtje  la  dernière  édiiîjpn, 
en  quinze  volumes  in-8°.,  donnée  par  Naigeon,  en  1798, 
n'a  eu  aucun  succès,  el  que  les  ouvrages  d<^  Diderot  sont 
dcpourvucj  d'intérêt.  Cet  écrivain  n'a  laissé  un  nom  re- 
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comrnnndabîe,  ni  romme  homnie  de  lettres,  nî  comme 
philosophe.  So;!s  le  premier  rapport,  nul  plan^  nulle 
liaison,  de  la  prt'tcnlion  dans  les  choses  communes,  de 
l'obscurité,  du  néologisme,  un  Ion  doctoral  et  empha- 
tique; voilà  les  vices  de  sa  manière.  Il  fatigue  par  sou 
style  fendu,  par  ses  élans  pi'odigués,  par  ses  formules 
ambîîieuses.  Comme  philosophe,  il  écrivit  sous  la  dictée 
d'une  imagination  intempérante;  il  adopta  un  système 
désolant  d  destructeur,  et  il  déshonora  sa  cause  par  l'exa- 
gération de  ses  idées  et,  par  la  licence  de  ses  tableaux. 
Aussi  quoiqu'il  ait  joui,  pendant  quelque  temps,  de  quel- 
que réputation,  il  en  e»t  bien  déchu  aujourd'hui,  et  il 
essuie  le  plus  grand  des  affi-onts;  on  ne  le  lit  plus.  La 
réputation  qu'on  lui  fit  tint  à  la  vogue  passagère  de  son 
parti,  et  auxéioges  que  ne  cessoit  de  faire  deluiGrimm, 
6on  ami, dans  sa  Co/ve.y/jo/zcZawce  avec  plusieurs  souverains. 
Au  fond,  Diderot  n'a  attaché  son  nom  à  rien  de  grand 
et  d'utile.  //  a  écrit  de  belles  pages,  dit  Marmonlel, 
et  na  jamais  su  faire  un  Livre.  Voltaire  le  regardoit 
comme  un  homme  ou! ré  et  dangereux,  et  il  blâma  on 
toutes  rencontres  le  Système  de  la  Nature,  auquel  Di- 
derot avoit  beaucoup  travaillé.  D'Alembert  et  Rousseau 
rompirent  successivement  l'un  et  l'autre  avec  Diderot, 
et  le  second  avec  un  «'clat  peu  honoiable  pour  tous  les 
deux.  Frédéric  ne  montra  qu'indifféience  et  fioidenr 
pour  le  philosophe:  il  s'exprime  sur  son  compte  avec  un 
dédain  très-marqué,  dans  une  lettre  du  7  janvier  1774, 
à  d'Alembert  :  Ou  dit  qu'à  Pclershourgon  trouve  Diderot 
raisonneur  ennuyeux.  Il  rahdcJw  sans  cesse  les  mêmes 
choses.  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  je  ne  saurais  soutenir  la 
lecture  de  ses  livres,  tout  intrépide  lecteur  que  je  suis. 
Jl  y  règne  un  ton  suffisant  et  une  arrogance  qui  révolte 
l'instinct  de  ma  liberté.  Bien  des  lecteurs  seront  de  l'avis 
de  Frédéric,  et  jugeront  les  écrit.'?  de  Diderot  dénués  d'in- 
'tér.^l  comtne  de  mesure  et  de  goût.  C^étoit  un  feu  sans 
aliment,  dit  un  littérateur  moderne.  //  erra  dans  le 
vague  y  en  y  faisant  briller  quelques  éclairs.   Un  carac- 
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tere  tel  que  le  sien  perdit  tout  en  adoptant  la  philoso- 
phie, à  laquelle  il  s'attacha.  Il  écrivit  sur  la  morale;  et 
tout  en  faisant  voir  ce  qu'il  étoit  capable  de  chaleur  et 
d'éléuation,  il  fit  un  mélange  obscur  et  incohérent  de  ce 
style  animé  avec  une  philosophie  analytique  et  destruc- 
tive. Ces  romans  présentent  aussi  le  burlesque  assem- 
blage de  je  ne  sais  quel  amour  de  la  vertu  avec  le  plus 
honteux  cynisme,  et  d'une  chaleur  quelquefois  vraie  et 
profonde  avec  des  paroles  grossières  et  ignobles.  Au 
fjûtal ,  Diderot  fut  un  écrivain  Juneste  à  la  littéralurB 
comme  à  la  morale  $  il  devint  le  modèle  de  ces  hommea 
froids  et  vides ,  qui  apprirent  à  son  école  comm.ent  on, 
pouvait  se  battre  les  flancs  pour  se  donner  de  la  vei^e 
dans  les  mots,  sans  avoir  un  foyer  intérieur  de  pensée 
et  de  sentiment  (i). 

Ces  jiigemens  d'hommes  que  la  philosophie  ne  coraple 
pas  pour  ses  ennemis ,  ne  seront  pas  contestés  par  ceux 
qui  ont  eu  le  courage  de  lire  Diderot,  et  ils  serviront  à 
apprécier  les  services  que  le  nouvel  éditeur  rend  à  la 
religion,  à  la  morale  et  à  la  littérature.  Nous  ne  ferons 
donc  plus  que  deux  remarques-,  c'est  qu'au  jugement  de 
Griram  lui-même,  Diderot  fut  un  défenseur  passionné 
du  matéricdisme ,  et  absorbé  par  la  guerre  opiniâtre 
qu'il  se  crut  obligé  de  faire  à  Dieu.  Il  convient  qu'il  eûi 
été  à  désirer,  pour  la  réputation  de  Diderot ,  qu'il  n'eût 
pas  été  athée.  La  seconde  remarque,  c'est  qu'à  son 
athéisme  et  à  la  turpitude  de  ses  romans,  et  de  plusieurs 
passages  de  ses  écrits,  Diderot  joignit  celte  vive  haine 
pour  les  rois  et  les  prêtres,  qui  a  fait  le  caractère  dis» 
tjnctifde  nos  révolutionnaires,  et  qui  a  enfanté  tant  d'hor- 
reurs et  de  crimes.  Il  avoit  composé  une  pièce  de  vers 
pour  célébrer  la  liberté,  et  vouer  à  l'exécration  les  bri- 
gands oppresseurs  du  monde,  c'est-à-dire,  les  rois  ea 
général;  car  c'est  ainsi  que  le  philosophe  les  désignok. 
C'est  dans  celte  pièce  que  se  trouvent  ces  deux  vers,  digues 

(i)  De  Ta  LiUe  rature  française ,  iSioj  seconde  édition ,  p.  i4o. 
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de  servir  de  devise  aux  assassins  de  1792,  et  aux  juges 
iniques  de  1795  : 

Et  ses  mains  ourriiroient  les  entrailles  du  prêtre, 
A  défaut  d'un  cordon,  pour  étrangler  les  rois. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  les  éditeurs  de  Diderot  aient 
rougi  de  cette  affreuse  image.  Ils  l'ont  recueillie  préciea» 
sèment,  et  il  s'est  même  trouvé  des  écrivains  qui  ont  en- 
trepris de  la  jusiifier.  Elle  oinera  sans  doute  la  nouvelle 
édition  ;  et  on  répétera,  sous  la  restauration,  ces  provo- 
cations détestables  qui  serviront  peut-être  à  enflammer 
l'imagination  de  quelques  adeptes  enthousiastes,  ou  à 
aiguiser  le  poignard  de  quelques  furieux.  l'^'est-il  pas 
permis  de  re.ssenfir  quelqu'indignation  ,  quand  on  est 
téraom  du  scandale  de  ces  spéculations  coupables,  qui^ 
pour  un  misérable  profit ,  insultent  la  religion  ,  outragent 
la  morale,  compromettent  le  repos  de  lat^ociélc,  et  ap- 
pellent la  haine  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le  ciel 
el  sur  la  terre? 


-=^:S'm^ — ^■^^'g^'- 


PfOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoMiî.  Le  dimanche  29  mars,  le  saint  Père  alla  faire 
une  visite  à  S.  M.  le  roi  Charles  IV. 

—  Le  samedi,  veille  de  la  Quasimodo „  S.  S.  a  tcna 
chapelle  au  palais  Quirinal,  a  f^il ,  suivant  l'usage,  la 
bénédiction  des  cires  corisacrées  avec  l'effigie  de  l'agneau, 
et  appelées,  pour  celle  raison  ,  Agnus  Dei. 

Paris.  M.  l'abhé  des  Gallois  de  la  Tour,  nommé,  l'an- 
née dernière,  par  le  Roi,  à  l'archevêché  de  Bourges,  et 
institué  dans  le  consistoire  du  \" .  octobre  1817,  avoit 
essuyé,  il  y  ;»  quelques  jours,  un  accident  qui  avoit 
donné  des  inquiétudes  sur  sa  sduté.  Il  est  aujourd'hui 
bien  i établi,  ainsi  que  M.  l'abhé  de  Beauregaid,  nommé 
à  Tévêché  de  Moniauban,  qui  avoit  été  assez  sérieuse- 
ment malade,  à  îssy. 
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—  La  première  conf^ence  de  M.  l'abbé  Frayssinouç 
a  eu  lieu,  à  Saint-Sulpice  ,  dimanche  dernier.  L'orateui" 
a  parlé  de  l'incrëdnliié  dans  les  jeunes  gens,  et  a  trailé 
ce  sujel  avec  autant  d'iulérêl  que  de  solidité. 

Le  Mans.  Le  jour  même  de  Pâque,  pendant  que 
l'église  cathédrale  et  celle  de  Notre-Dame  de  la  Coui- 
lure  présenloient  une  communion  générale  fort  nom- 
breuse, la  petite  église  de  la  Visilation  ofFroil  une  autre 
cérémonie  non  moins  rare.  M.  l'abbé  Gnard,  aumônier 
des  hussards  de  la  Meurtlie,  prépcuoit,  depuis  long- 
temps, les  enfans  de  troupes  et  auUes  jeunes  militaire* 
à  leur  première  communion.  Il  s'en  est  trouvé  douze  de 
cette  classe,  sans  compter  plusieurs  autres  qui  ont  rem^ 
pli  le  devoir  pascal.  Quelques  femmes  attachées  au  ré-!- 
giraent  se  sont  réunies  à  la  communion  des  femmes,  à 
la  Coulure.  A  dix  lieuies,  le  légiment  de  biosards  s'est 
rendu  à  l'église  de  la  Visitation.  M.  l'aumouier  a  fait 
une  instruction  sur  rol>jet  de  la  cérémonie.  M.  le  colo- 
nel, son  état-major,  beaucoup  de  chevaliers  de  Saint- 
Louis  et  autres  uîilitaire?  étoient  présens.  Un  des  cora- 
munians  a  piunoncé  ,  à  haute  voix,  le  lenouvellement 
des  vœux  du  baptême,  que  tous  ont  ratifié  avant  la 
communion.  On  a  chanté  les  prières  pour  le  Koi ,  et 
donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacremeut.  Le  régiment 
ëlanl  sorti,  M,  l'abbé  Girard  est  remonté  en  chaire  pour 
l'action  de  grâces.  La  cérémonie  terminée,  les  commu- 
niant sont  allés  prendre,  chez  M.  l'aumôtjier,  un  repas 
dont  M.  le  colonel,  prince  de  Carignan,  a  voulu  faire 
les  frais.  Dans  l'après-midi,  ils  ^e  sont  rendus  chez  le 
prince,  qui  les  a  exhortés  à  soutenir,  par  leur  con*- 
duile,  leur  démaichedu  malin.  Ils  ont  entendu  les  vê- 
pres à  la  Coulure,  et,  le  lendemain,  M.  Tévêque  les  a 
confirniés  dans  sa  chapelle,  lis  ont  encoie  sanctifié  cette 
journée  par  l'assistance  aux  offices.  L'école  que  M.  l'au- 
mônier a  orgnrjisée  lui  a  beaucoup  seivi  pour  gagner 
la  confiance  des  jeunes  g*ns.  Le  soir,  on  réciioit  exac- 
tement la  prière.   Jls  alloien!,  trois  fois  la  semaine,   a 
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^exercice  de  la  mission;  et,  dans  la  semaine-sainte,  ils 
s'y  rendirent  trois  fois  par  jour.  Le  vendredi-saint  beau- 
coup de  militaires  ont  entendu  la  Passion. 

Dax.  Au  milieu  des  douleurs  de  l'Eglise,  c'est  pour 
elle  un  juste  sujet  de  joie  que  de  voir  revenir  quelques- 
uns  de  ses  enfans  égarés.  Nous  avons  eu ,  le  mois  der- 
nier, ce  spectacle  consolant.  Un  luthérien,  Reynard- 
Chrélien  Walter,  organiste  de  notre  ancienne  cathé- 
drale, a  fait  abjuration,  le  8  mars,  entre  les  mains  de 
M.  l'évêque  de  Bayonne.  M.  Vigneau,  curé  de  la  pa- 
roisse, l'avoit  instruit  et  préparé,  el  lui  a  adressé  une 
exhorfalion  touchante,  en  présence  du  prélat,  du  clergé 
et  du  peuple.  Immédiatement  après  la  cérémonie,  il  a 
donné  la  bénédiction  nuptiale  au  nouveau  Converti,  qui 
n'avoir  contracté  que  suivant  les  formes  civiles.  M.  Wal- 
ter et  sa  femme  ont  entendu  la  messe  du  prélat,  qui 
leur  a  donné  la  communion  et  les  a  confirmés.  On  a 
remarqué  surtout  dans  le  premier  un  air  de  candeur 
et  de  recueillement  qui  font  bien  augurer  de  cette  dé- 
marche. 

Bordeaux.  Une  mission  vient  d'être  donnée  dans 
la  paroisse  de  Talence ,  près  celte  ville.  M.  Ripolles, 
curé,  l'a  ouverte  dès  les  premiers  jours  du  carême,  sans 
s'effrayer  des  obstacles  qui  serabloient  se  présenter  de 
toutes  parts.  Il  a  redoublé  de  soins  pour  ramener  des 
brebis  égarées.  Son  zèle  a  été  couronné  de  succès.  Les 
exercices  de  la  mission  ont  été  suivis.  Des  hommes  que 
la  révolution  avoit  éloignés  de  nos  autels,  se  sont  récon- 
ciliés avec  Dieu,  des  mariages  ont  élé  bénis,  des  ini- 
mitiés se  sont  calmées  ;  enfin  de  grands  biens  se  sont 
opérés,  el  un  changement  notable  s'est  manifesté  dans 
toute  la  paroisse.  La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  le  di- 
manche de  Quasimodo.  Piès  de  trois  cents  habitans  ^e 
sont  pi'ésenlés  pour  la  porter,  et  beaucoup  de  personnes 
pieuses  de  Bordeaux  éloient  venues  prendre  part  à  celte 
cérémonie.  M.  de  Monfardié,  vicaire-général ,  a  béni 
la  croix.  M.  le  comte  de  Puységur  et  M.  le  chevalier 
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de  Gombnnld  étoient  au  nombre  de  ccnx  qui  la  por- 
toient.  Le  cortège  étoit  fort  nombreux;  des  gardes  na- 
tionaux de  Bordeaux  s'y  étoient  joints,  et  le  tout  86 
passa  avec  recueillement.  M.  le  curé  prononça  un  dis- 
cours ,  et  M.  Caussourd ,  vicaire  de  Saint-Pierre  ,  fit  aussi 
une  exhortation.  Les  deux  orateurs  touchèrent  leur 
auditoire,  et  la  paroisse  de  Talence  n'oubliera  point  les 
résultats  de  cette  mission.  LVglise  de  Notre-Dame  de 
Talence  ctoit  célèbre  autrefois  par  les  voeux  qu'y  fai- 
soient  les  matelots  en  danger. 

Gand.  Le  scellé  a  été  apposé,  le  24  février,  sur  tous 
Jes  appartemens  du  palais  épiscopal  de  Gand,  sur  le 
secrétariat,  et  sur  tous  les  papiers  du  vicaire-général. 
Un  commissaire  spécial,  nommé  [)arM.  Goubau  ,  le  pro- 
cureur criminel,  le  juge  de  paix,  le  receveur  ou  ins- 
pecteur des  domaines,  le  commissaire  de  police  du 
quartier,  et  autres  agens  de  l'autorité  ,  accompagnés  d'un 
assez  grand  nombre  d'officiers  de  police  et  de  deux  gen- 
darmes déguisés,  y  ont  passé  plusieurs  jours.  Le  palais 
épiscopal  étoit  gardé  comme  une  forteresse.  Le  grand- 
vicaire,  dont  tous  les  papiers  ont  été  examinés,  a  été 
obligé  ,  ainsi  que  le  secrétaire  ,  d'évacuer  la  maison. 
L'oidre  étoit  donné  de  ne  lever  le  scellé  apposé  sur  le 
secrétariat,  que  sur  la  réquisition  du  chapitre,  auquel 
seul  on  pouvoit  en  remettre  la  clé.  Mais  il  a  refusé  de  la 
prendre ,  le  siège  n'étant  pas  vacant  ;  le  secrétariat  reste 
donc  encore  scellé.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que 
cette  mesure  a  jeté  la  consternation  dans  le  diocèse. 
Le  prétexte  de  cette  visite,  feiite  avec  un  appareil  si 
formid.ible,  est,  dit  -  on  ,  la  mort  civile  de  l'évêque 
diosésain  ,  quoi(jue,  suivant  les  lois  qui  nous  régissent, 
un  condamné  par  contumace  ne  soit  réputé  mort  ci- 
vilement que  cinq  ans  après  l'exécution  du  jugement 
par  effigie;  que  la  mort  civile  est  la  suite  de  Vexécu- 
tion  corporelle ,  qui  est  devenue  impossible  à  l'égard  du 
conlumax,  comme  s'exprinioil  le  conseil  d'Etat  dan« 
aa  décision  du  25  fructidor  an  i3  j  qu'enfin  unévèque  ne 
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peut  encourir  la  mort  civile  que  par  une  sentence  ca- 
nonique, ainsi  qu'on  Ta  cru  jusqu'à  ce  jour.  On  sait 
mainletaanl  très-positivement  que  cette  expédition  est 
basée  également  sur  un  certain  décret  du  6  novembre 
loi 3,  dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler.  Ce  décret 
règle  les  mesures  à  prendre  pour  conserver  et  admi- 
nistrer les  biens  que  possède  le  clergé  dans  plusieurs 
parties  de  t empire.  Le  litre  11,  qui  a  pour  objet  la  con- 
servation des  biens  de  menses  épiscopales ,  et  ne  con- 
cerne par  conséquent  que  les  évèchcs  où  il  y  en  a  de 
semblables,  porte,  n".  3i  et  suivans,  qu'au  décès  de 
chaque  archevêque  ou  évèque^  ijui  ont  une  niense  épis^ 
copale ,  il  sera  nommé  un  comn)issaire  pour  gérer  ces 
l)ien6  durant  la  vacance;  que  le  scellé  sera  apposé  dans 
le  palais  ou  autres  maisons  que  l'évêque  décédé  occy- 
poit ,  en  présence  des  héritiers,  etc.  Or,  M.  l'évêque 
de  Gand  n'a  d'aulre  mense  èpiscopale  que  son  traite- 
ment annuel,  payé  par  le  gouvernement;  et  le  mobi- 
lier même  du   palais  épiscopi^l  ne  lui  appartient  pas. 

{^Cet  article  eut  tiré  du  Journal  Constitutionnel ,  Com- 
nieicial  et  Littéraire  de  la  province  d'Anvers,  rf.  85 ^ 
du  jeudi  26  mars  t8i8). 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

PAnis.  Le  mercrerlj  i5,  il  n'y  a  pas  eu  de  Conseil  des  mi- 
nistres,  plusieurs  d'enfr'eux  étant  obligés  d'assister  aux  séan- 
ces de  la  cliambre  pour  la  discussion  du  budget. 

—  L'infant  don  François  de  Paule  est  arrivé  à  Paris,  et  a 
fait  visite  à  S.  M. ,  accompagné  de  l'aïubassadeur  d'Espagne. 
Il  s'est  rendu  également  chez  les  Princes  et  Princesses. 

—  IjCs  conférences  continuent  à  se  tenir  chez  le  duc  Wel- 
lington ,  entre  les  commissaires  françois  et  les  ministres 
étrangers. 

—  Ms'. ,  duc  d'Angoulême ,  a  visité,  le  i5,  l'Ecole  Poly- 
technique, a  assisté  à  la  leçon  de  chimie,  donnée  par  M.  Thé- 
nard ,  a  parcouru  \qs  salles,  el  a  donné  aux.  maîtres  et  aux 
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élèves  des  marques  de  l'intérêt  dont  il  honore  un  établisse-^ 
ment  placé  sous  sa  protection  spéciale. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  fort  étendue  règle  le  mode  d'or- 
ganisation qu'on  suivra  pour  les  légions,  dont  les  cadres  vont 
être  complétés. 

— M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  ordonné  de  prendre  soixante 
exemplaires  de  la  Vie  du  marquis  de  Bonchamp ,  par  M.  Cliau- 
veau  ,  pour  les  distribuer  dans  les  collèges  royaux.  Nous  nous 
proposions  de  rendre  compte  plutôt  de  cette  Vie  d'un  guer- 
rier plus  célèbre  encore  par  sa  loyauté,,  sa  générosiié  et  ses 
qualités  aimables,  que  par  ses  talens  militaires.  Nous  tâche- 
rons de  nous  acquitter  le  plutôt  possible  de  l'engagement  que 
nous  avons  contracté  à  cet  égard. 

—  On  dit  que  MM.  Comte  et  Dunoyer  sont  poursuivis 
pour  une  plainte  en  calomnie  rendue  contre  eux  par  M.  Bé- 
chu,  procureur  du  Roi  ,  de  Vitré,  devant  le  tribunal  de  Ren- 
nes. 11  en  est  résulté,  contre  les  auteurs  du  VIP.  volume  des 
Censeurs,  un  mandat  d'amener  auquel  ils  n'ont  pas  déféré, 
et  qui  a  été  converti  en  mandat  de  dépôt ,  après  les  délais  pres- 
crits par  les  lois. 

—  M.  Elie  Lefèvre,  maire  de  Rouen  ,  en  remplacemertt  de 
M.  Ribard,  démissionnaire,  a  été  installé,  le  6 ,  et  a  prêté 
serment. 

—  Le  3,  la  cour  royale  de  Lyon  a  entériné  les  lettres  de 
grâce  portant  commutation  en  cinq  années  de  détention,  de 
la  peine  de  déportation  ,  prononcée  par  1h  cour  prevôtale  , 
contre  vingt-deux  individus,  pour  avoir  fr.it  partie  des  bandes 
organisées  dans  les  campagnes,  l'année  dernière,  et  qui  dé- 
voient marcher  sur  Lyon  ,  le  8  juin. 

—  L'empereur  de  Russie,  roi  de  Pologne,  a  ouvert,  le  26 
mars,  la  diète  de  Pologne,  à  Varsovie,  par  un  discours  pro- 
noncé en  françois.  Après  ce  discours,  les  ministres  ont  aussi 
parlé ,  mais  en  langue  polonoise. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  14  avril,  M.  le  comte  Cornet  a  fait  le  rapport  sur  les 
douanes.  On  a  pris  en  considération  une  proposition  faite  par 
un  pair,  et  tendante  à  l'abolilion  du  droit  d'aubaine. 

Le  16  avril ,  M.  le  marquis  Garnier  el  M.  le  priuce  de  ïa,l« 
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leyrand  ont  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
Banque  de  Fratice  ;  la  discussion  commencera  le  i8.  Après 
un  rapport  sur  quelques  pétitions,  la  chambre  a  discuté  et 
adopté  la  loi  sur  les  douanes.  Sur  78  votans,  il  y  a  eu  77  vois 
pour  l'adoption. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  14  avril ,  après  un  rapport  sur  quelques  pétitions  dans 
le  détail  desquelles  il  nous  paroît  peu  utile  d'entrer,  on  a  re- 
pris la  délibération  sur  le  budget,  et  spécialement  sur  les  ar- 
ticles proposés  par  la  commission,  et  déjà  débattus  à  la  fin  de 
la  séance  précédente.  M.  Courvoisier  a  combattu  cet  amen- 
dement, qui  lui  a  paru  trop  important  pour  être  introduit 
ainsi  à  l'improviste  dans  une  loi.  M.  Tronchon pense  de  même 
que  la  mesure  proposée  n*est  pas  dans  les  principes  de  l'or- 
ganisation des  corps  administratifs,  et  qu'elle  est  repoussée 
par  la  Charte.  M.  Boin  regarde  aussi  l'amendement  comme 
une  mesure  dangereuse.  M.  d'Hautefeuille  s'étonne  que 
M.  Royer-Collard  ,  qui  n'avoit  j)as  craint  d'introduire  le  juri 
dans  la  question  sur  la  presse,  et  de  proposer  le  vote  annuel 
dans  la  loi  du  recrutement,  recule  aujourd'hui  à  la  seule 
idée  d'un  amendement  qui,  au  fond,  n'a  pour  objet  que  de 
faire  voter  les  dépenses  locales  par  les  propriétaires  les  plus 
intéressés  :  il  demande  pourquoi  cette  espèce  de  guerre  que 
l'on  déclare  à  la  grande  propriété ,  comme  s'il  étoit  moins 
question  d'affermir  une  monarchie  tempérée  que  de  fonder 
une  république.  M.  le  garde  des  sceaux  estime  que  la  mesure 
proposée  doit  faire  l'objet  d'une  loi  spéciale.  M.  de  Corbière* 
fait  remarquer  que  sous  le  directoire  on  prît  une  mesure  sem- 
blable, sans  que  personne  songeât  à  s'en  alarmer  ,  et  demande 
pourquoi  on  invoque  tour  à  tour  les  principes  et  les  circons- 
tances suivant  l'intérêt  du  moment.  M.  Chauvelin  et  M.  Beu- 
gnot  appuient  l'amendement.  On  adopte  l'article  i5,  portant 
que  le  conseil  municipal  pourra  s'adjoindre  les  plus  forts  con- 
tribyabîes.  On  passe  à  l'article  16,  qui  autoriseroit  les  absens 
à  se  faire  représenter  par  des  fondés  de  pouvoir.  M.  Cavunar- 
tin  demande  que  ces  fondés  de  pouvoir  soient  au  moins  des 
domiciliés  j  plusieurs  membres  parlent  dans  ce  sr-ns.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  propose,  que  les  absens  ne  puissent  se 
faire  représenter,  et  qu'on  prenne  ceux  qui  les  suivent  sur 
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les  rôles.  Cet  amendement  est  adopté.  On  renvoie  au  lende- 
main la  délibération  sur  les  emprunts  et  impositions  des 
grandes  villes 

Le  i5  avril  on  s'est  plaint  que  la  lecture  des  procès-ver- 
baux, qui  se  fait  au  commencement  de  chaque  séance,  ne 
fut  point  entendue,  et  on  a  renvoyé  divers  mémoires  aux 
administrations  coiTipétentes.  M.  Beugnot  fait  un  rapport  sur 
un  amendement  de  M,  Paillot  de  Loynes,  qui  assujétissoit 
le  domaine  de  l'Etat  et  la  dotation  de  la  couronne  à  une 
part  proportionnelle  dans  les  contributions  des  communes. 
La  commission  a  cru  qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  adop- 
ter trop  promptemcnt  cette  innovation,  et  elle  propose  de  l'a- 
journer. M.  Paillot  do  Loynes  se  réduit  au  moins  à  demander 
que  les  domaines  de  l'Elat  supportent  les  cinq  centimes  des 
contributions  locales.  La  proposition  est  rejetée.  On  passe  à 
l'article  19,  qui  porte  que  les  villes  dont  les  revenus  excèdent 
100,000  fr.  ne  pourront  faire  aucun  emprunt,  ni  imposer 
aucune  contribution  qu'en  vertu  d'une  loi.  M.  Breton  attaque 
cette  disposition.  M.  de  Villèle  réfute  ceux  qui  croient  que  la 
commission  a  voulu  ,  par  cet  article  et  les  précédens  ,  appeler 
l'administration  et  le  gouvernement  dans  les  chambres.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  propose  d'ajouter  que  la  défetise  faite 
aux  villes  n'aura  pas  lieu  dans  les  cas  urgens.  Un  débat  s'é- 
lève sur  cet  incident ,  et  l'amendement  du  ministre  est  adopté. 
On  adopte  sans  discussion  plusieurs  articles  sur  la  publicité 
des  budgets  des  villes,  sur  la  défense  de  rien  prélever  au 
profit  du  trésor  sur  les  centimes  des  communes,  et  sur  des 
dispositions  déjà  portées  dans  la  loi  des  finances  de  1817,' 
relativement  aux  ocirois,  décharges  des  contributions  ,  pour- 
suites, etc.  M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  de  Barante  avoient 
jugé  inutile  de  rappeler  ces  dispositions;  mais  l'avis  de  la 
commission  a  été  de  les  maintenir,  et  cet  avis  a  prévalu. 

Le  i6  avril ,  M.  de  Courlavel  a  fait  un  rapport  sur  quelques 
pétitions,  parmi  lesquelles  on  a  remarqué  celle  des  membres 
de  la  Légion  d'Honneur,  qui  demandent  à  être  payés  de  l'in- 
tégralité de  leur  traitement.  La  commission  proposoit  l'ordre 
du  jour.  M.  Dupont  (  de  l'Eure)  demande  que  l'on  publie  le 
compte  général  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Légion ,  et 
qu'on  statue  sur  cet  objet  à  la  prochaine  session.  M.  Roy  donne 
des  renseigneuiens  sur  les  finances  de  l'ordre,  et  prouve  Tinx- 
possibilité  de  payer  tous  les  traiteraens.  Il  appuie  d'aillewrs 


(  3o4  ) 

la  proposition  deïM.  Dupont.  M.  de  Chauvelin  est  du  même 
avis.  On  reprend  la  discussion  sur  les  finances.  M.  Cornet 
d'Incourt  fait  exempter  de  la  patente,  par  amendement  par- 
ticulier, les  ouvriers  qui  travaillent  chez  eux  pour  les  fabri- 
cans,  et  qui  n'ont  qu'un  métier.  On  adopte  plusieurs  autres 
articles  relatifs  aux  droits  de  patente.  M.  Josse-Beauvoir  pro- 

Sose,  dans  un  discours  étendu  ,  de  mettre  un  terme  aux  abus 
u  colportage  dans  les  campagnes.  La  question  préalable  écarté 
sa  demande.  Une  autre  proposition  de  M.  Morisset,  sur  les 
contraintes,  a  également  échoué.  On  passe  au  titre  A'II  con- 
cernant les  droits  d'enregistrement  et  de  timbie;  et  on  a 
adopté  douze  articles,  sauf  un  amendement  assez  léger,  pro- 
posé par  M.  Coibières  Le  texte  de  ces  articles  est  fort  étenduj 
ils  confirment  ou  modifient  les  lois  antérieures.  M.  Magnier- 
Grandpré  fait,  au  nom  de  la  commission  du  budget,  un  rap- 
port sur  cinquante-quatre  pétitions  relatives  aux  droits  réunis. 
Quelques-unes  trouveront  leurs  places  f'ans  la  discussion  des 
articles.  M.  de  Barente  défend  le  système  de  son  administra- 
tion, et  répond  à  quelques  observations  de  M.  de  Bonald  sur 
les  contributions  ind/rerles  en  généra! ,  et  aux  inculpations  de 
M.  Laméde\  illevêque,  qui  s'est  livré  à  une  attaque  t(-ril  viv  ej 
on  lui  avoit  pourtant  fourni  toutes  les  informations  qu'il  avoit 
désirées;  elles  lui  seront  sans  doute  parvenues  trop  tard.. 


AU     REDACTEUR. 


MoBsR'uT  ,  VOS  lecteurs  ne  seront  pas  insensibles  à  la  voix  du  mal- 
benr.  Un  ipceoflie  afFitux  a  porte  1m  désolalion  à  Guiscard  ,  ma  |>a- 
roisse,  la  nuit  du  8  au  9  de  ce  mois.  Trente-deux  maisons  ont  été  la 
proie  des  fli<mrDes.  L'aclivilé  du  i<  u  a  été  telle  que  l'on  n"a  pu  rien 
sauver.  Linges,  effets,  meubles,  chevaux,  bestiaux,  tout  a  e'te  <on- 
Sumé,  et  cent  quinze  individus  ont  perdu  tout  ce  qu'ils  pf)ssedoi<  nt:  Ils 
sont  dans  l'état  de  dénuement  le  plus  absolu,  et  ne  peuvent  espérer 
que  de  bien  foibles  secours  des  camp  .fjnes  d'alentour,  .^ppebr  sur  eux 
la  charité  des  âmes  pieu.ses,  c'est  entier  dan.s  leurs  sentimens  et  drins 
les  vôtres,  et  je  me  ilatte  que  vous  voudrez  bien  venir  au  secours  de 
familles  éjiloré'ts ,  «-t  qui  n'ont  ni  ressource  ni  asile.  Les  dons  peuvent 
être  envoyés  chez  iVI.  l'abbé  Dtpierrc ,  curé  de  Saint-Sulpice,  ou  chei 
M.  Bourgeois,  au  Musée  des  Arts,  rue  de  Sorbonue. 

J'ai  l'honneur  d'être 

BoUKGEoiS,   curé  de  GuiscarJ , 
arionJisiement  de  Compiègne. 
Ckiiscard,  i5  avril  i3i8. 


(Mercredi  sa  a^ril  i8i8.)  (^T.  586.) 

_^____  •J 

OEuvres  de   31.  de  Noé ,    ancien   é\'êque   de  L(^ïçav,      >/' 
mort  éuéqué  de  Troyes ',  contenant  ses  IJiscûurs,  Mar^ 
deviens    et    traductions ,  précédés  d'une    notice  his^ 
torique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  prélat ,  et  ornée 
d'un  fac  simile  de  son  écriture  (ij. 

Marc- Antoine  de  Noé  naquit  fn  1724  an  châ- 
teau de  la  Grlinaudière  ,  près  T  a  Riclielle.  Il  aclii  va 
ses  éludes  à  Paris,  et  élanl  euiié  ilaus  iéiat  ecelé- 
siaslique,  il  devint,  au  sortir  de  sa  lirenee  ,  ^rai;d- 
vicaire  de  Rouen.  Il  fut  un  des  députés  à  l'assem- 
blée du  cleii^é  de  1^(52,  el  (ut  nommé  peu  après  au 
siège  de  Lescar  en  Béarn,  pour  !rf|ue)  il  fui  sacié 
le  12  juin  1765.  On  remarqua  qu'il  fut  un  des  quatre 
évêques  qui  n'adhérèrent  point  aux  actes  du  clergé 
de  1765,  et  celte  affeciailon  à  se  séparer  de  l'im- 
mense majorité  de  ses  collègues  parut  tout  au  moius 
une  singularité.  Les  trois  autres  évêques  dont  M.  de 
IVoé  suivit  l'exemple,  passoi«mi  pour  être  favora- 
bles à  un  certain  parti  ,  et  s'il  ne  l'étoit  pas  lui- 
même,  il  eui  le  tort  de  céder  dans  cette  circonstance 
aune  influence  domestique.  Le  chevalier  de  ÎSoé, 
son  frère,  qui  avoil  beaucoup  d  ascendant  sur  son  es- 
prit, se  couduisolt,  dit-on,  par  les  conseils  du  pcie 
Lambert;  c'est  ce  qui  explique  quelques  démar- 
ches du  prélat,  c'est  ce  qui  rend    raison  enlr  autres 

(i)  I  vol.  in-8°.  j  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris  ,  chez  Guitel ,  rue  Plâtrière;  et  chez  Adrien  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal. 

'J  orne  XV.  VyJnii  de  la  Religion  et  du  Roi.       V 
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de  ce  Discours  sur  l'état  futur  de  t Église ,  où  M.  de 
Noé  a  revêlu  d'un  beau  style  les  idées  du  miliéra- 
nisme.  Ce  Discours  devoil  être  prononcé  à  rassem- 
blée du  clergé  de  lySS;  mais  il  ne  le  fut  pas,  paice 
qu'on  sut  qu'il  y  étoil  question  de  déTeclion,  de  me- 
naces, et  de  conjeciures  arbitraires  et  non  approuvées. 
11  aiifoit  été  fort  déplacé  qu'on  eût  avancé  devant  l'as- 
semblée du  clergé  des  opinions  inventées  ou  pro- 
pagées |)ar  des  novateurs  et  des  sectaires,  et  les  évê- 
ques  firent  leur  devoir  en  enqiêcliant  ce  scandale. 

A  1  époque  de  la  révolution,  M.  de  Noé  fui  dé- 
puté du  clergé  de  Béarn  aux  Etats-généraux;  mai»  il 
n'y  siégea  point,  et  protesta  contre  la  réunion  des  trois 
ordres.  Il  se  relira  dans  son  diocèse,  où  la  révolution 
vint  bientôt  l'atteindre.  Son  siège  fut  supprimé,  et 
on  créa  pour  tout  le  département  des  Basses-Pyré- 
nées,  où  Lescar  est  placé,  un  seul  évêché,  dont  on 
mil  le  siège  à  Oleron.  Un  bénédictin  nonmié  Saua- 
don ,  professeur  de  rliétoriipie  au  collège  de  Pau,  fut 
élu  évéque  constitutionnel  des  Basses  -  Pyrénées  ,  et 
se  fît  sacrer  en  cette  <[uali!é  ,  à  Paris  ,  le  2G  mars  1791. 
M.  de  Noé  fit  un  Mandement  contre  celle  intrusion, 
et  se  retira  en  Espagne,  d  où  il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre. Il  y  publia ,  en  1801 ,  une  édition  de  ses  OEu- 
vres  en  un  volume  in- 12.  II  donna  sa  démission  la 
même  année,  lorsqu'elle  lui  fut  demandée  par  le 
pape,  pour  faciliter  l'exécution  du  Concordat,  et  re- 
passa peu  après  en  France.  Au  mois  d'avril  il  fut 
nommé  à  l'évêch*^  de  Troyes  ,  où  il  ne  fit,  pour  ainsi 
dire,  que  paroître.  H  mourut  le  21  septembre  1802, 
ayant  à  peine  passé  quelques  mois  dans  son  nouveau 
diocèse. 

Tel  est  à  peu  près  tout  ce  que  la  vie  de  M.  de 
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Noé  offre  de  remarquable.  Quant  à  ses  Œuvres,  elles 
se  bornent  à  quatre  Discours  de  tjuelque  étendue  ,  à 
trois  Mandemens  un  peu  iniporlans,  et  à  (J'autres 
pièces  dont  plusieurs  s'éloignent  de  noue  j)]an.  Les 
Discours  soni,  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
sur  téUit  futur  de  l'Eglise;  celui  qui  fut  piononcé  à 
Auch,  en  1781,  pour  la  bénédiction  i\cs  guidons  du 
régiment  du  Roi,  dragons;  celui  pour  le  Jubilé 
de  innS^  el  celui  pour  une  confirmaiion  à  Londres 
en  1799.  Le  j^remier  et  le  second  soui  les  plus  tra- 
vaillés de  tous.  Le  Discours  sur  l'état  futur  de  l'Eglise 
est  divisé  en  deux  parties ,  les  promesses  et  les  me- 
naces. Chacune  renlerme  des  choses  belles  et  vrjiies, 
mais  mêlées  de  conjectures  ei  d  idées  particulières. 
L'auteur  exagère  le  besoin  d'un  renouvellement  qui 
doit,  selon  lui,  s'opérer  par  les  Juifs;  il  s'élaie  de 
l'autorité  de  Bo>suet,  sur  lequel  on  ne  cite  que  des 
anecdotes  sans  autorité.  Il  annonce  la  délcction  de  la 
pientllilé ,  et  l'établissement  d'un  nouveau  règne  de 
Jésus-Christ.  Enfin,  ii  léchuuffe,  à  ce  sujet,  les  idées 
des  anciens  millénaires  et  de  quelques  écrivains  mo- 
dernes qtii,  condamnés  par  lEglise  ,  s'en  vengent  eu 
l'accusant  de  vieillesse  et  de  stérilité,  et  appellent  des 
changemens  à  l'œuvre  du  Fils  de  Dieu  même.  L'é- 
diteur loue  beaucoup  ce  Discours,  qui  est  effective- 
ment bien  écrit,  mais  dont  le  mérite  est  au-dessous 
des  éloges  qu'il  lui  donne.  J'ai  lieu  de  croire  qu'é- 
tranger aux  maiières  ecclésiastiques  et  aux  notions  de 
la  théologie,  il  n'aura  pas  remarqué  ,  dans  le  Discours 
ce  qui  s'y  trouve  de  singulier  et  de  systématique.  Il  se 
montre  mal  instruit  de  quelques  faits  rpi'un  peu  plus 
de  recherches  lui  auroit  fait  connoître.  Il  dit  :  Ce 
Discours  ne  fut  pas  imprimé  ;  je  n'en  rapporterai  pas  les 
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raisons ,  parce  que  l'éloge  d'un  homme  vertueux  n'a 
pas  besoin  de  s  étayer  de  la  satire  du  vice,  il  y  a  bien 
de  Ja  malii^nité  dans  celle  discrélion  prélendue  cha- 
rilabîe,  qui  laisse  croiie  qu'apparemment  M.  de  Noé 
tenoli  à  s<'S  coiiègues  le  langage  de  IN'alhan  et  de 
Jeau-Baptlsle ,  ei  qu'd  Icnr  adressoit  les  vérités  les 
plus  dures.  C'esl  une  sapposiîlon  irès-fausse,  comme 
on  peul  le  voir  par  Je  Diseours  même.  Nous  avons  dit 
tout  à  l'heure  pourquoi  il  ne  fut  point  permis  à  M.  de 
Noé  de  le  prononcer.  L'édlleur  n'esl  pas  mieux  in- 
foi"mé  sur  le  Recueil  des  passages,  dont  il  n'a  pu, 
dit-il,  découvrir  quel  esl  l'anleur.  Ce  Recueil  est  du 
père  Lan)bert ,  dominicain,  qui  fournit  an  prélat  l'idée 
et  probablement  les  matéiiaux  de  son  Di.scours.  Le 
même  théologien  est  auteur  de  V Exposition  des  pré^ 
dictions  et  des  promesses  faites  à  V  Eglise  pour  les  der~ 
niers  temps  de  la  gentilité ,  que  1  éditeur  cite  égale- 
ment sans  savoir  à  qui  rattribuer.  Enfin  il  fait  men- 
tion d^Yy^vis  aux  catholiques,  publié  à  Lyon  par 
Dcsfours  de  la  Genetière,  et  il  a  l'air  d'ignorer  que 
ces  divers  ouvrages  viennent  d'un  parii  condamné 
pour  ses  erreurs,  et  non  moins  condamnable  pour 
les  illusions  où  11  est  tombé  dans  ces  derniers  temps. 
Le  chef-d'œuvre  de  M.  de  Noé  paroît  êire  le 
Discours  pour  la  bénédiction  des  drapeaux.  11  esl  par- 
faliemenl  écrit,  il  est  plein  d'élégance  et  de  gra- 
vité, il  est  religieux  et  nalional.  C'est  le  langage  d'un 
évêque  et  d'un  françois.  L'oraieur  proiive ,  dans  les 
deux  parties  de  son  Discours ,  que  la  religion  anime 
la  valeur  par  ses  motifs,  et  l'épure  par  son  esprit  ei 
ses  maxin)es. 

«  Oui,  dil-ii  ,  le  Dieu  de  nos  temples  est  le  Dieu  des  ar-* 
inées;  il  règne  sur  les  cauips  coxtiuie  sur  les  cloîtres  ,  et  pré- 
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side  à  tous  les  Etats  qtii  partagent  la  société  Jes  lioiiinies,  les 
animant  par  nn  même  principe,  les  soutenant  par  un  même 
espoir,  leur  assurant  la  même  récompense.  Eh  quoil  une  re- 
ligion qui  par  les  mêmes  moyens  a  formé  des  honiines  tle  tous 
les  Etats,  et  fait  voir  des  vertus  de  tous  les  genres,  des  mo- 
narques humains,  des  sujets  fidèles,  de  saints  législateurs,  de 
pieux  pontifes,  de  glorieux  défenseurs  de  la  foi,  ne  sanroit 
former  de  généreux  défenseurs  de  la  patrie!  Que  dis-je  ?  une 
religion  qui  a  élevé  au-dessus  de  la  foiblesse  de  leur  sexe, 
au-dessus  de  la  foiblesse  de  leur  âge  ,  des  vieillards,  des  fem- 
mes, des  enfans,  au  point  de  leur  faire  affronter  les  supplices 
les  plus  cruels  :  cette  religion  ,  dégradant  le  guerrier  de  la 
noblesse  de  son  origine  ou  de  sa  profession  ,  pourroil  lui  faire 
redouter  des  périls  honorables  et  une  mort  glorieuse  ,  qu'il 
s'est  fait  une  loi  de  ne  pas  craindre,  et  une  habitude  ('e  bra- 
ver! Combattons  un  préjugé  aussi  injuste,  repoussons  loin  de 
nous  un  reproche  aussi  injurieux  ;  et  pour  juger  à  quel  point 
la  religion  anime  la  vertu  guerrière,  voyons  quel  grand  in- 
térêt, quel  mobile  puissant,  (|uel  digne  prix  elle  lui  oflre.  Ce 
prix,  c'est  Dieu  lui-même  j  Dieu,  qui,  maître  absolu  delà 
vie  des  hommes  ,  ordonne  au  guerrier  d'exposer  ses  jours; 
Dieu  ,  qui,  lui  ayant  juré  son  appui,  le  soutient  dans  les  pé- 
rils ,  et  peut  le  ramener  vainqueur  du  combat  où  il  veut  qu'il 
s'engage  ;  Dieu  ,  qui,  juge  et  témoin  de  ses  actions  ,  tient  ea 
ses  rnains  la  récompense  de  son  courage  et  le  châtiment  de  sa 
lâcheté  » 

L'aiifeiir,  développant  celte  pensée,  ennolillt  par 
les  motifs  les  pitis  élevés  la  bravoure  d\in  soldat , 
qui  se  croiroil  placé  à  son  poste  par  Dieu  même, 
qui  verroit  la  volonté  divine  dans  1  ordre  de  son  gé- 
néral, et  qui  s'eslimcroil  un  personnage  religieux  et 
une  victime  honorable  ,  dont  le  citl  esige  et  bénit  le 
généreux  dévouement. 

<<  Le  soldat  chrétien  ,  placé  par  son  général  ,  se  regarde 
comme  placé  de  la  main  de  Dieu  même;  c'est  à  Dieu  qu'il 
obéit  en  défendant  le  posie;  ce  sernit  à  Dieu  qu'il  désobéiroit 
en  !e  quittant  ,  ou  en  refusant  d'aller  à  la  rencontre  de  l'en- 
nemi,  ou  en  ne  marchant  à  lui  qu'avec  mollesse.  Le  signal 
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P5t  donné ,  c'pst  la  voix  de  Diou  quî ,  <3n  hant  des  cieux ,  s'est 
faite  entendre  :  £!t  intonuit  de  cœlo  Dominus.  Il  ne  regarde 
plus  s'il  est  seul,  s'il  est  accompagné,  s'il  sera  suivi,  si  les 
murs  qui  lui  sont  confiés  sont  en  état  de  défense  ,  si  ceux  qu'il 
a  ordre  d'attaquer  sont  à  l'abri  d'insulte  ',  il  attend  ou  il  avance, 
il  reçoit  l'ennemi  ou  il  va  le  chercher;  ni  le  nombre  des  com- 
battans ,  ni  la  multitude  des  chars  et  des  chevaux,  ni  les 
armes,  ni  les  menaces  ne  sauroient  l'intimider  •  quand  toute 
une  armée  marcheroit  contre  lui  seul,  et  que  ces  machines, 
inventées  pour  la  destruction  des  homujes,  n'auroient  que  lui 
pour  but.  Dieu  le  voit,  Dieu  soutient  son  courage,  il  ne 

craindra  rien  » 

«  Placez  donc  le  soldat  chrétien  dans  quelque  péril ,  dans 
quelque  circonstance  que  ce  puisse  être ,  vous  le  trouverez 
également  tranquille,  également  soumis,  également  ferme  et 
déterminé  :  la  voix  de  Dieu  l'appelle,  son  ordre  le  décide,  sa 
parole  le  rassure, 'son  secours  le  fortifie,  sa  présence  l'anime 
et  l'embrase  d'une  héroïque  ardeur.  Un  soldat  de  Turenne, 

f)lein  de  l'idée  de  ce  grand  homme,  l'avoit  sans  cesse  devant 
es  yeux  et  le  trouvoit  partout  ;  un  soldat  du  Dieu  vivant  mar- 
che toujours  en  sa  présence.  Ce  n'est  point  le  tribun,  ce  n'est 
point  le  centurion  qu'il  redoute,  c'est  l'œil  de  l'Etre  suprême, 
cet  œil  si  vif,  si  pénétrant .  qui  le  voit  en  tout  temps  ,  qui  le 
suit  en  tous  lieux  ;  c'est  ce  témoin  incorruptible  qui  déposeroit 
de  sa  fuite,  ce  juge  inexorable  qui  le  puniroit  de  sa  là- 
chef  é  ...... 

D'ailleurs,  en  admirant  ces  Discours,  et  tout  ce  que 
l'amc  de  l'auteur  a  dii  tirer  de  ce  beau  sujet,  je  ne 
puis  dissimuler  que  je  crains  qu'il  n'ait  mis,  en  quelques 
endroits ,  nne  teinte  d'exajj;éralion.  Je  n'aime  point 
qu'il  assimile  les  sold/its  morts  dans  les  combats  aux 
martyrs  Immolés  pour  la  foi.  Il  convenoit  moins  à  un 
évêque  qu'à  tout  autre  d'énoncer  cette  doctrine;  et 
on  n'a  pas  besoin  de  ces  comparaisons  outrées  pour 
animer  et  honorer  les  défenseurs  de  l'Etat.  J'avoue 
que  je  fus  fort  scandalisé,  il  y  a  quelques  années, 
d'entendre  un  évéque,  mort  aujoni^l'hui,  professer  la 
même  doctrine  eu  chaire.  Peut-éire  s'auiorisoit-il  du 
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Discours  de  M.  de  Noé;  et  c'est  une  raison  de  plus 
pour  signaler  le  vice  de  ces  hyperboles,  plus  dignes 
d'un  rhéteur  qiK'  d'un  théologien. 

J^e  Discours  sur  le  Jubilé,  de  lyyS,  a  plutôt  Tair 
d'une  Instruction  pastorale ,  et  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  été  prononcé.  Il  est  sagement  écrit.  Le  sujet  ne 
comportolt  pas  les  mouveniens  que  l'orateur  a  mis 
dans  le  précédent;  mais  il  y  a  de  l'exactitude  et  de 
l'onction.  Le  Discours  pour  la  Confirmation  se  [ml  re- 
marquer  surioui  par  cette  dernière  qualité. 

Parmi  les  Lettres  pastorales  et  Mandemens,  il  en 
est  trois  plus  remarquables.  C'est  d'abord  la  Lettre 
pastorale  de  M.  de  Noé,  à  l'occasion  des  ravages 
causés  dans  son  diocèse  par  la  mortalité  des  bestiaux. 
Celte  Lettre  est  bien  plus  qu'un  bel  ouvrage  ;  c'est 
une  belle  action.  Le  prélat  y  exliortoit,  de  la  manière 
la  plus  touchante  ,  les  riches  à  venir  au  secours  du 
pauvre;  et  joignant  l'exemple  au  précepte,  il  versa 
sur-le-champ  /^5  mille  francs  dans  la  caisse  qu'il 
créoit.  Ici  toute  critique  paroîîroit  odieuse.  Les  sol- 
licitations du  prélat  aux  différentes  classes  ont  quel- 
que chose  de  paternel;  nous  aurions  seulement  dé- 
siré que,  dans  deux  endroits  (pag.  i3i  et  i35),  oii 
il  s'adresse  au  clergé  en  général ,  il  n'eût  pas  pris 
un  ton  propre  à  l'humilier,  peut-être  mèuie  à  le  i  endre 
odieux ,  et  à  armer  contre  lui  la  main  du  pauvre.  Il 
faut  se  contenter  de  mettre  la  prière  sur  les  lèvres  du 
niallieureux,  et  bien  se  garder  de  loiU  ce  qui  ressent 
le  re[)roche  et  la  menace.  Je  craindrois  que  M.  de 
Pfoé,  entraîné  par  son  imagination,  n'eût  pas  tou- 
jours su  garder  la  mesure  même  dans  les  objets  de  son 
zèle.  Peut-être  se  coufirmeroit-on  dans  cette  idée  en 
lisant  sou  Mandement  pour  le  rappel  des  parlemens,  et 
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la  conv<^cation  fl(^5  Etats-j^f'iu'ranx  en  17S8;  maïs  qui 
sut  il  vo\[v  épofjuo  se  (Jcfi-ntlre  de  toutes  les  illusions? 
Cp1](  sfio  M.  de  Noé  éioient  certainement  celles  d'une 
anie  droite  et  honnêie. 

J'applaudis  sans  réserve  au  Mandement  du  10  mal 
1 79 1 ,  au  snj(  t  de  l'élection  de  l'e'véque  constitutionnel 
des  Basses-Pyrénées.  Le  prélat  v  prémunit  son  trou- 
■peau^conire  l'intrusion,  explique  les  règles  de  l'Eglise, 
et  les  ênireméle  de  tendres  exhortations.  Le  morceau 
ou  il  trJHcr  les  suites  des  innovations  et  les  malheurs 
futurs  de  l'Eglise,  mérite  surtout  d'être  lu. 

Je  passe  sous  silence  quelques  autres  pièces  fort 
courtes,  ou  qui  tiennent  plus  à  la  littérature  qu'à  la 
religion  ;  d  je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  traduction  ,  oai 
plutôt  de  la  priraphrase  de  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Romains.  Car  M.  de  Noé  ajoute  et  supplée  beaucoup 
de  choses,  et  on  voit  clairement  dans  sa  paraphrase 
l'intention  d'insinuer  les  mémçs  doctrines  que  dans  le 
Discours  sur  l'état  futur  de  l'Eglise.  L'auteur  fait  en 
plusietirs  endroits  violence  au  texte  pour  autoriser 
son  sentiment. 

La  Notice  historique  est  un  peu  longue ,  et  ahcnde 
plus  en  réflexions  qu'en  faits.  î/éditeurn'y  est  point 
avare  de  louanges  pour  M.  de  Noé.  11  le  met  à  peu 
près  sur  la  même  ligne  que  Bourdaloue,  que  Mas- 
sillon  ,  que  Bossuet  même;  il  évoque,  pour  les  lui 
compaier,  tous  Ifs  grands  orateurs  anciens  et  moder- 
nes. Peut- être],  dit-il,  aurot-on  droit  de  reprocher  à 
son  siècle ,  que  M  de  Noé  soit  resté  au-dessous  de  la 
réputation  de  Fénélon  et  de  Bossuet;  comme  si  c'étoit 
la  faute  du  sièc'e  que  M.  di^  Noé  ne  fût  pas  plus  il-^ 
lustre,  et  comme  si  ce  pauvre  siècle  n'avoit  pas  assez 
de  torts,  sans  lui  donner  celui-là.  L'éditeur  se  retourne 
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en  loul  sens  pour  ex'Alov  son  fie'ros.  //  a  mis ,  dit-il, 
à  perfectionner  ses  ouvrages  le  temps  quil  eût  employé 
moins  utilement  pour  sa  gloire  à  les  multiplier.  Tout 
cela  ,  il  faut  l'avouer,  ressemble  un  peu  à  une  plaisan- 
terie, et  ce  seroit  aussi  abuser  de  la  permission,  que 
de  vouloir  nous  présenter  l'auteur  de  trois  ou  quatre 
Discours  et  d'autant  de  Manderaens ,  comme  le  rival 
des  gfénifs  heureux  ,  laborieux  et  féconds  dont  s'ho- 
nore le  plus  noire  littérature  religieuse.  C'est  comme 
si  on  assimilolt  l'auteur  d'une  belle  strophe  à  im  poète 
célèbre  par  plusieurs  {j;rands  ouvrages.  M.  de  Noé 
avoit  de  l'esprit,  du  talent  et  du  goût.  Son  style  est 
élégant  et  harmonieux.  On  sent  qu'il  s'étoit  formé  sur 
les  grands  modèles.  On  peut  le  louer  d<'ce  qu'il  a  fait, 
et  regretter  qu'il  n'ait  pas  fini  davantage.  Mais  il  faut 
savoir  s'en  tenir  là,  et  se  bien  persuader  que  rien  ne 
seroit  plus  pro|ire  que  des  éloges  exressils  à  refroidir 
le  lecteur,et  à  donner  àlacrlii(juerenviedc  nier  même 
Je  mérite  réel  de  M.  de  INoé. 

Il  avoit  déjà  paru  à  Londres,  en  t 801,  une  édition 
des  OEuvres  du  prélat,  en  un  vol.  in-i  2.  Celle-ci  est 
imprimée  en  caractères  et  en  formai  plus  commodes, 
et  suppléera  au  défaut  de  la  première,  qu'on  ne  trou- 
"Voit  plus  à  se  procurer.  V. 


NOUVELLES    ECCr,FSIASTlQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté  a  nommé  évêques  assistans  au 
trône,  MM.  Fiançois  vSerra-Cassano,  archevêque  de  Ni- 
Cf^e  et  nonce  en  Bavière,  Pierre-C;unille  de  Caroli, 
évêque  deCitla  délia  Pieve,  et  Joseph-Marie  LaJs,  évê- 
que  d'Hyponne. 

—  Il  y  aura,  le  6  avril,  un  consistoire  tenu  par  S.  S, 
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Plusieurs  ecclésiastiques  de  Naples  et  de  Sicile,  nomrads 
a  des  évêchés  en  vertu  du  deiiiier  Cencordat,  sont  déjà 
arivés  à  Rome.  L'exatnen  des  évêques  s'est  fait  au  palais 
Quirinal   en  présence  de  S.  S. 

—  Le  cointe'C'eccopieri  a  présenté  au  cardinal  secré- 
taire d'Etal  les  lettres  de  créance  par  lesquelles  S.  A.  R. 
l'arcliiduc,  grand-duc  de  !V1odène,ra  nommé  son  chargé 
d'affaires  près  lesaint  Siège,  il  a  été  en  conséquence  admis 
à  l'audience  de  S.  S.,  qui  l'a  accueilli  avec  bonté  et 
distinction. 

—  Le  samedi-saint,  Ms"".  Fraltini  ,  archevêque  de 
Philippe,  et  vice-gérent  de  Rome,  administra  aux  fonts 
de  Constantin, dans  la  basilique  de  saint  Jean-de-Lalran, 
le  baptême  à  trois  juifs,  dont  deux  romains  et  un  de 
Tunis.  Les  nouveaux  chrétiens  se  rendirent  ensuite  pro- 
cessionnellement  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  où 
le  même  prélat  leur  donna  le  sacrement  de  Confirmation, 
et  leur  adressa  une  homélie;  puis  s'élant  transporté  dans 
la  basiliqiie,  il  conféra  les  ordres.  11  y  eut  à  cette  ordi- 
nation six  tonsurés,  dix  minorés,  neuf  sous-diacres, 
quatre  diacres  et  huit  prêtres. 

—  Sa  Sainteté  a  résolu  d'établir,  pour  la  première  fois, 
un  archevêque  en  résidence  à  Smyrne. 

—  Le  père  Patrignani,  ex-général  des  Mineurs  Oh- 
servantins,  a  été  prévenu  de  son  élection  pour  l'évêché 
de  Feientino. 

—  Après  une  longue  interruption  on  a  recommencé 
à  prêcher  en  françois  dans  l'église  Saint-Louis.  C'est  le 
R.  P.  Monteynard,  supérieur  des  Minimes  de  la  Trinité 
au  Mont  Pincio,  qui  a  rempli  cette  fonction.  A  son  ser- 
mon de  la  Passion,  entr'autres  on  a  remarqué  sept  cardi- 
naux, plusieurs  prélats  et  évêques,  le  prince  de  Saxe- 
Gotha,  M.  l'ambassadeur  de  France,  et  plusieurs  person- 
nages de  distinction. 

—  Cinq  élèves  envoyés  au  collège  germanique  hon- 
grois de  celte  capitale,  en  sont  partis  pour  le  collège 
des  Jésuite»  à  Ferrare. 
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—  M.  Joseph  delln  Casa,  ëvï*qne  d'Alain,  vient  de 
mourir.  H  éloit  né  à  Rome  en  1764,  el  éloit  évêqua 
depuis  1802. 

Gap.  La  légion  du  Gard  ,  en  garnison  dans  celte  ville, 
vient  do  donner  un  exemple  qui  a  fait  ici,  el  dans  toute 
la  province,  une  forte  impression.  Tous  les  soldais  ca- 
tholi({ues,  au  nombre  de  170,  ont  salTsfait  au  devoir 
pascal  le  dimanche  de  la  Quasimodo,  dans  l'ancienne 
cathédrale,  aujourd'hui  paroisse.  Ces  braves  soldats  ont 
édifié  tout  le  monde  par  leur  contenance,  ils  avoient 
à  leur  tête  leur  digne  colonel,  M.  le  vicomte  de  Brac  , 
leur  major ,  le  chef  du  bataillon  et  leurs  officiers.  On 
est  redevable  de  cet  acte  de  piété  au  zèle  et  aux  soins 
assidus  de  M.  l'abbé  Chazelle,  aumônier  de  la  légion, 
qui  n'a  rien  oublié  pour  instruire  les  esprits  et  toucher 
les  cœurs.  Les  soldats  proteslans  de  la  légion  ,  qui  sont 
au  nombre  d'une  centaine,  ont  demandé  à  assister  à 
la  cérémonie,  et  en  ont  été  frappés.  M.  l'aumônier  est 
parti  pour  Embrun  ,  on  se  trouve  le  reste  de  la  lé- 
gion ,  et  où  il  va  se  livrer  aux  mêmes  travaux. 


NOUVKLLES    POLITTQUES. 

Pahis.  On  rétablit,  à  Saint-Denis,  les  monumens  de  n©s 
rois  qui  étoieiit  au  Musée  des  Petits-Augustins. 

—  Les  jurés  de  la  dernière  cour  d'assises  ont  fait ,  avant  de 
se  séparer,  une  collecte  qui  a  produit  36o  fr.  en  faveur  de  la 
Maison  de  Refuge,  établie  pour  les  jeunes  prisonniers. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  désavoué  deux  lettres 
qu'on  lui  attribue.  Ces  leltros  auroient  été  écrites  pendant  les 
cent  jours,  au  prince  de  Schwartzeniberg  et  à  M.  de  Caulain- 
court;  on  les  a  insérées  dans  les  Mémoires  et  Correspondances 
sur  les  affaires  de  Lj-on  ,  3^.  partie. 

—  Un  conseil  de  guerre  a  acquitté  honorablement  M.  le 
Norman t  de  Kergrist ,  pour  la  perte  de  la  flûte  la  Caravane. 

—  M.  Louis  Armer,  marquisde  la  Chevalerie^  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi ,  et  aide-de-camp  de  M'^\  le  prince 
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ae  Condé,  est  mort  au  palais  hJonrbon  ,  le  14  fïecp  mois.  Aprésr 
les  obsèques ,  faites  à  Sainte-Yalëre  ,  sa  paroisse  ,  il  a  été  trans- 
féré au  cimetière  de  Picpus,  et  M.  l'abbé  (loudrin  a  rappelé, 
en  peu  de  mots,  avant  de  déposer  le  corps  en  lerre  ,  les  heu- 
reuses qualités,  et  les  honorables  services  du  défunt. 

—  Le  mausolée  du  cardinal  de  Belloj,  dernier  archevêque 
de  Paris,  est  près  d'être  achevé.  Il  est  en  marbre  de  Carrare, 
et  exécuté  par  M.  Desenne.  Le  cardinal  est  représenté  assis 
sur  un  sarcophage,  et  distribuant  des  aumônes. 

—  On  dit  que  des  capitalistes  ont  acheté  les  terrains  non 
bâtis  de  la  rue  de  Bivoli ,  et  vont  continuer  les  constructions 
sur  le  plan  coinmencé.  Une  société  de  capitalistes  a  offert 
aussi  de  faire  les  fonds  pour  l'arhëvement  du  canal  de  l'Ourcq, 
moyennant  un  droit  de  navigation  qu'ils  auroient  pendant  un 
certain  Irmps. 

—  Des  journaux  étrangers  annoncent  que  le  congrès  des 
souverains  s'assemblera  à  Aix-la-Chapelle ,  et  que  le  roi  de 
Prusse  y  prendra  les  eaux  celte  année. 

—  Le  bruit  se  répand  que  l'archiduc  Rainier,  vice-roi  de 
Lombardie,  doit  épouser  l'infante  IVI  a  rie-Louise-Charlotte, 
fille  de  la  duchesse  de  Lucques  ,  née  en  1802. 

—  Le  roi  Charles  IV  est  parti  de  Rome  ,  le  1*='.  avril ,  et  a 
pris  la  route  de  Naples,  où  il  va  faite  visite  à  son  frère  le  roi 
Ferdinand  IV,  qui  viendra  à  sa  rencontre  au  môle  de  Gaëte. 
Le  marquis  Fuscaldo,  ambassadeur  des  Deux-Siciles ,  éloit 
parti  la  veille. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  18  avril,  M.  le  comte  Abrial  a  fait,  au  nom  «l'une  commission, 
le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  contrainte  par  corps-  il  a 
conclu  à  l'adoption  du  projet.  La  discussion  s'i^^l  ouverte  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  Banque.  Un  paif  a  parle  contre  5  M.  le  conseiller 
d'Eiat  Begouen  a  parle  pour.  La  suite  de  la  discussion  est  ajournée. 

On  a  continué,  le  la  avril,  la  discussion  s\ir  le  pro|et  de  loi  relatif 
à  la  Banque.  Divers  orateurs  ont  été  eiiii  nclus  contre.  M.  (.'uvier  leur  a 
répondu.  La  discussion  a  été  feimée  apr*  s  son  discours,  et  la  délibéra- 
tion des  articles  renvoyée  à  la  séance  suivante. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17  avril,  la  séance  a  été  présidée  par  M.  !e  prince  de  Broglie.  La 
discussion  sur  le  budget  ayant  été  reprise,  M.  Paul  de  CbàteaudouMe  a 
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demande  la  suppression  de  Pinipôisur  les  huiles,  comme  ne  pesant  pas 
sur  loule  la  France,  et  désastreux  pour  les  départemeiis  du  Midi.  Il  de- 
mande qu'on  le  remplace  par  une  augmenlalion  de  droit  sur  les  huiles 
e'trangères.  M.  Soullier  (de  Vaucluse)  ap[)uie  cet  amendemenl,  et  joint 
de  nouveaux  motifs  à  ceux  du  préopinant.  M.  de  Villèle  demande  aussi 
la  suppression  di'  l'impôt.  Le  partage  inoui  <pii  a  eu  lieu  à  cet  égard 
d^ns  la  commission,  prouve  combien  cet  impôt  blesse  d'intérèis  ou 
comliien  il  est  mal  assis.  M.  de  Ti  imjuelague  souhaileroit  du  moins 
qu'on  affranchît  «le  Tirapôt  la  portion  <i'iiuile  nécessaire  à  la  consom- 
mation de  la  f.imille  du  propriétaire.  M.  Bcu^nol  p.irle  en  faveur  de 
rim[)ôt,  et  croit  que  les  raisons  qu'on  donne  contre,  pourroient  de 
même  êirealléj^uécs  contre  toutes  les  boissons  :  la  vigne  depuis  Iroi.san.s 
n'a  rien  ra(>porié  en  plusieurs  provinces,  et  cepend.mt  on  ne  reclame 
pas  contre  l'impôt  îles  vins.  M.Siméoii  propose  un  amendement  analo- 
gue à  celui  deM-deTrinquelague.  M.  de  BardUle  répond  aux  préopinansj 
il  juge  inexact  de  dire  que  le  droit  d'enlrée  sur  les  huiles  est  préjuili- 
ciabie  aux  provinces  du  Midi,  puisque  Paris  eu  paie  lui  seul  la  moiiié; 
d'ailleurs  on  ne  propose  pas  de  moyen  de  remplacement.  La  question 
préalable  est  invo(piée  successivement  sur  lesamendemens  de  MAI.  Paul 
de  Châteaudouble,  Siiuliier  et  deTrinipielague  ,  etla  chambre  l'adopte. 
On  arrive  à  l'amiuultment  de  M.  iiiméon.  La  question  préalable  est 
fncore  demandée  sur  cet  amendement  ;  elle  est  rejelée.  M.  de  Baraule 
insiste^  il  fait  observer  que  cet  amendement  ne  favorise  que  les  huiles 
d'olive,  tandis  que  la  France  récolle  beaucoup  plus  d'huiW  de  noix  et 
de  grains.  M  Bi>in  dit  dans  le  même  sens,  (pie  dans  les  pays  de  vignoble 
l'impôt  est  perçu  également ,  et  qu'on  ne  doit  pas  faire  plus  d'exceptions 
pour  les  huiles  que  pour  les  vins.  L'amendement  de  M.  Siméon  est  mis 
aux  voix  ,  et  reji  té  à  une  foible  majorité  après  deux  é[)reuves.  M.  (Jau- 
martin  se  plaint  des  abus  dans  la  perception  de  fimpôt  sur  les  vins,  et 
trouve  que  la  commission  a  montré  trop  de  prédilection  pour  la  ville  dt> 
Paris.  M.  de  Limairac  se  [)lidnl  aussi  des  enua  ves  mises  ri  la  circulation, 
et  des  chicanes  des  eiiqdoyés.  M.  'Moig;in  de  Bellov  et  M.  de  Villèle 
parlent  dans  le  m^uie  sens.  M.  Baranie  leur  réjjond.  iM.  Ruynard  de 
Brimont  etde  Doria  demandent  qu'on  revoieàla  prochaine  session  les 
lois  sur  les  contributions  indirectes.  M.  le  gaide  des  sceaux  dit  que  ce 
n'est  (>as  là  le  momint  d'émettre  un  pnreil  vœu.  INI.  de  Villèle  pro[)Ose, 
en  faveur  des  brasseurs  de  bière  ,  un  amendement,  f|ui  est  écarté  par  la 
question  préalable.  M  tJri^non-d'Auzouer  etM.  (Jour  voisier  île  mandent 
que  les  vignerons  soient  reganlés  comme  entrepositairesdes  vins  de  leur 
récolte  non  vendus  dans  l'intérieur  des  villes.  M.  de  Barante  s'y  oj>pnse  , 
et  tous  les  amendemens  sont  écartés ,  sauf  celui  de  M.  de  Limairac,  qui 
est  adopte  ainsi  :  <(  Les  boissons  expédiées  par  un  détenteur  non-enirepo- 
»  sitaire,  d'une  de  ses  caves  dans  une  autre  hors  de  son  domicile,  seront 
»  accompagnées  d'un  acquit  à  caution  en  franchise  de  droit».  La  séance 
a  (îni  par  l'adoption  d'un  article  qui  porte ,  que  les  vins  et  cidres  expédiés 
pour  Paris,  ne  seront  point  assujettis  aux  droits  de  circulation,  qui 
seront  remplacés  par  la  taxe  unique  ,  perçue  en  exécution  de  la  loi 
de  1816. 
Le  i8  avril,  M.  Metz  a  parlé  cunlie  le  monopole  des  tabacs,  et  % 
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demande  que  les  comptes  de  la  re'gie  fussent  pre'sente's  à  la  prochaîfie 
session.  M.  de  Barnnlc  dit  rpi'on  a  donne  à  la  commission  tons  les  ren- 
seignemens  que  demartde  M.  Metz,  et  il  repond  à  plu'icui';  ol^serva- 
tions  du  préopinant.  Plusieurs  membres  ,  et  noiarameol  M.  de  Villcle^ 
appuient  la  proposition  de  M.  IMelz  ;  mais  elle  est  rejetëesurde  nou- 
velles explications  de  M.  de  BaraïUe.  M.  de  Floirac  demande  <pi'on 
exemple  de  redevances  les  pêcheurs  d'ëlangs  j  M.  de  Baranle  répond 
que  les  étan^s  dont  il  est  question  font  partie  d'un  canal  navigable  sur 
lequel  le  gouvernement  a  des  droits.  L'amendement  est  écarté.  On 
passe  à  l'article  qui -maintient  la  perception  des  rëlrihuiions  universi- 
tairesj  M.  deChauvelin  désireroit  qu'elles  fissent  partie  des  rcccHes  de 
l'Etat;  M.  de  Cardonncl  Soutient  que  l'L^niversité,  outre  les  percep- 
tions aulori.'iees,  s'en  arroge  d'autres  arbitrairement.  M.  Ro\ er-Collard 
le  combat,  et  donne  une  idée  des  revenus  de  l'Université;  il  ne  s'op- 
pose point  à  la  publicité  du  budget  particulier  de  t'instruclion  publi- 
que. Les  amendemens  sont  écartes ,  et  l'article  adopté  par  la  chambre. 
On  lit  l'article  4  j  q>^i  porte  qu'il  continuera  d'être  perçu  un  centime 
et  demi  par  feuille  sur  les  journaux  imprimés  à  Paris.  M.  de  Puy- 
rnaurin  demande  qu'on  assujettisse  au  même  droit  les  journaux  qui  pa- 
roissent  à  des  époques  indéterminées,  par  livraisons  ou  par  numéros. 
M.  Cornet  d'Incourt  propose  de  dire  dans  l'article  :  Il  sera  perçu  ;  au 
lieu  de  ;  li  continuera  délre  perçu.  La  proposition  de  M.  de  Puy- 
maurin  est  renvoyée  à  la  commission,  après  un  débat  auquel  ont  pris 
part  MM.  Courvoisier,  Dupont  de  l'Eure,  de  Mczi ,  Voysin  de  Gar- 
tempe  ,  Beugnot,  etc.  M.  le  ministre  de  la  police  répond  aux  obser- 
vations de  M.  Cornet  d'Incourt,  dont  l'amendement  est  rejeté.  On 
passe  au  titre  X  ,  du  domaine  extraordinaire  ,  et  à  l'article  qui  porte 
que  la  régie  de  l'enregistrement  en  prendra  possession.  M.  Casimir 
Perrier  se  plaint  qu'on  n'ait  donné  que  des  nouons  vagues  sur  ce  do- 
maine ;  qu'on  n'ait  pas  itiarqué  l'emploi  des  fonds  ;  qu'on  n'ait  pas 
rendu  compte  de  l'emploi  de  5oo,ooo  tr.  de  rentes  dont  il  a  été  disposé 
en  i8i4-  Il  est  revenu  sur  une  somme  de  800,000  fr.  provenant  d'une 
coupe  de  bois,  et  dont  il  a  été  disposé  en  faveur  de  la  liste  civile.  Il 
provoque  de  nouveaux  renseignemens  sur  ces  faits.  M.  Benoît  lui  ré- 
pond ,  et  montre  l'honorable  destination  donnée  au  domaine  extraor- 
dinaire; il  conclut  qu'd  ne  faut  point  enlever  ce  domaine  au  Roi. 
M.  le  ministre  des  finances  donne  des  explications  sur  le  domaine 
extraordinaire,  et  sur  l'emploi  de  ses  fonds,  qui  ont  servi  à  soulager 
une  foule  de  malbeureujî.  Quant  aux  5oo,ooo  fr.  on  s'en  est  servi 
pour  un  usage  dont  le  dernier  gouvernement  avoit  donné  l'exemple 5 
ils  ont  été  distribués  à  de  grands-ofhciers  de  la  couronne,  à  des  hommes 
qui  ont  rendu  au  Roi  d'importans  services,  et  qui  ont  tout  sacrifié 
pour  le  suivre  dans  l'exil  et  le  malheur. 

Le  20  avril ,  M.  de  la  Bouillerie  a  donné  de  nouvelles  explications 
sur  l'emploi  du  domaine  extraordinaire,  et  sur  la  destination  de 
5oo,ooo  fr.  de  rentes  et  de  898,000  fr.  de  bois.  Il  a  prouvé  que  ces  me- 
sures avoient  été  pri'.es  suivant  les  décrets  et  usages  existans,  et  qu'elles 
avoitot  pour  but  la  récompense  d'anciens  services,  ou  le  soulagement 
des  malheureux.  M.  Courvoisier  propose  un  amendement  qui  feroit 
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tlisparoîlrc  l'effet  rëiroaclif  du  piojel  de  la  commission.  M.  de  Folle- 
■vîlle  demande  que  tout  reste  à  la  disjxjsilion  du  Roi.  M.  !3vipont  de 
l'Enre  reproduit  les  plaintes  sur  les  divers  objets  expliipies  par  M.  de 
la  Bouillerie,  et  demande  qu'on  renile  des  cmplts.  IM.  de  Puymaurin 
▼eut  qu'on  s'en  rapporte  au  Roi.  IVl.  le  ministre  de  l'inle'rienr  eulre 
dans  de  nouvelles  explications,  et  appuie  rametidemcut  de  M.  Courvoi- 
sier.  M.  Roy,  rapporteur,  persiste  dans  le  vœu  de  la  commission,  qu'il 
«oit  pris  ()ossession  par  la  régie  de  l'enregi^trement  du  domaine  ex- 
traordinaire, tel  tpj'il  exisloit  en  i8i4-  La  ehrimbre  rejette  les  amen- 
dcmens  de  MM.  Perricr,  de  Folleville  et  d'Haute-Feuilie.  M.  «le  Ciiau- 
velin  s'étonne  que  les  ministres  combattent  le  projet  de  la  commission, 
tandis  qu'il  paroissoit  qu'ils  l'avoicnl  consenti.  M.  Tîcugnoi  dit  <ju'on 
s'est  probablement  mal  entendu  EuGn  on  adopte  le  projet  du  gouver-; 
nemenl ,  portant  que  le  domaine  extraordinaire  fait  partie  du  domaine 
de  l'Flalj  que  Us  dotaiions  et  majorais  qui  y  sijiit  lévtrsibles,  y  l'eronl 
retour,  et  que  l'acul  sera  attribue  à  la  lë^ie  do  l'enret;islrcment.  La 
discussion  s'établit  sur  un  article,  portant  qu'il  sera  statue  par  une  loi 
spe'ciale,  à  la  prochaine  session,  sur  la  répartition  des  revtnus  entre 
les  donataires.  M.  le  mini^lre  de  la  police  a  donne  des  renseignemens 
sur  l'emploi  des  rev.nus.  M.  Duvergicr  de  Hauranne  fait  adopter  des 
amendemens  à  l'ai  licb-  qui  se  trouve  re'digë  ainsi  :  il  pourra  être  accordé 
aux  donataires  tjui  ont  perdu  leurs  dotations,  aux  mililaiies  des  ar- 
mées royales  de  l'Oui '^l  et  du  Midi ,  et  aux  veuves  et  vétérans  des 
camps  d'Alexandrie  et  de  Jtdiers,  un  secours  proportionne  aux  fonds 
disponibles.  L'emploi  des  fonds  sera  inse're'  dans  le  budget. 


Le  i8  avril  au  matin,  la  salle  d'audience  du  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle étoit  remplie  de  curieux  cl  de  personnes  de  distinction. 
IVl.  Ficve'c  a  paru,  accompagné  de  son  avocat,  et  a  lu  le  pre'cis  de  sa 
défense.  Il  s'est  plaint  que  le  ministère  public  ait  détache  quelques 
phrases  de  son  ouvrage  pour  leur  donner  un  sens  qu'elles  repoussent. 
Le  discours  de  lord  Stanhope,  dit-il,  a  retenti  dans  toute  l'Europe, 
et  a  e'të  inse'ré  dans  tous  les  journaux  de  lous  les  pays  étrangers. 
Devoii-il  ne  se  présenter  aucun  francois  pour  défendre  sa  patrie  et  la 
vérité?  Lord  Stanhope  n'a  voulu  juijer  de  la  stabilité  du  trône  de  nos 
rois  que  par  les  senlimens  et  les  affections;  il  falloit  montrer  que  le 
trône  est  fondé  sur  des  droits,  et' la  société  sur  des  institutions. 
M.  Fiévée  a  discuté  sa  p:'nsée  à  cet  égard  ,  et  a  éclairci  quelques  pas- 
sages qu'on  avoil  cités  de  sa  Correspondance ,  et  auxquels  on  avoit 
denné  un  sens  défavorable.  Il  a  expliqué  la  phrase  qu'on  lui  a  repro- 
chée, que,  depuis  1793,  la  France  naiiroit  dû  être  ronsidtirée  par 
l' Europe  que  comme  un  repaire  d^oii  les  barbares  se  ruoient  jiour  la 
piller  cl  Passert'ir.  Cette  pensée  n'ôte  rien  au  courage  des  individus; 
mais  elle  rappelle  un  état  de  choses  dont  nous  avons  gémi,  et  dont 
nous  éprouvons  aujouririiui  les  consé(juences.  Mais  d'ailleurs  l'auleur 
a  été  bien  éloigné  de  vouloir  calomnier  la  nation  entière  ,  ou  d'oublier 
la  loyale  et  courageuse  Vendée.  Il  a  parlé  en  peu  de  mots  de  l'affaire 
de  Lyon,  et  s'est  étonné  que  l'on  pût  être  accusé  quand  on  a  repoussé 


(    320    ) 

la  rébellion  et  soutenu  les  droits  de  la  légitimité.  On  lui  a  reproche  d'a- 
voir essayé  d'affoiblir  le  respect  du  au  Roi.  Il  repousse  cette  idée,  et 
présente  quelques  réflexions  sur  les  convenances.  Il  rappelle  les  avis 
indincts  donnés  par  Racine  à  Louis  XIV,  et  proteste  que  le  discours 
du  Roi  n'éloit  pas  présent  à  sa  pensée  lorsqu'il  écrivit  la  onzième  partie 
de  sa  Correspondance.  Après  le  discours  de  M.  Fiévés,  M.  Hcnnequin  , 
.son  avocat,  a  commencé  sa  plaidoirie.  Il  s'est  étonné  de  voir  traduit 
devant  le  tribunal  le  défenseur  éprouvé  des  doctrines  sociales  et  con 
servatrices,  et  a  vu  une  preuve  de  l'intérêt  qu'on  lui  porte  dans  l'au- 
ditoire nombreux  et  brillant  ras>,emblé  dans  l'enceinte.  Il  pense  que 
M.  Fiévéc  n'a  usé  que  du  droit  légitime  de  la  presse  :  c'est  aussi  à  un 
apôtre  sans  mission,  a-t-il  dit,  que  nous  devons  V Esprit  des  Lois.  Il 
établit  que  les  expressions  reprocbées  à  son  client  peuvent  bien  s'appli- 
quer aux  agi  ns  ,  mais  non  au  pouvoir  même;  eux-mêmes  ne  s'y  sont 
pas  trompes.  Ici  le  défenseur  a  tracé  un  éloge  éloquent  et  animé  du 
Roi,  de  ce  Prince  célèbre  en  Europe  par  la  variété  de  ses  connois- 
sances,  les  trésors  de  sa  mémoire  ,  la  finesse  de  ses  observations.  Cet 
esprit  émini  mment  françois  a-l-il  (juelque  cho.se  qui  puisse  se  trouver 
com[tromis  par  les  inteipreiations  du  raini'>lère  pid)lic  ?  Ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  eût  osé  l'attaquei  ,  on  eût  exagéré  sa  clémence:  mais  s'en 
prendre  aux  facultés  de  son  esprit,  qui  a  pu  en  avoir  la  pensée?  A  la 
fin  de  ce  morceau  brillant,  l'(jrateur  a  été  couvert  d'applaudiss<  mens 
partis  de  tous  les  coins  de  la  salle,  et  lorsque  ces  témoignages  una- 
nimes de  satisf.iction  ont  pu  se  calmer,  M.  Hennequin  ,  partai;eant 
lui-même  l'émotion  générale,  n'a  prononcé  que  ces  mots  :  i>/e,«i;iV((ry , 
je  n'ai  p 'lis  rien  a  dire.  Cet  à-propos  a  excité  de  nouveaux  applau- 
disscraens.  M.  de  Marcbangy  a  demandé  la  remise  à  huitaine  pour 
répondre. 

AVIS. 

Ce  journal  paroît  l'S  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Prix ,  8  ''r.  ]  O'ir 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  6  uiûis,  et  ^8  fr.  pour  \i  mois,  franc  de  port,  dnnst'uH  le 
royaume;  chaque  trimestre  t'nriiiani  un  volume,  on  ne  peut  soii«<  rirt^  q'ie  des 
i-i  février ,  12  mai ,  12  août  et  xi  noveuibie.  (Les  lettres  uoii-afl'iaucliies  ne  sut 
pas  reçues  ;. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  mai  sont 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  phis  urgent  pour  teu.r  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  poui  roient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adr<sse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  clia<îuc  Tuitnrro.  Cela  évite  des  recherches ,  et  empêche  des  erreurs. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i*"".  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Prusse  ,  la  Sardaigne  et  Fllalie  ,  le  ()rix  de 
la  souscription,  poupipes  pays,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an  , 
18  fr    poui  six  mois,  et  10  Ir.  pour  trois  mois. 


(Samedi  ^5  m'iU  i8,8.)  (W^  SSy). 


Histoire  de  Pierre  de  Bérulle,  cardinal,  ministre  d^Etat^ 
instituteur ,  et  premier  supëriettr  des  Carmélites  en 
France,  fondateur  de  la  congrégation  d^  l' Oratoire  , 
suivie  d'une  Notice  historique  des  supérieurs-généraux 
de  cette  congrégation }  par  M.  Tiibaraud  (i). 

Parmi  les  piTSonna;^('s  éminens  eu  nirrite  et  en 
vertus  qui  aboudèrent  dai)S  le  17^.  siècle,  il  en  est 
trois  entre  autres  qui  eiire«t  eulre  eux  plus  de  rapj»orts, 
qui  coururent  à  peu  près  !a  même  carrière,  cl  qui,  nés  à 
très-peu  d  années  de  dislance  les  uns  des  autres,  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  la  même  époque,  savoir 
au  commencement  de  ce  siècle,  et  y  exercèrent  plus 
d'influence.  Ces  trois  grands  hommes  sont  saint  Fiau- 
çois  de  Saies,  saint  Vincent  de  Paul ,  et  ]c  cardinal  de 
Bérulle,  tous  trois  nés  dans  le  16*.  siècle,  mais  qui 
ne  commencèrent  à  être  connus,  du  moins  les  deux 
derniers,  que  dans  le  siècle  suivant,  et  qui  se  vouèrent 
au  même  i;enre  de  bonnes  œuvres.  Nous  avons  eu 
occasion  de  parler  des  deux  saints,  et  il  ne  sera  ici 
quGsdon  que  du  cardinal,  qui  est  moins  connu,  et 
dont  on  otFre  en  ce  njoment  la  vie  au  public. 

Pierre  de  Bérulle  naquit,  le  4  février  1 5^5,  au  châ- 
teau de  Sérilly,  prèsTroyes.  Son  père  éloit  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  sa  mère,  Louise  Sé^uier,  éloit 
tante  du  chancelier  de  France  de  ce  noni.  On  l'amena 


(i)  2  vol.  in-S".  ;  prix,  12  fr.  et  j.5  fr.  franr  déport.  A  Par'*;, 
chez  Egron  ;  et  cliez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  Xr .  L Ami  de  la  Religion  et  du  lier.       X 
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de  suite  à  Paris ,  où  i!  fui  baptisé  ,  et  il  montra  de  bonne 
heure  Je  goût  de  la  vertu  et  de  Ja  piété.  11  étudia  sous 
les  Jésuites;  et  après  le  bannissement  de  la  société,  il 
passa  en  Sorbonne  pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  théo- 
logie. Ordonné  prêtre,  le  4  juin  1699,  ^^  ^^  parut  oc- 
cupé que  de  travailler  à  son  salut  et  à  celui  des  autres. 
La  prière,  la  retraite,  les  connoissances  de  son  état, 
Ja  méditation  des  choses  spirituelles,  étoient  ses  goùls 
favoris.  11  eut  le  bonheur  de  ramener  à  la  fol  catholi- 
que quelques  proiestans,  et  il  soutint  la  foi  de  l'Eglise 
dans  des  conférences  avec  les  ministies,  lesquelles 
eurent  du  succès.  Sa  réputation  el  le  rang  de  sa  fa- 
mille le  firent  nommer  successivement  à  plusieurs  ab- 
bayes et  évêchés,  mais  il  refusa  constamment  loute 
espèce  de  bénéfices;  et  rr-doulant  surtout  la  charge 
des  âmes  ,  il  se  voua  à  un  genre  do  bonnes  œuvres  qui 
entraînoit  moins  de  responsablliié. 

Des  personnes  zélées  avoient  formé  le  projet  d'in- 
troduire en  France  l'ordre  des  Carmélites,  réformé 
par  sainte  Thérèse.  L'abbé  de  Bérulle  y  donna  les 
mains  avec  ardeur,  et  fut  chargé  d'aller  chercher,  en 
Espagne,  des  religieuses,  pour  faire  cunnoîlre  en 
France  l'esprit  de  la  règle,  et  former  des  novices.  Il 
partit,  en  1604»  et  éprouva  toutes  sortes  de  contradic- 
tions dans  son  voyage.  Il  triompha  pourtant  enfin  des 
diflicullés,  à  force  de  patience,  de  douceur  el  de  per- 
sévérance, et  amena  six  religieuses  espagnoles  à  Paris. 
Elles  s'établirent  dans  la  rue  Saint-.Jacques,  où  fut  le 
premier  couvent  de  Tordre ,  et  où  elles  furent  bientôt 
jointes  par  des  dames  el  des  demoiselles  de  toutes  con- 
ditions ;  et  il  se  forma  successivement  dans  le  royaume 
un  grand  nombre  de  monastères,  qui  rappeloient  toute 
la  ferveur  des  premières  compagnes  de  sainte  Thé- 
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rèse.  L'abbé  de  î>^ul le  eu  fut  déclare  visiteur;  mais 
si  cette  commissioa  lui  procura  de  ^'randes  coHsoIa- 
tions  par  le  spectacle  des  vertus  des  nouvelles  reli- 
gieuses, elle  l'entraîna  dans  une  suite  de  contrariéiés 
et  de  démêlés  longs  et  pénibles  ;  les  Carmes,  qui  gou- 
vernoient  l'ordre  en  Espagne,  ayant  eu  peine  à  se 
relâcher  de  leurs  droits,  et  à  céder  aux  ordres  de  Rome 
à  cet  égard. 

Ce  n'étolt  pas  assez  pour  le  zèle  de  l'abbé  de  Bérulle, 
d'avoir  établi  un  ordre  destiné  à  servir  d'asile  aux 
femmes  rjui  vouloientse  consacrer  à  Dieu  ;  il  méditoit, 
depuis  long-temps,  sur  les  moyens  de  faire  refleurir 
dans  le  clergé  l'esprit  sacerdotal  ;  et  il  crut  que  rien  n'y 
seroit  plus  propre  qu'une  congrégation  qui  se  charge- 
roit  de  former  des  prêtres,  et  de  remplir  sous  les  évêques 
les  différentes  fonctions  du  ministère  ecclésiastique.  Le 

10  novembre  i6i  i,  il  commença  le  premier  établis- 
sement de  l'Oratoire,  avec  quatre  associés  seulement. 
Ils  vivolent  en  communauté,  et  furent  autorisés  par 
des  lettres-patentes  du  Roi  et  par  une  bulle  de  Paul  V, 
du  lo  mai  16 1 5.  Ils  étoient  ators  dix-sept  à  dix-huit 
prêtres,  el  ils  quittèrent  leur  premier  logement  de  la 
rue  Saint-Jacques,  pour  en  prendre  un  plus  vasîe  daiifi 
la  rue  Saint-Honoré.  Leur  piété,  leur  zèle,  leurs  tra- 
vaux, leur  concilièrent  l'estime  et  la  confiance,  et  on 
les  appela  dans  plusieurs  villes  pour  leur  donner  des 
cures,  des  séminaires  et  des  collèges.  Le  père  de  Bé- 
rulle avolt  surtout  à  cœur  l'établissc^meni  des  sémi- 
naires, et  le  premier  dont  il  se  chargea  fut  ceJui  de 
Joyeuse ,  fondé  à  Rouen  par  le  cardinal  de-  ce  nom. 

11  en  forma  successivement  à  Langres,  à  Nevers,  à 
Màcon,  à  Lyon,  etc.  11  créa  une  nouvelle  maison  à 
Paris,  dans  le  faubourg  Saint- Jacques.  Ou  lui  de- 

X  2 


(  324  ) 
jtnanîla  même  des  snjcls  {)OLir  les  f><}.y5  étrangers,  ei  il 
fil  tU'S  é(ai'lisseiiit'iis  à  Matlnc],  en  Savoie,  dans  les 
Pays-Bas,  à  Constaniinople  el  à  Rome. 

Outre  ces  dciîx  œuvics,  que  le  père  de  Bc'ru'ie  fli- 
rif,'oa  jusqu'à  sa  uioil,  il  lut  euqiloyé  tlans  une  foule 
d'aulres  qui  iiuéressoieni  ou  l'Eglise  ou  l'Etat,  il  ré- 
concilia Marie  de  Mrdicis  avec  sou  fi's,  Louis  Xlïl. 
Il  fut  chargé  d'aller  solliciter  à  Rome  les  dispenses 
pour  le  mariage  de  M"**^.  Henriette,  sœur  du  Roi,  avec 
le  piiiice  de  Galles,  depuis  Charles  I*^"^.,  et  il  y  réus- 
sit, à  la  satisfHCtlou  de  toutes  les  parties.  Il  négocia 
aus.si  pour  la  reddition  de  la  V'aiteline  aux  Giisons. 
INomiué  confesseur  de  M°"^.  Henriette,  il  la  suivit, 
en  cette  qualité,  en  Angleterre,  v  passa  quelques 
mois  avec  elle,  et  s'efforça  de  la  soutenir  j>ar  ses 
bons  avis,  au  milieu  d'une  nation  où  elle  étoit  vue 
de  mauvais  œil  comme  catholi(jue,  et  d'une  cour  où 
elle  eut  à  souffrir  bien  des  mauvais  traitemens.  î-a 
chose  alla  si  loin,  que  le  père  de  Bérulle  crut  devoir 
en  instruire  Louis  XIII.  Il  revint  eu  France  pour  cet 
objet,  et  témoigna  toujours  b''aucoup  de  zèle,  et  p<jur 
les  intérêts  de  la  princesse,  et  pour  ceux  des  catholi- 
ques du  pays,  qui  étoient  alors  même  éuangemeni 
persécutés.  M  vouloit  retourner  en  Angleterre;  mais 
il  fui  retenu  par  Louis  XI II,  pour  reprendre  les 
négociations  avec  l'Espagne  relativement  à  la  Val- 
teline. 

Dans  l'affaire  de  Saniarel,  il  montra  le  désir  de  ser- 
vir les  vues  d'urbain  VIÎI ,  <pji  avoit  paru  fort  mé- 
contentde  !a  censure.  Ce  Pape  cl  Louis  XIII  s'unirent 
pour  élever  au  cardinalat  un  homme  qui  faisoit  tant 
-d "honneur  à  l'église  de  France.  Sa  promotion  à  cette 
dignité  eut  lieu  le  5o  aoùl  1627.  Elle  ne  chuogea  ricB 
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à  son  genre  de  vie  j  à  son  humilité  et  a  ses  rapports 
«vec  sacongréi;allon.  Il  voulut  élie  Iraiié  par  ses  con- 
frères conune  par  le  passé.  Nonmié  succe.^sivenivnt 
à  plusieurs  héuétices ,  il  accejHa  enfin  les  abbaves 
de  Martnoulier  el  de  saint  Lucien  de  Beaux  ais.  Ou 
fsl  peut-être  étonné  qu'il  ait  cinuulé  ainsi  deux  bé- 
néfices considérables  ;  mais  il  avoil  le  projet  de  se  dé- 
mettre de  l'un  des  deux,  el  il  ne  les  j^ardoit,  dit-on, 
que  poiu'  y  introduire  la  réfojfne.  Il  contribua  puis- 
samment à  ramoner  l'ordre  et  la  paix  dans  plusieurs 
corps  agités  de  troubles  ou  déclms  de  leur  première 
institution.  11  étolt  fort  zélé  pour  l'exlinction  de  Théié- 
sie,  et  insista  vivement  pour  li'  siéi,'«  de  la  Roeli(;ile. 
Ce  fut  dans  le  méuie  esprit  qu'il  blâma  les  traités  faits 
par  le  cardinal  de  Richelieu  avec  des  puissances  pro- 
testantes. Nonuné  ciu?("du  C()nseii  de  régence  pendant 
une  absence  du  Roi,  qui  alloit  faire  la  guerre  en  lta« 
lie,  sa  politlqrse  donna  lieu  au  cartiinal  de  Richebeu 
de  le  desseivir  dans  l'esprit  du  Roi ,  et  de  le  pein- 
dre connue  un  es[)rit  étroit  et  oj)iniâtre.  II  mit  tous 
ses  soins  à  calmer-  les  difléiends  qui  s'étoient  élevés, 
à  cette  époque  ,  entre  plusieurs  membres  de  la  famille 
royale.  Mais  ses  travaux  pour  le  bien  de  TEtat  ne  le 
détournèrent  jamais  du  sr.in  de  son  salut  et  des  exer- 
cices de  la  pléié.  Il  avoit  méine  formé  le  projet  de 
se  démettr(î  de  ses  emplois,  el  de  se  condamner  à  la 
retraite  la  plus  sévère,  et  il  n'avoit  pas  besoin  que  la 
foiblesse  de  sa  santé  vint  l'aveiiir  de  la  nécessité  de 
songer  à  rélernilé.  iltomiia  dans  un  étal  de  langueur 
pendant  lequel  il  ne  discontinua  point  d'ofïiir  chaque 
jour  le  saint  sacrifice,  et  c'est  à  l'autel  même  qu'il 
fu!  fiappédu  coup  qui  l'enleva  subitenienl,  le  maidi, 
2  octobre  16295  à  1  âge  de  54  ans  el  8  mois.  Telle 
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fut  la  fin  d'nn  "prélat  illustre  par  ses  dignités  et  ses  ser- 
vices, plus  illustre  encore  par  sa  pie'té  ,  par  son  zèle, 
et  par  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  dirigea  ,  ou  aux- 
quelles il  prit  part.  Nous  n'avons  pas  parlé  de  ses 
ouvrages,  qui  sont  moins  recherchés  aujourd'hui, 
j)arce  que  le  style  en  a  vieilli,  mais  qui  respirent 
l'amour  de  Dieu,  et  la  connoissance  des  voies  spiri- 
tuelles. Les  pères  Bouri^oin  et  Gibieuf  en  donnèrent 
une  première  édition  in-folio,  en  1644 >  ^t  depuis  il 
y  en  a  encore  eu  deux  autres  dans  le  même  format. 
1^1  vie  d'im  si  saint  personnage  devoit  naturelle- 
ment exciter  l'attention  des  biographes,  et  intéres- 
ser surtout  la  congrégation  dont  il  est  le  fondateur. 
VjU  1646,  Germain  Habert,  abbé  de  Cerisy ,  en 
jwblia  une  fort  Ipngue  et  mal  digérée.  D'Attichi, 
évcque  de  Riez,  en  fit  paroîfre  une  courte,  quel- 
ques années  après;  et  un  écrivain  très-fécond,  mais 
l'ade  et  sans  couleur,  Caraccioli ,  en  a  donné  une 
troisième  en  1764-  Plusieurs  oratoriens  avoient  aussi 
fait  des  recherches  sur  le  même  sujet.  Le  père  Hervé 
avoit  recueilli,  dans  im  nianuscrit  (]ue  l'on  conservoit 
au  régime  de  l'Oratoire,  un  extrait  d'un  très-grand 
nombre  de  pièces  originales  relatives  au  fondateur 
de  la  congrégation.  Un  père  Lerat  avoit  composé 
une  vie  f]in  se  trouvoii  au  même  dépôt.  En  1720,  k 
congrégation  chargea  les  pères  de  la  Valette  et  Tenas- 
âon  d  en  donner  une  nouvelle  :  l'un  et  l'autre  ne  pa- 
roissent  pas  s'être  occupés  beauc<^>up  de  ce  travail*, 
Mais  quelques  années  après,  le  père  Balterel  fil  de 
nouvelles  recherches,  et  en  consigna  le  résultat  dans 
(\oy^x  volumes  in-fol.  qu'd  intitula  :  Mémoires  domes- 
liqiies ,  et  qui  sont  pleins  «l'exiriùls  de  pièces  puisj'es 
d-ans  les  dépôts  pubhcs  et  particuliers.  Ce  recueil. 
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qui  n'étoit  point  destiné  à  voir  le  jour,  e'ioit  dans 
le  même  goût  que  celui  que  Batlerel  avoit  fait  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  et  littéraire  de  sa  congré- 
gation ,  en  4  gi'os  volumes  iu-4°"  Le  père  de  la 
Valette  chargea  l'abbé  Goujet  de  mettre  en  œuvre  les 
matériaux  du  père  Batlerel.  Goujet  finit  l'ouvrage  qui 
est  annoncé  dans  le  catalogue  de  ses  produciions; 
mais  on  n'osa  le  publier ,  probablement  parce  que 
Goujet  n'y  avoit  pu  dissimuler  ses  préventions  sur 
les  matières  du  jansénisme  et  contre  les  Jésuites. 
Le  père  Houbigant  fut  chargé  de  revoir  cette  Vie  ; 
son  travail  n'a  point  paru. 

Telles  sont  les  sources  où  M.  Tabaraud  ,  qui  nous 
fournit  ces  détails,  a  puisé  les  matériaux  de  son  His- 
toire. 11  l'a  partagée  en  six  livres;  le  premier,  de- 
puis la  naissance  du  père  de  Béruile  jusqu'à  l'établis- 
sement des  Carmélites;  le  second,  qui  raconte  réta- 
blissement de  cet  ordre;  le  troisième,  celui  de  l'Ora- 
toire ;  le  quatrième,  qui  rapporte  les  négociations 
et  la  conduite  politique  de  ce  saint  prêtre,  jusqu'à 
son  élévation  au  cardinalat;  le  cinquième,  qui  traite 
de  cette  promotion  et  de  la  suite  des  négociations  ; 
le  sixième,  enfin,  qui  contient  le  récit  des  derniers 
travaux  du  cardinal  et  de  sa  mort.  L'auteur  y  rap- 
pelle un  grand  nonibre  de  faits  inléressans,  et  y  met 
nu  jour  des  détails  peu  connus.  Je  ne  sais  cepen- 
dant s'il  n'a  pas  poussé  un  peu  trop  loin  ses  re- 
cherches à  cet  égard,  et  s'il  n'auroit  pas  pu  ép.'<rgner 
à  ses  lecteurs  une  foule  de  menus  faits  qui  ont  bien 
peu  d'intérêt  pour  nous,  à  cette  distance  des  événe- 
mens.  Il  falloit  indiquer  sommairement  les  tracas- 
series qu'éprouva  le  père  de  Béridle.  Les  Filles 
de  Sainte-Thérèse  se  seroient  bien  passé  d'apprendre  . 
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que  leurs  mères  de  Bordeaux,  sans  parler  de  celles 
de  Bourges,  de  Saintes  et  d'autres  couvens  révoltés 
contre  l<Hir  visiteur ,  refusoienl  de  le  recevoir ,  se 
metloient  en  bataille,  barrlcadoient  leurs  portes,  et 
soutenoient  des  sièges  en  règle ,  ou  bien  (ju'eiles  le 
faisoient  attendre  des  heures  entières,  et  poussoient 
la  malice  jusqu'à  enlever  toutes  les  chaises  du  parloir 
afin  qu'il  ne  pût  s'asseoir  pour  confesser.  Ces  minuties 
et  plusieurs  autres  sont-elles  dignes  de  la  gravité  de 
l'Histoire? 

De  plus,  M.  Tabaraud  s'attache  trop  à  nous  mon- 
trer le  père  deBérulle  en  querelle  avec  tout  le  monde. 
On  rédulrolt  de  braucoup  cet  ouvrage  si  1  on  ôtoit 
le  récit  des  disj)utes  du  fondateur  de  l'Oratoire  ;  dis- 
putes avec  les  Carmes,  disputes  avec  la  Sorbonne, 
disputes  avec  les  Jésuites,  disputes  avec  le  cardinal 
de  Richelu  u.  Dans  ces  disputes,  c'est  toujours  le  père 
de  Bérulle  qui  a  raison ,  et  cela  est  possible.  Mais 
n'est-il  pas  possible  aussi  que  dans  un  siècle  comme 
le  nôtre  surtout ,  ces  éternels  différends  ne  produisent 
un  mauvais  etYet  ?  Des  gens  frondeurs  ne  poui  roient- 
ils  pas  prendre  de  là  un  prétexte  pour  déprécier  un 
peu   les  graud<'S   qualités  du   canliiial  de    Bérulle, 
ou  même  pour  se  faire  de  fausses  idées  de  la  piété  en 
général?  M.  T:ibaraud  auroit  pu  se  rappeler  ici  le  re- 
proclie   qu'il  adressoit  autrefois,  quoiqu'avec  moins 
de   foudement ,    à   l'illustre  auteur  de   ï Histoire  de 
Fénélon.  I.a  niéuioire  du  cardinal  de  Bérulle  deman- 
doit-elle  des  récits  aussi  circonslanciés  de  ces  débats 
qui  n'ont  rieti  d'agréable  ni  de  pifjuant?   L'honneur 
de   rOratoire  exigeoit-il  absoiumeui  qji'on  immolât 
au  vénérable  fondateur  tous  ceux  qui  ont  eu  If  mal- 
heur de  ne  pas  voir  ,  comme  lui ,  sur  toutes  sortes  de 


sujets?  Car  ce  n'e$t  pas  seulement  sur  les  matières 
ecciésiasliques,  sur  le  rcglme  des  CarniéHles  et  sur  ce- 
lui de  l'Oratoire  que  M.  Tabaraud  donne  loiUe  raison 
à  son  héros;  il  le  loue  et  le  défend  éji^'aK'jneni  sur  le 
gouvernenienl  et  sur  la  politique  :  il  m'a  semblé  même 
qu'il  approuvoit  le  cardinal  dans  doux  circonstances 
où  celui-ci  suivit  une  coiuluiie  toute  opposée.  Nous 
voyons  en  effet  de  Bérulle  blâmer ,  dans  ses  dernières 
années,  les  alliances  de  la  France  avec  les  protes- 
taus  ,  tandis  qu'au  commencement  de  sa  carrière  di- 
plomatique il  avoit  montré  beaucoup  d'ardeur  dans 
l'affaire  de  la  Valieline  ,  où  Louis  XIII  proiéi^^coit  les 
Grisons  contre  l'Espagne  ,  et  vouloit  leur  fair»»  rendre 
ce  petit  pays.    Lis  raisons  quo  Rome  et  l'Espagne 
faisoient  valoir  alors,  éloient   à  peu-près  les  mêmes 
que  celles  que  le  cardinal  de  Bérulle  donna  depuis^ 
et  M.   Tabaraud  ,  qui  les  avoit  trouvées  fort  mau- 
vaises dans  la  bouche  des  Romains  et  d^*s  Espagnols, 
les  juî7'î  ensuite  fort  bonnes  dans  la  bouche  du  né-* 
goclaleur  françols.  Qnand  il  oppose  Bérulle  à  Riche- 
lieu, c'est  toujours  à   l'avantage  du   premier.  Mal- 
heureusement ,  il  est  des  réputations  que  le  temps  a 
consacrées;  et  quelqu'un  disoit,  à  ce  sujet,  que  vou- 
loir prouver  que  le  fondateur  de  l'Oratoire  a  é(é  un 
grand   homme  d  Eiat ,  ce  seroit  à  peu  près  connue 
si  on  s'efforçoit  de  montrer  que  Richelieu  avoit  été 
un  fort  pieux  évèque. 

Dans  un  autre  article  nous  présenterons  nos  obser- 
vations sur  des  défauts  d'une  autre  nature,  sur  une 
teinte  générale  répandue  dans  celle  Histoire,  et  sur 
des  préventions  qui  ne  dévoient  pas  y  trouver  leur 
place. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté  a  tenu,  le  6  avril,  au  palais  Quirinal, 
un  consistoire  secret  dans  lequel ,  après  une  courte  allo- 
cution ,  elle  a  déclare  cardinaux  :  de  l'ordre  des  Prêtres, 
Ms"".  Fabrice  Sceberas-Teslalerrata ,  secrétaire  de  la 
congrégation  des  évêques  et  des  réguliers,  né  à  la  Va- 
lette, île  de  Malte,  le  20  avril  1768,  réservé  in  petto 
dans  le  consisloije  secret  du  8  mars  1816,  (c'est  le  même 
prélat  qui  a  été  si  long -temps  nonce  en  Suisse);  et 
M%^.  Casimir  Haeffelin,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  roi  de  Bavière  près  S.  S.  et  le 
saint  Siège,  né  à  Minfeld ,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
le  12  janvier  1737;  et  de  l'ordre  des  Diacres;  Mg"".  Fran- 
çois Guidobono-Cavalchini,  gouverneur  de  Rome  et 
Tice-camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  né  à  Tortone,  le 
4  décembre  1765,  réservé  in  petto  dans  le  consistoire 
secret  du  24  août  1807. 

S.  S.  a  promu  ensuite  à  différentes  églises ,  savoir  :  à 
l'archevêché  de  Sinigaglia,  le  cardinal  Sceberas-Testa- 
ferrala  ,  aichevêque  de  Béryte;  à  l'archevêché  de  Ca- 
poue,  M.  Ballhazar  Mormile,  transféré  deBari;  à  l'ar- 
chevêché de  Cozenza,  M.  Dominique  JNarni-MancijielJi, 
chanoine  de  Naples;  à  l'archevêché  de  Sorrento,  le  père 
Michel  Spinelli,  noble  napolitain,  général  des  Clercs 
réguliers  Théâlins,'  à  l'archevêché  de  Manfredonia,  le 
père  Eustache  Dentice,  noble  napolitain,  clerc  régulier 
Théâtin;  à  l'archevêché  de  Laijci;ino,  le  père  François- 
Marie  de  Lucques,  provincial  des  MineuisObservantins; 
à  l'archevêché  d'Olranle,  le  père  André  de  la  Sainte-Tri- 
nité, des  Mineurs  François  et  de  la  réforme  de  Saint- 
Pierie  d'Alcanfara ;  à  l'archevêché  <\o  Rosano ,  M.  Char- 
les Puoti  ,  noble  napolitain;  à  l'évêché  de  Caserle , 
M.  François-Xavier  Gualtieri ,  transféré  d'Aquila;  à  l'évê- 
ché d'Aversa  ,  M.  Augustin  Tommasi,  noble  napolitain  , 
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doyen  deruniverstlé  de  théologie  de  Naples;  à  l'évêché 
de  Lucera,  M.  André  Portanova,  chanoine  de  Naples; 
à  l'évêché  de  Cava,  M.  Sylvestre  Granito  des  marquis 
di  Caste!  dell'  Abbate,  chanoine  de  Naples;  à  l'évêché 
deSessa,  M,  i3arthelemi  Varrone,  chanoine-pénitencier 
de  Caserte;  à  l'évêché  d'Aquila,  Jérôme  Manieri,  pa- 
trice  d'Aquila  et  chanoine  de  la  cathédrale;  à  l'évêché 
de  Castellaneta,  M,  Sauveur  Lettieri,  chanoine  de 
Sainte -Marie  de  Foggia;  à  l'évêché  d'Ariano,  M.  Do- 
minique Russo,  curé  de  la  métropole  de  Naples;  à  l'é- 
vêché de  Val  va,  le  père  François-Félix  des  comtes  Ti- 
beri,  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe  de  Néri;  et  à  l'é- 
vêché d'Avelino  et  Frigente  (unis),  M.  Dominique 
Sciavarria  ,  curé  de  l'Annonciation,  à  Naples;  tous  ces 
sièges,  à  l'exception  du  premier,  sont  dans  le  royaume 
de  Naples,  et  sont  remplis  en  vertu  du  Concordat  du 
16  février  dernier. 

Et  à  l'archevêché  de  Bamberg,  M.  Joseph,  comte  de 
Stobemberg,  évêque  d'Eichstedt;  à  l'évêché  d'Augs- 
bourg,  M.  François- Charles  ,  prince  de  Hohenlohe- 
VYaidenburg-SchilHngsfurts,  évêque  de  Tempe;  et  à 
l'évêché  de  Ratisbonne,  M.  Jean-Népomucène  de  Wolf , 
ëvêquede  Dorila;  ces  tiois  sièges,  en  Bavière,  sont  rem- 
plis en  exécution  du  Concordat  avec  cette  puissance;  et 
à  l'archevêché  de  Patras,  in  partibus  infidelium , 
M.  Paul  Philipponi ,  grnnd-vicaire  de  Palerme. 

Paris.  Le  mardi  21  avril,  iVl.  l'abbé  Le  Gris-Duval 
a  prêché  d;ins  une  assemblée  de  charité  à  Saint-Thoma.T 
d'Aquin.  On  a  fait  la  quête  pour  les  pauvres  du  10^.  ar- 
rondissement. 

—  La  seconde  conférence  de  M.  l'abbé  Frayssinous  a 
eu  lieu  dimanche  dernier,  19  avril.  Elle  a  roulé  sur  les 
mystères  de  la  religion,  et  sur  leur  liaison  intime  avec 
la  morale  dont  ils  sont  l'appui.  Cette  conférence,  une 
des  jilus  belles  de  l'orateur,  a  frappé  surtout  par  des 
rotf^idérations  d'un  ordre  très-élevé  et  d'un  genre  ana- 


logue aux  besoins  du  siècle. 
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^-  le  22,  on  a  célébré  à  Sainl-Etienne-du-Moul  art 
service  funèbre  pour  Pascal  et  Racine,  à  l'occasion  du 
pl.icenKMil  des  pierres  de  leur  h^iibeaii  dans  la  chapelle 
de  la  saillie  Vierge  de  celle  église,  au-dessus  du  caveau 
où  leuis  dépouilles  ont  été  déposées.  M.  l'abbé  Sicard  a 
dil  la  mesic.  Une  dépulalion  de  l'Académie  y  assistoit. 
Après  la  messe,  on  a  béni  les  deux  épilaphes.  On  sait  que 
le  célèbre  auleur  des  Pensées  sur  ta  Relisrlon  est  mort 
e  jg  aoni  ]b(j2  ,  a  liente-rieut  atis,  et  ie  poète  à  qui  nous 
dtxotia  ^^t  ha  lie,  le  21  avril  169g. 

Toulon.  Le  jeudi  dé  Pâque,  trente  niilitaiies  de  la 
légion  de  l'Aveyron  ont  lait  leur  preaiièie  commu- 
nion dans  l'église  Saint-Pierre  de  cette  viUe.  Cette  cé- 
rémonie avoit  attiré  beaucoup  de  monde ,  et  M.  le  comte 
deBellisIe,  commandant  de  place,  avoil  voulu  en  être 
témoin.  On  y  remarquoit  surtout  beaucoup  d'étran- 
gers et  même  d'Orientaux,  qui  paroissoienl  fort  surpris 
de  voir  <le  fiers  grenadiers  prosternés  au  pied  de  l'au- 
tel,  se  frappant  la  poitrine,  versant  des  larmes  de  re- 
pentir et  de  joie,  el  recevant  avec  humilité  le  corps  d« 
Notre-8eigneur.  La  icètio  de  l'après-midi  ne  fut  guère 
Baoins  frappante.  Les  conmiuuiaus  firent,  aux  fonts, 
la  main  sur  l'Evangile,  le  renouvellement  des  vœux  du 
baptême.  Leur  émotion  éloit  visible,  et  annonçoit  tout 
ce  qui  se  passoit  dans  leur  anie.  Leur  exemple  a  pro- 
duit un  effet  salutaire,  et  trente- huit  de  leurs  cama- 
rades se  sont  fait  inscrire  pour  être  instruits, et  se  sont 
présentés  au   tribunal  de  la  pénitence. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  I!  n'y  a  point  eu  de  conseil  des  ministres  le  mer- 
credi. Quelques-uns  des  ministres  ont  seulement  conféré  avec 
S.  M. ,  qui  est  sortie  à  trois  heures,  el  est  allée  se  promener 
à  Chois  y. 

—  Les  Princes  sont  allés,  le  mercredi,  chasser  dans  le  hois 
de  Versailles,  avec  le  duc  de  Wellington.  La  veille,  les  Prio* 
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ces  avoient  jw'^sé  ,  au  Champ-de-Mars  ,  une  revue  de  ])lusieurs 
<orps  de  l.i  garde  royale. 

—  L'infant  D.  François  de  Paule  a  fait  sa  visite  de  congé 
au  Roi  avant  son  départ.  Il  part  pour  Madrid. 

—  Le  21  avril ,  M.  le  chevalier  Stuart ,  ambassadeur  d'An-* 
gleterre,  a  présenté  au  Roi  des  lettres  du  prince-régent  d'An- 
gleterre, pour  lui  notifier  le  mariage  de  la  princesse  Elisabeth 
avec  le  prince  de  Hesse-Hom bourg. 

—  Samedi  25,  le  gouverriemptit  fera  aux  chambres  une 
communication  importante  relative  aux  rosullals  des  confé- 
rences qui  se  tiennent  depuis  long-temps  avec  les  ministres 
étrangers. 

—  Les  employés  des  bureaux  (W  la  guerre  porteront  dé~ 
sormais  le  titre  de  commis  de  la  guerre.  Ils  .«eront  divisés  ea 
deux  classes,  commis  principaux  et  commis  ordinaires. 

—  r/empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  sont  partis  de 
Vienne,  le  lo  avril,  pour  un  long  voyage  dans  les  provinces 
de  leur  monarchie  qu'ils  n'avoieut  pas  visitées  l'année  der- 
ïiîère. 

—  n  y  a  eu  de  grands  débats  dans  le  parlement  d'Angleterre 
sur  l'augmentation  du  revenu  des  princes  de  la  famille  rovaie. 
Les  ministres  avoient  demandé  une  augmenlation  de  revenu 
pour  le  duc  de  Clarence,  qui  va  se  marier.  Un  membre  a  proposé 
de  réduire  l'augmentation  à  6ooo  liv.  sferl.  ,  et  l'amendement 
a  passé  à  une  majorité  de  g  voix ,  sur  377  merabres.  Le  duc 
n'a  point  accepté  la  somme,  et  le  Couivii-r  se  plaint  de  îa 
mesquinerie  qui  a  dicté  cette  décision.  La  cliAmbre  a  adopté, 
le  lendemain,  une  motion  do  ministre  pour  dotmer  Gooo  liv. 
sierl.  au  duc  de  Cambridge^  mais  la  même  motion  a  été  rejé- 
tée  pour  le  duc  do  Cumberland,  à  une  majorité  de  'j  voix. 
X^'opposilion  a  téinoigné ,  par  ses  acclamations,  sa  joie  de  ce 
triomphe.  On  a  adopté  unanimement  la  proposition  d'accor- 
der 6000  liv.  de  douaire  à  la  duchesse  de  C^uiberland. 


<.;n.\MBRE    DES    PAIRS. 


•  Le  ai,  la  chambre  a  adopté  la  loi  sur  la  Banque,  à  la  ma^- 
Jbrité  de  88  voix  sur  io3  votans.  Le  projet  a  reçu  quelques 
amendemens.  Le  privilège  de  la  Banque  sera  exclusif  et  limité 
à  l'éraissien  des  billets  de  Banque.  Le  second  amendement 
réserye  au  gouverHcment  la  faculté  d'atitoriser  la  Banque 
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dans  les  départemens.  Il  a  été  aussi  ajouté  que  la  qualité  de 
citoyen  François  étoit  nécessaire  pour  être  membre  de  l'as- 
semblée générale ,  et  que  le  conseil  général  de  la  Banque  en- 
verroit,  chaque  semaine ,  au  ministre,  l'extrait  de  ses  déli- 
bérations. 

Le  23  avril ,  la  chambre  a  discuté  le  projet  de  loi  sur  la 
contrainte  par  corps.  MM.  de  Pastoret  et  de  Sèze  ont  parlé 
pour  radojJlion  pure  et  simple  du  projet.  MM.  de  Malleville 
et  Lemercier  ont  proposé  quelques  amendemens. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  21  avril,  M.  le  prince  de  Broglie,  occupant  le  fauteuil,  M.  Cor- 
bières  a  fait,  au  nom  de  la  commission  du  budget,  un  rapport  sur  la 
proposition  de  M.  de  Puymaurin,  tendant  à  assujettir  aux  mêmes  droits 
que  les  journaux,  les  ouvrages  périodiques  paraissant  à  des  e'poques  in- 
déterminées. Le  rapporteur  n'a  pas  approuvé  cet  amendement,  qui 
pourroit  donner  lieu  à  beaucoup  d'arbitraire  ,  et  qui  produiroit  très- 
peu  de  bénéfioe  pour  l'Etat.  M.  Blanquart-Bailieul  appuie  au  contraire 
l'avis  de  M.  de  Puymaurin.  M.  de  la  Bourdonnaye,  en  se  déclarant 
contre  cet  avis,  fait  quelques  excursions  sur  la  servitude  des  journaux 
et  sur  les  dangers  de  noire  situation.  M.  Courvoisier  s'étonne  qu'on 
vienne  parler  d'une  fermentation  qui  n'existe  point,  et  qu'on  jette 
l'alarme  dans  les  provinces  quand  il  faudroit  tranquilliser  les  esprits  j 
il  ajoute  de  nouveaux  motifs  à  ceux  de  M.  Bianquart-Bailleul,  elrélute 
les  assertions  de  M.  Corbières.  M.  de  Viilèle  montre  que  la  mesure  pro- 
posée prcsenteroit  beaucoup  de  difficultés  dans  l'exécution.  La  discussion 
est  fermée,  et  la  chambre  rejette  l'amendement  à  une  grande  majorité. 
M.  de  Pu3'maurin  lui-même  retire  sa  proposition.  M.  Roy  failua  rap- 
port sur  des  amendemens  relatifs  aux  fonds  des  pensions  de  retenue.  La 
commission  persiste  à  croire  que  le  supplément  ne  doit  pas  être  porté 
au-delà  d'un  million  666  mille  fr.  M.  le  garde  des  sceaux  trouve  l'aug- 
mcntntion  trop  foible  de  342  mille  fr.  Il  manqueroit  lao  mille  fr.  pour 
son  ministère  seulemeot,  et  il  ne  pourroit  solder  les  pensions  d'anciens 
magistrats  qui  sont  dans  le  besoin.  MM.  Bourdeau,  Becquey,  Allent 
et  Casimir  Perrier  appuient  le  ministre,  et  ses  demandes  sont  adoptées, 
La  chambre  passe  à  divers  articles  de  dépenses:  une  discussion  s'éleva 
sur  Les  pensions  militaires  des  Vendéens.  M.  Béjarry  demande  que  l'on 
augmente  les  pensions  militaires  d'une  somme  de  aSo  mille  fr.  en  leur 
faveur.  M.  Chabron  de  Solilhac  l'appuie;  M.  Roy  s'y  oppose.  La 
chambre  adopte  le  principe,  et  renvoie  à  la  commission  pour  la  rédac- 
tion. MM.  Laine  de  Villevèque  et  de  Puymaurin  sollicitent  une  aug- 
mentation de  100  fr.  de  pension  pour  les  religieuses  octogénaires. 
MM.  Camille-Jordan  et  Pioy  répondent  que  cette  augmentation  ne  peut 
^tre  prise  que  sur  les  dépenses  générales  du  clergé,  et  font  adopter  la 
question  préalable.  M.  Mestadier  propose  de  retrancher  l'article  de  la 
liste  civile,  comme  ryani  été  volée  pour  toute  la  durée  du  règne;  il 
croit  qu'il  est  inutile  d'y  revenir  tous  les  ans.  Sa  proposition  est  accueUlie 
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par  des  murmures.  On  paise  au  chapitre  4  relatif  aux  de'petiscs  du  clergé 

porle'es  à  27  millions.  M.  le  ministre  de  l'inle'rieur  fait  observer  qu'il 
n'est  pas  susceptible  de  discussion,  et  on  rado|>te  sans  difficulté. 

Le  2a  avril,  M.  le  prince  de  Broglie  occupant  toujours  le  fauteuH , 
on  a  continué  !a  délibération  sur  le  budget.  La  chambre  a  voté  les  detix 
millions  de  la  chambre  des  pairs,  et  680  mille  francs  pour  elle-même. 
M.  de  Chauvelin  a  présenté  quelques  ob'.crvations  sur  des  perceptions 
relatives  au  ministère  de  la  justice.  M.  de  la  îîourdonnaye  s'est  plaint 
du  silence  du  ministère  public  sur  les  attaques  livrées  aux  autorités  et 
aux  tribunaux  de  Lyonj  il  a  fait  l'éloge  des  magistrats  de  cette  grande 
ville,  et  particulièrement  du  général  Canntl ,  et  a  demandé  nux  minis- 
tres de  s'expliquer  sur  cette  affaire.  M.  Benoist  présente  dcj  réflexions 
sur  ce  qu'a  dit  M.  Roy  dans  son  rapport  relativemeut  au  conseil  d'Etat  j 
il  donne  des  éclaircissemens  sur  la  juridiction  et  la  compétence  du 
conseil,  et  fait  observer  que  ses  décisions  portent  le  titre  d'avis.  M.  Du- 

Î»ont  (  de  l'Eure)  invoque  la  nécessité  des  économies  ,  et  trouve  excessif 
e  traitement  des  chefs  d'administration.  Il  lui  paroît  élranj;e  qu<;  M.  le 
garde  des  sceaux  reçoive  200,000  fr.,  et  demande  une  réduction  d'un  mil- 
lion sur  le  budget  de  ce  ministère.  M.  le  garde  des  sceaux  répoud  au 
préopinant.  Il  eîit  dû  savoir,  dit-il ,  que  les  traitemens  des  ministres  ont 
été  à  peu  près  ramenés  aux  taux  anciens.  Ils  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de 
i5o  mille  fr.,  lesquels  sont  frappés  d'une  retenue  qui  les  réduit  à  environ 
100  mille  fr.  M.  Pasquier  a  défendu  les  attributions  du  conseil  d'Kl;it, 
et  a  répondu  à  M.  de  la  Bnurdonnaye  relativement  à  ses  plaintes  sur 
l'afFnire  de  Lyon  5  que  les  ministres  ne  <1irigeoient  pas  ly  conduite  des 
tribunaux,  et  qu'ils  laissoient  le  ministère  pidîiic  suivre  la  marche 
tracée  par  leslois.  M.  Magneval  ne  croit  pas  pouvoir,  commedépulé  de 
Lyon  j  garder  le  silence  sur  les  événemens  passés  dans  cette  ville.  Il 
rappelle  l'existence  non  équivoque  d'une  conspiration,  et  donne  des  éloges 
au  zèle  de  toutes  \es  autorités  qui  l'ont  réprimée.  Il  parle  de  la  mission 
de  M.  le  maréchal  Marmont,  et  croit,  qu'étranger  à  la  connoissance 
des  localités,  entouré  de  personnes  prévenues,  il  a  pu  être  éf;aré.  Il  se 
plaiqtde  l'audace  des  libollistes ,  et  d'un  discours  prononcé  à  cette  tri- 
bune par  M.  Camille-Jordan.  M.  Voysin  de  Garlempe  rie  veut  point 
que  la  chambre  ordonne  l'impression  de  ce  discours,  où  l'orateur  n'a 
pas  dit  un  mot  du  budget.  L'impression  est  mise  aux  voix,  et  reje- 
tée. M.  ("amille-Jordan  demande;  pourquoi  on  revient  sans  cesse  et  à 
tout  propos  sur  les  événemens  de  Lyon.  Il  eu  donne  une  explication. 
Vous  savez,  dit-il,  où  nous  allions  en  i8i5.  Les  intentions  du  Roi 
ctoient  méconnues,  les  esprits  étoient  exaltés,  des  administrations  siii- 
voicnt  une  direction  extrême,  des  sociétés  secrètes  étoient  formées,  des 
rigueurs  excessives  ont  eu  lieu.  Tel  éloit  en  particulier  l'état  «lu  dépar- 
tement ilu  Rhône.  De  là  des  réactions  inévitables,  et  une  fermentation 
sourde.  Voilà,  selon  lui,  la  cause  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  l^a  discus- 
sion est  terminée.  On  rejette  l'amendement  de  M.  Dupont,  pour  réduire 
d'un  million  les  dépeti'^es  de  la  justice.  M.  Cornet-d'Incourl  propose  un 
ameniienient  à  peu  près  pareil ,  qui  est  rejeté.  On  atloptc  le  budget  de 
la  justice,  celui  des  affaires  étrangères  et  celui  de  l'intérieiu-.  La  dis- 
cussion s'engage  sur  les  budgets  de»  administrations  financières;  elle  est 
renvoyée  au  lendemain. 
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Le  ai  avril,  la  séance  est  ouverte  «ous  là  présJJonre  de  M.  de  Srrre, 
qui  est  ieirj)li  de  son  indisposition.  M.  le  minisirr  des  finanrcs  preseuie 
le  projei  de  toi  sur  la  Banque  de  France,  adopte  par  la  chambre  des 
pairs.  On  reprend  ta  délibération  sur  le  budget.  M-  Dupont  de  l'Eure 
revient  sur  la  nécessité  des  économies,  sur  la  suppression  des  sous- 
secrétaires  d'Flal,  sur  la  réduction  des  irailemens  des  ministres. 
M.  Courvoisier  est  tâché  de  cks  plainlex  renaissantes  et  exagéi ers , 
qui  tendent  à  emppcher  l'action  du  gouvernement.  iVT.  de  Chauvelin 
parle  dans  le  même  sens  que  M  Dupont.  IM.  de  Barante  fait  remar- 
quer rombien  il  y  a  eu  d'économies  depuis  i8i4j  on  a  supprimé  cinq 
micisiérts,  les  iiaitemens  sont  moindres  ,  )«  lonseil  d'Flat  est  moins 
nombreux.  M.  le  raini-stre  des  finances  montre  la  nécessité  des  .s<jns- 
SPcrélaires  d'Etat,  surtout  dans  .son  njinisi/re^  on  s'est  plaint  que  le 
.sons-secrétaire  d'Elal  eut  fait  beaucoup  de  deslilulion  ;  c'est  \r  mini.'trp 
seul  qui  en  ''St  responsabe.  Le  ministre  donne  aussi  des  renseignement 
sur  le  nombre  et  les  iiaitemi-ns  de  ses  employés.  L'amendement  de 
M.  Dupont  est  rejeté,  el  le  budget  du  mini-u'-re  des  finances  adopté 
par  la  ch.irnbre.  On  passe  aux  douanes.  l\i.  <!«•  Sainl-Cricq  fait  c;'n- 
noUrc  les  services  et  les  dépense^  de  son  administration.  Elle  rapporte 
io3  millions  ,  el  occupe  plus  de  26,000  agi  ns,   répartis  sur  un  dévelop- 

Î)eiuent  de  plus  de  3ooo  li«ue.s.  ^Vl.  ],•  directeur-général  l'ait  remarquer 
a  modicité  des  trailemt-ns.  Le  sien,  fixé  à  60,000  fr.  par  une  ordon- 
nance du  Pioi ,  est  rétiuit  ,  par  la  ret<nue,  à  4'%^oo  fr. ,  et  il  ne  sy 
.joint  ni  remises  ni  indemnités.  Sous  If  «lernicr  tjouvernement ,  le 
direcleur-général  des  douanes  avoit  (i5,ooo  fr  La  chambre  adopte 
sans  di<iCussion  les  dépenses  des  douanes.  On  renvoie  ù  la  commission 
pour  savoir  si  on  acconlcra  à  la  régie  des  tabacs  une  somme  de  16 
millions  qu'elle  demande  poirr  achat  de  tabacs  étrangers.  On  adopte 
)cs  chapitres  de  renregistremenl,  des  domaines  el  de  la  guerre. 


AVIS. 

€e  jotirOa!  paroît  If-s  mercredi  et  «samedi  de  clmque  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
5  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  28  fr.  pour  12  mois,  franc  de  port,  datis  tout  le 
fO^'aume;  ehanue  triuie-tre  ff^rfiian'  un  volume,  on  ne  peut  sou.si:rirp  que  des 
11  février,  m  mai,  la  août  el  li  uoveujbie.  Les  lettres  nou-af franchies  ne  sont 
11.1.S  reçues  j. 

Ceut  de  nos  Souscripteurs  dont  fabonnement  expire  le  12  mai  sont 
priés  <le  le  renoHveler  île  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
•dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  al  d'autant  plus  urgent  pour  (eux  qui 
en  font  fn  cnUedion  ,  ou  Us  pnutrnient ,  par  un  p!us  fong  retard ,  nous 
mettre  dans  l'impnssi-fjUitê  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
finhonnemeril. 

lis  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réclamations,  changement  d'«- 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse^  imprimée,  que  l'on  reçoit 
aven  chaque  numéro,  f  jeta  évite  des  recherrhcs,  et  empêche  des  erreurs. 

L'adminisitation  des  poste.-,  fîvant,  à  compter  du  i*"".  janvier  1818. 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Prisse  ,  la  Sartlaigne  el  l'Italie  ,  le  prix  de 
la  souscription  ,  pour  ces  pays,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an, 
18  fr.  pour  six  mois ,  et  10  fr.  pour  trois  mois. 


■'•,-ik 
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V.'  jt"'-  ;  ■ 
Les  Vrais  Principes  de  f  Eglise  g,allicane  sur  ta^paiS" 
sance  ecclésiastiuue ,  la  papauté ,  les  libertés  galli- 
canes,  la  promotion  des  évéques ,  les  trois  Concor- 
dats et  les  appels  comme  d  abus ,  par  M.  l'abbé 
Frayssiiious  (1).  Seconde  édition. 

11  n'est  plus  besoin  de  revenir  sur  le  mérite  d'un 
livre  déjà  revéïu  d'éclaianies  aj)probations.  Le  juge- 
luent  que  nous  en  avions  poric  s'est  trouvé  d'accord 
avec  les  plus  illustres  suffra^^es,  et  le  débit  rapide 
d'une  première  édition ,  tir^'e  à  un  grand  nombre 
d'exemplaires,  prouve  assez  l'eslime  cpie  fait  de  l'ou- 
vrage cette  portion  du  public  qui  apprécie  l'exacti- 
tude de  la  doctrine ,  la  solidité  des  raisonnemeus  et 
la  netielé  des  idées.  C'est  par  ces  qualités  que  se  dis* 
llnguenl  les  Vrais  Principes ,  et  elles  feront  survivre 
cet  écrit  aux  circonst;inces  qui  l'ont  fait  naître.  On  y 
trouve  en  <fl'el  des  notions  lumineuses  et  précises 
sur  des  questions  débattues,  non- beulenienl  dans 
ces  derniers  temps,  mais  encore  à  des  époques  an- 
térieures. L'auteur  n'y  répond  pas  seulement  aux 
objections  contre  le  dernier  (  oncordal  et  contre  les 
deux  premiers  traités  de  la  même  nature;  il  remonte 
à  la  source  et  aux  règles  du  gouvernement  ecclésias- 
tique, il  trace  les  droits  des  deux  puissances,  il  dis- 
tingue le  dogme  de  l'ojniîiou,  iî  ée.Iaircit  d'aucicnnes 
difficultés,  il  en  prévient  de  nouvelles.   Aussi  nous 

(l)  Vol.  in-8".  ;  prix,   2  fr.  5o  c.   et  3  fr.  s>.5  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  ,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XV.  L'Ami  de  la  Pieligion  et  du  Hoi.       Y 
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regardons  ce  livre  comme  étant  du  nombre  de  ceux 
qui  doiveut  entrer  dans  la  bibliothèque  d'un  ecclé- 
siastique soigneur  de  s'éclairer. 

Cette  seconde  édition  a  niême  quelques  avantages 
siu'  la  première.  L'auteur  a  mieux  lié  quelques  par- 
ties et  en  a  développé  d'autres.  Il  a  supprimé  ce  qui 
regardoil  M.  Fiévée,  ou  plutôt  il  a  fait  entrer  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  ses  réponses  à  cet  écrivain.  Il 
a  évité  de  nommer  aucun  de  ses  adversaires,  el  sans 
entrer  en  lice  avec  personne,  il  s'est  contenté  de 
dissiper  leurs  objections  par  une  courte  exposition 
des  principes  sur  la  matière  qu  ils  avoieut  traitée. 
Ainsi  il  ne  Viomme  pas  M.  Silvy  dans  ce  passage 
évidemmeiit  dirigé  contre  sa  brochure,  et  qui  nous 
paroÎL  digne  d  être  rappoi  lé  : 

«Je  dois  le  dire  une  fois,  si  je  me  sers  du  mot  ultra- 
7no7itains ,  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  soit  sous  ma  plume 
une  expression  de  dérision  et  d'insulte  :  je  me  garde- 
rois  bien  d"un  tel  excès  à  IV-gard  de  tant  d'églises  par- 
li-mlières ,  d'écoles  et  de  thrologiens  qui  peuvent  ne  pas 
partager  nos  opinions:  celle  dénomination  est  consacrée 
pour  désigner  ceux  qui  sont  opposés  à  nos  maximes. 
Des  esprits  exagérés  voudroient  peut-être  que  je  ne 
me  fusse  pas  contenté  d'appeler  nos  quatre  articles  des 
opinions;  mais  est-il  eu  mon  pouvoir  d'en  faire  des 
dogmes  de  foi?  Dans  le  langage  des  écoles,  le  mot  opi- 
nion se  prend  par  opposition  au  mot  dogme.  Un  dogme 
est,  pour  le  catholique,  un  point  de  doctritie  fixé  par 
l'autorité  de  l'Eglise  :  mais  il  faut  remarquer  que  le  do- 
maine de  l'opinion  est  fort  étendu;  il  y  a  loin  de  l'évi- 
dente vérité  à  l'évidente  fausseté  :  il  est  des  opinions 
certaines  ,  des  opinions  vraisemblables  ,  des  opinions 
douteuses,  des  opinions  probables.  Tant  qu'une  chose  est 
abandonHée  aux  disputes  des  écoles  par  l'Eglise  ensei- 
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gnaiile  (juge  de  la  docfiine),  elle  est  eiicoie  au  rang' 
des  opinions.  Que  de  points  sur  lesquels  il  a  existé 
et  il  existe  eucure  des  controvej'ses  I  \Je<,  deux  côtes 
on  s'appuie  de  l'Ecriture,  des  Pèies  ,  de  raisuns  ihéo- 
lugiques^  on  oppose  passage  à  passage,  docteurs  à  doc- 
teurs. Depuis  la  dispute  élevée  entre  saint  Augustin  et 
saint  Jérôme,  il  y  en  a  toujours  eu  de  semblables;  et; 
tant  que  l'Eglise  les  tolère,  nul  n'u  le  droil  de  condamner 
les  opinions  diverses  comme  des  erreurs  dans  la  foi. 
Elles  poilent  bien  sur  des  points  qui  tiennent  plus  ou 
moins  à  la  révélation;  mais  on  di^pule  poui-  savoir 
s'ils  sont  révélés  ou  non  ,  ou  dans  quel  sens  ils  l'ont  été. 
On  a  vu  do  tout  temps  les  personnages  les  plus  éclairés 
et  les  plus  vertueux  ,  partagés  de  sentiment  sur  ceiiains 
points;  on  n'a  pas  toujours  pour  règle  de  conduite  un 
article  de  foi ,  et  bien  souvent  on  e^t  obligé  d'agir  d'a- 
près Uopinion  qu'on  croit  la  mieux  fondée*  Les  ultra- 
ïiîontains  et  nous,  nous  sommes  unis  dans  la  inkinafoi, 
et  nous  sommes  tous  également  disposés  à  nous  sou- 
mettre à  l'Eglise,  si  jamais  elle  prononçoit  sur  les  points 
en  litige.  On  peut  avoir  la  conviction  la  plus  intime 
et  la  plus  protonde  de  la  vérité  des  quatre  articles  ,  sans 
qu'il  soit  permis  pour  cela  de  les  mettre  au  rang  des 
dogmes.  Ecoutons  Bossuel  :  «  Nos  prélats  François  dé- 
clarent, ce  mesen^ble,  et  montrent  as.sea  clairement 
qu'ils  n'ont  point  voulu  faire  une  décision  de  foi,  mais 
sculen)ont  adopter  une  opinion  qui  leur  paroissoit  meil- 
leure et  préférable  à  toutes  les  autres....  Il  est  vrai  qu'on 
y  rappelle ,  dès  le  commencement ,  les  décrets  de  l'église 
gallicane;  mais  nos  évêques  ont-ils  voulu  par-là  expri- 
mer des  décrets  de  foi?....  Point  du  tout,  ils  ne  disent 
rien  qui  en  approche:  ils  se  servent  simplement  d'une 
expression  latine,  mise  en  usage  dans  les  derniei's  siècles  , 
laquelle  ne  signif^ie  rien  autre  chose,  sinon  que  leur  sen- 
timent ^  fondé  dans  l'antiquité  ,  est  reçu  communément 
en  France  ».  Soyons  modestes  comme  Bossuet;ce  n'est 
pas  trop  exiger  ». 

Y    2 
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M.  l'abbé  l' layssinous  oe  ropond  pas  auUeincnt  à 
M.  Dilion,  qui  l' usoil  (\\rdVil\é  (.Vultrainontain  j  car  il  est 
ri'Cd  anjotird'liiii  pni'iiii  ces  hoiiinies  qui  exagèrent  nos 
liberléi, ,  de  laxer  i\u/tramonlanisme  quiconque  sait 
se  reiifcrnuT  dans  de  justes  bornes.  Nous  J'avons 
éprouvé  nous  -  mêmes;  heureusement  nous  apj)re- 
nons  à  nous  consoler  de  celte  accusnûon  en  voyant 
qu'on  la  prodigue  aux  meilleures  têtes  du  cîeri;é,  et 
à  des  hommes  aussi  sa^es  que  docl<'s.  Ia'  mèuie 
M.  D.llon  dit  dédaigneusemesit  des  P'rais  Principes  ^ 
(lue  ce  n'est  suàres  au  un  déuclojypenienl  de  nos  doc- 
trines élémentaires.  Il  est  probaLie  qu'eu  effet  , 
M.  TaLbé  Frajs^sinous  n'a  pas  eu  l'intention  de  s'é- 
lever i^lus  haut.  Mais  ce  dessein,  tout  simple  qu'il 
est,  n'étoit  pas  d'une  exée.'ulion  si  facde,  et  il  arrive 
tous  les  jours  (pie  d'autres  y  échouent.  M.  Dilion, 
par  exemple,  a  avancé  plusieurs  inexactitudes  dans 
celle  même  ré[>ouse,  on  il  prétend  relever  les  erreurh 
des  défenscuis  du  Concordat.  Il  faut  être  instruit  pour 
fie  ]).ts  s'éi^arer  même  sur  les  élémeus,  et  le  pj»emier 
mériie  d'un  tliéologien  est  de  savoir  les  expliquer 
avec  autant  de  clarté  que  d'orthodoxie.  On  poiuToit 
diie  aussi  de  V Exposition  de  la  doctrine  de  t Eglise 
catholique ,  que  ce  nesf  guères  qu'un  dé^'clopnemeni 
de  nos  doctrines  élémentaires ,  et  si  M.  Dilion  «Toyoil 
rabaisser  par-là  le  mérite  de  cet  ouvrai;e  célèbre  de 
Bossuet ,  il  ne  donneroit  pas  une  idée  plus  favorable 
de  sa  thi'oit)j^ie  que  de  son  goût.  Nous  pourrons 
revenir  sur  l'écrit  de  M.  Ddlon. 

De[)uis  la  première  édition  des  ferais  Principes,  il 
a  paru  une  biochure  intitulée  :  Un  Concordat  reli- 
gieux est  nul  sans  le  concours  de  la  loi  ;  la  loi  doit  être 
le  nrincips  et  non  la  conséquî:nce  d'un  Concordat ,  par 
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M.  de  S.,  député]  iu-8°.  de  24  pages.  M.  Frayty.iious 
ne  craint  pas  de  dire  que  la  doctrine  de  Vauteur  sur  les 
matières  qu'il  traite^  ou  plutôt  dont  il  parle,  se  trouvait  ré- 
ûitée  d'avance  et  complètement ,  dans  les  écrits  des  défen- 
seurs des  droits  de  l'Eglise  et  du  Concordat.  En  eFe;  , 
cet  auteur  y  renouvelle  des  objections  que  î  ■«,  f'rais 
Principes  ont  résolues.  Il  répète  eneore  oeil."  inaxiuie 
bannale,  cpie  l'Etat  n  est  pas  dans  V Eglise,  mais  bien 
l'Eglise  dans  l'Etat ,  quoifjue  M.  Frayssinous  ail  iiioii- 
tré  quel  est  le  sens  raisonnable  que  Ion  doit  y  al(a- 
chcr.  L'auleur  prétend  que  dans  tous  les  Concordats 
conclus  f  jusqu'à  ce  jour ,  le  Pape ,  envisagé  comnu;  chef 
de  ï Eglise  universelle  ,  éioit  de  lui-même  inhabile  à 
traiter ,  comme  si  celte  qualité  de  cneFde  rEi;lise  uni- 
verselle ne  lui  dounoit  pas  !e  droit  de  iraijcMd'un  objet 
qui  inîéiessoit  une  i^rande  portion  de  celle  E,i;lise.  Au 
surplus,  l'auleur  délruit  lu!-njênie  son  système,  en 
convenant  que  l'intervention  du  Pape  peut  être  excu- 
sée par  cette  grande  loi  do  la  nécessité  qui  domine  les 
choses  relipieiises  elles-mêmes  ;  et  en  eltet,  la  néces- 
site  vouloil  que  ce  (ùl  le  chef  de  l'Eglise  qui  iuler- 
vînt  dans  une  affaire  si  importante,  et  sur  laquelle  les 
évêques  du  pays  ne  potivoicnt  prononcer  seuls,  puis- 
que c'étoit  enlre  eux  qu'cxisloit  le  différend.  C'est 
avec  peine  que  l'auteur  reconnoîl  une  [)nissance  spi- 
rituelle; il  ne  sait  pas  ce  qu'on  a  voulu  dire  par  cet 
article,  le  Pape  institue  les  évêques,  el  d  ne  croit  pas 
qu'on  ose  rexpliqj:er.  Tout  cela  annonce  un  homme 
bien  y)eu  au  fait  de  la  discipline  de  lE^'lise,  où, 
depuis  tant  de  siècles,  il  n'y  a  pas  un  seul  évèque 
callioliqae  qui  ne  soil  instilué  dircclenjent  par  le 
Pape.  M.  de  S.  s'objecte,  que  par  la  Charte,  les  trai- 
tés sont  réservés  au  Hoi,  et   que  par  conséquent, 
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s.  M.  a  pu  faire  nn  traité  avec  Je  souverain  Pontife; 
mais  il  n'appiouve  point  celle  réserve,  et  croit  (fue 
les  traités  devroient  être  compris  dans  le  domaine 
de  la  chambre.  Peut-être,  en  effet,  cela  seroit-il 
plus  libéral;  mais  le  député  nous  permettra  bien  de 
nous  en  tenir  ici  à  la  Charte  cpi'il  a  juti'de  maintenir. 
A  son  avis,  cestà  ï église  nationale  d'une  part ,  cest 
aux  députés  de  la  nation  de  t autre  ,  au  il  appartient  de 
sanctionner  le  Concordat.  Nous  craignons  que  s'il  fal- 
ioit  attendre  que  ces  deux  autorités  fussent  réunies 
dans  un  même  avis,  il  ne  se  passât  bien  du  temps,  et 
nous  ne  voyons  pas  d'Etat  catholique  où  l'Eglise  se 
soit  constituée  ainsi.  L'auteur  annonce  un  travail  plus 
étendu  sur  le  Concordat  :  nous  croyons  qu'avant  de 
le  publier,  il  fera  bien  d  examiner  la  matière  de 
nouveau,  et  nous  présumons  assez  de  sa  droiture, 
pour  penser  cju'il  ne  lirolt  pas,  sans  en  être  frappé, 
tout  ce  que  dit  M.  Fraysslnous  stir  les  dioils  de  la 
puissance  spriiueîle  et  sur  le  Concordat  de  I^éon  X. 
Il  est  permis  ;i  un  député  de  n'être  pas  théologien; 
mais  quand  il  est  appelé  à  voter,  ou  qu'il  veut  écrire 
sur  ces  matières,  il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
consulter  ceux  qui  les  ont  étudiées  et  qui  les  cou- 
noissent. 

L'auteur  des  Vrais  Principes  a  d'autant  plus  de  droit 
do  servir  de  guide  sur  le  sujet  qu'il  traite,  qu'il  joint 
au  savoir  une  modération  qui  le  relève  encore.  S'il 
décide,  c'est  dans  les  matières  non  douteuses,  et  avec 
cette  assurance  qui  tient  à  la  connoissance  parfaite 
du  sujet;  s'il  n'avance  qu'une  opinion,  il  a  soin  d'y 
n)eltre  les  restrictions  convenables;  s'il  blâme,  c'est 
avec  une  mesm-e  parfaiîe.  Il  ne  s'arrête  point  aux 
h<'>afmcs;  il  ne  voit   que  !a  religion  et  ses  intérêîs. 
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l'Eglise  ei  ses  droits,  la  conscience  et  ses  règles.  Il 
s'anime  quelquefois ,  et  on  reconnoît  l'auteur  des 
Conférences  dans  plusieurs  morceaux  pleins  de  force 
et  d'élévation.  Nous  indiquerons  entre  autres  la  fin 
de  l'article  sur  le  Concordat  de  1817,  et  la  fin  de 
tout  l'ouvrage,  qui  nous  ont  rappelé  la  manière  bril- 
lante dont  Toraleui-  termine  presque  tous  ses  di^cours^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  trois  nouveaux  cardinaux  déclare's  dans 
le  consistoire  du  6  avril,  se  sont  rendus,  le  soir  du  même 
jour,  au  palais  Quirinal,  dans  les  appartemens  du  car- 
dinal secrétaire  d'Etat,  qui  les  a  présentés  à  S.  S.  Le 
saint  Père  leur  a  donné  la  barrette,  avec  les  formalités 
accoutumées.  Le  soir,  les  palais  des  cardinaux,  des  am- 
bassadeurs, des  prélats  et  de  la  noblesse,  ont  été  illumi- 
nés, et  Ifs  trois  éminences  oui  reçu  les  félicitations  de 
tout  ce  que  Rome  renferme  de  plus  distingué. 

—  S.  S.  a  nommé  aux  places  que  laisse  vacante  la 
nouvelle  promotion  des  cardinaux.  Ms"".  Guerrieri,  ar- 
chevêque d'Alhôues,  est  secrétaire  de  la  congrégation 
des  évêques  et  des  réguliers;  Ms"".  Raphaël  Mazio  l'est 
delà  congrégation  consisloriale, et  Ms"".  Philippe Schiassi, 
chanoine  de  Bologne  et  camérier  secret  de  S.  S. ,  rem- 
place M.  Mazio  dans  la  place  de  secrétaire  des  lettres 
latines. 

—  I^a  promotion  aux  évêchés  de  Naples  et  de  Bavière, 
dans  le  consistou-e ,  a  produit  la  plus  grande  sensation. 
Elle  annonce  l'heureuse  exécution  des  derniers  Concor- 
dats, et  le  coumiencement  d'un  nouvel  ordre  de  choses 
plus  favorable,  dans  deux  royaumes  où  de  fâcheuses 
circonstances  avoieut  mis  l'Eglise  en  péril.  Le  midi  de 
l'AHeinagiie  va  enfin  avoir  des  évêques,  et  les  église» 
de  l'Etat  napolitain,  qui  sont  sans  pasteurs  depuis'^des 
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annëep,  vonl  é^^e  remplies.  Il  est  vrai  qu'il  doit  y  avoir 
quelques  réductions  d'ëvèchés.  Mais  celle  mesure  ne  pa- 
roîlra  point  extraordinaire,  si  l'on  fait  attention  que, 
sur  une  étendue  de  territoire,  qui  n'est  pas  la  sixième 
partie  de  la  France,  Naples  comptoit  vingt-un  arche- 
vêché* et  cent  dix  huit  évêchés.  Plusieurs  sièges  étoient 
si  petits  que  les  évêques  n'avoierit  pas  de  quoi  vivre. 
On  a  lieu  de  croire  qu'on  se  bornera  à  éteindre  ceux-là; 
du  moins  la  liste  des  sièges  remplis  dans  le  dernier  con- 
sistoire, i?idique  que  la  réduction  ne  sera  pas  faite  dans 
un  esprit  funeste  à  l'Eglise.  Oq  y  trouve  sept  métro- 
poles p»)urvnes,  et  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  beau- 
coup plus  de  vacantes.  La  promptitude  avec  laquelle» 
le  Concordat  du  iG  février  s'exécule  en  ce  pays  est  un 
sujet  de  joie  pour  l'Eglise.  Depuis  près  de  soixante  ans 
it  y  avoil  eu  des  différends  sans  cesse  lenais.sans  enlie  le 
saint  Siège  et  ce  royaume  voi.sin,  et  il  est  consolant 
de  penser  que  les  anciens  rapports  d'amitié  et  de  con- 
fiance vont  être  rétablis  entre  deux  Etals  qui  ont  be- 
soin l'un  de  l'autre,  et  qu'on  n'entendra  plus  parler  de 
ces  prétentions  et  de  ces  innovations  qui  se  repiodui- 
soient  si  fréquemment ,  il  y  a  quarante  ans,  sous  un  mi- 
nistère peu  favorable  à  l'Eglise,  et  qui  ont  causé  tant 
de  chagrins  et   d'embarras  au  dernier  Pontife. 

Paris,  Jean  Armand  de  Roquelaure,  ancien  arche- 
vêque de  Malines,  et  membre  du  chapitre  royal  de 
Saint-Denis,  est  mort,  le  24  avril,  à  l'âge  de  97 
ans.  Ce  prélat,  né  à  Roqneiauie,  au  diocèse  de  ho- 
dez,  en  i7'ii,  avoit  éïé  fait  é\ê(pie  de  Senlis  en  i75i, 
et  sacré,  en  celle  qualflé,  le  16  juin  de  la  même  an- 
née. Il  devint  premier  aumônier  eu  1764,  conseiller 
d'Etat  ordinaire  en  1767,  commandeur  de  l'oidre  du 
Saint-Esprit  en  «779.  H  avoil  été  reçu  à  l'Académie  fran» 
çoise  en  1771.  Lois  de  la  révolution,  il  lefusa  le  ser- 
ment, ainsi  que  ses  coliègu^s ,  et  fut  du  ptlit  nombre 
des  évêques  qui  restèrent  en  Fiance.  Il  échappa  aux 
massacres  ordonnés  par  Joseph   Leboii,  et  se  relira  à 
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Ci'esp5s  peliîe  vil!*-  denoM  (Ji^cèM' ,  où  il  vivoît  Aau^  uriid 
reiraile  profoiide.  Erj  1797,  il  Ml  tin  voyygf  à  Seuils, 
y  oflioio ,  et  y  doiiri;!  la  Confirmai  ion,  Lt'  21  stpîem- 
bre  1801,  il  envoya  la  dt'înis^iun  de  son  sit'ge,  e\ ,  eu 
1802,  il  fut  nomn)é  à  l'iticlievrch*'  de  Malipcs.  Il  eut 
beaucoup  à  faire  pour  vélalilu'  l'oidio  dans  ce  pays, 
où  le  l'eu  de  la  pcisc'culiun  avoit  fail  de  grands  rava.«- 
ges.  Nous  avons  de  lui  enli'aiilies  une  Lettre  à  son  cleigé 
sur  le  serment;  de  haine  à  la  royauté,  (jui  avoit  oc<'a- 
sionné  dans  le  pays  de  vive,;  conifslations*,  les  uns,  et 
c'étoit  le  plus  grand  nombre,  avoienf  relusé  le  serment, 
les  autres  l'avoienl  prèle;  mais  en  plusieurs  endroits  ou 
]eii  regardoit  comme  ayant  par-là  encom  \i  les  censures. 
Le  cardin.'il-lt'g.il  ,  par  un  rescril ,  daté  du  7  décembre 
luoj,  ordonna,  pour  finir  les  di-putes,  (pte  les  asser- 
mentés souscrivissent  une  runnaie  où  ils  rt-roienl  pro- 
fession de  leur  soumission  aux  jugemens  du  saint  Siège, 
et  spéeialement  à  ceux  par  lesquels  le  serment  de  haino 
à  la  royauté  a  été  condamné.  Le  même  rescrit  }:orloit 
que  S.  S.  louoil  la  fermeté  de  ceux  qui  avoient  pré- 
féré tout  souffrir,  en  rehisatit  ce  strmenl,  plutôt  qu« 
de  faire  quelque  chose  contre  h'ur  conscience;  mais  elle 
les  biàmoit  s'ils  avoient  traité  les  assern)enlés  de  scbis- 
maliques,  et  s'ils  les  avoient  regardés  comme  séparés 
tJe  la  cominuniun  de  TEglise.  Elle  les  exhoiioit  à  la 
paix,  et  défendoit  d'écrire  pour  ou  contre.  M.  de  Ro- 
quelaure  communiqua  cette  pièce  à  son  clergé  par  une 
Lettre,  du  5  juillet  1802,  où  il  ordonnoit  de  signer  une 
formule  conforme  aux  termes  du  rescrit.  En  1808,  il 
fut  nommé  membre  du  chapitre  de  Saint- Denis.  On 
prétend  qu'il  apprit  par  le  Monitetir  tpi'il  avoit  donné 
sa  démission  de  son  siège,  où  i'oti  vt)uloit  placer  un  pré- 
lat en  faveur.  M.  de  RoquT?Iaure  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  a  passé  les  dix  dernières  années.  Parvenu  à  un 
âge  trè--avancé  et  fort  sourd,  il  avoit  conservé  les  ma- 
nières polies  et  aimables  qui  Tavoient  toujours  distin- 
gué. C'étoit  le  seul  prélat  qui  eût  été  reçu  cotumandeur 
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de  l'ordre  du  Sainl-Espril  suivant  les  foimes  anciennes. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  lundi  27,  à  SainlSulpice, 
sa  paroisse.  Plusienis  évoques,  aumôniers  du  Roi,  et 
chanoines  de  Saint-Denis ,  y  oui  assiste. 

—  Le  Journal  du  Commerce  annonçoit,  dans  un 
de  ses  derniers  numéros  (9  avril),  que  M.  de  Wessen- 
berg  avoit  repris  ses  (oricliuns  d'administrateur  et  vi- 
eaire-général  de  l'évêché  de  Constance,  par  ordre  spé- 
cial de  la  cour  de  Bade,  et  malgré  l'opposition  de  la 
cour  de  Rome;  et,  dnns  un  autre  numéro,  il  citoil  le 
décret  du  grand-duc.  Nous  avons  de  la  peine  à  croire 
que  le  fait  soil  exact.  On  ne  ponrroil  faire  d'épigramnie 
plus  sanglante  contre  IVl.  de  Wessenberg,  que  de  sup-* 
poser  qu'un  ecclésiastique  s'imaginât  pouvoir  exercer  la 
juridiction  sur  l'ordre  d'un  prince  piolestani,  et  contre 
Ja  défense  du  chef  de  l'F.glise.  Avec  de  tels  principes, 
3I  n'y  auroit  plus  ni  ordre,  ni  règle,  ni  discipline.  Que 
diroit-on  si  le  Pape  ordonnoit  à  un  magistrat,  destitué 
par  le  grajîd-duc  de  Bade,  de  reprendre  ses  fonctions? 
iNousne  connoissons  point  M.  de  Wessenberg;  noussavons 
seulement  que,  par  un  bref,  du  i5  mars  1817,  que  nous 
rapportâmes  en  .son  Nmujis,  le  saint  Père  rejeta  l'élection 
que  le  chapiire  de  Constance  avoil  l'aile  de  lui  pour 
grand-vicaire,  et  ordonna  d'en  nommer  un  antre.  Nous 
avons  su,  par  les  journaux,  que  M.  de  Wessenberg 
avoit  fait  plusieurs  voyages  à  Borne;  qu'il  n'avoit  point 
réussi  à  se  justifier  sur  les  faits  qui  lui  sont  imputés, 
et  qu'il  avoit  refusé  de  renoncer  à  l'adnn'nistration  du 
diocèse  de  Constance.  Nous  trouvons,  dans  le  Calholi- 
ccn  de  décembre  dernier,  un  rescrit  de  sa  Sainteté, 
en  date  du  3  mai  1817,  tiré  d'une  gazette  allemande, 
et  communiqué,  par  M.  Zen,  à  la  cour  de  Carisruhe, 
lorsque  ce  prélat,  alors  nonce  en  Suisse,  y  fut  envoyé 
pour  les  afil,ii)>s  de  l'Eglise.  Le  Pape  s'y  exprime,  dans 
les  termes  les  plus  foris,  sur  le  compte  de  i\î.  de  Wes- 
senberg, dont  les  doctriiifs  corrompues ,  dit-il ,  les  mou- 
vai-^  exemples j   et  iardente  opposition  aux  ordres  du 
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saint  Siège,  ont  été  prouvées  par  des  document  aU" 
tJieniiques.  S.  S.  engtigeoit  le  grand -duc,  non-seule" 
ment  pour  le  bien  de  l'Eglise  catholique ,  mais  pour 
la  tranquillité  de  tout  le  pays ,  à  seconder  les  mesures 
qu'elle  avoit  prises  contre  un  homme  que  tous  les  gens 
de  bien  haussent  et  méprisent ,  et  qui  a  été  rejeté  pour 
des  raisons  qui  ne  sont  que  trop  connues.  Ce  portrait 
n'est  pas  flrittenr;  nous  devons  ajouter ,  pour  être  justes  , 
que  le  Journal  du  Commerce  et  M.  Grégoire,  dans  son 
JEJssai  sur  les  libertés,  donnent  d'amples  «loges  à  M.  de 
Wessenberg. 


Nouvelles  politiques. 

Pauis,  La  grande  revue  de  la  garde  royale  ,  que  le  Roi  passe 
à  l'époque  de  l'anniversaire  de  son  entrée  à  Paris,  aura  lieu, 
le  dimanche  3  mai,  sur  le  Carousel. 

—  Le  24  avril ,  il  a  éfé  conclu  un  traité  entre  le  préfet  de 
la  Seine  et  les  sieurs  de  Saint-Didier  et  de  Vassal ,  pour  l'a- 
chèvenienl  du  canal  de  i'Ourcq  et  du  canal  de  Saint-Denis. 

—  M.  de  Crockenbourg,  officier  belge,  arrêté  il  y  a  quel- 
que temps,  vient  d'être  mis  en  liberté. 

—  Le  nombre  des  morts  à  Paris,  en  181 7,  a  été  de  21 ,382  ; 
c'est  i5Si  de  plus  qu'en  1816.  Dans  ce  nombre,  il  est  mort 
486  personnes  de  la  petite  vérole. 

—  Le  Roi  a  approuvé  la  fonualion  d'une  commission  syn- 
dicale, chargée  de  la  direction  et  de  la  surveillance  des  travaux 
pour  la  défense  de  la  rive  droite  de  la  Durance,  à  Cavaillon, 
et  dans  plusieurs  villes  et  paroisses  du  département  de  Vau- 
cluse. 

—  M.  le  comte  de  Fargues,  maire  de  Lyon  et  membre  de  la 
chambre  des  députés,  est  mort  à  Lyon,  le  23,  d'une  fluxion 
de  poitrine. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Bagnères  a  con- 
damné à  trois  mois  dp  prison,  5o  fr.  d'amende  et  cinq  ans  de 
surveillance,  les  nommés  Duclos,  huissier,  et  Larronay,  ex- 
inarc.'.linl  des  logis  de  gendarmerie,  pour  avoir  copié  et  col- 
porté un  prétendu  extrait  des  journaux  d'Amérique  sur  l'usur- 
pateur. 
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• —  A  ion  srrivee  à  Riga,  pirniière  grande  \  ille  de  Russie, 
M"'^  de  Krudner  a  reçu  un  ordre  qui  lui  défend  de  se  rendre 
à  Péfersbourg. 


CHAMBRE    DES    PAIRS- 

Le  25  avril ,  Ja  chambre  a  entendu  trois  nouveaux  orateurs 
sur  le  projet  de  loi  de  la  contrainte  par  corps.  M.  le  duc  de 
Broglie  et  M.  Lanjninais  ont  parlé  contre,  et  M.  d'Aguesseau 
a  parlé  pour.  La  chambre  a  renvoyé  au  président  du  conseil 
des  ministres  une  pétition  de  lord  Kirnaire.  Dans  la  mènfe 
séance,  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  venu  donner 
communication  aux  pairs  du  résultat  des  négociations  avec  les 
mmistips  des  puissances  alliées. 

Le  27  avril,  M.  le  garde  des  sceaux  a  communiqué  à  la 
chambre  vingt-neuf  lettres-patentes  portant  collation  de  titres 
de  pairie  •  elles  ont  été  transcrites  sur  les  registres  de  la  cham- 
l)re.  M.  le  marquis  de  Lally-Tolendal  a  parlé  sur  le  projet 
de  loi  de  la  contrainte  par  corps,  et  en  a  voté  l'adoption  avec 
divers  amendemens.  M.  le  coiumissaire  du  Roi  a  réj)ondu  aux 
objections  qui  avoient  été  faites. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  il  avril,  M.  de  Cauraoïil  a  tait  un  rapport  sur  des  pétitions  j  un» 
di  moisc'llc  (te  Setf;e,  de  l'oulonse,  se  plaint  d'une  décision  du  conseil 
d'£t;it,  qui  la  ilepouille  d'uni;  mnison  (ju'on  lui  a  léguée,  sous  prélesie 
que  l'ancienne  propriétaire  de  cette  maison  éloit  une  religieuse,  et  qu'on 
prétend  ijue  c'est  un  bien  national.  M.  de  Villèle  parle  en  faveur  île  la 
pétition  ,  et  contre  la  conduite  que  le  conseil  il'îf.ial  a  tenue  en  cette  ai- 
faircj  il  trouve  f(ue  les  formes  légales  ont  éie  violées,  et  (jue  le  conseil 
a  agi  contre  la  lettre  et  l'esprit  de  la  Cli^irte.  M.  le  £;aide  des  sceaux, 
sans  entrer  dans  le  détail  des  faits,  s'attache  à  jtisiifîer  la  marche  du 
conseil  en  g»'néral.  La  pétition  esi  renvoyée  au  ministre  des  finances. 
M.  Metz  avoit  demandé,  la  veille,  que  les  iG  niillioos  demandes  par 
la  régie,  pour  achat  de  tabars  étrangers,  fussent  réduits  à  10;  on 
adopte  la  (pieslion  préai;il)lc  sur  les  observations  de  M.  lieugnot,  au 
nom  de  h  commission.  M.  d'Ambrujeac  propose  de  convertir  en  soldes 
de  retraites  les  demi-soldes  des  officiels  qui  seront  dans  le  cas  d'être 
admis  à  la  retraite.;  cet  amendement  est  adopté.  M.  de  JP'oirac  de- 
mande que  le  ministre  de  la  guerre  soit  autorisé  à  fvayer  3oo,ooo  fr. 
pour  It^s  pensions  des  chevalieis  de  Saint-Luuisj  M.  Roy  réptujJ  «jue 


•      .  dnircnl  être  soumises,  -«'"rd^'^.rOa^aÏseTS  Je 
CCS  {K^Mons  «i^'j^f^^j  et  de  la  guerre  tst  adoplé^u    P     ^^^  j^  m.  le 

'^""':'"'àe^U  manne  expose,  dan*  ""  ^'^^  ^i»^^^^"'  ''  ^^- .    ^' 
nun.sire  de  la  mai  i       ^^  service.  M.  dt  ;'        J  p^s  l'utilité  de 

a  contribué  a  «ccro.ire    «  ;,,,^,ère.  La  seauci.  est 

sion  e.t  c,r.l  !-;;;^j:    r  ,       ,    M    le  duc  de  Richelieu 

diatement  «l-^J,; ^  .uini.tres  étant  P«^<^"   ',f  ;;;Xt  des  négocia- 
Le  25  avril,  toas  Ks  annonceur  le  ^^^  '        .    ,      3„  n,ai 

est  mon.é  à  la  t- -"<=  '  J^^^^,,  aes  tai^^,':>.-«^,'  .J/,     :     uroient  pa 

Uers;  la  France  s  eng^g^      „„uv^rnemens  î'''^'"'''"'    j"    ,8r5  vnirml 

v,dus  ou  l*-**^»^^;^^      ,  ,  à  celles  la.  ll>'^";  '  „^„.mbre  i8i5  coq- 

ajoutcr  de  "°-  ,  feuturlacs.  aie  traite  ^J"/-  ";;  ,^3  dettes  e«v.rs 
auxgouvcrnem.  se"^  j^  30  n.ai  '8'4   P^^J,,^,    .^oi^nl  le  ré- 

arma les  St.p«>«l  ?"^  j;^,.,  ,;Loient  iucoote.lables ,  e  -  ^  ^^,^3  -^g. 
les  particuliers  ^t^  «^'^^^  légales.  On  ."«^^-il^^  ^l  .Vq'.'alors  qu'uu 
sultat  d'acles  .t  <;^^7'\^^,,,,,cutcr  leurs  ^^^^^l^  '^^l  .onsiiéra. 
qu'au  28  tevncr  '»  7  /^^^.^^.ùons  s^éUvou-n    «  ""'   fj;^^^,  d„  Ro,  re- 

Jrésento.ent  <1«  S^^^/^^t  dé^^ttr'e  ces  grands  '"'«'f^j;;  ^'^^'^inées.  Un 

^des  -°-\-^^;i^rSiateur.  Ces  -.g°<^'f  ^^6^  le  P'- mnt  de  ce  qui 
tiond'un   Uustre  «n  ^  ^^^  continentales  h^    '<=  l^^  ^,,  arrangement 

acte  passe  avec  les    >u's         o4o,ooo  fr.  de  renus.  i  ar  u  b    ^^^^^ 

est  cit.  à  leurs  su,  t.  a -,04^,  ^.^^.^^  ^^^  !^S' S  Te  son  côté, 
P^^-^"''r;  Ycoudldon^ue^e  gouverncn,e"t  t.r  d^^^^^^  ^  ,^  , 
puissance,  ai-"'  ^i-        francois.    Ln^    «ui'v  j^  ^^ 
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s'esl  ëléve'e  à  i  milliard  600  millions  :  3o  millions  ont  elé  reconnus 
inadmissibles  5  180  millions  ont  uté  rejetës  sur  un  autre  fonds.  I!  res- 
toit  donc  I  milliard  890  millions  à  litjuider.  De  plus,  en  suivant  le 
traité  du  20  novembre  i8i5  ,  il  auroit  fallu  payer  les  arrérages  depuis 
le  -iOt  mars  1816.  La  modification  qu'on  a  obtenue  à  cet  égard  nous 
procure  un  soulagement  de  32  millions.  Le  ministre  a  parlé  ensuite  de 
l'occupation  de  la  France.  Le  traité  du  20  novembre  porte  fjue  celte 
occupation  peut  finir  au  bout  de  trois  ans.  Les  souverains  vont  s'as- 
sembler pour  prononcer  sur  cette  grande  question  ;  mais  pour  que  riea 
n'arrête  l'exécution  ,  il  est  nécessaire  de  pourvoir  à  l'acrjuittcment  de 
ce  qui  sera  encore  dû  sur  les  ^00  millions  stipulés  par  ie  traité  du  20 
novembre.  Le  ministre  demande  pour  crt  objet  un  crédit  éventuel  de 
a4  millions  de  rentes,  dont  l'emploi  dépendra  des  événcmens.  Après' 
cette  communication,  on  a  repris  la  discussion  sur  le  budget,  au  point 
où  elle  étoit  restée  la  veille.  Le  président  a  mis  aux  voix  l'impression 
du  discours  de  M.  de  la  Bourdonnaye;  elle  a  été  rejetée.  M.  Camille- 
Jordan  a  réfuté  le  discours  de  M.  de  la  Bourdonnaye,  et  a  rappelé 
que  l'institution  de  la  |)olice  existoit  avant  la  révolution,  et  qu'elle 
e'ioil  indispensable  dans  un  grand  Etat.  M.  de  Villèle  a  parlé,  non 
contre  le  ministère  de  la  police  en  lui-même,  mais  pour  la  suppres- 
sion des  fonds  secrets.  M.  Courvoisier  répond  au  reproclie  d'incons- 
titutionalité  porté  contre  le  ministère  de  la  police.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  montre  Ig  nécessité  de  la  police  ;  elle  existe  dans  tous  les 
Etats  de  l'Europe;  elle  existoit  autrefois  à  Rome.  Il  établit  par  les 
mêmes  motifs  la  nécessité  des  fonds  secrets.  L'amendement  de  M.  de 
Vil!èle  est  rejeté,  et  le  budget  de  la  police  générale  adopté.  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  reparoît  à  la  tribune,  et  lit  deux  projets  de  loi, 
l'un  qui  accepte  i'oftre  d'une  société  de  négocians  et  de  capitalistes  de 
prêter  i,95o,ooo  fr.  pour  les  travaux  du  port  du  Havre;  l'autre  qui  au- 
torise la  soumission  faite  par  le  sieur  Honnorez  de  se  cbargcr  des  tra- 
vaux du  canal  de  la  Seussée.  Ces  projets  seront  discuti's  dans  les  bu- 
reaux. On  adopte  l'article  du  budget  sur  les  intérêts  des  cautionne- 
mens ,  fixés  à  8  millions.  Les  frais  de  négociations,  évalués  à  11  mil- 
lions, donnent  lieu  à  quelques  débats.  M.  de  Limayrac  blâme  le  traité 
avec  la  Banque  ;  M.  le  ministre  des  finances  en  explique  les  conditions. 
L'article  des  frais  de  négociation  est  adopté. 

Le  27,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  propose  les  motifs  d'un  projet  de 
loi  relatif  à  l'acbèvement  du  canal  de  l'Ourcq,  pour  lequel  la  ville  de 
Paris  seroit  autorisée  à  emprunter  7  millions.  Ln  autre  projet  de  loi  est 
relatif  à  la  construction  d'un  pont  sur  la  Dordogne,  pour  lequel  une 
compagnie  offre  i,5oo,ooo  fr.  On  reprend  la  discussion  sur  les  flnauoes. 
La  chambre  ,  sur  le  rapport  de  M.  Roy,  accorde  700,000  fr.  de  plus  au 
ministère  de  la  marine,  pour  le  paiement  des  pensions.  La  discussion  •-> 
s'établit  sur  le  passif  des  caisses;  quelques  membres  proposent  des 
amendcraens,  qui  sont  rejetés  après  une  explication  du  niinistr'»  des 
finances.  Plusieurs  articles  de  dépenses  sont  adoptés.  On  rappelle  l'a- 
mendement de  M.  Lafitte,  qui  avoit  proposé  de  limiter  au  3o  novem- 
bce  les  frais  de  l'armée  d'occupation.  Les  ministres  et  M.  de  Villèle 
«ombatlent  cet  amendement  comms  inutile  j  il  est  rejeté..  M.  de  Bri- 
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gode  et  M.  de  Mcz.i  demanJenl  (jiu-  l'indemnité  de  logcmenl  pour  les 
pays  occupés  par  les  alliés  soil  portée  à  20  ctntimes  par  lioinmc  et 
par  jour;  la  proposition  est  retirée  sur  Tobservation  de  M.  Allent, 
M.  Duponlde  l'Eure  revionlsur  tics  o|)éralions  de  tinances  (pi'il  avoit 
déjà  blâmées;  M.  le  miuislre  des  Gii.iiices  et  M.  de  la  Bouillerie,  qui 
étoit  attaqué,  lui  répondent.  L'observation  n'a  pas  de  suite.  On  arrive 
au  litre  de  l'emprunt;  la  discussion  s'ouvre  entre  le  projet  des  minis- 
tres et  celui  de  la  commission.  M.  Ganilh  se  plaint  du  mode  d'em- 
prunt suivi  l'année  dernièie,  et  présente  quelques  ameiidemens.  La 
discussion  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 


Le  i5  avril ,  à  l'audience  de  la  police  correctionnelle,  on  a  appelé 
d'abord  la  cause  du  sieur  Ferrct ,  auteur  de  l'Homme  gris.  C'est  ua 
jeune  homme  qui  éloit  en  effet  velu  de  gris.  Il  s'est  reconnu  l'auteur 
de  cel  ouvrage  ,  qui  [)aroîl  par  livraisons,  et  dont  le  8"^  numéro  visut 
d'être  publié.  La  ci.use  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

M.  Murchan<;y  a  pris  la  ()arole  tlans  l'affaire  de  M.  Fiévée.  Il  rap- 
pelle les  trois  chefs  d'accusation;  le  premier  éloit  d'avoir  copié  îles 
journaux  étrangers  le  discours  de  lord  Slanhope,  qui  renferme  des 
clioses  offensantes  pour  la  famille  royale  cl  pour  la  France.  M.  Fiévée 
prétend  qu'il  ne  l'a  inséréque  pour  le  réfuter;  l'avocat  du  Roi  demande 
ce  qu'il  a  réfuté,  landis  qu'il  a  même  renchéri  sur  ce  (]uc  dit  l'oraleuf 
anglois,  et  il  en  cite  des  exemples.  Sur  le  second  chef  d'accusation, 
relatif  aux  bruits  alMrm.ms,  le  magistral  a  remarqué  que  vingt  endroit» 
de  la  Correspondance  tendent  à  donner  une  idée  désespérante  de  notre 
situation.  Quant  au  troisième  chef  d'accusalion  ,  il  ne  le  trouve  même 
pas  effleuré  dans  la  défense.  Il  rend  d'ailleurs  justice  au  défenseur  de 
M,  Fiévée  ,  qui  a  fait  un  si  bel  et  si  juste  éloge  du  Roi  ;  mais  il  lui  re- 
proche d'avoir  fait  des  excursions  hors  de  la  cause,  et  d'avoir  parlé  des 
ministres,  lorsque  le  ministère  public  s'étoit  abstenu  de  se  plaindre  de 
ce  qui  les  concernoil.  Il  a  cilé  encore  quelques  passages  de  la  Corres- 
pondance qui  lui  ont  paru  justifier  ses  plaintes  ,  et  il  a  fini  par  per- 
sister dans  SCS  conclusions.  M.  Fiévée  a  pris  la  parole  :  on  a  mêlé, 
dit-il,  tant  d'interprétations  à  l'accusation  principale,  que  j'ai  peine  à 
la  retrouver;  il  semble  que  je  ne  suis  ici  que  pour  entendre  prêcher 
des  doctrines.  On  a  insinué  que  l'intéiêt  que  me  témoignoit  l'audi- 
toire lenoit  à  l'esprit  de  parti;  je  n'ai  distribué  que  dix  billets  pour 
cette  séance.  Je  n'ai  été  défendu  par  aucun  écrivain  dans  mes  opinions. 
Quant  au  passage  relatif  aux  souverains,  j'ai  fait  une  phrase  géné- 
rale; les  délateurs  en  ont  fait  une  phrase  particulière;  l'accusation 
en  a  fait  une  [thrase  inconvenante;  le  jugement  peut  en  faire  une 
phrase  criminelle.  M.  Fiévée  a  été  interrompu  deux  fois  par  M.  le  pré- 
sident, qui  l'a  engagé  à  s'expliquer  avec  plus  de  mesure  sur  le  minis- 
tère public.  L'avocat  du  prévenu  a  ensuite  répliqué;  il  a  insisté  sur 
la  nature  du  gouvernement  représentatif,  ({ui  pcrmelloit  les  discus- 
sions. Dans  ce  gouvernement^  le  bien  qui  se  fait  est  l'ouvrage  du 
Roi  ;  les  fautes  sont  toujours  aiuiljuécs  aux  mioislres.  C'est  dau*  ce 
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sens  qn'i!  faut  entendre  tout  ce  qu'a  dit  M.  FiéveV.  Le  ministère  pn- 

blic  a  mis  en  avant  le  Code  pe'nal  ,  iedif;é  dans  un  temps  et  sous  un 
homme  (|ui  avoil  porié  à  l'csecs  les  précautions  pour  faire  repecttr 
son  pouvoir.  Un  morciau  de  l'avocat,  sur  la  liberté  de  la  presse,  a 
txcile  des  appiaudissemrns.  M.  le  président  avertit  que  les  signes  d'ap- 
probation el  d'imprnbaiinn  sont  défendus,  el  que  s'il  n'a  pas  inter- 
dit les  applaudisseniens  dans  la  séance  préeédcnie  ,  c'est  qu'ils  avoicot 
le  Roi  pour  objet.  Le  jugement  est  remis  à  huitaine. 


LIVRE     NOUVEAU. 


JSntretiens  sur  leSacrement  de  Confirmation;  par  M.  Pévêque  deMelz  : 
nouvelle  é'iition,  augmentée  d'une  Instruction,  par  dcmandi-.s  et  pat 
réponses,  sur  le  même  sacrement,  et  de  plusieurs  Prières,  Hymnes 
et  Cantiques  en  l'iionneur  du  Saint-Esprit,  i  vol.  in-8°.  avec  gravure  j 
prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere , 
au  bureau  du  Journal. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  besoin  de  nouvelles  annonces  pour  le  recom- 
mander aux  parens  et  aux  instituteurs  chrétiens.  Nous  n'en  connois- 
sons  pas  «le  meilleur  en  ce  genre  pour  les  jeunes  élèves,  <t  pour  leur 
inspirer  les  dispositions  nécessaires  à  la  réception  de  cet  auguste  sacre- 
Bieot. 


AVIS. 

Ce  journal  paroît  les  mercredi  et  samedi  de  cliaque  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  1.5  fr.  pou:  6  mois,  et  '^8  fr.  pour  i-j  moi>. ,  fraiir  de  port ,  dnns  tout  le 
royaume;  chaque  trimestre  fornjan'  uu  volume,  on  ne  peut  sou.sciire  que  des 
i ^"février  ,  n  mai ,  iq  août  et  n  uoveiubie.  (Los  lellres  uou-affiaQiliies  ne  sou» 
pas  reçues  ). 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  raborncmenl  expire  le  la  mai  sont 
priés  de  le  rcnonveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cefa  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'Us  pnurnient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
Tcabonnemsnt. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, rwibonnemcnt,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreui"». 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i^"".  janvier  i8i8, 
doublé  le  pri\  du  port  pour  la  Prusse  ,  la  Sardaigne  el  l'Italie,  le  prix  de 
la  souscription  ,  pour  ces  pays  ,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an  , 
l8,fr,  poiu  six  mois-,  el  lo  fr.  pour  trois  mois. 


{Samedi  2  mai  i8i 8.)  (J\o.   3^q 
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Essai  historique  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane  et 
des  autres  églises  de  la  catholicité  pendant  les  deux 
derniers  siècles j  par  M.  Grégoire. 

SECOND     ARTICLE. 

Nous  avons  vu,  dans  un  premier  yriicle,  quel  étoit 
^'esprit  de  cet  ouvrage  dccousu ,  paradoxal,  plein  de 
digressions,  de  redites,  d'idées  Causses,  de  ("ails  apo- 
cryphes, de  l'écils  infidèles,  de  réflexions  déplacées, 
et  rpii  ressemble  assez  à  une  satire  coiiire  les  papes 
et  le  clergé.  JNous  avons  parcouru  la  partie  de  ÏEssai 
qui  traite  des  lil)ertés  gallicanes,  et  nous  avons  an- 
noncé l'inleution  de  nous  occuper  une  autre  fois  du 
reste  du  livre  oii  il  est  question  des  libertés  des  autres 
églises.  C'est  encore  notre  projet  ;  mais  avant  de  l'exécu- 
ter, nous  croyons  à  propos  de  faire  connoître  cette  sin- 
gulière production  sous  un  autre  rapport.  M.  Grégoire 
a  trouvé  moyen  de  plaider,  dans  son  lissai ^  la  cause  de 
la  liberté  ,  et  de  ramener,  en  beaucoup  d'endroits ,  ses 
maximes  favorites  sur  là  souveraineté  du  [jeuple.  II. 
voit  toujours  l'abus  dans  le  pouvoir,  le  despotisme 
dans  l'auioriié,  l'excès  dans  rexercice  du  droit  le  plus 
naturel.  Partisan  des  droits  du  peuple,  il  transj)orte 
le  même  système  dans  l'Eglise,  et  veut  restreindre 
l'autorité  de  son  chef,  ainsi  qu'il  s'élevoit  jadis  conue 
les  rois.  Ou  reconnoît  partout  dans  son  livre  l'admi- 
rateur de  la  révolution,  et  celui  qui  provoqua,  ca 
1792,  l'abolition  de  la  royauté. 

Tome  XV.  V Ami  de  la  BeIis:ion  e!  du  Bot.        Z 
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On  a  beaucoup  disserté ,  dit-lI,  sur  les  causes  de  la 
révoluiion  ;  j'en  (rom>e  deux  autour  desquelles  viennent 
se  grouper  une  multitude  de  causes  secondaires.  En  re- 
montant à  plusieurs  règnes ,  le  luxe  et  les  dilapidations 
de  la  cour  qui  a<^oient  déi'oré  la  substance  du  peuple - 
le  libertinage  de  la  cour  qui  avait  scandalisé  et  corrompu 
la  nation ,  voilà  les  sources  empoisonnées  d'où  décou~ 
loicnt  tous  les  maux.  C'est  toujours  sur  ce  ton  que 
M.  Gré^oiro  atnie  à  parler  des  cours.  L'histoire  atteste 
que ,  sauf  quelques  rares  exceptions ,  l'ineptie  et  le  crime 
gouvetnent  le  monde',  c'est  à  pm  près  la  pensée  de 
Figaro,  et  il  est  édliî;«nl  de  voir  un  évéque  s'<'n  em- 
parer. Je  ne  sais  quelle  tendance  de  servilité  porte  le 
vulgaire  à  croire  que  la  supériorité  des  rangs  et  de  la 
fortune  donne  des  droits  à  la  confiance.  Il  me  î>end^Ie 
qu'il  seroil  d  une  s^ige  poliii<pie  dCutrelenir  celle  con- 
fiance du  vuli^aire  pour  ceux  qui  sont  destinés  à  le 
gouverner  Faiie  le  contraire ,  c'est  provoquer  des  rae- 
contcntciiicns  et  des  révolutions.  M.  Grégoire  n'a  pas 
apparonmient  t'inleiition  d  en  faire  une  autre.  On  se- 
roit  tenté  d  en  douter  lorsqu'on  l'entend  dire  :  La  li- 
berté agrandit  son  horizon  dans  les  deux  mondes  ;  c  est 
le  nouveau  qui  est  en  première  ligne  pour  reconstruire 
l'édifice  social.  On  a  commencé  par  faire  table  rase 
en  remontant  droit  aux  principes ,  tandis  que  la  vieille 
Europe  se  débat  encore  dans  les  huilions  de  br féodalité. 
L'illustre  coiivenlionuel  ne  peut  dissinnder  sou  goût 
pour  les  reconstructions  dp  t édifice  social ,  cpioique,  en 
vérité,  il  ait  tant  Lan  «ju'iî  devioti  èlie  liaiigué  île  lou- 
joiirs  travailler,  c^  dégoûlé  de  voir  que  ses  édifices 
sociaux  se  soient  écroult's  les  uns  après  les  autres. 
Il  applaudit  aux  répuMiqiies  du  Nouveaii-IMonde , 
qui    ont  eu    le   bon  esprit   de    faire  table   rase.   On 
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avoit  fait  table  rase  aussi  en  France ,  à  une  épncpie 
dont  nous  nous  souvenons  très-bien  ;  on  s'y  prenoit 
de  manière  que,  si  cela  eût  continué,  la  moitié 
de  la  France  eût  été  en^'loutie  dans  la  reconstruction 
de  l'édifice.  Voilà  ce  qui  s'appelle  remonter  droit  aux 
principes.  Mon  étonnemcnt  estque  M.  Gréi^oiro  puisse 
se  souffrir  encore  on  Europe,  au  milieu  des  haillons 
de  la  féodalité  j  et  qu'il  n'aille  pas  se  mettre  en  pre- 
mière ligne  avec  Bolivar,  construire  quelque  édifice  so- 
cial sur  les  bords  de  la  Plata,  exterminer  quelques 
partisans  du  despotisme  ,  perfectionner  les  nèi,M'es  dans 
la  littérature,  et  former  les  Indiens  aux  id('es  libé- 
rales. Cette  œuvre  est  bien  digne  do  soa  zèle. 

II  ne  dt'sespère  pourtant  pas  de  notre  situation: 
Le  mouvement  imprimé  à  t esprit  humain ,  et  qui  agite 
surtout  t  Europe  et  les  deux  Amériques  ,  se  communique 
successivement  à  d'autres  parties  du  glohe.  Les  peuples , 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  sont  dans  une  crise  ;  pres- 
que tous  éprouvent  un  malaise  dont  les  causes  et  les  re- 
mèdes sont  faciles  à  connaître //  Ji'est  pour  l  Eu- 
rope d'autre  alternative  que  de  retoniher  dans  la  fange 
du  moyen  âge ,  ou  d'obtenir  une  existence  politique  qui 
garantisse  enfin  la  liberté  et  la  propriété.  Voilà  ce  fjue 
nous  répètent  depuis  trente  ans  les  faiseurs  do  révo- 
lutions, et  ils  nous  citent,  pour  nous  engager,  l'exem- 
ple de  l'Amérique  méridionale,  où  l'on  s'égorge  en 
remontant  droit  aux  principes.  On  croiroit ,  à  les  en- 
tendre ,  que  nous  sommes  à  Alger;  ils  oublient  que 
nous  n'avons  été  sous  l'empire  de  la  barbarie ,  que 
lorsqu'ils  ont  été  les  maîtres. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  instructif,  sous  ce  rapport, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Grégoire,  c'est  son  xxii'.  et 
dernier  chapitre ,  qui  a  pour  titre  :  Connexilé  des  li- 
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lertcs  ecclésiastiijues  mec  les  libertés  politique  et  civile. 
Il  [ttésente  le  chnslLuiisiiie  connue  1  ennemi  dii  des- 
potisme ;  ov on  sait  liès-bien  ce  que i'arilenr  enîeiid  {)ar 
ce  dernuT  mot.  Pourquoi  donc,  au  nom  même  du  christia- 
nisme,  a  t  on  souvent  appesanti  les  chaînes  dus  nations? 
M.  Gréi^oire  ne  peut  assez  s'indigner  que  les  minis- 
tres de  la  rejij^ion  aient  prêté  leur  appui  au  trône.  // 
est  déplorable  que  tant  de  fois  entre  les  prêtres  et  les 
despotes  se  soient  formées  des  confédérations  impies.  La 
cupidité  et  l'ambition,  la  soif  du  pouvoir,  se  sont  assou" 
vios  par  des  concessions  mutuelles  entre  ceux  qui  do- 
minoient  .^ur  les  âmes ,  et  ceux  qui  dominoient  sur  les 
corps  et  les  hien^.  Cette  conspiration  contre  le  bonheur 

de  ïespéce  humaine Sommes-nous  revenus  à 

i'795,  et  ne  croil-ou  [)as  lire  les  bulletins  de  la  con- 
vention ,  les  proclciniations  de  ses  proconsuls  ou 
les  déclamations  de  Baheu!?  l^i  c'est  un  prêtre  qui 
vient  tenir  ce  îan^i^age,  et  aigrir  encore  les  esprits  con- 
tre le  clerijé  !  //  existe  entre  le  chrislinjiisme  et  la  li- 
berté une  indestructible  et  sainte  alliance.  Ils  sont  donc 
biens  ii^norans  ou  bien  coupables  les  ministres  des  au- 
tels qui,  pour  enter  sur  la  religion  l'autorité  absolue , 
insultrfit  à  la  maj'^sté  nationale  en  disant  :  Les  préten- 
dus droits  du  peuple.  Ces  expressions  ne  sont-elles  pas 
une  sorte  de  blasphème  contre  la  nature  et.  son  auteur.^ 
Droits  et  devoirs  sont  des  termes  corrélatifs  ,-  fun  n  existe 
pas  sans  l'autre ,  et  si  le  peuple  n  avoit  aucun  droit  à 
exercer,  il  n  aurait  aucun  devoir  à  remplir.  Excellente 
doelrin*'!  il  est  ])on  d  avertir  le  peiq>le  qiie  si  on  ne 
lui  Iai,-.se  pas  exeicer  ses  droits  ,  ou  <'e  rpi'il  regarde 
comme  tel ,  il  n'aura  aucun  devoir  à  remplir.  Insensés, 
pour  qui  l'expérience  n'est  rien!  Vous  avez  soulevé 
le  peujde  à  force  d-?  iui  parler  de  ses  droits;   vous 
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avez  vu  quel  usage  il  en  a  i'ail.  N'importe;  ou  prcud 
soin  fi'initer  ce  lion  farouche;  ou  iui  fait  lionie  de 
ses  chaînes;  ou  hii  uioiUre  coujujc  ds^ut-  d'env.e  Je 
sort  des  navs  révoltés  où  l'on  reconstruit  l'édifice  social 
à  travers  des  flois  de  san^.Un  teî  aveui4feuicnt  u'a-t-il 
pas  quelque  chose  de  prochgieux  et  de  surnaturel  ? 
M.  Grégoire  oc  pardonne  point  à  Bossuet  ses  niaxl- 
'mes  sur  le  gouvernem  "ut  des  Etais.  Entraîne  par  son 
siècle  et  par  Vetat  lies  choses  sous  Louis  AV/^,  le  grand 
Bossuet  a  méconnu  l'imprescriptible  droit  public  de  Fran- 
ce ,  et  il  a  prêté  son  appui  à  l'autorité  absolue  qui  con- 
duit toujours  au  desjjotisme.  Pour  la  faire  prévaloir, 
'vorez  quels  tours  dejorce  il  emploie  dans  son  5*.  Aver- 
tissement sur  Jurieu.  Si  quehiuun  prétendoit  que  les 
arguniens  de  Bossuet  sur  cet  article  sont  irréfutables , 
on  lui  conseille  de  lire  les  L\{a\lnjcs  du  Droit  puhlic 
françois ,  par  ïabbé  3Iejj  rOriglne  de  la  Puissance 
rovale  suivant  les  Livres  saints,  et  la  Tradition /7«r 
31aultrot ,  etc.  Plaisant  conseil  !  sini;u!ière  bonliomie 
de  croire  cjue  ces  deux  avocats  janséuisies ,  sans 
compter  Xet  cœtera,  ont  réfuté  Bossuet!  M.  Gré- 
goire veut  bien  ne  pas  le  léfiUei;  mais  il  répare  ses 
omissions.  Bossuet  avoit  rédigé  quatre  articles  sur 
Ja  puissance  spirituelle;  ce  n'éioil  que  la  moitié  de 
la  besogne.  M.  Giégoiie  se  charge  de  l'autre  moitié. 
Les  choses  arrivèrent  au  point ,  dit-il ,  que  les  papes  mis 
à  la  place  de  l  Eglise ,  les  princes  à  la  place  des  no- 
tions,  avoient  envahi  la  plénitude  illimitée  de  la  puis- 
sance. Des  princes  ensuite  ont  trouvé  fort  bon  qu'on  bor- 
nât,  suivant  les  canons ,  l'autorité  pontificale  ;  mais  ils 
ont  trouvé  fort  mauvais  qu'on  voulût  restreindre  la  leur 
et  la  soumettre  à  des  règles Louis  XL L^  fut  très- 
content  lorsqaen  168:2,  le  clergé  lui  présenta  la  dé- 
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cîaration  des  quatre  articles  qui ,  proclamant  Vindépen-' 
dance  de  la  puissance  cii^ile ,  Iracoieai  les  limites  dans 
lesquelles  doit  se  renfermer  le  pouvoir  pontifical;  mais 
qu  aurait  dit  le  monarque  si  on  lui  eût  présenté ,  con- 
cernant le  pouvoir  temporel ,  une  déclaration  calquée 
sur  celle  du  clergé?  Ce  que  l'assemblée  de  1682  avolt 
oublie,  !M.  Grégoire  l'eulrc^prend,  et  il  faii  dans  la 
forme,  et  même  souvent  dans  les  termes  d<s  quatre 
articles,  une  déclaration  (jui  pourroit  paroîlre  nue 
critique  de  l'aneienne,  en  ce  qu'elle  applicjue  au  pou- 
voir temporel  des  principes  d  ind('p(nidance  et  de  ré- 
publicanisme. Voici  ces  quatre  articles,  tels  que  l'au- 
t(  ur  propose  de  les  rédiger  : 

Art.  i^r.  Les  chefs  des  nations,  leurs  successeurs,  tt 
les  nations  elles-mêmes  ,  n'ont  reçu  de  puissance  de  Dieu 
que  sui-  les  choses  temporelles  et  civiles;  Jésus  Christ 
nous  apprenant  lui-même  qu'il  faut  rendre  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu  ,  et  qu'ainsi  ce  jirécepte  du  Sauveur  ne 
peut  être  alféié  ou  éhraulé  :  Si  quelquun  n'écoute  pas 
VEglise ,  qad.  soit  à  vos  yeux  comme  un  païen  ou  un 
publicain.  Nous  déclarons  en  conséquence  que  hs  papes 
ne  sont  soumis  à  aucune  puissance  temporelle,  par  Tor- 
dre de  Dieu,  dans  les  choses  purement  spiiiluelles  ; 
qu'ils  ne  peuvent  être  déposés  directement  ni  iudi)ec- 
tement  par  la  seule  autorité  des  chels  des  Etals;  que 
les  fidèles  ne  peuvent  être  dispensés  de  la  soumission  et 
de  l'obéissance  canonique  qu'ils  doivent  aux  parleurs, 
fl  que  celte  doctiine,  nécessaire  pour  la  tranquillité 
des  ooubcieuccs  ,  et  non  moins  avanlageube  à  l'Elat  qu'à 
l'îiglise,  doit  êlreinviolablemeut  suivie  comme  conforme 
à  la  paiole  de  Dieu,  à  la  tradition  des  saints  Fères  et 
dux  t;xemples  des  saints. 

2.  Que  la  plénitude  de  puissance  que  les  chefs  des 
Eltls  oui  sur  les  choses  temporelles,  et>l  telle  néanmoins 
tjije  les  lois  fondamentales  de  l'Etat  demeurent  dans  toute 
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leur  force,  et  qu'on  ne  peul  approuver  l'opinion  de  ceux 
qui  donuent  alleiiiloà  ces  loi.s,  qui  autoiiseni  à  les  vio'- 
hv  ou  à  les  iiffoiblir. 

5.  Qu'ainsi  il  faut  régler  l'usage  de  la  puissance  tem- 
porelle, en  suivant  les  conslitulions  el  les  lois  consacrées 
pai-  rassenlinicnl  général  de  la  nation. 

4.  Qne,  quoique  le  chef  de  l'Elal  ail  la  principale  part 
dans  ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  et  que  ses 
ordonnances  regardent  toute  la  nation,  elles  ne  sont  pas 
irréformables,  à  inoins  que  le  consentement  de  la  na- 
tion n'intervienne. 

Si  M.  Gréi^oire  a  voulu  rendre  nos  quatre  articles 
odieux  ,  il  ne  pouvoit  mieux  s'y  prendre  qu'en  les 
parodiaut  ainsi ,  et  eu  les  appliquant  à  un  autre  ordre 
de  choses.  C'est  un  singulier  moyen  de  faire  aimer 
la  doctrine  gallicane,  que  de  l'adapter  aux  principes 
révolutionnaires,  et  d'en  tirer  des  conséquences  con- 
traires au  repos  et  à  l'intérêt  de  toutes  les  sociétés. 
Les  trois  derniers  articles,  et  surtout  le  Cjualrième, 
dans  l'interprétation  que  leur  donne  M.  Grégoire, 
nous  mèneroient  à  l'anaichie.  H  exige  jk>ur  les  lois 
Vassentiment  général  de  la  nation.  Et  comment  cons— 
latera-t-on  cet  assentiment  général?  et  cpiand  a-t-il 
existé  dans  le  cours  d<^  la  révolution?  La  nation  l'a- 
volt-elle  donné  à  ces  lois  de  la  convention  que  M.  Gré- 
goire faisoit  exécuter  dans  ses  missions  patriotiques? 
Cet  assentiment  général  n'est  qu'une  (iclion.  Les  lois 
les  plus  sages  trouvent  toujours  un  grand  nombre  de 
censeurs,  et  les  plus  mauvaises  ne  manquent  jamais 
de  gens  pour  les  vanter  et  les  mettre  à  exécution.  Nos 
libéraux  et  nos  iudépendans  d'aujourd  hui  applaudis»- 
soient,  il  y  a  vingl-ciuq  ans  ,  à  des  mesures  vexatoues 
«l  atroces  que  repoussoicnl  également  la  nation  ut  la 


(  36o  ) 
raison.  Ces  kommes,  si  ardens  à  mettre  un  frein  à 
J'ambiùon  des  princes,  devroient  bien  plutôt  s'occu- 
per de  trouver  des  digues  pour  arrêter  les  fureurs  des 
factions  et  les  progrès  de  ces  doctrines  populaires,  qui, 
armant  la  multitude  de  tous  les  pouvoirs,  et  ne  lui 
donnant  aucun  contre-poids,  tendroient  encore  à  nous 
replonger  dans  des  catastrophes  pareilles  à  celles  dont 
nous  ne  venons  que  de  sortir. 

Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  de  quelques  au- 
tres tirades  où  M.  Grégoire  a  laissé  éclater  son  hor- 
reur contre  lesgouvernemens,  contre  leur  hypocrisie, 
leur  foi  punique.  On  diroit  qu'il  a  voulu  prouver  que 
le  temps  ne  l'avoit  pas  changé,  et  qu'il  avoit  encore 
dans  le  cœur  cetle  haine  pour  les  rois  qu'il  déployoit 
avec  tant  d  énergie  en  1792  et  en  1795,  lorsqu'il  di- 
soit,  dans  son  style  énergique,  rpie  les  rois  sont  la 
lèpre  des  gouvernemens  et  f  écume  de  l'espèce  fmmaine. 
Aujourdhui,  il  nous  parle,  dans  le  mciue  style,  de 
la  faille  et  des  haillons  dans  lesquels  se  débat  l'Europe. 
Ces  gracieuses  iniages  ajoutent  à  l'attrait  des  systèmes 
de  railleur,  et  ce  nouvel  Essai  est  digne  de  succéder 
à  tant  d'autres  écrits  par  lesquels  ce  vieil  athlète  de 
la  liberté  a  servi  cette  cause  depuis  près  de  trente  ans. 
Il  a  bien  assez  travaillé,  ce  semble;  que  ne  se  borne- 
l-il  enfin  au  rôle  d'invalide,  pour  son  repos  et  pour 
le  nôtre? 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M,  Jean-Lonisd'U'^'ion  Bonnac,  ancien  évêque 
d'Ageu ,  a  été  nommé  premier  aumônier  du  Roi.  C'est 
ce  prélat  qui ,  le  4  janvier  1791,  monta  le  premier  à  la 
tribune  de  l'assembh'e  corislituanle  pour  refuser  le  ser- 
ment ,  et  qui  exprima  son  refus  avec  noblesse  et  courage. 
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—  La  conférence  de  M.  Frayssinons,  le  dimanche  26, 
Iraitoit  du  culte;  elle  a  é\é  terminée  par  un  nioiceau 
éloquent  sur  l'état  de  la  icligion  en  Fiance. 

—  Après  la  cérémunie  des  obsèques,  à  Saint-Sulpice, 
le  corps  de  M.  de  Roquelaure  a  été  trauî-porté  à  Senlis, 
où  il  a  demandé,  par  son  testament,  à  être  eulerré.  Ce 
prélat  avoit  occupé  ce  siège  quarante-sept  ans. 

—  Il  est  mort  dernièrement  à  Veisailles  un  ancien 
soiildii-e  de  Senart,  dont  la  vie  humble  et  précieuse  de- 
vant Dieu  a  été  terminée  par  une  mort  édifiante.  11  s'ap- 
peloitde  V^erdun  duB;iyeul,  et  éloil  d'une  famille  noble 
de  Normandie.  11  avoit  été,  dons  sa  jeunesse,  page  do 
Louis  XV,  et  fut  ensuite  officier  dans  un  régiment  de 
dragons.  A  vingt-trois  ans,  touché  de  la  grâce,  et  ne 
croyant  pas  pouvoir  se  sauver  dans  le  monde  ,  il  se  pré- 
senta pour  être  reçu  chez  les  solitaires  de  Seniut  et  de 
Grosbois.  Sa  mère,  dont  il  étoit  le  fils  unique,  ses  ca- 
ïnarades,  dont  il  étoit  aimé,  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
le  détourner  d'une  vocation  qu'ils  regardoienl  comme 
au  dessous  de  sa  naissance;  mais  il  persévéra.  M.  de  Beau- 
mont ,  archevêque  de  Paris,  le  retint  un  an  de  plus  au 
noviciat  pour  l'éprouver.  Sa  ferveur  et  son  humilité  ne 
se  démentirent  point  jusqu'à  la  suppression  de  sa  com- 
munauté. Ils  étoient  alors  environ  une  quajanlaine  de 
religieux;  on  eut  la  générosité  de  leur  allouer  60  liv. 
de  pension  ,  qui  ont  souffert  la  réduction  des  deux  tiers; 
et  ceux  qui  vivent  encore  touchent  annuellement  20  fr. 
Frère  Dorolhée  ,  c'étoit  le  nom  de  religion  de  M.  de  V^er- 
dun,  ayant  conservé  de  la  fortune,  fut  utileà  ses  confrères. 
Il  recueillit  les  vieilbrds  et  les  infirmes  dans  une  mai- 
son où  il  leur  fournissoil  les  moyens  d'exister,  i'our 
lui,  il  se  retira  à  Saint-Sympborien  de  Versailles  (Mon- 
treuil),  et  s'y  livra  aux  bonnes  œi,ivrcs.  On  Tavoit 
nommé  commissaire  du  bureau  de  charité  de  sa  pa- 
roisse ,  et  il  soulageoit  ies  pauvres  et  do  ses  soins  et  de 
sa  bourse.  C'est  dans  Texercice  de  ces  vertus  qu'il  est 
mort,  à  l'âge  de  y^  ans. 
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—  Des  gens  qui   »)'<«iment  pas  beaucoup  le  Concor- 
dat, avuieiit   rt'paoJu    ries   bruits  sinisties  sur  Texécu- 
îion  du  Concordat  eriire  le  saint  Siège  el  lu  Bavièie.  On 
disoif  que  les  pioleslans  en  avoient  conçu  des  alarmes; 
car  c'est  le  retrem  aujourd'hui,  el  c'est  avec  ces  alaj-nies, 
prétendues  et  afleclées,  que  l'on  préfend  arrêter  toutes 
les  mesures  d'ordre  el  d'utilité  pour  l'Eglise.  Il  n'y  a  rien 
dans  le    Concordai  de  Bavière  qui  ait  pu  inquiéter  les 
proleslans  de  ce  pays  ,  el  il  seroil  aussi  par  trop  absurde 
qu'on  ne  pût  y  assurer  la  perpétuité  de  l'église  catho- 
lique, sans  que  les  autres  conniiunions  en  fussent  bles- 
sées. 8ion  a  tanld'égard.i  poui- les  alarnies  vraies  ou  tausses 
do»p)olestans,  n'ejj  aura-l-un  pasans^i  pour  les  alarmes, 
beautoup  plus  fondées,  des  catholiques,  qui  sont  bien 
plus  nombreux,  el  qui  voyoientavec  douleui*  s'éteindre 
toutes  les  ressources  du  ministère  ecclésiastique?  On  avoit 
dit  aussi  que  plusieurs   cours  d'Allemagne  avuient   fait 
des  représentations  au  roi  de  Bavière  sur  son  Concord.»l , 
et  qu'elles  trouvoient  mauvais  que  ce  piince  ne  se  fut 
pas  concerté  avec  elles  pour  un  arrangement  commun 
à  tuule  l'Allemagne.  Celte  idée  d'un  Concordai  généi  al 
germanique  paroîl  eu  effet  avoir  séduit  quelques  esprits. 
Wais  coininenl  ne  voit-on  pas  que  rien  n'esl  si  diliicile 
qu  un  pareil  accord?  Chaque  cour  a  ses  intérêts,  chaque 
gouvernement  a  ses  vues.  Ce  qui  convient  à  l'un  déplaira 
à  l'aulrej  et  avant  qu'ils  s'entendent  sur  les  mesure»  à 
prendre,    l'église  d'Allemagne   aura  bien    le    temps  de 
péi  il-  toul-à-fait.  Le  roi  de  Bavière  est  catholique;    la 
plus  grande  partie  de  ses  sujets  sont  catholiques;  pourquoi 
faudroil-il  qu'il  ne  piit  pourvoir  à  leurs  intérêts,  sans 
l'assentiment  d'une  vingtaine  de  prinres  prolesfans?  Un 
Concordai  pour  la  Bavière  catholique  ne  peut  pas  être 
assis  >ur  les  mêmes  bases  que  pour  un  pays  luthérien. 
Le  roi  de  Bavière  a  non-seulement  usé  d'un  dioit  na- 
turel pour  tout  prince  de  veilbn-  au  bien  de  ses  sujets; 
il   a  encore   parfaitenient  calculé  que  s'il  ne  faisoit  pas 
un  arrangement  aveclesaint  Siège, il  n'y  en  auroil  poin! 
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de  fait  de  sitôt.  Au  surplus  les  bi  iiî!s  qu'ovi  avoit  f.«it 
comir  sur  celle  affaire  paioissetil  destitués  de  fundemcut. 
Le  Concordat  du  5  juin  1817  s'exécute  d;»ns  le  même 
esprit  qu'il  a  été  rédigé.  Il  stipule  le  rétablissement  de 
quel(]ues  couvens  ,  et  on  parle  ea  effet  du  létahlisse- 
ment  de  l'abbaye  de  Waldsassen,  dans  le  Haul-Palalinal , 
et  des  couvens  de  Waldenbourg  et  d'Ettal.  Trois  des 
sièges  conservés  viennent  d'être  remplis;  13amberg,  qui 
est  érigé  en  archevêclié,  Aug^bourget  Ratisbonne.  Il  est 
remarquable  que  le  roi  y  a  nommé  d'anciens  évoques. 
Le  nouvel  aichevêquedeBambergest  M.  deStobemberg, 
évêque  d'Ëichsledt  depuis  1791  ;  l'évêque  d'Augsbourg 
est  M.  de  Hohenlohe,  qui,  depuis  quelque  temps,  éloit 
chargé  du  gouvernement  spirituel  des  catholiques  du 
Wuitemberg,sousIe  titred'évêquedeTen>pé;  et  l'évêque 
deRaliïbonneest  M.  de  Wolf ,  suffiagant  de  Freysingue, 
avec  le  titre  d'évêque  de  Dorila.  L'évêohé  de  Passa w  est 
rempli.  Il  ne  reste  donc  plus  à  pourvoir  qu'aux  sièges 
de  Munich,  de  Wurlzbourg,  d'Eichstedl  et  de  Spiic, 
I^e  premier,  qui  est  de  créutioti  nouvelle,  demande  peut- 
être  un  peu  plus  de  difficultés.  Cette  capitale  dépendoit 
autrefois  de  l'évèché  de  Freysingue,  dont  le  siège  y 
est  aujonrd'hui  transféré;  on  y  léunira  l'evêché  de 
Chiem^ée,  le  seul  qui  ait  élé  supprimé,  l^es  portions  de 
territoire  qui  dépendoient  des  sièges  de  Saltzboin'g,  de 
Constance  et  de  Fulde,  seront  réunies  aux  diocèses  ba- 
varois. Do  reste  on  a  conservé  lesévêchés  anciens.  Augs- 
bourg,  Passaw,  Piatiabotine,  Wurlzbourg,  Eischsledt 
et  Spiie,  ces  églises  antiques  sont  mainlenues,  et  vont 
avoir  les  évêques  dont  quelques-unes  étoient  privées 
depuis  plusieurs  amiées.  Ainsi  la  religion  va  sortir  de 
ses  ruines  dans  cette  partie  de  l'Allemagne,  el  les  éla- 
blissemens  ecclésiasti(jues  vont  se  reformer  et  asMirer  la 
perpétuité  du  sacerdoce.  Puisse  le  même  bienfait  êlre 
assuré  aux  autres  parties  de  celle  gi-acide  conliée  où 
l'église  éloit  si  florissante  I  On  avoil  annoncé  des  négo- 
ciations, à  cet  égard,  entre  le  saint  iJiége  et  plusieurs 
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puissances  d'Allemagne,  li  y  a  depuis  assez  long-temps 
à  fiome  un  ministre  du  roi  de  Hanovre,  le  baron 
d'Ompteda,  qui  est  chargé,  dit-on,  de  solliciter  un 
arrangement  pour  les  affaires  ecclésiastiques  de  cet  Etat, 
où  ,  depuis  les  nouvelles  acquisitions,  l'on  compte  beau- 
coup de  catholiques.  H  est  quesiion  aussi  d'un  Concor- 
dat avec  la  Prusse  ,  d'un  autre  avec  les  Pays-Bas.  De 
vlus  ,  trois  princes  de  l'ouest  de  rAllemagae  ,  le  roi  de 
Wurtemberg,  le  grand-duc  de  Bade  et  le  grand-duc 
de  Nassau  ,  ont  adopté  le  système  d'un  Concordai  com- 
mun. Leurs  députés  doivent  en  arrêler  les  bases,  et  on 
annonce  que  d'autres  Etats  voisins  se  joignent  à  eux. 
La  suite  nous  apprendra  si  c'est  le  moyen  le  plus  prompt 
pour  arriver  au  but.  Quelques  personnes  paroissent 
croire  que  ce  système  d'un  Concordat  commun  a  été 
suggéré  par  un  parti  peu  favorable  à  la  cour  de  Rome, 
et  peu  empiessé  à  négocier  avec  elle.  Ce  parti  met  en 
avant  les  libei'lés  de  l'Eglise  germanique  ,  et  les  droits 
des  princes,  et  renouvelle  les  prétentions  et  les  principes 
deHonlheimet  des  autres  canonislcs  du  dernier  siècle. 
Un  de  nos  journaux  François  parle  toujours  des  affaires 
d'Allemagne  dans  ce  sens,  et  ne  nous  a  entretenu  que 
des  plaintes  qu'excitoit  le  Concordat  de  Bavière,  et  de 
l'opposition  générale  qu'il  avoit  rencontrée;  il  est  vrai 
que  ce  Concordat  n'a  point  plu  aux  ennemis  de  l'Eglise; 
mais  il  n'a  pas  été  fait  pour  eux,  et  l'essentie.l  est  qu'il 
soit  utile  aux  catholiques,  pour  lesquels  il  est  destiné. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Il  n'y  a  pas  eu  de  conseil  des  ministres  le  mercredi 
29.  S.  M.  a  seulement  travaillé  avec  quelques-uns  des  mi- 
nistres. 

—  M.  le  duc  de  Wellington  a  dîné,  le  3o  avril ,  chez  le 
Roi.  On  dit  que  ce  lord  part,  sous  peu  de  jours,  pour  Londres. 

—  M.  le  duc  de  la  Cliàlre  remplace  ,  à  dater  du  i*'.  mai  , 
M.  le  duc  d'Aumont  dans  le  service  de  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi. 
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—  M.  ]e  duc  d'Orléans  va  habiter,  pendant  la  belle  saison, 
sa  maison  de  plaisance  de  Neuilly-sur-Seine. 

D'après  une  ordonnance  du  Roi  ,  l'état-major  de  Var~ 

mée  formera  désormais  un  corps  spécial ,  comme  l'arlillerie 
et  le  cénie,  et  ne  pourra  être  composé  de  plus  de  cinq  cents 
officiers. 

—  M.  Goupy,  père,  banquier,  et  membre  de  la  chambre 
des  députés ,  est  mort.  11  étoit  malade  depuis  le  commence- 
ment de  la  session.  Il  y  aura  ,  cette  année,  pour  le  remplacer, 
une  convocation  du  collège  électoral  de  la  Seine. 

—  Le  buste  ,  en  marbre,  du  général  Charrette  vient  d'être 
terminé  par  M.  Bosio.  Il  offre,  dil-on  ,  une  grande  ressem- 
blance. On  en  tirera  des  plâtxes. 

—  L'hospice  de  Dol  a  été  autorisé  à  remettre  à  M""^.  Ferron 
de  la  ^igonière  un  bien  de  820  fr.  de  revenu,  confisqué  pour 
cause  d'émigration. 

—  Des  lettres  de  Marseille  annoncent  que  le  bâtiment  qui 
ramène  M.  le  comte  de  Forbin  de  son  voyage  d'Orient,  étoit 
mouillé  devant  les  îles  d'Hyères. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  supprimé  dans  ses  Etats  les  corvées 
pour  la  confection  des  routes. 

f.  ii  A  M  li  RE  DE  S  PA  1  RS- 
Dans  la  seiince  du  25  avril,  M.  le  vicomte  de  Montmorency  avoit 
fait  un  rapport  sur  la  pt'iitioii  de  loni  K.iun;iird,  en  f.iveur  d'un  Fran» 
cois  cpii  avoil  ottVrt  de  taire  dc^  révélations  sur  l'assassinat  du  duc  de 
VV"ellin{»l()ii ,  et  <|ui  a  été  arrt^té.  La  pétition  a  ete'  reiivoj'e'e  au  mi- 
nistre di-s  affairts  etrarij^cres  ,  et  il  a  cic  ol)servé  d'ailleurs  qu'on  n'av^iit 
rien  promis  a  et;  François,  nomme  Maiinet,  qui  a  donné  très-peu  de 
lumières,  et  qui  a  èlé  arrêté  pour  une  autre  cause.  On  a  annonu;  à  la 
chambre ,  à  celle  occasion,  qu'on  avoit  arrêté  celui  qu'on  avoit  de.s 
raisons  de  croire  êiie  l'assassin  du  duc,  et  que  celle  affaire  va  êlre 
insti  uiie. 

Le  28,  la  chambre  a  ferme  la  délibération  sur  le  [vrojel  de  loi  re- 
latif à  la  contrainte  par  corps.  On  a  mis  en  ilélibér^viion  les  aiticles» 
L'art.  i*'"\  a  élc  adopté  avec  un  amendrmrnl  qui  lend  à  restreindre, 
en  matière  de  conjnierce  ,  l'ap|)lieation  de  la  contrainte  ans  engage- 
mens  de  3oo  fr.  et  an-dessn«.  Les  art.  -i  et  ^  ont  été  adoptés. 

Le  29 ,  les  antres  articles  ont  été  adoptés  avic  de  légers  amendenjens. 
On  a  volé  ensuite  sur  l'ensemble  de  l>i  loi.  S'ir  g5  pairs,  43  ont  vol» 
l'adoption  ,   et  5'à  le  rejet  du  projet  tel  fju'il  avoit  été  modifié. 

CHAIVÎBRE     11  F.  S    DKPUTÉS. 
Le  9.8  avril,  M.  Bignon  pntlant  sur  l'emprnnt,  a  proposé  de  réduire  à 
12  raillions  Je  renies  le  crâlit  de  16  raillious  demandé  par  le  tninis^ 
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tre^  il  se  fonde  sur  ce  que  le  nriinistrc  avoil  dit  lui-mi?!!!';  fju'il  ne  seroit 
pas  nécessaire  d'aliéner  en  1818  pour  plus  de  12  œiliiotis,  pour  tenir 
a  flot  le  service  de  Panot-e.  Poiu<juoi  donc  donner  4  millions  df  plus? 
Il  est  vrai  que  le  deBrit  de  225  millions  annoncé  pur  le  ministre,  n'est 
pas  le  sfid  auquel  il  faille  s'allttidrc;  M.  Lafille  l'a  porté  plus  haut. 
S'il  n'y  a  pas  en  précision  rig-inreuse,  dans  l'évaluation  du  défi  it ,  il 
est  permis  de  ctoire  fju'on  avoil  procédé  de  même  dans  restiiiiatioa 
des  ressourci  s.  L'oiaicur  parle  longuement  sur  les  sy-têmes  financiers, 
et  appuie  riimi'ndemciii  de  M.  Cîandh,  tendant  à  appeler  la  concur- 
rcnic  des  capitalistes.  M.  Camille  Jordan  veut  qu'il  y  ait  trois  choses 
dans  l'emprunt,  concurrence  ouverte  à  tous  les  préiems,  liberté  du 
choix  de  la  part  du  gouvernement,  contrôle  de  la  chambre  sur  ces 
opérations;  il  demande  que  la  coniraission  soU  char^jée  de  rédiger  une 
disposition  législ.ilive  sur  ces  bases.  M.  de  ViUèle  répond  fjue  tout  ce 
que  désire,  le  prénpinant  se  trouve  dans  l'amendement  de  la  commis- 
sion; le  reste  est  inutile.  M.  de  (>I»,iuvtlin  propose  par  amendement 
que  la  vente  des  rentes  ne  soit  chargée  à  Tavenir  d'auenne  commission 
extiaordinaire,  et  que  les  renies  ne  porte  nt  intérêt  que  du  jour  où  le 
pris  en  aura  été  rt'alisé.  M.  le  niinislrt:  des  finances  réjiond  à  quelques 
objections;  s'il  n'y  a  |)as  eu  de  concunence  en  1817,  c'est  que  le» 
cirronslanres  ne  l'ont  pas  permis;  le  ministre  souhaite  étfe  plus  hen- 
Téux  en  1818.  La  réduction  à  12  millions  ,  proposée  par  M.  Bignon, 
seroit  fatale  au  service.  On  a  atlacpié  le  traité  fail  Tanné»  dernière  avec 
des  capitalistes  étrangers;  on  étoit  plus  juste  alors,  on  sentoil  <pi'<»Q 
ne  pouvoil  se  passir  d'eux.  I^a  renie  s'est  élevée  de  54  à  68  fr.  L'in- 
térêt ne  sV^t  élevé  qu'à  neuf  pour  cent,  et  les  bénétice.s  de  la  com- 
pagnie, que  l'on  qualifie  de  scandaleux,  n'ont  pas  dépassé  douze  et 
Îiiatoize.  Que  n'ont-ils  gagné  davantage,  puisqu'ils  n'anroient  pn  la 
aire  qu'en  faisant  monter  encore  la  lenie.  On  rejette,  par  la  question 
préalable,  les  amendemens  de  MM  Bignon  et  deChau^elin.  M.  Ca- 
mille Jordan  remonte  à  la  tribune  pour  parler  en  faveur  de  son  propre 
amendement.  M.  Lafiitc  dit  que  U  concurrence  est  de  droit,  et  qu'elle 
existe  dans  tous  les  marciiés.  M.  de  Chauvelin  ne  la  trouve  pas  sufE- 
samment  garantie.  On  adopte  l'article  de  la  commission,  qui  porl« 
que  le  ministre  des  finances  est  autorisé  à  ouvrir  des  emprunts  jus- 
qu'à concurrenee  de  seize  millions.  On  délibère  sur  l'amendemeul 
que  M.  Ganilh  avoit  proposé  la  veille  pour  établir  la  concurrence  des 
prêteurs.  Quelques-uns  demandent  la  tpiesiion  préalable.  M.  de  Chau- 
velin dit  que  la  question  préalable  va  étor.fFer  la  concurrence.  M.  Dn- 
vrrgier  de  Hauranpe  l'accuse  de  calomnier  la  chambre.  Grand  bruit. 
M.  Casimir  Perrier  demande  comment  on  établira  la  publicité.  M.  de 
Villèle  répond  que  c'est  en  annonçant  publiijuement  l'emprunt  comme 
on  l'a  fait.  L'amendement  de  M.  Ganilh  est  rejeté.  On  adopte  le 
second  article  de  la  commission  .  cjui  porte  qu'il  sera  rendu  compte  de 
l'emploi  du  crédit  de  seize  millions.  M.  de  Chauvelin  se  plaint  de  la 
vente  d'une  rente  appartenant  à  la  caisse  d'amortissement,  et  de  la 
création  d'office  emportant  cautionnement.  Le  ministre  des  finances 
donne  l'explication  de  ces  opérations,  et  l'assemblée  nasse  outre. 
Le  29,  M.  Roy  fait  un  rappoit  sur  une  pétition  d'une  detaoiscll» 
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Corneille,  qui  demande  à  cumuler  une  pension  dont  eUe  jouit .  avec 
le  traitcmcnl  d'un  bureau  de  papier  timbré;  rrnvnye  «u  mmi-tere  de 
rinléiietjr.  On  int-t  en  délibf'ration  le  dciuitr  arlicle  du  budjcl,  sur  les 
compLes  que  li-s  niinistrfS  doivent  rendre  cliafpif  anti-^e.  M  VI .  i'.ullot 
de  Loynes,  Mesl;u!icr,  Rourdeau  ,  cl  Diivergirr  de  HaiirHnni-j  avoient 
proposé,  à  cet  e'gaid,  des  afnendenicns.  M.  Souillier  propose  une  an- 
tre rédaction  ,  qui  obligeroil  à  présenter  les  comptes  à  l'ouverlure  de  la 
session.  M.  J.cciuinot  le  combat.  M.  de  ViHéie  [)arle  en  faveur  de  Ta- 
mandcmcnt  de  la  commission,  et  M.  Bourdeau  contre.  M.  Royer-ColIa-d 

firéseiite  une  nouvelle  rédaction,  d'après  laquelle  les  dispositions  rc- 
alives  an\  exercices  antérieurs  seroicnt  l'o!)jtl  d'une  loi  piirticnlière, 
que  Ton  présent/roit  avant  la  loi  des  Snances;  on  y  joindroit  les 
comptes  prescrits  par  la  loi  de  l'année  dernière.  I\l.  le  garde  des 
sceaux  et  M.  de  Villèle  appuient  cette  rédaction,  qui  est  adoptée  après 
une  ié^èrc  discussion.  On  procède  à  l'appel  nominal  et  au  scrut'ii  iur 
rensemble  de  la  loi  des  finances.  Sur  206  votans,  il  y  a  eu  irG  bon  les 
blancbfs,  et  3o  noires.  M.  Boin  lit,  pour  M  le  duc  de  Gaè'le  ,  un  rap- 
port de  la  commission,  nommé»;  samedi,  pour  la  création  de  16  millions 
de  renies,  et  un  crédit  éventuel  de  a*}  millions,  la  commission  pro 
pose  d'adopter  le  projet  de  loi,  saut  un  changement  de  rédaction  qui 
n'est  que  pour  la  forme. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  le  jour  de  l'Ascension. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Examen  du  projpi,^de  loi  relatif  au  nom'caii  Concordat, 
pour  faire  suite  a  U  Examen  des  articles  organiques  joints 
au  Concordat  de  1801. 

!,'aiileur  de  cet  Examen  arrive  peiit-êtrp  nn  peu  lard 
dans  la  discussion  de  ce  projet  de  loi;  Triais  il  a  cru  utile  de 
répondre  à  quelques  critiques  du  Concordat,  et  notaniinent 
à  M  Lanjuinais,  dont  il  suppose  que  l'opinion  ])Ourroir  avoir 
quelque  influence.  Il  passe  en  revue  tous  les  articles  du  pro- 
jet, de  la  même  manière  et  dans  le  même  esprit  qu'il  avoit 
examiné,  dans  son  premier  écrit,  les  articles  de  r8oi .  Il  dissipe 
fort  bien,  ce  me  semble  ,  toutes  les  objections  et  les  chicanes 
de  l'auteur  de  V Appréciation  et  des  autres  adversaires  du 
Concordat.  Sur  d'autres  points,  qui ©nt paru  susceptibles  d'une 
discussion  plus  sérieuse,  il  propose  des  modifications  propres 
à  rassurer  les  esprits.  Ainsi,  sur  l'art.  6  du  projet,  il  con- 
vient que  l'énoncé  n'est  pas  assez  précis  ;  et  il  pense,  avec  assez 
de  raison,  qu'avant  de  faire  vérifier  une  bulle  par  les  cham- 
bres, il  faudroit  qu'elle  eut  été  vue  et  acceptée  par  les  évê- 
ques.  Il  plaide  en  plusieurs  endroits  pour  les  intérêts  el  les 
droits  de  l'Eglise  ,  et  insiste  sur  la  nécessité  de  protéger  la  re- 
ligion. L'aut«u^-  a  certaiuernent  des  connoissances  et  du  zi^Ie  : 
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après  cela,  nous  trouvons,  pour  notre  compte,  qu'il  juge  sou- 
vent les  chosps  plus  en  aflministrafeur  qu'en  théologien.  Il  ré- 
pond à  quelques  observations  que  nous  lui  avions  adressées  en 
rendant  compte  de  son  premier  Examen.  Nous  avouons  que 
nous  persistons  dans  nos  remarques  et  dans  nos  jiigemens. 

Ce  nouvel  Examen  a  le  mérite,  comme  le  précédent, 
d'offrir  des  renseignemens  peu  connus  sur  la  marche  que  sui- 
voit  l'ancien  gouvernement  dans  les  affaires  ecclésiastiques , 
au  moins  pour  le  temps  du  ministère  de  M.  Portalis.  L'au- 
teur, qui  paraît  avoir  été  attaché  à  ce  ministre,  le  juge  avec 
faveur,  sans  doute-  mais  il  cite  plusieurs  occasitnis  dans  les- 
quelles IVT.  Portalis  a  réelleruent  rendu  service  au  clergé  et  a 
sout^enu  les  droits  de  l'Eglise  11  réprima,  par  exemple,  la 
singulière  démarche  d'un  magistrat  de  sûreté,  qui  avoit  dé- 
cidé que  le  dogme  catholique  hors  de  l'Eglise  point  de  salut, 
n'éloit  pas  admis  par  le  gouvernement.  11  invitoit  le  ministre 
de  la  police  de  ce  temps-là  à  s'adresser  toujours  aux  évêques 
dans  les  plaintes  que  l'on  portoit  contre  les  ecclésiastiques,  et 
il  regardoil  avec  raison  les  pasteurs  comme  les  premiers  juges 
de  leurs  prêtres. 

Enfin  cet  écrit,  rédigé  avec  modéialion  et  clarté,  mérite 
d'être  joint  aux  autres  écrits  publiés  en  faveur  du  Concordat; 
et  si  on  n'est  pas  toujours  de  l'avis  de  l'auteur,  on  appréciera 
au  moins  la  pureté  de  ses  intentions,  et  le  ton  sage  et  modéré 
avec  lequel  il  s'exprime. 


AV  IS. 

Ce  journal  pnroît  l.s  njenrodi  et  samedi  de  clpnqiic  sen\nine.  Prix,  8  fr.  ])Our 
3.  mois  ,  i5  (f.  })OUi  O  mois ,  et  28  l'r.  pour  1 1  mois  ,  fraiu  de  port ,  dans  tout  le 
royaume;  cbaijue  trimejlie  foruiaui  un  volume,  on  11e  ^)eut  souscrire  que  des 
\t  février,  \i  mai,  12  août  et  \i  uoveuibie.  (Les  lettres  iiou-affiandiies  ue  sont 
^tas  reçues  ). 

Ceux  de  nos  SouiicilpK>urs  lionl  l'ahonnomenl  expire  le  12  mai  sont 
pries  de  lo  renouveler  (le  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  ett  d'autant  p/iis  urgent  pour  leu.r  qui 
en  font  fn  coifenion  ,  qu'ffs  pourrnient ,  par  un  pfus  long  retarj^  nous 
metire  <l.ins  l'impossibilité  de  leitr  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réclamations,  chanf;emenl  d'a- 
dresse, réal)<)îineuif;nl,  !a  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  niurero.'Ceia  évite  des  reobi  rchcs,  et  empèclie  des  erreurs. 

L'adminisliiition  de*  postes  ayant,  à  compter  du  i*"".  janvier  1818, 
douMé  lepri.x  du  port  pour  ia  Prusse,  la  Sardaif^ne  et  Tllidie,  le  prix  de 
ta  souscrij>lion  ,  [our  ces  pays,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  uu  an  , 
18  fc   pour  six  mois,  et  10  fr.  pour  trois  mois. 


{Mercredi  6  mai  i8i8.)  (jN".  Sgo.)     Y^j/ 


Essai  sur  t indi^érence  en  matière  de  religion,  avec 
cette  épigraphe:  Inipius,  cîim  iu  [irofuiiduni  vcue- 
ril,  conleniuil  (i).  Seconde  édition. 

TROISIÈME      ARTICLE. 

Depuis  que  nous  avons  commencé  à  rendie  compte 
de  cet  ouvrage ,  une  édition  entière  s'est  épuisée  ; 
une  seconde  lui  a  succédé,  et  est  eu  ce  moment 
livrée  à  l'empressement  du  public,  qui  l'aiteudoit 
avec  inijîatience.  C'est  sur  cette  seconde  édition  que 
nous  continuerons  l'examen  que  nous  avions  déjà  com- 
mencé de  V Essai-,  examen  qui  achèvera  de  faire  cou- 
noître  l'intérêt  et  le  mérite  de  cette  étonnante  pro- 
duction. 

Dans  le  chapitre  viii ,  l'auteur  présente  des  ré- 
flexions sur  la  folie  de  ceux  qui ,  ne  raisonnant  point , 
ne  sont  indiflérens  que  par  insouciance  et  paresse.  Il 
emprunte  sur  ce  sujet  quelques  traits  à  Pascal  ,  dans 
ses  Pensées  sur  la  religion ,  ei  semble  reproduire  toute, 
l'énergie  de  ce  grand  écnvaiu ,  dans  le  morceau  sui- 
vant, qui  caractérise  parfaitement  les  travers  de  notre 
siècle  : 

«  Quand  on  considère  d'une  cerinine  hauteur  les 
objets  sur  lesquels  s'exerce  d'ordinaire  l'aclivilé  de  l'es- 
prit humain  ,  on  est  tout  élomié  de  la  pelitesse  du  cercle 
où  il  se  renferme  volontairement ,  et  cjue  si  peu  de  chose 
suffise  pour  amuser  sa  curiosité,  et  donner  le  change 
au  désir  infini  de  connoître  qui  le  dévore.  Je  ne  sache 

(i)  Volume  in-8°.5  prix,  6  fr.  5o  cent,  et  8  fr.  5o  cent,  franc  de 
porl.  A  Paris,  chez  Tournachon-Moliu  et  Seguin,  libraires j  et  clici 
Ad.  fje  Ctcre  ,   au  bureau  du  Journal. 
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riei)  qui  marque  dav.'^nlHge  la  raisèi'e  de  l'homme,  que 
celle  tacililé  surprenante  à  se  contenter  de  quelques  dis- 
Iracliuri.s  ftivoles,  avec  une  capacité  immense  pour  la 
véiilé.  Il  l'aime  iialurellemenl  5  un  invincible  irjstinct 
le  porte  à  la  clierciier  sans  cesse:  elle  est  sa  fin,  son 
repos,  sa  félicité;  et  toiilefuis  il  n'est  rien  qui  ne  puisse 
lui  tenir  lieu  d'elle.  Je  ne  parle  ni  du  pauvre  peuple 
absorbé  dans  les  travaux  du  corps,  ni  du  riche  qui 
s'agite  dans  le  vide  des  plaisirs  :  je  parle  de  c«*ux  qui 
tiennent  du  ciel  ,  avec  les  senlimens  élevés,  une  con- 
dition indépendante.  Que  croyez-vous  qui  remplisse  ha- 
biluellemeijt  leurs  pensées?  lEtre  éternel  ,  les  lois  im- 
muables qu'il  a  établies?  Uh  !  non;  ils  useront  leur  vit  à 
conïbiner  des  mois  ,  à  éludiei'  les  rap{>orts  des  noml>res  , 
les  proijriéiés  delà  matière;  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  satisfaire  ses  puissante*  inteliigetices.  Que  parlez- 
vous  de  Dieu  à  ce  savant ,  qui  remplit  !e  monde  du  bruit 
de  son  nom?  Comment  voulez-vous  qu'ij  vous  écoute? 
Ne  voyez-vous  pas  qu'en  ce  momeiil  son  esprit  est  tout 
occupé  de  la  décomposition  d'un  sel  jiisqu'ici  rebelle  à 
l'analyse?  Attendez  qu'il  ait  fait  connoîire  à  l'univers 
un  nouvel  acide  :  alors  peut-être  il  vous  sera  permis 
de  l'entretenir  de  l'Etre  infini  qui  a  créé,  comme  en  se 
jouant,  l'univers  et  tout  ce  qu'il  renferme.  Cet  autre 
compose  une  histoiie,  un  poème,  ime  pièce  de  théâtre, 
un  roman,  dont  il  s'imagine  que  dépend  sa  gloii-e  :  ne 
le  Iroublez  pas,  il  faut  qu'il  se  hile,  car  la  mort  ap- 
proche; et  quelle  inconsolable  douleur  si  elle  arrivoit 
avant  qu'il  eût  mis  la  dernière  main  à  sa  renommée  ! 
11  eA  vrai  qu'il  ignore  sa  propre  nature,  la  place  qu'il 
occupe  dans  l'ordre  des  êtres,  ses  destinées  futures,  c© 
qu'il  peut  espérer,  ce  qu'il  doit  craindre;  il  ne  sait  s'il 
existe  un  Dieu,  une  vraie  religion,  un  ciel,  un  enfer; 
mais  il  a  pris  depuis  long  temps  son  parti  sur  toutes 
ces  choses;  il  ne  s'en  inquiète  point,  il  n'y  pense  point; 
cela  n'est  pas  clair,  dit-il;  et  là-dessus  il  agit  com»ue 
»'il  éloil  clair  que  ce  ne  fût  cjue  des  rêveries. 
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))  Si  l'on  pouvoit  (éviter  rmifer  en  n'y  pensaul  pis  , 
je  verrois  un  molif  à  celle  prodigieuse  insouciance.  Miii 
n'y  point  penser  est,  au  contraire,  le  plus  sur  c!)e)nin 
pour  y  aniver.  Délouiuer  son  esprit  de  la  véi  ilé,  y  êlrc 
indifférent,  est  le  crime  même  que  Dieu  punit  ,  et  avec 
hien  de  la  justice;  car,  si  l'on  veut  y  rtAéihu-,  on  com- 
prendra que  cette  prétendue  indiffi  renée  n'est  au  fond 
que  de  la  haine. 

»  loi  j'en  appelle  hardiment  à  iVxpérience  générale; 
j'en  appelle  à  la  conscience  même  de  rindifférent  :  n'est- 
il  pas  vrai  qu'il  éprouve  une  répugnance  extrême  pour 
tout  ce  qui  lui  rappelle  la  religion,  ses  menaces  et  ses 
promesses?  N'esl-il  pas  vrai  qu'intérieui'ement  il  sou- 
haileroil  qu'elle  fiit  tausse?  IN'esl-il  pas  vrai  qu'il  a  tou- 
jours fui  l'occasion  de  s'en  instruire,  par  une  secrète  ap- 
préhension d'être  convaincu,  ou  au  moins  ébranlé,  par 
les  pi-euves  nombreuses  sur  lesquelles  elle  s'appuie?  iN'est- 
il  pas  vrai  qu'il  s'attri^^te  et  s'irrile  toutes  les  fois  que,  dans 
une  de  ces  discussit)ns  qu'on  nVst  pas  maître  d'écarler 
toujours,  on  présente,  en  faveur  du  cinislianisme ,  un 
argument  auquel  il  ne  peut  rien  répliquer  de  plausible? 
N'est  il  pas  vrai  que  les  objections  qu'on  v  oppose  lui 
causent  au  contraire  de  la  joie  ,  et  une  joie  d'autant  pUis 
vive  que  ces  objections  paroissent  plus  embarrassantes  et 
plus  fortes?  Or,  qu'est-ce  que  tout  cela,  sinon  la  haine 
delà  vérité,  et  par  conséquent  la  haine  de  Dieu,  vérité 
suprême?  Y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  qu'il  rejette  ceux  qui 
le  haïssent?  et  à  quel  autre  sort  ces  infortunés  doivent- 
ils  s'attendre  »  ? 

L'auteur  réfute  ensuite  les  seuls  principes  sur  les- 
quels on  peut  établir  l'indifférence  raisounée ,  et  voici 
l'ordre  qu'il  suit  dans  cette  discussion.  On  soutient, 
dit-il ,  que  la  religion  vraie  ou  fausse  est  indifférente 
pour  riiomnie  ;  et  nous  pronveions  que ,  supposé 
rexisteuice  d'uue    vraie   religion,   celte  reîigioû  est 
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pour  riionîme,  considéré  soit  individuellement,  soit 
en  s(H:iéié  avec  ses  seinbljtl)les  et  avec  Dieu,  d'une, 
importance  iiitinie;  d'où  il  suit  qu'il  a  un  intérêt  in- 
fini à  s  assurer  s'il  existe,  en  eflet,  une  vr.uc  religion, 
et  <]u'il  V  a  |»ar  conséquent  une  folie  infinie  à  detneii- 
rer,  à  cet  éç^ard,  dans  l'indifférence.  On  soutient  que 
toutes  les  religions  sont  en  elles-mêmes  indifTéienles  , 
et  ndus-prouveions  qu'aucune  relii;ion  n'est  indiffé- 
rente en  soi  ,  ou  qu'en  toule  religion  il  v  a  bien  ou 
mal,  véiiié  ou  erreur;  qu'il  existe  nécessairement 
une  vraie  religion,  c'esl-à-dire ,  une  religion  d'une 
véiiié  ou  d'une  bonté  absolue,  et  (|u'il  n'en  existe 
qu'une  seule,  d'où  se  réduit  l'tiljligaiion  de  l'embras- 
ser, s'il  est  possible  de  la  reconunître.  On  soutient 
que  s'il  existe  une  vérilal)!e  religion,  l'homme  n'a 
aucun  mo^'en  de  la  discerner  des  religions  fausses;  et 
nous  prouverons  que ,  dans  tous  les  temps,  les  hommes 
ont  eu  un  moven  facile  et  sûr  de  reconnoîlre  la  vé- 
rifable  religion;  d'où  il  résulte  que  l'indifférence  n'est 
pas  seulement  un  état  déraisonnable,  mais  un  éial 
criminel. 

Le  chapitre  ix  traite  de  l'importance  de  la  religion 
par  rapport  à  l'houime.  L'auteur  établit  cette  vérité 
par  une  suite  d'observations  et  de  raisonnemcns  éga- 
lement coneluans.  Le  bonheur  est  la  fin  naturelle  de 
l'homme;  or  il  n'y  a  de  bonheur  (pi'au  sein  de  l'or- 
dre, et  pour  se  conformer  aux  lois  de  Tordre,  il  faut 
les  connoî^re.  Donc  point  de  bouiieur  pour  Thoinme, 
à  moins  qu  il  ne  se  connoisse  lui-même,  et  qu'il  ne 
connoisse  les  êtres  avec  le^queîs  il  a  des  rapports  né- 
cessaires. Ces  connoissances  doivent  être  prises  dans 
la  nature,  et  non  dans  d<îs  théories  arbitraires,  f^a  re- 
ligion, la  morale,  la  société,  s©at  des  lois  générales; 
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dès  qu'on  les  considère  connue  de  pures  absfi actions, 
tout  est  perdu.  L'objet  piopie  de  rinicUl^^ence  est  la 
\érllé;  donc  l'ignorance  et  1  erreur  sont  ronflantes  à 
la  nature  de  lèlre  nitcili',fent ,  et  incon'pali]>!cs  avec 
le  bonheur.  I^'boinin<.*  ne  sanroil  j^oùlerde  paix  qu'il 
n'ait  établi  'ordre  entre  ses  facuités,  en  assnjeîlissant 
les  sens  à  !a  loi  de  l'inteilii^ence  ou  de  la  véi  iié,  jMais 
quelle  sera  la  source  de  cet  ordie?  l!^sl-ce  la  pliiîo- 
sopliie?  quelle-,  vérités  nous  révèle-l-eile  ?  quels  sont 
les  biens  qu'elle  oft're,  les  devoirs  qu'elle  prescrit? 
elle  ne  nous  apprend  rien.  Ses  systèmes  ne  sont  qu'obs- 
curités ,  que  coniradiclions ,  que  douUs.  Est-ce  là 
la  situation  naturelle  de  lespni  luuiiain  /  Dans  les  ac- 
tions et  les  désirs  de  riioniine  séparé  de  Dieu,  tout 
se  rapporte  à  l'orgueil  ou  à  la  volupté,  ou  à  toutes 
deux  ensemble.  Mais  ces  deux  passions  trompent 
lame,  et  ne  la  satisfont  pas;  elles  laissent  un  vide 
immense,  et  après  la  plus  longue  vie,  le  plus  heu- 
reux en  apparence  est  réduit  à  s'écrier  :  Toiii  est  va- 
nité. L'auteur  suit  la  philosophie  dans  ses  doctrines 
et  dans  leurs  conséquences,  et  y  trouve  un  njélange 
d'audace  et  de  bassesse  dont  les  modernes  matéria- 
listes n'offrent  que  trop  d'exemples.  A  ce  tableau,  il 
oppose  celui  de  la  doctrine,  i\\\\  nous  apprend  qu'il 
n'y  a  de  bonheur  pour  nous  que  dans  la  possession 
de  la  vérité  infinie,  qui  est  Dieu.  C'est  cette  doctrine 
seule  qui  nous  explique  notre  origine,  noire  nature, 
nos  destinées,  ce  mélange  de  bien  et  de  mal  que 
nous  trouvons  au  fond  de  nous-mêmes.  C'est  elle 
seule  qui  peut  nous  promettre,  et  qui  nous  promet 
en  effet  le  souverain  i)ien.  Tout ,  dans  la  religion  ,  est 
infini,  parce  que  tout  y  est  plein  de  Dieu;  il  y  a 
entre  elle  et  nos  facultés  une  harajonie  parfaite.  Elle 


C  ^74  )^ 

est  la  source  fie  tontes  les  lumières  comme  rie  lonles" 
les  vérins.  Cet  endroit  du  livre  est  un  des  plus  tou- 
clians  et  de^  plus  magnifiques  en  même  temps  de  tout 
1  ouvrage. 

Dans  je  chapitre  x ,  l'auteur  établit  l'importance 
de  la  leiigion  par  rapport  à  la  sociélé ,  ou  plutôt  il 
y  prélude  eu  montrant  le  vide  et  le  néant  des  doc- 
trines philosopliiques.  Il  réfute,  par  les  plus  hautes 
considérations,  la  folie  des  modernes  qui  ont  voulu 
consiiiucr  di'S  sociétés  sans  religion,  et  qui  ont  ima- 
giné qu'on  créoit  et  qu'on  atTermissoit  des  Etats,  du 
jour  au  lendemain  ,  avec  quelques  traits  de  plume.  li 
r<  trouve  encore  ici  l'auteur  du  Contrat  social  et  de 
y  Emile,  et  le  trouve  tout  aussi  faux  et  tout  aussi  in- 
eonsérpient  en  politique  rpren  religion-  I.e  principe 
que  tout  pouvoir  vient  du  peuple,  conduit  infailli- 
blement, ou  à  la  privation  du  gouvernement,  ou  à 
l'oppression,  et  l'exemple  des  temps  anciens  est  ici 
d  accord  avec  celui  des  temps  modernes.  C'est  ce  que 
l'auteur  développe  avec  une  connoissance  approfon- 
die de  riiisloire,  et  avec  les  lumières  d'une  raison 
enrichie  des  plus  sages  méditations.  Ce  morceau  ,  qui 
est  plein  de  force,  est  encore  de  nature  à  plaire  à 
tous  les  bons  esprits;  nous  en  d('tacherons  le  passage 
S'.ilvant,  fjui  fera  juger  de  la  solidité  du  reste  : 

«  Aussi  les  philosophes  qui,  excluant  Dieu  de  lasov  iélé, 
font  dôriver  le  pouvoir  d'un  pacte  dépendant  des  volonlés 
li!)res  de  Thoninie,  ou  qui,  en  d'autres  termes,  altri- 
huetit  à  l'homme  la  faculté  de  créer  le  pouvoir,  lui  attri- 
buent ée;alement  la  faculté  de  créer  la  ](»i;  et  la  loi  n'est 
plus  que  la  volonté  de  l'homme,  ou,  selon  la  définition 
de  Rousseau,  l'expression  de  la  volonté,  générale ,  c'est- 
à  dire,  de  toutes  les  volontés  particulières  dts  nien^bres 
du  corps  sociiil.  Et  la  volonté  générale  étant  toujours 
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droite,  les  lois  sont  toujours  justes;  le  peuple  crdc  la 
justice  comme  il  cr«''e  la  lt»i;  il  n'est  pas  même  néces- 
saire que  ses  voloulés  soleril  raisonnables;  l'essence  d« 
la  loi  consistant,  non  dans  la  raison,  mais  dans  la  vo- 
lonté, le  peuple  n'a  pas  besoin  de  raisor  pour  valider 
ses  actes;  i!  peut  legitimenienl  tout  ce  qu'il  veut,  nîtine 
se  déthii'er,  môme  h'aiit^antir;  <>  car,  dit  Rousseau,  s'il 
»  plaît  au  peuple  de  se  faire  mal  à  lui-même,  qui  est-ce 
»  qui  a  droit  de  l'en  empêcher  »? 

»  En  lisant  ces  maximes  fécondes  en  calamités  et  en 
forfaits,  on  croit  lire  le  code  même  du  désordre  et  la 
tliéorie  de  la  mort.  Si  le  chaos  et  l'enfer  ont  une  léi 
gislation  ,  elle  doit  être  fondée  sur  cette  base  ,  sans  aucun 
doute  ». 

C'est  avec  la  même  vigueur  que  l'auteur  prouve 
l'influence  funeste  d(S  doctrines  pliilosoptiiques  sur 
le  pouvoir,  sur  le  droit  des  i^ens,  sur  les  lois,  sur  la 
morale.  Sur  ce  dernier  point  surtout,  ses  pinceaux 
prennent  plus  de  force,  et  il  nous  fait  roui^ir,  et  de 
J'absnidité  de  nos  doctrines,  et  de  l'opprobre  de  nos 
mœurs.  Ici  nous  voulions  citer  encore;  mais  liéjii— 
tant  entre  des  traits  d'une  é^^ale  énergie  et  d'une  égale 
élocjuence,  nous  n'avons  pas  su  choisir,  et  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  cette  suite  de  niorccauï  où  l'éclat 
du  coloris  le  dispute  à  la  profondeur  de  la  pensée'. 
Ce  clia'piire  feroit  seul  un  ouvrage  achevé. 

Obligé  d'interrompre  encore  cotte  analys?,  et  de 
renvoyer  à  un  autre  jour  l'examen  des  deux  derniers 
chapitres,  nous  ne  pouvons  empêcher  d(î  faire  ])art 
de  l'impression  qui  nous  a  paru  résulter  de  la  lecture 
de  cet  admirable  ouvrage.  Cette  lecture  élève  l'ame  ; 
ell<"  montre  la  roîi^'ion  sous  un  plus  beau  jour;  elle 
augmente  la  satisfaction  ijuon  a  d'être  chrétien;  elle 
fortifie  la  foi  ;  elle  nous  découvre  des  rappons  ifiapea- 
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eus  entre  le  ciel  et  la  terre;  elle  console;  elle  anime. 
Elle  soulève  ,  en  f(uelt(iie  sorte,  un  coin  du  voile  ré- 
panda ici  bas  sur  les  voies  de  la  Providence ,  et  trace 
à  grands  Iraits  l'économie  de  ce  plan  magnifique  rjui 
lie  !a  religion  et  la  société,  le  présent  et  l'avenir. 
Dieu  et  1  homme. 

Dans  un  quatrième  et  dernier  article,  nous  analy- 
serons les  deux  derniers  chapitres.  Il  ne  nous  restera 
plus  alors  qu'à  faire  des  vœux  pour  que  le  second  vo- 
lume paroisse  bientôt,  et  pour  que  cehii  qui  a  donné 
à  l'auteur  tant  de  vigueur  et  d'élévation  dans  l'esprit, 
lui  accorde  aussi  une  sauté  qu'il  n'emploie  que  pour 
la  gloire  de  la  religion,  et  pour  l'utilité  du  prochain. 

— -==:^<^^;^-<$.-?S;g:::::^ — 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  8  avril ,  M.  Antoine  Assejnani  eut  l'honneur  dé 
présenter  au  saint  Père  le  marquis  Jean  Gantust'ubbe,  d'Alep, 
en  Phénicie,  issu  d'une  famille  ancieime,  et  qui  a  bien  mérité 
du  saint  Siège.  Lui-même  est  agent  du  Pape  en  celte  ville. 

—  M.  François-Xavier  Domeniconi  ,  curé  de  Sainte-Marie 
de  la  Paix,  à  Home,  est  élu  pour  l'évêché  d'Alatri. 

-i-  Le  i3  avril ,  le  prince  héréditaire  de  Bavière  est  reparti 
pour  N-iples ,  après  avoir  pris  congé  de  S.  S. ,  qui  a  accueilli 
ce  prince  avec  une  aitection  paleruelle. 

—  On  distribue  en  ce  moment  la  Notice  pour  i  8 1 8 ,  connue 
sous  le  nom  de  Cracas.  C'est,  comme  on  sait,  un  état  de  la 
cour  de  Rome,  et  une  liste  des  archevêques  et  évêques  de  la 
clirélienfé.  La  publication  eu  étoit  interrompue  depuis  dix 
ans.  On  y  a  fait  entrer  encore  plus  de  détails  que  dans  les  pré- 
ccdens. 

—  Les  papîrus  rapportés  d'Egypte  par  le  père  Ange  de 
Paffi,  Franciscain,  ont  été  ,  d'après  les  ordres  de  .S.  S. ,  achetés 
pour  la  bibliothèque  du  Vatican,  par  Ms'.  Frosini ,  moior- 
dôme.  Les  savans  vont  les  examiner,  et  tacher  d'expliquer  les 
caractères  qui  y  sont  tracés. 
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Parts.  Le  jeiuîi  7  mai,  il  y  aura  àNotre-Dam?  une  assemblée 
de  charité,  à  l'eccarion  de  l'installation  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  sur  la  p.Troiv:se.  8.  A.  K.  Madvt.if.  s^  propose  d'y 
assister.  M.  de  Coucy ,  arrhevêque  de  Reims,  dira  la  messe 
du  Saint-Esprit ,  et  M.  de  Qiiéleri ,  évèqiie  fie  Samosafe,  pro- 
noncera un  dis'  ours.  La  ipiélesera  Au  te  par  M"^'.  de  Chabrol 
et  Koulanî  ;  elle  est  destinf'e  aux  frais  de  l'établissement  des 
Frères,  et  aus.si  à  l'augmen.'alion  du  nombre  des  sœurs  de  la 
Charité,  pour  le  soin  des  malades  de  la  Cité.  Il  suôit  de  nom- 
mer deux  aussi  belles  œuvres  pour  intéresser  les  âmes  pieuses 
et  charitables.  Les  personnes  ipii  voudroient  y  contribuer 
sont  priées  d'envoyer  leur  offrande  à  MM.  les  vicaires-géné- 
raux,  ou  à  M.  l'abbé  de  la  Calprad*»,  chanoine. 

—  Le  dimanche  3  mai,  il  a  été  célébré,  dans  l'église 
des  Quinze-Vingts,  une  grand'messe  en  musique  et  un  Te 
Detim  k  grand  orchestre,  de  la  composition  de  M.  l'abbe 
Roze.  Ce  sont  les  aveugles  qui  ont  exécuté  les  morceaux. 
L'objet  de  la  cérémonie  éloit  de  célébrer  l'anniversaire  du 
retour  du  Pioi  dans  sa  capitale. 

—  On  nous  a  appris,  un  peu  tard  ,  la  mort  de  M.  Poubn  , 
prêtre,  ancien  religieux  Bénédictin,  dernièrement  vicaire  a 
Jougne,  au  diocèse  de  Besançon.  Il  mourut  en  novembre 
dernier,  et  toutes  les  paroisses  des  environs  prirent  part  au 
deuil  de  celle  à  laquelle  il  donnoit  particulièrement  ses  soiiis.' 
Son  oraison  funèbre  fut  souvent  interrompue  par  les  larmes 
des  habitans.  Nous  tenons  de  la  même  source  des  détails  con- 
solans  sur  le  zèle  du  pasteur  qui  gouverne  la  paroisse  de  Jou- 
gne, et  sur  une  première  communion  d'enfans  qui  a  pré- 
senté un  spectacle  très-édifianl.  Nous  n'insistons  pas  sur  les 
particularités  que  l'on  nous  a  mandées,  n'étant  pas  dans  l'u- 
sage de  raconter  ces  sortes  de  cérémonies  qui  reviennent  sou- 

^  vent,  et  cpii  oflViroient  partout  à  peu  près  les  mêmes  faits. 

—  M.  Chaumeil ,  vicaire  de  Murât,  diocèse  de  Sainl-Flour, 
nous  sollicite  d'annoncer  qu'il  vient  de  faire  paroître  ,  à  Saint- 
Fiour,  une  nouvelle  édition  de  la  IVc^h^.  'hs  Sœurs  du  tiers- 
ordre  de  Saint- Dominique ,  considérablement  augmentée. 
Elle  forme  un  vol.  in-12,  et  se  trouve  chez  Barreyre,  li- 
raire,  à  Saint-Flour.  Nous  en  aurions  ])arlé  avec  connois- 
sance  de  cause,  si  M,  Chaumeil  nous  avoit  envoyé  sou  livre, 
comujp  c'est  l'usage. 

Lille.  Cette  ville  ,  qui  avoit  déjà  été   témoin  de  plusieurs 
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communions  cl»  mililairps.en  8  vu  woe  encorf  plus  nombreuse ^ 
Jp  samedi  28  mars  ,  tle  sous-oflicierselcle  soldais  de  la  légion  de 
la  Sarthe.  G'esl  M.  l'abbé  d'Orange,  aumônier  de  la  légion, 
qui  leur  a  rendu  le  service  de  les  instruire  et  de  les  préparer, 
l-es  exercices  religieux  ont  été  suivis  par  tous  les  militaires 
pendant  le  carême.  Dès  la  mi-carème ,  un  grand  nombre 
croient  prêts  pour  la  communion  j  mais  on  a  jugé  à  propos 
de  les  faire  différer,  atln  d'en  réunir  le  plus  possible  pour  une 
Cf>mmunion  générale.  Elle  a  eu  lieu,  le  samedi  08  uiars,  dans 
l'église  de  la  Madeleine,  en  présence  d'un  clergé  nombreux 
et  de  toules  les  autorités,  i^o  nombre  des  communians  étoit 
de  fjuatre-vingfs  j  plusieurs  s'étoicnt  déjà  acquittés  de  ce  de- 
voir, et  d'aufres  s'y  préparent  encore  en  ce  moment  j  de  sorte 
qit  .TU  moins  la  moitié  îles  sous-oiiiciers  et  soldats  feront  leurs 
pA(|iies.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  consolant  que  ce  nombre, 
c'est  l'air  de  piété  et  de  recueillement  de  ces  bons  militaires. 
Ils  passèrent  la  matinée  dans  l'église,  à  genoux,  en  atten- 
dant la  messe,  qui  ne  fut  célébrée  qu'à  onze  heures  et  demie. 
Il  est  boi)  de  remarquer  que  ce  n'étoit  point  une  première 
communion;  quelques  soldats  seulement  et  un  enfant  de 
troupe ,  qui  ne  s'éloient  pas  trouvés  suffisamment  instruits 
lors  de  la  première  communion  faite  dans  la  même  légion  ,  le 
19  août  181 7,  l'ont  faite  le  28  mars.  Sur  la  demande  même  des 
militaires,  on  contiuueer  la  prière  deux  fois  la  semaine  pendant 
l'élé,  temps  oii  l'exercice  des  armes  ne  permet  pas  de  la 
faire  tous  les  jours.  Les  femmes  du  quartier  se  sont  aussi  ac- 
quittées de  leurs  devoirs  religieux. 

Cahors.  Ce  diocèse  vient  de  rentrer  en  possession  de  son 
ancien  séminaire,  l'un  des  plus  beaux  de  tonte  la  France. 
11  avoit  été  bâti  par  les  soins  et  la  générosité  de  M.  Alain  de 
Solminiac,  évêque  de  Cahors,  dont  la  mémoire  est  encore  en 
vénération.  Ce  pieux  prélat  le  mit,  en  1643,  à  la  disposition 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui  y  envoya  quelques-uns  de  ses 
plus  estimables  coopérateurs  ,  tant  cpmme  directeurs  de  la 
jpuiiesse,  que  comme  missionnaires.  Le  bien  qu'ils  y  firent 
donna  lieu  à  M.  de  Solmimac  d'écrire  en  ces  termes  à  saint 
Vincent  :  T^ous  seriez  ravi  de  uoir  mon  chrgé ,  et  vous  bé- 
niriez Dieu  tiiille  fois ,  si  vous  saviez  le  bien  que  les  iwtres 
on/  /(lit  dan?  won  séminaire ,  cl  qui  s^est  répandu  dans  toute 
la  province.  Pendant  la  révolution,  la  maison  du  séminaire 
servit  quelque  Lemps  de  réclusion  aux   prêtres  restés  fidèles 
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que  îenr  Age  ou  leur  zèle  avoient  empêclié  Je  fuir.  En  der- 
nier lieu  c'étoit  une  caserne.  Enfin  ,  Sa  Majeslé  ,  par  une 
ordonnance  du  3.4  décembre  1817,  l'a  rendue  à  IVl.  Tévêque  ; 
quoiqu'il  y  eût  de  grandes  réparations  à  faire ,  elle  est  aujour- 
d'hui en  état  de  recevoir  les  élèves,  grâce  au  zèle  et  à  l'ac- 
tivité des  supérieurs  ecclésiastiques.  Ce  beau  local  facilitera 
la  réception  d'un  plus  grand  nombre  de  sujets  que  réclament 
les  besoins  de  ce  vaste  diocèse. 

CoNSTANTir>[OPLE.  Lcs  Grpcs  sollicitoient  depuis  long- 
temps des  avantages  au  préjudice  des  religieux  latins  restés 
dans  la  Terre- Sainte.  Ils  vouloient  s'emparer  de  la  petite 
chapelle  du  Saint-Sépulcre,  et  pouvoir  y  dire  la  messe.  Ils 
vouloient  en  enlever  la  croix,  le  tableau  ,  et  tout  ce  qui  an- 
nonce l'église  catholique,  et  y  substituer  la  croix  grecque 
et  les  ornemens  de  leur  rit.  Ils  n'ont  point  épargné  pour  cela 
l'argent  et  les  démarches,  et  ont  réussi  dans  leurs  desseins. 
Le  pacha  de  Damas  a  reçu  un  firman  tel  que  les  Grecs  le 
souhaitoient.  Les  pères  Francs  établis  dans  la  Terre-Samte 
seront  contraints  de  supprimer  leurs  orgues,  et  d'enlever  le 
tableau  placé  au-dessus  de  la  porte  de  leur  église ,  et  les  Grecs 
pourront  dire  la  messe  dans  l'inférieur  de  la  chapelle.  On  es- 
père encore  que  le  Roi  de  France  interviendra  dans  cette  af- 
faire. Ses  ancêtres  ont  toujours  été  regardés  comme  les  pro- 
tecteurs des  Francs  en  ce  pajsj  et  Louis  XIV  entr'autres, 
avoit  rendu  de  signalés  services  à  ces  chrétiens  opprimés.  Son 
religieux  petit-fils  ne  montrera  pas  moins  de  zèle  pour  l'hon- 
neur des  saints  lieux,  et  pour  la  tranquillité  du  petit  nombre 
de  religieux  qui  veillent  encore  près  du  tombeau  du  Sauveur. 
C'est  sur  lui  qu'ils  tournent  en  ce  moment  leurs  regards. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  3  mai ,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin  ,  la  garde 
nationale  s'est  rangée  en  bataille  dans  la  cour  des  Tuileries. 
Elle  a  été  inspectée  par  S.  A..  R.  Monsif.ur,  qui  a  parcouru 
les  rangs  à  pied,  adressant,  avec  sa  grâce  accoutumée,  le.s  mots 
les  plus  heureux  à  plusieurs  gardes  nalionanx.  Ces  troupes  ont 
ensuite  défilé  devant  le  Prince,  et  ont  relevé  tous  les  posies  du 
château,  suivant  le  privilège  de  la  garile  nationale  pour  ce 
jour.  A  dix  heures,  les  Princes  et  Princesses  oat  été  admis  chez 
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le  Roi,  et  lui  ont  aclressé  leurs  félicitatlonr.  S.  M.  a  reçu  les 
cardinaux,  les  ministres,  les  luaréchaux  de  France,  les  depu- 
talioiis  des  deux  chambres,  les  cours  de  justice,  et  le  corps 
municipal  de  Paris.  Après  la  messe,  le  Pvoi  est  monté  en  ca- 
lèche, et  a  passé  en  revue,  dans  la  cour  des  Tuileries,  ses  gardes 
du  corps  et  ceux  de  Monsieur.  Madame  et  M'^^  la  duchesse 
de  Berry  étoient  dans  la  voiture  du  Roi,  et  les  Princes  aux 
portières.  [,a  maison  du  Roi  a  ensuite  défilé  devant  S.  M, ,  qui 
s'étoit  arrêtée  au  pied  du  grand  pavillon.  Le  Roi  étant  rentré 
dans  ses  apparlemens,  a  reçu  les  officiers  des  differens  corps  mi- 
litaires. A  deux  heures,  le  Monarque  est  remonté  en  calèche, 
et  a  parcouru  plusieurs  quartiers  de  la  capitale,  recevant  sur 
sa  route  des  témoignages  de  reconnoissai>ce  et  de  joie.  S.  M. 
est  rentrée  à  cinq  heures.  La  pluie  n'a  commencé  qu'après 
ce  temjM.  Les  Princes  et  Princesses  ont  également  parcouru 
diirérens  quartiers;  Monsielr  a  visité  les  postas  de  la  garde 
nationale.  La  foule  se  pressoit  sur  leur  passage. 

—  S.  M.  a  reçu,  le  ?.  mai,  une  députalion  de  la  garde 
nationale  de  Versailles,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  l'en- 
trée du  Roi  dans  ce  départenif^nt ,  il  y  a  quatre  ans.  S.  M.  a 
parlé  avec  intérêt  de  sa  cherc  ville  de  \'er.sailles. 

—  Le  Roi  a  envoyé  20,000  fr.  pour  les  jardiniers  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  et  des  environs,  que  la  grêle  du  27  a 
ruinés.  M?'',  le  duc  et  M™*^.  la  duchesse  de  Berry  ont  donné 
4,000  fr.  pour  le  même  objet.  Il  a  élé  ouvert,  dans  plusieurs 
administrations  de  la  capitale  ,  des  souscriptions  en  faveur  des 
victimes  de  l'orage.  La  ])erte  est  évaluée  à  600,000  fr.  Les  lé- 
gumes ont  été  détruits,  le.=  arbustes  hachés,  les  cloches  de 
verre  brisées,  etc. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  entériné,  le  2  mai ,  des  lettres 
patentes  du  Roi.  portant  collation  de  differens  titres  à  chacun 
des  membres  de  la  chambre  des  p.iirs. 

—  Le  duc  de  Wellington  est  parti  le  i".  mai  dans  la  nuit, 
et  a  pris  la  route  de  Calais  pour  se  rendre  à  Londres. 

—  Une  ordonnance  de  police  porte  qu'à  dater  du  3  mai, 
le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  baissé  d'un  sou. 

—  M.  Crével ,  auteur  de  l'écrit  intitulé:  f^c  Cri  des  peuples , 
a  comparu  devant  la  cour  royale,  en  appel  du  jugement  qui 
l'a  condamné  à  un  an  de  prison  et  à  3. 000  fr.  d'amende. 
M.  Moc({uard,  avocat,  a  plaidé  pour  lui.  M.  Hua,  avocat- 
général  ,  a  conclu  à  la  confirmation  du  jugement.  La  cour  a 
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confirmé  le  premier  jugement,  et  condamné  l'auteur  à  l'a*- 
nicnde.  / 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé,  le  2  ,  la 
cause  de  M.  Fiévée.  Lti  jugement  porte  :  Attendu  que  Joseph 
Fiévée  a  reconnu  êlre  l'auteur  de  la  Correspondance  polilujue 
et  adniitii.slralivL' ,  et  que  la  xi*.  partie  de  cet  ouvrage,  dans 
son  ensemble,  et  surtout  dans  plusieurs  passages  indiqués, 
présente  le  caractère  d'un  écrit  séditieux  ;  que  ,  dans  cet  écrit, 
le  sieur  Fiévée  a  tenté  d'afïoiblir ,  par  des  injures  et  des  calom- 
nies, le  respect  dû  au  Roi  et  à  son  autorité  ,  le  tribunal  con- 
damne ledit  Fiévée  à  trois  mois  d'emprisonnement ,  5o  fr.  d'a- 
mende et  i,5oo  fr.  de  cautionnement;  le  condamne  en  outre 
aux  dépens,  et  maintient  la  saisie.  M.  Fiévée  a  déposé  sur-le- 
champ  son  appel  de  ce  jugement. 

—  Dans  la  même  séance  ont  comparu,  Jacques-Amédée 
Féret,  âgé  de  yingt-frois  ans,  et  Lhuillior  ,  libraire;  le  pre- 
mier, auteur,  et  le  second,  éditeur  des  6"^.  7".  et  8''.  numé- 
ros, de  V Homme  gris,  ou  petite  Chronique-  M.  Marchangy, 
avocat  du  Roi,  a  porté  la  parole.  11  a  reprocjié  à  l'auteur  des 
plaisanteries  indécentes  sur  la  religion;  sur  la  religion,  a-t-il 
dit ,  qui  est  le  soutien  des  mœurs  et  le  fondement  des  sociétés. 
Attaquer  la  religion  ,  c'est  <lonc  attaquer  les  mœurs  et  le  gou- 
vernement. M.  l'avocat  du  Roi  a  re({uis  ici  l'application  de 
l'article  287  du  Code  pénal  sur  les  pamphlets  contraires  aux 
bonnes  mœurs.  Après  avoir  dénigré  les  choses  saintes  ,  le  sieur 
Féret  s'élève  contre  l'aulorité  royale;  c'est  une  transition  na- 
turelle. Il  censure  avec  amertume  l'ordonnance  du  24  juillet 
181 5,  et  demande  avec  hauteur  le  rappel  des  bannis,  qu'il 
comble  d'éloges  exagérés.  Il  dit  que  les  peuples  ne  sont  plus 
d'humeur  à  se  prendre  de  belle  passion  pour  un  souverain.  11 
parle  des  iniquités  des  tribunaux  ,  et  calomnie  un  grand  nom- 
bre d'hommes  estimables,  le  dernier  ministre  de  la  guerre, 
le  général  Canuel ,  les  cours  prévôlales,  etc.  M.  Marchangy 
pense  que  le  libraire  doit  être  déclaré  complice ,  puisqu'il  a 
continué ,  depuis  l'instruction  du  procès,  à  foire  paioîlre  un 
ouvrage  si  répréhensible.  Il  a  conclu  contre  le  sieur  Féret  à 
six  mois  d'emprisonnement  et  1,200  fr.  d'amende,  et  contre 
Lhuillier  ,  à  trois  mois  de  prison  et  5,oop  fr.  d'amende.  La 
caute  a  été  continuée  à  huitaine. 

—  On  fait  dans  toutes  les  divisions  militaires  des  appels  aujc 
sous-oliiders  et  caporaux  qui  désirent  rentrer  au  service,. et 
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on  les  prévient  qu'ils  peuvent  se  pré-^enter  au  commandant  du 
déparlement,  qui  recevra  leurs  engageinens. 

—  Plusieurs  leltres  annoncent  des  dégâts  causés  par  les  der- 
niers orages.  Ju-^qu'ici  ils  ne  pèsent  que  sur  uti  petit  nomhre 
de  cantot)s.  En  général,  la  préparation  de  la  campagne  est 
magnifique  ,  et  jamais  on  n'a  pu  concevoir  de  plus  belles  espé- 
rances. 

—  On  a  publié  à  Lond'-es  un  placard  pour  convoquer  le 
peuple^^à  Spafields,  afiti  d'y  délibérer  sur  les  droits  de  l'hom- 
me, et  sur  le  luxe  des  rois,  des  nobles  et  des  prêtres.  L'auteur 
de  la  proclamation  est  le  démagogue  Hunt.  On  espère  que  le 
gouvernement  prendra  des  mesures  pour  dissiper  ses  projets. 

—  Il  y  a  eu  trois  incendies  ,  à  Constanlinople ,  dans  la  nuit 
du  2o  mars  j  on  en  compte  trente-huit  depuis  deux  mois. 

—  Un  Grec,  qui  s'étoit  fait  raahométau  à  la  suite  de  mau- 
vais trailemens,  est  venu  déclarer  lui-même  au  grand-visir 
qu'il  vouloil  revenir  à  la  religion  de  ses  pères,  quoiqu'il  con- 
nût toute  la  sévérité  de  la  loi,  qui  condamne  à  mort  quicon- 
que abandonne  le  mahométisme.  On  a  essayé  de  le  faire  chan- 
ger de  résolution  ,  jusque  sur  l'échafaud  ;  mais  ii  a  persisté  , 
et  est  mort  courageusement. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  1  mai,  les  ministres  de  S.  M.  ont  apporté  à  la  chambre  ileux  pro- 
jets de  loi  ;  l'un  est  la  loi  des  finances,  adopte'  par  l'autrt-  chambre  avec 
de*  ameniieraens  auxquels  S  M.  a  consenti  j  l'autre  est  la  loi ,  adopie'e 
la  veille  par  la  chambre  des  députes  ,  et  relative  à  la  cié.ition  de  icnu-s 
pour  nous  libérer  envers  les  étrangers.  Il  a  été  nuuimé,  pour  le  premier 
projet,  une  commission  composée  de  sept  membres  ,  qui  sont  :  INIM.  le 
duc  de  Lévis,  les  marquis  Pastorct,  Garnier  ,  Dessoles  et  de  Mat» 
bois,  et  les  comtes  de  la  Roche-Ayinon  et  de  Vdlemanzi.  Il  a  été  en- 
suite nommé  une  députation  pour  aller  complimenter  le  Roi  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  du  3  mai.  Les  pairs  sont  :  INlM.  l'ancien  évêquc 
de  Châlons ,  les  (lues  d'Usés  et  de  Dondeauville ,  les  marquis  «le 
Clermont-Gallerande  ,  de  Lally-Tolendal,  rie  (^lermonl- Tonnerre,  de 
Maison  et  d'Harcourt,  les  comtes  de  Saint-Roman  ,  Boissy  d'Anglas  , 
Jules  de  Polignac,  Compans ,  de  Villemanzi  ,  Gantheaume,  de  Père, 
Dembarrère  et  de  Mottbadon,  et  les  vicomtes  Uambray  et  Dubou- 
cJiage.  Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  au  renouvellement  des 
buu-aux. 

Le  4  mai ,  il  a  et*  présent*  à  la  chambre  quatre  projets  J«  loi,  sur 
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les  travaux  du  HaTrc,  sur  le  canal  de  la  Scnstk-,  sur  le  pont  ii  rons- 
truirt'  sur  la  Dfinloj^ne,  el  sur  un  cticirigeuïriil  cle  circo,scnf)lH)n  ihins 
quelques  soti'i-prefcrlures.  La  chambre  a  adopte'  à  riinaiiiniiie' ,  sur  !e 
rapport  de  la  commission  dts  finances,  ic  projet  pour  ia  creaiiori  de 
plusit-urs  millionb  de  rente»,  deslioee  à  t'iicilit«r  l'cv^icuatiun  du  ter- 
ritoire. 


r[I  AMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i*"".  mai,  la  séance  s'est  overte  à  une  lieiue,  tous  IfS  ministres 
rflant  préf-ens.  M.  Bt-goutn  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  rrx;uarn  du  projet  de  loi  rcjalif  à  r^irlièvemeiit  des  Ira- 
vaux  du  port  du  Havre.  Il  tn  propose  l'adoplion  avec  un  l<'|::;or  rhan- 
erment  de  rc'diiciion  ,  et  a  expiitne  la  recnnnoi.ssHuee  des  linhilaiis  ilu 
Havre  DOiir  rintérèl  que  MSr.  le  duc  d'An{:;oidètne  veut  bien  prendre 
à  Tenlreprise.  M.  de  Brigode,  rapporteur  dune  autre  commission, 
conclut  à  Padoplion  du  projet  de  loi  rebitif  à  la  conslmclion  ilii  cannl 
de  la  Sensée,  tjui  réunit  TEscauIt  à  la  Scarpa.  La  discussion  de  ces 
deux  projets  est  remise  au  lendemain.  M.  le  président  prévient  l'assiiu- 
blée  que,  le  3  mai,  S.  iVL  recevra  les  hommages  de  la  chambre.  On 
tire  au  sort  les  noms  des  membres  qui  doivent  former  la  de'pulation. 
Ce  sont:  MM.  Dumeyiet,  d'Angosse,  Durand-l'ajnn ,  Armand  de 
Ptiymois^on  ,  le  prince  de  IMotilmorcncj,  Aupetit  -  Durand  ,  de  Lu- 
lines,  Barthe-Labastide,  Grammont,  «le  Brigode ,  de  Calvères,  le 
baron  Louis,  Casiel ,  Vfrneili)  de  l'iiyia/.ean  ,  Dumanois  ,  le  comte  du 
Courtavel  ,  Roy,  fi*' lia  ri  ,  deCoislin,  Trinqnelague  el  Passerai  de  Si- 
lans.  Ladiscussion  tievoil  s'ouvrir  sur  le  rappoi  l  de  M.  le  duc  di- Gaé'le, 
pour  la  création  de  16  millions  de  rentes,  el  pour  un  crédit  éventuel 
cie  2j  millions  de  rentes,  destinés  à  nous  acquitter  envers  les  élrang«-rs. 
Personne  ne  demandant  la  parole,  les  qnatre  articles  du  projet  sont 
mis  aux  voix  et  adoptés.  Le  nombre  des  volans  étoit  do  179;  il  y  a  fn 
i6a  boules  blanches  et  17  noires.  Ou  passe  à  la'  ilisciission  du  projet 
de  loi  concernant  le  changement  de  circonscription  de  quelques  arron- 
dissemens.  M.  Bignon  parle  contre  le  8^.  article  du  projet,  rpii  tr^ins- 
ft're  à  Haguenau  le  chef-lieu  de  Tarrondissemenl  de  Weissembourç. 
Il  fait  valoir  la  protestation  des  communes  de  l'arronilisseinent. 
M.  Magnier-Grandprés  répond  que  Weissembourg  est  situe  trop  prés 
de  la  frontière.  M.  Coiirvoisier  insiste  potir  le  maintien  de  l'ordre  ac- 
tuel 5  Weissembourg  en  jouit  depuis  vingt-sept  ans,  el  on  ne  peut  la 
déposséder  sans  quelque  injustice.  M.  de  Villefranche  appuie  celle  opi- 
nion. M.  Capelle  ,  commissaire  du  Roi  ,  défend  le  projet  de  toi  par  des 
considérations  tirées  de  la  position  respective  des  deux  villes.  M.  Jou  m- 
neau  lui  répond.  Tous  les  arlicles  dn  projet  sont  adoptés.  On  (trocède 
au  scrutin.  Sur  164  votans,  il  s'est  trouvé  ii3  boules  blaQches,  el  5i 
noires   La  loi  est  atloptée  par  la  chambre. 

Le  2  mai ,  l'ordre  du  jour  appeloii  la  discussion  sur  plusieurs  projets 
»l«i  W\  d'uH  inlcràl  local ,   iur  LiqucU  L  rapjiort  avoii  lin'  fait  ia  veille. 
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Il  n'y  a  pas  eu  Je  discussion.  Le  premier  projpl,  relatif  à  un  etn- 
pruni  de  3  millions  pour  l'ariièvemenl  des  travaux  du  Havre,  a  été 
adopte  par  i^\  boules  blanclics  contre  2  noires.  Le  second,  pour  le 
canal  de  la  bensee,  a  passé  par  i?i8  voix  contre  t.  Le  troisième  ,  pour 
la  construction  d'un  pont  sur  la  Dordogne ,  a  réuni  i^i  voix  contre  6. 
On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant  les  e'changisies, 
M.  Laine'  de  Villevêque  combat  la  loi  comme  tendant  à  revenir  su» 
des  actes  consommes.  M.  Siuiéon,  commissaire  du  Roi,  répond  qu'on 
ne  pt-iit  ri4"uscr  aux  écliangisies  ce  qu'on  a  accordé  aux  engagistes  j 
le  piojet  àt:  1(h  n'est  applicable  qu'à  cinq  écbangisies.  La  chambre 
prononce  la  clô.ure  de  la  discussion,  et  adopte,  par  assis  et  lever, 
les  deux  articles  du  projet.  On  procède  ensuite  au  scrutin  j  mais  plu- 
sieurs membres  étant  successivement  sortis  ,  la  chambre  ne  s'e.st  trou- 
vée composée  que  de  126  membres,  et  INI.  le  président  a  déclaré 
que,  faute  d'une  voix,  le  scrutin  étoit  nul.  La  délibération  a  été  rcn- 
Tovée  au  lundi  4  mai. 

Le  4  'T'ai  ,  il  a  été  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions  de  particu- 
liers qui  se  prétendent  lésés  par  des  aclrs  de  l'autorité.  On  passe,  sur 
presque  toutes,  à  l'ordre  du  jour.  ÎM.  Breton  propose,  au  nom  d^une 
commissron  ,  d'ajourner  un  projet  de  lo!  qui  tend  à  approuver  les  ar- 
rangemens  pris  avec  une  c<jinpagnie  pour  l'achèvement  du  canal  de 
rOurrq-  la  discussion  s'engagera  sur  ce  point  mercredi.  On  recom- 
mence la  délii)éiation  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  échangistes;  il  csl 
adopté  par  i36  voix  contre  23. 


AVIS. 

Ce  journal  paroft  li?s  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Prix  ,  8  fr.  jiour 
5  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  28  fr.  pour  17  mois,  frttnr  de  port,  dans  tout  le 
royaume;  eli;u)ue  trimestre  formant  uu  volume,  on  jie  peut  s-ousrrire  que  des 
lî  février,  lî  mai,  12  aoiit  et  12  novembre.  (^Les  leîtres  uon-affiancliies  ne  sont 
pas  reçues  ). 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  mai  sont 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Ccfa  est  d'autant  plus  urgent  pour  <eu.x  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pnuirnient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  «écîamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i"".  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Prusse  .  la  Sardaigne  et  l'Italie  ,  le  prix  de 
la  souscription,  pour  ces  {>ays,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an  , 
18  fr.  pour  s^x  mois,  et  10  fr.  pour  trois  mois. 


(^Samadi  g  mai  i8 18.)  (  IN°.    3g  i  }^^4 


Sur  un  nouvel  Ecrit  coritre  le  Rédacteur  de  ce  Journal. 

On  a  distribué,  ces  jours  derniers  ,  avec  une  extrême 
profusion,  un  écrit  dirigé  contre  nous,  sous  ce  titre: 
Plainte  en  calomnie ,  et  diffamation  contre  un  journal 
liste;  in-b*'.  de  65  pages.  Cet  éciit  a  été  envoyé  aux  deux 
chambres,  aux  conseillers  d'Etat,  aux  membres  dts  cours, 
aux  curés  et  aux  maires  de  la  capilule,  et  aux  difFéienles 
administrations.  On  Ta  adressé,  dans  les. provinces,  aux 
évêques  et  aux  chapitres.  Nous  n'avons  presque  pits  be- 
soin d'en  nommer  l'auteur.  C'est  le  même  qui  nous 
poursuit  depuis  quatre  ans  avec  une  activité  infatigable, 
et  qui  avoit  déjà  distribué,  les  années  précédentes,  aux 
deux  chambres,  des  brochvires  fort  vives  contre  nou*",. 
C'est  cet  ancien  magistrat  qui  lutte  avec  tant  de  p'' vsé- 
vérance  pour  soutenir  le  jansénisme  sur  le  penu'^iaiit  de 
sa  ruine.  Piqué  des  pertes  que  fait  chaque  jour  une 
cause  si  chère,  et  du  discrédit  où  elle  l'^jinbe  il  s'en 
prend  à  nous,  comme  si  nous  en  étii^ns  coupables;  il 
s'agite,  il  s'épuise,  il  s'efforce  de  couvrir,  par  le  nom- 
bre et  la  chaleur  de  ses  réclama^'ions,  la  solitude  de  son 
parti;  et  il  ne  voit  pas  que  s*:»  efforts  seuls  trahissent  la 
triste  situation  de  cette  triste  cause,  et  que  son  ton  et 
son  style  ne  sont  pas  propres  à  appeler  sur  lui  l'inlê- 
rêl,  et  à  réconciUfî  le  public  avec  les  opinions  qu'il  a 
embrassées. 

Maia  pour  nous  borner  à  ce  qui  nous  est  personne! , 
nous  nous  sommes  demandé  plusieurs  fois  pourquoi 
M.  Siivy  nous  avoit  pris  ainsi  en  aversion,  et  nous  har- 
celoit  incessamment  par  des  brochures  périodiques.  Nous 
ne  l'avions  point  attaqué;  nous  ne  le  connoissions  même 
pas  de  nom  lorsque  nous  publiâmes,  il  y  a  douze  ans, 
la  première  édition  des  Mémoires  poiw  servir  à  IHis- 

Tome  XF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      £  h 
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foire  ecclésiastique  pendant  le  i8*.  siècle.  Il  n'y  éloit 
point  question  de  lui.  Toutefois,  il  paroît  que  c'est  cet 
ouvrage  qui  a  échauffé  la  bile  de  M.  Silvy.  H  nous  ap- 
prend,  dans  sa  Plainte,  qu'il  avoit  fait  depuis  long- 
temps des  recherches  sur  le  même  objet,  et  qu'il  avoit 
compulsé  un  grand  noujbre  d'ouvrages.  Quelle  fut  donc, 
s'écrie-t-il ,  ma  surprise,  et  je  puis  dire ,  ma  douleur, 
de  voir  paraître  ces  Mémoires!  Il  est  clair  que  nous 
eûmes  grand  tort  d'aller  ,  quoique  sans  le  savoir  ,  sur  les 
brisées  de  M.  Silvy,  et  de  prétendre  traiter  un  sujet  au- 
quel il  avoit  consacré  ses  veilles.  Un  peu  d'amour  pro- 
pre s'est  donc  mêlé  à  cette  affaire,  et  quelque  rivalité 
d'auteur  se  joignant  à  l'esprit  de  parti,  a  sans  doute 
allumé  tant  de  rancune,  et  a  donné  lieu  à  ce  grand 
éclat,  à  'ces  reproches  amers,  et  à  celle  guerre  ardente 
et  animée  à  laquelle  nous  nous  trouvons  en  bulle. 

Depuis  1806  nous  avions  fait  de  nouvelles  recherches 
sur  »'objet  de  nos  Mémoires ,  et  nous  avions  profilé  de 
jiotre  lojsii*  pour  rendre  cet  ouvrage  moins  imparfait  et 
moins  inco.niplet.  La  première  édition  étoit  épuisée,  et 
nous  crûmes  oue  la  leslauration  nous  ofî'roit  une  occa- 
sion favorable  d'c«i  donner  une  nouvelle.  Nous  l'avions 
essayé  vainement  dh.ns  les  derniers  temps  de  l'usurpa- 
teur :  un  ami  intime  qO  ÎVl.  Silvy,  censeur  sous  M.  de 
Pommereul,  avoit  déclar(>  nettement  qu'il  empêcheroit 
de  tous  ses  moyens  la  réimp^'ession  d'un  ouvrage  trop 
contraire  à  ses  vues.  Il  n'avoit  pjus  le  même  crédit  sous 
le  Roi  :  nous  annonçâmes  donc  notre  seconde  édition, 
en  septembre  181 4.  Noire  Prospectus  xtO  contenoit  rien 
qui  pût  blesser  personnellement  M.  Silvy,  dont  nous 
ignorions  encore  Texislence;  cependant  il  ranima  son 
zèle,  et,  soit  que  celle  nouvelle  édition  dérangeât  ses 
calculs  d'auteur,  soit  qu'il  fût  touché  des  intérêts  de  sa 
cause,  soit  que  ces  deux  motifs  ensemble  agissent  sur 
son  esprit ,  c'est  de  ce  moment  qu'il  nous  a  pris  à  partie, 
et  qu'il  n'a  cessé  de  nous  accabler  d'écrits  dictés  par 
la  passion  et  l'aigreur.  Il  publia,  en  décembre  i8i4, 
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la  Vérité  de  VHintoire  ecclésiastique  rétahîie;  in -8". 
de  ii5  pages,  où,  à  l'exemple  de  son  ami,  le  P.  Lam- 
bert, il  nous  accusoit  d'ignorance ,  de  témérité,  de  ca- 
lomnies,  de  partialité ,  de  contradictions  ,  de  mutila- 
tion de  texte,  de  dissimulation  ,  de  déclamations ,  d' in- 
fidélités,  etc.  Ces  douceurs  ne  nous  ayant  pas  converti, 
ce  qui  venoit  sans  nul  doute  de  noire  endurcissement, 
M.  Silvy  lança  un  volume  in-8°.  de  35o  pages,  inliUilé: 
les  Jésuites  tels  qu'ils  ont  été:  puis  il  nous  adressa,  en 
i8i5,  une  première  leltre,  datée  du  4  octobre,  où  il 
disoit  que,  d'après  Vavis  de  personnes  respectables ,  il 
avoit  pensé  devoir  mettre,  en  certains  endroits ,  de  la 
vigueur  et  de  V indignation.  Sa  leltre  est  en  effet  encore 
un  peu  moins  polie  que  son  premier  écrit  :  il  nous  y 
prodigue  les  marques  de  son  mépris,  nous  appelle  des 
Doni  Quicliotte ,  nous  reproche  de  détestables  calom- 
nies, des  accusations  criminelles;  nous  demande  si  nous 
avons  perdu  toute  crainte  des  jugemens  de  Dieu;  nous 
avertit  de  ce  que  nous  avons  à  attendre  pour  Vautre 
inonde.  Nous  engageons  M.  Silvy,  qui  est  si  chatouil- 
leux dans  sa  Plainte ,  à  revoir  les  compliraens  qu'il  nous 
fait  à  la  page  26  de  cette  lettre,  où  il  nous  accuse  de 
mutiler  des  textes ,  de  les  falsifier  sur  tous  les  rap- 
ports,  de  les  citer  à  faux,  de  travestir  les  auteurs,  etc. 
Il  ne  faut  pas  être  si  susceptible  quand  on  a  soi-même 
donné  l'exemple  de  ces  imputations  contre  lesquelles  il 
se  récrie  aujourd'hui. 

Mais  ce  qui  est  presque  plaisant,  c'est  que  M.  Silvy, 
dans  une  addition  à  cette  lettre,  se  reprocha  son  ex- 
trême modération.  Ses  amis,  disoit-il,  se  p  lai  g  noient 
qu'il  nous  traitât  trop  bénignement.  Un  pareil  procès , 
selon  eux  ,  ne  pouvoit  se  traiter  selon  les  règles  ordi- 
naires de  la  civilité;  il  fiait  élever  la  voix  ;  il  est  im.- 
possible  de  mollir  en  telle  circonstance;  V indulgence , 
dans  ce  cas ,  est  une  tache  et  un  opprobre  dont  on  se 
couvre  soi-même.  Nous  pourrions  rassurer,  à  cet  égard  , 
la  conscience  trop  délicate  de  M,  Silvy  :  il  n'a  point  à 
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craindre  ropprohre  de  V indulgence ,  et  ce  seroit  une 
injustice  que  de  lui  leprochei'  d'avoir  molli.  C'est  ce 
qu'il  auroit  pu  répondre  aux  amis  qu'il  met  en  scène 
par  une  si  ridicule  fiction  :  ceux  qui  le  connoissenl  sa- 
vent assez  que  sa  vivacité  n'a  pas  besoin  d'êlre  excilée, 
et  que  s'il  pèche  ce  n'est  pas  par  excès  de  modération. 
Quoiqu'il  en  soit,  plein  de  déférence  pour  ses  amis,  et 
pour  ne  point  se  refuser  entièrement  à  leurs  vœux  et  à 
leurs  remontrances,  M.  Silvy  imagina  de  nous  porter 
un  défi  singulier.  Nous  aurions  nommés  tous  les  deux 
quatre  arbitres  pour  juger  entre  lui  et  nous;  nous  aurions 
discuté,  en  leur  présence,  douze  ou  quinze  faits,  ce  qui 
n'auroit  peut-être  pas  exigé  pour  chacun  plus  de  douze 
ou  quinze  séances.  Surtout  nous  aurions  au  préalable  dé- 
posé 200  fr.  en  forme  d'amende  pour  celui  qui  auroit  suc- 
combé dans  ce  combat.  Cette  idée  bizarre  parut  si  heu- 
reuse à  M.  Silvy,  qu'il  en  fit  part  à  tous  les  évêques,  à 
tous  les  directeurs  de  séminaires,  aux  curés  de  Paris.  11 
vouloit  du  bruit:  il  fut  désapointé^  nous  ne  lui  réponr 
dîmes  pas,  et  nous  le  laissâmes  se  pavaner  de  sa  provo- 
cation un  peu  gasconne.  Il  eut  même  la  bonne  foi  de 
nous  donner  le  nom  de  turbulent ,  parce  que  nous  évi- 
tions l'éclat  d'une  dispute  réglée. 

Pour  lui,  toujours  pacifique  à  sa  manière,  il  conti- 
nua de  nous  harceler.  11  distribua  aux  chambres,  en 
l8i6,  un  nouvel  écrit,  intitulé  :  du  Rétablis  sèment 
des  Jésuites  en  France,  et  il  y  joignit  une  Réplique 
fort  longue,  dans  laquelle,  docile  aux  conseils  de  ses 
amis,  et  oubliant  ce  qu'il  appeloil  sa  bénignité,  il  em» 
ployoit  les  termes  réputés  durs ,  c'est  son  expression  , 
et  nous  reprochoit  d'impudentes  assertions ^  d'huper- 
tinens  démentis ,  des  mensonges  indignes,  une  igno' 

rance  inconcevable ;  il  niourroit  de  honte  s'il  étoit 

à  notre  place,.,..  11  fil  coup  sur  coup  deux  éditions  de 
cet  ouvrage,  et  elles  furent  l'une  et  l'autre  distribuées 
aux  chambres,  qui  n'avoient  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  s'occuper  de  cet  objet,  toute  autre  affaire  cessante. 
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Plus  lard  ,  M.  Silvy  leur  envoya  encore  un  Supplément 
pour  les  inviter  à  délibérer  sur  les  matières  imporlrintes 
dont  il  les  enlretenoit.  Malheureusement  de  si  sages  con- 
seils ne  furent  pas  suivis,  et  les  chambres  perdirent  leur 
temps  à  discuter  le  budget  et  autres  bagatelles. 

Nous  ne  parlons  pas  d'un  autre  écrit  de  M.  Silvy, 
intitulé  :  les  Véritables  Sentunens  de  Bossuet ,  où  rou- 
teur reproche  aussi  à  M.  de  Bausset  d'avoir  altéré  la  vé- 
rité des  faits,  et  d'avoir  ployé  l'histoire  à  un  système, 
parce  que  ce  prélat  a  parlé  du  jansénisme  comme  en 
parlent  les  papes  et  lesévêques;  car  M.  Silvy  ne  voit 
jamais  que  l'honneur  du  jansénisme;  ce  n'est  que  pour 
cela  qu'il  écrit,  quoiqu'il  ne  se  dissimule  point ,  comme 
il  le  dit  ailleurs,  combien  peu  de  personnes  apportent 
quelque  intérêt  à  la  cause  qu'il  défend.  Pourquoi  donc 
rebat-il  sans  cesse  ce  sujet?  Dans  cette  même  brochure, 
il  revient  assez  souvent  sur  nos  Mémoires ,  et  toujours 
pour  nous  gratifier  de  quelques-unes  de  ces  épilhètes 
douces  et  polies  que  lui  fournit  son  extrême  modéra^ 
lion.  Du  reste,  nous  pûmes  nous  consoler  en  voyant 
qu'au  fond  il  n'éloit  pas  plus  content  de  M.  l'évêque 
d'Alais  que  de  nous.  Il  l'accusoit  de  partialité ,  de  lé- 
gèreté, d'assertions  sans  preuues.  M.  de  Bausset  a  jalt 
comme  un  juge  qui ,  dans  une  cause  importante ,  lais- 
seroit  de  côté  les  pièces  favorables  à  celle  des  parties 
quil  voudroit  condamner  ;  ce,  qui  n'eat  pas  donner  une 
idée  bien  flatteuse  de  l'équité  de  l'illustre  historien,  le- 
quel est  heureusement  foit  au-dessus  d'un  tel  soupçon- 
Vers  le- même  tjemps,  M.  Silvy  se  ménagea  le  passe- 
temps  d'une  dispute  non  moins  vive  avec  un  rédacteur 
du  Mémorial  religieux  ;  dispute  qui  produisit  aussi  plu- 
sieurs écrits.  Il  fit  insérer  dans  le  Constitutionnel  une 
Lettre  qui  ne  parut  pas  déplacée  dans  un  journal  dont 
on  connoît  l'esprit  et  la  couleur.  M.  Silvy  awoit  eu  ap- 
paremment ses  raisons  pour  faire  choix  de  celte  feuille. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  les  détails  d'une 
querelle  oui  nous  n'étions  point  personnellement  engagés. 
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Nous  laisserons  aussi  Je  côlé  un  autre  écrit  de  M.  Sllvy, 
pour  lequel  il  a  eu  le  désagrément  d'êlre  cité  en  po- 
lice correctionnelle.  Il  a  promis  de  ne  plus  répondre 
sa  Relation,  et  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  celle  af- 
faire. Mais  privé  du  plaisir  de  raconter  du  merveilleux, 
et  ayant  besoin  d'une  pâture  pour  occuper  l'excessive 
activité  de  son  esprit,  il  a  successivement  publié,  cet 
hiver,  quatre  brorhuies  nouvelles.  La  première  est  in- 
titulée :  iT^e/?//  IV  et  les  Jésuites,  et  est  dirigée  prin- 
cipalement contre  un  M.  D. ,  qui  avoit  pris  la  défense 
do  la  société,  en  1816,  datis  le  Mémorial.  iVl.  Silvy  le 
combat  aussi  avec  beaucoup  de  vigueur;  nous  respirions 
un  peu  pendant  ce  temps-là,  mais  ce  repos  ne  devoit 
pas  être  long.  A  la  suite  de  la  première  brochure,  en 
venoit  une  autre;  c'éloit  une  Dissertation  sur  la  foi 
qui  est  due  au  témoignage  de  Pascal,  dans  ses  Lettres 
iProvinciales.  Là  ,  JVI.  Silvy,  à  travos  un  amas  de  ré- 
flexions incohérentes  sur  toute  sorte  de  sujets  sans  liai- 
son entre  eux,  nous  attaquoil  en  dix  ou  douze  endroits, 
nous  cherchant  des  querelles  d'allemand,  et  nous  fai- 
sant des  chicanes  ridicules.  On  en  jugera  par  un  seul 
trait.  Nous  avions  dit,  dans  nos  Mémoires ,  que  D.  Dé- 
foris  périt  sur  l'échafaud  ,  et  comme  nous  avions  cité 
l'époque  de  179^,  temps  où  la  terreur  régnoit  en  France, 
et  que  nous  venions  de  nommer  avant  lui  plusieurs  des 
victimes  de  la  proscription,  il  est  clair  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  de  doute  sur  notre  intention.  Cependant  il  a  plu 
à  M.  Silvy  de  nous  piêler  le  dessein  (Vassimiler  D.  Dé- 
foris  à  Cartouche  et  à  Robespierre.  Avec  un  peu  moins 
de  prévention,  il  auroil  vu  que  nous  nous  étions  servis, 
quelques  pages  plus  haut,  de  la  même  expression  pour 
l'abbé  du  Contant  de  la  Molelte,  mort  aussi  pendant 
la  terreur. 

A  ces  brochures,  M.  Silvy  en  a  fait  succéder,  coup 
sur  coup,  deux. antres,  qui  ont  été  disiribuées  aussi  aux 
deux  chambres.  Ce  sont  celles  dont  nous  rendîmes  compte 
dauo  notre  i\^.  Sjo.  L'aulcur,  fidèle  à  son  système  de 
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dénigrement  contre  nous ,  et  contre  tons  ceux  qui  ne 
p^n-fagent  pas  ses  exagérations,  nous  enveloppoit ,  les 
uns  el  les  aulres,  dans  une  soi'te  de  dénonciation;  nous 
reprochoit  de  former  une  cabale,  el  atlaquuit  à  tort  et 
à  travers  les  hommes  dont  la  religion  el  le  clergé  s'ho- 
norent le  plus  en  France.  Nous  fûmes  révoltés,  il  est 
vrai,  d'une  opiniâtreté  et  d'un  aveuglement  qui  nous 
parurent  passer  toutes  les  hornes.  Nous  vîtnes  clairement 
i'iniention  de  nous  nuire  en  nous  présentant  comme  de 
mauvais  François,  nous  en  particulier,  qu'il  désignoil , 
mais  heureusement  avec  plus  de  malignité  que  de  sel, 
sous  le  nom  de  trempette  de  V ultrainontanisnie.  Poussé 
à  hout ,  nous  nous  servîmes  contre  M.  Silvy  désarmes 
qu'il  avoit  employées  lui-même.  11  nous  avoit  accusé 
Âg  falsifier  des  textes;  nous  lui  reprochâmes  d'avoir, 
de  son  côté.  Jais  fié  un  texte  de  Grégoire  VII.  Il  nous 
peiguoit  comme  un  ennemi  des  doctrines  gallicanes , 
connue  un  homme  dangereux  ;  nous  remarquâmes  avec 
quelle  affectation  il  ailoit  fouiller  dans  l'histoire  des  su- 
jets de  phtintes  contre  les  papes,  et  combien,  malgré 
quelques  vaines  formules  de  respect,  tout  l'ensemble  de 
son  écrit  tendoit  à  les  rendre  odieux.  Voilà  ce  qui  lui 
a  fait  jeter  les  hauts  cris;  voilà  ce  qui  nous  a  valu  sa 
Plainte  en  calomnie.  11  est  permis  à  M.  Silvy  de  nous 
diffamer;  mais  c'est  un  crime  de  lui  appliquer  la  peine 
du  talion.  Il  a  fallu  que  le  clergé,  les  chambres,  le  con- 
seil d'Etat,  les  administrations  fussent  instruits  de  nos 
démêlés,  et  que  l'opinion  puhlique  fut  investie  de  ce 
grand  procès.  La  Plainte  en  calomnie  a  été  distribuée 
par  milliers:  on  diroit ,  à  la  vivacité  du  style  du  plai- 
gnant ,  que  j'ai  voulu  le  déshonoier  et  le  flétrir  comme 
Un  homme  infâme,  tandis  que  je  n'ai  parlé  de  lui  que 
comme  d'un  homme  de  parti  que  ses  préventions  aveu- 
gloienl,  et  qui,  emporté  par  la  pétulance  de  son  ca- 
ractère ou  la  violence  de  ses  préjugés,  ne  voyoit  dans 
les  textes,  comme  dans  les  faits,  que  le  côté  favorable  à 
la  cause  dont  il  s'éloit  fait,  le  champion. 
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VoUà  l'histoire  de  mes  débats  avec  M,  Silvy.  Je  ne 
Toulois  lui  répondre  qa\in  mot,  et  je  mé  suis  laissé  en- 
traîner à  une  défenjîC  de  plusieurs  pages,  qui  sera  du 
moins  fort  courle  en  comparaison  de  la  volumineuse 
Plainte  de  mon  adversaire,  et  qui,  d'ailleurs,  sera  ma 
dernière  réponse.  Je  suis  déterminé  à  laisser  le  champ 
libre  à  M.  Silvy.  Il  chantera  victoire,  comme  si  on 
n'avoit  rien  à  lui  répondre.  Les  gens  sages  sentiront  que 
nous  ne  pouvons  entretenir  perpétuellement  les  lecteurs 
de  nos  démêlé».  Nous  imiterons  les  autres  écrivains  que 
M.  Silvy  a  attaqués,  et  qui  n'ont  pas  jugé  devoir  lui 
répliquer.  Nous  finirons  par  adresser  une  petite  remar- 
que à  JVJ.  Silvy.  Dans  sa  Plainte  en  calomnie ,  il  sem- 
ble nous  menarer  d'une  action  devant  les  tribunaux 
pour  l'avoir  diffamé;  qu'il  relise  ses  écrits,  il  pourra 
voir  qu'il  nous  a  mis  et)  londs  pour  lui  répondre. 

On  ne  parle  point  ici  du  passage  de  Giégoire  VII, 
auquel  nous  avions  accusé  M.  Silvy  d'avoir  donné  une 
interprétation  odieuse.  Ce  pouna  être  la  matière  d'une 
lettre  où  ce  point  de  critique  sera  discuté,  quoiqu'en 
Térilé  celle  p;u  lie  de  l'écrit  de  rioire  adversaire  ne  nous 
paroisse  pas  mériter  de  réfutation  directe. 


==:ff^^>g^— #^g^g>=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté  ayant  désigné,  le  9  avril ,  pour  le  jour  où 
elle  tiendroit  le  consistoire  public,  et  donneroit  le  chapeau  aux 
trois  nouveaux  cardinaux,  Ms".  Testaferraia  ,  Hapffelin  et 
Cavalchini ,  LL.  Km.,  après  avoir  prêté,  dans  la  chapelle 
Pauline,  le  serment  prescrit,  furent  conduits  à  la  salle  du  con- 
sistoire et  au  trône  ne  S.  S. ,  où ,  après  avoir  baisé,  à  genoux, 
les  pieds  et  les  mains  du  saint  Père  ,  elles  reçurent  de  lui  l'em- 
brassement  sur  les  joues.  Les  trois  cardinaux  furent  ensuite 
enabrassés  par  tous  leurs  nouveaux  collègues,  allèrent  prendre 
possession  de  leurs  stalles,  et  se  couvrirent  avec  la  barrette. 
Les  avocats  consisfori;iux  firent  un  rapport  sur  une  cause  de 
béatification;  après  quoi  les  trois  cardinaux  retournèrent  aux 
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pieds  3u  souverain  Pontife,  qui  leur  donna  le  cliapeau  roug€. 
S.  S.  s'étant  retirée  dans  une  salle  voisine,  le  cardinal  Testa- 
ferrata  lui  adressa  un  discours  de  remerciment  au  nom  de 
tous. 

Paris.  L'installation  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sur  la 
paroisse  de  Notre-Dame,  a  été  célébrée,  à  la  Métropole,  le 
jeudi  7  mai.  A  onze  heures  et  demie  précises.  S.  A.  R.  Madame 
est  arrivée  ,  et  M.  de  Coucy,  institué  archevêque  de  Reims  ,  a 
dit  la  messe.  Plusieurs  prélats  y  assistoient,  entre  autres  M.  de 
Bernis,  ancien  archevêque  d'Albi  ;  M.  du  Chilleau,  archevêque 
de  Tours  ;  M.  de  la  Fare,  archevêque  de  Secs  et  premier  au- 
mônier de  Madame  ;  M.  Mannay,  ancien  évêqne  de  Trêves; 
M.  Jauffret,  évêque  de  Metz  j  de  Lalil ,  évoque  de  Chartres  et 
premier  aumônier  de  Moinsieur;  et  plusieurs  évêques  non 
sacrés,  MM.  de  Bombcllrs,  de  Bouille,  de  Montblanc ,  etc. 
La  messe  finie,  M.  deQuélen,  évêque  de  Samosate  ,  est  monte 
en  chaire,  et  a  prêche  sur  la  miséricorde.  La  dignité  du  pauvre 
et  la  gloire  de  Dieu  dans  les  œuvres  de  miséricorde,  telle  a 
été  la  division  de  son  discours  ,  qui  a  été  remarquable  par 
d'heureuses  applications  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  et  par  un 
ton  d'onction  bien  assorti  au  sujet.  Un  périrait  des  Sœurs  de 
la  Charité  a  surtout  paru  aussi  vrai  que  touchant.  L'orateur 
a  fini  par  parler  plus  spécialement  de  l'objet  de  la  réunion  ,  et 
a  fait  l'éloge  de  ces  bons  Frères,  si  précieux  à  la  religion,  et 
auxquels  le  Roi  a  donné  les  encouragemens  les  plus  flatteurs, 
lorsqu'il  leur  a  dit  :  Continuez  à  Jaiie  de  ces  enfans  de 
bons  chitlieîisj  t'ous  en  Jerez  des  sujets  fidèles.  Le  prélat  a 
aussi  payé  un  tribut  d'hommages  à  cette  auguste  Princesse, 
qui,  non  contente  de  prendre  part  à  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, a  voulu  favoriser  celles-ci  d'une  manière  spéciale  par  sa 
•présence.  Il  a  loué  aussi  le  zè'ë  des  magistrats  qui  ont  eu  à 
cœur  de  procurer  à  leurs  administrés  un  établissement  si  utile. 
MM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  étoient  présens.  Le 
discours  a  été  suivi  de  la  quête. 

—  La  conférence  de  M.  l'abbé  Frayssinous,  du  diman- 
che 3  mai,  a  été singulièremenl  remarquable.  L'orateur  a  exa- 
miné les  autorités  sur  lesquelles  à'appuyoit  ordinairement 
l'incrédule,  et  il  a  discuté  les  degrés  de  confiance  qu'elles 
peuvent  inspirer.  11  a  écarté  successivement  tous  les  hommes 
qui  ne  présentent  aucune  garantie  par  leurs  connoissances, 
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leur  caractère  ou  leur  conduite ,  des  femroes  légères ,  de  jeunes 
dissipés,  des  gens  qui  n'ont  rien  approfondi,  des  littérateurs 
frivoles,  des  esprits  incapables  d'application.  Il  a  écarté  ceux 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  de  hnnières  sur  d'autres  points, 
mais  qui  ont  dédaigné  d'étudier  celui-là.  Il  a  écarté  ceux  qui 
pouvoient  se  faire  un  nom  par  leurs  falens ,  mais  à  qui  des 
mœurs  déréglées  dévoient  donner  des  préventions  contre  une 
doctrine  qui  les  condamne.  I-.'espril  seul  ne  suffit  pas  pour  ins- 
pirer l'estime  et  la  confiance;  il  faut,  pour  faire  autorité,  y 
joindre  un  caractère  soutenu,  des  mœurs  graves,  l'amour  de 
.  la  vérité,  la  pratique  de  la  vertu.  Trouvera-t-on  ces  avan- ■ 
tages  réunis  dans  les  rangs  des  incrédules?  Au  contraire,  un 
chrétien  C|ui  rend  hommage  à  la  foi,  même  lorsqu'il  n'a  pas 
le  courage  de  la  pratiquer,  offre  un  témoignage  en  faveur  de 
la  religion  ,  puisque  c'est  la  conviction  seule  qui  peut  l'y  tenir 
attaché,  lorsque  ses  passions  auroient  intérêt  à  la  contester. 
Combien  d'ailleurs  d'hommes  graves  et  de  puissans  génies  le 
christianisme  ne  compte-t-il  pas?  Un  nom  comme  celui  de 
Bossuet  ne  pèse-t-il  pas  plus  dans  la  balance,  que  des  milliers 
d  incrédules  vulgaires  ?  L'orateur  a  comparé  le  siècle  de 
Louis  XIV  au  nôtre.  Il  a  examiné  celte  assertion  orgueilleuse 
et  légère  de  quelques  modernes,  que  le  siècle  de  Louis  XIV 
étoit  le  siècle  dej'imagination  et  du  goût,  et  le  nôtre  celui  de 
]a  raison  et  des  lumières.  11  s'est  demandé  oii  il  y  avoit  une 
raison  plus  élevée  que  dans  les  écrits  de  Bossuet  elde  Pascal,  où 
il  y  avoit  plus  de  lumières  que  dans  un  siècle  qui  a  fourni  des 
modèles  dans  tous  les  genres.  On  raisonne  plus  aujourd'hui;  mais 
il  faudroit  savoir  si  on  raisonne  mieux,  et  il  seroit  possible 
qu'il  y  eût  plus  de  brillant  sans  qu'il  y  eût  plus  de  lumières. 
L'orateur  a  montré,  dans  toute  cette  discussion,  avec  beau- 
coup de  tact,  une  connoissance  parfaite  de  l'esprit  des  deux 
époques;  et,  dans  une  éloquente  péroraison,  il  a  Jour  à  four 
introduit  ses  auditeurs  dans  le  temple  de  la  philosophie  et  dans 
celui  du  christianisme,  et  a  montré  la  différence  de  l'un  et  de 
l'autre.  Ce  morceau  a  été  entendu  avec  le  plaisir  le  plus  vif. 

—  Une  cérémonie  très-touchante  a  eu  lieu  dans  l'église  des 
Missions- Etrangères,  le  jeudi,  octave  de  l'Ascension  :  un 
assez  grand  nombre  de  jeimes  Savoyards  y  ont  fait  leur  pre- 
mière communion.  M.  de  Bombclies,  évêque  d'Amiens,  pre- 
mier aumônier  de  M*"',  la  duchesse  de  Berry,  a  dit  la  messej 
avant  de  la  co:::mencer ,  il  a  adressé  aux  eufans  une  exhorta- 
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lion  paternelle,  et  leur  a  rappelé  combien  ils  dévoient  à  la 
religion  qui  a  inspiré  la  charité  dont  ils  ressentent  les  effets. 
Puis  il  a  célébré  le  saint  sacrifice.  A  la  communion,  il  a  en- 
core pris  la  parole  pour  faire  sentir  à  ces  jeunes  communians 
lé  prix  du  bienfait  qui  leur  étoit  accordé.  Ils  se  sont  appro- 
chés de  la  sainte  table  avec  beaucoup  d'ordre  el  de  recueille- 
ment. Ils  étoient  environ  soixante,  sur  lesquels  plus  des  trois 
quarts  faisoient  leur  première  communion.  Tous  habilles  à 
neuf  et  tenus  frès-proprement,  ils  attiroient  encore  plus  les 
regards  par  leur  maintien  respectueux.  Après  la  messe  de  la 
communion  ,  M.  l'abbé  de  Retz,  aumônier  du  Roi,  a  dit  une 
messe  d'actions  de  grâces,  à  laquelle  tous  les  enfans  ont  as- 
sisté. Les  Savoyards  qui  ne  communioient  pas  étoient  places 
dans  une  tribune,  d'oii  ils  ont  pu  s'édifier  par  le  spectacle  de 
la  piété  de  leurs  camarades.  Après  la  cérémonie  ,  ces  derniers 
ont  été  conduits  dans  une  maison  oii  est  établi  un  atelier  pour 
ces  enfans,  et  là,  on  leur  a  donné  un  bon  dîner.  La  journée 
s'est  passée  dans  de  pieux  exercices.  Le  soir ,  ils  sont  retour- 
nés à  l'église,  oii  M.  l'abbé  de  Bombelles  a  encore  officié. 
Après  les  vêpres,  M.  l'abbé  Legris-Duval  est  monté  en  chaire. 
L'orateur  avoit  prêché  la  veille  dans  l'église  de  l'Assomp- 
tion. Son  talent  et  son  zèle  lui  ont  inspiré  un  nouveau 
discours  parfaitement  adapté  à  la  circonstance.  Il  a  exhorte 
ces  enfans  à  ne  point  oublier  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue.  Ce 
que  Dieu  avoit  fait  pour  eux,  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour 
Dieu,  tel  a  été  le  plan  d'uire  instruction  oii  le  talent  de  l'ora- 
teur s'est  mis  à  la  porfée  de  ces  pauvres  enfans,  sans  qu'il  ait 
jamais  cessé  d'être  élégant  et  pur.  Le  discours  terminé,  les 
communians  ont  été  conduits  processionnellement  aux  fonts, 
oîi  M.  l'abbé  de  Retz  leur  a  encore  adressé  quelques  mots 
d'édification.  On  a  fait  le  renouvellement  des  promesses  du 
baptême  ,  et  chaque  enfant,  un  cierge  à  la  main  ,  est  venu  ,  à 
son  tour,  baiser  les  fonts,  en  prononçant  la  formule  de  re- 
noncement à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  ses  oeuvres  On  est  re- 
monté dans  l'église  haute,  et  la  journée  a  été  terminée  j)ar  les 
prières  du  salut  et  la  bénédiciion  du  saint  Sacrement.  Le  tout 
a  été  entremêlé  de  cantiques,  que  ces  enfans  chantent  très- 
bien.  Beaucoup  de  fidèles  ont  pris  part  à  celte  cérémonie,  et 
ne  poii voient  s'empêcher  de  bénir  la  charité  qui  a  retiré  ces 
enfans  de  l'ignorance  et  de  Ia;misëre,  et  ({ui  les  a  instruits  et 
préparer  avec  une  patience  et  une  assiduité  bien  dignes  de 
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fervens  chrétiens.  C'est  par  de  telles  œuvres  que  la  religion 
signale  son  pouvoir. 

—  Un  protestant  anglois ,  nommé  Jean  Martin,  suivoit^ 
depuis  plus  d'un  an  ,  des  in'structions  sur  la  religion  calho** 
lique.  I!  s'est  décidé  enfin  à  se  rendre  à  la  vérité  connue  ,  et 
a  fait  abjuration  dans  l'église  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain- 
des-Prés.  On  lui  a  donné  le  baptême  sous  condition  ,  ainsi  qu'à 
quatre  petites  filles,  dont  l'aînée  n'a  pas  plus  de  douze  ans. 
Deux  catholiques  anglois ,  qui  se  trouvent  à  Paris ,  MM.  Blount 
et  Cliford  ,  ont  été  les  parrains  ,  et  M"»*,  la  vicomtesse  de  Yau- 
dreuil  et  M^'".  sa  nièce,  les  marraines.  Le  nouveau  converti 
a  reçu  la  communion  à  la  messe,  et  M.  le  curé  de  l'Abbaye 
lui  a  adressé,  à  plusieurs  reprises,  des  exhortations  sur  les 
grâces  nombreuses  que  Dieu  lui  accordoit  en  un  seul  jour.  Il 
a  ensuite  donné,  à  Rîartin  et  à  sa  femme,  la  bénédiction  nup- 
tiale. 

—  M.  l'abbé  Feutrier  prêchera,  devant  S.  M.  ,  à  la  chapelle 
du  château,  le  dimanche  de  la  Pentecôte. 

—  Plusieurs  abonnés  s'étonnent  que  nous  ne  leur  parlions 
plus  d'un  objet  qui  intéresse  infiniment  l'église  de  France.  Ils 
peuvent  bien  penser  que  noire  silence  lient  à  des  motifs 
graves,  et  que  nous  ne  serons  pas  des  derniers  à  leur  annoncer 
ce  qu'il  pourra  y  avoir  de  consolant  en  cette  matière.  Jusque- 
là  nous  attendons,  et  nous  nous  unissons  aux  vœux  dp  tous  les 
amis  de  la  religion  ,  pour  accélérer  la  conclu.^ion  d'une  af- 
faire si  importante.  Il  entre  peut-être  dans  Irs  vues  de  la 
Providence  de  nous  faire  sentir  plus  vivement  le  besoin  que 
nous  avons  d'elle  ,  et  de  nous  faire  acheter,  par  des  prières 
plus  ardentes,  un  bienfait  dont  ces  relards  nous  apprennent 
tout  le  prix. 

—  M.  Cortois  de  Pressigny,  institué  pour  le  siège  de  Be- 
sançon ,  va  donner  les"  ordres  extra  tempora  a.  Aulun;  puis  il 
se  rendra  à  Besançon  ,  ou  il  fera  l'ordination  la  veille  de  la 
Trinité.  La  rareté  des  évêques  se  fait  sentir  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre. 

—  Les  missionnaires  qui  ont  donné  la  mission  de  Clermont 
sont  de  retour,  et  sont  déjà  établis  au  Monl-Ya!érien  ,  pour 
l'octave  de  la  sainte  Croix.  Plusieurs  paroisses  de  Paris  s'y 
rendent  successivement. 

—  Nous  n'avons  reçu  qu'il  y  a  frcs-peu  de  jours  les  détails 
sur  la  clôture  de  la  mission  du  Mans,  dont  nous  avions  rap- 
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porté  les  premiers  succès.  La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  , 
le  2'"  mars,  avec  un  grand  appareil.  Un  concours  prodigieux 
d'habitans  de  toutes  les  classes,  tant  de  la  ville  que  des  cam- 
pagnes ,  formoil  un  long  cortège.  La  croix  a  été  érigée  sur 
la  place  attenant  à  la  cathédrale.  Un  des  missionnaires  a  pro-» 
nonce  un  discours  sur  le  triomphe  de  la  croix.  C'étoit  en  efFet 
un  triomphe  pour  la  religion ,  que  le  spectacle  de  celte  mul- 
titude attirée  par  la  piété  ,  chantant  des  cantiques  ou  écou- 
tant avidement  la  parole  de  Dieu.  La  clôture  de  la  uiissioa 
a  eu  lieu,  le  29,  par  une  procession  du  saint  Sacrement.  En 
général ,  on  a  remarqué  que  le  nombre  et  le  recueillement  des 
assistans  croissoient  à  chaque  cérémonie.  Les  missionnaires 
n'ont  point  semé  dans  une  terre  ingrate  ,  et  ils  ont  vu  leurs 
soins  fructifier  graduellement  dans  !a  progression  la  plus  con- 
solante. Peu  «le  personnes  ont  pu  résister  à  la  force  et  à  l'onc- 
tion de  leurs  discours.  Us  ont  établi,  avant  leur  départ,  des 
associations  de  prières  et  de  bonnes  œuvres,  et  tout  présage 
que  le  fruit  de  leurs  travaux  se  perpéluefra  dans  une  ville  ou 
leur  départ  laisse  tant  de  regrets. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  tenu,  le  mercredi  ,  le  conseil  ordinaire  des 
ministres,  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  cinq  heures. 

—  Le  5  mai,  le  Roi  a  reçu  les  ambassadeurs  étrangers,  qui 
ont  ensuite  fait  leur  cour  aux  Princes  et  Princesses. 

—  S.  A.  R.  Madame  partira  du  lo  au  i5  de  ce  mois  pour 
les  eaux  de  Boiirbonne. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  conseils  d'arron- 
dissement s'assembleront  pour  leur  première  session,  le  dixième 
jour  après  que  la  loi  des  finances  aura  été  promulguée  dans 
chaque  département.  Les  séances  des  conseils-généraux  seront 
ouvertes  cinq  jours  après. 

—  On  remarque  que  dans  l'état  des  titres  conférés  par  le 
Roi  aux  membres  de  la  chambre  des  pairs,  les  cardinaux, 
membres  de  celte  chambre,  ont  le  titre  de  ducs,  et  sont 
placés  en  tète  de  la  liste. 

—  I^a  cour  de  cassation  s'est  occupée,  le  7  mai,  de  l'affaire 
de  MM.  Comte  et  Dunoyer ,  auteurs  du  Censeur  européen^ 
attaqués  en  calomnie  par  M.  Béchu  ,  procureur  du  Roi  à  Vi- 
tré. Ils  l'avoient  présenté  comme  un  uiagistrtt  parUal  et  pro^ 
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tccteur  des  chouans.  M.  Dunoyer  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  les  mandats  d'amener  et  de  dépôt  décernés  contre 
lui.  Sa  cause  a  été  plaidée  par  M,  Odilon-Barrot.  Il  a  dit 
que  ce  procès  seroit  contraire  aux  vues  du  Roi,  qui  veut 
partout  l'union  et  l'oubli.  Ne  pourroit-on  pas  demander  à 
MM.  Comte  et  Dunoyer  pourquoi  ils  se  sont  écartés  eux- 
mêmes  de  ces  vues  en  rappelant  des  dénominations  de  parti? 
M.  Henri  La  Rivière,  avocat-général ,  acombattu  la  demande 
en  cassation,  comme  contraire  à  la  loi  et  au  bon  sens.  La 
cour,  adoptant  ses  conclusions,  a  rejeté  la  demande  en  cassa- 
tion et  la  demande  en  renvoi,  et  a  condamné  les  appelans  à 
l'amende  de  i5o  francs. 

—  Le  dixième  numéro  du  Courrier  du  Midi  a  été  saisi 
chez  l'imprimeur. 

—  M.  Dufougerais,  député  de  la  Vendée,  est  nommé 
rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  sur  la  Banque  de  France. 

—  La  frégate  là  Néréide ,  arrivée  à  Brest,  a  rapporté  Aqs 
nouvelles  satisfaisantes  sur  la  situation  de  la  Martinique. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Strasbourg  vient  de  con- 
damner à  trois  mois  de  prison ,  2000  fr.  d'amende  et  aux  dé- 
pens, le  nommé  Louis  Schimner,  convaincu  d'usure  j  il  s'an- 
nonçoit  comme  l'ancien  grand  écuyer  de  Murât  :  on  l'a  reconnu 
pour  un  domestique  chassé  par  plusieurs  généraux  pourvois. 

—  Le  sieur  Scheffer ,  qui  s'étoit  retiré  à  Bruxelles ,  a  reçu 
ordre  de  se  rendre  à  Dordrecht,  lieu  de  sa  naissance,  et  d'y 
rester. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  7  mai ,  la  chambre  a  adopté,  sur  le  rapport  de  M.  le  duc 
de  Saint- Aignan ,  les  projets  de. loi  sur  le  port  du  Havre,  sur 
le  canal  de  la  Sensée  et  sur  le  pont  de  la  Dordogne  :  aucun 
membre  n'a  demandé  la  parole  contre.  Le  reste  de  la  séance 
a  été  rempli  par  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  péti- 
tions, par  M.  le  duc  du  Choiseul. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  6  mai ,  la  discussion  s'est  ouverte  sur  l'achèvement  du 
Canal  de  l'Ourcq.  M.  Delessert  combat  le  traité  fait  au  nom 
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cle  la  ville  cle  Paris  ,  comme  trop  onéreux  pour  elle  ;  il  la 
constitup  dans  une  dépense  de  9  millions,  et  il  la  privera  pen- 
dant quatre-vingt-dix-neuf  ans  du  produit  des  deux  canaux. 
M.  Delossert  propose  de  s'en  tenir  à  ce  qui  est  fait,  puisque 
cela  suiïit  pour  alimenter  d'eau  les  habitans  de  la  capitale. 
M.  Becquey,  commissaire  du  Roi ,  répond  aux  objections,  et 
rend  compte  des  négociations  entre  les  diverses  compagnies. 
On  est  enfin  parvenu  à  un  traité  tel  qu'on  le  désiroit  avec 
une  compagnie  qui  se  charge  de  finir  le  canal  à  ses  risques  et 
périls.  L'orateur  dit  qu'il  faut  considérer  l'entreprise,  non 
comme  un  canal  de  navigation,  mais  comme  une  machine 
hydraulique.  M.  Bc-noît  se  range  à  l'avis  de  la  commission,  et 
demande  que  le  projet  soit  ajourné.  M.  le  garde  des  sceaux, 
qui  a  été  directeur  des  ponts  et  chaussées,  rend  compte  d'un 
plan  qui  l'a  beaucoup  occupé.  Il  établit  l'urgence  des  tra- 
vaux et  des  réparations.  Aucun  orateur  ne  demandant  la  pa- 
role ,  la  discussion  est  fermée.  Les  articles  sont  mis  aux  voix 
et  adoptés.  Le  résultat  du  scrutin  a  été  l'adoption  du  projet, 
par  1 1 1  voix  contre  17. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  séance,  et  l'époque  de  la  prochaine 
n'est  pas  indiquée. 


Nous  recevons  quelquefois  des  lettres  auxquelles  il  nous  est  impos- 
sible (îe  faire  ilroii.  Tanlôt  on  nous  demande  ce  qui  n'est  pas  de  notre 
compétence  5  lanlôl  on  nous  envoie  des  observations  qui,  parleur 
e'tendue  ou  leur  nature,  ne  sauroicnt  entrer  d;ins  notre  Jonrnai.  Ainsi 
M.  P.  C.  nous  requiert,  dans  sa  lettre  du  9  mars,  d'insérer  ses  ré- 
flexions sur  une  note  de  noire  n°.  3^1,  où  il  trouve  que  nous  sommes 
trop  gallicans,  tandis  qu'un  autre  nous  a,  pour  cette  même  note,  ac- 
cuse d'ultramontanisme.  Peut-être  ces  deux  reproches  se  dciruisent-ils 
l'un  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  est  impossi})le  do  ce'der  à  la  de- 
mande de  M.  P.  C,  et  nous  espérons  qu'il  en  sentira  les  raisons. 

Une  lettre,  datée  d'Arras ,  du  ii  mars,  sur  les  em|)èchemens  diri- 
mans,  nous  parfût  d'un  homme  fort  instruit.  Le  sentiment  qu'il  sou- 
tient n'est  pas  suivi  aujourd'hui  en  France  :  nous  croyons  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  usage  de  sa  lettre  que  de  la  communiquer  à  l'auteur 
de  Y  Examen  du  poin'oir  de  PEglise. 

Une  autre  lettre  écrite  de  R.,  et  datée  du  10  février,  auroil  pu  nous 
servir  si  elle  nous  fut  parvenue  plutôt.  Elle  contient  d'excellentes  ré- 
flexions sur  les  matières  que  l'on  agitoit  au  commencement  de  l'hiver, 
mais  qui  sont  ajournées  en  ce  moment.  jL'auteur  soutient  les  bonnes 
doctrines  sur  les  droits  de  l'Eglise. 

Nous  avons  reçu  du  diocèse  de  Nanci  des  observations  sur  le  compte 
que  nous  avons  rendu  des  Instructions  sur  le  Rituel  de  Langres ,  «t 
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parliculitTement  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  mariage  de  i'inûdèle 
converti.  L'auleur  se  déclare  pour  le  sentiœenl  oppose',  qu'il  prétend 
justifier  du  reproche  de  nouveauté.  Nous  attendrons  ,  pour  changer 
d'avis,  le  travail  qu'il  pareil  avoir  pre'paré. 

Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  font  l'honneur  de  nous  consulter  sur 
des  ouvrages  ou  projets  d'ouvrages,  dont  l'objet  s'éloigne  même  sou- 
vent du  but  de  nos  travaux.  Nous  sommes  sensibles  à  la  confiance 
qu'ils  nous  témoignent  j  mais  peut-être  font-ils  trop  de  fond  sur  notre 
jugement.  C'est  une  chose  assez  hasardeuse  que  de  prononcer  sur  le 
mérite  d'un  manuscrit.  Ajoutez  à  cela  que  nous  n'avons  pas  assez  de 
loisir  pour  nous  livrer  à  un  examen  qui  exigeroii  souvent  beaucoup  de 
temps,  surtout  depuis  que  ces  sortes  de  demandes  se  sont  multipliées. 
Mous  nous  devons  à  tous  nos  lecteurs,  et  il  ne  nous  reste  guère  de  temps 
pour  nous  occuper  de  ce  qui  ne  touche  que  (juelques  particuliers.  Nous 
prions  surtout  que  l'on  s'abstienne  de  nous  envoyer  ce  qui  est  étranger 
a  la  religion. 

Enfin  ,  on  se  plaint  quelquefois  de  notre  lenteur  à  rt-ndre  compte  de 
livres  nouveaux.  Nos  délais  ne  tiennent  qu'à  l'abondance  des  matières 
et  à  l'étendue  des  séances  des  chambres,  et  nous  profilerons  de  la  fio 
de  la  session  pour  traiter  de  plusieurs  objets  digues  d'appeler  l'attention 
et  l'intérêt  de  nos  lecteurs. 


AVIS. 

Ce  journal  paroît  les  irercredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Prix  ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois ,  et  i6  fr.  pour  12  mois  ,  franc  de  port ,  dans  tout  le 
royaume;  cliaque  trimestre  formant  un  volume,  ou  ne  peut  souscrire  que  des 
11  février,  12  mai,  12  août  et  12  uoveuibre.  (Les  lettres  uou-affiancliies  ne  soRt 
pas  reçues  ). 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  mai  sont 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  cjui 
enfant  la  collection  ,  qu'ils  pouiroient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i*'.  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Prusse,  la  Sardargne  et  l'Italie,  le  prix  de 
la  souscription  ,  pour  ces  pays,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an  , 
18  fr^  pour  si;c  mois,  et  10  fr.  pour  trois  mois. 

FIN   DU    QUINZIÈME    VOLUME. 
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Lettres  de  31""-  de  Sévigiié ,  de  sn  faniille  et  de  ses 
afnis ;  avec  portraits,  vues  et/ac  simile.  Première 
livraison  (i). 

Il  y  a  un  an  que  nous  annonçâmes  le  Prospectus  de 
cette  édilion ,  et  à  cette  occasion  nous  pariâmes  de  la 
reli^âon  de  M"**,  de  Sovigné,  et  des  efforts  d'un  de 
ses  derniers  éditeurs  pour  la  représenter  comme  une 
incrédule.  Nous  pensions  bien  que  les  nouveaux  édi- 
teurs scroient  plus  impartiaux  et  plus  équitables ,  et 
nous  voyons  avec  plaisir  que  nous  ne  nous  sommes 
pas  trompés  dans  notre  attente.  Leur  travail  n'an- 
nonce que  rintenlion  de  donner  à  leur  entreprise 
toute  l'exactitude  et  Ja  perfection  possible,  soit  par 
la  révision  du  texte,  soit  par  la  découverte  de  nou- 
velles lettres,  soit  par  des  notices  rédigées  avec  soin, 
soit  par  des  notes  sur  les  faits  et  les  personnages  dont 
il  est  question  dans  la  correspondance. 

(i)  Prix  de  souscription,  36  fr. ,  et  pour  les  non-souscrip-- 
teurs ,  40  fr.  (L'ouvrage  enlié?  formera  10  volumes;  prix, 
loo  fr.  ).  Pour  le  recevoir  franc  de  port ,  il  faut  ajouter  2  fr. 
par  volume.  A  Paris,  chez  Biaise  l'aîné,  quai  des  Augustins, 
ïi".  61;  et  chez  Adrien  Le  Clere. 

Tome  XVI,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     A 


^'^  .        .    .  4. 

L'ouVrage  coiimience  par  une  notice  bihliogrannî- 

<jiie  sur  les  diflérewles  é<liùoiis  de  ces  Lettres.  Cette 
»oiice,  rédigée  par  M.  de  Moumerqué,  suppose  des 
reclierches  fort  étendues.  L'auteur  a  comparé  toutes 
les  éditions,  a  confronté  les  textes,  et  a  fait  un  exa- 
men attentif  des  versions,  des  dates,  et  de  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  ces  Lettres. 
Il  a  eu  communication  des  manuscrits  de  Bussy-Ra- 
Lutin,  et  y  a  trouvé,  et  de  nouvelles  lettres,  et  de 
nombreux  éclau'cissemens  pour  les  anciennes.  Des 
amateurs  lui  ont  fourni  des  lettres  inédites,  dispersée» 
dans  différens  cabinets.  Des  recueils  du  temps,  et  des 
manuscrits  peu  connus  lui  ont  été  aussi  fort  utiles» 
Enfin  tous  ces  secours  l'ont  mis  en  état  de  donner'une 
édiiion  où  il  y  a  beaucoup  moins  de  lacunes,  où  l'or- 
dre cbronologique  est  bien  suivi ,  où  presque  toutes 
les  obscurités  sont  dissipées,  où  l'on  trouve  réunis  les 
avantages  rpù  raanquoient  aux  éditions  anciennes. 

A  cette  notice  en  succède  une  autre  sur  M'"^.  de 
fiévigné,  sa  famille  et  ses  amis.  Elle  est  de  M.  de 
Saint-Surin  ,  qui  paroît  y  avoir  mis  infiniment  de  soin 
et  d'exactitude.  Etranger  à  Iqut  esprit  de  parti,  il  juge 
M™'',  de  Sévigné  par  elle-même.  Cette  femme  cé- 
lèbre naquit ,  le  5  février  1627,  et  à  ce  que  l'on  croit , 
au  château  de  Bourbilly,  en  Bourgogne.  Elle  étoit 
fille  de  Celse-Bénigne  Rabutin  de  Chantai,  et  pelite- 
iille  de  Jeaniie-Frauçoise  Frémiot,  baronne  de  Chan- 
tai ,  et  fondatrice  de  l'ordre  de  la  Visitation ,  morte 
en  1641»  et  canonisée  par  Clément  XIII  en  1767. 
Son  père  fut  tué,  au  service,  la  même  année  1627, 
et  sa  mère  mourut  en  î632.  La  jeune  Marie  de  Ra- 
butin-Chautal  fut  élevée  dans  la  famille  de  Coulan- 
g©g.,.  qui  étoit  1«  Dom  de  sa  mère.  Elle  épousa,  ea 


(  3  )  ^ 
1644»  ^^  îTWrfjuis  de  Sévigné,  qui  périt,  en  tluol , 
eu  i65i,  lui  laissant  un  fils  et  une*  fi!!e.  La  jnarqiiLse, 
jeune  encore,  renonça  à  tout  projet  d'ciablisseniont, 
et  se  livra  toute  entière  aux  soius  de  ses  cntans.  Sa 
tendresse  pour  sa  fille  éclate  dans  ses  lettres  et  anime 
toutes  ses  expressions.  Elle  mourut,  à  Griguan ,  ie 
iH  avril  1696,  a[)rès  avoir  été  liée  avec  les  person- 
nages les  plus  célèbres  de  ce  lera[)s-là.  Son  esprit, 
son  goût,  sa  grâce,  ses  sailJies,  f'aisoieiit  le  chai  nie 
de  sa  conversation ,  comme  ifs  Ibnt  encore  celui  do 
sa  correspondance. 

La  noiice  de  M.  de  Saint-Surin  suit  M'"*^.  de  Sé- 
vigné dans  les  principales  circonstances  de  sa  vie;  il 
n'omet  rien  de  ce  qui  la  concerne,  et  il  me  semble 
même  avoir  [loussé  jusqu'au  luxe  l'usage  des  notes  et, 
des  citations.  Ce  morceau  est  écrit  un  peu  à  la  ma-- 
nière  du  Dictionnaire  historique  de  Bayle,  où,  comme 
on  sait,  le  texte  est  souvent  étouiîé  sous  des  notes 
fort  longues.  Quelques  détails  ont  l'air  un  peu  hors 
d'œuvre  ;  mais  au  total  il  y  a  beaucoup  de  recherches 
et  de  critique.  M.  de  Saint-Surin  examine,  par  exem- 
ple, s'il  est  vrai,  comme  l'a  rapporté  Voltaire,  qu'il 
soit  échappé  à  M'"°.  de  Sévigné  de  dire  que  Ra-- 
cine  passeroit  comme  le  café,  et  il  remarque  que  ce 
propos,  répété  depuis  long-temps,  ne  se  trouve, 
ni  dans  ses  Lettres ,  ni  dans  les  contemporains.  Il  lu 
justifie  surtout  contre  les  imputations  de  Grouvelle  : 
nous  avons  traité  ce  point  l'année  dernière,  et  nous 
pointions  fortifier  les  preuves  que  nous  donnâmes 
alors,  jiar  d'autres  passages  qui  annoncent  une  fem- 
me croyant  sincèrement  à  la  religion.  Elle  est  plus 
généralement  soupçonnée  d'avoir  été  attachée  à  nu 
certain  parti.  Elle  éioit  liée  avec  la  famille  Arnauld; 
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Lettres  de  M"""-  de  Sewlgné ,  de  sa  faniille  et  de  ses 
amis  ;  avec  portraits ,  vues  et  fac  simile.  Première 
Jivraisou  (i). 

Il  y  a  uu  an  que  nous  annonçâmes  le  Prospectus  de 
celle  édilion ,  et  à  cette  occasion  nous  parlâmes  de  la 
reli^âon  de  M™^.  de  Sévigné,  et  des  efforts  d'un  de 
ses  derniers  éditeurs  pour  la  représenter  comme  une 
incrédule.  Nous  pensions  bien  que  les  nouveaux  édi- 
teurs seroient  plus  impartiaux  et  plus  équitables ,  et 
nous  voyons  avec  plaisir  que  nous  ne  nous  sommes 
pas  trompés  dans  notre  attente.  Leur  travail  n'an- 
nonce que  l'intention  de  donner  à  leur  entreprise 
louie  rexactitude  et  Ja  perfection  possible,  soit  par 
la  révision  du  texte,  soit  par  la  découverte  de  nou- 
velles lettres,  soit  par  des  notices  rédigées  avec  soin, 
soit  par  des  notes  sur  les  fails  et  les  personnages  dont 
il  est  question  dans  la  correspondance. 

(i)  Prix  (3e  souscription,  36  fr. ,  et  pour  les  non-souscrip-- 
leurs,  4o  fr.  (L'ouvrage  entié?  formera  lo  volumes;  prix, 
loo  fr.  ).  Pour  le  recevoir  franc  de  port,  il  faut  ajouter  2  fr. 
par  volume.  A  Paris,  chez  Biaise  l'aîné,  quai  des  Augustins, 
îi".  6i;  et  chez  Adrien  Le  Clere. 

Tome  XVI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     A 


L'ouVrage  commence  par  une  notice  bihliograpnî- 
q«e  sur  les  dlflîérenies  érlitions  de  ces  Lettres.  Cette 
aoiice,  rédigée  par  M.  de  Monmerqué,  suppose  des 
recherches  fort  étendues.  L'auteur  a  comparé  toutes 
les  éditions,  a  confronté  les  textes,  et  a  fait  un  exa- 
men attentif  des  versions,  des  dates,  et  de  toutes  les 
circonstances  qui  peiivent  jeter  du  jour  sur  ces  Lettres. 
Il  a  eu  communication  des  manuscrits  de  Bussy-Ra- 
butin,  et  y  a  trouvé,  et  de  nouvelles  lettres,  et  de 
nombreux  éclaircissemens  pour  les  anciennes.  Des 
amateurs  lui  ont  fourni  des  lettres  inédites,  dispersées 
dans  diflérens  cabinets.  Des  recueils  du  temps,  et  des 
manuscrits  peu  connus  lui  ont  été  aussi  fort  utiles» 
Enfin  tous  ces  secours  l'ont  mis  en  état  de  donnerune 
édition  où  il  y  a  beaucoup  moins  de  lacunes,  où  l'or- 
dre chronologique  est  bien  suivi ,  où  presque  toutes 
les  obscurités  sont  dissipées,  où  l'on  trouve  réunis  les 
avantages  rpù  mauquoieut  aux  éditions  anciennes. 

A  cette  notice  en  succède  une  autre  sur  M"*^.  de 
fiévigné,  sa  famille  et  ses  amis.  Elle  est  de  M.  de 
Saint-Surin  ,  qui  paroît  y  avoir  mis  infiniment  de  soin 
et  d'exactitude.  Etranger  à  iqut  esprit  de  parti,  il  juge 
M™^.  de  Sévigné  par  elle-même.  Cette  femme  cé- 
lèbre naquit ,  le  5  février  1627,  et  à  ce  que  l'on  croit, 
au  château  de  Bourbilly,  en  Bourgogne.  Elle  étoit 
fille  de  Celse-Bénlgne  Rabutin  de  Chantai,  et  petite- 
fille  de  Jeanne-Françoise  Frémiot,  baronne  de  Chan- 
tai ,  et  fondatrice  de  l'ordre  de  la  Visitation ,  morte 
en  1641J  et  canonisée  par  Clément  XIII  en  1767. 
Son  père  fut  tué,  au  service,  la  même  année  1627, 
et  sa  mère  mourut  en  i652.  La  jeune  Marie  de  Ra- 
bulin-Chantal  fut  élevée  dans  la  famille  de  Coulan- 
te*, qui  éloil  1«  nom  de  sa  mère.  Elle  épousa,  ea 


(5)_ 
1644»  ï^  tTiarfjuis  tle  Sévlgné,  qui  ju'ilt,  en  daol , 
en  i65i,  lui  laissant  un  fils  et  une  fille.  La  ujarqui^e, 
jeune  encore,  renonça  à  tout  projet  d'élablisseniont, 
et  se  livra  toute  entière  aux  soins  de  ses  en  fans.  Sa 
tendresse  pour  sa  fille  éclate  dans  ses  lettres  et  anime 
toutes  ses  expressions.  Elle  mourut,  à  Grignan ,  Ici 
itJ  avril  1696,  a()rès  avoir  été  liée  avec  les  person- 
naj^es  les  plus  célèbres  de  ce  temps-là.  Son  esprit, 
son  goût,  sa  ^race,  ses  saillies,  faisoient  le  charme 
de  sa  conversation,  comme  ifs  Ibnl  encore  celui  do 
sa  correspondance. 

La  notice  de  M.  de  Sainî-Surin  suit  M™<=.  <le  Se- 
vigne  dans  les  principales  circonstances  de  sa  vie;  il 
n'omet  rien  de  ce  qui  la  concerne,  et  il  me  sembla 
même  avoir  poussé  jusqu'au  luxe  l'usage  des  notes  ei 
des  citations.  Ce  morceau  est  écrit  un  peu  à  la  ma- 
nière du  Dictionnaire  historique  de  Bayle,  où,  comme 
on  sait,  le  texte  est  souvent  étoutlé  sous  des  notes 
fort  longues.  Quelques  détails  ont  l'air  un  peu  hors 
d'œuvre  ;  mais  au  total  il  y  a  beaucoup  de  recherches 
et  de  critique.  M.  de  Saint-Surin  cxaniine,  par  exem- 
ple, s'il  est  vrai,  comme  l'a  rapporté  Voltaire,  qu'il 
soit  échappé  à  M™°.  de  Sévigné  de  dire  que  Ra~ 
cine  passeroit  comme  le  café ,  et  il  remarcpie  que  ce 
propos,  répété  depuis  long-temps,  ne  se  trouve, 
ni  dans  ses  Lettres ,  ni  dans  les  contemporains.  II  la 
justifie  surtout  contre  les  imputations  de  Grouvelle  : 
nous  avons  traité  ce  point  l'année  dernière,  et  nous 
pourrions  fortifier  les  preuves  que  nous  donnâmes 
alors,  par  d'autres  passages  qui  annoncent  une  fem- 
me croyant  sincèrement  à  la  religion.  Elle  est  plus 
généralement  soupçonnée  d'avoir  été  attachée  à  nu 
certain  parti.  Elle  éloit  liée  avec  la  famille  ArnauLd; 
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elle  alnioit  les  ccii(s  dv  Pori-Royalj  oîle  avoî(  uli 
oncle,  Renaud  c!e  Sévignc,  qui  denieiiroit  dans  (?clte 
maison,  ei  rjiil  y  niournl.  Cependant  M.  de  Saint- 
Suiin  eioii  (ju  M  seroii  facije  de  délniiic  ce  ne  suppo- 
sition j)ar  plnsleurs  passa^^es,  cl  il  cite  cdni-ci  :  Je 
suis  persuadée  rfue  nous  awons  Jioire  liberté  toute  en- 
tière', que  par  conséquent  nous  sommes  très-coupables , 
et  méritons  fort  bien  le  feu  et  Tenu  dont  Dieu  se  sert 
quand  il  lui  plnîL.  Les  Jésuites  n'en  disent  pas  encore 
assez ,  et  les  autres  donnent  sujet  de  murmurer  contre^ 
la.  justice  de  Dieu,  quand  ils  ajjoiblisscnt  tant  notre 
libc-né.  (récure  du  28  .loÙ!  i6y6). 

M.  de  SainL-Smln  a  join!  à  ccî'u"  iioiice  des  détails 
sur  Biissv-R.nbujin,  oi  sur  ies  atiires  personnes  de  la 
famille  cl  de  la  soclélé  do  M'»*^.  de  Sévigné.  M™'',  de 
Gn^^nan  ,  sa  (ilic,  mourut  .  Je  i3  août  ijo5,  à  cin- 
rjuaiiie-sept  ans,  dans  la  icne  de  Mazargues,  près 
RJarsellle.  PVons  n'avons  point  ses  lettres,  que  l'on 
croit  avoir  été  anc'anties  en  1 734-  Grouvelle,  qui  saisit 
toujours  roccasion  de  iidi(;uîiser  la  piété,  et  de  nous 
vanter  sa  triste  philosopliio,  prétend  que  M™«.  de 
Grignan  éloii  pliilosoplie  ,  et  que  ses  leltres  furent 
.sacrifiées  pour  cette  raison.  Ij'iuie  et  IVaUre  supposi- 
tions sont  destituées  de  vraisenihiaucc.  M™*^.  de  Gri- 
gnan  avoil,  à  ce  qu'on  dit,  beaucoup  de  goût  pour 
]a  philosojiliie  de  Descartes;  nmis  il  n'est  plus  poruils 
aujourd  îiui,  surtout  depuis  la  pul>lication  (]esPensées 
de  Descaries  (i),  par  M.  Enie! y,  d<"  1  évoquer  en  doute 
î'atlaclieiuent  de  ce  grand  honuiie  au  eliiislianisme. 
Quant  au  second  point ,  esl-il  vraisemblable ,  dit  M.  de 


(i)Un  gros  vol.  in-S".  j  prix,  7  fr.  et  9  fr.  franode  port. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Cleie  ,  au  bureau  du  Journal. 
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Saînl-Siuin ,  nue  toutes  les  lettres  de  3/'»^.  de  Grignan 
à  sa  mère  aient  été  bridées  pour  celte  raison  P  Tilles  ne 
roulaient  pas  toujours,  à  beaucoup  près ,  sur  des  points 
de  controverse.  N'est- il  pas  à  présumer  plutôt  que  les 
tracasseries  de  province ,.  les  chagrins  domestiques  dont 
M'"^'.  de  Grignan  étoit  réduite  à  s'entretenir,  sont  le  vé- 
ritable motif  d'une  suppression  qui  cause  autant  de  sur- 
prise que  de  regret  :* 

Le  marquis  de  Sévigné,  frère  de  M'"^.  de  GriiJinaii , 
avoit  eu  une  jeunesse  fort  dérei^l('e,  conuiic  on  le 
voit  par  les  lellres  de  sa  njère.  Il  é|;r/usa,  en  1684? 
une  demoiselle  de  Bi'vhan ,  femme  sérieuse  ,  aimant 
la  solitude,  et  dont  Icîcaraelère  sympaîliisoit  j)cn  avec 
celui  de  M"*^.  de  Se  vigne  la  ujèrc.  31.  de  Sévi -né  re- 
nonça,  par  connilaisance  pour  elle,  à  vivre  dans  ses 
terres;  il  vint  se  fixer  dans  le  fauboury;  Saint- Jccqnes, 
où  il  passoit  ses  jonrs  dans  la  plus  profonde  retraite.  Il  y 
mourut  dans  l'obscuritc^ ,  le  27  mars  1 7  1 3,  sans  laisser 
d'enfans.  M.  de  Saint-Surin  n'a  pas  jni|;é  à  propos  de 
nous  dire  tout  ce  qu'il  savoit  siu'  les  dernières  années 
du  marquis.  On  nous  a  transmis,  dit-il,  des  rensei- 
gnemens  que  leur  invraisemblance  nous  empêche  d  in- 
sérer ici.  II  semble  pourtant  constant  cpie  le  niarqnis 
de  Sévigné  donna  dans  les  prali(|ues  d'un  janséni^nJO 
ouiré,  et  que  cela  devint  même  assez  semblable  à  de 
la  folie.  M.  de  Saint-Surin,  en  disant  <]ue  la  jeune 
marquis*;  voulut  être  dirigée  par  les  ecclésiatiques  les 
plus  éclairés,  dissinude  aussi  que  ces  directeurs  qu'elle 
reclierchoit  étoient  les  jansénistes  les  plus  décidés. 
J'avoue  que  je  n'aurois  vu  aucun  iueonvénienl  à  dire 
francbement  ce  qui  en  étoil. 

M*""^.  de  Sévigné,  la  belle-fille,  vivoit  encore  en 
1753,  mais  n  ayant  aucun  commerce  avec  les  profanes i 
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c'est  l'expression  de  M^^.  de  Coulangcs.  Corbineîli, 
dont  11  est  si  souvent  question  dans  la  correspondance, 
«'toit  mort  en  1716.  Ce  fnt  aussi  Tannée  de  la  njort 
<\e  M.  de  Coulanges,  cousin-germain  de  M™^.  de  Sé- 
vigné,  dont  nous  avons  vu  une  Relation  manuscrite 
iles  conclaves  de  168g  et  de  16g  i.  Sa  femme  lui  sur- 
vécut jttsfju'en  1725.  iM™«.  deSimiane,  fîUedeM'^^.de 
Grignan,  et  la  dernière  dont  les  lettres  figurent  dans 
cette  collection,  mourut  à  Paris,  le  2  juillet  lySy. 
C'est  par  elle  que  l'on  a  conmiencé  à  ctmnoître  les 
lettres  de  M™^.  de  Sévigné  à  sa  Ç\\\e. 

Après  avoir  parcouru  la  notice  de  M.  de  Saint- 
Surin  ,  nous  arrivons  aux  Lettres.  Les  premières  do 
ce  recueil  sont  inédites.  Elles  sont  adressées  à  Mé- 
nage, savant  qui  jouissoit  d'une  grande  réputation 
dans  ce  temps-là.  Les  suivantes  sont  de  la  marquise 
et  de  son  cousin  Bussy.  Une  quinzaine  de  lettres  sur 
le  procès  de  Fouquet,  font  honneur  à  la  oonstance  de 
M™'',  de  Sévigné  en  amitié.  C'est  dans  une  de  ces 
lettres  que  l'on  trouve  une  anecdote  que  nous  rap- 
porterons ,  parce  qu'elle  indique  que  M™^.  de  Sé^ 
vigne  ne  pariageoit  pas  toutes  les  idées  de  ses  amis 
sur  le  formulaire.  11  étoit  beaucoup  question  alors  de 
la  signature  de  celte  promesse.  Les  religieuses  de 
Port-Royal  de  Paris  l'avoient  refusée.  On  les  dispersa, 
01  une  fille  d'Arnauld  d'Andilly  fut  envoyée  au  cou- 
rent de  la  Visitation.  Elle  y  signa  le  formulaire.  Mais 
laissons  parler  M™^*  de  Sévigné  :  u  Nos  Soeurs  de 
Sainte-Marie  m'ont  dit  :  Enfin,  Dieu  soit  loué!  Dieu 
a  touché  le  cœur  de  cette  pauvre  enfant j  elle  s'est  mise 
dans  le  chemin  de  l'obéissance  et  du  salut.  De  là  je 
vais  à  Port-Royal;  j'y  trouve  un  certain  grand  solitaire 
{^Ârnaald  aÂndiUj),  que  vous  connoissez,  qui  com- 
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Thence  par  me  dire  :  Eh  bien,  ce  pauvre  oison  a  si^é; 
enfin  Dieu  fa  abandonnée  ;  elle  a  fait  le  saut.  Pouf 
moi,  j'ai  pensé  mourir  de  rire,  faisant  réflexion  sur 
ce  que  fait  la  préoccupation.  Voilà  bien  le  monde  en 
«on  naturel.  Je  crois  que  le  milieu  de  ces  extrémités 
est  toujours  le  meilleur».  Ce  mot  de  la  marquise  est 
d'autant  plus  remarquable  que  la  lettre  est  adressée 
à  M.  de  Pomponne,  fils  d'Arnauld  d'Andilly,  et' 
frère  de  k  religieuse  qui  venoit  de  signer. 

Le  tJ3xte  des  Lettres  est  accompagné  de  beaucoup 
de  notes  destinées  à  faire  connoîire  les  personnages, 
à  éclaircir  les  endroiis  obscurs,  et  à  initier  le  lecieuf 
à  tous  les  secrets  de  l'histoire  du  temps.  L'éditeur  a 
recherché  soigneusement  tous  les  reuseignemens  qu'il 
a  cru  utiles.  Peut-être  même  a-t-il  poussé  un  peU 
loin  son  exactitude  et  son  travail.  II  n'a  rien  voulu 
nous  laisser  ignorer  d'intrigues  et  de  mystères  qui 
donneroient  une  assez  mauvaise  idée  des  mœurs  d'une 
certaine  société.  En  tout  cela  }*âi  cru  voir  trop  dç 
conjectures  et  de  malignité,  et  j'avoue  qtie  ces  dé- 
tails, que  bien  des  lecteurs  trouveront  piquans,  ne  me 
semblent ,  ni  bien  sûrs ,  ni  bien  attrayans.  L'éditeur 
a  mis  tout  à  contribution,  Mémoires,  Ana,  Recueil 
d'anecdotes,  et  jus(|u'à  des  chansons.  Est-ce  donc  sur 
des  couplets  satiriques  qu'il  faut  juger  les  hommes  , 
et  ne  sait-on  pas  que  de  tout  temps  les  chansonnier» 
ont  mêlé  le  faux  avec  le  vrai,  et  le  douteux  avec  le 
certain  .'*  L'hisloire  peut-elle  puiser  avec  confiance  à  dç 
telles  sources ,  et  l'érudition  ,  qui  va  fouiller  ainsi  dans 
les  archives  du  scandale,  est-elle  bien  pure  et  bien 
utile?  Cette  prétention  de  vouloir  soulever  tous  les 
voiles  me  pardît  donc  avoir  eiitraînc  trop  loin  l'édii- 
leur,  et  la  perfection  de   son  entreprise  n'exigeoit 
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point,  à  mon  gré,  la  révélation  de  tant  de  secrets, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  douteux  ou  de  peu  fort 
^mporiaus. 

J  applaudirai  bien  plus  volontiers  à  des  notes  dic- 
té(-s  par  un  esprit  tout  diflérent.  11  y  en  a  de  fort 
Lonnes  ;  elles  annoncent  que  l'auteur  conooît,  respecte, 
aime  la  religion.  A  la  page  190  du  II*,  volume,  il  re- 
lève une  méprise  de  M"*^.  de  Sévigué,  sur  Y  Exposi- 
tion de  la  doctrine  de. l'Eglise  catholique^  de  Bossuet, 
et  il  porte  sur  cet  excellent  ouvrage  le  même  jugement 
que  les  personnes  les  plus  éclairées.  Il  parle  en- 
core de  Bossuet  dans  le  tome  III,  à  l'occasion  de 
^/[me.  j^j^  Montespan ,  et  conclut  de  plusieurs  indices 
rassemblés  avec  soin  ,  que  la  première  séparation  du 
Roi  et  de  cette  dame  eut  lieu  dans  le  carême  de  lôyS. 
Il  auroit  pu  s'étayer  aussi  de  ce  qu'a  dit  sur  ce  sujet 
M.  le  cardinal  de  Bausset ,  dans  son  Histoire  de  Bos- 
suet, tome  II,  page  55.  L'illustre  historien  avoit  sous 
les  yeux  la  correspondance  de  Bossuet,  et  les  dates  qu'il 
donne  s'accordent  entièrement  avec  celles  des  lettres 
que  ciie  Tédileur.  Jesujs  étonné  que  l'estimable  éditeur 
ait  dans  une  note  du  môme  volume,  page  3 1 7,  insinué 
des  soupçons  sur  la  fermeté  de  Bossuet,  lorsqu'il  fut 
question  de  séparer  le  Roi  et  M""',  de  Montespan  ;  il 
auroll  trouvé  im  récit  de  toute  celte  affaire  dans  l'en- 
droit indiqué  de  Y  Histoire  de  Bossuet.  Il  lui  est  échappé 
ailleurs  une  autre  méprise  qu'on  jugera  peu  imj)or- 
tante,  mais  r^u'ou  me  permettra  pourtant  de  relever. 
M""*-  de  Sévi^né  parle,  dans  une  lettre  du  18  sep- 
tembre 1676,  de  ce  grand  abbé  de  la  Lane ,  jansé- 
niste'^ c'est  ainsi  qu'elle  l'appelle,  et  on  a  mis  en  note 
que  cet  abbé/<(«  un  des  principaux  théologiens  que  les 
évêques  de  France  em'ojèrent  à  Borne  pour  défendre  la 
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doctrine  de  saint  \Augustin  mr  la  grâce.  Cela  n'est  pas 
enlièrenientexacl.Qiialie-vingt-liuit(?vèques  (le  France 
avoient  déféré  à  Innocent  X,  en  i65o,  cincj  |^)roj)0- 
sitions  exirailes  de  Vylugustinus.  Onze  »5vêcjues  qui 
n'avolent  j)uint  signé  celle  lellre,  en  écriviienl  nue 
autre  pour  détourner  le  pape  de  prononcer,  et  dé- 
fendre ce  qu'ils  |)réiendoient  être  la  doctrine  de  saint 
Auqusiin  ;  c'est  de  ces  onze  évêques  senlenicut  que 
l'aLbé  de  la  Lane  fut  déjiuté,  avec  les  docteurs  Brousse 
et  Sainl-Auiour.  Les  députés  des  quaire-vlngt-liuit 
évêques  étoient  les  docleiirs  Hallier,  Joisel  et  Laij;auf, 
qui  pouvoieiit  bien  passer  plutôt  pour  les  députés  du 
clergé  de  France. 

Le  travail  d  un  édltenr  dans  un  Recueil  de  ce  ^'eure 
n'est  pas  susceptible  d  analyse  ,  et  ne  peut  être  bien 
apprécié  par  tont  le  monde.  Il  snppose  beaucoup  d'at- 
tention, de  patience,  de  rccherclies  et  de  sai,'acilé. 
t^n  seul  texte  à  éclaircir,  un  seul  fait  à  vérifier,  tuic 
date,  un  mot,  exigent  qnelquerois  que  l'on  (*ompulse 
bien  des  livres.  La  coUaiion  des  éditions  [)iend  sou- 
vent beaucoup  de  temps.  Le  lecteur  qui  jouit  du  ré- 
sultat, ne  songe  pas  toujours  à  tout  ce  qu'il  a  coûté  de 
soins.  II  y  a  lieu  de  croire  que  plus  d'un  liomnie  de  let- 
tres a  apporté,  dans  rentre[)rise  dont  il  est  ici  question, 
son  contingent  de  soins  et  de  recherches.  Plusieurs 
omaleuis  se  sont  enjpresséi.  de  concourir  à  la  perfec- 
tion de  l'entreprise.  L'iuipiession,  le  caractère,  le 
papier,  tout  est  digne  de  l'inqioriance  d'im  Recueil 
qui  a  droit  d'intéresser  tous  les  aniis  des  lettres,  et 
l'on  n'a  rien  épargné  de  ce  qui  pouvoil  flatter  les  cu- 
rieux. A  la  télé  de  chaque  volume  se  trouvent  au 
moins  un  portrait  et  une  vue. 

Le  libraire  a  fait  graver  do  plus  vingt  portraits  de  per- 
sonnages du  siècle  de  Louis  XIV,  que  l'on  peut  joindre 
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aux  Lettres.  Chacun  est  accompagne  d'une  notice  his- 
torique. Le  prix  fie  celte  colieciion  est  de  iQ  (r.  pour 
les  souscripteurs  de  cette  édition,  avant  ia  uùse  en 
vente  de  la  première  livraison.  La  même  collection 
est  de  20  fr.  pour  les  non-souscripteurs. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  nommé  le  prince  don  Thomas  Corsini 
à  la  charge  de  sénateur  de  Rome,  vacante  par  la  mort  du 
marquis  Falrizi. 

--  Le  sacré  collège  est  actuellement  composé  de  64 
cardinaux  ,  dont  un  de  la  création  de  Clément  XIV  (  le 
cardinal  Carafla  di  Trajetto,  âgé  de  96  ans),  5  de  la  création 
de  Pie  VI  (les  cardinaux  Mattei ,  Dùgnani,  délia  Somaglia, 
Doria  et  Rufto),  et  58  de  la  création  de  Pie  VU.  11  y  a  trois 
chapeaux  réservés  inpelto  en  1801 ,  i8o3  et  1804.  H  n'y  en 
a  que  trois  de  vacans.  On  sait  que  le  complet  du  sacr^  col- 
lège est  de  70.  Il  est  mort  60  cardinaux  depuis  le  commen- 
cement du  pontificat  actuel. 

I —  Le  12,  M.  Jérôme  Manieri,  nouvel  évêque  d'Aquila ,  a 
«té  sacré  dans  l'église  de  Saint-Ignace  par  M,  le  cardinal 
délia  Somaglia,  assisié  des  prélats  Frattini  et  Serra-Cassano. 
Le  même  jour  ,  S.  Era.  le  cardinal  Litla  ,  assisté,  des  arche- 
vêques MM.  Menochio  et  Caprano ,  sacra,  dans  la  basilique 
des  Douze-Apôtres,  M.  Lais,  évêque  d'Hippone. 

—  M.  Anselme  Basilici ,  évêque  de  Lydda ,  a  été  nommé 
à  J'évêché  de  Sutri  et  Nepi;  M.  Ignace  Renaldi ,  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  Rome,  a  été  nommé  à  l'évêché  de 
Ripatransone ,  et  le  P.  Fabien  de  Migliano,  de  l'ordre  des 
Capucins,  à  l'évêché  de  Commachio. 

—  L'Académie  de  la  religion  catholique  a  repris ,  le  2  avril, 
le  cours  de  ses  séances ,  qui  offrent  toujours ,  comme  les  années 
précédentes,  quelques  discussions  intéressantes.  M.  Marciietti, 
archevêque  d'Ancyre,  en  a  fait  l'ouverture  par  un  discours 
brillant  et  solide.  Dans  la  dernière  séance,  du  16  avril,  on 
lut  une  dissertation  de  M.  Ange  Scotti ,  professeur  de  paléo- 
graphie et  interprète  des  manuscrits  d'Herculanum,  sur  ce 
sujet  :  Les  /tro^rès  fails  dans  la  chimie  et  la  physiologie, 
loin  ds  favoriser  le  nialérialismc,  fownissemt  de  nouvelles 
lumières  pour  le  comôatire. 
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Paris.  Le  samedi  des  quatre-lpoips,  veille  de  la  Trinifé", 
M.  l'évêque  de  Saraosate- fera  l'ordination  dans  l'église  d« 
Saiiil-SuJpice.  Il  doit  y  avoir  seize  prêtres.  Les  ordres  iilfé- 
rieurs  seront  plus  nombreux. , 

—  S.  M.  et  les  Princes  et  Princesses  ont  bien  voulu  con- 
tribuer aux  frais  de  l'établissement  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ,  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame.  L'idée  de  cette  bonne 
ceuvre  est  due  au  zèle  de  M.  l'abbé  de  La  Calprade,  chanoine  de 
la  métropole,  qui  l'a  entreprise  sans  autres  fonds  que  ceux  qu'il 
espéroit  de  la  Providence.  Il  se  flatte  que  les  personnes  pieuses 
favoriseront  son  dessein  et  le  mettront  en  état  de  soutenir,  de 
consolider  et  même  d'étendre  son  œuvre.  Il  s'agit  de  l'éduca- 
tion chrétienne  des  enfans,  c'est-à-dire  de  l'objet  le  plus  im- 
portant pour  la  société;  il  s'agit  d'encourager  une  institution 
utile  ,  celle  de  ces  bons  frères ,  que  la  philosophie  ,  comme 
Va  dit  M.  l'évêque  de  Samosate  ,  dans  son  dernier  discour», 
redoute  encore  plus  qu'elle  ne  les  dédaigne.  M.  le  préfet  da 
la  Seine  favorise  l'établissement.  Malheureusement  le  quar- 
tier est  pauvre  et  oftVe  peu  de  ressources. 

—  La  retraite  annuelle  des  hommes,  à  Notre-Dame,  pen- 
dant l'octave  de  l'Ascension  ,  a  été  plus  nombreuse  que  par  le 
passé.  Les  exercices  du  soir  ont  été  fort  suivis,  et  les  instruc- 
tions écoutées  de  manière  à  faire  espérer  qu'elles  produiront 
des  fruits. 

—  Nous  avons  trop  appris  k  connoître  la  charité  de  nos  lec- 
teurs, pour  ne  pas  y  recourir  encore  dans  un  moment  ou  une 
nouvelle  perte  domestique  vient  d'ajouter  à  notre  deuil  de  cet 
hiver.  M.  l'abbé  Picot,  ancien  chanoine  de  la  métropole  de 
Rouen,  est  mort  à  Paris,  le  3o  avril  dernier,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Sa  conduite,  pendant  une  longue  carrière,  lui 
donne  des  droits  à  l'estime  des  gens  de  bien.  Michel-Alphonse 
Picot,  né  à  Neuville,  au  diocèse  d'Orléans,  en  décembre  lySS, 
fit  ses  premières  études  au  collège  de  Meung  ,  et  s'étant  destiné 
à  l'état  ecclésiastique ,  fut  reçu  au  séminaire  des  Trente-Trois, 
a  Paris.  Il  en  sortit  pour  entrer  dans  l'Oratoire,  ou  il  suivit, 
pendant  quelque  temps,  suivant  l'usage,  la  carrière  de  l'en- 
seignement. 11  devint  ensuite  supérieur  de  la  maison  dePiioni, 
et  il  occupoit  cette  place  lorsqu'il  quitta  la  congrégation , 
vers  1770.  Mais  cette  démarche  ne  le  brouilla  point  avee 
ses  anciens  confrères;  il  les  voyoit  fréquemment;  il  parloit 
d'eux  avec  estime  ;  et  s'il  blàmoit  plusieurs  choses  dans  »on 
corps,  c'étoit  plutôt  avec  l'accent  de  l'intérêt  qu'avec  celui  dti 
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jpeproclie.  Il  n'approuva  jamais  Je  système  qui  s'efoit  iniroduit 
dans  la  congregalion  ,  et  qui  l'avoit  rendue  si  différente  d'eile- 
iiièii}e  ;  et  i!  sentoil  parfaitement  que  le  meilleur  moyen  dp 
la  faire  refleurir  eût  été  d'en  retrancher  ces  membres  dyscoles 
-qui  y  entretenoient  un  esprit  d'opposition.  Il  avoit  même  suc 
l'histoire  de  la  congrégation,  sous  ce  rapport,  des  anecdotes 
assez  intéressantes,  et  qu'il  raçonloit  volontiers.  Au  sortir  de 
la  congrégation,  il  fut  attiré  dans  le  diocèse  de  Bayeux  par 
M.  de  Rochechouart,  alors  évêque  de  ce  siège  ,  né  lui-même 
auprès  de  Neuville.  Le  prélat  le  garda  quelque  temps  chez  lui , 
et  le  recevoit  tous  les  ans ,  soit  à  Bayeux ,  soit  daijs  la  maison 
decampagnedeSomervieux.il  lui  donna  la  ciiro  de  Saint-Pair, 
près  de  ïroarn,  puis  un  canonicatdans  la  collégiale  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Caën.  Mon  oncle  occupa  ce  hénélîce  pendant  dix 
ans ,  et  c'est  chez  lui  que  je  fis  mes  études,  et  que  je  commençai 
à  prendre  le  goût  des  habitudes  et  des  connoissances  ecclésias- 
tiques. En  1786,  il  permuta  son  canonicat  pour  un  autre  dans 
la  métropole  de  Rouen,  et  c'est-là  que  la  révolulion  vint  le 
saisir  pour  le  lancer  au  milieu  des  orages,  à  l'âge  précisément 
oii  il  auroit  eu  besoin  de  plus  de  repos.  Dépouillé  de  son  bé- 
néfîre,  et  n'ayant  point  prèle  le  serment,  il  se  retira  à  Sainl- 
Malo,  et  il  y  vivoit  dans  la  relraile,  lorsqu'une  émeute,  sus- 
citée par  les  révolutioiuiaires  à  l'occasion  des  processions  de  la 
Fête-Dieu,  le  força,  lui  et  les  autres  prêtres  de  la  ville,  de 
.partir  précipitamment  dans  l'été  de  179'-'..  Il  se  relira  à  Jer- 
•ssy ,  ou  il  resta  dix  ans,  et  oii  plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  pu 
le  connoître.  Us  ne  nous  démentiront  pas,  quand  nous  dirons 
que,  là  comme  ailleurs,  il  se  fit  estimer  par  la  régularité  de 
sa  conduite  et  par  la  solidité  de  ses  principes.  II  plaisoit  dans 
la  conversation  par  sa  politesse  et  sa  douceur.  Doué  d'une  mé- 
moire heureuse,  il  aimoit  à  raconter  ce  que  lui  avoit  appris 
l'habiliulede  A^oir  et  d'observer.  Il  avoit  ])articuliérement  beau- 
coup d'anecdotes  sur  les  matières  ecclésiastiques,  et  avoit  re- 
cueilli ,  en  quelque  sorte ,  les  anciennes  traditions  de  l'Ora- 
toire et  âi\  clergé.  Il  étoit  fort  zélé  pour  la  conversion  des 
proleslans  de  Jersey,  et  il  a  eu  la  satisfaction  de  contribuer 
h  en  faire  rentrer  plusieurs  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  en  amena 
luêmo  un  en  France,  lorsqu'il  y  revint  en  1802.  Son  âge  ne  lui 
permettoit  guères  alors  de  se  consacrer  assidûment  aux  fonc- 
tions du  ministère.  Il  se  retira  dans  sa  famille,  quoiqu'il  n'y 
retrouvât  plus  un  frère  avec  lequel  il  avoit  toujours  été  fort 
vin.  1!  se  plaisoit  à  y  càlcchiser  les  enfans  et  les  pauvres,  cl  à 
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V  cendre  lous  les  services  compatibles  avec  ses  farces.  IJ  vint, 
ensuite  se  fixer  à  Paris,  d'où  il  alloit presque  tous  les  ans  jKJsser 
la  belle  s;û«on  à  la  campagne,  dans  des  familles  pieuses,  qui 
meltoient  du  prix  à  avoir  un  prêtre,  et  qui  se  féhcitoient  de 
trouver  dans  M.  l'abW  Picot  la  douceur  du  caractère,  et,  le  lou 
de  politesse  d'un  homme  qui  a  vu  la  bonne  société.  lia  reçu,  dans 
ces  maisons,  dos  tcmoignaijes  d'intérêt  et  d'attachemenl  qui 
lui  étoiepl  précieux.  Il  ne  se  bornoit  pas  à  être  utile  à  ses  hôtes  ; 
il  se  répand-oit  au  dehors  pour  y  exercer  son  zèle;  il  préparoit 
des  en  fans  à  la  première  communion  j  il  fàchoil  de  ramener 
des  âmes  à  Dieu  ;  il  faisoit  des  instructions  publiques  et  parti- 
culières. Sa  santé  se  conserva  jusqu'à  l'àf^c  de  quatre-vmgt- 
trois  ans,  *>t  une  vie  réglée  l'avoit.  préservé  d'intirmilés.  Enfin, 
l'année  dernière,,  une  première  attaque  vmt  l'avertir  de  se 
préparer  plus  proclninemenl  au  dernier  passage.  S'il  parut  se 
rétablir  dans  l'été,  l'approche  de  la  mauvaise  saison  lui  ôta  ses 
forces,  et  il  passa  tout  l'hiver  sans  pouvoir  sortir.  Dans  un 
accident  qu'il  éprouva  au  mois  d'avril,  il  demanda  et  reçut  le 
viatique.  Quelques  jours  après ,  il  fui  frappé  d'une  autre  atta- 
que, et  déclina  inspu'^iblement  jusqu'au  jeudi  de  l'Ascension  , 
qu'il  passa  à  une  vie  meilleure,  vers  deux  heures  après  midi. 
Ses  obsècpies  ont  en  lieu  à  Saint-Sulpice,  le  samedi  2  mai,  el; 
son  corps  a  été  transporté  au  cimetière  de  \'aui;irard.  Nous 
espérons  f(u'on  ])ardonnera  ces  détails  à  l'attachement  d'un 
neveu  qui  ne  pouvoit  lui  refuser  ce  tribut  de  recounoissance,. 
et  qui  souhaite  surtout  inléresser  ses  lecteurs  en  faveur  d'un 
ecclésiastique  rsfimnblè.  Us  voudront  bien  liser  envers  lui  do 
la  même  charité  qu'envers  ses  proches ,  et  il  nous  est  doux  de 
penser  qu'il  obtiendra  les  mêmes  prières,  el  que  ses  confrères 
se  souviendront  aussi  de  lui  à  l'autel.  Ce  nouveau  service,  que 
nous  réclamons  d'eux ,  sera  la  consolation  la  plus  efficace  pour 
sa  famille.  Les  prières  chrétiennes  sont,  aux  yeux  de  la  foi, 
le  plus  solide  tribut  que  nous  puissions  offrir  aux  âmes  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  le  tombeau. 

—  Un  parti  d'opposilion  fait  toujours  les  plus  grands  elïorts 
en  Allemagne  pour  empêcher  l'exécution  du  Concordat  bava- 
rois, et  un  de  nos  journaux  françois  se  iait  l'écho  de  ce  parti. 
Il  vient  d'insérer,  deux  jours  de  suite  ,  des  articles  contre  ce 
Concordat.  Ces  articles  paroisscntêtrede  la  main  de  M.  G. ,  qui 
est  lui  même  en  corresponda'jce  avec  M.  de  Vv  .  Ces  deuxhom- 
mes  s'entendent  pour  troubler  l'église  d'Allemagne.  Leur  parti 
a  publié  une  brochurcj  inlitulée  :  Consiclcralions  fur  le  Cçncor- 
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Ait  bavarois ,  laquelle  paroît  être  de  la  même  force  qne  ceÏÏ« 
de  M.  L.  contre  le  Concordat  de  France,  et  dont  cependant 
ils  font  un  éloge  outré.  Ils  parlent  d'un  projet  de  Concordat 
général,  qui  a  été  envoyé  aux  ministrea  réunis  à  Francfort. 
Ce  projet,  qui  vient  d'eux,  seroit  un  excellent  moyen  pour 
introduire  le  schisme  en  Allemagne.  Il  y  est  dit  que  le  Concor- 
dat serarédigé  en  Allemagne,  sans  faire  mention  du  concours 
du  saint  Siège  ,dont  ou  saura  sans  doute  se  passer;  qu'il  sera 
basé  sur  les  articles  d'Ems  et  sur  les  réglemens  de  Joseph  JI, 
ce  qui  auroit  l'avantage  de  renouveler  les  troubles  que  'ee* 
articles  et  ces  réglemens  avoientdéjà  produits;  (\viiljaut  ab- 
solument écarter  tous  les  points  dans  lestjuels  la  cour  de 
Rome  persisterait  ù  ne  pas  céder,  ce  qui  annonce  un  grand 
désir  de  concorde;  que  des  quun  évérjue  sera  nommé  et  con- 
sacré,  il  entrera  de  suite  en  fonctions,  et  pourra  administrer 
son  diocèse,  oii  l'on  voit  qu'il  n'est  pas  question  d'institution 
canonique,  abus  que  ces  novateurs  réforment  d'un  trait  de 
plume  ;  que  les  évêques  ne  pourront  rien  faire  sans  V auto- 
risation du  gouvernement,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  les  affranchit 
de  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise,  que  pour  les  mettre  sous  lo- 
joug  de  la  puissance  temporelle,  ce  qui  montre  avec  quelle 
bonne  foi  on  parloit  précédemment  de  l'intérêt  des  libertés 
germaniques  et  de  l'extension  du  sj'stcme  épiscopal;  que  les 
souverains  catholiques  ou  protestans  noiymrent  aux  évéchéSy. 
aux  chaires  de  théologie,  et  exercent,  à  l'égard  des  églises 
catholiques ,  tous  les  droits  qui  découlent  du  droit  de  majesté, 
ce  qui  est  encore  très-favorable  aux  libertés,  etc.  Yoilà  les 
principales  bases  du  projet,  oii  l'on  reconnoît  l'esprit  d'inno- 
vation et  de  haine  pour  Rome,  qui  fermente  depuis  soixante 
ans  en  Allemagne  et  ailleurs.  Quand  ce  seroit  quelque  évê- 
que  à  la  façon  de  la  constitution  ci-^^ile  du  clergé  qui  auroit 
dicté  ce  projet,  il  ne  seroit  pas  plus  propre  à  mettre  sur  la 
▼oie  du  schisme.  Il  faut  espérer  que  les  princes  allemands 
verront  oix  on  les  mène  ,  et  se  défieront  des  novateurs  religieux 
comme  des  novateurs  politiques.  Leurs  intrigues  et  leurs  ef- 
forts se  lient  avec  les  projets  de  ces  mêmes  hommes  qui 
soufflent  le  feu  des  révolutions.  Les  uns  veulent  boulever- 
ser l'Eglise  comme  les  autres  veulent  bouleverser  les  Etals. 
Le  Concordat  de  Bavière  les  irrite,  parce  qu'ils  y  voient  un 
présage  de  repos,  d'union  et  de  stabilité.  Ils  s'agitent  pour 
l'entraver;  mais  toutes  les  nouvelles  que  nova  recevons  s'ac- 
«ordent  à  dire  que  ce  Concordat  a'exécutf . 
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NOUVEM.ES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  M^'.  le  prince  de  Condé  est  malade,  depuis 
Bamedi ,  d'une  fièvre  continue,  accompagnée  de  toux.  Le  Rot 
et  les  Princes  envo3'ent,  plusieurs  fois  le  jour,  sa  oir  de  ses 
nouvelles.  Ms^  duc  d'Anj^oulème  y  est  allé  lui-même.  Un 
courrier  a  été  expédié  à  Ms'.  le  duc  de  Bourbon  ,  à  Londres. 

—  Le  8  mai,  M8^  duc  d'Angoulême  a  visité  le  Conserva- 
toire des  arls  et  métiers. 

—  S.  A.  R,  MotvsiFUH,etMADAME,duchessed'Angou1ême, 
ont  envoyé  looofr.  pour  les  habitans  de  Guiscard,<^ui  ont  sou  fFert 
de  l'incendie  du  i8.Tvril.  Nous  avions  annoncé,  dans  le  temps, 
ce  malheureux  accident,  qui  a  consumé  trente-trois  maisons. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'acceptation  d'un  legs 
de  20OO  fr. ,  fait  par  M™*,  du  Tronchet-d'Héricourt ,  pour 
établir  à  Vannes  des  Frères  des  Ecoles  cliréticnnps. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  entériné  les  lettres  de  com- 
mutation de  peine  accordées  par  S.  M.  à  sept  individus,  qui 
avoient  été  condamnés  aux  travaux  forcés  par  la  cour  d'as- 
sises de  l'Yonne,  pour  pillage  de  grains. 

—  MM.  les  jures  de  la  première  session  des  assises  de  mai, 
ont  fait,  comme  leurs  prédécesseurs,  une  collecte  pour  la 
Maison  du  Refuge  des  jeunes  prisonniers.  Elle  a  produit 
190  fr. 

—  M.  le  ministre  des  finances  a  prévenu  qu'il  traileroit  de 
qnaloi-ze  millions  six  cent  mille  francs  de  rente  pour  les  be~ 
«oins  de  l'Etat,  et  qu'on  recevroit  an  trésor  les  soumissions 
des  personnes  qui  se  présenteroient.  Il  ne  sera  admis  aucune 
soumission  pour  moins  de  5ooo  fr.  de  rente.  Les  soumission- 
naires devront  offrir  une  garantie  suffisante. 

—  M.  le  duc  Doudeauville,  MM.  Chaptal ,  Barthélémy, 
Lefaivre,  médecin  du  Roi,  et  Péan  de  Saint-Gilles,  ont  été 
installés  dans  leurs  nouvelles  fonctions  de  membres  du  conseil 
général  de  l'administration  des  hospices. 

—  On  a  saisi,  chez  Poulet,  libraire,  les  trois  premiers  nu- 
méros d'un  pamphlet,  intitulé  :  le  Père  Michel,  qui  circu- 
ïoit  depuis  quelque  temps,  et  dont  les  principes  et  le  ton  ont 
attiré  l'attention  de  la  police. 

—  Le  duc  de  Wellington  s'est  embarqué  ,  le  2  mai ,  à  Ca- 
lais pour  Douvres.  On  croit  qu'il  sera  de  retour  en  France 
vers  le  20. 

— -  Le  4  )3a4i,  la  cour  d'uàset  d'Aibi  a  terminé  l'affaire 
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ï'ualclès,  qui  l'occnpoil  depuis  six  semaines.  Bastide,  Jausion  , 
]a  femme  13ancal,  Bach  et  Colard  ont  été  condamnés  à  mort; 
Bncb  a  été  recommandé  à  la  clémence  du  Roi ,  à  cause  de  ses 
révélations.  Anne  Benoît  a  été  condamnée  à  une  détention  per- 
pétuelle et  à  la  marque  ;  Missonnier  à  deux  ans  de  prison  ,  et 
60  fr.  d'amende.  M"'*.  Manson  a  été  acquittée.  Nous  espérons 
que  nos  abonnés  ne  seront  point  surpris  que  nous  ne  leur  ayons 
point  mis  sous  les  veux  les  détails  atroces  et  scandaleux  de 
cette  horrible  aOaire. 

—  La  cour  royale  de  Douai  a  condamné,  par  contumace, 
le  sieur  de  Maubreuil ,  à  cinq  ans  de  prison,  5oo  fr.  d'amende, 
20,000  fr.  de  cautionnement  et  aux  frais.  On  dit  que  le  con- 
damné est  à  Londres,  où  il  va  faire  paroître  des  Mémoires. 

—  Des  orages  ont  éclaté  en  plusieurs  endrojts.  Une  forte 
grêle  a  ravagé  entr 'autres  les  arrondissemens  de  Charolles  et 
de  Vésoul ,  et  une  partie  du  vignoble  d'Orléans. 

.  — l-'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  visitent  leurs 
Etats  du  midi,  et  sont  partis,  le  23  avril,  de  Tries  te  pour 
Fiume. 


OIIAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  9 ,  les  ministres  de  S.  M.  ont  apporté  deux  projets  de  loi 
adoptés  par  la  chambre  des  députés,  l'un  sur  le  canal  de 
l'Ourcq  ,  l'autre  sur  les  échangistes.  M.  le  duc  de  Cboiseul  a 
fait,  au  nom  d'une  commission  ,  un  rapport  sur  le  projet  de' 
loi  relatif  aux  changemens  de  circonscription  de  quelques 
sous-préfeclures  :  deux  articles  surtout  ont  été  attaqués  , 
l'article  6  et  l'article  8.  Celui-ci  transféroit  à  Haguenau  le 
chef- lieu  de  l'arrondissement  de  Weissembourg;  il  a  été 
rejeté  à  la  majorité  de  60  voix  sur  ()8.  M.  Lemercier  a  ex- 
primé le  vœu  de  faire  restituer  a  la  ville  de  Saintes  le  titre  de 
chef-lieu  de  la  Charente  -  Inférieure ,  qui  lui  a  été  enlevé 
en  1810.  Ce  vœu  a  été,  dans  la  séance  même,  converti  en  pro- 
position par  M.  de  Lally-Tolendal ,  et  la  chambre  a  décidé 
qu'elle  s'en  occuperoit.  Le  projet  de  loi ,  modifié  par  l'amen- 
dement qui  supprirne  l'article  8  ,  a  été  adopté  au  scrutin  par 
73  voix  sur  t)3. 

Le  II  mai,  M.  le  duc  de  Choiseul  a  fait  un  rapport  sur 
quelques  pétitions.  La  chambre  a  adopté,  à  la  majorité  de  81 
voix  sur  q6,  le  projet  de  loi  sur  les  échangistes;  celui  sur  le 
canal  de  l'Ourcq  a  été  renvoyé  k  une  commission. 


^. 
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Recherches  philosophiques  sur  les  premiers  objets  des 
connoissances  morales;  par  M.  de  Bouald  (i\ 

SECOND     ARTIC  LE. 

Nous  avons  déjà  vu  M.  de  Bonald  appliqué  à  ren- 
verser le  système  que  Cabanis  a  développé  dans  ses 
Rapports  du  phjsique  et  du  moral  de  ïhomme.  il  con- 
tinue, dans  les  chapitres  suivansj  à  poursuivre  cet  apô- 
tre du  matérialisme,  suivant  lequel  notre  ame  est ,  non 
un  être,  mais  une  simple  faculté  de  notre  organisation,  ou 
plutôt  n'est  que  notre  organisation  elle-même.  Cabanis 
atï'ecl^dc  confondre  les  opérations  de  l'intelligence 
et  de  la  volonté  avec  les  mouvemeus  de  nos  orga- 
nes ;  il  pose  en  principe ,  que  la  phjsique  de  Vhomme 
fournit  les  bases  de  la  morale  ,•  que  la  saine  raison  ne 
peut  les  chercher  ailleurs,  et  c^u ^nfîn  f homme  moral 
n'est  que  Vhomme  phjsique  considéré  sous  un  autre  as- 
pect. Tous  les  physiologistes  modernes  n'ont  cepen- 
dant pas  adopté  cette  théorie  grossière  ;  et  Barthès 
lui-même ,  collègue  de  Cabanis  en  médecine  et  en 
incrédulité,  loin  de  regarder  l'organisation  comme 
la  cause  productive  de  la  pensée,  n'y  voit  qu'une 
abstraction,  qu'une  qualité  occulte  avec  laquelle  on 
n'explique  rien.  Mais  M.  de  Bonald  réfute  encore 
mieux  ce  système  abject  et  absurde  : 

«  Ceux  qui  attribuent  à  la  seule  organisation  du  corps 

(1)2  vol.  in-S".  ;  prix,  12  fr.  eti5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal. 
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humain  le  principe  des  fondions  et  des  actions  de 
l'homme,  el  qui  placent  en  particulier  dans  l'organe 
cérébral  la  cause  de  toutes  ses  délerminalions  morales, 
ressemblenl  à  un  villageois  qui,  iniroduil  dans  la  mai- 
son d'un  grand  seigneur,  s'imagineroit  que  tous  les 
gens  qu'il  voit  occupés  aux  divers  emplois  de  la  domes- 
ticité, agissent  pour  leur  propre  compte,  et  constituent 
à  eux  seuls  le  gouvernement  de  la  maison  ^  et  si  par 
hasard  il  alloit  plus  loin  que  les  cours  ou  l'anli-chanibie, 
qu'il  pénétrât  jusqu'à  l'intendant  ,  il  s'en  retourneroit 
persuaché  qu'il  a  vu  le  raaîlre,  et  ne  se  douleroit  seu- 
lement pas  que  cet  homme  qui  lui  a  paru  exercer  sur 
toute  la  maison  un  empire  si  étendu  ,  n'en  est  lui-même 
quie  le  premier  domestique.  Nos  organisateurs  tombent 
précisément  dans  la  même  méprise,  lorsqu'ils  altri- 
huent  la  puissance  ordonnatrice  à  l'ensemble  des  or- 
ganes, qui  ne  sont  que  les  instrumens  de  la  volonté, 
et  qu'ils  donnent  à  toute  cette  machine,  pour  directeur 
suprême,  l'organe  du  cerveau,  qui  n'est  lui-même 
qu'un  premier  ministre,  il  est  remarquable  de  voir 
avec  quelle  tacililé  les  inventeurs  de  ces  systèmes  com- 
prennent tous  seuls  ce  qui  paroît  aux  meilleurs  esprits 
absurde  et  contradictoire;  cette  organisation,  si  passive 
et  si  frêle,  cause  unique  des  foiictions  les  plus  actives; 
toutes  ces  parties  de  chair  et  de  sang ^  qui  deviennent 
par  leur  rapport,  ou  plutôt  par  leur  jujcta-ponition , 
dans  un  certain  arrangement ,  pensée,  jugement ,  volonté, 
imagination,  mémoire;  celle  sliucture  d'un  jour,  qui 
remonte  par  la  pensée  dans  le  passé  le  plus  reculé,  ou 
s'élance  dans  l'avenir  le  plus  lointain  ;  ce  point  qui  me- 
sure l'étendue  î....  celle  fraction  qui  calcule  l'infini  i.... 
cet' atome  qui  embrasse  l'univers  »  I.... 

-  Lç.  savant  auteur  distingue  ensuite  ce  qui  est  du 
ressort  de  l'organisation ,  de  ce  qui  est  hors  de  sa 
portée.  Il  demande  comment  on  parviendroit  à  ex^ 
pliquer,  parrorgaoisalion,  les  merveilles  de  notre  ia- 
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telllgence,  la  méraoire,  Ja  prévoyance,  les  recher-» 
ches  du  génie,  les  méditations  les  plus  abstraites. 
Loin  que  la  pensée  soit  le  fruit  de  l'organisation, 
notre  intelligence  redresse  tous  les  jours  les  rapports 
mensongers  de  nos  organes;  elle  supplée  à  leur  foi- 
blesse.  Cabanis,  qui  fait,  de  l'organe  cérébral,  tout  le 
moral  de  l'homnje,  connoîl-il  bien  cet  organe  que 
nul  n'a  encore  expliqué?  La  grande  preuve  de  cet 
auteur  est,  que  la  faculté  de  j>enser  correspond  tou- 
jours aux  organes,  et  que  les  idées  varient  suivant  les 
âges  et  les  tempéramens;  tout  son  ouvrage  roule  sur 
ce  long  sophisme.  Cependant  cette  assertion  trop  géné- 
rale, et  sujeite  à  beaucoup  d'exceptions,  ne  favorise 
pas  plus  son  système  que  la  doctrine  contraire,  comme 
M.  de  Bonald  le  fait  voir  dans  une  discussion  aussi 
claire  qu'elle  est  solide.  Sans  doute,  dit-il,  les  goûts 
sont  différens  selon  \e^  âges  ;  les  devoirs  et  les  occu- 
pations selon  les  sexes;  les  humeurs  selon  les  teuj- 
péramens;  les  appétits  selon  les  divers  états  de 
santé;  les  images  selon  les  yeux;  les  habitudes  phy- 
siques selon  les  climats.  Mais  les  goûts,  les  humeurs, 
les  occupations,  les  habitudes,  les  besoins,  les  ima- 
ges mêmes  ne  sont  pas  des  idées  ,  au  lieu  que  les  no- 
tions générales,  sources  de  toutes  les  idées  et  fon- 
dement de  toutes  lois,  sont  les  mêmes  dans  tous  les 
lieux.  ]N'a-t-on  pas  partout  une  idée  de  Dieu,  du 
juste  ou  de  l'injuste,  du  bien  ou  du  mal,  des  vertus 
sociales,  des  sentimens  de  l'immanité?  et  si  dans 
quelques  pays  il  s'est  mêlé  des  erreurs  à  ces  principes 
généraux,  n'est-il  pas  possible  dans  trouver  la  source 
dans  des  habitudes  locales,  d'en  de  mauvaises  lois, 
dans  des  religions  fausses?  Cette  réfutation  de  Ca- 
banis, qui  remplit  tout  le  ix®,  chapitre  de  M.  de 
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Bonakî,  esl  un  vérllable  service  rendu  à  la  bonne 
philosopliit". 

Au  commencement  du  second  volume  J'auleur 
revient  sur  quelques  parlles  du  premier,  et  répond  h 
quelques  objcciions;  puis  s'éievaut  au  sujet  le  plus 
digne  de  la  médllalion  de  l'homme,  il  traite,  dans  le 
chapitre  x ,  de  la  Cause  première.  Cabanis  avoit  dit 
que  la  cause  première  est  pour  toujours  dérobée  à  notre 
investigation^  car  les  mêmes  sophistes  qui  exagèrent 
les  progrès  indéfinis  de  l'esprit  humain  dans  la  cou- 
noissance  des  effets  ou  des  choses  sensibles ,  les  ra- 
baissent et  ranéantlssent  lorsqu'il  est  question  de  la 
cause  première  de  tout  ce  qui  existe.  M.  de  Bonald 
entreprend  de  leur  prouver,  que  si  la  cause  première 
existe,  elle  est  connue,  et  que  si  elle  est  connue ,  elle 
existe.  Or,  Dieu  est  connu,  puisqu'il  est  nommé,  sui- 
vant ce  mot  de  Fonlenelle  :  Une  véj-ita  connue  est 
une  vérité  nommée,  il  Faut  convenir  que  les  hommes 
ont  eut  la  connoissance  de  la  Divinité,  puisqu'ils  ont 
manisfesîé  celte  connoissance  par  tous  les  moyens 
donnés  à  l'homme.  Ils  ont  parlé  de  Dieu;  ils  se  sont 
fait  des  images  de  Dieu;  ils  ont  fait  des  actions  qui 
supposent  le  sentiment  de  la  Divinité.  Qu'on  y  prenne 
garde  pourtant;  ce  n'est  pas  parce  que  le  genre  hu- 
main croit  à  l'exisience  de  Dieu,  que  Dieu  existe; 
c'est  parce  que  Dieu  existe,  que  le  genre  humain 
croit  à  son  existence. 

L'auteur  établit  encore  la  connoissance  de  Dieu 
par  d'autres  considérations.  Il  ne  craint  pas  d'a- 
vancer que  nous  avons  ime  idée  plus  distincte,  une 
connoissance  plus  [)Osilive  de  l'existence  de  la  cause 
première ,  que  de  l'existence  des  corps  ;  et  il  est  sur  ce 
point  daccord  avec  Dcscartes,  qui  disoit  que  la  con- 
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naissance   de  Dieu  est  beaucoup  plus  claire  que  celle 
que  Von  a  de  plusieurs  choses  créées.  Il  ajoute  : 

«  Nous  connoissoris  donc  la  cause  pi-emière  ou  la  Di- 
vinité ,  et  nous  la  cojinoissons  par  notre  enlencleraent 
ou  notre  raison  ,  seule  faculté  en  nous  qui  puisse  pro- 
prement connoîire.  Mais  aujourd'hui  ce  n'est  pas  là  ce 
qu'on  appelle  connoître;  on  ne  croit  plus  à  ses  propres 
idées,  on  veut  des  images,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  se 
contente  plus  d'une  connoissance  de  raison  et  d'enten- 
dement propre  sur  la  terre  à  l'homme  seul,  et  que 
l'on  demande  une  connoissance  sensible  et  d'imagina- 
tion qui  nous  est  commune  avec  les  animaux  sans  rai- 
son. On  veut  une  cause  première  qu'on  puisse  dissé- 
quer avec  le  scalpel,  apercevoir  au  microscope,  ana- 
lyser dans  un  fourneau,  placer  sous  un  récipient,  dis- 
tiller dans  un  alambic  ,  classer  dans  une  nomenclature, 
ou  tout  au  moins  soumettre  au  calcul;  et  parce  qu'on 
désespère  d'en  faire  le  sujet  d'aucune  de  ces  opérations, 
on  pense  ne  pas  la  connoître,et  l'on  assure  qu'elle  est 
pour  toujours  dérobée  à  nos  investigations 

«  Il  y  a  des  gens,  dit  le  célèbre  Euler ,  qui  ne  veulent 
»  ni  croire  ni  admettre  que  ce  qu'ils  voient  de  leurs 
»  yeu-x.  et  qu'ils  touchent  de  leurs  mains;  on  remarque 
»  ordinairement  ce  défaut  d.'Jus  les  chimistes,  les  ana-- 
))  lomistes  et  les  physiciens  qui  ne  s'occupent  qu'à  faire 
»  des  expériences.  Tout  ce  que  les  uns  ne  sauroient 
»  fondre  dans  louis  creusets,  ou  les  autres  disséquer 
))  avec  leurs  scalpels,  ne  fait  aucune  impression  sur 
»   leurs  esprits,  etc.  )>. 

«  Ce  qui  trompe  quelques  esprits,  et  leur  persuade 
que  la  cause  première  de  tojut  ce  qui  existe  léside  dans 
la  matière,  même  lorsqu'on  ne  povirroit  l'y  décou- 
vrir, ce  sont  les  progrès  journaliers  des  connoissances 
humaines  dans  les  choses  physiques  et  les  lois  particu- 
lières de  l'organisation  des  corps.  Aux  premiers  temps 
de  l'homme  et  de  la  société,  lorsque  les  lois  de  la  na- 
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ture  étoicnt  peu  connues,  la  pensée  les  francliissoit  en 
quelque  sorte,  et  remontoit  à  Dieu  même,  auteur  de 
toutes  les  lois.  Cette  présence  générale  de  la  Divinité, 
qui  est  un  dogme  pour  une  raison  éclairée  ,  étoit,  pour 
leur  raison  naissante,  une  présence  locale;  cette  vo- 
lonté générale,  qui,  par  des  lois  générales  comme  elle, 
détermine  tous  les  événemens  de  ce  vaste  univers,  étoit 
3a  suite  des  volontés  particulièi'es  qui  agissoient  sur  tous 
les  êtres;  et  cette  Providence  universelle  de  qui  émanent, 
t-n  vertu  des  lois  générales  du  monde  physique,  la  mar- 
che des  corps  célestes,  l'ordre  des  saisons,  les  accidens 
âvs  climats  ,  la  végétation  des  plantes  ,  étoit  une  dispen- 
sation  immédiate  des  bienfaits  ou  des  jichesses  de  la  Di- 
vinité. La  terre  étoit  le  marche-pied  du  Très-Haut,  les 
cieux  son  pavillon ,  la  foudre  et  les  éclairs  ses  messa- 
gers et  ses  hérauts.  Dieu  éhranloit  les  cieux,  faisoit  trem- 
bler la  terre  et  soulevoll  les  mers.  Heureux  temps,  où 
lin  orage  qui  ne  produiroit  aujourd'hui!  que  des  ob- 
servations météorologiques,  faisoit  naître  des  sentimens 
chrétiens,  et  arrachoit  à  un  roi  d'i'\ngleterre,  campé  au 
Goeur  de  la  France,  à  la  tête  d'une  armée  victorieuse,  le 
voeu  sublime  de  donner  la  paix  à  son  ennemi  »  I 

C'est  par  ces  brillans  morceaux  cjue  M.  de  Bonalcl 
interrompt  de  temps  en  temps  la  gravité  des  discus- 
sions. Non  moins  habile  écrivain  que  penseur  pro- 
fond ,  il  sème ,  dans  le  champ  un  peu  aride  de  la  mé- 
laphysique,  les  expressions  animées,  les  images  et 
les  comparaisons,  et  il  rend  ses  idées  plus  faciles  à 
saisir  par  les  couleurs  dont  il  les  revêt.  C'est  ainsi 
que  l'imagination  riante  de  Mallebranche  paroit  ses 
raisonnemeus  des  grâces  de  son  style.  Supérieur  à  ce 
philosophe  pour  la  force  des  pensées,  M.  de  Bouald 
ne  Ini  cède  point  dans  le  mérite  de  la  clarté.  Ces 
deux  célèbres  métapliysiciens  se  touchent  sous  plus 
d'un  rapport.  Tous  deux,  sincèrement  attachés  à  la 
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religion ,  tous  deux  d'une  ame  (^levee  et  des  senti- 
mens  les  plus  purs,  cultivèrent  la  plnlosopliie  pour 
porter  les  hommes  à  Dieu.  Mais  l'un  fut  doué  peut- 
être  de  plus  de  sagacité,  de  méihode  et  de  rectitude 
dans  l'esprit,  que  de  vigueur  et  d'élévaiion  ;  et  le  gé- 
nie de  l'autre,  retrempé  par  le  spectacle  qu'il  a  eu 
sous  les  yeux,  et  par  la  médiialion  de  tant  d'erreurs 
et  de  svslémes,  s'est  empreint  d'une  force  que  peut- 
être  il  n'auroit  pas  connue  dans  des  temps  plus  cal- 
mes. Effrayé  de  ce  débordement  de  systèmes  ,  d'opi- 
nions et  de  nouveautés  qui  prennent  leur  souice  dans 
le  délire  d'une  raison  orgueilleuse ,  il  l'oitifie  sans 
cesse  ses  méditations  en  les  liant  aux  dogmes  de 
Ja  religion ,  et  en  y  appliquant  les  plus  belles  pen- 
sées de  l'Ecriture.  Ses  Recherches  ne  sont  pas  seu- 
lement philosophiques ,  elles  sont  religieuses  et  mo- 
rales, sociales  et  politiques,  hautes  et  fécondes  en 
applications.  Elles  sont  surlout  faites  pour  le  siècle 
on  elb^s  paroissent;  et  l'auteur  qui  ne  juge  pas  moins 
bien  les  personnes  que  les  choses,  a  parfaitement 
apprécié  ses  adversaires,  comme  on  le  verra  encore 
dans  le  morceau  suivant  : 

«  Peut-être  aussi,  s'il  faut  le  dire,  qu'on  laisseroit 
Dieu  maître  de  l'univers  physique,  et,  comme  le  roi 
des  venls  ,  dont  parle  le  poète,  régner  sur  un  monde 
sans  habilaus,  vacud  sejacLet  in  auld ,  si  dans  le  créa- 
teur du  monde  matériel,  une  haute  philosophie  ne 
voyoit  le  législateur  du  monde  moral  :  les  matérialistes 
qui  appellent  quelquefois  Dieu  leur  matière,  et  qui  lui 
attribuent  aussi  la  puissance  qui  crée  et  rintelligence 
qui  dispose,  souffriroienl  sans  peine  que  nous  donnas- 
sions un  sens,  différent  à  la  même  expression;  iîs  ne  cher- 
cheioieul  pas  à  en  venir  avec  nous  aux  expltcalions; 
el  pourvu  que  notre  Dieu  fût  conïme  le  leur^  un  être 
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purement  idéal  et  l'objet  d'une  stérile  contemplation , 
un  Dieu  qui,  rnnfermé  en  lui-même,  n'eût  rien  pres- 
crit ni  rien  défendu,  n'exigeât  de  l'homme  aucun  sa- 
crifice du  genre  humain  ni  aucun  culle,  ils  luipasseroient, 
si  j'ose  ainsi  parler,  la  création  dont  l'imagination  recu- 
leroit  l'époque  tant  qu'il  lui  plairoit.  Ce  n'est  pas,  à 
proprement   parlei",  le   dogme   de   l'existence  de  Dieu 

qu'on  attaque Il  seroit  Dieu  pour  tous  les  esprits, 

s'il  n'avoit  réglé  autre  chose  que  des  orgarnisalions  et 
des  mouvemens,  et  il  n'auroif  pas  été  méconnu  ou  dé- 
figuré par  la  physique,  s'il  avoit  pu  rester  étranger  à 
la  morale  >). 

On  trouveroit  dans  cet  onvrage  beaucoup  de  pas- 
sages où  l'on  reconnoîlroii  égalen}eni  Tobservaleur 
judicieux  et  cbrétien ,  et  nous  y  pourrions  puiser  la 
iiiaiière  de  plusieurs  articles,  où  nous  serions  d'autant 
plus  sûrs  d'offrir  une  lecture  attachante  et  neuve, 
que  nous  laisserions  plus  souvent  parler  î'autçur.  Mais 
il  faut  savoir  se  borner  même  dans  les  meilleures 
choses,  et  nous  renfermerons  dans  un  dernier  article 
ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  ce  livre. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  26  avril.  Sa  Sainteté  se  rendit  à  Sainte- 
Marie  in  Monterone ,  pour  y  honorer  le  nouveau  bien- 
lieuroux,  Alphonse- Marie  de  Liguori,  dont  elle  a  dé- 
claré la  béatification.  Trois  jours  de  fêtes  ont  été  celé-' 
brés  dans  celle  église  en  l'honneur  du  saint  évêque.  Les 
cardinaux  Matlei,  délia  Somaglia  et  Lilta  ,  ont  donné 
successivement  la  bénédiction  au  saint,  et  les  prélats 
Fratlini ,  Menocfiio  et  Tiberi  onl  ofTicié  ponlificalenienlr 
à  la  grand'-messe.  Les  prédicateurs  Bevilacqua ,  Fonzi- 
leoni  et  Jacoacci  ont  célébré  les  vertus  d'un  évêque  dont 
s'honorent  les  derniers  temps;  et  un  giand  nombre  de 
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prélats  et  d'ecclésiastiques  ont  dit  la  messe  dans  celle 
église  pendant  le  tridiw. 

—  Plusieurs  évêques  napolitains,  nommés  aux  sièges 
vacans  ,  vietn)enl  d'arriver  à  Rome. 

—  Le  P.  Ermenigilde  Mejzza,  ancien  provincial  des 
Dominicains,  et  \\\\  desoratt-urs  les  plus  distingués  de 
rilali.',  e»!  mort,  à  Plaisance,  le  8  mars  dernier.  Il  étoit 
né  à   Vîilm  ,  en  i  738. 

Paris.  Les  ecclésiastiques  nommés  l'année  dernière  à 
des  évêchés ,  et  qui  avoient  été  appelés  à  P.uis,  ont 
reçu  l'avis  que  S.  M. ,  pour  les  dédommager  des  dépenses 
extraordinaires  qn'avoit  pu  entraîner  leur  séjour  dans 
cette  capitale  ,  avoii  ordonné  de  leur  faire  toucher  une 
somme  de  5ooo  fr.  N'est-il  pas  permis  de  voir  dans  celle 
disposition  le  prélude  d'ime  autre  mesure  plus  impor- 
tante et  impatiemment  aliendue? 

—  L'octave  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  a  été 
célébrée,  ^insi  que  nous  l'avons  annoncé,  par  les  mis- 
sionnaires établis  au  JN'lonl-Valérien.  Le  vendredi  18, 
Msi".,  duc  d'Angoulême,  et  Mad.oie,  s'y  rendirent.  Le 
mardi,  dernier  jour  de  l'ocL-we,  Mo"",  le  duc  cl  M"^«.  la 
duchesse  de  Berry  y  allèrent  pareillement.  LL.  A  A.  RR., 
après  avoir  fait  leurs  prières  devant  la  chapelle  princi- 
pale, viàitèrent  la  montagne,  el  se  «ecommandèrenl  aux 
prières  des  missionnaires.  Les  jours  précédens  ,  et  sur- 
tout le  lundi,  beaiicoup  de  personnes  étoient  venues 
adorer  la  croix.  S.  Em.  Ms»".  le  cardinal  de  Périgord  et 
M.  l'évêque  de  Samosate  ont  donné  l'exemple  de  cet 
acte  de  piété,  et  on  a  vu  avec  édification  des  fidèles  de 
toutes  les  classes ,  des  officiers  el  des  soldats  ,  assister  aux 
exercices,  et  approcher  de  la  sainte  table.  MM,  les  mis- 
sionnaires, et  le  clergé  de  différentes  paroisses  de  la 
capitale,  ont,  tour  à  tour^  fuit  l'office  et  les  instruc- 
tions. 

—  Nous  avions  annoncé  la  mort  de  M.  l'abbé  de 
Villeneuve-Bargemonl,  nommé  à  l'évtché  de  Gap,  nous 
réservant  de  donner  plus  tard  quelques  détails  sur  cet 
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estimable  ecclésiastique,  enlevé  au  moment  où  ses  ser- 
vices auroient  pu  être  encore  plus  utiles.  Louis  de  Vjlle- 
neuve-Bargemont,  né  au  cliâleau  de  Bargemont,  le  19 
août  1746,  Fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit  ses 
études  au  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris.  Il 
entra  ensuite  à  Navarre,  et  y  fil  le  cours  ordinaire  de 
licence.  Dès  l'an  1763,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
la  métropole  d'Aix,  et  en  1779,  le  Roi  le  nomma  au 
prieuré  deTiffouge,  en  Poitou.  M.  de  Bausset,  évêque 
de  Fréjus,  et  M.  de  Nicoiaï,  évêque  de  Cahoi's,  le  choi- 
sirent successivement  pour  leur  grand- vicaire.  L'abbé 
de  Villeneuve  se  tiouvoit  administrateur  de  son  chapi- 
tre en  1791,  et  le  pressa  d'adhérer  aux  protestations  du 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  démarche  le 
signala  aux  révolutionnaires  comme  un  ennemi  de  leurs 
projets  désastreux,  et  il  lut  forcé  bientôt  de  se  retirer 
en  Italie,  où  il  passa  environ  dix  ans.  De  retour,  en 
1801,  il  se  retira  dans  sa  famille  à  Lorgues,  et  ne  vou- 
lant point  y  être  inutile,  il  accepta  la  cure  de  Lorgues  , 
que  lui  offrit,  en  i8o3,  M.  de  Cicé,  nouvel  archevê- 
que d'Aix.  Il  se  fit  aimer  dans  cette  place  par  sa  dou- 
ceur, son  zèle  et  sa  charité.  Les  fonctions  de  son  minis- 
tère et  le  soin  des  pauvres  l'occupoient  tout  entier.  Ses 
paroissiens  le  Irouvoient  toujours  disposé  à  les  obliger. 
Il  encourageoit  la  vocation  de  quelques  jeunes  gens  pour 
l'état  ecclésiastique,  et  il  a  vu  deux  de  ses  paroissiens 
élevés  au  sacerdoce,  sans  compter  plusieurs  autres  qui 
sont  dans  les  ordres  sacrés.  Le  25  août  1817,  le  Roi 
nomma  M.  l'abbé  de  Villeneuve  à  l'évêché  de  Gap;  mais 
il  resta  à  Lorgnes  jusqu'au  moment  où  il  pourroit  ad- 
ministrer le  diocèse.  Atteint  d'une  maladie  grave  ,  il  de- 
manda les  sacremens,  et  les  reçut  avec  celle  foi  et  cette 
piété  qu'il  avoit  su  inspirer  aux  autres  en  plus  d'une 
occasion.  11  est  mort  le  samedi-saint ,  21  mars ,  regretté, 
non-seulement  d'une  famille  qui  lui  étoit  tendrement 
attaché,  mais  de  ses  paroissiens,  auxquels  il  avoit  tou- 
jours témoigné  une  afl'eclion  paternelle.  Les  besoins  d« 
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son  église  et  le  soulagement  des  pauvres  l'occupoient 
encore  dans  ses  derniers  inslans. 

—  Le  diocèse  de  Rouen  ,  qui  comploit,  avant  la  révo- 
lution, un  clergé  si  nombreux,  trouve  cependant,  au 
milieu  des  pertes  qu'il  fait  tous  les  jours,  des  sujets  de 
joie  et  de  consolation.  Des  jeunes  gens  pleins  de  zèle 
entrent  dans  l'état  ecclésiastique.  La  ville  de  Sainl-Valery- 
en-Caux  ,  qui  n'est  pas  considérable  ,  a  fourni  six  prêtres 
depuis  six  ans,  et  plusieurs  candidats,  nés  dans  son  sein, 
travaillent  encore  ,  dans  ce  moment,  à  se  rendre  dignes 
du  sacerdoce.  Puisse  la  même  ardeur  se  manifester  par- 
tout, pour  perpétuer  ce  ministère  que  nous  ont  trans- 
mis nos  ancêtres,  et  dont  nous  sommes  comptables  à 
nos  neveux! 

—  La  paroisse  de  Gommegnies,  dans  le  diocèse  do 
Cambrai ,  vient  d'éprouver  tout  ce  que  peut  la  prudence 
d'un  curé  zélé  et  charitable.  Elle  ne  s'éfoit  que  trop 
ressentie  de  l'esprit  d'indifférence  que  la  révolution  a 
nourri  et  propagé,  quand  l'arrivée  d'un  nouveau  pas- 
teur a  donné  une  impulsion  difféi^ente.  Instructions,  vi- 
sites, prévenances,  exhortations  amicales,  offices,  il  n'a 
rien  épargné  pour  gagner  les  cœurs;  et  déjà,  depuis 
six  mois,  il  a  eu  la  consolation  de  donner  la  bénédic- 
tion nuptiale  à  soixante  et  quelques  époux  qui  ne  s'é- 
loient  point  présentés  à  l'Eglise.  Les  offices  sont  plus 
suivis,  les  dimanches  sont  mieux  observés,  les  bons  exem- 
ples moins  rares.  Ces  heureux  commencemens  font  es- 
pérer un  retour  entier  et  général,  qui  tournei'a  à  l'avan- 
tage de  tous  les  habilans,  et  à  la  gloire  de  Dieu  et  d© 
l'Eglise. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  comte  de  Qnesnay,  aide-de-camp  de  M^".  le 
duc  de  Bourbon,  est  parti  pour  allrr  à  la  rencontre  de  S.  A.  S. , 
et  lui  annoncer  la  mort  de  son  illustre  père.  Le  Prince  habi- 
toit  une  cnmpognf  à  soixante  milles  de  Londres. 

—  M.  le  dus  d'Avaray  est  allé ,  de  la  part  du  Roi ,  faire 
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^es  complimctis  de  condoléance  à  M™*,  la  duchesse  de  Bour- 
bon, el  à  JVU'*.  de  Condé,  sur  la  mort  du  prince  de  Condë. 

—  Une  ordonnance  de  S.  M. ,  du  6  mai,  règle  la  compo- 
sition du  corps  des  officiers  de  rétal-niajor  de  1  armée.  Il  sera 
établi  près  le  dépôt  de  la  guerre,  à  Paris,  une  école  d'appli- 
cation pour  le  service  de  l'état-major  général  de  l'armée.  Les 
élèves  de  cette  école  seront  choisis  parmi  ceux  de  l'école  spé- 
ciale qui  auront  satisfait  aux  examens.  L'ordonnance  est  fort 
étendue,  et  règle  le  nombre  des  officiers,  leur  avancement, 
leurs  services ,  etc. 

—  M.  le  comte  de  Noailles,  ambassadeur  du  Roi  en  Rus- 
sie ,  est  en  ce  moment  à  Paris  ,  par  congé. 

—  Le  projet  de  loi  sur  la  banque  de  France ,  amendé  par 
la  chambre  des  pairs  ,  ne  sera  point  soumis ,  en  ce  moment ,  à 
la  chambre  des  députés.  On  croit  que  la  clôture  de  la  sessioo 
aura  lieu  la  semaine  prochaine. 

—  Le  sieur  Charles  Maurice  a  fait  annoncer ,  dans  le  Jour- 
nal du  Commerce ,  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  ^ei  articles  in- 
sérés dans  un  journal,  sous  le  nom  de  la  Mère  Michel,  et 
qu'il  n'écrivoit  que  sur  des  objets  littéraires. 

—  On  vient  de  publier  le  procès-verbal  de  la  cérémonie 
funèbre  faite  ,  à  Lyon  ,  le  25  avril  dernier  ,  pour  les  obsèques 
de  M.  le  comte  de  Fargues,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  et  maire  de  Ijjon.  Ce  magistrat  étoit  mort ,  le  23  avril , 
à  l'Hôtel-de-Yille.  Jean-Joseph  de  Méaîlet  de  Fargues  avoit 
servi  dans  l'armée  du  prince  de  Condé ,  et  fut  fait  maire  de 
Lyon  en  i8i4'  Ses  obsèques  ont  été  aux  dépens  de  la  ville. 
Toutes  les  autorités  el  tons  les  corps  s'étoient  fait  un  de- 
voir de  s'v  rendre.  Son  éloge  a  été  prononcé  par  M,  Munet, 
premier  adjoint.  Le  clergé  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  celui 
de  la  cathédrale  sont  venus  enlever  le  corps  à  rHùtel-de-Ville, 

^et  l'ont  conduit,  accompagnés  d'un  très-nombreux  cortège, 
à  l'église  métropolitaine  ,  oii  le  service  a  été  célébré.  Le  corps 
a  été  ensuite  replacé  sur  le  corbillard ,  et  à  la  porte  de  Serin 
il  a  été  remis  à  la  famille,  pour  être  transporté  à  Cailloux- 
sur-Fontaines ,  et  y  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  la  famille 
de  Sathonav,^  suivant  les  intentions  du  défunt.  La  garde  na-> 
tionale  à  cheval  a  escorté  le  convoi. 

—  M.  Rambaud  est  nommé  maire  de  Lyon,  l^es  adjoints 
sont  :  MM.  Moltet  de  Gerando,  Manicaut,  Devienne ,  d'El- 
phin ,  Yesqne  et  Perret.  Les  anciens  ont  donné  leur  démission. 
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—  Le  vaisseau  le  Centaure,  de  80  canons,  lancé  à  Cher- 
bourg, le  8  janvier  dernier,  est  parti  pour  se  rendre  à  Brest. 

—  De  nouveaux  orages  ont  causé  des  désastres  dans  des 
cantons  de  la  Moselle  et  du  Cher.  Une  vingtaine  de  villages 
ont  beaucoup  souffert  dans  l'un  et  l'autre  département. 

• —  D'après  les  dispositions  de  la  cédnle  du  roi  d'Espagne, 
du  i'^'.  mars  dernier,  plusieurs  réfugiés  espagnols  ijui  fai— 
soient  partie  du  dépôt  établi  à  Bourges ,  se  sont  mis  en  route 
pour  retourner  dans  leur  patrie. 

—  Un  incrndie  terrible  a  éclaté  à  Salzbourg,  le  3o  avril , 
dans  un  bâtiment  appelé  la  Pas^erie,  qui  servoit  de  caserne. 
Le  feu  a  fait  des  progrès  si  rapides  qu'on  n'a  pu  l'arrêter.  Il 
a  consumé  la  résidence  de  Mirabell ,  les  casernes  d'infanterie, 
les  palais  de  Lodron  ,  la  Halle  au  pain,  le  couvent  des  reli- 
gieuses de  Saint-Loretto  ,  l'église  de  la  Trinité  ,  le  collège  de 
Marie,  l'hôpital  et  l'église  de  Saint-Sébastien,  et  plusieurs 
rues.  Le  feu  n'a  cessé  ses  ravages  que  le  i" .  mai  au  soir.  La 
perte  est  immense.  On  craint  que  plusieurs  personnes  n'aient 
péri. 

—  La  diète  de  Pologne  a  terminé  sa  session  ,  le  27  avril. 
L'empereur  a  prononcé  de  nouveau,  à  celte  occasion,  un 
discours  françois. 

—  La  dépouille  mortelle  du  général  K.osciusko  est  arrivée 
de  Soleure  à  Cracovie,  le  18  avril.  Elle  a  été  déposée  dans 
l'église  de  Saint-Florien ,  jusqu'au  moment  des  obsèques  so- 
lennelles, qui  auront  lieu  dans  l'église  du  château. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  12  mai,  la  chambre  a  entendu  le  rapport  de  M.  le  mar- 
quis de  Garnier.  Ce  rapporteur  a  conclu  ,  au  nom  de  la  com- 
mission ,  pour  l'adoption  du  projet,  en  se  plaignant  néanmoins 
qu'on  eût  mêlé  à  la  loi  du  budget  une  foule  de  dispositions 
qui  doivent,  selon  lui,  en  être  séparées.  Il  a  signalé  aussi  quel- 
ques irrégularités,  et  en  a  demandé  le  redressement  à  l'avenir. 

Le  14  mai,  l'ordre  du  jour  appeloit  la  discussion  sur  ce 
projet.  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  a  proposé  à  la  cham-. 
bre  de  le  voler  sans  discussion ,  attendu,  a-t-il  dit,  que  tout 
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amendement  e'tant  impossible  dans  les  circonstances,  la  dis- 
cussion étoit  superflue.  M.  le  ministre  des  finances  a  corabaltu 
celte  proposition.  La  discussion  a  été  ouverte  j  mais  quelques 
articles  seulement  ont  donné  lieu  à  des  ol)servations,  et  aucun 
amendement  n'ayant  été  proposé  ,  on  a  adopté  les  articles  du 
projet;  puis  on  a  voté  au  scrutin  sur  l'ensemble  ,  et  le  projet 
a  réuni  xo8  voix,  c'est-à-dire,  la  presque  totalité  des  suf- 
frages. 


NECROLOGIE. 

S.  A.  S.  Ms^  le  prince  de  Condé  est  mort  dans  son  palais, 
le  i3  mai,  à  sept  heures  trois  quarts  du  matin,  après  avoir 
reçu  tous  les  secours  de  la  religion.  11  avoit  communié  le  jour 
de  la  Pentecôte,  dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens,  et 
avoit  voulu  que  toute  sa  maison  fut  présente.  Son  aumônier 
l'ayant  exhorté  à  pardonner  à  ceux  qui  l'avoient  offensé  :  Si 
Dieu  me  pardonne  comme  je  pardonne  à  ceux  qui  m  ont  of- 
fensé,  dit  le  Prince  ,  je  suis  sûr  d'élre  avec  lui.  La  nuit  qui 
précéda  sa  mort,  il  jouit  de  quelques  momens  de  repos,  et 
mêloit  de  temps  en  temps  sa  voix  à  celle  de  son  aumônier 
pour  réciter  des  prières.  Il  a  été  visité,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, par  Monsieur  et  par  les  deux  Princes  ses  fils. 

Le  corps  a  été  exposé  dans  un  salon ,  dont  on  a  fait  une 
chapelle  ardente.  Des  ecclésiastiques  y  récitent  l'office  des 
morts ,  et  l'entrée  en  a  été  ouverte  à  ceux  qui  vouloient  voir 
encore  ce  Prince  vénérable.  Le  corps  a  été  embaumé  le  jeudi. 
L'acte  du  décès  du  Prince  a  été  dressé  suivant  les  formalités 
prescrites.  On  dit  des  i»esses  chaque  jour  auprès  du  corps. 
Les  obsèques  auront  lieu  le  23^  on  croit  que  le  Prince  sera 
enterré  à  Saint-Denis. 

Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince  de  Condé,  naquit  à  Chan- 
tilly, le  9  aoiit  1786.  11  étoit  fils  unique  du  duc  de  Bourbon  j 
premier  ministre,  en  1723,  après  la  mort  du  Régent,  et  de 
Caroline ,  princesse  de  Hesse-Rhinfels.  Orphelin  à  l'âge  de 
cinq  ans ,  il  succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  grand-maître 
de  la  maison  du  Roi,  et  fut  élevé  sous  la  tutelle  du  comte  de 
Charolois ,  son  oncle,  prince  d'un  caractère  rigide.  En  1752, 
le  jeune  Prince  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,-, 
et  l'année  suivante  il  épousa  Qiarlolte-Godefride-Eli^abeth  de 
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Rohan-Soubise ,  dont  il  eut  M.  le  duc  de  Bourbon  en  irSô^, 
et  M"*",  de  Condé  en  lySy.  En  1754,  il  fit,  comme  gouver- 
neur de  Bourgogne,  l'ouverture  des  Etats  de  cette  province. 
Il  débuta  dans  la  carrière  des  armes  lors  de  la  désastreuse 
guerre  de  sept  ans,  et  montra  beaucou])  de  courage  à  Has- 
tenbeck  et  à  Minden,  Ses  talens  se  développèrent  encore  mieux 
quand  il  eut  sous  ses  ordres  un  corps  de  troupes  séparé,  et 
la  victoire  de  Johannesberg,  remportée  sur  le  prince  hérédi- 
taire de  Brunswich,  en  1762,  fit  honneur  à  son  habileté. 

Rentré  en  France  après  la  paix ,  il  ne  sépara  point  sa  cause 
de  celle  du  Roi  dans  les  disputes  de  la  cour  et  du  parlement, 
et  ne  suivit  point  les  traces  du  prince  de  Conti ,  qui  favorisoit 
ouvertement  la  magistrature,  et  ailecloit  une  opposition  per- 
sévérante. Cependant,  lors  de  la  suppression  du  parlement, 
le  prince  de  Condé  refusa,  probablement  par  l'impulsicm  du 
prince  de  Conti,  de  reconnoître  les  nouvelles  cours,  et  subit, 
à  cette  occasion,  un  court  exil.  11  aimoil  les  lettres,  et  pro- 
tégeoit  spécialement  plusieurs  savans  et  littérateurs.  Cp  fut 
pour  lui  que  Valmont  de  Bomare  créa  ,  à  Chantilly,  un  beau 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Champfort  et  Groiivelle  eurent 
part  aux  bontés  du  Prince,  ce  qui  ne  les  empêclia  pas  de  se 
jeter  dans  le  parti  révolutionnaire,  avec  tant  d'autres  ingrats. 

C'est  au  prince  de  Condé  qu'on  doit  le  palais  Bourbon, 
commencé  dans  de  grandes  proportions,  et  ([ui  fait  un  des 
ornemens  de  la  capitale.  Il  se  plaisoit  à  embellir  sa  charmante 
retraite  de  Chantilly,  En  même  temps,  dans  les  temps  de  ca- 
lamités et  de  disette,  il  faisoit  des  distributions  considérables 
de  grains  dans  ses  domaines.  Lors  de  l.i  première  assemblée 
des  notables  en  1787,  il  présida  le  quatrième  bureau  ,  et  se 
montra  fidèle  aux  principes  de  l'ancienne  monarchie.  Dans 
la  seconde  assemblée,  il  signa  le  mémoire  des  Princes  adressé 
au  Roi  à  la  fin  de  la  session.  Dès  le  17  juillet  1789,  il  quitta 
la  France  avec  sa  famille,  et  se  retira  à  Bruxelles,  d'où  il  passa 
à  Turin.  Invité  par  Gustave  III  à  se  rendre  en  Suède,  il  ne 
put  accepter  ses  offres  ,  et  réunit,  sur  les  bords  du  Rhin  ,  un 
corps  d'amis  de  la  monarchie.  11  annonça  son  but  dans  un 
Manifeste  énergique  du  mois  de  juillet  1790;  c'étoit  de  dé- 
livrer le  Roi  et  de  lui  rendre  son  autorité.  L'assemblée  cons- 
tituante s'en  vengea  en  révoquant  la  donation  du  Clermon- 
tois  faite  au  grand  Condé  cent  cinquante  ans  auparavant.  On 
signifia  au  Prince  qu'il  eût  à  rentrer  en  France,  sans  quoi  on 
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séqueslreroit  ses  biens.  T.e  ii  septembre  1791,  il  léponcltt 
au  Roi  par  une  lellre  pleine  de  noblesse.  Ses  biens  furent  sé- 
questrés, toute  communication  avec  lui  interdite,  et  son  châ- 
teau de  Chantilly  dévasté.  Son  armée  s'organisa  entièrement 
en  1792.  Elle  se  fit  connoître  par  des  actions  d'éclat  en  1793, 
principalement  à  Bertsheim.  En  1794  et  en  1795,  elle  ne  fut 
occupée  qu'à  défendre  les  passages  du  Rhin.  Le  Prince  de 
Condé,  toujours  à  la  tête  des  siens,  partageoit  leurs  périls  et 
leurs  travaux.  Il  fut  obligé  d'emprunter  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  ses  campagnes.  Les  Princes  son  fils  et  son  petit- 
fils  le  suivoient  dans  ses  marches.  En  1795,  son  armée  passa 
à  la  solde  de  l'Angleterre.  En  1796,  le  Prince  eut  quelque 
espéi'ance  de  rétablir  l'autorité  royale  en  France.  Il  avoit  ou- 
vert une  négociation  avec  Pichegru  ;  elle  échoua.  En  1797» 
il  passa  au  service  de  Russie,  et  fut  reçu  avec  honneur  à  Pé- 
tersbourg.  Il  reparut  sur  les  bords  du  Rhin  en  1799,  et  y  fut 
témoin  des  revers  de  la  coalition. 

Après  la  campagne  de  i8oo  ,  il  se  relira  en  Angleterre,  et  y 
passa  plusieurs  années  dans  un  honorable  loisir.  Il  avoit  perdu, 
en  1760,  la  princesse  deRohan,  son  épouse j  il  s'étoit  rema- 
rié, en  1798,  avec  Catherine  Brignole,  princesse  l'ouairière  de 
Monaco  ,  qu'il  perdit  en  181 3.  On  sent  toute  l'im  pi'ession  que 
dût  produire  sur  lui  la  mort  tragique  du  dernier  rejeton  de 
sa  famille,  impression  qui  dût  augmenter  encore  lorsque  la 
restauration  le  ramena  sur  le  théâli'e  oii  s'étoit  commis  le 
crime.  S.  A.  S.  fit  son  entrée,  à  Paris,  avec  le  Roi ,  en  i8i4- 
Elle  fut  rétablie  dans  ses  charges  de  grand-maître  de  France 
et  de  colonel -général  de  l'infanterie.  Elle  suivit  S.  M.  en 
Flandre  en  181 5,  et  revint  avec  elle.  Depuis  elle  a  presque 
toujours  résidé  à  Chantilly ,  oii  elle  avoit  été  accueillie  avec 
enthousiasme  par  les  enfans  de  ceux  que  ses  ancêtres  avoient 
toujours  comblés  de  bienfaits.  Elle  y  occupoit  un  logement 
modeste  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  des  destructions. 

Le  Prince,  avoit  écrit,  pendant  ses  loisirs,  la  \ie  de  son  il- 
lustre aïeul.  Ce  morceau,  remarquable  par  beaucoup  de  sim- 
plicité et  de  précision,  parut,  en  1806,  sous  le  titre  d'Essai 
sur  la  J^ie  du  grand  Condé,  par  L.  J.  de  Bourbon,  son 
quatrième  descendant,  in- 8".  On  croit  que  le  Prince  a  laissé 
des  Mémoires  sur  ses  campagnes.  Dans  un  testament,  fait  à 
Londres  en  1806,  il  avoit  demandé  à  être  enterré  au  milieu 
des  François  morts  dans  cette  terre  étrangère. 


{Mercredi  ao  mai  i8i8.)  (W.  394.) 


Sur  des  pièces  officielles  publiées ,  à  Rome ,  par  M.  le 
cardinal  Haejjelin ,  ministre  de  Bavière  près  le  saint 
Siège. 

Il  est  peu  de  nos  lecteurs  qui  ne  connoissent  les  ikfe- 
moires  pour  servir  à  l'Histoire  du  jacobinisme  (i)j  par 
M.  l'abbé  liariuel.  Ils  ont  été  tort  i<pandus  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers.  On  y  trouve  des  lenaeigneniens 
très-élendus  sur  les  illuminés  de  Bavière  ,  el  l'auteuiy  fait 
l'histoire  delà  naissance,  des  progrès  et  des  vues  de  cette 
secte  ennemie  de  la  religion  coniixie  des  gouvernemens. 
Il  signale  plusieuis  personnes,  que  des  éirits  originaux: 
lui  indiquoient  comme  ayant  été  membres  de  cette  as- 
sociation funeste.  11  met  dans  ce  nombre  le  prélat  Has- 
lein  (tm  autre  endroit  povl^i  Haeslein)  ,  évêque  de  Cher- 
son,  et  vice-président  du  conseil  spirituel  de  Munich. 
M.  l'abbé  Barruel  cite  un  rapport  de  l'illuminé  Knigge 
aux  aréopagistes  ,  où  se  trouve  la  noie  suivante  :  'Théo- 
gnis  a    reçu    de    Véveque  de  A...    une   lettre    dont  les 
principes  semblent  copién  de  notre  code.  Le  jyrélat  y  parle 
d'un  projet  secret  de  rcjornie ,  et  prie  Thtognis  de  ne 
montrer  son  épUre  à  personne.  Nos  J)  ères  de  cette  CO" 
lonie  sont  fortement  persuadés  que  cet  eveque  est  un, 
des  adeptes.  M.  Barruel  ne  doute  p.is  que  l'évêque  de K..» 
ne  soit    l'évêque   de   Cherson.    Quelle    autre  apologie, 
dit-il  ,  qu'une  abjuration  claire  et    nette  de  so/i   illu" 
minisme ,  ou  bien  une  nouvelle  et  publique  profession 
de  foi  réparera  V honneur  du  prélat  Haeslein  ,  dont  la 
secte  a  fait  son  Philon  de  Biblos  ?  Les  écrits  originaux 
nous  montrent  ce  prélat  adepte  surchargé  de  travaux; 
il  est  J'dcheux  qu'il  ait  trouvé  assez  de  temps  pou/  des 
plans  et  des  lettres  qui  donnent  de    lui  une  si  bonne 

'  ^ 

(1)  2  vol.   in-i2j  prix,  6  fr.  et  8  ir.  franc  de  pori.  A  Paris,  chez 
Ad.  \jc  Clerc,  au  bureau  du  Jourual. 

Tome  XFI.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     C 
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idée  aux  chefs  des  conjurés,  L'anteur  cîtje  à  ce  sujet 
les  tomes  I  et  II  des  écrits  originaux  ,  où  se  tiouvent 
les  letlres  de  Diouiède  et  de  Pliilon.  Voyez  dans  les 
Mémoires  de  M.  l'abbé  Barruel  les  chapitres  Vi  et  viii 
du  tome  IV,  et  la  liste  qui  est  à  la  fin  de  ce  même 
"volume. 

Ufie  accusation  de  cette  nature,  insérée  dans  un  ou- 
vrage accrédité  et  appuyée,  ce  semble,  sur  des  aulori- 
tés  graves,  avoit  laissé  des  nuages  sur  la  réputation  de 
M.  Haeffelin;  et  en  France  surtout  où  les  Mémoires  sur 
le  Jacobinisme  ont  eu  plus  de  vogue,  on  avoit  pu  se 
former  des  idées  peu  favoiables  du  caractère  et  de  la 
conduite  du  prélat.  Il  vient  de  les  dissiper  par  une  dé- 
marche éclatante.  Quoique  parfaitement  connu  à  Rome, 
où  il  réside  depuis  quinze  ans  comme  ambassadeur  de 
son  souverain ,  il  a  cru  devoir  donner  une  explication 
de  ses  senti  mens ,  et  quelques  jours  avant  d'êlre  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  ,  il  a  fait  publier  à  Rome  des  piè- 
ces '\\\{\\[ji\îteix  Eclaircissemens  donnés  à  S.  S.  Pie  T^JI 
par  Ms^.  Casimir  Haejfelin  ,  évèqne.ile  CJiersonèse , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  le  roi  de  Bavière  près  le  saint  Siège.  Ces  pièces 
ont  été  distribuées  par  ordre  du  prélat,  et  sortent  des 
presses  de  l'imprimeur  de  Romanis.  Ce  Recueil  a  paru  le 
5i  mars  1818:  il  contient  les  lettres  suivantes  : 


I.  Lettre  de  MS''.  Haeffelin  à   S.  Em.   le   cardinal 
secrétaire  d'Etat. 

Eminence,  je  suis  porté  à  croire  que  les  ennemis  d^e 
la  religion,  de  l'ordre  et  du  bien  public,  mécontens  de 
rheureux  résultat  d'une  négociation  que  j'ai  terminée, 
j'ose  le  dire ,  avec  autant  de  zèle  pour  la  religion  et  pour 
le  saint  Siège,  que  d'attachement  pour  mon  pays  et  pour 
la  gloiie  de  mon  auguste  prolecteur,  ont  cherché  à  ré- 
pandre sur  moi  les  calomnies  les  plus  absurdes:  s'ap- 
pnyant  sur  une  liste  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage 
de  l'abbé  Barruel ,  ils  prétendent  que  j'ai  été  initié  aux 
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mystères  de  la  secte  des  illunun<?s.  Celte  imputation 
calomnieuse  ne  me  permet  pas  de  garder  plus  long-temps 
le  silence.  Je  dois  à  mon  souverain,  je  dois  au  poste  que 
j'occupe  près  le  saint  Siëge,  je  me  dois  à  moi-même  de 
rendre  publics  les  éclaircissemens  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  mettre  aux  pieds  du  saint  Père.  C'est  pourquoi  je  prie 
V.  Em.  d'obtenir  de  S.  S.  qu'elle  me  permette  de  faire  im- 
primer la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  adresser  sur 
cet  objet.  Je  me  flatte  que  le  saint  Père  ne  me  refusera  pas 
celte  grâce ,  et  j'espère  qu'il  daignera  reconnoître  dans 
cette  démarche  mes  sentimens  religieux,  la  sincérité  de 
mes  intentions ,  et  mon  profond  respect  pour  le  souve- 
rain Pontife.  J'ose  espérer  que  votre  Em.  mettra  mon 
hommage  à  ses  pieds  ,  et  qu'elle  agréera  une  nouvelle 
assurance  de  la  haute  et  respectueuse  considération  avec 
laquelle  j"ai  l'honneur  d'être,  de  V.  Em.,  le  très-dé- 
voué et  très-obéissant  serviteur, 

Casimir  Haeffelin,  éçêque  de  Chersonèse. 

Rome,  27  mars   1818. 

II.  Réponse  du  cardinal  secrétaire  d'Etat  à  monseigneur 
Haeffelin. 

Des  salles  du  Quirinal,  le  28  mars  i8i8. 

Je  n'ai  pas  tai'dé  un  moment  à  mettre  sous  les  yeux 
du  saint  Père  la  lettre  que  m'a  écrite  votre  Excellence, 
en  date  d'hier,  pour  obtenir  de  S.  S.  la  permission  de 
publier  la  lettre  du  1 5  de  ce  mois.  Le  saint  Père  m'a  or- 
donné de  répondre  à  voire  Excellence  que,  loin  de  trou- 
ver aucune  difficulté  à  accorder  la  permission  demandée, 
elle  verra  plutôt  avec  un  vrai  plaisir  que  V.  Exe.  fasse 
connoîlre  publiquement  ses  vrais  sentimens  ,  ce  qui  mon- 
trera la  fausseté  de  l'imputation.  Votre  Exe.  agréera 
l'assurance  delà  considération  distinguée  avec  laquelle 
J'ai  honneur  d'être,  de  Votre  Excellence,  le  vrai  ser- 
viteur , 

H,  Cardinal  Consalvi. 
G  a 
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in.  Lettre  de  M§^.  Haejfelin  à  Sa  Sainteté. 

Je  viens  déposer  aux  pieds  de  Votre  Sainlelédes  éclair- 
cissemens  sur  le  doule  qui  s'est  répandu  que  j'avois  été 
initié  aux  secrets  delà  société  des  illuminés. 

L'électeur  palatin,  Charles -Théodore,  aussi  connu 
par  son  zèle  pour  la  religion  que  par  son  amour  pour 
les  sciences  et  les  belles-lellres ,  avoit  établi,  en  }76i,à 
Manheim,  >a  capitale,  une  académie  des  sciences,  et 
quelque  temps  après  une  société  littéraire  allemande. 
Je  fus  un  des  premiers  membres  de  ces  deux  instituts; 
et  les  momens  de  liberté  qui  me  restoient ,  après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  mon  emploi  d'aumônier  et  de  biblio- 
thécaire, furent  consacrés  à  des  recherches  scientifiques 
et  historiques,  lesquelles  ont  été  publiées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  palatine,  et  dans  ceux  de  la  société 
littéraire  allemande. 

En  1777,  quand  à  la  mort  du  dernier  électeur  de 
Ba,vière,  Maximilien-Joseph  ,  le  Palatinat  du  Rhin  fut 
j'éuni  à  la  Bavière,  et  la  résidence  de  la  cour  palatine 
transférée  à  Munich,  divers  hommes  de  lettres  bava- 
rois, qui  avoient  eu  connoissance  de  mes  productions 
littéraires,  vinrent  m'inviter  à  être  membre  d'une  so- 
ciété littéraire  établie  depuis  peu  de  temps  à  Munich, 
sous  le  titre  à^Acadéinie  JMinervale ,  dont  le  but  prin- 
cipal seroit  de  cultiver  et  d'étendre  les  lumières  et  les 
connoissances  utiles  dans  leur  pays,  et  dont  les  mem- 
hvéi, ,  à  l'exemple  de  l'académie  des  Arcades  de  Borne, 
avoient  des  noms  pris  dans  l'ancienne  histoire  grecque 
t't  romaine.  Je  fis  d'autant  moiris  de  difficulté  de  m'at- 
tsècher  à  celte  société,  sous  le  nom  de  Philon  de  Biblos  , 
que  sur  ma  demande,  quels  éloient  les  statuts  de  la  so- 
ciété, il  me  fut  répondu  que  son  principe  fondamen- 
tal éloit  de  n'admettre  jamais  aucun  écrit  contre  notre 
sainte  religion,  contre  les  bonnes  mœurs,  et  contre  lo 
gouvernement. 

Peu  après  que  j'avois  commencé  à  fréquenter  celte  so- 
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eîélé  prétendue  littéraire,  un  de  mes  amis  m'averlit 
qu'on  avoit  découvert  que  les  chefs  de  rAcadéniie  Mi- 
nervale  avoierit  de  secrètes  intelligences  avec  une  nou- 
velle secte  de  francs-maçons,  connue  depuis  sous  ce  nom. 
Du  moment  que  je  l'appris,  je  rompis  toult;  communi- 
cation avec  une  société  suspecte,  et  je  fus  le  premier  à 
proposer  à  S.  A.  S.  l'électeur,  prince  si  religieux,  de 
prendre  les  moyens  d'étouffer  dans  sa  naissance  utie  seole 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  cachoit  avec  plus  d'ar- 
tifice ses  principes  perfides,  en  ne  parlant  que  d'ins- 
titutions utiles,  d'académies,  et  de  sociétés  littéraires. 

Sur  cette  déclaration,  l'électeur  Charles-Théodore, 
non-seulement  fit  publier  une  loi  pour  défendre  ,  sous  les 
peines  les  plus  rigoureuses,  toutes  sortes  de  sociétés  se- 
crètes, mais  il  forma  encore  une  commission  dont  je  fus 
membre  pour  veiller  à  l'exécution  de  cette  loi,  et  pour 
découvrir  et  punir  les  auteurs  et  fauteurs  de  celte  nou- 
velle secte.  Oîi  procéda  avec  une  grande  rigueur,  et 
tous  ceux  qui  furent  trouvés  coupables  furent  destitués 
de  leurs  emplois  et  exilés  de  la  Bavière. 

Le  successeur  de  Charles-Théodore,  devenu  depuis 
roi  de  Bavière,  renouvela  les  mêmes  lois  contre  toutes 
sortes  de  sociétés  secrètes,  et  même  tous  les  employés 
durent  prêter  serment  qu'ils  n'éloient  affiliés  à  aucune 
société  de  celle  nature. 

Quelque  temps  après,  je  vis  par  hasard  le  livre  de 
M.  l'abbé  Barruel,  et  je  ne  puis  exprimer  quelle  fut  ma 
surprise  de  me  voir  placé  sur  la  lisle  des  illuminés,  sous 
le  nom  de  Philon  de  B'iblos.  Mais  ayant  vu  dans  l'ou- 
vrage du  même  abbé  Barruel,  «qu'à  Athènes,  (nom  que 
l'on  donnoit  à  Munich),  les  illuminés,  pour  me  sirvic 
des  propres  expressions  de  l'abbé  Barruel,  avoient, 
j".  une  loge  régulière  composée  d'illuminés  majeurs; 
a<*.  une  moindre  assemblée  d'illuminés  foit  à  propos 
pour  noire  objet;  3*.  une  grande  et  notable  loge  ma- 
çonnique; 4'».  deux  grandes  églises  ou  académies  mi- 
iiervales,  qui  n'étoieiit  initiées  à  aucun  des  secrets,  ou 
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mystères  des  françs-tnaçons  et  des  illumîne's,  et  qui  dé- 
voient leur  servir  de  rempart  et  d'abri,  et  leur  donner 
les  moyens  de  mieux  cacher  leurs  perfides  desseins  »  ; 
ayant  lu,  dis-je,  ce  passage;  et  Philoii  de  Byblos 
n'ayant  jamais  été  agrégé  à  aucune  loge  de  francs-ma- 
çons ou  d'illuminés,  mais  uniquement  simple  membre 
d'une  académie  ou  société  minervale,  je  me  tranquilli- 
sai pleinement:  et  je  n'y  aurois  plus  pensé,  si  dans  ces 
derniers  temps  je  n'avois  pas  été  averti  par  un  ami  que 
le  soupçon  que  j'avois  cru  dissipé  s'éloit  réveillé  de  nou- 
veau. Mais  la  conduite  que  j'ai  tenue  ,  depuis  quiuze  ans 
que  j'ai  l'honneur  d'êlre  accrédilé  près  de  V.  S.,  les 
principes  et  les  senlimens  que  j'ai  fait  connoître  en  toute 
occasion,  mon  attachement  au  saint  Siège,  et  mon  zèle 
constant  pour  le  bien  de  la  religion,  me  dispensent  d'en- 
trer dans  de  plus  longs  détails,  et  me  tiennent  lieu  de 
toute  autre  justification. 

C'est  avec  le  plus  profond  respect,  et  avec  la  plus  sin- 
cère et  la  plus  entière  soumission,  que  je  me  prosterne 
aux  pieds  de  V.  S.  Son  très-dévoué,  très-reconnoissant , 
et  très-obéissant  serviteur  et  fils, 

Casimir  Haeffelin,  évéque  de  Chersonèse. 

Rome,    i5  mars  i-8i8. 


Ces  pièces  ont  été  insérées  aussi  dans  le  Diario  di 
Jloma,  N».  26,  du  mercredi,  i«='^.  avril  1818,  pag.  1, 
2  et  5. 

Les  amis  de  la  relîgiqn  ne  peiivent  voir  qu'avec  inté- 
rêt la  publication  de  ces  pièces.  Il  irnpoi  toit  à  l'honneur 
de  l'Eglise  qu'il  ne  restât  aucun  nuage  sur  le  caractère 
d'un  prélat  appelé  à  une  éminente  dignité,  et  on  doit 
savoir  gré  à  M.  le  cardinal  Haeffelin,  d'avoir  repoussé 
ainsi  toutes  les  préventions.  Honoré  depuis  long-temps 
de  la  confiance  de  son  souverain,  ministre  plénipoten- 
tiaire auprès  du  saint  Siège  depuis  quinze  ans,  ayant 
i'écerament  terminé  avec  succès  une  négociation  longue 
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el  diflicile,  il  est  encore  digne  dVloges  par  la  franchise 
qu'il  a  mise  dans  ses  explications  el  par  la  publicité 
qu'il  leur  a  donnée.  Aussi  il  paruît  qu'elles  ont  enlière- 
ment  satisfait  le  saint  Père.  C'est  le  1 5  mars  que  M.  l'é- 
vêque  de  Chersonèse  lui  avoit  adressé  sa  lettre  apolo- 
gétique, et  c'est  le  6  avril  que  sa  Sainteté  l'a  élevé  au 
cui'dinaiat.  Dans  son  alloculiou  ,  elle  a  parlé  el  des  soup- 
çofis  qui  s'éloienl  élevés,  et  de  la  manière  dont  le  prélat 
les  avoit  dissipés. 

Nous  avons  cru  devoir  contribuer,  autant  qu'il  est  en 
nous,  à  la  publicité  de  ces  pièces  :  l'honneur  de  l'Eglise 
y  est  intéressé.  Ceux  qui  counoisscni  liis  31énw/respoiir 
sei^vir  à  r Histoire  du  Jacobinisme,  seront  bien  aises 
de  pouvoir  porler  un  jugement  plus  favorable  sur  un 
homme  si  élevé  en  dignité,  et  nous  sommes  persuadés 
que  M.  l'abbé  Barruel  nous  saura  gré  lui-même  d'avoir 
inséi'é  une  explication  qu'il  souhaitoit  plus  que  per- 
sonne. Nous  osons  même  émettre  le  vœu  que  dans  une 
procJiaine  édition,  il  insère  les  lettres  de  M.  le  cardi- 
nal Haelfelin;  c'est  un  procédé  digne  d'un  écrivain 
aussi  lo}'al ,  et  qui  ne  cherche  que  la  vérité. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jeudi  de  l'Ascension,  le  souverain  Pontife 
a  donné  la  bénédiction,  suivant  l'usage,  de  la  galerie 
extérieure  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran. 

—  On  éci'it  do  Madrid  que  le  cardinal  Pierre  de  Que- 
vedo  et  Quinsano,  évêque  d'Orense,  est  mort,  presque 
subitement,  dans  son  évêché,  dans  la  nuit  du  27  au  28 
mars.  Ce  prélat,  connu  par  ses  vertus,  son  zèle  et  sa 
chaiité,  avoit  été  promu  au  cardinalat,  le  23  septembre 
1816,  et  étoit  âgé  de  82  ans.  {T^oyez  notre  n°.  XXi)^, 

—  Les  nouveaux  évêques  sacrés,  à  Rome,  pour  le 
royaume  de  Naples,  s&nt  arrivés  dans  ce  royaume,  et 
se  disposent  à  se  retidre  dans  leurs  diocèses  respectifs. 
Les  peuples  font  des  préparatifs  pour  les  recevoir.  La 
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disposition  générale  des  e^prils  annonce  avec  quelle  re- 
connoissance  et  quelle  joie  a  élé  reçu  |e  nouveau  bien- 
fait d'un  trailé  dû  à  la  sagesse  du  souverain. 

Paris.  M.  l'abbé  Frayssinous  est  chargé  de  prononcer 
rOraisoii  funèbre  de  M.  le  prince  de  Condé,  dans  le 
service  qui  aura  lieu,  à  Saint-Denis,  le  lundi  25  mai. 
Cet  orateur  s'éloit  d'abord  excusé  sur  la  brièveté  du 
temps,  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  donner  à  son  dis- 
cours la  perfection  el  le  soin  que  sembloient  comman- 
der à  la  fois,  el  le  sujet  et  Taudifoire;  mais  il  n'a  pu  se 
refuser  à  des  désiis  partis  de  si  haut ,  et  exprimés  d'une 
manière  si  flatteuse  en  même  temps  et  si  pressante,  qu'il 
a  dû  sacrifier  ses  répugnances  et  ses  craintes  au  besoin 
de  montrer  son  zèle  et  son  dévouement. 

—  Une  ordination  nombreuse  a  eu  lieu  ,  le  samedi 
des  Quaire-Tetnps,  à  Saint  Sulpice;  elle  a  été  faite  par 
IVl,  i'evêque  de  Samosate  ,  qui  s'est  rendu  procession- 
nellement  du  séminaire  à  l'église,  précédé  des  ordinands 
et  d'un  nombreux  clergé.  Il  y  a  eu  dix-sept  prêtres, 
quatorze  diacres,  trente-cinq  sous -diacres,  quatre  mi- 
norés, et  vingt-quatre  tonsurés.  Le  prélat  a  fait  la  cé- 
rémonie avec  cette  gravité,  cette  modestie  et  cette  ai» 
sance  qui  rendent  les  pompes  de  l'Eglise  si  belles  el  si 
touchantes.  Malheureusement  le  plus  grand  nombre  de 
ces  ordinands  n'est  point  du  diocèse  de  Paris,  où  la  rareté 
des  prêtres  se  fait  sentir  davantage  chaque  jour. 

—  M.  le  conseiller  d'Etal,  Portalis,  est  parti,  le  iS 
mai,  pour  Borne,  chargé  d'une  mission  importante. 

—  Le  jeudi  14,  on  a  célébré,  dans  l'église  cathédrî^Ie 
de  Versailles,  un  service  anniversaire  pour  le  repos 
de  l'arae  de  iVli"^.  EliMabe^h,  de  cet  ange  de  paix,  si 
cruellement  frappée  par  la  hijche  révolutionnaire,  le 
lo  mai  1794.  M.  I'evêque  a  fait  l'absoute.  Il  étoil  du 
devoii-  d'uiie  ville  témoin  d»s  vertus  de  cette  Princesse, 
et  objet  de  ses  bienfuts,  de  lui  offrir  cet  hommage  annuel 
et  ex  )iatoire.  MM.  les  gardes  du  corps  et  officiers  de 
la  garde  royale  y  ont  assisté. 
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—  Nous  annonçâmes,  il  y  a  quelque  temps,  l'arrivée 
de  trois  missionnaires  à  Cayenne.  Ils  onl  déjà  commencé 
leurs  excursions  dans  une  colonie  privée  depuis  si  long- 
temps de  prêlres.  M.  Girardon,  un  d'eux,  alla  passer  huit 
jours  avec  M.  Le  Grand,  préfet  apostolique,  à  l'habita- 
tion du  Roi,  la  Gabrielle.  Le  dimanche  dans  l'octave  de 
Noël ,  M.  Viollot  fui  demandé  et  envoyé  dans  le  quartier 
d'Approuagues,  à  douze  lieues  au  sud  de  Cayeime.  Il  y 
passa  un  mois,  et  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'empres- 
sement et  de  respect.  Ce  quartier  est  composé  d'environ 
vingt-quatre  propriétaires,  qui  ont  tous  plus  ou  moins  do 
nègies,  et  qui  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  les  envoyer 
aux  instructions  et  au  catéchisme.  Le  missionnaire  a  dit 
la  messe  dans  quatre  endroits  différens;  il  a  confessé 
beaucoup  de  nègies  ,  il  a  baptisé  plusieurs  enfans  et 
même  des  adultes.  Les  maîtres  et  les  esclaves  ont  paru 
égalen^ent  contens  de  voir  un  prêtre.  Les  premiers  ont 
accordé j  à  sa  recommandation,  la  givîce  de  plusieurs 
esclaves.  Ils  les  ont  astreints  à  faire  la  prière,  matin  et 
soir,  Mais  il  faudroit  un  missionnaire  résident  parmi 
eux,  ou  qui  du  moins  pût  y  faire  un  long  séjour,  afin 
de  les  instruire,  et  de  les  prémunir  contre  les  vices  qui 
ne  s'int  que  trop  répandus  chez  ces  pauvres  gens.  Le 
missionnaire  a  aussi  visité  une  peuplade  voisine  d'In- 
diens. Pendant  ce  voyage,  la  colonie  de  Cayenne  a  fait 
une  perte  sensible.  M.  Le  Grand  ,  qui  étoit  parti  pour  la 
Gabrielle  assez  mal  portant,  en  revint  avec  une  indis- 
position plus  marquée  et  qu'il  négligea  trop.  Il  voulut 
continuer  de  se  livrer  à  ses  occupations  liabiluelles. 
Bientôt  la  dyssenterie  se  manifesta,  et  au  bout  de  huit 
jours,  cet  excellent  prêtre  mourut,  le  samedi  17  jan- 
vier, après  avoir  reçu  les  sacremens,  que  lui  administra 
M.  Guillier,  vice-préfet.  Il  semble  que  la  Providence  ne 
l'eût  conservé  que  pour  lui  donner  I^"  temps  de  recevoir 
les  nouveaux  missionnaires,  et  leur  communiquer  lesren- 
seignemens  relatifs  à  leiu'  ministère.  M.  Le  Grand  étoil 
pé  h  Mortain,  le  9  février  1760.  I!  étudii  la  philosophie 


et  la  théologie  flans  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  et  il  j 
professa  ensuite  la  philosophie.  Envoyé  à  Cayenne  avec 
plusieurs  de  ses  confrères,  il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
prudence  et  d'iiabilelé,  qu'il  fut  fait  préfet  apostolique  au 
commenceinent  de  la  révolution.  Le  refus  qu'il  lit  du 
serment  l'exposa  à  des  traverses,  et  l'obligea  de  quitter 
Cayenne.  11  se  sauva  chez  lesHollandois,  à  Surinam,  et 
de  Jà  à  la  Martinique,  où  il  devint  curé  du  Gros-Morin. 
Lorsqu'il  fut  question  après  le  Concordat  de  t8oi  de 
l'établir  le  séminaire  du  Saint-Espiit ,  le  supérieur  crut 
convenable  que  M.  Le  Grand  retournât  à  Cayenne  où  il 
n'y  avoit  aucun  prêtre.  Le  zélé  missionnaire  quitta  sans 
balancer  une  cure  où  il  éloit  fort  considéré;  il  ne  vit 
que  le  bien  d'un  troupeau  qui  lui  éloit  cher,  et  se  rendit 
à  Cayenne.  11  y  resta  constamment  depuis,  soit  sous  la 
domination  de  V^ictor  Hugues,  qui  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  l'estimer,  soit  sous  celle  des  Portugais.  Par  son 
testament,  il  a  partagé  ce  qu'il  possédoil  entre  le  sémi- 
naire du  Saint-Esprit  et  les  pauvres  de  Cayenne,  et  a 
Jaissé  son  mobilier  aux  trois  missionnaires.  M.  Guilliev 
a  élé  reconnu  vice-préfet,  litre  qui  lui  avoit  été  con- 
féré par  des  letlies  apost(>liques  vérifiées  au  ministère  à 
Paris.  En  déplorant  la  perle  d'un  chef  qui ,  par  sa  sagesse 
et  son  expérience,  eût  pu  lui  être  si  utile  à  lui  et  à  toute 
la  colonie,  il  fait  des  vœux  pour  voii'  arriver  de  nou- 
veaux missionnaires.  On  dit  que  le  gouverneur  a  é«rit 
aussi  pour  en  demander.  On  souhaite  beaucoup  des  frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes,  pour  l'instruction  des  enfans^ 
qui  sont  désœuvrés  et  croissent  dans  l'ignorance.  On  ne 
désire  pas  moins  des  sœurs  pour  les  écoles  de  tilles.  La 
sœur  Alexandre,  qui  est  arrivée  au  mois  de  novembre 
avec  ses  trois  compagnes,  a  bien  assez  du  soin  des  mala- 
des, surtout  dans  l'état  où  se  trouve  l'hôpital,  qui  a  été 
bien  dévasté  par  les  Portugais.  Les  missionnaires  prient 
aussi  qu'on  leur  envoie  des  chapelets,  de  petits  livres 
d'évangile  à  l'usage  des  écoles.  Ils  se  joignent  à  tous  les 
habit  ans  pour  solliciter  l'cuvoi  de  bons  frères,  sans  les-* 


quels  on  ne  fera  en  ce  pays  aucun  bien  solide.  Il  n'y  à 
aucune  ressource  pour  l'éducation,  et  les  enfans  aban- 
donne's  à  eux-mêmes  contractent  l'habitude  de  tous  les 
TÏces.  Les  missionnaii'es  leur  font  tous  les  soirs  une  heure 
de  catéchisme;  mais  qu'est-ce  qu'une  heure  en  pas- 
sant, en  comparaison  d'une  surveillance  assidue  et  d'une 
instruction  suivie,  dont  les  missionnaires  ne  peuvent  se 
charger,  distraits,  comme  ils  sont,  par  les  autres  soins 
du  ministère? 

—  On  a  pu  prévoir  que  le  Concordat  bavarois,  con- 
clu entre  la  cour  papale,  et  publié  à  Rome,  feroit  une 
grande  sensation,  d'une  part,  parce  qu'il  étoit  le  pre- 
mier qui,  depuis  trois  siècles,  eût  été  négocié  et  arrêté 
sur  les  alFaires  de  l'église  allemande;  et  d'autie  part, 
parce  qu'il  étoit  la  première  tentative  pour  le  rétablis- 
sement de  l'ordre,  et  la  réorganisation  de  cette  même 
église ,  presque  détruite  par  les  événeraens  successits  qui 
ont  eu  lieu  depuis  seize  ans.  Il  étoit  assez  naturel  que 
ce  Concordat  fût  jugé  d'une  manière  très-diverse,  et 
qu'il  rencontrât  de  nombreuses  oppositions.  Les  exagérés 
de  tous  les  partis  l'ont  attaqué  pour  des  motifs  très-diffé- 
rens...  Nous  ne  chercherons  pas  les  motifs  qui  peu  vent  avoir 
engagé  notre  gouvernement  à  faire  des  concessions  qui , 
d'après  l'assertion  de  certains  écrivains,  sont  en  con- 
tradiction avec  les  rapports  actuels  entre  l'Eglise  et  l'Etat. 
Pour  asseoir  notre  jugement  à  cet  égard  ,  nous  croyons  df» 
voir  attendre  l'acte  par  lequel  ce  Concordat  sera  déclaré 
loi  fondamentale  de  l'Etat.  Mais  nous  sommes  fondés  à 
faire  quelques  réflexions  sur  l'espèce  d'armes  dont  quel- 
ques-uns des  adversaires  de  ce  traité  se  servent  con- 
tre le  gouvernement  bavarois.  Les  alarmes  que  cet  acte 
a  inspirées  aux  pi'otestans  sont  sans  objet,  et  doivent 
être  attribuées  à  quelques  inirigans  qui  n'agissent  que 
par  intérêt  païUiculier.  Jusqu'à  présent  il  n'est  pas  en- 
core venu  en  idée  à  un  catholique  de  se  plaindre  des 
dispositions  prises  par  des  princes  proteslans  dans  les 
affaires  ecclésiastiques  des  protestans.  Ces  derniers  n'ont 
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donc  aucune  qualité  à  critiquer  des  actes  d'un  souverain 
catholique  qui  ne  s'est  occupé  qu'à  régler  les  rapports 
de  ses  sujets  catholiques,  sans  porter  la  moindre  atteinte 
aux  droits  des  protestans.  Les  moyens  d'attaque  des 
théologiens  catholiques  ne  sont  pas  plus  fondés  :  ils  té- 
moignent du  mécontentement  de  ce  que  la  cour  de 
Bavière  s'est  engagée  à  ne  pas  mettre  d'obstacle  au  droit 
des  évêque?  de  surveiller  l'enseignement  des  dogmes  et 
de  la  morale  dans  les  écoles  publiques;  mois  ce  droit 
n'a  encore  été  contesté  aux  préposés  des  églises  par  au- 
cun canoniste.  Ils  se  plaignent  du  trop  grand  nombre 
d'évêchés;  celte  plainte  n'est  pas  fondée  du  tout,  parce 
qu'on  a  réduit  le  nombre  des  évêques  qui  ont  subsisté 
autrefois  dans  les  provinces  formant  aujourd'hui  la  mo- 
narchie bavaroise.  Ils  prétendent  qu'on  a  accordé  trop 
d'influence  au  Pape;  mais  d'après  le  Concordai  bava- 
rois ,  il  ne  lui  est  accordé  d'autre  nomination  que  celle  des 
prévôtés,  daqs  les  églises  métropolitaines  et  cathédrales. 
Le  roi  nomme  les  archevêques  et  évêques,  et  la  moitié 
des  chanoines  :  l'autre  moitié  des  canonicats  dépend  de 
la  nomination  des  évêques  et  des  chanoines.  Le  roi  a  le 
droit  de  piésentation  à  tous  les  bénéfices.  La  dotation 
des  évêchés  et  séminaires,  en  immeubles,  a  été  accor- 
dée; mais  la  protestation  que  le  cardinal  Cousalvi  a  faite 
encore  au  congiès  de  Vienne,  contre  les  sécularisations 
de  i8o3,  est  tacitement  révoquée  par  les  Etats  bavarois. 
L'article  relatif  aux  couvens  est  général,  et  ne  peut  in- 
quiéter personne,  etc.  (^Cet  article  est  extrait  de  la 
Gazette  de  France,  du  i5  mai,  et  nous  a  paru  mériter 
d'être  transcrit  ici). 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  prince  de  Hesse-Hombourg,  qui  se  trouve  en 
ce  moment  à  Paris ,  a  été  reçu  samedi  chez  le  Roi. 

—  La  conr  a  pris  le  deuil,  (^imancLe,  pour  la  mort  de 
M.  le  prince  de  Condé.  Ce  deuil  sera  de  six.  jours  en  noir,  et 
de  cinq  en  blanc. 
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—  s.  A,  S.  Ms'.  le  duc  de  Bourbon  est  arrivé,  le  i5,  à  son 
palais,  vers  deux  heures  et  demie.  M.  le  comte  deRully, 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  ëtoit  allé  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Saint-Denis,  Le  prince  n'a  pu  retenir  ses  larmes  en 
entrant  dans  ses  appartemens.  Plus  de  père,  plus  de  fils  l 
s'est-il  écrié.  Le  prince,  peu  après  son  arrivée,  est  allé  chez 
le  Roi,  et  chez  les  princes  et  princesses.  Il  a  également  été 
visiter  la  princesse,  sa  sœur,  religieuse  au  Temple. 

—  Le  dimanche,  à  une  heure,  M^^.  le  duc  d'Orléans  est 
allé  prendre  les  ordres  du  Roi,  et  à  deux  heures  moins  ua 
quart,  S.  A.  S.  ,  comme  premier  prince  du  sang,  représen- 
tant le  Roi,  s'est  rendue  au  palais  Bourbon,  dans  une  voilure 
de  la  cour,  avec  M.  le  duc  d'Uzës,  premier  pair  laïque,  et 
M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé,  grand-mattre  des  cérémonies. 
La  voiture  étoit  escortée  par  les  gardes  du  corps  du  Roi,  et 
par  un  détachement  de  la  garde  royale,  infnnterie  et  cava- 
lerie. Le  prince  a  été  reçu  par  les  gentilshommes  dn  fou  prince 
de  Condé,  et  introduit  dans  la  chapelle  ardente.  S.  A.  a  fait 
sa  prière,  dit  un  De  profundis  ,  et  a  fait,  au  nom  du  Roi,  la 
première  aspersion  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  ;  après  quoi, 
elle  est  retournée  aux  Tuileries.  Monsieur  et  les  deux  princes 
ses  fiis  sont  allés  ensuite  s'acquitter  de  ce  même  acte  de  piété. 
Les  députations  des  corps  de  l'Etat  sont  allés,  suivant  l'usage, 

i'eter  aussi  de  l'eau  bénite  sur  le  corps.  Le  lundi,  à  trois  heures, 
e  clergé  de  la  Métropole  ^t  venu  au  palai;; ,  et  a  été  suivi 
par  les  cours  et  tribunaux. 

—  Un  journal  désigne  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  sous  le  nom 
de  Prince  de  Condé  actuel.  Nous  ne  savons  si  ce  prince  chan- 
gera de  nom.  Mais  il  n'est  pas  de  rigiieur  que  les  chefs  d?>  cette 
branche  portent  le  nom  de  Prince  de  Condé.  Le  père  du 
prince  qui  vient  de  mourir,  conserva  toujours  le  nom  de  duc 
de  Bourbon.  C'est  celui  qu'on  appeloit  M.  le  Duc ,  et  qui  fut 
premier  ministre  à  la  mort  du  régent. 

—  Les  portes  de  la  chapelle  ardente  oii  sont  déposés  les 
restes  du  prince  de  Condé,  sont  ouvertes  tons  les  jours  au  pu- 
blic ,  depuis  huit  heures  jusqu'à  trois,  et  depuis  six  heures 
jusqu'à  neuf. 

—  Il  y  a  dix-sept  départemens  dont  les  députés  sortent  cette 
année  de  la  chambre.  Ces  départemens  sont  l'Ain,  les  Basses- 
Alpes,  la  Corrèze,  le  Finistère  ,  le  Gard  ,  l'Indre  ,  les  Landes, 
la  Loire,  la  Manche,  la  Moselle,  la  Nièvre,  la  Haute-Saône, 
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laSarlhe,  Seine  et  Marne ,  Tarn  et  Garonne,  Vendée.  Ces 
départemens  donnent  cinquante-deux  membres  à  la  chambre. 
II  y  aura  de  plus  lieu  à  la  convocation  de  trois  collèges  élec- 
toraux,  dont  la  députation  se  trouve  incomplète  par  la  mort 
de  trois  membres^  savoir:  M.  Goupy,  de  la  Seine;  M.  de 
Fargues,  du  Rhône;  et  M.  Faget  de  Baure,  des  Basses-Py- 
rénées. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  envoyé  10,000  fr.  pour  les 
jardiniers  du  faubourg  Saint-Antoine,  qui  ont  le  plus  souffert 
de  la  grêle  du  17  avril.  Cette  somme  a  été  prélevée  sur  les 
fonds  provenant  de  la  libéralité  du  Roi. 

— :-  M.  de  Saint-Cricq,  directeur-général  des  douanes,  part 
pour  aller  visiter  une  partie  des  côtes. 

—  On  a  appelé,  le  samedi,  la  cause  ôa  Père  Michel.  Les 
libraires  Poulet,  qui  en  sont  les  éditeurs,  étoient  présens ^ 
mais  l'auteur,  le  sieur  Louis  Tartarain ,  étant  absent  pour 
maladie,  l'affaire  a  été  renvoyée  à  huitaine.  Le  siçurFeret, 
auteur  de  l'Homme  gris,  a  pris  ensuite  la  parole.  II  a  cherché 
à  justifier  ses  intentions ,  et  a  protesté  qu'il  n'avoit  eu  en  vue, 
ni  de  ridiculiser  les  choses  saintes,  ni  de  prêcher  la  sédition. 
Neveu  d'un  des  bannis,  qui  lui  a  servi  de  père,  s'il  a  parlé 
trop  fortement  en  leur  faveur,  le  sentiment  de  la  reconnois— 
sance  sera  son  excuse.  11  n'en  a  pas  dit  plus  sur  l'afïaire  de 
Lyon  que  d'autres  écrits  qui  circulent  impunément  ;  il  a  assuré 
que  son  imprimeur,  le  sieur  Lhuillieir,  ne  connoissoit  pas  son 
écrit.  M.  Mérilhou  a  parlé  aussi  pour  le  sieur  Feret  ;  il  est 
convenu  que  son  client  avoit  pu  dire  des  choses  inconvenantes 
et  déplacées;  mais  il  ne  trouve  aucun  délit  dans  les  passages 
allégués.  M.  Rumilly  a  plaidé  pour  Lhuillier.  M.  de  Mar- 
changy,  avocat  du  Roi,  a  répliqué  en  citant  les  passages  de 
r Homme  gris ,  auxquels  on  lui  reprochoit  d'avoir  donné  des 
interprétations  odieuses.  \\  a  répondu  particulièrement  à  ce 
qu'on  avoit  allégué,  que  d'après  la  liberté  des  cultes  les  lois 
ne  portoient  aucune  peine  contre  les  auteurs  d'écrits  irréli- 
gieux ,  et  que  les  dispositions  de  la  loi  de  novembre  ne  con- 
cernoient  que  l'autorité  royale.  Ce  magistrat  s'est  élevé  contre 
cette  doctrine,  et  a  cité  l'art.  287  du  Code  pénal.  Le  juge- 
ment a  été  remis  à  huitaine. 

—  On  a  traduit  en  police  correctionnelle  six  individus  ac- 
cusés d'avoir  fabriqué  de  petites  elSgies  de  l'usurpateur,  qui 
se  renfermoient  dans  des  étuis.  Conuiie  il  n'a  pas  été  prouvé 
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que  la  fabrication  et  la  distiibution  eussent  eu  lieu  depuis  le 
retour  du  Roi ,  les  prévenus  otjt  été  absous,  et  les  objets  saisis 
pour  être  détruits. 

—  Le  projet  relatif  à  la  tentative  d'assassinat  contre  le  duc 
de  Wellington  ,  sera  jugé  devant  la  cour  d'assi<.ot  de  Paris. 
L'instruction  approche  de  sa  fin. 

—  Un  journal  disoit  dernièrement  qu'un  prélat  célèbre  s'é- 
toit  mis  sur  les  rangs  pour  remplir  le  fauteuil  que  M.  de  Ro- 
quelaure  laisse  vacant  à  l'Académie  françoise.  Nous  croyons 
que  ce  prélat  n'a  fait  aucune  démarche.  Au  moment  même  oùl 
l'on  annonçoit  cette  nouvelle,  il  partoit  pour  son  diocèse,  oii 
probablement 'd'autres  soins  l'occuperont.  Lundi  dernier,  un 
autre  journal  parloit  de  cette  affaire.  L'auteur  de  l'article, 
qui  a  bien  l'air  d'avoir  quelques  prétentions  au  fauteuil, 
montre  l'inconvénient  de  faire  entrer  encore  un  ecclésiasti- 
que à  l'Académie,  attendu  que  le  clergé  doïL  renoncer  aux 
choses  de  ce  monde.  Il  jette  un  peu  de  ridicule  ,  ou  plutôt  il  es- 
saie d'en  jeter,  et  sur  le  prélat  dont  nous  venons  de  parler,  et 
sur  un  autre  orateur  connu  par  d'éclatans  succès,  et  qui  a, 
dit-on,  refusé  positivement  de  se  mettre  sur  les  rangs.  II  ac- 
cuse le  premier  Représentions,  et  trouve  dans  le  second  une 
tcinle  philosophiijiie  que  Vonn'apas  assez  remarquée .  Personne 
ne  l'avoit  remarqué ,  en  effet,  que  celui  qui  apparemment  a 
quelque  intérêt  à  écarter  des  concurrens  redoutables,  dont, 
dans  d'autres  temps,  il  ne  fut  venu  dans  l'idée  de  personne  de 
contester  les  titres,  mais  qui,  heureusement  pour  la  médio- 
crité ambitieuse  et  jalouse,  s'empressent  peu  de  les  faire  valoir. 

—  M.  Dunoyer  a  été  extrait  des  prisons  pour  être  transféré 
à  Prennes.  On  dit  qu'il  a  protesté  contre  cette  translation. 
M.  Mérilhou  est  parti  pour  le  défendre  devant  le  tribunal  de 
Piennes,  oix  son  aiï'aire  a  déjà  été  appelée  le  i4- 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  niai,  le  tonnerre  est  tombé  sur 
réglise  de  Juviliers,  dans  la  Meurthe  ,  et  l'a  entièrement  con- 
sumée. 

—  Le  général  Péthion  ,  qui  commandoit  dans  la  partie  du 
sud  de  Saint-Domingue ,  est  mort  au  mois  de  mars.  Il  étoit 
malade,  et  a  refusé  de  rien  prendre.  C'est  le  général  Boyer, 
homme  de  couleur,  qui  lui  succède. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 
Dans  la  séance  du  i4  ,  M.  le  comte  de  Damas  a  paye  un  tribut  J'é- 
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loges  à  là  mëinaire  du  prince  rie  Concîe.  M.  ]e  marquis  (J'Ecquevilly, 
qui  avoit  aussi  prépare  un  discours,  n'a  pas  cru  devoir  le  prononcer. 
Ce  pair  a  suivi  le  Prince  dans  dix  campagnes  ,  et  l'accompagna  jusqu'à 
Pétersbourg.  - 

Le  i5  mai,  la  chambre  a  entendu  un  rapport  sur  des  pe'titions  ,  fait 
par  M.  le  duc  de  Choiseul.  M.  le  vicomte  de  Lamoignon  en  a  fait  uu' 
autre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  canal  de  TOurcq.  La  chambre  a  ou- 
"vert  de  suite  la  discussion  sur  ce  projet  M.  le  marquis  de  Clerinont- 
Tonncrre  a  parlé  contre  j  M.  Becquey  lui  a  répondu.  Les  articles  ont 
e'ié  mis  aux  voix  et  adoptés.  La  chambre  a  ensuite  voté  au  scrutin 
sur  l'iidoplion  définitive.  Sur  ni  votans,  le  projeta  réuni  83  suffrages/ 

Le  iG,  M.  le  duc  de  Richelieu  et  M.  le  garde  des  sceaux  ont  ;qi- 
porté  une  proclamation  du  Roi,  qui  ordonne  la  clôture  de  la  session 
de  1817.  Lecture  faite  de  celte  proclamation  ,  la  chambre  s'est  séparée 
au  cri  de  P'ii'e  le  Rci  ! 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  16,  à  l'ouverture  de  la  .séance,  M.  le  comte  Robert  de  MaccartLy 
est  monté  à  la  tribune  pour  payer  un  tribut  d'hommages  à  M.  le  prince 
àfi  Condé.  Honoré  de  ses  bienfaits  pendant  vingt-huit  ans,  il  a  rap- 
pelé les  qualités,  les  travaux,  la  constance  du  prince,  sa  bonté,  son 
afFabiliîé;  il  a  cité  plusieurs  mots  htureux  ,  plusieurs  actions  tou- 
chantes. Il  a  montré  surtout  le  prince  s'occnpant  de  son  salut  dans  ses 
dernières  années,  et  a  proposé  qu'il  fûi  non)mé  une  députation  pnUi^ 
accompngner  le  corps  jusqu'à  sa  sépulture.  M.  de  Courtarvel  a  rem- 
placé M.  de  Maccarlhy  à  la  tribune,  et  a  célébré  aussi  les  ex|)loils  ,  io 
courage,  le  zélc  de  M.  le  prince  de  Condé  pour  la  cause  tle  la  monar- 
chie. Il  propose  une  souscription  pour  lui  ériger  une  statue.  IM .  le 
comte  de  Marcellus  demande  à  exprimer  les  mêmes  sentimens  ,  et 
ajoute  quelques  mots  aux  discours  des  dtux  oraieurs  précédens.  Ori 
demande  à  aller  aux  voix  sur  les  propositions  qui  ont  éié  faites.  Le 
président  fait  observer  que  ces  proposition*;  ne  peu\<  nt  être  mises  en 
délibération  j  la  chambre  ne  ponrroit  nommer  une  députation  pouç 
assister  aux  obsèques  qu'après  que  S.  M.  lui  auioit  fait  connoîire  son 
désir  à  cet  égard.  Des  places  seront  réservées  dnns  l'éîiiise  pour  les 
membres  qui  voudrout  a.ssister  au  servic^e.  M.  Rivière  iail  un  rjipport 
sur  des  pétitions;  M.  Regnauld  de  Saint-Jean  d'Angély  deni:inile  l'in- 
lerveniion  de  la  chambre  |)Our  que  les  règles  du  droit  des  g'  ns  soient 
observées  à  l'égard  des  bannis;  il  se  plaint  de  Iraileniens  rigoureux.  La 
commission  propose  le  renvoi  à  iVl.  de  Ruhebeu.  M.  Saulnier  appuie 
le  renvoi ,  et  prononce  un  discours  où  il  invoque  le  retour  des  exilés. 
M.  Cornet  d'Incourt  demande  l'ordre  du  jour.  Quelques  membres  re- 
marquent que  l'on  n'est  pas  en  nombre  .'.ufir>s;inl  pour  délibérer.  L'or- 
dre du  jour  est  rcjelé,  et  la  pétition  renvoyée  au  minisire  des  afFaircs 
étrangères.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  sonl  introduits. 
Le  premier  lit,  sans  aucun  préambule,  la  proclamalion  du  Roi  qui 
clôt  la  session.  La  chambre  se  sépare  à  l'instant  aux  cris  de  f^ife 
ie  Roi! 


( Samedi  2,0  mal  i8 18.)  (JN'^.SgS). 


Sur  le  mariage  contracté  par  un  prétre_çlepuis  la 
restauration. 

Une  question  d'Elat,  d'une  nature  Fort  itnporta^nle, 
"vient  d'être  résolue  par  la  coui-  royale  de  Paris.  Il  s'a- 
gissoit    (kl   mariage    contracté  par  un  prélie  depuis   la 
Charte.  François  Martin,  né  en  1767,  à   Flavigny,  au 
diocèse  d'Aufnn,   l'ut  ordoxiné    prêtre   au    mois   d'août 
179*2,  re^u^a  le  seraient,  elTut  obligé  par  la  perséculioa 
de  se  cacher.  Après  la  teneur,  l'exercii  e  du  culte  n'é- 
tant pas  ericoie  libre,  il  se  lia  avec  un  agent  d'affaires, 
et   comporta    plusieurs  ouvrages   de   littéiature.    Pai-  la 
suite  sa  tête  se  dérangea.  11  donna,  au  mois  d'août  181 5, 
et   postérieurement  ,   des   marques  publiques   de    folie. 
Ses  héritiers  formèrent,  au  mois  de  sefUembre,  une  de- 
mande d'interdiction.  Les  foimalilés  entrainèrent  queU 
ques  lenteurs.  Au  mois  de  lévrier  suivant,  Martin  se  mariai 
à  la  municipalité  avec  une  demoiselle  Joliot.  jl  avoit  quel- 
que fortune,  et  la  demoiselle  Joliot  n'avoit  rien;  c'est  ce 
qui  explique  un  mariage  repoussant  sous  tous  les  rap[)orts. 
La  cérémonie  devoit  aussi  se  faire  à  l'église  5  dans  l'inter- 
valle, iVI.  le  curé  de  8aint-Sulpice  apprit  que  Martin  étoit 
prêtre  :  la  bénédiction  nuptiale  lui  fut  refusée.  Cepen- 
dant on  continuoit  les  informations  pour   l'interdiction 
de  Martin.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  la  police, 
sur  des  preuves  de  fureur  et  de  démence  d<jnnées  par  cet 
infortuné,  le  ht  enfei'mer,  le  26  mai,  avant  même  que 
la  justice  eût   prononcé  sur  son  état.  Le  5o  juillet  sui- 
vant, k  tribunal  prononça  l'interdiction  ,  et  liois  mois 
après,  Martin  mourut  à  l'hospice  de  Charenton.  Ses  hé- 
ritiers attaquèrent  le  mariage,  et  soutinrent  que  Martin, 
soit  comme  piètie,  soiî    <-omme   fou,  n'avoit  pu  con- 
tracter valiilemenl.  La  couse  fut  portée  devant  le  ti-ibu- 
nal  de  première  instance  de  Paris.  Elfe  fut  plaidée  en 
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faveur  des  héiiliers  par  un  jeutie  avocat  qui  rlébuloit 
dans  cette  yffiire,  mais  que  la  réputation  de  son  père 
favorisa  moins  encoi«  que  son  propre  talent.  M.  Bon- 
net examina  cette  question  :  hi  un  prêtre  pouvoil  se 
marier  depuis  la  Ciiarte;  question  d'une  haute  impor- 
tance dans  i'intérêl  de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la 
société. 

Cette  question  n'en  éloit  pas  une  avant  la  révi»lutîon. 
Le  second  concile  de  l.alran  ,  «jui  a  toute  l'autorité  d'un 
concile  écuniéni(,ue,  décidoil  que  lea prêtres  qui  osoient 
prendre  fenune  devaient  en  être  séparés,  et  que  cette 
union  ?i' était  point  un  mariage.  Le  concile  de  l'rente, 
dans  sa  vingt-quatrième  he.ssion  ,  porloil  analliême  contre 
ceux  qui  diraient  que  les  clercs  engagés  dans  les  ordres 
sacrés  peuvent  contracter  mariage  ,  et  que  ce  contrat 
est  valide.  Touttîs  les  lois  canoniques  supposoioiii  cette 
maxime,  et  la  discipline  de  l'église  romaine  étoil  cons- 
tante sur  ce  point.  Les  lois  civiles  y  éloient  également 
conformes,  et  la  jui  isprudence  des  coui's  avoit  toujoiu's 
reconnu  le  sacerdoce  comme  un  em|jèchement  diri- 
manl.  On  tiouve  plusieurs  arrêts  de  ce  genre,  rendus 
par  le  parlenienl  de  Paris.  R('*eèmmenl  même  des  cour» 
royales  ont  jugé  que  des  mariages  coiilraclés  par  un 
prêtre  avant  la  révolution  étoienl  nuls;  c'est  ce  qui  a 
été  décidé  par  les  cours  de  Caen  et  de  Rouen,  pour  un 
iDariage  contracté  en  1700,  par  un  religieux  nonnué 
Spiess,  et  par  la  coui-  de  Bourges,  dans  son  arrêt  du 
lî  juin  1809,  sur  l'aft'ane  Hebecqui Virgile. 

La  révolution  ,  qui  n'a  pas  pu  changer  les  règles  de 
l'Eglise,  aj)porta  un  grand  changement  dans  les  lois  du 
roy-'iume.  On  refusa  de  reconnoilre  que  la  religion  ca- 
tholique étoit  la  religion  de  TEtat;  on  déclai'a  que  la 
loi  ne  reconnaissait  plus  de  vœux  religieux  ni  d^e/iga- 
genient  contraire  à  l'ordre  naturel.  La  licence  conclut 
bientôt  que  le  mariage  des  prêtres  étoit  permis,  et 
une  législation  irréligieuse  et  itnmoiale  encom-agea  ce* 
unions.  La  convention  prit  les  jprêlres  mariés  sous  sa 
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pro»eclion,  et  sévit  contre  quiconque  vouloit  lea  em- 
pêcher de  profaner  leur  caractère  par  de  tels  ejigage- 
mens;  on  força  même  en  beaucoup  d'endroits  Jes  prêlreâ 
à  se  marier,  et  la  terreur  aciieva  ce  que  n'avoit  pu  faii'e 
l'oubli  des  principes.  Toulefois  au  milieu  de  ces  écaris 
de  législateurs  insensés  ,  Topinion  publique  se  pro- 
nonça contre  le  mariage  des  prêtres  ;  elle  flétrit  la  licence 
et  même  la  foihiesse  qui  violèrent  une  loi  auciernie  et 
l'especlée.  Plus  sage  que  les  lois  nouvelles,  elle  aliacha 
une  note  ineffiiçable  à  des  utn'ons  contraires  à  la  morale  ; 
et  tandis  que  le  mariage  des  prêtres  entiaînoit  lous 
les  effets  civils,  il  ne  fut  regardé  que  comme  une  sorte 
d'apostasie  par  ceux  même  qui  avoiejit  oublié,  sur  d'autres 
points,  les  maximes  de  la  religion. 

Le  Concordat  du  i5  juillet  1801  devoit  naturelle- 
ment changer  la  législation  à  cet  égard,  et  abroger  les 
lois  révolutionnaires.  Ce  Concoj'dal  ,  qui  devint  loi  de 
l'Etat  l'année  suivante,  reconnoissoit  la  religion  catho- 
lique, lui  redonnoit  une  existence  légale  ,  et  étoil  censé 
par-là  même  admettre  ses  règles  les  plus  invariables  et 
sa  discipline  la  plus  constante.  S'il  ne  fut  rien  slalué 
formellement  sur  le  mariage  des  prêtres,  on  éloit  auto- 
risé à  croire,  par  induction  ,  qu'il  ne  devoit  plus  avoii' 
lieu  dans  un  état  de  choses  qui  annuUoit  des  lois  d'im- 
moralité et  de  persécution.  La  bulle  Ecclesia  Chrlsti ^ 
qui  ratifia  le  Concordat,  indiquoit  assez  ce  qu'on  devoit 
penser  du  mariage  des  prêtres,  dans  l'endroit  même 
oui  elle  annonçoit  des  mesures  d'indulgence  en  faveur 
des  prêtres  mariés  précédemment.  Nous  ne  voulons  pas 
même,  disoit  le  souverain  Pontife,  regarder  comme  étran^ 
gers  à  notre  charité  paternelle  les  ecclésiastiques  engagés 
dans  les  ordres  sacrés ,  qui  ont  osé  contracter  mariage , 
ou  qui  ont  abandonné  pubUquenient  leur  état ,  et  nous 
suivons  à  leur  égard  les  exemples  de  notre  prédécesseur 
Jules III.  Les  articles  organiques,  en  mettant  au  nombre 
des  cas  d'abus  Vinjraction  des  règles  consacrées  pur  les 
canons  reçus  en  France,  Qi  en  chargeant  les  archevê- 
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qucs  de  vaiUsr  au  niai.nlitn  lu-  lajul  el  de  la  discipline , 
leiiCeririoient  inipiicitement  la  tiétfjise  du  rrjiin'age  des 
prêtres:  le  gouvernement  môme  d'afors  sentit  ki  néces- 
silé  de  mellie  un  frein  à  l'exemple  des  désordres  passés. 
Un  piêlre  s'éloit  j  rehenlé  pour  êUe  marié  dans  le  diocèse 
de  Bordeaux.  M.  Farchevêque  s'en  plaignit.  Le  mitiislre 
des  cultes  lui  écrivit,  le  il  janvier  lijob:  «M.  l'aichevê- 
»  que,  j'ai  ta  satislaclion  de  vous  annoncer  que  S.  M.  , 
»  en  considération  du  bien  de  la  leligion  el  des  mœurs, 
-)  vient  d'ordonner  qu'il  .seroil  défendu  à  tous  les  of- 
î)  liciers  de  l'élut  civil  de  jecevou"  l'acte  de  mariage 
)>  du  prêtre  B.  S.  M.  considère  le  projet  formé  par 
))  cet  ecclésiastique  comme  un  délit  contre  la  religion 
))  cl  la  moraie,  dont  il  importe  d'anêler  les  funestes 
»  effets  dans  leur  principe.  Vous  vous  applaudirez  sans 
»  doute,  M.  l'ai-clievêque,  d'avoir  prévu,  autant  qu'il 
»  éloil  en  vous,  ses  inleutiijus,  eu  vous  opposant  à  la 
»  consomination  d'un  scandale,  dont  le  spectacle  au- 
»  l'oit  aifligé  les  bons  el  enc(auagé  les  médians.  J'écris 
))  à  M.  le  préfet  de  la  Gn<uide  pour  qu'il  fasse  exécuter 
»  ces  ordres.  J'en  fais  également  part  à  MM.  les  mi- 
»  nibtres  de  la  justice  el  de  l'intérieui-.  La  sagesse  d'une 
y>  telle  mesure  servira  à  diriger  les  esprits  des  adminis- 
))  Irations  civiles  dans  une  matière  que  nos  lois  n'avoienl 
a  point  prévue  ». 

Le  ministre  écrivoit ,  dans  le  même  sens,  au  préfet  dt- 
la  Gironde,  le  i5  janvier,  el  ie  félicitoil  d'avoii'  suspendu 
à  proj^os  un  acte  scandaleux  ,  pi  et  d  se  cotisotnmer  au. 
grand  détriment  de  la  religion  et  de  la  morale,  il  lui 
maudoit  que  la  décision  prise  avoit  eu  principalement 
pour  objet  d' empêcher  que  la  morale  publique  ne  }ÛL 
corrompue  par  ceux  qui  sont  obligés  par  état  de  joindre 
les  bons  exemples  aux  bonnes  leçons.  Le  même  cas  à 
peu  près  se  représenta  l'année  suivante.  Un  prêtre  du 
diocè-e  de  Rouen  coutiacla  mariage  devant  rofficiei>  ci- 
vil, M.  le  cardinal-archevêque  en  porta  ses  plaintes  au 
pûaistre  des  cultes,  qui  écrivit,  le  5o  janvier  J007,  au 
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préfv't  de  la  Seine-Inférieure  :  (>  La  loi  civile  f-e  Uni  sur 
le  niaiia£Te  des  prêtres;  ces  nioriage.s  sont  généralement 
réprouvés  par  l\)j)inion:  ils  oui  des  dangers  pour  la 
tranquillité  et  la  sûrelé  des  farnilles.  Un  prêtre  calho- 
li(pje  auroit  trop  de.nioyens  de  séduire,  s'i!  pouvoit  se 
promettre  d'arriver  au  terme  da  sa  séduction  par  un 
mariage  légitime.  Sous  prétexte  de  diriger  les  conscien- 
ces, il  chercheruit  à  gagner  et  à  corrompre  les  coeurs, 
et  à  tourner  à  son  profil  particulier  l'influence  que  sou 
ministère  ne  lui  donne  que  jjour  le  bien  de  la  religion. 
En  conséquence,  une  décision  intervenue,  sur  le  rap- 
port d»i  grand-juge  et  sur  le  mien,  porte  que  l'on  ne 
doit  point  tolérer  les  mariages  des  prêtres  qui,  depuis 
le  Concordat,  se  sont  mis  en  conuriunion  av(c  leur  évê- 
que,  et  ont  continué  ou  repris  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère. On  abandonne  les  autres  à  leiîr  conscience...». 
Kn  conséquence,  le  préfet  écrivit  aux  maites  et  officiers 
de  l'état  civil  de  se  conformer  à  la  décision  ci-dessus,  et 
d'en  faire  la  règle  de  leur  conduite.  Ainsi,  la  sagesse  des 
règles  de  l'Eglise  éloil  avouée  même  par  un  gouverne- 
ment qui  ne  la  favorisoit  guère,  et  on  senioit  dès-lors 
que  le  mariage  des  prêtres  étoit  inconciliable  avec  les 
intérêts  d'une  religion  reconnue,  et  avec  ceux  de  la 
morale  publique,  l^ouvoit-on  faire  moins  depuis  la  res- 
tauration? et  ce  qui  avoit  paru  juste  et  nécessaire  dans 
un  temps  où  la  religion  n'avoit  pas  recouvré  toute  sa  li- 
berté, pouri«»it-il  êti'e  méconnu  sous  le  Roi  très-chrétien, 
sous  le  fils  aîné  de  l'Eglise? 

La  Charte  a  fixé  la  législation  à  cet  égard,  en  dé*- 
clarant  la  religion  catholique  religion  de  l'Etat.  Cette 
déclaration  seroil  stérile  et  presque  dérisoire,  si  ellen'en- 
traînoif  ])Our  cons('quence  la  reconnoissance  des  lois  de 
l'Eglise,  qui  obligent  ses  ministres.  Ministres  de  la  re- 
ligion de  l'Etat j  on  ne  peut  plus  dire  ,  comme  sous  les 
gouvernemens  de  la  révolution  ,  (jue  l'Elat  ne  considère 
}H>int  de  qiTelle  religion  ils  sont.  Tout  doit  rentrer  dans 
l'ordre  ancien.  La  législation  civile  doit  prêter  soft  ap- 
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*pm  à  la  1<^gislation  ecclésfasiique.  La  religion  n'est  plus 
étrangère  dans  l'ordre  social.  Les  règles  les  plus  saintes 
ne  doivent  pas  être  foulées  aux  pieds,  et  les  ti-ibunaux  ne 
sauroient  trouver  dans  la  tolérance  des  autres  cultes  un 
prétexte  pour  ne  pas  proléger  une  religion  qui  est  pro- 
clamée, dans  un  acte  fondamental ,  la  religion  de  VElat. 
La  tolérance  existoit  aussi  avant  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  cependant  les  mariages  des  prêtres  étoient 
alors  annullés  par  les  cours.  C'est  sons  l'empire  de  l'édit 
de  Nantes  que  le  pailement  de  Paris  annulla,  en  1606, 
le  mariage  du  cardinal  de  Chatillon.  En  1626,  le  ma- 
3-iage  d'un  chevalier  de  Malle,  qui  s'éloil  fait  calviniste, 
fut  annullé  par  arrêt  de  la  chambre  de  l'édit,  qui  éloit 
mi-partie  de  catholiques  et  de  proteslans;  circonstance 
fort  remarquable.  En  i64o,  un  autre  arrêt  jugea  de 
même,  sur  les  conclusions  de  M.  Talon.  La  jurisprudence 
distingnoit  alors  entre  les  mariages  contractés  avant  l'é- 
dit de  Nantes,  et  ceux  qui  étoient  postérieurs  à  cet  édil; 
elle  toléroit  les  premiers,  à  cause  des  troubles  et  des 
désordres  précédens,  et  annulloit  les  seconds.  Mais  elle 
ne  regardoit  point  les  concessions  faites  aux  protcslans 
par  l'édit  comme  pouvant  porter  atteinte  aux  lois  qui 
annullent  le  mariage  des  prêtres  catholiques,  et  elle 
sentoit  la  nécessité  d'empêcher  ceux-ci  de  se  soustraire, 
par  quelque  démarche  que  ce  fût,  à  la  nullité  pro- 
îioncée.  En  effet,  dans  les  cas  cités,  les  prêtres  ou  les 
religieux  avoient  fait  abjuration  ,  et  avoient  embrassé  le 
calvinisme,  et  leurs  mariages  n'en  furent  pas  moins  dé- 
clarés nuls,  même  par  la  chambre  de  l'édit.  M.  Talon 
eu  rend  une  raison  qui  est  fort  remarquable.  S'il  est 
permis  à  an  prêtre ,  disoit  ce  magistrat,  de  changer  de 
religion ,  il  doit  lui  être  permis  de  retourner  à  sa  pre- 
mière croyance ,  dans  laquelle  il  est  obligé  à  l'obser- 
vation du  célibat, par  un  contrat  plus  ancien,  et  par 
une  ohlifTalion  plus  puissante  cjue  celle  de  son  mariage  , 
lequel , par  ce  moyen,  ne  sera  pas  un  lien  indissoluble , 
mais  un  contrat  sujet  à  résolutio?!,  dont  la  durée  f/tf- 
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pendra  du  changement  de  religion.  Au  moyen  de  quoi 
tel  mariage  ne  doit  être  permia ,  non-seulement  par  les 
maximes  de  la,  religion  ,  nuiis  par  les  règles  publiques 
de  L'Etat,  qui  ne  souffrent  pas  qu'un  mariage  public 
puisse  être  un  contrat  sujet  à  résolution.  Ces  lègles,  ces 
exemples  et  ces  raisonnemens,  sont  enlièreiuent  appli- 
cables aux  circonstances  acluelles  où  nous  nous  l'elrou- 
vons,  sous  le  rapport  de  la  tolérance  des  protestans,  dans  le 
m^nie  état   qu'avant   la  révocation  de  l'édil  de  Nantes, 
relies  sont  les  considérations  que  M.  Bonnet,  (ils,  a 
Tiit  valoir  d'abord  devant  le  tribunal  de  première  ins- 
tance. Les  journaux  parlèrent,  dans  le  temps,  de  l'é- 
clat de  son  début.  Il   développa   dans  son  plaidoyer   le 
moyen  dont  nous  venons  déparier,  c'est-à-dire,  l'era- 
pêcheinent  dii'imant  apposé  au  mariage  des  prêtres  pai' 
les  lois  ecclésiastiques,  et  qu'il  soutnit  être  remis  en  vi- 
gueur par  la  Charte.  Il  fil  aussi  usage  du  moyen  de  fo- 
lie. Cependant  le  tribunal  de  première  instance  de  Paris 
rejeta  la   demande    en  nullité  formée   par  les  héiitiers 
Maitin,  et  prononça  contre  eux  par  fin  de  noti-rece- 
voir.  Les  héritiers  appelèrent  à   la  cour  royale,  où  le 
même  avocat  défendit  une  cause,  qui  est  moins  encore 
la  leur  que  celle  de  la  religion  et  de  la  morale.  Il  plaida 
deux  fois  en  audience  solennelle.  Il  ajouta  de  nouvelles 
considérations  aux  précédentes;  il  recueillit  de  nouveaux 
faits;  il  insista  surtout  sur  ce  que  la  religion  catholique 
étoit  déclarée  religion   de  l'Etat,   et   il  déduisit  de  ce 
principe,  comme  une  conséquence  inévitable,  l'adoption 
de  la  loi  ecclésiastique  qui  interdit  le  mariage  aux  prê- 
tres; car  la  loi  de  l'Etat  ne  peut  s»-  metli  e  en  contradicl-ion 
sur  un  point  si  important  avec  la  loi  de  l'Eglise.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  rappeler  plusieurs  morceaux  éga- 
lement brillans  et  solides  qui  frappèrent  d^ins  son  plai- 
doyer. Il  parut  dans  le  même  sens  une  consultation  sur 
celte  affaire,  datée  du  9  avril  181 8.  L'auteur  étoit  M.  Bon- 
net père  ,  bâtonnier  de  l'ordre  ,  un  des  membres  les  plus 
distingués  du  barreau  de  Paris.  Les  signataires  étoient 
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M^l.  Foui-ncl,  Delavigiie,  de  la  Croix-Frainville,  Ar- 
chambaiilf,  Gicquei,  Ben  yei  père,  Billecocq,  Blacque, 
Gaiial ,  Pantin  ,  Thevenin  et  Roux-Laborie.  Celte  con- 
sultation exaininoit  la  question  sous  tous  les  rapports. 
Zfn  arrêt  de  cour  souveraine,  disoit-elle  ,  qui  procla- 
me roit  la  légitimité  du  mariage  d un  prêtre ,  en  jugeant 
la  question,  soit  par  les  moyens  du  fond ,  soit  par  fin  de 
non-recevoir,  seroit ,  pour  tous  les  homm,es  engagés  dans 
les  ordres,  un  ai^ertissement  solennel  qu^ ils  peuvent,  avec 
sécurité ,  manquer  à  leur  vœu,  et  pour  toutes  les  femmes 
qui  ne  craignent  pas  le  scandale,  une  déclaration  qu  elles 
peuvent  devenir  les  épouses  légitimes  des  prêtres.  Ce  se- 
roit  perpétuer  les  erreurs  et  les  scandales  du  gouverne- 
ment  révolutionnaire  sous  le  gouvernement  légitime  ^ 
ce  seroit  les  régulariser  après  le  retour  de  la  religion, 
et  malgré  la  déclaration  fondamentale  portée  dans  la 
Charte,  Les  signataires  fiiiissoient  par  exprimer  leur 
ferme  confiance,  que  la  première  cour  du  royaume  sai- 
si roit  cette  occasion  de  donner  à  la  société  l'exemple  le 
plus  utile ,  de  la  nature  la  plus  élevée,  de  l'influence 
la  plus  salutaire ,  et  qui  tarira  plus  efficacement  la 
source  de  scandales  dangereux. 

Ces  hautes  considérations  ont  sans  doute  fait  impres- 
sion sur  la  cour  royale  de  Paris;  car  son  arrêt,  du  18 
m.ii  dernier,  leur  est  enlièremcnl  conforme.  Il  porte: 
«  En  ce  qui  louche  le  fond,  à  IVgard  du  premier 
moyen  de  nullité,  résultant  de  rengagement  de  Maiiin 
dans  les  otdres  sacrés,  la  cour,  cotisidérani  qu'il  est 
constant  en  fait  que  Martin  étoil  engagé  dans  les  ordres 
sacrés;  considérant  que,  jusqu'à  la  conslilulion  de  1791, 
il  étoit  reçu  en  France,  comme  en  tout  pays  calholi- 
que,  que  l'engagement  dans  les  ordres  sacrés  étoit  un 
empêchement  dirimant  du  mariage;  que  ce  principe  n'a 
été  détruit  par  aucune  loi  expresse,  et  que  sa  violation 
temporaire  n'a  été  que  l'effet  d'une  erreur  par  induc- 
tion de  la  constitution  de  1791,  qui  déclaroit  ne  recon- 
noître  aucun  vœu  religieux,  ni  aucun  eiigagement  cQn- 
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traire  à  la  nature;  que  celle  erreur,  qui,  en  la  suppo- 
sant comiiiuue,  protègo  l'effet  des  njariages  antérieurs 
à  la  Chaite,  a  dû  cesser  nécessairement  depuis  la  pro- 
mnlgalion  de  la  ('liarfe  ,  qui,  en  déclarant  la  religion 
calliolique  et  romaine  la  religion  de  l'Etal  ,  a  rendu  aux 
lois  de  l'Eglise  la  force  de  lois  relativement  aux  minis- 
tres de  la  religion  de  l'Etat  :  à  l'égard  du  moyen  résul- 
tant de  la  dénuMice,  considérant  .Hurahondainnient.... , 
la  cour  a  mis  et  met  l'appellation,  et  ce  dont  est  appel, 
au  néant;  déclare  nul  et  de  nul  t'Afet  le  mariage  con- 
tracté, le  22  février  1016,  cnlie  le  sieur  Martin  et  la 
demoiselle  Joliot,  et  ordonne  que  mention  du  présent 
arrêt  sera  faite  en  marge  de  l'état  civil  ». 

Cet  arrêt  a  été  rendu  par  deux  chambres  de  la  corr 
réunies  en  audience  solennelle,  sous  la  présidence  de 
M.  Séguier,  premier  président  de  la  cour  On  assure 
même  que  sur  viugl  conseillers  qui  siégeoienl  à  celle  au- 
dience, à  peine  y  a-t-il  eu  une  ou  deux  voix  contre  l'an  êl. 
Qu'il  nous  soil  permis  de  nous  réjouir,  avec  tous  les 
amis  de  la  religion  et  de  la  morale,  de  ce  triomphe  des 
pi'incipes,  et  de  ce  retour  éclatant  à  ut)e  législation  qui 
est  celle  de  tons  les  pays  catholiques,  et  qui  n'ej>t  pas 
moins  avantageuse  à  la  société  qu'à  l'Eglise. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  fait  dans  tontes  les  paroisses  des  disposi-- 
lions  pour  les  processions  de  la  Fête-Dieu,  qui  auront 
lieu  le  dimanche  21.  Des  alHches  annoncent  les  rues  par 
oii  le  Saint-Sacrement  pa^siTa.  LL.  AA.  Rfî.  Monsieur, 
Mo'". ,  duc  d'AngoulêiUf,  et  Madame,  suivront  la  pro- 
cession de  Saint-Germain  l'Auxenoi.s,  leur  paroisse.  La 
procession  se  rendra,  par  lo  lA)uvr»3,  an  château  des 
Tuileries,  où  l'on  chaulera  une  antienne,  et  où  le  Roi 
recevra  la  bénédiction.  De  là  elle  reviemlra  par  le  quai 
du  Louvre,   et  s'arrêtera  à  un   roposoir  que   le   Hoi  a 
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donné  ordre  de  construire  vis-à-vis  le  pont  des  Arts. 
Les  lapiss<^ries  des  Gobelius  seront  tendues  sur  tout  le 
passage. 

—  La  conférence  de  M.  l'abbé  Frayssinous,  !e  di- 
manche iij  mai,  a  élé  ronsacrée  à  réfuter  diverses  ob- 
jections que  Ton  «appose  c«>mnnniément  à  la  religion. 
Il  a  examiné  ce  que  ia  foi  nous  oblige  de  croire  sur  le 
sort  des  infidèles,  des  hérétiques,  et  des  enfans  morts 
sans  baptême;  qui-sti<;ns  difficiles,  et  qu'il  a  discutées 
avec  beaucoup  d'art ,  de  neltelé  et  de  talent.  Nous  pour- 
rons revenir  sur  cette  conférence,  et  donner  un  aperçu 
de  la  doctrine  qu'il  a  exposée. 

—  On  a  célébré,  à  Notre-Dame,  nn  service  anniver- 
saii'e  pour  le  repos  de  l'aine  de  M"'''=.  F.lisabefh.  Ce  ser- 
vice avoit  été  remis  à  cause  de  l'octave  de  la  Pentecôte. 

—  La  princesse  de  Condé,  religieuse  de  l'Adoration 
du  Saiut  -  Sacrement ,  a  fait  célébrer,  au  Teujple,  oà 
elle  réside,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  l'ame 
du  pi'ince  son  père.  M"'^.  la  duchesse  douaii  ière  d'Or- 
léans ,  et  M""=.  la  duches^^e  de  Bourbon,  y  ont  assisté. 

—  M.  de  la  Porte,  évéque  de  Carcassonne  ,  est  allé 
donnei"  l'ordination,  à  Toulouse,  aux  Quatre-Temps 
de  la  Trinité.  C'est  la  seconde  fois  que  ce  prélat  vient 
rendre  ce  l)on  ofiîce  à  un  diocèse  privé  d'évêque,  et 
qui  soupire  après  la  fin  d'une  vacance  toujours  si  préju- 
diciables aux  intérêts  de  l'Eglise. 

Cleumont.  Nous  nous  étions  flattés,  l'année  dernière, 
d'avoir  datis  nos  murs  les  missionnaires  dont  nous  en- 
tendions raconter  les  succès;  divers  obstacles  les  empê- 
cbèrent  de  venir  alors.  Ce  ne  fut  que  le  lundi,  '2  mars 
1818,  que  le  premier  d'entr'eux  airiva  de  la  Rochelle, 
annonçant  la  prochaine  venue  de  six  de  ses  collègues.  Peu 
apiès,  M.  l'abbé  fîauznrj  se  rendit  ici  de  Grenoble  avec 
un  pai'eil  nombre  de  missionnaires,  et  Touverluie  de 
la  mission  fut  fixée  au  11  mars.  Il  y  eut  ce  jour-là  une 
proces-ion  soletinellt-  où  assisloienl  M.  l'évêtjue,  tout  I9 
cleigé  et  toutes  les  autorilcs  de  la  ville.  La  procession- 
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partit  de  la  calhédrale,  et  se  rendit  à  Notre- Dflme-du- 
Port,  église  particulièrement  en  vénération  dans  le  pays. 
Le  même  jour,  le  supérieur  monta  o-n  chaire  dans  la 
cathédrale,  tiindis  que  ses  collègues  armoncèrenl  la  mis- 
sion aux  églises  du  Port  et  de  Saint-Pierre.  Ils  indiquè- 
rent la  nature  et  la  suite  des  exercices.  Cinq  mission- 
naires ouvrirent  une  mission  particulière  à  Hiom.  Les 
exercices  et  leurs  résultats  furent  à  peu  près  les  mêmes 
qu'à  Clermont.  Dans  cette  dernière  ville _,  il  y  avoil  cxei»- 
cice  le  niiilio  et  le  soir,  à  la  cathédrale,  au  Port  et  a 
Saint-Pierre;  à  onze  heures,  à  Sainl-Genès;  et  !e  di- 
manche malin,  entretien  à  Saint-Eutrope.  Cet  ordre  a 
toujours  été  observé.  Les  discours  prononcés  à  la  cathé- 
drale, le  dimanche  des  Rameaux,  sur  la  croix,  et  le 
mercredi-saint  sur  l'origine  et  la  fin  de  l'homme  ,  firent 
un  grand  effet  sur  l'auditoire-,  et  les  grands  souvenirs  que 
l'Eglise  rappeloit  alors  à  ses  enfans,  se  mêlant  au  zèle  et 
au  talent  des  missionnaires,  ébranlèrent  les  esprits.  On 
se  portoit  en  foule  aux  instructions;  on  y  alloit  peut-être 
quelquefois  par  curiosité,  on  en  soitoit  rarement  sans 
ua  commencement  de  retour  veis  Dieu.  L'indifférence 
ou  une  incrédulité  décidée  se  manifestèrent  bien  par  qucl- 
quesplaisanleries fades,  ou  parquelque  oppositionsourdej 
mais  ces  clameurs  obscures  furent  étouffées  par  un  cri  géné- 
ral de  toutes  les  âmes  en  qui  se  réveilloit  lesentimetit  de  la 
religion.  Après  chaque  exercice,  de  nombreux  pénitens 
venoientsejeter  aux  pieds  des  missionnaires.  Chacun  en  ac- 
cueilloit  autant  que  ses  forces  pouvoient  le  lui  permettre; 
mais  le  nombre  augmentant  tous  les  jours,  il  f;:!lut  appeler 
des  prêtres  de  la  ville  et  du  diocèse.  Trente-six  curés  ou 
autres  ecclésiastiques  sufïisoient  à  peine  aux  besoins.  Le 
mercredi  de  Pâque,  ^5  mars,  on  fit  l'amende  honorable; 
puis  vint  la  rénovation  des  vœux  du  baptême;  puis  la 
consécration  à  la  sainte  Vierge;  puis  la  plantation  de  la 
croix,  qui  eul  lieu,  le  20  avril ,  apiès  une  piocession  très- 
pompeuse.  La  croix  fut  plantée  devant  la  façade  occi- 
dentale de  la  calhédrale.  Le  supérieur  de  la  mission  prô^ 
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«otiçai,  en  celte  occasion  ,' ime  exhovtnfion  ,  lerminée 
p;ir  <ies  ace  hi'îialions  pieuses.  L'iillliience  étuit  imii)eni.e; 
plus  de  vingt  mille  éliMugers  éloietil  ce  jour-là  dans  la 
ville,  mais  il  n'y  eut  pas  le  plus  petit  désordre.  Il  ne  faut 
pas  de  b.iïonnellt'.s  pour  contenir  un  peuple  que  la  pitié 
anime.  1.;»  communion  générale  des  hommes  avoit  dû  se 
faire  le  dimanche  19  avril;  elle  fut  remise  au  26,  pour 
donnej-  le  temps  aux  confesseurs  et  aux  pénilens  de 
terminer  ce  qu'ils  avoienl  commencé.  Ce  jour- là,  les 
églines  se  trouvèrent  remplies.  35oo  hommes  commu- 
nièrent à  la  cathédrale,  i4oo  à  Saiut-Genès,  1100  au 
Port,  600  à  Saint-Pierre,  sans  compter  ceux  qui  com- 
munièrent à  Saint- Eut I ope;  1000  à  1200  à  Âlonlfer- 
rand,  200  à  THôlel-Dieu;  en  tout  près  de  huit  mille.  A 
Riom  en  proportion.  Tout  le  déparlemejit  s'est  ressenti 
de  celle  impulsion;  grand  nombre  d'hahitans  venoient 
à  Clermont.  D'autres  qui  ne  pouvoicut  faire  le  voyage, 
se  son!  empressés  de  se  réconcilier  dans  le  temps  pascal. 
Les  gens  des  montagnes  accouroient  aux  exercices.  Am- 
beil  ,  Thiers,  iMartiac,  ont  fourni  leur  contingent.  Des 
fidèles  arj'ivoient  même  de  l'Allier.  Les  jeunes  gen^ 
ont  cédé,  comme  les  autres,  au  mouvement  de  la  grâce. 
Assidus  aux  exercices,  ils  chantoieni  les  louanges  de 
Dieu.  Chacun  avoit  dans  sa  poche  son  livre  de  cantiques» 
Les  maîtres  et  les  domesti(|ues,  les  riches  et  les  pauvres^ 
les  vieux  et  les  jeunes  ont  rivalisé  de  zèle.  La  grâce  n 
fait  des  conquêtes  inerpérées.  Elle  a  réuni  des  époux  di- 
visés, ramené  des  enfans  égarés,  répai'é  des  injustices. 
Beaucoup  de  mariages  ont  été  bénis,  des  livres  pernicieux 
sacrifiés,  des  scandales  arrachés  du  champ  du  père  de 
famille.  Les  conversations  n'étoient  que  de  Dieu 5  on  se 
félicitoit  mutuellement  d'avoir  ouvert  les  yeux,  et  d'a- 
voir eu  le  coui'age  de  se  rendre  à  la  vérité  connue;  on 
s"exhorlo!t  à  la  pei'sévérance;  on  s'animoit  à  l'amour  et 
au  service  de  Dieu.  Ce  fut  surtout  un  spectacle  admi- 
rable de  vo  r  à  la  commun  on  générale  la  garde  natio- 
nale en  unifornre,  officiers  et  soldats,  les  Suisses  calho- 
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liques,  la  garde  dt'parleinenlale,  oHlcîei's  et  soldats; 
tous  les  Mieinbres  de  ces  corps  pai  urenl  à  la  sainte  t.i- 
ble,  à  quelques  exceptions  près.  Un  général  étranger 
qui  passoit  à  Clerraont,  donna  le  même  exemple,  et 
reçut,  le  lendemain,  la  confirmation,  avec  quinze  cents 
autres  homines.  P^nfin,  la  mission  a  été  close  W.  mardi, 
28  avril ,  par  des  discours  prononcés  dans  les  dlfférenles 
églises.  La  reconnoissance  et  les  regiets  du  peuple  ont 
éclaté,  malgré  les  efforts  des  niissionnaires  pour  s  y  sous- 
traire. Leurs  noms  vivront  long-temps  dans  notre  sou- 
venir; et  si  nous  nous  abstenons  de  les  désigner,  c'est  que 
nous  savons  que  c'est  servir  les  vues  de  ces  hounnes  dé- 
sintéressés de  toute  espèce  d'ambition  ,  et  uniquement 
avides  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes. 


Nouvelles  i'Oli tiques- 
Paris.  Le  ic),  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  M?'.,  duc 
d'Angoulêuie  ,  s'est  rendu  à  l'hôpital  Saint-Louis,  pour  y 
voir  l'essai  d'un  nouveau  mode  d'éclairage.  S.  A.  R.  a  été 
reçue  par  M.  le  préfet  de  la  Seiuf' ,  et  étoit  accompagnée  de 
plusieurs  ministres  et  conseillers  d'Etat.  Après  avou-  examiné 
les  procédés  pour  l'éclairagç  ,  le  Prince  a  parcouru  les  salles  , 
s'est  approché  du  lit  de  plusieurs  malades,  et  les  a  interrogés 
avec  bonlé.  Une  pelilion  lui  a  élé  remise  ])<'ir  un  niditaire  em- 
pulé  ,  auquel  S.  A..  K.  a  adressé  quelques  paroles  de  consola- 
tion. Le  Prince  est  resté  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  a  en-»- 
vojé  2000  fr.  pour  être  distribués  entre  les  malades. 

—  MSf.  le  duc  de  Berry  a  présidé,  le  ic)  mai,  à  l'Hôlel- 
de-Yille,  l'assemblée  générale  de  la  Société  philanthropique. 
S.  A.  R.  a  été  reçue  avec  les  honneurs  qui  lui  éloieut  dus. 
On  a  rendu  compte  des  dons  qui  ont  été  faits,  et  des  secours 
qiii  ont  été  distribués.  Le  Prince  a  terminé  la  séance  par  uu 
petit  discours,  où  il  a  exprimé  sa  satisfaction. 

—  Mad\me  a  envoyé  une  somjne  de  3oo  fr.  pour  les  pau- 
vres de  Saint-Servan,  dès  qu'elle  a  élé  informée  de  leurs  be- 
soins, et  du  peu  de  ressources  qu'on  trouvoit  pour  les  sou- 
lager. 

—  Ms''.  le  duc  et  M°".  la  duchesse  de  Berry  ont  envoyé  à 
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Dieppe  looo  fr. ,  qui  seront  dislribués  aux  pécheurs  de  cette 
ville  qui  sont  le  plus  dans  le  besoin. 

—  Françoise -Louise -Caroline  d'Orléans,  dite  M"*,  de 
Montpensier ,  fille  de  M3^  le  duc  d'Orléans,  née  à  Twiken- 
liam,  en  Angleterre,  le  28  mars  1816,  vient  de  mourir,  à 
Keuilly,  le  21  mai ,  à  cinq  heures  du  matin.  Ms^  le  duc  d'Or- 
léans est  venu,  dans  la  matinée  ,  annoncer  cette  nouvelle  au 
Roi  et  à  la  famille  royale.  Le  corps  de  la  jeune  Princesse  a 
été  transporté  à  Yillers-Cotlerets ,  lieu  de  la  sépulture  de  la 
maison  d'Orléans. 

—  Le  jour  des  obsèques  de  M.  le  prince  de  Condé  est  remis 
au  mardi  26.  Le  grand-maitre  des  cérémonies  a  fait  avertir 
que  les  olliciers-généraux ,  supérieurs  et  autres  de  l'armée, 
soit  en  activité,  soit  en  non  activité  en  retraite  ,  qui  voudront 
assister  au  service  du  prince  de  Condé,  pourront  entrer  dans 
l'église  sans  billet,  pourvu  qu'ils  soient  en  uniforme. 

—  Le  caveau  où  seront  déposé  les  restes  du  prince  de 
Cotidé,  est  situé  à  droite,  entre  le  grand  caveau  destiné  à  la 
sépulture  des  rois  et  de  leur  famille,  et  les  degrés  parlés- 
quels  on  descend  ,  dans  ce  côté,  dans  l'église  souterraine. 

—  Le  coinité  des  souscripteurs  pour  le  rétablissement  de  la 
statue  de  Henri  IV,  a  rendu  compte  du  montant  de  la  recette, 
qui  s'est  élevée  à  3o,ooo  fr.  au-dessus  des  frais  de  l'exécution 
et  de  la  fonte  de  la  statue.  Le  principal  est  fait  ;  la  statue 
équestre  sortira,  au  mois  de  juillet  prochain,  des  ateliers  du 
Roule,  pour  être  placée  sur  le  piédestal.  Mais  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  ayant  annoncé  qu'il  ne  pouvoit  affecter  des 
fonds  aux  frais  du  transport,  du  piédestal  et  de  la  pose  ,  le 
comité  a  recours  de  nouveau  au  zèle  des  François,  pour  ter- 
miner une  entreprise  déjà  si  fort  avancée.  En  conséquence  , 
une  nouvelle  souscription  est  ouverte  ;  elle  sera  fermée  le  jour 
de  la  Saint-Louis,  oîi  se  fera  l'inauguration.  M.  Denis,  doyen 
des  notaires,  continuera  de  recevoir  les  souscriptions. 

—  On  dit  que  dans  une  des  dernières  séances  de  la  chambre 
des  pairs,  I\L  Boissy-d'Anglas  a  proposé  qu'il  fût  accordé,  à 
l'avenir,  une  indemnité  de  voyage  et  de  séjour  aux  membres 
de  la  chambre  des  députés.  Cette  demande  n'a  pas  été  prise 
en  considération. 

—  M.  Plancher,  libraire,  ne  s'étant  point  constitué  pri- 
sonnier dans  les  délais  prescrits  par  le  Code  criminel,  la  cour 
de  cassation  l'a  déclaré  non-recevî^lîle  dans  son  pourvoi  contre 


C  65  ) 

l'arrêt  qui  le  condamne  à  trois  mois  de  prison ,  à  l'amende 
et  à  la  surveillance,  coiuiue  é^liteur  du  Courrier  des  Cliam- 
bres.  Il  a  ,.  de  plus,  été  condamné  à  une  nouvelle  amende  de 
r5o  fr. 

—  Le  sixième  numéro  de  la  Senlinel'e  de  l'honneur,  qui  a 
paru  le  25  mars,  vient  d'être  saisi  et  déftré  aux  tribunaux. 
L'auteur,  M.  Jousselin  de  là  Salle,  a  subi  son  premier  inter- 
rogatoire. 

—  M.  le  comte  Henri  de  Saint-Simon,  ou  M.  Saint-Simoa 
tout  court .  comme  on  voudra  ,  vient  de  publier  un  4"-  vo- 
lume de  son  ouvrage,  intitulé  :  L'Industrie ,  dont  nous  expo- 
sâmes, l'année  devn'ère ,  les  étranges  principes,  il  paroîl  que 
ce  4^-  volume  ne  renfermt;  pas  moins  de  folies  et  d'absurdités 
que  [es  précédens. 

—  Jean-Melchior  Schuller,  ancien  militaire  pensiormé , 
retiré  à  Haguenau,  a  été  cité  devant  le  tribunal  de  Strasbourg, 
pour  avoir  propagé,  parmi  les  paysans,  l'absurde  nouvelle 
que  Buonaparte  marchoit  sur  la  France  à  la  tête  des  Turcs  et 
des  Chinois.  Le  tribunal  l'a  condamné  à  trois  mois  de  prison, 
un  an  de  surveillance ,  et  à  la  suppression  de  sa  pension  pen- 
dant un  mois. 

—  Baptiste  Simon  ,  fendeur  de  bois,  près  Saint-Moritz ,  a 
été  cité  aussi  au  tribunal  de  Strasbourg,  pour  vol  et  pour 
propagation  de  fausses  nouvelles.  Son  jugement  a  été  remis  à 
huitaine. 

—  INI.  le  comte  d'Autichamp,  pair  de  France,  commandant 
la  quatrième  division  militaire  (Tours),  change  de  division 
avec  iVL  le  comte  de  Loverdo  ,  qui  commandoit  la  onzième 
(  ùordeaux). 

—  M.  le  vicomte  de  Gand ,  d'une  très-ancienne  famille, 
vient  de  mourir  en  Espagne.  !1  étoit  gentilhouiine  d'honneur 
de  Monsieur,  et  grand  d'Espagne. 

—  Les  journaux  avoient  rapjjorléla  condamnation  de  Louis 
Scbimer,  à  Strasbourg,  comme  convaincu  d'usure  ,  et  avoient 
ajouté  qu'on  l'avoit  reconnu  coupable  de  vol.  L'accusé  s'est 
plaint  de  ce  dernier  article  ,  pour  lequel  ,  dit-il ,  il  n'y  a  point 
de  preuve  légale.  Ainsi  on  rectihera  ,  d'après  cette  obsers  a- 
tion  ,  ce  qui  avoit  été  dit  de  cet  accusé. 

—  Eeduc  de  Wellinglon  est  arrivé,  le  17,  à  Cambrai ,  de 
retour  d'Angleterre.  Il  se  propose  de  visiter  les  places  fortes 
coostruites  sur  les  frontières  des  Pays-Bas. 
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—  Le  gouvernement  prussien  a  fait  avertir  officiellement , 
à  Trêves ,  les  habilans  qui  avoient  reçu  des  dotations  de  l'an- 
cien gouvernement  françois,  qu'on  a  réclamé  auprès  de  la 
France  la  liquidation  de  leur  arriéré  ;  mais  que  cette  préten- 
tion a  voit  été  définitivement  rejetée  à  Paris,  le  gouvernement 
françois  n'«yant  contracté  aucune  obligation  de  garantir  aux 
donataires  la  jouissance  de  ce  qu'ils  avoient  reçu. 

—  Les  sommes  levées  pour  la  taxe  des  pauvres  et  pour  les 
autres  taxes  paroissiales  dans  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles, 
se  sont  élevées,  pour  l'année  éclme  à  Paque  ,  en  i8i3,  à 
66i,68i  liv.  st.  ;  pour  1814,  à  8,388^^)17 "^  ''.v.  ;  et  pour  i8i5. 
à  7,475,6^5  liv.  Les  sommes  dépe»)sees  se  sont  montées,  la 
première  de  ces  années,  à  6,676,106  liv.  st.;  pour  la  seconde, 
à  6,294,583  liv.  ;  et  pour  la  troisième,  à  5,4i8.8/+5  liv.  Le 
montant  annuel  des  donations  cliaritahles  est,  au  terme  moven, 
pour  les  écoles  de  paroisse,  de  71,888  liv.  st.,  et  pour  d'au- 
tres objets,  de  166.374  liv.  st. 

—  JJn  incendie  a  éclaté  à  Constantinople  ,  à  côlé  de  l'hôtel 
de  la  légation  françoise.  Des  secours  prompts  ont  empêché 
les  progrès  du  feu,  qui  commençoit  à  gagner  l'hôtel. 


L  I  V  Pi  E  S     NOUVEAUX. 

Traduction  nnui^elle  du  livre  de  Job  { i)  ;  par  l'aulenr  de  la  Traduc- 
tion des  Prophéties  d'Isaïe. 
"Nous  r<'ntlrons  compte  sous  peu  de  cet  ouvrage,  dont  nous  savons 
qu'un  eccle»iasli(jue  d'un  mérite  irijs-distingue'  a  porté   un   jugemtnl 
favorable. 

Coup  d' (W.il.  sur  l'Kgfisc  de  l'^iance  ,  nn  Ohseri'ations  adressées 
aux  calhnliqiies ,  sur  l'état  présent  de  lu  religion  dans  ce  royaume;. 
par  M.  l'abbé  Glausel  de  Montais  '•>.). 

On  nous  engage  à  rappeler  en  et*  moment  V  Oraison  funèbre  de 
il/,  le  duc  d' Enghien  (3)  ,  par  M.  l'abbé  de  Villefort,  laquelle  a  paru 
le  21  mars  dernier.  Elle  contient  des  détails  sur  les  campagnes  du 
prince  de  Condé.  Il  a  paru  aussi  un  Eloge  du  duc  d' Enghien  ^4)?  V^^ 
M.  Guillaume,   professeur  nu  collège  royal  de  Bourbon. 

(i)  Vol,  iri-8<^'.  ;  prix,   3  fr.  5o  c.  et  4  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
(■i)  Brochure  it>-8°.  ;  prix .   i  fr.  et  1  Ir.  26  c.  franc  de  port. 

(3)  Brochure  in- 8°.;   prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  fr;inc  de  port. 

(4)  Brochure  in-8°.;  prix,  i  fr.  a5  cent,  et  i  5o.  cent,  franc  Je  poil, 
A  Paria ,  au  bureau  du  Journal. 


(Mercredi  i^j  mai  i8i8.)  \N°.  396.) 


Entretiens  philosophiques  sur  la  réunion  des  différentes 
communions  chrétiennes ,  [)ar  M.  de  Sturck  (r). 

On  sait  qu'il  existe  un  manuscrit  de  I^eibnitz,  dans 
lequel ,  discutant  les  points  controversés  enlre  les 
calholi(jurs  et  Jes  proteslaiis,  ce  célèbre  philosophe 
donne  conslamment  l'avantage  aux  premiers.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  se  trouvoit  à  la  hlblioihèque  publique  de 
Hanovre,  fut  communiqué,  il  y  a  plusii^urs  années,  à 
feu  M.  Enicry,  qui  le  copia  lui-même,  et  qui  se  pro[)0- 
soit  de  le  iraduire,et  de  le  livrer  à  l'impression.  Sa  mort 
a  retardé  la  publication  de  cet  écrit,  dont  00  espère 
néanmoins  que  nous  jouirons  bientôt.  Le  sera  sans 
doute  un  phénomène  extraordinaire  dans  la  contro- 
verse qui  s'agite  entre  les  protestans  et  nous,  que  de 
voir  un  luthérien  justifier  l'église  catbolique,  et  faire 
le  procès  à  sa  propre  communion.  Ce  phénomène  se 
reproduit  encore  en  ce  moment  dans  l'ouvrage  que 
nous  annonçons.  M.  de  Starck  suit  aljsolument  les 
traces  de  f^eibnitz,  et  vient,  cent  ans  après  lui,  poser 
les  mêmes  principes  et  tirer  les  n)êmes  conséquen- 
ces. Avant  de  rendre  compte  de  ses  Entretiens ,  qui 
ont  fait  la  plus  grande  sensation  en  Allemagne,  nous 
devons  faire  connoître  en  peu  de  mots  l'auteur. 

Jean- Auguste  de  Starck,  docteur  en  théologie  et 
en  philosophie,  et  prédicateur  en  chef  de  la  cour  de 
Hesse-Darmstadt,   naquit  à  Schwerin,   le  29  oc- 

d)  Gros  vol.  in-S".  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  ,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XVI.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     E 


(  66  ) 

tobre  i74i'  Après  s'être  distingué  comme  homme  de 
lellres,  il  fut  appelé  à  KœnlgsLerg,  en  1770,  pour 
y  pro/csser  la  liiéologle  et  y  prêcher  à  Ja  cour. 
En  1776,  il  ("iil  fait  prédicateur  en  chef  et  surinien- 
dant  (les  églises;  mais,  l'année  suivante,  il  se  dénut 
de  ses  phices,  et  se  relira  à  Mitlau.  En  1781,  la  cour 
de  Darinsladt  lui  conféra  l'office  de  pr^^mier  prédi- 
cateur, et  la  première  place  dans  le  consistoire.  Mais 
M.  de  Starck  se  borna  dans  la  suite  à  la  première  de 
ces  fonctions  ;  il  renonça  même  à  la  société.  Ses  li- 
vres et  quelques  amis  choisis  suffisoient  à  son  bon- 
heur. Ses  nombreux  ouvrages  aitestent  ses  travaux  et 
ses  connoissances.  11  en  a  publié  sur  des  sujets  de 
littérature;  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  ont 
rapport  à  dt^s  matières  de  religion.  Il  donna  successi- 
"Vement  Y  Histoire  du  premier  siècle  de  l'Eglise  chré~ 
tienne,  Berlin,  1779»  3  vol.;  h's  Pensées  et  Considé- 
rations  franches  sur  le  christianisme  ,  Beihn,  1780; 
V  Essai  d'une  Histoire  de  l\4ria7iisnie ,  Berlin,  1785, 
2  vol.;  Sur  le  Kripto- catholicisme...  contre  les  ré- 
dacteurs du  Journal  littéraire  de  Berlin,  Francfort, 
1785,  3  vol.  ;  V Histoire  du  Baptême  et  des  yinabap' 
listes,  Dessau,  1789;  le  Triomphe  de  la  Philosophie 
dans  le  18^.  siècle,  Francfort,  i8o5,  5  vol.,  et  enfin 
le  Banquet  de  Théodule  ;  car  c'est  sous  ce  nom  que 
les  Entretiens  ont  paru  en  Allemagne.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  surtout  attiré  à  l'auteur  de  nom- 
breux ennemis;  et  déjà  précédemment,  l'opinion  de 
M.  de  Starck  sur  la  réalité  du  protestantisme  et  sur 
les  causes  de  sa  décadence ,  lui  avoijt  suscité  de  vives 
attaques  de  la  part  de  Biester  et  de  Gedlcke,  dans  le 
Journal  littéraire  de  Berlin.  Nicolaï,  Felder,  et  quel- 
ques autres  moins  connus^  continuèrent  celte  guerre. 
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Les  partisans  de  la  phllosoplile  ne  pardonnèrent  point 
à  M.  de  Slarck  d'en  avoir  signale  les  dani;i-rs  ;  et  eeux 
qui  tenoient  encore  à  l'écorcc  du  piotestanMsnie,  Jiii 
reprochèrent  de  l'anéantir.  C  est  au  milieu  de  ces  dé- 
mêlés que  M.  de  Slarck  mourut,  en  mars  1816,  à  l'âge 
de  ^4  '^^^^  y  s**"^  avoir  tiré  les  dernières  conséquences 
des  vérités  qu'il  avoit  démontrées,  et  sans  avoir  em- 
brassé publiquement  celte  toi  dont  il  s'étoit  fait  l'a- 
pologisie.  Car  telle  est  la  foiblesse  du  cœur  humain, 
qu'il  ne  peut  se  résoudre  à  piaiiqucr  ce  dont  il  a  la 
conviction  la  plus  intime;  et  la  conduite  de  M.  de 
Starck  est  celle  de  tant  de  catholicjues,  qui  croient, 
et  qui  n'ont  pas  la  force  de  suivre  la  voie  dans  la- 
quelle seule  ils  sont  bien  persuadés  que  se  trouve  le 
salut. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Entretiens  philosophiques 
sont  eu  eux-mêmes  un  ouvrage  étonnant.  I^ 'auteur 
suppose  une  conversation  entre  quelques  amis,  ras- 
semblés en  1809,  et  émus  des  révolutions  politiques 
qui  agltoient  alors  l'Europe.  Frappés  du  sort  de  la 
religion,  au  milieu  de  ces  grandes  secousses,  ils  se 
demandent  s'il  ne  seroit  pas  possible  de  réunir  les 
différentes  communions  chrétiennes;  et  la  conversa- 
tion se  porla  d'aulaut  plus  naturellement  sur  ce  sujet, 
qu'on  venoit  de  publier  en  France  plusieurs  écrits 
relatifs  à  des  projets  de  réunion.  L'entretien  a  lieu 
chez  Théodule  :  les  interlocuteurs  sont  Ulric  de 
Stelten,  Edouard  et  Odilon.  Ce  dernier  est  un  prêtre 
et  un  religieux,  que  l'on  suppose  avoir  été  transporté 
en  Allemagne  par  la  révolution  de  son  pays.  C'est 
lui  qui  fait  à  peu  près  tous  les  frais  de  la  conver- 
sation ,  et  il  est  clair  que  c'est  l'auteui'  qui  parle  par 
sa  bouche.  Or,  il  justifie  l'église  catholique  sur  tous 
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les  poiiiLs  (lébaltns  ,  f*t  il  la  jnsrifie  par  des  rarsonne- 
mens  simples,  par  des  réliexions  coiines,  (;i  surtout 
par  un  -land  nombre  <{o  passages,  soil  de  Lnllier 
juême  ,  soil  des  aiures  «'erivains  des  dltlerens  ai^es  du 
proleslaniisîue.  Ainsi ^  il  élonne  beaucoup  ses  audi- 
teurs en  leur  ai>j)renaîn  (jue  Lutlier,  jusqu'aux  der- 
niers temps  de  sa  vie,  admit  la  confession ,  et  plaça 
la  Pénitence  au  rang  des  sacr-emens.  Il  leiu'  montre 
de  n)ême  plusieurs  tliéob»giens  protestans,  anciens  et 
modernes,  up|)iouvant  la  hiérarchie  de  l'église  ro- 
maine. Oddon  en  conclut  que  ceux  qui  ont  parlé  de 
réunion  ne  connoisseiit  pas  la  docirine  véritable  du 
protestantisme  ;  mais  ils  connoissolenl  encore  moins 
celle  du  cnihoiicisme.  Ainsi,  M.  de  Beaufort  ,  dans 
son  Projet  de  réunion  ,  avoit  projjosé  d'abobr  la  con- 
fession ,  tandis  (pie  chez  nous,  dit  Odilon,  la  con- 
fession est  reconnue;  coînme  d'iîisiiiniion  divine,  et 
ne  pouvant  être  changée.  Il  venge  également  l'aulo- 
rilé  spirituelle  du  Pape,  et  croit  que  le  projet  de  la 
saper  a  été  un  dos  ujoyens  imaginés  par  la  philoso- 
phie pour  renvei'ser  la  religion.  L'ariicle  du  célibat 
ecclésiasiiqTie  n'est  pas  moins  bien  traité;  et  M.  de 
Starclv  justifie,  à  cet  égard,  la  disciphne  de  l'église 
romaine,  avec  une  exadilude,  une  sagesse  et  une  pré- 
cision (jui  (croient  honneur  au  théologien  catholique 
le  plus  exercé. 

L'auteur  discuie  la  possibilité  d'une  réunion  entre 
les  conamuoions  chrétiennes,  et  il  tient  encore  à  cet 
égard  le  langage  le  plus  ordi(xloxe.  «  Loque!  des 
deux  partis,  dii-il,  pourroit  s  accommoder  d'une 
réunion  par  laquelle  l'un  d'eux  passeroit  dans  les 
rangs  de  son  adversaire,  en  lui  sacrifianl  ses  anciennes 
doctrines,  soa  culte  extérieur  et  sa  couslitution  ecclé- 
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siastique?  Suppose-l-on  que  chacun  cederoit  quelque 
chose  des  deux  côtés?  Le  catholique  ne  veut  et  ne 
peut  rien  abandonner  de  tout  ce  qui  regarde  le 
dogme;  et  si  l'on  disolt  que  le  prolesiaui ,  d'après 
l'indifféreniisme  qui  a  pris  racine  dans  son  église, 
doit  se  soucier  fort  peu  de  doctrines  qui  ont  cessé 
d'être  les  siennes,  ou  qui,  du  moins,  ne  i'inléresîint 
plus  si  vivement  qu'autrefois,  d  ne  s'ensuivroit  ])as 
encore  que  ce  [)roteslant  fût  disposé  à  endjras^er 
toutes  celles  de  l'église  catholique.  En  supposant 
même  que  celle-ci  vînt  à  se  montrer  flexible  sur  plu- 
sieurs points  de  pure  discipline,  elle  ne  voudra  et  ne 
pourra  cependant,  d'aucune  manière,  sacrifier  son 
culte  ni  sa  constitution  hiérarchique  ;  et  l'on  peut 
difficilement  présumer  que  les  proleslans  actuels  sur- 
lout,  acceptent  jamais  ces  deux  derniers  points  ».  Un 
des  interlocuteurs  objecte  à  M.  de  Slarck  qu'on  pour- 
roit,  en  abandonnant  à  chaque  individu  la  liberté  de 
penser  à  sa  manière  sur  les  points  de  doctrine,  se 
borner  simplement  à  se  réunir  djins  un  culte  exté- 
rieur uniforme;  il  repond  par  la  bouche  de  l'abbé 
Odilou  ;  «  Mais,  que  deviendra  alors  celte  unité  de 
la  fol  tant  recommandée  par  l'Apôtre,  et  pendant 
tant  de  siècles  l'objet  de  tant  de  sollicitudes?  L'Eglise 
de  Jésus-Christ  ne  seroil-elle  donc  qu'un  amalgame 
des  élémens  les  plus  hétérogènes,  qu'un  corps  mons- 
trueux composé  de  catholiques,  de  luthériens,  de 
calvinistes,  de  jansénistes,  d'ariens,  de  semi-ariens, 
de  macédoniens  et  de  sociniens?  Pourront-ils  jamais 
se  réunir  dans  un  culte  commun?  Le  sociuien  ,  l'arien 
et  le  macédonien ,  qui  nient  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  du  Saint-Esprit,  pourroient-ils  les  adorer 
avec  nous,  sans  encourir  le  blâme  d'idolâtrie  et  d'hy- 
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pôcrisie?  C'est,  en  vérité,  une  pensée  monslruetise , 
dit  un  excellent  écrivain  ,  que  de  vouloir  fonder  une 
réunion  de  chrétiens  sur  les  bases  de  Tanarchie,  et  sur 
celles  de  la  licence  dans  les  opinions  et  la  doctrine  ». 
M.  de  Siarcîi  dislingue  comme  nous  deux  espèces 
de  tolérance  ;  l'une  qui  mérite  à  juste  titre  ce  nom , 
sait  distinguer  la  vérité  de  l'erreur,  et  tout  en  rejetant 
cette  dernière,  elle  la  supporte  avec  patience.  La  fausse 
tolérance ,  au  contraire ,  n'est  que  cette  froide  indiffié" 
refice  qui  fait  penser  que  Dieu  regarde  du  même  œil 
tontes  les  opinions  qu'on  professe  sur  ses  attributs  et  sur 
sa  religion.  Il  ne  serolt  pas  difRcile  de  décider  quelle 
G'^pèce  de  tolérance  sulveut  les  proteslans  aciuels,  si 
différens  des  premiers  réforuialeurs.  Un  Genevois  , 
«iu  Trcnibley,  soutient  dans  son  Etat  présent  du 
Christianisme ,  que  les  protestans  modernes  ont  cessé 
de  l'être.  Ils  ne  s'astreignent  plus,  dans  leurs  instruc- 
tions, à  suivre  la  confession  de  foi  de  leur  église, 
cjnoiqu'ils  on  fasseni  le  serment.  Luther  n'est  plus 
ime  autorité  pour  eux.  Chacun  abonde  dans  son  sens. 
C'est  ce  que  l'auteur  dévelopj)e  par  une  suite  de  ci- 
lalions  qui  montrent  une  gFandc  conuoissance  des 
auteurs  protestans.  Ainsi,  ils  ont  renoncé  aux  sym- 
boles de  Nicée  et  de  saint  Athanase.  Le  docteur 
Plank  n'en  parle  plus  dans  ses  Paroles  de  paix  à  VE^ 
glise  catholique.  La  Bible  elle-même  n'est  plus  re- 
gardée comme  la  base  de  l'enseignement  religieux. 
Soumise  à  la  nouvelle  exégèse  des  Teller  et  des  Pau- 
lus,  elle  est  altérée  par  les  interprétations  les  plus 
bizarres,  [/mi  soutient  que  la  Bible  renferme  des 
erreurs;  l'aune  traile  les  prophètes  d'enthousiastes  et 
d'insensés.  Wieland,  dans  son  j/ gathodéni'on ,  Ber- 
iin ,  1 799;  parle  de  Jésus-Christ  comme  d'un  ihéurge 
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€t  d'un  enthousiaste.  Liiden,  dnus  son  Histoire  Ichno^ 
graphique  des  principaux  peuples  de  f ancien  monde, 
Brunswick,  1800;  assimile  le  Jéhovali  de  Moïse 
aux  dieux  du  paj^anisme.  Janlsch,  dans  Vu4 perçu  uni- 
versel  sur  le  développement  de  la  race  humaine ,  Ber- 
lin ,  1801 ,  et  Bucliolz,  dans  sa  Dissertaiion  de  Moïse 
et  Jésus ,  Berlin,  i8o3,  énoncent  à  peu  près  Je  même 
système.  Dans  la  Bibliothèque  générale  de  la  litléra^ 
ture  théologique  ,  rédii^ée  par  Schmidl  et  Schwarzen  , 
pour  1801,  on  présente  les  prodif^es  et  la  léf;[i!>la- 
tion  de  Moïse  connue  une  œuvre  d'imposture.  Clud, 
surintendant  ludiéricn,  à  Ilildeslieiui,  dit  dans  ses 
^pprcus  primitifs  du  christianisme ,  1808,  que  Jésus- 
Chiisi  ne  s'est  arroi^é  d  autie  titre  que  celui  d'un 
envoyé  de  Dieu ,  et  que  jamais  il  n'a  exigé  les  hon- 
neurs divins.  IjC  même  avance  que  les  livres  du  nou- 
veau Testament  ne  peuvent  sei  vir  de  rè^^de  de  foi. 
M.  Augnsti,  dans  son  Journal  théologique  de  i8or  , 
croit  que  !e  nouveau  Testament  ne  nous  a  point  irans- 
niis  la  pure  doctrine  du  Christ ,  et  qu'il  vaudroit 
mieux  que  nous  n'eussions  sur  lui  aucun  rappf)rt  écrit. 
Ou  va  plus  loin,  dans  un  écrU  publié  à  J('na  ,  en  1 700, 
sous  ce  titre  :  Explication  de  l'opposition  mise  par 
saint  Paul  entre  la  lettre  et  l'esprit;  l'auteur  propose 
de  supprimer  le  nouveau  Teslaujent,  qui  n'est  qu'une 
source  de  fanaiisuie,  et  d'oublier  même  le  nom  de 
Jésus-Christ. 

Il  semble  qu'on  ne  puisse  rien  ajouter  à  ces  li- 
cences des  théologiens  proleslans.  Mais  peut-être 
crolra-t-on  que  ce  sont  des  excès  de  quelques  })ar- 
liculiers  isolés,  et  réprouvés  par  le  corps  dr*  leur 
comujunion.  M.  de  Slarck  ne  laisse  même  pn>  cette 
ressource  au  protestantisme,   et  nomme  uni  fouit 
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.^'auteurs  ou  d'écrits  non  moins  condamnables.' 
M.  Manvlllon ,  de  Bmnswick,  interrogé  sur  l'expli- 
calion  naUuelIe  qu'on  peut  donner  aux  miracles  de 
l'Evangile,  répondit  que  l'on  se  lireroit  bien  plus 
facilement  daftaire  en  disant  (pieux  fidèles,  retenez 
voire  indignation)  que  les  drôles  qui  racontent  dépa- 
reilles ay^entiires  sont  d'insignes  menteurs!  Ammon, 
Acketmann,  Gabier,  Flugge,  Paulus  et  bien  d'au- 
tres, semblent  n'avoir  pour  but  que  d'arracber  la 
foi  du  «  œur  des  chrétiens.  Le  surintendant  Canna- 
blch,  dans  sa  Critique  des  anciens  et  nouveaux  dog- 
mes delà  doctrine  chrétienne ,  1799,  donne  le  moyen 
d'élnuiner  insensiblement  le  dogme  de  la  Trinité;  le 
niême  n'admet  ni  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ni  le 
péché  originel.  L'auteur  de  la  Gazette  littéraire  géné- 
rale de  Jéna  reprochoit  à  un  écrivain,  dans  sa  feuille 
du  18  décembre  1810,  de  s*appuyer  sur  l'Ecriture,  et 
d'admettre  encore  la  divinité  de  Jésus -Clirist,  à  la- 
quelle il  s'étonne  qu'on  puisse  ajouter  foi.  M.  de  Slarck 
remarque  que  celte  hardiesse  s'est  étendue  à  la  mo- 
r.'ile  j  (^t  il  en  cite  des  exemples  de  la  part  d'écrivains 
fort  connus  en  Allemugne.  De  sages  proleslans  s'é- 
toient  plaint  avant  lui  de  cette  audace  de  théolo- 
giens, qui,  au  lieu  de  défendre  le  christianisme,  ne 
travaillent  qu'à  le  renverser,  en  sapant  les  doctrines 
fondarnentales  sur  lesquelles  il  repose.  M.  Muller, 
proff'sseur  à  SebafFhouse,  reprochoit  à  ses  collègues 
leur  ardeur  à  substituer  un  déisme  vain  à  des  doc- 
trines aussi  hautes  que  consolâmes,  à  rompre  tous  les 
liens  de  la  foi ,  et  à  semer  parmi  les  peuples  des  dou- 
tes, (les  hypothèses,  la  froideur  et  l'indifiérence.  Ce 
professeur,  dans  ses  Lettres  confidentielles  à  Biester, 
jugeoit  fort  bien  le  nouveau  perfeclibilisme  des  pro- 
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testans,  qui,  de  progrès  en  progrès,  les  amène  à  ne 
plus  rien  croire.  I^e  savant  Scliiockh  ,  <le  WilKMii- 
hev}^  ,  dans  son  Histoire  ecclésiasliqnc  depuis  la  Réfor- 
ma lion  ,  dit  aussi  que  l'égiise  piolestanic;  ,  en  s'é- 
puisant  en  i-echerches,  a  perdu  en  reli^iosiic ,  et  ([ne 
la  liberté  d^ examen,  et  celle  d^ accumuler  les  nouvelles 
opinions  et  les  770uwelles  Jiypothhses ,  en  sont  ■venues 
depuis  Ion f^  temps  à  un  point  qui  embarrasse  singuliè- 
rement cette  èt^lisc. 

Ici  se  termine  la  première  soirée  de  ces  Entretiens , 
et  ici  nous  terminerons  aussi  cet  article;  mais  ce  ne 
sera  pas  sans  témoigner  noire  éfonnemeut  sur  cet  ou- 
vrage ,  le  plus  piquant,  peul-ctie,  qin  ait  paru  de- 
pr.is  long-temps  sur  des  mai  1ères  de  conlroverse.  Il  est 
fort  rciua  (pinble  d«'  vom'  un  protcsJant ,  un  ministre, 
un  prédicateur  célèbre  dans  sa  commnmon,  nn  sur- 
intendant des  églises  luthériennes,  présenter,  dans  un 
oiivrage  exprès,  je  ne  dis  pas  une  réfutation  des  doc- 
trines du  protestantisme,  mais  la  preuve  qu'il  n'y  a 
plus  de  protestantisme.  Ri<Mi  n'éiablit  mieux  la  dé- 
fection généiale  d;tns  cette  église,  (pie  cette  foule  de 
faits,  d'auieuis  et  de  passages  ;  d'où  i!  résulte  qu'on 
ne  sait  plus  que  croire,  qu'on  ne  croit  plus;  et  que 
les  ministres  et  les  théologiens  donnent  sur  ce  point 
au  peuj)le  Texemple  du  doute,  de  la  licence  et  de  la 
témérité,  qui  se  jouent  des  dogmes,  des  mystères, 
de  l'histoire,  et  de  louie  l'économie  du  chrisùanismeo 


NOUVELLES    ECCLKSI ASTIQUES. 

Rome.  Le  mardi  5  mai,  il  se  tint,  au  palais  Quirinal , 
«ne  congrégation  prt^paratoire  des  rils,  sur  les  mira- 
cles pour  la  canonisation  du  bienheureux  Jean-Joseph 
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de  la  Croix,  promoleur  et  premier  provincial  de  la 
province  italienne  des  Pères  Mineurs  de  saint  Pierre 
d'Alcantara  ,  établis  dans  le  royaume  de  Naples.  Le  pos- 
tulateur  de  la  cause  est  ie  P.  Rostoll ,  du  même  oidre. 

—  M.  Charles  Monli,  évêque  de  Sarsine,  est  trans- 
féré à  l'évêché  de  Calvi. 

—  Un  religieux  Trinitaire  espagnol  vient  de  mourir, 
à  Rome,  à  l'âge  de  99  ans  et  six  mois. 

Paris.  Les  processions  de  la  Fêle-Dieu,  favorisées  par 
le  plus  beau  temps,  se  sont  faites  avec  la  pompe  accou- 
tumée. A  neuf  heures,  LL.  AA.  RR.  Monsieur., 
Ms"^.  duc  d'Angoulêmeel  MADAME,  se  sont  rendus  dans  la 
même  voiture  à  Saint-Germain-l'Auxei-rois,  leur  parois- 
se, et  ont  entendu  la  grand'messe  ,  après  laquelle  la  pro- 
cession a  commencé.  Elles  portoient  chacune  un  flam- 
beau, et  étoient  accompagnées  de  leui's  principaux  offi- 
ciers. La  procession  a  traversé  le  Louvre  et  le  Carrousel, 
et  s'est  rendue  à  la  chapelle  des  Tuileries  ,  où  le  Roi  s'est 
trouvé,  et  a  reçu  la  bénédiction.  De  là  elle  est  revenue  par 
le  quai,  et  s'est  arrêtée  à  un  magnifique  reposoir  élevé  en 
face  du  pont  des  Arts.  La  piété  des  princes  a  frappé  tous 
les  spectateurs.  Msr.  le  duc  et  M™^.  la  duchesse  deBerri, 
assistoient  à  la  procession  de  la  Magdelaine,  leur  paroisse. 
Dans  toutes  les  paroisses,  des  peisonnes  distinguées  par 
leur  rang  se  sont  fait  un  devoir  d'assister  à  la  procession. 
A  Saint-Sulpice,  il  y  avoit  plusieurs  évêques.  De  beaux 
î'eposoirs  avoient  été  élevés.  Les  rues  étoiont  jonchées  de 
feuillages  et  de  fleurs.  Nul  trouble  ne  s'est  fait  remarquer; 
et  au  milieu  de  la  foule  qu'attiroit  le  passage  des  proces- 
sions, la  piété  a  pu  jouir  des  hommages  que  recevoit  le 
plus  auguste  sacrement,  sans  avoir  à  gémir  d'un  désor- 
dre même  passager. 

—  M.  l'évêque  de  Samosale,  vicaire-général  de  la 
Grande- Aumônerie,  gouverneur  et  administrateur  de 
Thôpital-royal  des  Quinze-Vingts,  devoit  y  aller,  le  22 
de  ce  mois,  administrer  le  sacrement  de  confirmation 
aux  aveugles  qui  avoient  été  admis  la  veille  à  la  premier* 
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Communion,  ainsi  qu'aux  enfans  de  la  paroisse  Saînt- 
Anfoine,  dont  le  service  se  fail  encoie  dans  la  cha|>elle 
royale.  Son  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord,  averti  seule- 
ment la  veiiledece  projet ,  s'en  est  n^servé  rexécution.  On 
sait  que  le  vénérable  prélat  est,  comme  grand-ainiiô.nier 
de  France,  supérieur-général  de  l'hôpital.  Son  En»,  y 
est  arrivée,  le  'i'i,  à  onze  heures  du  matin,  accompagnée 
de  M.  l'évêque  de  Samosale.  Son  arrivée  a  été  un  jour 
de  fête  pour  la  maison.  Le  prélat  a  dotmé  la  confirnja- 
tlon  ,  non -seulement  aux  enfans,  mais  à  plusieuis  de 
leurs  parens,  et  à  des  employés  qui  s'éloienl  disposés  à 
recevoir  le  sacrement.  On  lisoit  sur  le  visage  de  S.  Em. , 
non-seulement  la  piété  qui  la  dislingue,  mais  la  salib- 
faclion  avec  laquelle  elle  remplissoit  cette  fonction  pas- 
torale. Elle  a  accueilli  les  demandes  qui  lui  ont  été  faites , 
et  a  adressé  les  choses  les  plus  flatteuses  au  clergé  de  la 
chapelle  ,  et  notamment  à  M.  l'abbé  Abeil ,  chefcier ,  dont 
les  lalens,  la  piété  et  la  douceur  ont  déjà  produit  de 
grands  fruits  dans  cette  maison.  Son  Em.  a  témoigné  aussi 
beaucoup  d'intérêt  aux  administrateurs  et  aux  habitans 
de  l'établissement.  M.  l'évêque  de  Saniosate,  qui,  pen- 
dant la  cérémonie,  étoit  allé  en  faire  une  semblable 
dans  l'église  Saint-Médard  ,  est  revenu  rejoindre  S.  Em. , 
et  a  bien  voulu  aller  à  l'infirmerie,  et  y  donner  la  con- 
firmation à  deux  vieillards  qui  n'avoient  pu  se  rendre 
à  la  chapelle.  Pendant  tout  ce  temps,  les  inusiciens 
aveugles  delà  maison  ont  exécuté,  dans  la  cour,  divers 
morceaux  de  musique,  avec  leur  précision  accoutumée. 
Ils  les  ont  répétés  deux  jours  après,  à  la  procession  du  saint 
Sacrement ,  qui  a  emprunté  un  nouvel  éclat  d'un  dais 
fort  riche  et  d'un  excellent  goût,  dont  on  s'est  servi 
pour  la  prenn'èi'e  fois.  Son  Em.  s'est  retirée,  laissaut 
toute  la  maison  heureuse  de  sa  présence ,  et  reconnois- 
sante  de  ses  bontés. 

—  Le  dimarjche  24  mai,  M.  l'évêque  de  Samosate  a 
fait  faire  la  première  cominunion  à  vingt-neuf  militaires 
du  second  régiment  des  grenadiers  à  cheval,  et  qua- 
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torze  du  régiment  d'artillerie.  Cette  cérémonie  a  eu  liea 
dans  !a  chapelle  de  i'Ecole-Mililaire,  en  présence  dss 
colonels  et  officiers  suptéiieurs,  qui  ont  parfaitemeijt  se- 
condé le  zèle  et  les  soins  des  deux  aumôin'ers,  MM.  les 
abbés  Ui'i  vieux  el  Serpeille.  Le  prélat  a  adressé  aux  mi- 
litaires un  discours  fort  louchant ,  et  leur  a  administré 
le  sacrement  de  confirmation.  Le  même  jour,  M.  l'évêque 
de  Sâtnosate  sVbl  e»icoro  transporté  à  Viucennes,  et  y  a 
confirmé  trente-un  nnlilaires  du  régiment  d  infanterie 
de  la  gaide  el  du  rc'giment  du  train,  cpû  y  sont  casernes. 
Ces  braves  avoieni  lait  leur  première  communion  le 
malin  même.  M.  l'abbé  Feulrier  ,  prédicateur  ordinaire 
du  Roi  et  secrétaire  général  de  la  Grande-Aumônerie , 
dont  le  zèle  pour  l'exercice  de  son  ministère  est  admirable, 
avoit  présidé  à  celle  céi'émonie ,  et  l'avoit  rendue  encore 
plus  louchante  par  un  discouis  tout-à-fait  propre  à  la 
circonslance.  Le  recueillement  des  militaires  a  été  re- 
marqué. M.  le  marquis  de  Puivert  et  MM.  les  officiers 
assistoieni  à  la  céiémonie,  el  se  louent  dli  résultat  des 
travaux  de  MM.  les  aumôniers, 

—  Le  lundi  i'"'".  juin,  on  célébrera  à  Saint-Gei'main- 
des-Prés  riublallationdela  communauté  des  jeunes  clercs, 
formée  par  M.  le  curé  de  celte  paroisse,  pour  le  service 
de  son  église,  et  en  môme  temps  pour  encoui'ager  la  voca- 
tion à  l'état  ecclésiastique.  M.  l'abbé  Le  Gris-Duval  prê- 
chera. La  réputation  de  l'orateur,  et  le  but  de  l'inslitution, 
font  espérer  une  réunion  nombreuse. 

—  Le  23  mai,  on  a  baptisé,  dans  l'église  Saint-Roch, 
vn  juif  converti.  La  cérémonie  a  été  faite  par  M.  l'abbé 
Labonderie,  qui  paroît  avoir  travaillé  à  cette  conversion. 

—  En  rendant  compte,  il  y  a  quelques  mois,  de  la  f^ie 
de  P^oUaire ,  par  M.  Lepan  ^  nous  reprochâmes  à  l'au- 
teur de  ne  pas  avoir  fait  usage  de  la  V ie  du  philoso- 
phe,  par  le  marquis  de  Villette.  Nous  avions  également , 
dans  nos  Me  moires  ,  tome  IV,  pages  336  et  3()i:,  at- 
tribué au  même  marquis,  une  J^ie  de  Voltaïre.  Nous 
avions  été  induits  en  erreur  par  un  exemplaire  d'une 
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f^ie  de  Voltaire;  Genève,  fjofj,  in-80.  sur  lequel  ott 
avoit  écrit  à  la  main,  pur  le  marquis  de  J^llletle.  Nous 
avons  acquis  récemiueiil  la  certitude  que  cet  ouvmge 
est  de  l'abbé  Du  véniel  ,  espèce  <le  fou  qui  pi'ofessuit 
pour  Voltaire  un  eulhousiasiue  aveugle,  et  qui,  tout 
en  criant  contre  le  lanatisme,  donnoit  lui-même  dans 
un  fanalisnu'  r)ulré.  Nous  eiij^ageons  le  jeclcur  à  rec- 
liljer,  d'aprùs  ce  r'-nseiguement ,  Terreur  que  nous  uvuns 
commise,  et  qui  &e  trouve  aussi  dans  plui>ieurs  endroits 
du  Journal. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Païiis.  IVl.  le  couile  de  Gollz  ,  ainb.T.ssadeur  de  Prusse,  a  pre- 
scrite au  Roi  une  leitre  de  son  souverain  ,  pour  lui  notifier  le 
mariage  de  la  princesse  Frédérii^ue  de  Prusse,  avec  le  duc 
régnant  d'Anlialt-Dessaa. 

—  Madame  a  visité,  le  22,  la  maison  des  Loges,  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain.  Elle  a  tout  examiné  en  détail ,  et  a 
témoigné  sa  satisfaction  à  M™*,  de  Lézcau,  la  supérieure,  et 
sa  bienveillance  aux  élèves. 

—  Madame  a  visité  dernièrement  des  familles  pauvres 
de  la  Chapelle,  près  Paris,  et,  touchée  de  leur  détresse, 
leur  a  fait  distribuer  de  la  nourriture  et  des  vêtemens. 

—  Les  équipages  de  Madame  sont  partis  pour  Vichi. 
S.  A.  R.  se  mettra  en  roule  le  i*"".  juin. 

—  Un  militaire  invalide,  nommé  Leclerc  ,  i'îgé  de  loSatis, 
est  allé,  le  22 ,  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  du  prince  de 
Condé ,  et  a  témoigné  de  l'aJtendrissement  en  voyant  le  cer- 
cueil de  sou  ancien  général.  M'^' .  le  duc  de  Bourbon  a  voulu 
voir  ce  brave  homme,  et  est  allé  le  lendemain,  à  pied,  à 
l'Hôtel  des  Invalides}  mais  le  vieil  invalide  étoit  sorti.  S.  A.  S. 
3^  est  retourné  le  24,  à  sept  heures  du  matin  ,  et  a  remercié 
Leclerc,  qui  s'est  montré  sensiblement  touché  de  l'intérêt  que 
lui  témoignoit  le  prince.  ^W.  le  duc  a  laissé  à  l'invalide  des 
«larques  de  sa  munificence.  Celte  scène  a  ému  les  specta- 
teurs. 

— Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  Jacques? 
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Amëdée  Ferret,  auteur  de  V Homme  grix,  à  deux  ans  d'em- 
prisonnement, 3ooo  fr.  d'amende,  cinq  ans  d'interdiction  de» 
droits  civils,  et  3ooo  fr.  de  cautionnement.  Le  libraire  Lhuil- 
lier  a  été  condamné  à  un  mois  d'emprisonnement  et  looo  fr. 
d'amende.  La  saisie  et  confiscation  des  numéros  7  ,  8  et  (),  est 
maintenue.  Il  est  dit,  dans  le  considérant  du  jugement,  que 
V Homme  gris  est  condamnable  et  contraire  aux  bonnes  mœurs, 
notamment  aux  pages  343  et  34^,  oii  il  y  a  des  plaisanteries 
contre  la  religion;  qu'il  présente  des  caractères  séditieux; 
qu'il  calomnie  des  autorités,  des  magistrats,  etc. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Rennes  a  rejeté  la  demande  que  MM.  Comte  et  Du- 
noyer  avoient  faite  de  leur  liberté  provisoire.  M.  Dunoyer  est 
arrivé,  le  18,  conduit  par  deux  gendarmes,  et  a  été  mené  en 
prison.  L'aftaire  sera  jugée  le  28  mai. 

—  M.  Benjamin  Constant  a  terminé,  le  22  mai,  ses  lec- 
tures à  l'Athénée  sur  l'histoire  des  religions.  Il  n'a  donné  que 
trois  lectures.  Nous  avons  rendu  compte  de  la  première  ;  la 
seconde  eut  lieu  le  mardi-saint.  Celle-ci  et  la  troisième  ont 
été  beaucoup  moins  piquantes  et  moins  goûtées.  I!  y  a  été 
question  An  fétichisme  et  de  Vaslrolalrie. 

—  On  a  célébré,  à  Dijon,  un  service  pour  M.  le  prince  de 
Condé  ;  et  l'Académie  de  cette  ville  a  proposé  son  éloge  pour 
sujet  du  prix  de  1819. 

—  La  ville  de  Caen  possède  aujourd'hui  un  établissement 
pour  les  sourds-muets.  M.  l'abbé  jamet  y  iostruit  ces  infor- 
tunés par  ime  méthode  qui  a  déjà  eu  d'heureux  succès.  M.  le 
préfet  et  un  grand  nombre  d'habitans  se  sont  portés  à  ses 
exercices  publics,  oii  ses  élèves  ont  donné  des  signes  mani- 
festes de  leurs  progrès. 

—  Uu  lac  qui  s'est  formé  dans  la  vallée  de  Bagues ,  en 
Valais,  et  qui  va  toujours  en  grossissant,  cause  beaucoup  de 
crainte  aux  habitans  des  environs.  Le  canton  du  Valais  a 
ordonné  des  travaux  pour  prévenir  des  malheurs. 

—  La  santé  de  la  reine  d'Angleterre  étant  moins  bonne 
depuis  quelque  temps,  cette  princesse  ne  quittera  plus  Lon- 
dres. Il  a  été  présenté  au  parlement  un  nouveau  mode  de 
pourvoir  aux  soins  qu'exige  l'état  de  la  santé  du  roi. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  Fouché  doit  quitter  Prague ,  et 
s'établir  à  Lintz ,  avec  sa  famille.  Il  s'est  brouillé  avec  ïhi— 
baudeau,  qui  a  établi,  à  Prague,  une  maison  de  commerce. 
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*  Sur  le  livre  du  Père  Michel. 

H  circuloit  depuis  quelque  temps  un  (fcrit  intitule  :  le  Livre  a  quinze 
sous ,  ou  Politique  de  poche,  h  l'usage  des  gens  qui  ne  sont  pas  ri- 
ches, par  le  Père  Michel,  devenu  auteur  sans  te  savoir.  L'auteur, 
l'éditeur  et  l'imprimeur,  ont  été  cités  devant  Ifs  tribunaux.  L'anieuc 
est  le  sieiir  Louis  Tnrlarainj  il  a  comparu  ,  le  23  ,  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle,  et  a  déclaré  qu'il  rccevoit  beaucoup  de  let- 
tres, de  renseignemens  et  d'articles  ,  ot  qu'il  avoil  ainsi  une  foule  de 
collaborateurs.  Le  président  lui  a  fait  observer  qu'd  avoit  wrancé  des 
faits  très- graves  j  le  prévenu  a  répondu  qu'il  n'écrivoil  qu'en  présence 
des  preuves,  et  (ju'il  en  savoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  avoit  dit.  Pou- 
let, père  et  tiis,  imprimeur  et  éditeur,  ont  aussi  répondu  aux  inter- 
pellations du  président  sur  ce  qui  les  concerne.  M.  iVlarchangy,  avocat 
du  Roi ,  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

«  L'ouvrage  qui  vous  est  aujourd'hui  déféré  n'est  point  une  concep- 
lioM  ordinaire.  Disposer  la  multitude  à  l'erreur,  aux  innovations,  i 
l'anarchie  j  lui  enseigner  à  braver  les  lois,  à  msuller  les  pouvoirs  légi- 
times, à  se  rire  des  ministres  de  la  religion  j  substituer  au  bon  seni» 
naturel  et  à  l'instinct  de  la  conscience  les  sopbismes  et  les  arguties  ; 
mettre  à  la  place  des  choses  positives  recomnian<lées  par  la  raison  et 
l'expérience,  des  chimères,  tles  théories  impraticables,  des  rêves  mons- 
trueux, fruits  d'une  imagination  déréglée,  tel  est  le  but  évident  de  cet 
ouvrage.  L'auteur  n'a  rien  oublié  pour  y  parvenir 5  la  modicité  du  prix, 
le  nf)nibrc  des  exemplaires,  le  format,  le  style  familier,  les  locutions 
Irivialts  et  les  traits  facétieux  j  tout  an  lonce  qu'il  a  voulu  amorcer  le 
peuple  des  villes  et  des  campagnes,  l'égarer  en  l'amusant,  le  pervertir 
a  bon  marché,  et  se  faire  une  lâche  impie  et  cruelle  de  |)o\irsuivre  jus- 
que dans  les  chaumières  les  croyances  religieuses,  les  vertus  simples, 
la  conllance  el  la  foi. 

»  Comme  cette  feuille  démagogique,  propagée  en  9.3  sous  le  nom 
du  Père  Ôuchesne ,  l'écrit  saisi  désigne  les  nobles  et  les  prêtres  aux 
haines  plébéiennes;  il  leur  attribue  tous  nos  malheurs,  et  leur  enjoint 
avec  menace  l'union  et  l'oubli ,  comme  on  ordonnoit  naguère  Li  fra- 
ternité nu  la  mort.  Il  faut  que  tout  finisse  ,  leur  dit-il ,  et  l'heure 
est  arrivée  où  vous  allez  opter  entre  paix,  et  ouhli ,  et  justice  ri- 
goureuse ;  si  vous  êtes  le  feu ,  nous  sommes  l'eau;  n'oubliez  donc 
pas  qu'en  tout  pays  l'eau  éteindra  toujours  le  feu  ;  et  prenez  garde , 
vrais  tisons  d'enfer,  sous  votre  mine  sainte,  prenez  garde  que  le 
torrent  ne  vous  donne  h  boire  au-delh   de  votre  soif. 

»  Ah!  lorsque  par  cet  étrange  hmgage  les  perlui  batcurs  du  repos 
Social,  les  rénovateurs  <lu  délire  politique  font  de  Poubli  une  loi  plus 
qu'humaine,  qu'ils  respectant  donc  au  moins  la  religion  miséricor- 
dieuse, qui  veut  qu'on  embrasse  son  ennemi ,  et  que  le  pardon  s'élève 
plus  haut  que  les  offenses.  Mais,  IVIessieurs,  cette  religion  elle-même 
est  en  butte  aux  dérisions  des  auteurs  de  cet  écrit.  Là  ,  ils  raillent  les 
soldats  qui  font  leurs  Pâques,  comme  si  les  pratiques  de  la  piété  em- 
péchoieat  Bayard  d'être  Brave  j  ici  iU  supposent  qu'une  jeune  £11* 
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vient  diflre  onjevee  par  le  cure  du  lieu  ,  et  surchargent  de  détails  ob- 
scènes ce  (txtf  fabuleux.  Plus  loin,  ils  disent  que  la  berlue  aveugle 
les  ignoFiins  ,  les  sots,  iessi\pcrsùin;ux(^ui  croyoïenl  ùnnnemenl  et  dur 
comme  fer  (  il  est  bien  entendu  que  c'est  l'autt-ur  (|ui  ^»arle)  à  tout  ce 
que  leur  curé  et  leur  maître  d'école  leur  enseignaient  comme  la  vérité. 
Ailleurs  ces  mêaies  e'crivains  qui  ostut  parler  d'oubli,  imputent  à  ceux 
u'ils  appellent  de»  hommes  de  Dieu,  des  mangeurs  des  saints,  îles 
uveurs  d'eau  bénite,  les  atrocités  qu'ils  disent  avoir  élé  comoiises, 
et  récemment,  dans  plusieurs  departemtns.  Ils  preu-ndeut  qu'ds  y  ont 
renouvelé,  surpasse  les  horreurs  de  gS ,  et  semblent  provoquer  la 
guerre  civile  en  ces  mots  ;  Que  la  l'rance  se  tienne  pour  avertie; 
quelle  n^cfierche  pas  au  loin  ses  ennemis  ;  ils  sont  dans  son  sein. 

w  Voilà  le  livre  auquel  on  veut  donner  une  t-fFrajanle  i>ublicité;  on 
se  propose  d'en  faire  paroîlre  jusqu'à  lo  volumes  par  mois,  ce  qui  fe- 
roil  120  volumes  par  an.  Telle  est  la  bibliolhècjue  choisie  (|u'on  aspire 
à  placer  dans  l'atelier  de  l'artisan  et  la  cabane  du  laboureur.  On  y 
conseille  aux.  bons  fermier.s,  aux  hommes  en  boulique  ,  de  se  cotisi  r 
jvour  acheter  ces  instructions  populaire  ^  on  cnga^^e  les  riches  pro- 
priétaires des  campagnes  à  faire  venir  le  livre  en  paquets,  qu'on  fe- 
roit  écouler  surtout  les  jours  de  foire  et  de  marché ,  denrée  bien  digne 
en  effet  de  concourir  avec  les  poisons  de  rem|>yrique  et  du  charlatan, 
li'auleur  veut  décidément  prendre  le  parti  du  peuple,  quand  il  a  rai- 
son,  de  ce  bon  peuple ,  si  patient  et  si  injustement  accusé.  Mais  con- 
tre qui  piendra-t-il  son  [larti  ?  Sera-ce  contre  le  pasteur  ou  le  magis- 
trat qui  lui  enseigne  ses  devoirs?  et  lui  répélera-t-il  qtie  rinsurreclion 
est  elle-même  un  devoir  plus  saint  que  tous  les  autres?  Tel  est,  en  ef- 
^et,  le  résultat  de  toutes  ces  maximes  coiifuses,  de  ces  vagues  décla- 
mations, de  ces  plaintes  sans  f>bje!,  de  ces  récriminations  absurdes, 
délayées,  pétries,  assaisonnées,  et  jetées  au  peuple  comme  un  détes- 
table aliment  qui  peut  l'abrutir,  le  corrompre,  et  lui  causer  le  ver- 
tige et  le  liansporl.  On  veut  l'éclairer,  dit-on;  ah!  que  ce  ne  soit  pas 
avec  les  torches  incendiaires  et  les  brandons  de  la  discorde  !  0« 
veut  lui  faire  laire  un  cours  de  politique;  hélas!  celte  politique  in- 
quiète et  turbulente  qui ,  d'une  nation  jadis  renommée  par  sa  courtoisie 
et  ses  gtâces  hos[>italières,  menace  de  faire  une  nation  haineuse  et  mo- 
rose ,  n'a-l-elle  pas  assez  dessalons  de  nos  cités,  et  lui  faut-il  encore 
les  demeures  villageoises?  L'homme  de  peine  trouvera-t  il  le  repos 
pins  doux  lorsqu'il  lira  dans  le  code  de  la  révolte  que  ses  juges  l'op- 
priment, que  s«  s  prêtres  le  trompent;  que  son  prince  usurpe  les  droits 
des  citoyens?  Que  restera-t-il  donc  pour  consoler  cet  infortuné,  si  son 
cœur,  engourdi  par  la  défiance  ,  fasciné  par  la  calomnie,  ne  peut  plus 
être  réjoui  p;ir  les  espérances  que  donne  la  religion  ;  si ,  pour  prix  de 
ses  labeurs  et  de  ses  sacrifices,  il  n'osr  plus  croire  à  l'assistance  de.s 
autorités  que  créa  le  pacte  social  »? 

M.  l'avocat  a  cité  ensi^ite  un  grand  nombre  de  passages  où  il  a 
trouvé  le  caractère  de  ia  sédition  et  de  la  calomnie.  Il  a  conclu  contre 
Tarlarain  à  six  mois  d'emprisonnement,  et  2000  fr.  d'amende;  et  con- 
tre Poulet  fils,  éditeur,  à  trois  mois  de  prison  ,  et  5ooo  fr.  d'amende. 
Il  a  conclu  à  ce  que  l'imprimeur  fût  renvoyé  de  la  plainte.  Sur  la  de- 
mande de  M.  Rey,  avocat  de  l'auteur,  la  cause  a  clé  remise  à  huilaise. 


(Samedi  Oomai  i8i8.)  (  N<».  SgfJ^ 
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y  le  dfi  marquis  de  Bonchamps  ^  général  vendéen^y^  ^ 

par  M,  Chauvedu  (ij.  ,       v. 

Ij'effet  ordinaire  des  dissenlions  eivilcs  est  de" 
duiié  de  grands  crimes,  de  grandes    venus    et 
grands  inaihenis.   La  révoliilion  francoise  est  venue 
mettre  c.  Ile  vériié  dans  un  jour  efîViiy;int.   La   pos-r 
térité  aura  peine  à  croire  tout  ce  qu»'  nos  yeux  on^f 
vu;  elle  se  détournera  avec  horreur  et  (pielque  dé-    • 
fiance  des  frajis  hideux  (pji  ont  signalé  c(î  règne  de  , 
J'impiété  et  de  J'anarchie;  mais  elle  aimera  à  repor-?  . 
îcr  ses    yeux    vers  cetie  immortelle   Vendée,   qui, 
par  sa  noble  conduite  et  son  religieux  dévouement,  . 
offre  au  ujoins  un   hel  et  touchant  épisode  à  notre 
histoire  :  déjà  (\i^:>   écrivains  dislingués  ont  traité  ce 
sujet  avec  beaucoup  de  talent,  et  la  religion  n'a  pas 
été  étrangère  à  leurs  succès.  Il   en   est  résulté  cette  ■> 
preuve,  dont  le  siècle  avoit  peut-être  besoin,  que  la 
religion,  loin  d'énerver  le  courage,  loin  d'éteindre  les 
affecilons   sociales,  comtue  ses  eaneinis   avoient  osé 
le  lui  reprocher,  inspira  un  élan  sublime  à  des  âmes 
siuiples,  et  en  fit  d^^s  héros  qui  saveht  couibattre  et 
mourir  avec  f;li>ire. 

((  L'esf)rit  du  philosophisme  n'avoit  point  étendu 
»  ses  rnvgiges  dans  ces  provinces.  Il  y  eût  été  mal 
»  accueilli.  Leurs  habitans,  solidement  éclairés ,  se 

(i)  I  v.ol.  in-S".  j  prix,  5  fr.  et  6  fr.  aS  c^ franc  <3e  port. 
A  Paris,  chez  Bleuet,  Iibr9ire,,  rue  Dauphine  ;  et  cheat 
Adrien  I^e  Clere,  au  bureau  idu  Journal, 
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»  fussent  défiés  de  ces  lueurs  perfides,  qui,  nées  de 
»  b  corrupllon ,  ne  peuv^Mît  conduire  qu'à  la  perle. 
)j  L'esprit  de  celte  contrée  n'a  point  déj,'énéré.   La 
»  religion  y  a  conservé  son  cmpiie.  Et  si ,  dans  des 
»  jours  encore  trop  voisins  de  nous,  la   royauté  y  a 
)i  trouvé  tant  de  fidèles  sujets,  c'est  que  le  Dieu  des 
»  rois  y  conserve  toujours  de  fidèles  adorateurs  ». 
CJette  citation  indique  dans  quel  esprit  est  écrite 
J'hîstoire  de  M.  Je  marquis  de  Bouchamps.  Ce  brave 
et  loyal  officier,  né  le  lo  mai  1760,  d'une  nohlc  et 
ancienne  famille  de  l'Aujou,  méritoit,  par  ses  prin- 
cipes, son  caractère  et  ses  vertus,  de  commander  un 
peuple  fidèle  et  religieux,  de  diriger  son  courage,  et 
de  le  mener  tant  de  tois  à  la  victoire. 

Afilii^é  de  voir  sa  pali ie  en  pioie  à  cet  esprit  d'in- 
quiétude,  qui  présage  les  secousses  violentes  et  la 
subversion  des  Etats,  il  s'étoil  démis  du  grade  de  ca- 
pitaine, ne  voulant  |)oiiJt  prêu-r  un  serment  que  re- 
poussoieut  la  religion  et  Thouneur;  il  vivoit  retiré 
dans  ses  terres,  cliercbant  à  se  faire  ignorer  dans  im 
temps  où  la  vertu  et  la  fortune  étoient  auian;  de 
crimes,  lorsque  les  mesures  auxquelles  la  Convention 
recouroit  pour  contraindre  les  jeunes  gens  au  tirage, 
firent  éclater,  à  Saint- Florent ,  lieu  de  sa  résidence, 
les  premières  étincelles  de  l'insurrection  qui  embrasa 
la  Vendée.  Des  paroisses  entières  le  conjurèrent  de  se 
mettre  à  leur  tête  :  il  céda  à  leur  vœu,  u  en  les  exlior- 
»  tant  à  s'abstenir  des  cruautés  qui,  malheureusement, 
»  accompagnent  presque  toujours  les  guerres  civiles; 
))  à  ne  jamais  oublier  que,  même  en  combattant  des 
»  républicains  ou  des  patriotes,  c'étoient  des  frères 
»  égarés  que  la  même  terre  avoit  portés  et  nourris  ». 
On  aura  souvent  occasion  d'admirer,  dans  le  cours 
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de  celte  Histoire,  le  caractère  de  M.  de  Boncliamps, 
sa  modéralion ,  sa  grandeur  dame.  L'auteur  ne  s'est 
pas  borné  à  décrire  des  marches  et  des  évol niions 
militaires,  les  succès  et  les  revers  des  deux  partis; 
il  taii  ressortir  avec  anlaut  d'à-propos  que  d'iulérét 
l'esprit  qui  aninioit  les  chefs.  Les  mœurs  de  ce  peu- 
ple simple  et  vertueux  fournissent  des  faits  honora- 
bles à  la  paU'ie ,  à  l'humanité,  à  un  sentiment  plus 
puissant  encore,  à  la  religion. 

On  verra  peut-être  avec  plaisir  comment  ces  preux 
défenseurs  de  l'autel  et  du  troue  se  préparoient  au 
combat  : 

t(  Avant  toutes  les  affaires ,  on  les  voit  (  les  Ven- 
»  deens)  se  prosterner,  et,  dans  un  silence  religieux, 
»  écoufer  les  prêtres  qui  les  suivent,  prononcer  sur 
»  les  défenseurs  de  la  foi,  les  paroles  de  celui  qui  u 
»  dit  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
»  délié  dans  le  ciel.  Dans  un  autre  moment,  ils  mar- 
»  chent  à  l'ennemi;  quelques  minutes  encore,  et  le 
»  combat  va  s'engager.  Une  croix  de  mission  s'élève 
»  sur  leur  chemin,  signe  consolaut  de  l'immorlalité 
»  du  chrétien  !  Toute  l'armée  est  à  genoux  et  prie. 
»  Un  des  chefs  veut  représenter  qu'on  ne  doit  pas 
»  ainsi  s'arrêter;  La  Roche-Jaquelein,  qui  connoît 
»  les  soldats ,  et  qui  sait  ce  que  la  religion  leur 
»  donne  de  courage,  s'écrie  :  Laissez-les  prier ,  ils  nen 
»  vaudront  que  mieux.  Armés  du  signe  de  la  croix, 
«  ils  se  relèvent  et  volent  à  la  victoire.  Toutes  les  fois 
»  qu'ils  alloient  au  combat,  Dieu  et  le  Jioi  étoient 
»  leurs  cris.  Dans  une  affaire  dont  les  Vendéens  se 
i)  rappellent  (i)  avec  douleur,  sûrs  d'être  accablés  par 

(i)  Expression  incorrecte^  il  falloit  dire  :  Çue  les  Vendéens 
se  rappellent. 
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»  le  noniljre ,  ils  .s'écncnit  .MuicIlous  au  ciel,  et  ils 
»  se  piéci|)i(eiU  au  iiiihru  de  retineiui....  », 

u  Deux  cavîiliieis  leriulnoi<ni. ,  ce  quon  appelle  une 
»  affaire  d'Iionnt^ur,  le  sabre  à  la  main.  Uu  {ïonimc 
w  passe,  et  leur  dit  :  Jésus-Christ  pardonne  à  ses  bour- 
»  réaux,  et  un  soldat  de  l'armée  chrétienne  veut  tuer 
»  son  camarade  !  ils  s'embrassent  sur-le-champ  ». 

Noire  inieutiou  ne  peut  être  de  suivre  M.  de 
Bouchamps  dans  la  carrière  qu'il  a  parcourue  aveo, 
tant  de  gloire;  il  nous  sera  cependant  permis  de 
donner,  d'après  M.  Chauveau,  une  idéei  du  carac- 
çtère  de  son  héros  :  à  la  vue  de  ses  terres  incendiées 
et  ravaiiées  par  les  républicains ,  M.  de  Bpnchamps 
contient  la  rage  de  ses  chasseurs,  lie  voulant  pas 
qu'une  seule  goutte  du  sang  des  soldats  de,  so»  Roi 
coule  pour  la  défense  de  ses  propriéiés  particulières. 
Doux  et  alTalil^e  à  ses  gens,  autant  que  brave  et  ter- 
rible à  l'ennemi,  jamais  il  p'eniploya  ces  formules 
de,  jurement,  trop  souvent  usitées  dans  les  armées;, 
et  il  n'en  éloit  que  plus  respecté ,  plus  chéri.  Ce  pieux 
guerrier,  dédai^nallt  de  mêler  des  vues  intéressées 
à  la  défense  dune  si  sainte  cause,  eut  la  modestie 
d'éviter  le  commandement  suprême;  deux  fois  aussi, 
il  relâcha  des  prisonniers  qu'il  avoit  faits,  ne  voyant  , 
plus  qui;  des  ("rères  malheureux  dans  des  enpemi?  , 
désarmés,  quoique  la  Convention  envoyât  à  l'écha- 
faud  ceux  des  Voyalistes  que  le  sort  des  combats  li-, 
vroit  aux  mainsde  ses  agens  cruels.  Il  termina  sa 
cairière  par  un  trait  qui  ne  rhqn()re  pas  moins  que 
ses  jilus  brillans  faits  d'armes.  A  l'affaire  si  désas7  , 
treuse  de  Choliet ,  où  il  fut  blessé  njortellement, 
les  troupes  vendéennes,  aigries  et  désespérées  delà-- 
perle  de  leur  chef,  vouloient  venger  sa  mort,  et  laver 


-  (  S5  ) 

la  honle  de  celle  Journée  sur  cinq  riaiîle  prisonnières. 
Déjà  deux  pièces  de  canons  menaçoienl  l'église  où  on 
Jes  avolt  entassés.  Laissons  parler  l'auieur.  «  Bon- 
»  champs  ra[)prend  sur  son  lit  de  mon  :  sa  grande 
»  auie  en  est  indî^mée  :  elle  s'arrête  un  moment, 
»  pour  exercer  un  ^'rand  acte  de  vertu.  Soldais  vhré- 
»  tiens,  s'écrie-l-il  d'une  voix  mourante,  souvenez^ 
0  vous  de  votre  Dieu  ,•  royalistes  ,  soutenez -vous  de 
n  votre  Roï  :  grâce  !  grâce  aux  prisonniers  !  je  le  veux, 
»  je  Vordonne.  Aussitôt  un  roulement  de  tambour  se 
n  fait  entendre;  c'est  un  ordre  de  Boncliamps  aux 
»  portes  du  tombeau.  Au  nom  de  cet  homme ,  dont  la 
n  perle  inspire  tant  de  craintes",  et  présa^'ede  si^'rands 
»  désastres,  les  plus  fuiieux  s'appaisent.  On  se  dit, 
»  on  se  répète  :  (irâce!  f^rdcnl  Bonchamps  le  veut  ^ 
))  Bonchamps  fordonne.  f  j'oidre  se  rétablit ,  la  fureur 
»  fait  place  à  la  clémence,  les  larmes  coulent  de 
»  tous  les  veux;  et  ces  âmes ,  naturellement  j^éné- 
»  reuses,  s'étonnent  et  frémissent  de  s  cire  un  ins- 
»  tant  démenties.  Les  prisonniers  apprennent  avec 
»  surprise  qu'il  leur  est  permis  de  vivre;  et  le  héros 
»  vendéen,  louchant  aux  portes  de  l'élernilé,  n'ou- 
»  blie  pas  qu'il  esi  chrétien  et  digne  serviteur  de  l'in- 
»  fortuné  Louis  XVI.  Il  va  quitter  la  terre...  em- 
))  portant  la  seule  récompense  qui  fut  digne  de  lui, 
»  l'assurance  d'avoir  sauvé  cinq  mille  de  ses  frères  ». 
Ainsi  périt,  à  l'âge  de  33  ans,  le  marquis  de  Bon- 
champs  ,  dont  le  talent  et  les  exploits  effravèrent  l?i 
Convention  même,  et  qui ,  plus  d'une  fois,  menaça  îa 
république  d'une  ruine  prochaine.  Un  niinistre  de 
la  religion,  l'oncle  de  l'auteur,  reçut  ses  derniers 
soupirs.  Il  ne  laisse  que  son  nom  ei  sa  gloire;  tous 
s^s  biens  étoient  engagés.  Sa  veuve  demeuré  seule 
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avec  flenx  cnfans_,  dont  l'un  âgé  de  deux  ans,  et  nn 
fidèle  domestique,  qui  fut  tué  à  ses  côtés,  tenant 
sa  l.ile  entie  ses  Lias,  lorsque  les  débiis  de  l'armée 
royale  repassoient  la  Loire  à  Ancenis,  après  la  dé- 
route du  Mans.  Contrainte  de  revenir  à  Ancenis,  la 
l)arque  qu'elle  monte,  et  dans  laquelle  se  précipi- 
tent les  fuyards,  est  renversée  :  elle  échappe  avec 
peine  à  la  mort,  et  se  traîne,  avec  ses  deux  enfans  , 
jusfju'à  Saint -Gerblon,  près  Varades.  Là  (ille  est 
atteinte,  elle  et  sa  fdie,  de  la  petite-vérole  :  elle  est 
à  peine  rétablie  que  son  fils  expire  entre  ses  bras. 
Elle  l'emporte  mort  dans  ses  propres  vêlemens;  er- 
rante dans  les  cauqiagnes  deux  joiu'S  entiers,  chargée 
de  ce  fardeau  aus^i  précieux  que  déchirant  pour  le 
cœur  de  celte  inforiunt-e  mère.  Enfin  elle  est  prise, 
)e(ée  en  prison,  condamnée  à  mort,  et  ne  doit  la  con- 
servation de  ses  jours,  qu'au  souvenir  de  la  belle  ac- 
tion de  son  mari ,  et  aux  prières  de  sa  fille  encore 
en  fan!. 

Telle  est  riiittoire  touchante  que  l'auteur  vient 
de  donjjer  au  public.  L'amour  de  la  religion  et  du 
Hoi  respire  à  chaque  page.  Les  faits  sont  liés  et 
présentés  avec  beaucoup  d'ûitérèt  et  d'iniparlialitc. 
M.  Chauveau  rend  justice  à  la  valeur  de  ceux  qui 
fuent  tant  de  mal  à  une  cause  qu'il  a  servie  et  qu'il 
aime.  Cette  Histoire  ne  fait  pas  moins  d  honneur  à 
ses  principes  qu'à  ses  talcns.  ïî  y  a  peut-être  un  peu 
c|e  pompe  dans  le  style;  mais  il  y  a  aussi  de  la  no- 
blesse et  de  lélévalîon  dans  les  sentimens;  et  si  c'est 
le  premier  ouvrage  qui  soit  sorti  de  sa  pknne,  nous 
espérons  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  à  cet  essai.  Il  a 
prouvé  qu'il  aime  son  pays;  et  faire  de  bons  livres, 
c'est  aussi  le  servir. 


(  87  )  , 
Nous  profilons  de  celle  occnslon ,  pour  annoncer 
un  antre  ouvrage  <|iii  lappelle  aussi  «l'honorables  sou- 
venirs. Ce  sont  les  Alemoires  pour  sennr  à  Vliisloire 
de  la  campasne  de  i8i5  ,  dans  la  Kendée ,  par  M.  le 
comte  Charles  d'Auticharup  (i).  L'auleiu'  fait  le  récit 
<le  ses  opérations  dans  celle  courte  campagne,  et  re- 
lève quelques  erreurs  conniiises  dans  d'autres  rela- 
tions. Ses  Mémoires ,  écrits  avec  précision  ,  sont  ac- 
compagnés de  pièces  justificaiives,  qui  leur  donnent 
encore  plus  d'autorilé.  V. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  coaimunié,  le  28  mai,  à  la  mess» 
de  huit  heures. 

—  Le  Roi  a  lendu,  le  20  mai ,  l'ordonnance  suivante: 
Le  trailement  des  desservans  qui  ont  soixante-dix  ans 
et  plus,  tel  qu'il  a  élé  fixé  par  notre  ordonnance  du 
9  avri!  18:7,  est  augmenté  de  100  fr.  ;  celui  des  desser- 
vans au-dfssous  de  cet  Age  est  augmenté  de  5o  fr.  Le 
traitement  de  l'un  des  vicaires-généraux  de  chaque  ar- 
che^yché ,  à  la  désignation  de  l'archevêque,  est  porlé 
de  2000  fr.  à  3ooo  fr.  Le  tiailemeat  des  deux  autres 
vicaires  généraux  de  chaque  arclievêché,  et  celui  des 
deux  vicaires-généraux  de  chaque  évêché,  est  poi'lé  de 
ï5oo  fr.  à  2000  fr.  Celui  des  chanoines,  de  1 100  fr.  à 
i5oo  fr.  Une  somme  de  5o"0,ooo  fr.  est  spécialement 
affectée  à  secourir  les  religieuses  âgéas  et  infirmes. 

—  L'installation  de  la  pelile  Communauté  des  jeunes 
Clercs  de  la  paroisse  de  Saint -Germain  des  Prés,  qui 
devoit  avoir  lieu  lundi  i'^'".  juin,  est  présentement  fixée 
au  mercredi  5.  A  midi  précis,  Ms''.  l'évèque  de  Samo- 


(1)  Vol.  in-8°.  ;  [T'x,  3  fr.  et  3  fr.  60  cent,  franc  Aa  port.  A  Paris, 
chez  Egron  j  elchci  Adrien  Le  Glere,  an  bureau  <1»  Journal. 
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èate  célëbrera  la  sainte  tnesse;  ensuite  M.  l'abbé  Legris-* 
'•Duval  prononcera  un  discours  analogue  à  la  cérémonie* 
-Après  le  sermon,  salut  el  bënédiclion  du  Saint-Sacre- 
'iîient.  Deux  darnes  désignées  par  S.  A.  R.  Madame^ 
feront  la  quête  en  faveur  de  ce  précieux  établissement. 
—  Le  26  tnai,  à  huit  heures  du  matin  ^  toutes 
les  troupes  devant  former  le  cortège  funèbre  de  feU 
M.  le  prince  de  Cortdé,  se  sont  réunies  au  palais  Bour- 
Ibon  et  sûr  les  quais.  A  neuf  heures,  le  cortège  s'est  mis 
"en  marche.  Un  grand  nombre  de  voilures  de  deuil  aux 
•armes  de  FiaHce  précédoient  le  catafalque  de  Fillustre 
défuril  ^  orné  de  lauriers,  de  drapeaux  el  de  trophées 
inilitairès.  Six  certts  pauvres,  couverts  d'une  pièce  d'é- 
toff'  grise,  portoient  des  cierges*  Immédiatement  après 
venoil  une  voiture  de  deuil ,  à  htiit  chevaux,  dans  la- 
quelle éloil  M.  le  duc  de  Bourbon.  tJne  foule  immense 
^toit  répandue  sui"  les  qu;iis  et  dans  les  rues.  La  façade 
et  l'intérieur  de  l'église  de  6aint-Denis  étoiertt  tendus  dé 
Hoir.  Partout  des  inscrlpliorisrappeloient  les  exploits  glo- 
rieux du  digne  descendant  des  Condé.  Un  catafalque^ 
Irrchenierit  décoré  j  s'élevoit  au  milieu  du  chfeeur,  cou- 
t'éi't  du  manteau  du  piince  et  des  irisi^rnes  de  S.  A.  L'en- 
Ceinté  étoit  éclairée  d'une  multitude  de  lustres  el  dé 
cierges.  LL.  A  A.  RR.  Monsieur,  Madame,  Mp.  le  duc 
d'Aiigoulême  et  Mg"".  le  duc  de  Berry,  occupoient  une 
Iribune  à  la  dfoile  du  choeur:  LL.  AA.  SS.  M'"*,  la  du* 
chetse  de  Buurbon  ,  M™*",  la  duclusse  douairière  d'Or- 
îéans^  M*"«.  la  duchesse  et  M^^^.  d'Orléans,  occupoient 
fine  tribuhe  à  gautihé?  IVIM.  les  grands  dignitaires  c|é 
i-'Etat,  MM.  les'maréchaUx  de  France,  plusieurs  pairs 
et  députés,  et  MM,  les  officiers  supérieurs  de  la  garde 
fôyale  et  def*  difiFérens  corps,  otciipoieht,  dans  le  chœur, 
les  places  qui  leur  a  voient  élé  réservées* 
■  A  une  heure,  une  salve  d'iu tilleiie  a  annoncé  Ten- 
trëè  du  convoi  diuis  Saint  Denis.  Le  chapitre  t^\  alléj 
proceo&ioaneilî^rneiii  ^  recevoir  le  corpsi  Mi  Duchillau  j 
tîommé  arcîiievêque  de  Toui's]  officiant,  étoit  iasèisté  de 
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.qu  at^P.  chanoines  d  a  cha  pi  Ire.  Après  l'Ecangile,  M.  l'aWbé 
Fiayssiiious  a  ijrouoncë  l'OraibOn  lunèbre  du  prince  dé- 
funt. Son  texte  t'Ioit  tiré  d'une  Epîlre  de  saint  Pierre  : 
Fraternilatetn  diligite ,  Deum  timete ,  Regeni  honorifi^ 
cate.  «  AimeifS  vos  frtres,  craignez  Dieu  ,  lionortz  le  Roi»* 

«  Pourquoi  f,iul-it,  a  dit  l'orateur,  que,  nous  trouvant  commandé 
par  le  temps,  nous  ayoris  pu  consacrer  à  peine  qu»lrjues  jours  de  re- 
flexions à  l'éloge  funèbre  d'un  prince  qui  a  soulehu  avec  tant  de  {jloire 
lin  nom  si  difficile  à  porter,  et  dont  I.»  niemoire  doit  vivre  à  jamais 
dans  les  annales  de  la  bravoure,  de  l'honueur  et  de  la  pieté? 

»  Gomment  ,  dans  le  court  espace  de  temps  qui  s'est  écoule  depuis 
les  derniers  momens  du  prince  de  Condé  jusqu'au  jour  de  se»  funé- 
railles ,  recueillir  tout  ce  qui  a  pu  illuslrer  une  vie  si  longue  et  si  pleine? 
présenter,  dans  un  même  tableau,  tatit  de  hautes  qualités  et  de  faits 
mémorables,  tant  de  traits  d'héroisute  et  dliumanitc,  tant  de  modé- 
ration dans  la  victoire  et  de  magnanimité  dans  l'infortune?  peindre, 
eu  un  mot,  avec  fidélité  ce  prince  ,  qui,  suivant  Tlieureuse  exprrssion 
d'un  de  nos  guerriers,  (  M.  le  lieutenant-général  Maison,  pair  de  France) 
n  donné  de  grands  c.rciiif>los  et  de  belles  lecom;  et  qui,  du  fond 
du  cercueil,  semble  nous  dire  encore  >  à  tous  :  ^^lirnez  votre  pays  ^ 
craignez  Dieu,  honorez  le  Roi!  car  c'cst-là  tout  l'homme,  tout  le 
chrétien,  tout  le  François.  5 

n  Sans  doute  ,  Me-sieurs,  dans  tous  les  temps,  nous  aurions  dû. 
craindre  que  notre  foiblesse  ne  put  s'éieyer  jusqu'à  la  hauteur  d'un  tel 
sujet;  mais  dans  la  rirconslanre  prés'-nte,  après  un  Iravad  si  court  et 
si  rapide,  comment  ne  pas  sentir  combien  nous  sommes  exposés  au 
tnatheur  de  n'offrir,  au  lieu  d'une  peinture  fidèle,  qu'une  ébauclie 
imparfaite,  trop  peu  digne,  et  du  héros  que  nous  avons  à  célébrer,  et 
de  son  auguste  maison,  dont  il  a  si  bien  continué  la  gloire,  et  de  s^ 
patrie,  qui  s'honore  de  lui  avoir  donné  le  jour? 

»  Essayons  toutefois,  puistpi'il  le  faut,  de  payer  un  foible  tribut  d'é- 
loges à  un  prince  que  son  Roi  loue  déjà  si  bien  par  SiS  regrets  et  par 
les  honneurs  qu*il  fait  rendre  à  sa  mémoire,  qu'ont  déjà  loué  d'une 
manière  si  touchante,  et  les  larmes  amères  de  tous  ceux  qui  étoient  at- 
tachés à  sa  personne,  et  ce  concours  immense  de  François  de  tous 
les  rangs,  de  tous  les  étais,  qui  se  sont  pressés  avec  une  vive  douleur 
tfutonr  de  ses  dépouilles  mortelles. 

»  Quelle  vie.  Messieurs,  que  celle  du  priniîc  dc  Condé!  Sa  carrière 
politique  et  guerrière  a  toiijotirs  été  sans  tache.  Plus  heureux  aussi  ({ue 
le  plus  grand  de  ses  ancêtres,  aucune  page  de  son  histoire  n'aura  mé- 
rite d'être  déchirée Faisons  donc    voir  que  le   prince  de  Condé, 

dans  la  bonne  el  dans  la  mauvaise  fortune  ,  a  été  le  modèle  des  guer- 
riers par  ses  hautes  qualités,  Comme  par  ses  religieux  sentimens. 

»  Messieurs,  devant  une  vie  de  quatre-vingts  ans,  si  glorieuse^  si 
bien  soutenue,  si  bien  couroncc'e,  il  ^aut  que  les  passions  j  les  prt'ju-r 
eés,  les  opinions  se  taisent  pour  laisser  tous  les  cœurs  se  confondre 
«ans  une  impression  commune  d'allendrissement,  de  respect  et  Ci'a-X- 
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mi^alion.  Tel  csl  l'hommage  qu'a  le  droit  d'attendre  de  Botis  très- 
f^rand  vi  irès-piiissanl  priucf,  Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de 
Londe,  prince  du  sang. 

>)  Il  existe  chez  tous  les  peuples  des  races  parlicnlièremenl  honorées 
pour  les  services  qu'elles  oui  rendus  à  la  chose  pul)lique,  et  pour  les 
grands  liommi'S  qu'elles  ont  produits;  races  en  quelque  sorte  naiionali's, 
que  la  [)atrie  regarde  comme  sa  gloire  et  son  appui,  jju'elle  revendique 
rommc  son  patripjoine,  qu'elle  oppose  avec  Certe  à  toutes  les  nations 
rivales.  On  en  trouve  de  semblables  chez  les  anciens  comme  chez  les. 
modernes,  dans  I<  s  republiqtie-.  comme  dans  les  monarchies.  Leur 
nom  a  pour  les  ronicmporaiiis  )e  ne  sais  quoi  (''htji  oÏLjue  ,  et  place  bien 
au-dessus  de  toutes  les  preieniiDOs  et  de  toud  s  les  jalousies  :  jamais 
on  ne  l'entend  prononcer  '{u'a.vce  un  sentiment  secret  d'amour  et  de 
respect.  A  ce  trait,  où  chacuu  peut  taire  diverses  applications  particu- 
lières, néanmoins  vous  nconuoissei  la  branche  ro^'aie  de  Coude,  la 
race  de  celui-là  même  dont  nous  ,iilons  eu  ce  moment  vous  rappeler 
les  bailles  qualités. 

)'  Nourri  dans  les  maximes  de  l'anliquc  honneur,  digne  du  sang  qui 

l'a  fait  naître,  et  biùl'-.nl  de  marcher  sur  les   traces  de  ses  aïeux.  Je 

jeune  prince  de  Comle  Gl  ses   premières  armes  dans  cette  guerre  de 

'  sept  ans,  qui  fut  pour  la  France  un  mélange  de  revers  accablans  et  de 

succès  honorithles. 

"  A  dix-nenf;ins,  il  paroîi  pour  la  première  fois  sur  un  champ  de  b^i- 

taiile,  «a  déjà  foii  voir  toute  l'intiepiditè  des  guerrieis La  jouine'e 

de  IVlrnden  l'ait  éclater  ses  lalens,  su  réputation  m  lilaire  s'accroît;  là, 
il  est  aux  prises  avec  un  capilaime  ren-ommé,  le  prince  héréditaire  de 
Brunswich  ,  et  remporte  sur  lui  un  avantage  signalé,  qui  ejpose  à  tous 
les  yeux,  dans  la  magni6que  demeure  de  Ciiantilly,  les  dépouilles 
glorieuses  de  l'ennemi  vaincu. 

»  Voici  que  le  jeune  priuce  va  s'éloigner  de  cette  carrière  brillante  qui 
attaque  les  grands  cœurs  |)ar  les  périls  dont  elle  est  semée,  et  par 
l'éclat  qui  l'en.ironnf. 

"Heureux  les  peuples,  s'ils  ètoient  assez  saçcs  pour  se  passer  de  celte 
eloire;  mais  la  paix  pripctuclle  n'ét.mt  fias  faite  pout  la  terre,  il  est 
dans  l'ordre  delà  Providence  que  la  profession  des  armes,  consacrée 
à  la  défense  «le  loiis,  soit  au  pri'mier  ranj;  dans  l'opinion  des  hommes; 
et  il  nous  est  permis  de  célébrer  les  qualités  guerrières  devant  les  au- 
tels de  Dieu  ,  <{ui  n'est  pas  moins  le  Dieu  de  la  société  que  de  la  re- 
ligion, et  qui,  dans  la  relioion,  s'appelle  également  et  le  Dieu  des 
batailles  et  le  Dieu  de  la  paix  ». 

Après  avoir  rapporté  les  exploits  du  jeune  héros,  M.  Frayssinous 
le  représente  dans  sa  magniGque  <lemeure  de  Chantilly,  ornée  des  tro- 
jihoVs  conquis  sur  l'ennenii  vaincu.  Là,  il  est  visité  |)ar  tout  ce  qu'il 
nvoit  alors  eu  Europe  de  plus  illustre  et  de  plus  grand,  les  rois  de 
iiéde  et  de  Danemai(k,  le  prince  Henri  de  Prusse,  et  surtout  cet 
auguste  voyageur  qui,  destiné  à  gouverner  un  grand  empire,  se  ca- 
choil  sous  le  titre  de  comte  du  ]\ord. 

<r  Je  rappelle  ce  faste  de  la  grandeur,  pour  en  déplorer  avec  vous 
*9ul  le   néant.  O  iDcertiludc  des  pensées  de  l'homme!  au  milieu  de 
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tint  lie  prcRli{;cs  et  de  tant  de  plaisirs,  3>iroit-on  pu  croirn  qu'un  jour, 
pousse,  par  di-s  mallieurs,  à  six  cents  lieues  de  son  palais,  le  prince 
■lie  Conde  se  r^lireroit  auprès  de  ce  mrme  comte  du  Nord,  devenu 
Paul  î'-'r,,  el  chercheroil  un  refuf^c  sur  les  rives  de  la  Newa?  Q'ie  le 
prophète  a  raison  de  sV-crier  :  Seigneur,  vos  jugcmcns  sont  un  abîrtc 
protoTid  ! 

»  En  effet,  la  re'volution  se  pre'paroit  rapidement  5  le  goût  des  tlic'4- 
Ires  et  des  lectures  frivoles  eveilloil  dans  les  dernières  classes  de  lu  so- 
ciété toutes  les  prétentions  de  la  yanild.  Ku  même  temps,  dis  doc- 
trines hardies  relàrhnienl  tous  les  liens  di;-  la  subordination  el  des  lois; 
iiD  bruit  sourd,  incpiiel  et  séditieux  se  fait  entendre;  il  poiivoit  tôt  ou 

lard  renverseï-  les  fondemcns  mêmes  de  la  société Ainsi  une  ge'nc- 

ratioH  a  semé  le  mal,  et  la  f;eneratioTî  suivante  a  recueilli  les  tempêtes, 
pour  parier  comme  le  prophète  Osée 

»  Je  ne  viens  pas  fîiticjuer  vos  araes  par  de  lamentables  re'cits;  je  me 
contente  de  dire  que  je  n'aperçois  ici  ma  patrie  qu'à  travers  les  orages 
san:<lans  d'une  démocratie  lurbnlenle  et  crueliej  tout,  même  les  tom- 
beaux, a  disparu  au  milieu  des  tempêl  s. 

»  C'en  e'ioit  fail<1e  la  gloire  du  nom  francois,  si  elle  n'(  ût  elére'fugiee 
dans  les  camps;  (t  à  ce  sujet,  je  puis  parler  avec  une  franchise  qui  ne 
déplaira  pas  à  aucun  des  hommes  généreux  qui  m'entendent. 

D'wi  côté,  dans  quelques-unes  de  nos  provinces,  les  guerriers,  com- 
battant sous  les  bannières  de  la  croix  el  des  lis  contre  de  nouveaux  en- 
nemis du  nom  chrétien  et  de  l'ordre  social,  sembloient  renouveler  les 
ex|iloiis  héroïques  des  Godefroi  et  des  Tanerède  :  de  l'autre,  l'éclat  de 
nos  triomphes  rapides  cl  de  nos  conquêtes  faisoii  l'étonnemenl  de  l'Eu- 
rope entière;  tandis  qu'en  même  temps  d'aiilres  légions  de  Francois, 
dévoués  à  la  cause  royale,  Gxoient  les  regards  et  l'admiration  ,  par  une 
vaillance  digne  de  leurs  aïeux.  Ainsi,  pour  notre  commune  patrie,  le 
bonheur  n'éloit  nulle  part.;  la  gloire  étoil  partout. 

))  Où  se  trouvoit  alors  le  prince  de  Conde  i*  Là  où  il  se  cfoj'oit  appelé 
par  son  nom,  par  sa  naissance,  par  son  attachement  au  trône  d'Henri  IV 
et  aux  antiques  lois  de  la  patrie.  El  ne  pensons  pas  que  quelques  pas- 
sions indignes  de  lui  dictèrent  sa  conduite.  11  éciivC)it  à  l'un  des  plus  cé- 
lèbres défenseurs  qu'eût  alors  la  monarchie,  ces  paroles  dictées  par  son 
cœur:  «  J'abandonne  ma  fortune;  je  verserois  ave<-  joie  tout  mon  sang 
pour  rendre  au  bonheur  mon  Roi,  ma  patrie,  que  dis-je?  le  dernier  dns 
François;  j'éprouve  une  bien  douce  consolation  en  vovani  que  mus  iiris 
enfans  sont  dans  les  mêmes  sentimcns;  c'est  le  sang  de  Conde  qu'on 
ruine,  mais  qu'on  n'avilira  jamais. 

»  Chef  d'une  armée  peu  nombreuse  ,  il  brave  inlrcpidemerl  fous  1rs 
périls  ;  on  le  voit  admettre  à  sa  tjltlc  le  pain  même  dessold^its,  elcéla, 
non  par  nécessité,    mais  pour  faire  cessrr  les  murmures. 

»  Quels  soins  tendres  el  louchans  pour  tes  prisonniers  fr.inr.oisî  Comme 
il  aimoit  à  panser  leurs  blessures!  a  potirvoir  abondamment  à  leurs  be'- 
soins,  à  les  sauver  du  pillage  dos  ctrangeis.  Quel  contraste  entre  celte 
conduite  et  cette  législation  qui,  pendant  quelque  temps,  vouoit  à  T^ 
morl  les  guerriersvaillans,  mais  malheureux,  que  le  sort  des  armés  faî- 
soit  prisonniers!  Heureusement  i!  y  eut  un  terme  à  celte  barbarie;  et 
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«ous  de  grands  ts^laincs  rmommes  dan"!  Je  mnndc  ^filii-r,  6d  villes 
François  se  prelei"  une  bienveillance  mutuelle;ei,  à  cette  occasion  ,  je 
n'ai  l'ii  lësiRlei  au  ilesir  de  rapporter ,  en  le  conservant  darts  loule  sa 
simplicité,  un  entretien  qui  m'a  paru  digne,  et  du  prince  et  d'un  sah- 
datlVançois.' 

»  Dans  les  intervalles  de  trêves  passagères,  le  prineedeCondè'aimoita 
8e  rendre  aux  avant-postes  de  l'ennemi  ,  et  à  se  mêler  avec  les  sokiats. 
rt  Monseigneur,  lui  dit  un  jour  un  officier  d'un  rang  inférieur,  n6\i$ 
avons  çiraiid  •plai  .ir  de  vous  voir,  et  nous  sommes  bien  sensibles  à  la 
Contsanre  que  vous  nous  lemoii;nez.  —  Et  moi  aussi,  mes  amis,  dit 
le  prince,  )'ai  grand  plaisir  à  vous  voirj  je  me  sens  aussi  tranquille  au 
milieu  de  vous  que  si  j'elois  au  milieu  de  mes  amis;  vous  êtes  des  Fran- 
çois,c'est  tout  dire. —  Vnusavi'z  raison  ,  Monseigneur j  vous  nous  ren- 
dez justice ,  nous  vous  aimons  et  respectons  ». 

»  Messieurs,  voilà  ic  François,  quand  il  est  laissç  à  soth vrai  carac- 
tère. 

)>  Faut-il  s'e'tonner  que  ce  prince  ait  conquis  l'cslimé  universelle?  En- 
core en  ce  moment,  l'Europe  entière  ne  senible-l-ellc  pas  rendre  un  born- 
mage  à  sa  mémoire,  par  la  présence  de  ces  ambassadeurs  que  nous 
pouvons  regarder  comme  les  inlerpréieis  des  senlimcns  de  leurs  augustes 
souverains. 

»  C'est  à  l'histoire  à  raconter  en  détail  les  exploits  de  celle  armée  ex- 
traordinaire en  tout ,  oîi  le  courage  et  le  malheur  é^salisoient  tous  lés 
rangs,  où  se  oonfondoient  ensemble  l'ancien  guerrier  et  le  magistrat, 
le  noble  et  le  plébéien ,  où  !e  prince  éiôit  le  premier  soldat.  .. 

»0n  a  vu  avec  quelle  tondre  sollicitude  leprmce  de  Condé  .s'occnpoit 
de  son  armée.  En  vain  un  pui*.<Hnt  monaunie  lui  offrit  de  le  placer 
sur  un  théâtre  plus  digne  de  lui  ,  de  le  mellj-e  à  la  tête  d'une  armée  en 
Italie:  il  ne  pouvoit  consentir  à  se  séparer  de  ses  François  :  il  vouloit 
combattre  et  vaincre,  o\i  mourir  avec  eut.  Mais  les  événemens  feimè- 
aent  le  licenciement  de  S(m  armée.  Il  va  chercher  un  asile  daàs  cette 
We  Jiospitalière^  où,  dans  ses  impénétrables,  mais  toujour."»  adorai 
jtcnsées,  le  ciel  avoil  dépose  Cille  royale  famille,  qu'il  destinoil  à  f 
de  nouveau  le  bonheur  àr  la  France  j». 

Dans  sa  seconde  partie,  l'orateur  retrace  la  *ie  religieuse  dU  prinde 
de  Onde  : 

«  O  prince  !  dit-il,  vous  vivez  en  paixj  vous  occupant  de  cette  reli- 
gion si  touchante  par  l'élévation  même  de  ses  sentimens.  Après  taai 
.«Je  traverses  et  de  fatigues,  vous  goûtez  un  repos  honorable  au  milieu 
de  ces  iéuioignages  d'estime  et  de  vénéialion  qu'inspire  toujours  uti 
4»e'tos  cbrétiert. 

»  Oh!  que  vous  êtes  loin  de  pressentir  le  coup'qui  vous  menace,  et  qui 
va  porter  dans  voire  ame  une  désolation  sans  bornes  !  Oh  !  que  bientôt 
vous  aurez  besoin  de  toutes  ces  consolations  que  lai  religion  seule  jieut 
donner  ! 

))  En  effet,  Messieurs,  qiielle  épreuve  cruelle  lui  étoit  réservée  !  Quel 
jTJtdheur  ira|>révu  !  quel  lrM£;ir{ae  événement  !  quelle  catastrophe  inouïe  ! 
Tout  à  coup  un  cri  funèbie,  parti  des  rives  de  la  Seine,  retentit  jiis- 
j^ue  dans  sa  retraite ,  et  dans  celle  d'ua£ls,-  qui  va  être  bien  plus  à  jilain- 
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Ire  .encore  que  lui.  Ceux  qne  l'adversité  n'a  pu  Taîncre,  ne  vont-iU 
»as  succomber  de  tendresse  ? 

»  Je  treiul>le  de  re'veiller  ici  de  trop  justes  douleurs.  Hé  quoi  !  tant 
l'héroïsme  et  de  bonté,  tant  de  jeunesse  et  d'espératioe  se  sont-ils  donc 
'vanouis  comme  un  soQgc?  Le  dernier  rejeton  des  Condé  est  mort 
;ompie  meurent  les  héros  chrétiens ^  mais  enlin,  il  est  mort  :  il  est 
ombé  sous  le  coup  meurtrier.  Ah  !  périsse  à  jamais  la  nuit  fatale  qui 
:o!ivrit  de  son  ombre  ce  jmystère  de  férocité  !  Périsse  le  jour  qui  vint 
évéler  dans  la  capitale  le  crime  de  la  nuit  ! 

»  Ils  frémissent  diudigoiition,  tt  sont  pénétrés  d'une  horreur  pror 
onde,  ces  mêmes  guerriers  dont  le  jeune  prinee  avoit  été  l'ennemi  gé- 
téreux.  0«  croit  voir  trois  générations  préeipiiéi'S  dan*  la  même  tombe, 
lie  nom  des  Condé  ne  péma  prt-.j  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  nos 
:oenrs;  il  ne  sera  pas  donné  à  nos  neveux  de  voir  les  deseendans  du 
ifainqneur  de  Bocroy.  Tout  passe,  tout  s'élcijjl  sous  le  soleil,  les  r^ces 
îes  héros  comme  les  races  vulgaires! 

))  On  se  troinp.  roit  si  l'on  pt  nsoit  que  son  creur  est  déchiré  par  la 
laine  et  le  resscntimicnt.  Rien  Ac  vulgaire  n'entre  d^in*  •^n  friande  ame. 
1  ejxistc  un  testament  fait ,  il  v  a  d'iuze  années,  monumen'  éiernel  de 
es  hautes  et  pieuses  pensées.  Là,  il  proteste  de  sa  ferme  croyance  eu 
)ieu  et  de  son  attachement  à  la  religion  catholique  j  là,  il  dépose, 
ivec  une  noble  can.leur,  l'aveu  comme  le  repentir  des  fautes  qu'il  a  pu 
:ommeLtr;' j  là,  Messieurs,  il  a  tracé  ces  ligne;  où  soa  ame  respire 
oute  entière;  je  n'y  clungorai  rien  : 

«  Je  remercie  Dieu  de  n'avoir  jamais  laissé  .pénétrer  dans  mon  ame 
I   la  plus  petite  idée  de  vengeance  contre  ceux  qui  nous  ont  fait  tant  dt; 

>  mal,  et  j'espère  que. sa  in'séricorde  et  la  clénjence  du  Roi  les  ramène- 

>  ront  tôt  ou  tard  à  ces  principes  sacrés  qui  peuvent  seuls  rendre  à  la 
)  France  son  Ixinheur  et  sa  tranf(uillité  ». 

»  Ce,  vœu  s'acGompUt.  L'usurpateur,  qui  avoit  dominé  l'Europe, 
.st  .abattu  par  une  main  bien  foibte.  La  Çère  Espagne  s'indigne  du 
oug  qu'on  veut  lui  imposer  :- elle  ne  veut  pas  elre  .subjuguée;  «Ile  n» 
e  sera  pas.  A  ce  spect'icle  l'Europe  se  soulève  :  dè.<;-lois  le  colosse 
'écroule;  s^jl  se  relève,  c'est  pour  tomber  d'une  chute  plus  écla- 
ante  encore.  Ait) si  est  brisé  pour  toujours  le  marteau  qui,  avoit  brisé  le 
nonde  ! 

V  La  dynastie  légitime  nous  est  rendue.  Le  prince  que  nous  regret- 
ons  est  à  la  fois  témoin  et  en  partie  l'objet  de  l'allégresse  publique  j 
nais  à  peine  quatre  années  s'écoulent,  et  une  maladie  l'«nlève  rapi- 
lement  à  notre  affection  ». 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  sur  la  mort  édifiante  du  prince, 
:  Chrétiens,,  dit- il ,  qui  de  nous  dédaigneroit  es  dc'tails ,  quand  le 
^rand  Possuet  çn  a  révélé  de  senablabies  du  grand  (}ondé. 

»  Le  prince  de  (]ondé  n'est  donc  plus;  mais  il  lotisse  api  es  lui  un  fils 
lériiier.de  son  ame  comme  de  son  nom;  elle  vit  au  milieu  de  nous 
:ette  vierge  héroïque,  issue  de  son  sang,  (jui,  dans  l.i  solitude,  ne  cesse 
le  prier  pour  la  France;  elles  reposent  au  milieu  de  nous  ces  dc- 
louillc^  mortelles.  La  plus  honorable  des  sépultures  leur  est  réservée 
auprès  de  celle  de  not  rois.  Mais  enfin  il  uqus  reste  de  lui  quelqot 
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cliase  il«  plus  précieux  enc<ifre  que  ces  souvenirs  j  je  veux  dire  se» 
exemjiles  el  ses  leçons.  li  faut  bien,  en  terminant  son  éloge,  que  je 
répète  aviT.  siiiiplicile  ces  paroles  qu'il  a  déposées  dans  son  leslamenl: 

«  Je  recommande  mon  amc  à  l'Eternel,  el  aux  prières  de  tous  les 
j)  François  qui  tiennent  à  leur  Dieu  et  à  leur  Hoi   ». 

I)  Gran<l  prince,  je  me  plais  à  répéter  ilevanl  cette  assemblée  ces  pa- 
roles si  clirétienoes  elsi  fraiicoiscs ,  pr.rce  qu''il  n'y  a  ici  que  des  cbré- 
tieps  et  des  François.  El  qui  donc  pourroil  encore  perpétuer  tes  dis- 
senlions  el  les  haines?  Repoussons  ces  doctrines  d'impiéié  el  d'anar- 
chie qui  ne  pouvoieut  que  ramener  pour  nous  de  nouvelles  calamités. 
?J'esl-il  pas  temps  de  bien  comprendre  enfin  qu'il  n'y  a  jamais  eu, 
qu'il  n'y  aura  jamais  pour  un  peuple  de  liberté  el  de  bonbeur  sans 
lois,  ni  de  lois  sans  morale,  ni  de  morale  sans  religion."*  L'n  peuple 
qui  méconnokroil  ces  vérités  premières,  au  lieu  d'être  éclairé,  seroit 
dans  l'ij^norance  la  plus  profonde. 

»  Une  bouche  royale  nous  a  dit  :  Il  ne  faut  désespérer  de  rien  avec 
des  François;  mais  sachons  bien  aussi.  Messieurs,  que  pour  un  peuple 
quelconque,  il  n'y  aura  jamais  de  salut  hors  de  ces  principes  sacré» 
qui  conservent,  comme  ils  les  ont  fondées  sans  exception,  toutes  les 
sociétés  humaines. 

»  Fixons  nos  regards  sur  ce  cercneil.  Là  repose  un  héros:  c'est  sur 
sa  lonibe  que  nous  devons  protester  à, jamais  de  notre  dévouement. 
Ainsi  nous  raan^beions  sur  les  traces  d'un  prince,  objet  de  nos  regrets 
et  de  notre  véDér.iiion.  Ainsi  nous  vivrons,  nous  mourrons  fidèles  à 
Dieu  ,  au  Roi  et  à  la  patrie  ;  et  comme  lui  nous  trouverons  avec  lut  la 
re'compense  [)romise  aux  serviteurs  fidèles   ». 

Ce  discours,  digne  de  la  réputalion  de  son  éloquent 
auteur,  a  produit  l'impression  la  plus  profonde  sur  son 
auguste  audiloii-fe.  Ms"^.  le  duc  de  Bourbon  éloit  vive- 
ment  ému.  S.  A.  S.  s'est  pré.senlée  à  roffrande;  elle  éloit 
en  longs  habits  de  deuil,  décorée  du  collier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Après  les  prières  d'usage  ,  le  coips  de 
JVdo^.  le  prince  de  Condé  a  été  déposé  dans  un  caveau 
à  côlé  du  sépulcre  des  rois. 

—  M.  rancien  évêque  de  Quimper,  toujours  disposé 
à  rendre  service  aux  églises  privées  de  pasteurs,  et  qui, 
depuis  plusieurs  années ,  a  la  complaisance  d'aller  faire 
les  ordinations  au  loin,  a  rempli,  la  veille  de  la  Trinilé, 
cette  fonction  à  Bourges.  L'ordination  n'a  pas  élé  aussi 
nombreuse  qu'on  l'avoit  espéré,  parce  qu'on  n'a  pas  reçu  à 
temps  les  dispenses  d'âge,  sollicitées  pour  plusieurs  diacres. 
Les  besoins  de  ce  diocèse  sont  très-grands,  et  il  est  un  de 
ceux  où  la  disette  de  prêtres  se  fait  le  plus  sentir.  De» 
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anlons  entiers  n'en  cottiplent  qu'un.  Cependant  on  es- 
)ère  avoir  dix  huit  piêlres  ordount-s  d;ins  le  cours  de 
'année  prochaine,  et  le  ni)mbre  en  iuigmenteroil  chaque 
nnée,  si  Ton  pouvoit  obtenir  pour  le  gi  and  séminaire 
m  local  où  seroienl  reçus  tous  les  aspirans  qui  suivent 
naintenant  les  cours  dan*  les  petits  séaunaires  de  Bour- 
es  et  do  Saint-Gaultier. 

—  Le  sénat  de  Savoie  a  i'e.ndu,  le  6  mai,  un  arrêt, 
)ar  lequel  le  nommé  François  Dariet-Balmatin ,  con- 
aincu  d'avoir  blasphémé  le  nom  de  Dieu,  dans  la  pa- 
oisse  de  GoufFy,  en  présence  de  deux  personnes  ,  a 
té  condamné  à  la  chaîne  pour  deux  ans,  et  à  l'ex- 
osilion  publique  sur  la  place  d'Aimecy,  avec  un  écri- 
eau  portant  le  mot  Blaspliémateur. 

Albc.  Le  mardi  28  avril,  on  a  installé,  ici,  les  Frères 
es  Ecoles  chrétiennes.  Ils  v  existoient  avant  ia  révolu- 
on ,  et  leur  retour  a  été  un  jour  de  joie  pour  une  ville 
ui  avoit  apprécié  leur  piété  et  leurs  services.  Leur  mai- 
jn  ayant  été  vendue,  la  mairie  a  luué  et  fait  réparer 
n  nouveau  local,  qui  auroit  même  été  occupé  plutôt 
ms  les  demandes  de  semblables  établissemens  que  font, 
e  toutes  parts,  les  villes  du  royaume.  M.  le  maire  a  con- 
uit  les  enfans  à  leurs  respectables  maîtres,  et  a  adresbé  à 
eux-ci  un  discoui's  très-convenable.  De  là  le  cortège  s'est 
?ndu  à  l'église  de  Sainle-Cécile,  qui  est  Toncienne  mé- 
•opole.  On  a  célébré  une  messe  du  Saint-Espiit ,  à  la- 
uelle  assisloit  le  clergé  des  paroisses.  Les  trois  Frères 

ont  communié.  Ils  ne  viennent  que  d'entrer  en  l'onc- 
on,  et  déjà  leur  présence  produit  d'heureux  effets. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  a  rendu,  le  20  mai,  une  ordonnance  qui  a  pour 
[>iet  la  conversion  du  traitement  de  non-activité  en  solde  de 
!traite  et  en  traitement  de  réforme,  et  qui  règle  les  traite- 
leas  de  non-activité.  ^ 
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—  Une  souscription  a  été  ouverte  pour  l'érection  d'une 
jStatue  en  l'honneur  du  prince  de  Condé. 

"—On  trouve  dans  le  \'^.  volume  dn  Correspondant,  qui 
vient  de  paroître,  chez  Gide  fils,  une  lettre  sur  Hofer ,  cet 
intrépide  défenseur  des  Tyroliens ,  que  Buonaparte  eut  l'im- 
piloyable  barbarie  de  faire  fusiller. 

—  Quelques  jeunes  gens  de  Rennes  ayant  donné  une  séré- 
nade à  M.  Dunoyer,  auteur  du  Ctn.seur Européen ,  M.  le  gé- 
néral Coutard  a  envoyé  au  fort  du  Château-lNeuf ,  près  Saint- 
INlalo,  le  chef  des  musiciens  de  cet  orchestre. 

•»r-  La  reine  d'Angleterre,  dont  la  santé  avoit  donné  de 
l'inquiétude,  se  rétablit,  quoiqu'elle  éprouve  encore  une 
grande  foi  blesse. 

—  Le  duc  de  Wellington  s'est  rendu ,  le  20  de  ce  nxois^-de 
Cambrai  à  Bruxelles. 

—  Les  bulletins  officiels  de  l'armée  royale  de  l'Amérique 
du  sud  remplissent  les  gazettes  angloises.  Ils  confirment  plei- 
nement les  avantages  décisifs  remportés  sur  les  soi-disant  ré- 
publicains de  Venezuela. 

— ^^  Beaucoup  d'Espagnols  rentrent  dans  leur  patrie,  en 
vertu  des  dispositions  de  la  dernière  cédule  royale.  On  ne  peut 
exprimer  leur  joie  à  la  vue  f'u  sol  natal.  On  connoit  ce  vieil 
adage  castillan  qui  dit  :  Qu'après  l'£,spagne ,  le  ciel, 

•i— 'Il  paroît  que  le  petit  nombre  d'insurgés  qui  restpient 
dans'le  Mexique,  ont  été  entièrement  soumis  à  l'autorité 
royale.  Le  fort  San-Grégorio  ,  oii  les  compag  on  de  Mina 
s'étoient  réfugiés ,  après  la  mort  de  ce  chef  rebelle  ,  a  été 
pris  par  les  royalistes.  L-a  communication  est  à  présent  libre 
entre  la  capitale  et  tout  l'intérieur.  On  espère  recevoir  bien- 
tôt d'autres  nouvelles  favorables  de  l'Amérique  méridionale. 

— rUne  lettre  sur  l'Amérique  espagnole,  donne  des  notions 
toutes  nouvelles  sur  cette  contrée. 

—  On  parle  d'une  alliance  entre  la  Turquie  et  la  Perse," 
po  jr  se  protéger  contre  les  puissances  européennes. 

—  La  peste  continue  d'exercer  ses  ravagés-à  Alger;  elle  ^ 
jgagné  les  villes  d'Oi;an  et  de  Mascara. 


(Mercredi  0 Juin  i8i8.)  (N».  398.) 


Troubles  et  agitations  du  département  du  Gard,  eni8 15, 
avec   le  rapport  du  révérend  Perrot  au  cœnilé  des 
ministres  non-conformistes  d' Angleterre  sur  la  pré-, 
tendue  persécution  des  Protestans  de  France,  et  sa  ré- 
futation-^ par  M.  le  marquis  d'Arbaud-Jouques  (1}. 

La  division  entre  les  catholiques  et  les  protestans,  qui 
a  été  plus  iDarquée  dans  le  département  du  Gard  que 
dans  les  antres  parties  de  la  France ,  tient  beaucoup 
moins  à  la  différence  des  croyances  relii,'ieuses  qu'à  ceDe 
des  opinions  politiques.  Les  protestans  du  Gard,  dit 
M.  d'Arbaud,  avoient  vu  généralement  la  révolulioa 
avec  plaisir,  quoique  Louis  XVI  vînt ,  par  une  loi  ré- 
cente, de  leur  accorder  une  entière  liberté  de  conscien- 
ce. Ils  se  prononcèrent  pour  les  réformes  et  les  chan- 
gemens  que  le  parti  révolutionnaire  poiirsuivoit  avec 
ardeur,  et  se  trouvèrent  par-là  en  opposition  avec  les 
catholiques ,  dont  la  majorité  professoit  des  sentimens 
ditférens.  Telle  fut  l'origine  d'une  rivalité  qui  ne  fût 
pas  toujours  paisible.  En  1790^  les  catholiques  ap- 
prirent ce  qu'ils  dévoient  attendre  du  parti  triom- 
phant. Le  massacre  connu  sous  le  nom  de  Bagarre , 
en  juin  1790,  et  commis  sur  les  calholiqties  par  les 
révolutionnaires  et  les  soldais,  le  pillage  des  églises 
au  mois  de  septembre  suivant,  l'atroce  assassinat  de 
religieux  sans  défense,  la  terreur  excitée  parmi  les 
catholiques  par  ces  cruautés  et  ces  violences,  reten- 
tirent alors  dans  toute  la  France,  et  firent  même  le 

(1)  Un  vol.  in-8".  ;  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  porfc 
A^Paris,  chez  Demonville  ;  et  au  bureau  du  Journal. 
l^ome  XFI,  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     G 
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sujet  d'un  rapport  prononcé  à  l'AssemMée  nationale, 
par  M.  Alcjuier,  rapport  d'oiitant  moins  suspect  qu8 
l'auteur  éloit  l)len  éloigné  de  favoriser  les  calholifpjes. 
IJ  convenoit  rpie  les  troubles  avoient  pris  leur  source 
dans  la  différence  dos  intérêts  et  des  ojyinions  politiques f 
et  nullement  dans  la  diversité  des  opinions  religieuses. 

Celle  dlft'érence  d'intérêts  et  de  vues  po.'ilifjiies  se 
perpétua  pendant  toute  la  révoluiion.  Les  prolesians, 
(nous  ne  parlons  que  de  la  luajoiilé,  et  nous  reconnois- 
sons  qu'il  y  a  eu  plusieurs  exceptions),  les  proteslans, 
détracteurs  de  l'ancien  régime  et  partisans  du  système 
républicain,  acquirent  plus  de  pré])ondérance.  Cepen- 
dant, un  grapd  nombre  d'en  lie  eux  parut  partager  la 
joie  du. retour  du  Roi ,  en  i8i4-  Mais  la  malveillance 
sema  parnii  eux  les  alarmes  elles  inquiétudes.  La  cor- 
respondance publiée  dans  la  procédure  de  la  Valette, 
nous  l'a  appris;  surtout,  y  étoii-i|  dit,  répandez  le 
hruit  d'une  persécution  ^  2'raie  ou  fausse ,  des  protestans 
en  France  ,•  c'est  un  excellent  moyen  de  soulever  les 
peuples  et  les  gouuernemens  étrangers  contre  le  gouver- 
nement des  Bourbons.  On  fut  fidèle  à  ce  conseil  ,  ci 
les  artisans  de  la  discorde  ne  manquèrent  pas  d  user  de 
cet  excellent  moyen.  On  attisa  le  feu  des  mécoulen- 
temens  :  dès  avant  le  i*"'.  mars  î8i5,  les  vieux  amis 
de  la  révolution  atlendoient  le  retour  de  leur  chef.  Un 
café  avoil  pris  le  nom  de  Café  de  l'île  d'Elbe.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  à  Cannes ,  la  joie  ne  fut  pas 
équivoque  dans  le  même  p.nrti.  //  est  bien  urai  qu'ils 
se  livrèrent  à  la  joie ,  dit  M.  Perrot,  leur  apologiste. 
L'arrivée  de  M.  le  duc  d'A.ugouIême  en  contint  quel- 
que temps  les  élans.  Mais  après  que  ce  prince  fût 
parti  pour  le  Daupbiné,  emmenant  avec  lu.i  deux  ou 
trois  mille  volontaires  royalistes,  parmi  lesquels  se 
trouvoit,  dit -on,   uuq  douzaine  de  protestans,  la 


(  99  ) 
trahison  se  manifesta  derrière  lui,  on  intercepta  ses 
coiuTiiunications,  cl  le  (Irnpcaii  tricolore  fut  arbore  à 
ÎVîmes,  le  3  avril.  Le  Journal  du  Gard,  du  i5  avril, 
célébra  le  courage  de  ceux  qui  a  voient  préparé  ce 
niomphe  du  parii  révolulionuaire.  On  souleva  le 
peuple  en  parlant  d'une  Sîiint-Bardiélt  ini ,  rpii  au- 
roit  été  ordonnée.  Pour  accréditer  ce  bruit  absurde 
auprès  des  ^ens  crédules,  on  se  scivoit  de  (ont;  on 
prit  prétexte  n)eme  de  lassidniu'  de  ]\î.  le  duc  d'An- 
goulénje  aux  ofiices  pendant  la  semaine  sainte. 

Il  est  diflicile  d'in»aginer  à  quel  point  on  écb.iufTa 
ime  populace  ignorante  et  passionnée  dans  lesCéven- 
ues,laGardonnenqne  et  la  Vannage.  Lesvob-ntairesqui 
revenoient,  après  la  capludation  de  la  Palud,  Curent 
assaillisct  indigncnieni  (raités.  Les  uns  lurent  jelésdans 
le  Pibône,  d  autres  assassinés  dans  lescbanips,  d'au- 
tres égorgés  dans  les  maisons  même  où  on  leur  avoit 
donné  un  asile  perfide.  Les  massacres  d'Arpailiargues 
ont  retenu  devant  les  tiibunaux  ;  ceux  des  environs 
de  Nîmes  furent  plus  secrets,  et  Icmus  auteurs  ont 
eu  l'art  de  rester  encore  inconnus  et  impimls.  IjCS 
volontaires  qui  échappèrent  à  ces  alrocit(\s,  et  qui  re- 
vinrent dans  leur  domicile,  y  éprouvèrent  toutes 
sortes  de  vexations  pendant  la  durée  de  l'inierrègne. 
On  en  trouvera  le  récit  dans  la  l)roclinre  iniiudée  : 
Causes  véritables  des  troubles  arrivés  à  Nîmes  en  juillet 
i8i5;  52  pag.  in-8o. ,  à  INîmes,  chez  Guibert.  Voyez 
aussi  le  Recueil  de  faits  en  réponse  aux  faussetés  et 
aux  calomnies  insérées  dans  dii^>ers  journaux ,  sur  les 
derniers  événemens  de  Nîmes;  23  pag.  in-8°. 

L'oppression  sous  laquelle  on  avoit  gémi  avoit  na- 
turellement exaspéré  les  esprits  des  royalistes.  Il  étoit 
difficile  que  tous  se  continssent  dans  les  bornes  de  la 
modération.  Des  voies  de  fiait,  que  le  peuple  regar- 
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(îoit  comme  de  jusles  reprrsailies  ,  eurent  iieu.  Noï^s 
sommes  loin  de  vouloir  justifier  des  désordres  et  des 
vengeances  que  la  raison  et  la  relii^ion  condamnent 
(également.  Mais  eât-il  étonnant  qne  des  Iionniies,  té- 
moins et  victimes  de  tant  d'atrocités  >  en  aient  pour- 
suivi les  autemsj  quand  on  voyoit  Ja  justice  muette 
et  impuissante  ?  On  pilla  ,  on  brûla  quelques  maisons 
qui  passoicnl  pour  avoir  servi  de  tombeau  aux  volon- 
taires royaux.  On  immola  environ  soixante-dix  indi- 
vidus ,  accusés  d'avoir  pris  paît  au  massacre  de  ces 
mêmes  volontaires  ;  un  tiers  d<î  ces  individus  étoit  des 
catholiques.  Ces  scènes  affligèrent  tous  les  royalistes 
honnêtes,  et  tous  les  chefs  prirent  des  mesures  pour 
en  prévenir  la  conlinuation.  1  jC  meurire  de  deux  cents 
volontaires,  |)endant  les  cent  jours,  ne  donnoit  pas  le 
droit  aux  particuliers  de  frapper  eux-mêmes  ceux 
qui  auroieiU  eié  manifestement  Coupables. 

An  rcsie,  la  religion  fut  entièrement  étrangère  à 
ces  violences.  La  réaction  fut  entièrement  et  exclu- 
sivement politique.  On  a  voulu  persuader  qu  il  s'agis- 
soit  dune  guerre  faite  aux  proiestans  par  les  catho- 
liques. C'est  une  supposition  gratuite,  et  imaginée 
pour  intéresser  en  faveur  d'un  parti  qui  avoit  tant  de 
torts  à  se  reprocher.  Mais  il  est  certain  qiie  la  diffé- 
rence de  religion  n'a  eu  aucune  part  aux  excès  com- 
mis. Le  pillage  eut  lieu  chez  les  catholiques  comme 
chez  les  protestans.  On  en  vouloit  aux  révolutionnaires 
de  l'une  comme  de  l'autre  communion,  à  ceux  qui 
passoient  pour  s'êu-e  rendus  coupables  de  cruautés, 
aux  assassins  des  volontaires.  Voilà  la  cause  de  la  réac- 
tion ;  il  s'y  mêla  ,  sans  doute  aussi ,  quelques  brigands 
avides  de  pillage.  Ces  désordres  cessèrent  vers  la  fin 
d'août.  Mais  puisqu'on  parle  de  violences  des  royalis~ 
tes,  ne  convienl-il  pas  de  dire  que  des  cantons  pro- 
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testans  du  Gard  se  soulevèrent  plusieurs  fois  coulre 
l'aulorilé  du  Roi?  Depuis  le  i^"".  juin  jusqu'au  32  août 
icii5,  on  les  vit  marcher  (rois  fols  contre  les  troupes 
royales.  La  nfvolte  éclata  surtout  dans  la  Gardon- 
neuque,  el  il  fallut  la  force  élrangèro  pour  la  ré- 
primer. 

Cependant,  ou  melloil  en  usa<^e  V excellent  moyen 
dont  il  a  élé  parlé  plus  haut;  on  répandoit  le  bruit 
d'une  persécution  contre  les  protestans.  \jyiristarque , 
journal  fiançois,  qui  s<i  publiou  alors  à  Paris,  raconta 
les  événemens  de  Nîmes  de  manière  à  pallier  ou  à 
justilîer  tout  ce  qui  s'éloit  fait  pendant  les  cent  jours. 
Il  présenta  la  réaction  comme  une  espèce  de  £^uerre 
de  relij^ion,  et  comme  f  effet  de  l'intolérance  des  ca- 
tholiques. Tous  les  libéraux  jetèrent  les  hauts  cris. 
Les  violences  de  leur  parti ,  pendant  les  cent  jours , 
n'étoient  qu'une  peccadille  ;  les  représailles  seules 
leur  paroissoient  digues  de  blâme.  Il  falloit  jeter  le 
voile  de  l'oubli  sur  les  cruautés  de  l'interrègne  ;  mais 
il  falloit  s'armer  de  toute  la  sévérité  des  lois  contre 
ceux  qui ,  irrités  par  ces  mêmes  cruautés  ,  les  avoient  i 
fait  expier  à  leurs  auteurs.  Telle  étoii  la  conséquence  , 
au  moins  pratique,  de  leurs  récriminations.  Elles  reten- 
tirent jusqu'en  Angleterre,  et  pendant  quelques  mois 
le  Morning-Chronicle  inséroil  régulièrement  des  récits 
lamentables  de  la  persécution  des  prole&lans  de  France. 
Il  se  forma  une  société  pour  prendre  en  considération 
Jeur  sort;  elle  prit  le  titre  de  Société  pour  In  protection  de 
la  liberté  religieuse.  Elle  écrivit ,  le  24  novembre  1 8 1 5, 
au  duc  de  Wellington  ,  pour  l'engager  à  intervenii* 
dans  cette  aftaire.  Le  duc  lui  ré[X)nclit,  le  28  du  même 
mois.  Dans  sa  lettre,  qui  a  été  rendue  juiblique  dans  les 
journaux anglois et  francois,  il  dit  qu'il  a  toute  raison  de 
croire  que  la  société  a  ét^  mal  iulbrniée  de -ce  ({ui  s'csl 
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passé  dans  le  midi  de  In  France;  rpeles  dissenlions  qui 
ont  eu  lien  liennenl  à  lii  ditrérence  des  opinions  politi- 
ques; que  le  Roi  de  Fiance. a  pris  toiiles  les  mesures 
pour  les  faire  cesser,  etc.  Cette  assurance,  et  les  discours 
de  lord  Castlereai^li  et  de  M.  Canning  dans  le  même 
sens,  ne  tranquillisèrent  point  la  société  angloise.  Elle 
écrivit  à  plusieurs  ministres  calvinistes  en  France  pour 
leur  oftVlr  son  appui.  On  a  publié  une  léponse  que  leiu' 
fit,  le  7  déceujbre,  M.  Marron,  président  du  consistoire 
de  Paris  ,  et  où  il  les  ]>rioit  poliment  de  ne  pas  se  mê- 
ler de  celte  affaire.  Ces  sensibles  anglois  ne  se  tinrent 
j)as  pour  battus;  ils  résolurent  d'envoyer  sur  les  lieux 
un  des  leurs ,  le  révérend  Clément  Perrol ,  qi/'ils  char- 
gèrent de  prendre  des  renseignemens.  Il  paroît  que  ce 
juuiislrc  fît  ce  voya£^e  à  la  fin  de  i8i  5  ou  au  commen- 
cement de  1816.  On  ne  sait  qui  il  a  consulté;  il  parle 
de  plusieurs  autorités  et  de  plusieurs  catholiques  qu'il 
a  fjuestionnés;  mais  il  ne  nouniii'  Jamais  personne  ;  et 
la  manière  dont  d  travestit,  exagère  ou  dénature  les 
faits  ,  annonce  un  liomme  jiarlial  et  passionné,  qui  ac- 
cueille ce  qu'il  y  a  de  plus  absurde  el  de  plus  évidem- 
ment faux. 

Son  rapport,  peu  connu  à  Pat  is,  s'est  peut-être  plus 
répandu  dans  le  midi,  et  surtout  dans  le  département 
du  Gard.  Il  a  été  publié  en  Angleterre  ,  en  Hollande, 
en  Suisse,  et  pouvoit  égaier  l'opinion  publique  dans 
C(\s  contrées.  M.  le  marquis  d'Arbaud-Jouques  a  cru 
nécessaire  de  le  réfuter.  Cette  tache  lui  af)|)arlenoit 
d'autant  plus  qu'il  a  administré  le  département  du  Gard, 
comme  préfet,  pendant  dix-huit  mois.  Il  arriva,  le  2g 
juillet  i8i5,  à  Nîmes,  et  a  dû  counoîlre  parfaitement 
tout  ce  qui  s'est  passé  peu  avant  cette  époque,  et  sur- 
tout depuis  ;  or  il  donne  le  démenti  au  révérend  Perrol 
sur  presque  tout  les  points.  On  ne  pourra  pas  l'accuser 
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d'avoir  iropqué  le  texte  de  sou  adversaire  ;  car  îJ  co|)ie 
son  rapport  en  entier ,  ajoutant  à  chaque  endroit  ses  re- 
flexions ou  le  résultat  de  ses  recherclies.  Ainsi,  le 
sieur  Perrof  prKeiidoit  avoir  consulté  la  principale 
autorité  de  la  ville,  et  il  se  trouve  (ju'il  n'a  parlé  ni 
au  préfet,  ni  au  commandant,  ni  au  maire,  ni  au 
président  de  la  Cour.  Il  dit  (jue  pas  un  seul  pro- 
testant n'a  voté  la  mort  du  Roi;  je  n'ai  point  la  liste 
des  proiestans  qui  si('geoient  à  la  Coiiuention -,  mais 
Jamlxm  Saint-André,  Loml>ard-la-Cliaiix,  et  Julien 
de  Toulouse,  n'éloient-ils  pas  proiestans,  et  uiéme 
ministres,  et  ne  volèrent-ils  pas  la  mort?  M.  Per- 
rot  assure  que  lorsque  les  villages  protestans  de  la 
Gardonnenque  et  de  la  Vannage  furent  déclarés  e» 
insurreclion  ,  ils  n'avolenl  d  autre  intention  ,  en  pre- 
nant les  armes,  que  de  concourir  à  la  paix;  et  il  ne 
sent  pas  le  ridicule  de  cette  misérable  défaite  qui  ten- 
droit  à  justifier  toutes  le«  insurrections!  Il  veut  faire 
croire  (jne  les  prisons  regorgeoientde  protestans  après 
le  second  retour  du  Roi.  M.  d'Arbaud-Jouques  lui 
répond  par  un  relevé  des  individus  qui  furent  mis  dans 
les  prisons  de  Nîmes  dans  les  derniers  mois  de  18^5; 
il  y  eut,  I02  individus  prévenus  de  déliis  politiques, 
soit  comme  révolutionnaires,  soit  comme  réaction- 
naires; 54  étoienl  protestans,  52  catholiques,  et  16 
dont  on  n'a  j»u  connoîire  la  religion. 

M.  Perrot  parie  en  plusieurs  endroiis  des  entraves 
mises  eu  1816,  à  l'exercice  du  culte  protesianî  :  on  lui 
ciie  une  lettre  du  président  du  consistoire  de  JNîmes, 
M.  Desmouts,  f}ui  reconnaît  n'avoir  poist  été  troublé 
dans  l'exercice  de  son  culte  depuis  novembre  181 5. 
11  assme  qu'on  a  déplacé  les  maires  et  les  juges  de  paix 
protestans;  M.  d'Arbaud-Jouques  lui  répoi'd  qu'une 
partie  des  maires  et  des  juges  de  paix  du  département, 


(  io4  ) 

et  presque  la  moitié  du  conseil  général ,  ont  toujours 
été  et  sont  encore  calvinistes.  Les  assassinats,  dit  l'au- 
teur du  rapport  ,  se  prolongèrent  jusqu'à  la  fm  de  no- 
vembre ;  l'ancien  préfet  du  Gard  le  convainc  encore 
de  fausseté  ou  d'exagération  sur  ce  point  comme  sur 
tant  d'autres.  Il  y  eut,  le  i6  octobre,  un  mouvement 
nocturne,  on  périrent  deux  particuliers,  bonapartistes 
effrénés;  le  7  novembre,  tumulte  à  Calvisson,  où  il  ne 
périt  qu'un  catholique;  le  12  novembre  dernier,  tu- 
multe à  Nîmes,  où  le  général  Lagarde  fut  blessé;  de- 
puis il  n'y  a  eu  d'autre  meurtre  pour  opinions  politi- 
ques, dans  le  Gard,  que  celui  de  M.  Perrin ,  professeur 
au  collège  d'Alais;  et  M.  Perrin  étoit  un  catholique 
très-pieux  et  un  royaliste  très-zélé.  M.  Perrot  dit  que 
les  principales  familles  de  Nîiiies  ont  fui  ;  on  doit  bien 
être  étonné  à  PSimes,  dit  M.  d'Arbaud,  d'une  aussi 
palpable  fausseté.  L'emprunt  forcé,  suivant  le  révé-^ 
rend  ministre,  a  été  levé  sur  147  protestans  contre 
17  catholiques,  tandis  que  les  rôles  ont  été  dressés 
par  un  comité  composé  ,  à  nombre  égal ,  de  catholi- 
ques et  de  protestans:  ces  rôles  portent  i65  catholi- 
ques et  242  protestans,  différence  qui  ne  surprendra 
pas  quand  on  saura  que  les  protestans,  dominant  dans 
le  haut  commerce  ,  réunissent  les  plus  grandes  fortu- 
nes du  pays.  Enfin  ,  car  il  est  impossible  de  relever 
toutes  les  faussetés  accumulées  dans  ce  rapport,  on  y  lit  ; 
Un  prêtre  appelé  d'Esgrignj  fut  assassiné  ^  comme  cV- 
toit  un  homme  tr es-violent ,  on  supposa  que  c  étoit  quel" 
quun  quilavoit  offensé.  Sans  fondement  quelconque  ^  oh 
arrêta  quatorze  protestans  comme  prévenus  d'avoir  été 
les  auteurs  de  ce  crime.  Depuis  qu'il  a  été  commis  y  ils 
sont  en  prison,  ils  ont  vainement  demandé  jusqu'ici  qu'on 
les  jugeât.  La  réponse  de  M.  d'Arbaud-Jouques  est 
péiemploire  :  L'auteur  de  ce  libelle  est  quelquefois: 


(  'o5  ) 

dCune  imposture  concise  ;  il  a  le  talent  d'entasser  dans 
peu  de  lignes  une  multitude  de  mensonges  très-hardis  ; 
mais  il  se  dédommage  en  les  répétant  de  page  en  page,  et 
presque  dans  les  mêmes  termes.  L'abbé  d'Esgrigny  étoit 
un  vénérable  et  saint  prêtre  catholique,  le  plus  vertueux 
et  le  plus  doux  des  hommes.  Il  refusa  jusqu'au  dernier 
soupir,  non-seulement  de  nommer  ses  assassins,  qu'il  dé- 
clara n  avoir  jamais  connus,  mais  même  de  les  désigner, 
et  d'aider  ainsi  les  recherches  de  la  justice.  Il  expira  en 
déclarant  qu'il  leur  pardonnoit,  et  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes.  Deux  personnes  seulement  ont  été  arrêtées 'y 
l'une  est  morte  de  maladie  avant  d'avoir  subi  son  juge- 
ment ;  l'autre  a  avoué  son  crime ,  et  en  a  subi  la  peine  i 
elle  a  embrassé  la  religion  catholique  après  son  juge-' 
ment,  et  peu  de  temps  avant  son  exécution. 

C'est  ainsi  qu'un  aduiuiisu-ateur  à  porlée  Je  vérifier 
tous  les  faits,  confond  tous  les  mensonges  du  sienr  Per- 
rol;  car  on  nous  permettra  bien  de  caractériser  comme 
il  convient  des  assenions  si  évidemment  fausses.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  la  réftU.ilion  pût  parvenir  partout 
où  îe  rapport  aura  pénétré.  On  verrolt  sûrement  quelle 
confiance  mérite  un  étranger,  un  homme  passionné, 
qui  a  parcouru  rapidement  le  pays ,  qui  ne  présente 
aucun  garant ,  et  qui  bien  certainement  savoit  bien  qu'il 
en  imposoit;  et  en  compaiant  le  poids  de  son  témoi- 
gnage avec  celui  d'un  magistrat  qui  a  suivi  le  cours  des 
événemens,  et  qui  cite  des  pièces  authentiques,  des 
états  ,  des  lettres,  des  arrêtés,  j'ose  dire  qu'on  sera  dé- 
goûté de  la  partialité  du  rapporteur  ,  de  sa  maladresse, 
de  son  audace  à  inventer  ou  dénaturer  les  faits.  Les  pro- 
teslansne  doivent  pas  éire  flattés  d'avoir  un  apologiste 
dont  la  gaucherie  et  rin)pudence  gûteroient  leur  af- 
faire, et  qu'il  est  si  aisé  de  convaincre  d'imposture.  Ils 
ne  lui  pardonneront  pas  sans  doute  un  mot  qui  lui 
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«^oîiappé  dans  son  supplément ,  page  5^  :  A  vraî  dire, 
la  majorité  des  protestana  ne  se  sentoit  pas  beaucoup 
df  empressement  ù  compromettre  sa  vie  et  sa  fortune  pour- 
une  famille  sous  la  naissante  autorité  de  laquelle  ils  n'a" 
voient  éprouvé  aucune  javeur  ,  pour  une  famille  dont  le 
pouvoir ,  s'il  venoit  à  se  consolider  ,  seroit  pour  eux ,  à  ce 
qu'ils pensoient,  un  sujet  d'alarmes  continuelles. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  L'Académie  de  la  religion  a  (enu,  jeudi  7  mai,  sa 
séance  accoutumée  dans  la  .salle  de  la  Sapience.  On  a  tn- 
tendu  d'abord  un  dialogue  où  l'on  répond  à  loules  les  ob-^ 
jeclions  faites  contre  le  séjour  de  .srfiot  Pierre  à  Rome.  En- 
suite ie  secrélaiie  de  l'Académie  a  li-aité  !a  question 
suivante  :  «  De  la  nécessité  de  prévenir  les  esprits  peu 
alti'ntifs  contre  les  artifices  dequt*lrpjes  professeurs  d'her- 
îûéneuticpie,  qui  ,  sous  prétexte  de  nouvelles  interpréta- 
tions de  la  Bible,  s'efforcent  de  propager  ie  naturalisme , 
cl  de  détruire  loute  idée  de  révélation  ».  Il  a  été  facile  à 
î'illustre  académicien  de  prouvt^r  sa  proposition  par 
l'abus  manifeste  que  font  de  la  science  de  la  Bible  quel- 
ques professeurs,  q^ui  reslieignsnt  l'inspiration  divine  à 
liiie  pui'e  assistance  qu'ils  rendent  fort  incertaine  ,  el  qui 
rejetant  la  tradition  des  pères  de  l'Eglise,  prétendent 
établir  la  véritable  intelligence  delà  Bible  sur  la  connois- 
sance  des  langues  orieni^iles,  et  sur  les  mœur.sdes  Arabes 
descendus  d'Abraham.  C'est  avec  de  tels  artifices  qu'ils 
enlèvent  peu  à  peu  à  la  Bible  tout  ce  qu'elle  a  de  divin  ,  et 
qu'ils  propagent  le  naturalisme.  L'assemblée  éloit  Irès- 
nofnbreuse.  On  y  remai-quoit  le  cardinal  Rivarola,  le 
prince  de  Hesse-Oarmstadt  ,  plusieuis  prélats.  Elle  a  lé- 
muigné  par  de  nombreux  applaudissement  le  plaisir  que 
îui  avoil  fait  le  discours  de  M.  J.-F.  Zamboni.  i>es  preuves 
étoient  pleines  de  force ,  el  son  sly le  éloquent  et  facile. 

—  Sa  Sainteté ,  par  un  bref  en  date  du  8  du  courant , 
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»  donné  le  li(re  de  comle  â  M.  Ciiil  et  aux  descenddns  d« 
sa  [ainiiie. 

—  L'archevcque  de  Nazianze  a  donné  le  baptême  à  un 
juifel  une  juive,  dans  l'église  de  Latr'-^n.  Ils  oui  roçu  en- 
sui(e  ,  datJs  la  chapelle  de  Sainte-Marie  ,  la  confirnuilion, 
la  communion  ,  et  la  bénédiction  uuptiale.  Celle  céiénio- 
nie  avoii  attiré  un  grand  nombre  de  Fidèles. 

Paris.  Dimanche  5i  mai,  avant  9  heuies,  LL.  AA.  RR. 
Monsieur,  Madame,  duthesse  d'Angoulème,  et  Ms'",  le 
duc  d'AngouIême ,  se  sont  rendus  dans  le  chœur  de  l'église 
Saint-Germain  l'Auxei rois;  la  procession  s'est  mise  en 
marche.  LL.  AA.  RR.  suivoienl  le  Saint-Sacrenjent;  la 
Princesse  éloit  accompagnée  de  ses  dames,  et  les  Princes 
lie  leurs  officiers  et  aides-de-camp.  La  procession  a  fait 
deux  stations  :  l'une  au  reposoir  de  la  rue  de  Bélbizi ,  qui 
^toit  très-bien  décoré;  et  l'autre,  au  reposoir  de  la  place 
du  Louvre,  au  bout  de  la  rue  du  Coq.  Les  ornemens 
de  l'autel,  ainsi  que  les  draperies,  étoieut  les  mêmes 
que  ceux  du  reposoir  de  dimanche,  sous  la  porte  du 
Louvre;  mais  les  dispositions  étoient  différentes.  On  y 
avoit  prodigué  les  fleurs  et  les  guirlandes;  elles  entre- 
laçoient  artistenient  jusqu'aux  lustres  et  leurs  supports. 
La  procession  est  rentrée  à  onze  heures.  LL.  AA.  RR. 
ont  été  reconduites  avec  le  même  cérémonial  qu'elles 
avoient  été  reçues  par  le  clergé  de  la  paroisse. 

LL.  AA.  RR.  Ms"-.  et  M™*,  la  duchesse  de  Rerry  s6 
sont  rendus  à  l'égli'^e  de  l'Assomption.  Leur  cortège  étoit 
le  même  que  celui  de  dimauciie  dernier.  IX.  AA.  RR. 
ont  suivi  le  dais.  La  première  station  a  eu  lieu  au  re- 
posoir de  l'Elysée  Bourbon.  11  étoit  aussi  richement 
qu'élégamment  décoré.  Les  candélabres  et  la  croix  de 
J'autel  étoient  en  vermeil;  les  draperies  étoient  en  moire 
d'argent;  des  arbustes  odoriférans,  ainsi  que  des  cor- 
beilles de  fleurs,  répandoient  au  loin  leurs  parfums.  La 
Princesse,  après  avoir  reçu  la  bénédiction,  est  rentrée 
d;ms  son  palais.  Le  Prince,  son  auguste  époux,  a  conti- 
nué de  suivre  la  procession,  et  est  rentré  à  une  heure. 
—  Parmi  les  nombreu.x:  reposoirs  d&  la  capitale ,  on 
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a  remarqué  celui  qui  otoit  coiishuit  sous  la  porte  du 
ministère  de  la  police;  les  décorations  de  l'autel  et  de 
îuagiiiliques  draperies,  arlisleineni  disposées,  formoieut 
un  magnifique  enseinhie  couronné  par  un  dôme.  On  s'ar- 
vêloit  surtout  devant  les  quatorze  candelahles  entière-- 
ment  recouverts  de  fleurs  blanches,  eutrecoupées ,  de 
distance  en  distance,  par  des  fleurs  jaunes.  Celui  des 
Invalides  se  dislinguoit  par  la  richesse  de  ses  ornemens  : 
l'aulel  éloit  à  deux  taces.  Les  dames  de  la  Htdle  en 
a  voient  érigé  deux;  l'un  à  la  Pointe  Saint -Euslach«, 
l'autre  au  bout  du  Marché  aux  Poissons  :  les  fleurs  et 
les  guirlandes  en  faisoienl  le  principal  ornement.  A 
Saint-Sulpice,  ainsi  qu'à  Sainl-Thomas-d'Aquin  ,  des 
choeurs  de  jeunes  personnes,  vêtues  de  blanc  et  voi- 
lées, marchoient  en  avant.  Une  longue  file  de  jeunes 
Savoyards,  qui  ont  fait  leur  première  communion 
aux  Missions -Et  rangeras,  précédoient ,  avec  recueil- 
lement, la  procession.  Dans  toutes  les  paroisses,  des 
personnages  éminens  ont  suivi  le  Saint-Sacrement;  et 
paitout  les  processions  se  sont  faites  avec  le  plus  grand 
ordre,  comme  avec  la  plus  profonde  piété.  On  a  re- 
marqué avec  édification  que  les  cordons  des  dais  éloient 
portés  par  des  lieulenans-généraux  et  des  fonctionnaires 
distingués.  A  Saint-Jean  et  Sainl-f'rançois,  ils  éloient 
portés  par  le  procureur -général  de  la  cour  royale  et 
trois  lieutenansgénéraux,  commandeurs  de  l'ordre  royal 
militaire  de  Saint-Louis. 

—  A  Courbevoie,  près  Paris,  MM.  les  ofiicicrs  de 
^infan^erie  de  la  garde  royale  ont  fait  dresser,  dans  la 
caserne,  un  superbe  reposoir,  décoré  avec  beaucoup  de 
goût.  La  procession  de  la  paroitise  éloit  précédée  par  la 
musique  et  les  tambours,  et  escortée  par  un  détache- 
ment du  même  corps.  A  l'arrivée  de  la  procession  à  la 
easerne,  le  régiment  entier,  sous  les  armes,  étoit  rangé 
en  bataille  dans  la  cour,  et  formoit  le  coup  d'oeil  le  plus 
majestueux  :  ces  braves  militaires  ont  reçu  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement,  le  genou  en  terre,  drapeau 
incliné,  et  avec  toutes  les  marques  possibles  de  respect. 


(   109  ) 

-*-  Le  n®m  de  M.  le  piiiice  de  Condé,  les  souve- 
nirs de  sa  vie,  les  délails  édifians  de  sa  mort,  sont  dans 
toutes  les  bouches.  Voici  une  de  ses  harangues  un  joui"  de 
bataille: 

«  Messieuis ,  des  gentilshommes  François  n'ont  pas  be- 
A)in  d'êlre  exhortés  quand  il  s'agit  de  combaltre.  Je  me 
permets  seulement  do  vous  rappeler  que  notre  Dieu  est 
mort  sur  la  croix  ,  notre  Roi  sur  un  échalaud.  Nous  sora* 
mes  armés  pour  les  venger  :  Marchons». 

Les  dernières  paroles  de  ce  prince  ont  été  Credo  in 
Deurn.  Lui-même  il  a  demandé  l'extrême-orjclion./*/7é'« 
pour  mol,  avoit-il  dit  à  ceux  qui  l'enlouroient ,  car  je 
nuls  un  grand  pécJitur  ;  priez  que  Dieu  nie  fasse  niisè- 
ricorde.  — ■  Il  i^otis  la  fera  ,  Monseigneur ,  lui  dit  son  au' 
mônier.  Je  Vespère ,  ;iioula  le  prince,  il  répéta  doux  fois 
\q  Miserere ,  el  quand  on  lui  rappela  le  duc  d'Enghien  , 
et  la  nécessité  de  j)aidt*nner,  il  répondit  :  SI  Dieu  nis 
pardonne  comme /ai  pardonné ,  mon  salut  est  assuré. 
Belles  paroles ,  nioit  vraiment  chrétienne ,  digne  i-écom- 
pense  d'une  si  noble  vie  ! 

—  Une  cérémonie  touchante  vient  d'avoir  lieu,  à  Ver- 
sailles ,  dans  Téglise  calhédralo.  Deux  grenadiers  de  l'in- 
fanterie de  la  gurde  royale  ont  fait  leur  première  com- 
munion. L'un  de  ces  militaires,  vieux  soldat  de  vingt 
ans  de  service,  né  dans  la  religion  prétendue  réformée, 
a  monlié  le  plus  grand  désir  de  se  faire  insti'uire,  a 
répondu  avec  ardeur  et  persévérance  aux  soins  de  trois 
jeunes  ecclésiastiques;  il  a  fait  abjuialiun  devant  iVisr.  l'é- 
vêque ,  ensuite  a  reçu  le  sacrement  de  baptême,  sous 
condition,  des  mains  de  l'aumônier  du  régiment;  il  a 
eu  l'hotuicur  d'avoir  pour  parrain  !VL  de  Saint-Cyr,  an-: 
cien  colonel,  et  pour  marraine,  M^^"-".  de  Lahaye,  Dama 
de  Charité  :  il  a  de  plus  reçu  la  confirmation,  et  a  com- 
munié le  même  jour.  Ce  n'est  pas  sans  attendrissement 
que  les  nombreux  assistans  ,  pleins  de  respect  pour  celte 
belle  et  pieuse  cérémonie,  ont  vu  couler  des  larmes  de 
joie  sur  le  visage  de  braves  militaires. 
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'—  M.  le  comte  Duchafiaull .  ])rêlre  desservant  <3e  ïa 
Gnionière  (  Yfiidc'e),  qui  a  servi  dans  rarmte  de  Condéj 
a  célèbre,  dans  ta  paroisse,  un  scivice  t-oIcMiit-l  pour 
S.  A.  S.  Ms»".  le  prince  de  Coudé. 

—  Le  grand-vicaire  de  M.  i'évêque  de  la  Louisiane 
nous  a  communiqué  des  Jetli-es  reçues  de  ce  prélat,  qui 
vient  enfin  d'airiver  dans  son  diocèse.  Nous  avons  an- 
noncé précédenunt-nt  le  dépai'l  de  M.  Dubourg,  de  Balti- 
more. Il  arriva  à  Bardslown,  le  2  décembre  1817  ,  après 
une  navigation  de  onze  jours  sur  l'Ohio  ,  et  s'y  réunit  à 
M.  Flagel,  évêque  dti  Kenluckcy.  Ce  dernier  revenoit 
de  Saint-Louis ,  où  il  éloit  allé  pour  préparer  les  voies 
à  son  collègue.  Le  lappoii  qu'il  fil  des  bonnes  disoo- 
îsit ions  des  liabitans  éioit  loul-à- fait  consolant,  et  déter- 
mina M.  l'évêque  de  la  Louisiane  à  hâler  son  voyage.' 
M.  Flagel  offrit  même  à  M.  Dubourg  de  l'accompagner. 
Les  deux  prélats  se  rendirent  de  Baidslovvn  à  Louis- 
ville  avec  M.  Badm,  missionnaire  du  Kenluckcy.  Us 
s'embarquèrent  sur  TOhio ,  dans  le  bateau  à  vapeur  qui 
fait  le  service  pour  Saint-Louis,  et  arrivèrent  dans  celte 
ville  le  3  janvier.  Les  habitaus  des  lieux  que  IVL  Du- 
houi'g  eut  à  traverser  lui  témoignèrent  leur  joie  et  leur 
respect.  Son  enliée  à  Saint-Louis  se  iit  avec  beaucoup 
de  pompe.  Quarante  hommes  à  cheval  vinrent  au  de- 
vant de  lui  jusqu'au-delà  du  fleuve.  Un  carroL-se  LaUen- 
doit  sur  le  rivage.  Les  personnes  les  plus  distinguées  s'é- 
loient  réunies  dans  la  maison  épiscopale,  et  accueillirent 
le  pri'lat  avec  transport.  Celte  maison  avoit  été  préparée 
avec  beaucoup  de  zèle,  et  pouri'a  loger  quelques-uns 
des  ecclésiastiques  attachés  à  M.  l'évêque.  Mais  la  ca- 
ihédiale  n'est  pas  en  bon  élaT^  c'est  une  es|>èce  de  grange 
qui  tombe  en  ruine,  et  il  est  indispensable  de  bâiir  une 
autre  église.  Les  liabitans  en  sentent  la  nécessité,  et  s'y 
porlenl  avec  ardeur.  Elle  sera  construite  en  pierre,  et 
aura  cent  cinquante  pieds  de  long  sur  soixante-dix  de 
large.  11  faudra  du  temps  pour  la  finir,  dans  un  pays 
où  tout  commence,  et  où  les  moyens  ne  sont  pas  tou- 
jours en  proportion  de    la  bonne   volonté.  L'installa- 
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lion  de  M.  Tévêque  se  fil  avec  le  cérjf'inonial  nsilé., 
M.  Fla^et  y  prononça  «m  discours  auquel  M.  Tévêque 
de  la  LoaiMane  n'pondit.  Le  jour  de  la  fête  de  TEpi- 
plriuie,  relui-ci  ofticia  à  la  messe,  el  M.  VAvCque  du 
Kenluekey  à  vêpre».  M.  Flagel  est  l'idole  de  loul  ce  peu- 
ple ,  qui  le  conuoîl  depuis  vingl-qnalie  .ms.  Su  dou- 
ceur et  son  zèle  ont  déjà  op.éré  de  grandes  choses  dan» 
le  Kenlnck^y.  Il  y  est  aimé  et  révéré.  Sa  catiu'diale 
est  un  prodige,  vu  le  peu  de  ressources  qu'il  avoil.  C'est 
un  hâliment  décent  vingt  cinq  pieds  de  long  sur  soixante 
de  largfi,  qui  a  deux  rang>>  de  piiliers ,  deux  sacristies, 
des  fonts  :  cela  s'est  élevé  comme  par  mrigic.  I/église 
est  déj<à  couverte.  Outre  son  propre  logement,  M.  Fla- 
get  a  hâli  une  assez  grande  znaisoii  en  brique,  el  une 
belle  chapelle  de  prés  de  soixante-dix  pieds  de  long.  11  a 
reçu  de  Flandies,  par  M.  INerinkx,  des  ornemens  dont 
il  avoit  un  extrême  besoin,  M.  Duhourg  el  ses  n)is- 
siojmaiies  on!  été  reçus  chez  lui  avec  une  cordialité 
d'autant  plus  méritoire  que  leur  nombre  éloil  un  peu 
considérable  pour  le  local.  Le  nouvel  évêque  de  la  Loui- 
siane conçoit  aussi  les  plus  favorables  augures  de  ses 
succès  dans  sa  mission.  Le  pays  où  se  trouve  Saint-Louis 
est  beau  ,  sain  «l  fertile.  L'émigration  y  est  Irès-con- 
sidérable,  el  la  ville,  par  sa  position  avantageuse,  ne 
peut  manquer  de  faire  de  grands  progrès.  Avant  l'ar- 
rivée du  jjrélal,  on  avoit  déjà  commencé  une  souscrip- 
tion pour  la  construction  d'une  cathédrale;  maison  a 
remis  à  s'en  occuper  après  son  installation,  el  il  se  flalle 
de  pouvoir  mettre  bientôt  la  main  à  l'œuvre.  On  désiie 
beaucoup  avoir  un  collège  formé  sous  sa  direction,  et  il 
destine  à  cel  établissement  un  vénérable  ecclésiastique 
de  Bordeaux,  NL  Martial ,  qui  est  parti  depuis  peu  pour 
le  rejoindre.  M.  l'évêque  songe  aussi  à  avoir  vm  petit 
séminaire;  et  les  habitans  d'une  nouvelle  paroisse,  toute 
composée  d'Américains  catholiques  très- zélés,  lui  ont. 
déjà  donné  pour  cela  un  terrain  à  la  campagne.  Il  igno- 
roit  encore  la  perte  qu'il  avoit  faite  des  ornemens  et 
d«a  effets  qu'où  lui  envoycit  de  Flandres.  Du  reste,  il  se 
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félicitoil  benucoup  des  dispositions  des  habiians,  et  il 
n'est  pas  douteux  en  effet  que  son  zèle  el  ses  manières 
engageantes  ne  procurent  beaucoup  de  succès  à  son 
nunjslère.  Ce  qui  s'est  fuit  dans  le  Kentuckey  annonce 
assez  ce  qui  peut  se  faire  dans  la  Louisiane;  el  c'est  uu 
spectacle  consolant  pour  le  chrétien  ,  au  milieu  du  deuil 
de  la  religion,  de  voir  s'élever  deux  églises  destinées 
peut-êti-e  à  répandre  1.»  lumière  dans  cette  vaste  partie 
du  conlinect  de  l'Amérique. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  reçu  ,  le  ag  mai,  en  audience  particulière, 
l'ambassadeur  de  Portugal. 

—  Mercredi  dernier ,  le  corps  de  M"*,  de  Montpensier  a  élé 
transporté  de  Paris  à  Dreux.  Les  obsèques  et  l'office  ont  été 
célébrés  dans  cette  dernière  ville.  Tout  le  clergé  de  la  ville, 
les  autorités  et  les  habiians,  se  sont  empressés  d'y  assister. 
Les  dépouilles  mortelles  de  la  jeune  princesse  ont  été  dépo- 
sées, avec  le  cérémonial  d'usage,  auprès  de  celles  de  ses  au- 
gustes ancêtres. 

—  Les  monarques  alliés  sont  attendus  à  Aix-la-Chapelle, 
Ters  la  fin  de  l'été. 

—  On  ignore  encore  l'époque  du  départ  de  l'expédition  for- 
midable que  les  Espagnols  préparent  pour  l'Amérique  méri- 
dionale. Toutes  les  mannfacluies  d'armes  de  ia  Biscaye  sont 
dans  une  activité  extraordinaire. 

—  C'est  le  li  mai  qu'a  eu  lieu .  à  Stockholm ,  le  couronne- 
ment de  Charles  XIV.  Le  roi  a  été  proclamé  dans  les  terme* 
suivans  :  «  Dès  à  présent,  Charles  XIV  est  roi  couronné  des 
M  pays  de  Suède  et  de  Gothie ,  avec  les  provinces  qui  eu  dé- 
».  pendent  :  lui  et  point  d'autre  ». 

—  SirDavy,  le  célèbre  chimiste  anglois ,  va  se  rendre  à 
Naples  ,  pour  essayer  des  opérations  chimiques  sur  les  fameux 
rouleaux  d'Herculanum.  Le  prince-régent  prend  le  plus  vif 
Intérêt  au  succès  de  son  entreprise. 

LIVHE     NOUVEAU. 

Discours  prononcé  aux  ohsèques  de  très-haut  et  puissant  prince 
Louis-Jnseph  rie  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  dans  l'fgHse  de 
Saint-Denis,  le  26  mai  1818 j  par  M.  l'abbe  Frayssinous,  prédica- 
teur ordinaire  du  Roi.  Brochure  in-8°.  j  prix  ,  76  c.  et  1  fr.  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal 5  et 
chez  Le  Normant. 
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Histoire  de  Pierre  de  Bérulle,  carditiaL<ffantslT9^Etat, 
instituteur  et  premier  supérieur/dés  Carmélites  en 
France,  fondateur  de  la  congrégation  de  C Oratoire  : 
suivie  d'une  Notice  historique  des  supérieurs-généraux 
de  cette  cotigrégation  ^  par  M.  Tubaraud  (i). 

SECOND     A  RTICLSkI^KIVE. 

Il  semLle  rpie  le  premier  mérite  de  cet  ouvrage, 
plus  encore  que  de  tout  autre,  devoit  être  l'ëloigne- 
ment  de  lout  esprit  de  parti.  Le  cardinal  de  Bérulle 
fut  un  homme  pieux;  son  histoire  pouvoit  être,  ea 
quelque  sorte ,  un  livre  de  piété.  Il  ne  devoit  du  moins 
rien  s'y  trouver  qui  ressentît  les  préventions  et  l'ai- 
greur. Il  ne  f;illoit  point  méI<M-  des  altercations  minu- 
tieuses, de  petites  rivalités,  j'oserois  dire  des  tracasse- 
ries, au  récit  de  tant  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres  ;  et 
le  ton  de  la  plainte  et  du  reproche  sied  mal  dans  une 
vie  d'ailleurs  si  édifiante  L'historien  du  cardinal  de 
Bérulle  nous  eût  fait  aimer  davantage  son  héros ,  eu 
élaguant  ou  en  ahi  égeant  beaucoup  Je  détail  de  que- 
relles qui  tiennent  à  la  foiblesse  humaine;  et  un  peu 
de  malice,  bien  plus  que  l'amour  de  la  vérité,  paroît 
avoir  guidé  sa  plume  dans  la  complaisance  avec  la- 
quelle il  raconte  les  contradictions  que  le  cardinal  eut 
à  essuyer,  et  dans  son  affectation  à  rappeler  les  torts, 
vrais  ou  faux,  des  Jésuites  qu'il  n'aime' pas.  Il  accuse 

(i)  2  vol.  in-8°.  ;  prix,  12  fr.  eti5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Egron,  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XFI.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Iwi.     H 
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ces  religieux  d'avoir  traversé  le  cardinal,  soit  lors  de 
l'introduclion  des  Carniéliies  en  Franco,  soit  surtout 
à  l'occasion  de  l'élaLlissement  de  l'Oraloirc;  et  il  les 
présente  comme  des  ingrats ,  apiès  le  zèle  que  le  pieux 
fondateur  avoit  montré  j^our  eux  lors  de  leur  [)ro— 
scrij^tion.  Il  ne  s'appuie,  à  cet  égard,  tjiie  sur  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  lrOMV('s  à  l'Oratoire.  C'est  juger  un 
procès  sur  le  vu  des  pièces  d'une  seule  des  [)aities. 
ÎVous  avons  beaucoup  de  respect  pour  le  cardinal  de 
Bérulle  ,  et  nous  sommes  bien  persuadés  de  la  droi- 
ture de  ses  intentions,  Biais  lui-même  étoit-il  aussi 
inaccessible  à  quelques  préventions?  Son  aideur  pour 
la  gloire  et  les  progrès  de  sa  congréij;ation  naissante , 
ne  peut-elle  pas  l'avoir  entraîné  trop  loin?  N'a-t-il 
pu  se  mêler  à  son  aflj'ecti'on  paternelle  pour  son  œuvre 
im  peu  de  cette  jalousie  oujbrageuse  (jui  acconjpagne 
nalurellcnjeut  un  sentiment  très-vif?  Ses  enfans  sur- 
tout ont-ils  toujours  mis  dans  tous  leurs  procédés  celle 
sagesse  et  cette  modération  que  Tbisiorien  leur  sup- 
pose? Faut-il  s'en  rapporter  entièrement  aux  aichives 
et  aux  traditions  de  lOratoire?  et  nous  répondra-l-ou 
que  l'esprit  de  corps  n'v  aura  pas  glissé  im  peu  de  ri- 
valité et  d  amertume?  i'nHn,  ne  seroit-il  pas  conve- 
nable d'entendre  aussi  l'autre  partie,  et  de  ne  pas  la 
condamner  d'après  les  seuls  mémoires  de  ses  adver- 
saires. 

Voilà  les  doutes  qu'il  est  permis  de  concevoir  ea 
général ,  ei  avant  d'entrer  dans  l'examen  du  i'ond.  Ces 
doutes  se  fortifient  encore  à  la  lecture  de  l'ouvrage 
de  M.  Tabaraufl.  11  avoit  une  opinion  déjà  toute  for- 
mée sur  les  Jésuites;  il  l'a  manifestée  d'une  manière 
très  publique;  il  les  a  traités  fort  sévèrement,  pour 
né  rien  dire  de  plus,  dans  tmc  brochure  dont  nous 
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ftvons  rendu  compte.  (Voyez  notre  n".  64.  )  II  a  porté 
l(;s  mêmes  idc'es  et  le  même  esprit  dans  ses  recher- 
ches sur  la  J^ie  du  cardinal  de  Bérulle ,  et  une  an- 
ciemie  antipathie  a  bien  pu  influer  sur  ses  Jugemens. 
Cependant,  a  n'en  juger  cpie  d'après  son  livre  même, 
il  me  paroît  avoir  exagéré  l'opposition  d<s  Jésuites 
contre  le  cardinal  de  Bérulle,  dans  l'aflfaire  des  Car- 
mélites: on  voit  bien  que  plusieurs  Jésuites  lui  étoient 
contraires;  mais  on  en  voit  aussi  d'autres  qui  lui  étoient 
favorables,  et  au  fond,  M.  Tabaraud  ciie  peu  de  faits. 
D'ailleurs,  dans  les  commencemens  surtout,  les  droits 
que  réclamoit  M.  de  Bérulle  n'étoient  pas  une  chose 
absolument  incontestable.  On  pouvoit  s'étonner  qu'il 
voulût  enlever  les  Carmélites  à  leurs  supérieurs  or- 
dinaires, et  ne  pas  être  de  son  avis  sur  une  exception 
qui  paroissoit  contraire  à  la  règle  de  sainte  l'hérèse. 
Cette  manière  de  penser  étoit  excusable,  au  moins 
d;u)s  l'origine;  et  nous  voyous  qu'en  effet  elle  fut  par- 
tagée par  des  prélats,  par  des  corps,  et  par  des  per- 
sonnes qui  faisoient  profession  de  piété. 

Jja  seconde  querelle  fui  bien  plus  vive.  Elle  vint  de 
la  rivalité  entre  les  deux  corps  pour  le  gouvernement 
des  collèges.  Les  Jésuites ,  dit  M.  ïabaraiid ,  dé- 
crioienl  partout  l'Oiatoire  ;  l'Oratoire,  au  contraire, 
n'avoit  que  de  bons  procédés  pour  les  Jésuites.  Non-seu- 
lement le  père  de  Bérulle  ne  chercha  jamais  à  se  ven- 
ger, mais  ses  enfans  se  continrent  assez  généralement, 
c'est  l'expression  de  l'historien,  dans  les  bornes  de  la 
modéiation.  Un  seul,  le  père  Hersent,  homme  d'un 
caractère  impétueux  et  turbulent,  se  permit  des  in- 
vectives contre  la  Société,  lie  père  de  Bérulle  le  fit 
changer  de  maison,  et  le  renvoya  peu  de  temps  après. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'efforça  de  réconcilier  les 
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dctix  corps,  et  les  eugai^ea  à  exposer  leurs  plaintes 
réciproq^ies.  M.  de  Bérulle  n'en  altenrloil  rien  :  ce- 
pendani,  par  déférence  pour  le  cardinal,  il  exposa  ses 
i^riefs  dans  une  lellrc  du  25  décembre  1625.  On  nous 
assure  que  celle  lelLre  est  aullientique;  nous  dirons 
franchement  qu'elle  ne  nous  a  nullement  paru  di^Mie 
d'un  homme  si  sage  et  si  pacin(|ue..Elle  renferme  bien 
des  minuties  ei  des  petitesses;  elle  est  appuyée  sur 
des  lapports  et  des  ouï-diie;  elle  est  même  assez  ai- 
gre. Ce  furent  les  Jansénistes  qui  la  pul)lièrent,  pour 
la  première  fois ,  dans  quelcjues-uns  de  leurs  Re- 
cueds  contre  la  Société;  et  ]\î.  Tal)araud,  qui  la  cite 
en  entier  conime  im  monument  irréfragable,  n'a  pas 
cm  devoir  placer  à  côté  la  réponse  des  Jésuites.  Il 
parle  de  ce  dernier  écrit  avec  beaucoup  de  mépris, 
et  ajoute  qu'on  ignore  quel  juijement  le  cardinal  de 
Richelieu  porta  de  ces  deux  Mémoires.  C'est  une  lé- 
gère distracîion  de  l  historien,  qui,  à  la  })age  sui- 
vante, avoue  que  le  cardmal  de  Richelieu  accusoit 
M.  de  Bérulle  d  une  aversion  extièine  pour  les  Jé- 
sui(e.s.  G'étoit  aj)pareninienl  sur  ces  Mémoires  mênies 
que  !e  cardinal  de  Hieheiicu  avoit  conçu  cette  idée. 
J/inqiartial  historien  ajoute  :  Céloil  en  considérant 
lea  Jésuites  en  homme  d'Etat ,  plutôt,  aue  comme  chef 
d'une  congrégation  riuale ,  que  leurs  prétentions  exci- 
taient la  sensibilité  du  cardinal  de  Bérulle.  Si  c'est- là 
ce  que  M.  de  Ilichelieu  appelle  haïr  les  Jésuites,  le  pieux 
cardinal  n'auroit  pas  désavoué  ce  genre  de  haine ,  qui 
lui  étoit  commune  auec  tant  d'autres  gens  de  bien.  Mais 
cette  haine  chrétienne  ne  lui  Jit  jamais  rien  entrepren- 
dre contre  la  compagnie  de  Jésus ,  et  elle  s'accordait 
très -bien  avec  la  charité.  Ce  petit  passage  ne  laisse 
pas  de  former  un  commeialaire  fort  curieux  de  tout 
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l'ouvrage.  Cette  haine  chrétienne ,  ceUe  hainp  qui  s  as- 
corde  très-bien  avec  la  charité ,  nous  rt'vè'e  tonie  la 
«loMceur  janséniste.  C'est  une  exj)lication  snblile  qui 
peut  servir  de  pendant  à  celles  qu'on  a  reprochées 
à  Escobar.  Si  c'est -là  la  niodéralion  dont  on  u^oit 
dans  l'Oratoire  envers  it-s  Jésuites,  elle  est  tont-à- 
tail  toucljante;  et  M.  Tabaraud ,  qui  en  a  hérité,  et 
f[ui  s'exprime  ici  avec  tant  de  naïveté,  est  vui  casuisle 
fort  commode  pour  ses  amis.  Il  leur  permet  la  haine 
en  toute  conscience,  et  la  haine  contre  les  personnes; 
il  les  assure  qu'elle  s'accorde  très-bien  avec  la  cha- 
rité :  il  est  vrai  qu'elle  s'accorde  très  -  bien  avec  la 
charité  des  jansénistes;  car  ce  sont  là  les  gens  de  bien 
chez  qui  la  haine  contre  les  Jésuites  éloil,  et  est  en- 
core commujie.  Enfin,  M.  Tabaraud  se  trompe  en- 
core, ou  nous  trompe,  dans  ce  même  passage,  en 
disant  que  le  cardinal  de  Bérulle  étolt  opposé  aux  Jé- 
suites, plutôt  comme  homme  d'Etat ,  que  comme  chef 
d'une  congrégation  rivale  j  car  il  venoit  de  citer,  quatre 
lignes  plus  haut,  une  lettre  du  cardinal  de  Bérulle, 
qui  prouve  le  contraire,  et  oii  il  se  plaignoil  que  les 
Jésuites  eussent  trop  de  collèges. 

Outre  les  deux  chapitres  où  M.  Tabaraud  déve- 
loppe longuement  ses  sujets  de  plaintes  contre  les 
Jésuites,  il  ne  manque  guère  d'occasion  de  les  gour- 
Hiander  dans  le  cours  de  son  Histoire.  On  ne  dira  pas 
de  lui  ce  qu'il  a  dit  du  père  de  Bérulle ,  que  sa  Jiaine 
chrétienne  ne  lui  fit  jamais  rien  entreprendre  contre  la 
compagnie  de  Jésus;  car  cette  Histoire  est  aussi  une 
espèce  de  plaidoyer  contre  elle.  N'allez  pas  croire 
cependant  que  la  modération  et  la  charité  soient  étran- 
gères au  cœur  de  l'écrivain.  Voyez  plutôt  avec  quels 
égards  il  parle  de  Corneille  Janseu  y  évêque  d'Ipres  , 
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dans  une  longue  note  du  1".  volume.  li  n"a  pas  moins 
de  respect  pour  Tabbé  de  Sainl-(iyran,  qui  jouissoit 
d'une  grande  réputation  de  science  et  de  piété;  et  il 
*'parjL,Mie  aux  amis  de  ces  deux  fameux  personnages  les 
épiibcies  qui  pourroient  blesser  le  moins  du  monde 
leur  exirême  délicatesse.  Ses  expressions  sur  un  cer- 
tain parti  sont  toujours  choisies  avec  art.  Conduit  à 
paîler  d'une  erreur  qui  a  (rouble  si  long-temps  l'E- 
fillise,  il  s?  donne  bien  de  garde  de  l'appeler  par  son 
nom  ,  et  se  sert  de  celle  tournure  :  Ce  quon  appelle 
ïe  jansénisme.  Nous  ne  relèverons  point  ce  qu'il  dit 
de  saint  Augustin;  ce  grand  docteur  n'a  pas  besoin 
d'être  défendu  avec  tant  de  chaleur,  et  n'a  point  de 
déii  acteurs  parmi  nos  théologiens.  De  même  l'histo- 
rien aut  oit  pu  se  dispenser  de  poursuivre  ce  pauvre 
Molina  ,  qui  ne  compteroit  peut-être  pas  en  France 
aujourd'hui  un  seul  partisan  d(?  son  système.  Les  idées 
pariiculières  que  M.  Tabaraud  s'est  faites  sur  cette 
partie  de  1  histoire  de  l'Eglise,  éclatent  dans  tout  ce 
qu'il  raconte,  et  des  congrégations  de  Auxiliis ,  et  de 
la  bulle  Unigenitus ,  et  de  tous  les  événemens  qui  ont 
rapport  à  1  origine  et  aux  progrès  du  jansénisme.  Ainsi 
il  donne  à  Rovenins,  vicaire  apostolique  en  Hollande, 
Je  titre  d'archevêque  de  Philippes  et  d'Utrecht;  or, 
Rovenius  ne  prit  jamais  ce  dernier  titre. 

La  moitié  du  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Ta- 
liaraud  est  remplie  par  un  abrégé  de  la  vie  des  su~ 
périenrs-généraux  de  l'Oratoire,  après  le  cardinal  de 
B(''rulle.  On  j)Ourroit  regarder  cela  comme  un  hors 
d'œuvre;  mais  il  y  a  trouvé  une  occasion  précieuse 
d'insinuer  ses  préventions  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses.  Le  premier  de  ces  supérieurs  fut  le  P.  Ixniis- 
Charles  de  Condren,  né  près  de  Soissons,  en  i588. 


docteur  de  SorLonne,  célèbre  dans  co  temps-là  par 
ses  talens  et  sa  pieté.  Il  entra,  en  iGi  7,  dans  l'Ora- 
toire, et  s'occupoil  de  former  les  jeunes  ecclésiasti- 
ques dans  des  conf('rences  très- suivies.  II  éloit  le  con- 
fesseur du  duc  d'Orléans,  et  de  plusieurs  personnes 
de  (pialité.  Il  fut  élu  à  la  place  du  caidinal  de  Bé- 
rulle,  et  mourut  saintement,  à  Paris,  le  6  janvier 
1644,  laissant  cjuelcpies  écrits,  dont  quelques-uns 
ont  été  revus  depuis  par  Quesnel.  Il  est  probable  que 
le  père  de  Condreti  n'eût  pas  choisi  tui  ici  éditem-. 

IjG  troisième  général  de  l'Oratoire  fut  le  père  Fian- 
çois  Bourgoing,  né  à  Paris,  le  18  mars  i585.  Il  fut 
un  des  six  premiers  membres  de  la  congrégation,  et 
quitta ,  pour  y  entrer,  la  cure  de  Clicliy,  qu'il  résigna 
à  saint  Vincent  de  Paul.  Il  fonda  un  grand  noiTibre 
de  maisons, et  prêchoit  avec  succès.  Devenu  supérieur 
général,  il  donna  à  la  congrégaliou  une  forme  et  une 
discipline  régulière,  établit  des  missions,  et  composa 
des  livres  de  piéié.  Le  père  Bourgoing  se  j)rononça 
contre  le  jansénisme.  A  l'apparition  de  la  bulle  d'Ur- 
bain Vlll,  contre  le  livre  de  Jansénius,  il  ordonna, 
dit  M.  Tabaraud,  de  mettre  ce  livre  sous  clef.  Ilélas! 
que  ne  l'y  a-t-on  toujours  laissé?  Il  ordonna  de  même 
de  recevoir  la  bulle  d'Innocent  X.  Il  dressa ,  en  i657, 
un  formulaire  qui  fut  souscrit  par  près  de  quatre  cents 
prêtres  de  sa  congrégation,  laquelle  en  comptoil  alors 
quatre  cent  vingt-cinq.  On  peut  conjecturer  que  ce 
zèle  du  père  Bourgoing  a  pu  êire  cause  que  l'histo- 
rien est  un  peu  plus  avare  d'éloges  poiu'  lui.  Il  le  pré- 
sente comme  un  homme  roide,  âpre,  desj»ote.  On  ne 
pouvoil  en  dire  moins  d'un  homme  cjui  inontroit  faut 
d'ardeur  pour  maintenir  l'unité  dans  sa  congrégation. 
Le  père  Bourgoing  mouFut  le  28  octobre  1662, 
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Jean-Frnnçois  Sénauli ,  naquit  en  i6o4,  à  Anvers, 
où  son  père,  un  des  cliels  de  la  raclion  des  seize, 
étoil  réîLi^ié.  Il  entra  dans  J'Oraloire  en  1618,  en 
sortit  quelques  années  après,  et  y  rentra  en  1628.  H 
avoil  des  taleus  pour  la  chaire,  et  remplit  quarante 
stations  d'Avenl  et  de  <..arêmc,  dans  les  principales 
t'^dses  de  la  capitale  et  des  provinces.  Nommé  su- 
péti;  ur-L;éijéral,  en  i665,  il  continua  de  prêcher,  et 
mourut  le  5  août  1672.  Céioit  un  homme  modéré, 
dit  \i.  Tabaraud  ;  il  n'étoit  point  janséniste,  mais  il 
n'aunoi'  point  qu'on  se  servît  de  ce  nom  pour  dési- 
gner certaines  j)ersonnes.  Cela  est  possible;  niais  le 
père  Sénault,  qui  blâmoit  tout  ce  qui  hii  paroissoit 
contraire  à  la  charité ,  n'auroit  pas  l'ait  l'apologie  de 
la  Jtaine. 

A  bel-Louis  de  Sainte-Marthe,  cinquième  général, 
avoit  plus  de  droits  aux  éioiijes  de  l'historien.  ]\é  à 
Pajis,  en  1621,  dans  une  famille  qui  a  fourni  plu- 
sieurs savans  critiques,  il  entra  dans  l'Oratoire  en 
1642,  et  eut  beaucoup  de  part  au  Galîia  Christiana. 
INoiimié  à  la  place  du  père  Sénault,  en  1672,  il  porta 
dans  ces  fonctions  Tapreté  de  son  zèle,  et  surtout  des 
préventions  assez  marquées  sur  les  disputes  de  ce 
lemps-là.  Il  favorisoit  la  doctrine  de  ceux  qui  se  pré- 
tendoient  e%clusivement  disciples  de  saint  Augustin, 
et  il  voidul  fane  ado[Uer  dans  la  congrégation  un  pré- 
cis de  doctrine  dans  ce  sens-  Sa  conduite,  en  cette 
occasion,  dé|>lut  ,  et  le  père  de  Sainte-Marthe  s'at- 
tira pariie.u'ièrement  l'animadversion  de  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris.  I)  eut  ordre  de  se  retirer  des 
affaires;  mais  quoique  absent,  il  avoit  toujours  de 
l'influence  dans  sa  congrégation  ,  et  lui  rendit  le  triste 
service  d'y  enraciner  fortement  les  opinions  nouvelles-. 
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II  fat  obligé  de  donner  sa  démission,  en  1696,  et 
mourut,  à  Saiiil-Paul  aux  Bois,  le  8  avril  1697.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  son  historien  donne 
tout  le  lort  à  ses  advers;iires  dans  le  récit  d-^s  contra- 
dictions qu'il  s'attira  par  son  penchant  déclaré  pour 
;  le  jansénisme. 

Pi«MTe- François  d  Arerez  de  la  Tour,  né  à  Paris 
en  i655  ,  entra  dans  l'Oratoire  en  1672  ,  et  s'y  fit  une 
réputation  par  sa  sa.:esse  et  son  habileté  dans  les  af- 
faires. M.  Tabaraud  assure  qu'il  l'ut  un  des  premiers 
à  proposer  l'appel  au  fiuur  concile,  après  la  publi- 
cation de  la  bulle  Unigenitas.  Une  tradition  bien  dif- 
férente, conservée  dans  l'Oratoire,  rapporte  que  le 
père  de  la  Tour  refusa  louf^'-temps  de  s(;  joindre,  à 
cet  égard,  au  régime  et  à  la  majorité  de  sa  congréga- 
tion, qui  étoient  pour  l'appel;  qu'il  leur  représenta 
les  suites  de  cette  démarche,  et  qu'il  ne  se  rendit  que 
pour  ne  pas  se  séparer  de  ses  collègues.  Après  avoir 
signé  ,  il  brisa ,  dit-on  ,  sa  plume,  en  ajoutant  :  Dites- 
leur  bien  que  la  congrégation  est  détruite,  fja  conduUe 
postérieure  du  père  de  la  Tour  justifie  cette  tradition. 
11  fut  un  des  plus  zélés  promoteurs  de  l'acconnuode- 
ment  de  1720,  et  il  ramena  le  cardinal  de  Noailles 
et  plusieurs  prélats.  M.  Tabaraud  traite  cela  de  sys- 
tème, di  illusion  et  de  politique  :  singulière  illusion  d'un 
liomrae  qui  aime  mieux  se  réunir  au  Pape  et  aux  évê- 
(pies  que  de  rester  attaché  à  im  parti  î  Plût  à  Dieu 
qu'il  n'y  eût  jamais  eu  (ïillusio?i  plus  dangereuse!  Le 
père  de  la  Tour  mourut  fort  respecté,  le  18  février 
1753,  considéré  pour  ses  talens,  sa  prudence,  ses 
connoissances  et  sa  piété. 

Louis  de  Thomas  de  la  Valette ,  né  à  Toulon  en 
1678,  entra  dans  l'Oratoire  en  1695,  et  fut  élu,  non 
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sans  JifFicuIté ,  à  la  phice  de  siiperienr-gc'néral ,  on 
1753.  M.  Tabaraud  dll  qu  il  ;ulo[)(a  sur  les  contro- 
verses du  temps  im  système,  rpù,  en  refusant  à  la  bulle 
Unigenitus  le  caractère  de  règle  de  foi,  lui  donnoil  le 
nom  d'une  simple  loi  de  discipline.  11  est  vrai  que  le 
père  de  la  Valette  se  montra  iiès-lolérant.  Une  seule 
Ibis,  en  1746,  il  montra  (piel(jue  vigueur  pour  ex- 
clure de  la  congrégation  Ir's  opposans  ;  mais  il  les  y 
laissa  lentrer  ensuite,  et  sa  longue  administration  donna 
à  ce  parti  le  temps  de  se  fbrlifier  dans  l'Oratoire.  Il 
mourut,  le  22  décembre  1772,  âgé  de  g5  ans.  Ce 
fut  sous  lui  que  s'o{iéra  la  destruction  des  Jésuites: 
mesure  qui  fut  fatale  à  l'Oratoire;  car  cette  congré- 
gation avant  éié  chargée  subitement  d'im  grand  nom- 
bre des  collèges  dont  les  Jésuites  prenoient  soin,  on 
y  devint  moins  difficile  sur  le  choix  des  sujets  par  le 
besoin  qu'on  eu  avoit  poiu-  remplir  les  places. 

Denis-fiOuis  de  Miily,  né  à  Meaux  en  1695,  fut 
élu,  à  l'âge  de  80  ans,  supérieur-général  de  l'Ora- 
toire. Son  gouveïuement  n'ofïVil  rien  de  remarquable. 
On  ne  devoit  pas  attendre  d'un  vieillard  de  cet  âge 
1  énergie  nécessaire  pour  rendre  la  congrégation  à  son 
esprit  primitif.  Le  père  de  Muly  suivit  les  traces  du 
père  de  la  Valette,  et  termina  sa  carrière  le  g  juillet 

Ï779- 

Sauvé  Moisset ,   neuvième  et  dernier  général  de 

I  Oratoire,  fut  élu,  le  i5  septembre  1779,  par  l'as- 
semblée générale  de  l'Oratoire.  C'éloit  encore  un 
vieillard  dont  l'administration  n'eut  rien  d'important. 

II  mourut  en  1790,  et  n'eut  point  de  successeur. 
L'Oratoire  subit  le  sort  des  autres  congrégations  reli- 
gieuses. Ce  fut  dans  l'église  de  Saint-Honoré  que  se 
fit,  le  24  février  1791,  le  sacre  des  premiers  évêques 
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constilulïonnels;  mais  la  communanlé  n'y  prit  point 
de  part.  I^e  lo  mai  1792,  le  lé^ànie,  et  environ 
soixante  membres  de  la  congrégation  ,  adressèrent  à 
Pie  VI  une  leJire  pour  l'assurer  de  leur  at>achement 
pour  le  saint  Sie'ge  ,  et  de  leur  éloignenienl  pour  le 
schisme  constitutionnel.  Mallieureusement  un  très- 
grand  nombre  tinrent  une  conduite  bien  différente. 
Les  uns  entrèrent  clans  l'église  constiluiionnellej  et 
lui  donnèrent  des  évéques,  des  vicaires  épiscopaux  et 
des  curés;  les  autres  se  lancèrent  dans  les  emplois 
civils;  d'autres,  çnfin,  s'associèrent  aux  ("adieux ,  et 
participèrent  aux  plus  grands  crin)es.  Il  en  est  plusieurs 
dont  les  noms  n'ont  été  fpie  trop  fameux,  et  qui  ont 
jeté  dans  l'opinion  générale  de  fâcheuses  injpressious 
pour  l'Oratoire.  On  ne  s'aperçut  que  trop  des  ravages 
qu'y  avoit  faiis  l'esprit  du  siècle,  parmi  des  jeunes 
gens  qui  n'étoient  plus  formés  avec  le  même  soin,  et 
éprouvés  avec  la  même  rigueur. 

La  longueur  de  cet  article  nous  empêche  de  le 
clore  par  un  jn^'ement  général  sur  l'ouvrage  de  M.  Ta- 
baraud,  dont  les  détails  que  nous  avons  donnés  suf- 
fisent d'ailleurs  pour  faire  connôître  l'esprit. 


-===:^^^=5:— «^*^>=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  consistoire  étant  près  de  se  tenir,  le  \q  mai, 
l'examen  de  nos  évêques  a  eu  lieu  devant  sa  sainteté. 

—  S.  S.  ayant  daigné  approuver,  dans  les  formes  cano- 
niques, avec  l'autorité  apostolique,  l'institut  des  reli- 
gieuses de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrcraent , 
la  fondati-ice  d'une  oeuvre  si  belle,  la  sœur  Marie-Made- 
leine de  l'Incarnation  et  ses  compagnes,  ont  célébré  ce 
bienfait  par  des  actions  de  grâces  solennelles  dans  leurs 
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églises  de  Snint-Joachim  et  de  Saiille-Anne  pendant  troî« 
jouis.  La  richesse  des  tapisseries  qui  ornoient  le  temple, 
ia  profusion  des  cierges  qui  l'éclairoient,  ont  alliré  beau- 
coup de  fidèles,  qui  ont  assisté  aux  exercices  de  piété 
qui ,  chaque  jour,  se  pratiquent  dans  ce  lieu.  Le  cardinal 
vicaire  de  Rome,  Je  soir  du  premier  jour,  après  avoir 
«întonné  le  Te  Deum,  donna  la  bénédiction  du  saint  sa- 
crement à  la  foule  du  peuple.  Les  jours  suivans,  deux 
autres  cardinaux  remplirent  la  même  cércmome. 

—  Le  26  mai ,  à  la  cérémonie  des  obsèques  de  Ms^'.  le 
prince  de  Condé ,  Më*^.  Duchillau ,  nommé  à  Tarchex  êciié 
de  Tours,  a  prononcé  le  discours  suivant,  en  présentant 
le  corps  de  S.  A.  S.  au  chapitre  royal  de  Saint-Denis  : 

((  Messieurs,  ici  est  présent  le  corps  de  très-haut  et 
très-puissant  prince,  Ms''.  Louis-Joseph  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  prince  du  sang. 

)>  Le  Roi,  à  qui  rien  n'échappe  de  ce  qui  intéresse  la 
gloire  de  la  nation  et  le  vœu  de  ses  sujets,  a  décerné, 
sans  hésiter,  au  prince  que  nous  pleiirons,  la  récom- 
pense des  héros,  l'honneur  d'être  inhumé  dans  le  tombeau 
des  rois. 

»  Qui  jamais  mérita  nuicux  celte  haute  distinction, 
que  ce  prince  destiné,  dès  le  berceau ,  à  devenir  un  jour, 
à  l'exemple  de  ses  illustres  ancêtres,  une  des  colonnes  de 
la  monarchie,  et  qui  remplit  celte  glorieuse  destinée  avec 
tant  d'éclal  et  de  per>évérance  I 

»  Sa  vie  loule  entière  fiJt  consacrée  au  soutien  et  à 
la  déftnse  du  trône;  il  lui  sacrifia  son  repos,  sa  fortune 
et  sa  vie.  11  fit  plus,  Messieurs,  il  lui  sacrifia  ce  qui  lui 
resloît  de  plus  cher  au  monde,  ce  jeune  héros,  l'espoir 
de  son  auguste  famille  ,  et  déjà  Tadmiratiou  de  l'Europe. 

»  Jusqu'ici  le  surnom  de  Grand  avoit  sufii  pour  dé- 
signer le  prince  le  plus  mar(juant  de  celle  illustre  r..ce; 
ce  surnom  désormais  appartiendra  également  à  Louis- 
Joseph ,  toujours  fidèle  et  toujours  grand. 

»  Mais  c'est  de  sa  foi ,  de  sa  piété,  de  son  respect  pouï 
la  religion,  que  la  gloire  de  cet  auguste  prince  tire  son 
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principal  éclat.  Il  savoil  que,  quoique  éblouissantes  que 
puissent  être  les  grandeurs  de  ce  monde,  il  n'y  a  de 
véritablement  grands  que  ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 
(Judith.  XVI,   19.) 

))  Nous  pouvons  donc  nous  livrer  à  la  douce  confiance 
que  Dieu  lui  a  réservé  cette  autre  gloire  qu'il  destin© 
à  ceux  dont  toutes  les  actions,  dont  tous  le's  efforts  ont 
été  dirigés  par  l'honneur  et  la  fidélité.  Qiiifideliteragunt 
placent  ei».  (Prov.xil,  22.) 

M.  le  doyen  du  chapitre  a  répondu  en  ces  termes: 

«  Monseigneur,  un  de  uos  plus  éloquens  orateurs  doit 
pronotjcer,  dans  quelques  instans,  l'Oruison  funèbre  de 
très-haut  et  puissant  prince  l>ouis-Joseph  de  Bourbon, 
piince  de  Coudé,  prince  du  sang,  grand -maître  de 
France,  colonel-général  de  riufanterie  de  France,  dont 
vous  nous  présentez  la  dépouille  mortelle.  Partageant 
avec  vous.  Monseigneur,  le  tribut  d'hommage  que  vous 
venez  de  payer  à  ce  grand  prince,  nous  allons  mêle^ 
nos  regrets  à  ceux  de  ces  intrépides  guerj-Iers,  qui  ver- 
sent des  larmes  sur  ce  Nestor  de  l'honneur  françois.  Il 
ëtoitltiur  père,  leur  ami;  il  éloit  aussi  leur  modèle  dan^ 
la  cause  de  la  monarchie.  Il  ne  cessoit  de  leur  répéter 
que  la  gloire  de  tenir  par  le  sang  au  premier  trône  du 
monde,  le  zèle  qui  le  lioif  au  Roi,  le  bonheur  de  vivre 
aous  ses  ordres,  faisoientses  délices  les  plus  chères. 

»  Héros  guerrier  et  digne  héritier  du  grand  Coudé, 
il  orna  son  front  des  palmes  de  la  victoire. 

»  Héros  chrétien,  il  a  fait  plus*,  à  l'exemple  du  Roi- 
martyr,  il  a  pardonné  aux  auteurs  de  l'atlenlat  qui  a 
ëteint  dans  le  sang  de  son  petit-fils  une  race  immortelle. 

)>  Mais  ne  suspendons  pas  plus  long-temps  les  chants 
funèbres  et  nos  prières;  nous  les  unissons  aux  vôtres. 
Vénérable  pontife,  venez  faire  couler  sur  l'autel  le  sang 
de  l'agneau  sans  tache,  pour  le  repos  éternel  de  nolra 
héros  » , 
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Nouvelles  politiques. 

Va:\is.  Le  lendemain  des  funérailles  de  S.  A.  S.  le  prince  de 
Coudé,  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon,  son  fils,  s'est  retiré  dans 
une  maison  de  campagne  qu'il  a  acquise  à  Boissy,  près  de 
Saint-Keu. 

—  S.  A.  S.  Ms^  le  duc  de  Bourbon  ,  vient  d'envoyer  à 
l'Ecole  royale  militaire  de  la  Flèche  ,  l'épée  el  les  cordons  de 
di^ux  ordres  de  S.  A.  S.  MB^  le  prince  de  Condé.  Ces  tro- 
phées, placés  près  du  cœur  du  {^rand  Henri,  et  sous  les  yeux 
de  jeunes  François  ,  élèves  de  l'Ecole  ,  leur  rappelleront  sans 
cesse  le  nom  du  héros,  sa  fidélité,  son  héroïsine ,  et  toutes  la 
venus  dont  il  fut  le  modèle. 

—  Le  prince  Louis  de  Chartres  d'Orléans,  comte  de  Beau- 
jolois ,  décédé,  il  y  a  dix  .uis,  dans  l'île  de  Malte  ,  n'ayant  pas 
reçu  alors  les  honnetjrs  de  la  sépulture,  a  été  inhumé  avec 
«ne  solennité  analogue  à  sa  qualité  de  prince  du  sang  fran-» 
cois,  dans  une  chapelle  de  l'église  Saint-Jean.  D'abondantes 
aumônes  ont  été  distribuées  à  cette  occasion. 

—  Les  membres  de  l'Académie  françoise  se  sont  réunis. 
le  4  i"'"?  pour  nommer  à  la  place  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Roquelaure.  Les  concurrens  étoient  au  nombre  de  onze. 
Le  premier  tour  de  scrutin  a  donné  une  voix  à  M.  Carion  de 
Nisasj  deux  à  M.  Waillyj  deux  à  M.  d'Avrigny  ;  à  l'abbé  de 
Boulogne,  cinq;  à  M.  Cuvier,  quatorze.  Au  second  tour  de 
scrutin  ,  M.  Delrieu  a  obtenu  deux  voix  j  M.  Jay,  onze  ,  et 
M.  Cuvier,  dix-neuf.  En  conséquence,  M.  Cuvier  a  été  pro- 
clamé membre.de  l'Académie.  MM.  Laîné,  ministre  de  l'in- 
térieur, et  le  duc  de  Richelieu,  assistoient  à  la  séance. 

—  On  dit  que  M.  le  vicomte  de  Chàteaubriant  va  publier 
très-incessamment  les  deux  premiers  volumes  de  son  Histoire 
de  France  Plusieurs  libraires  lui  ont  déjà  fait  des  offres  con- 
sidérables. 

—  Le  6*.  numéro  du  second  volume  de  la  Bibliothèque 
historique ,  qui  a  été  déféré  aux  tribunaux  ,  paroîtra ,  dit-on , 
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avec  des  changcmens.  On  assure  que  ce  qui  a  motivé  les  pour^ 
suires,eslun  arlicle  relatif  aux  observations  de  lord  Bathurst. 
La  cause  sora  appelée  ,  samedi  prccliain  ,  à  la  jmlice  correc- 
tionnelle. Les  ])révenns  sotit  :  MM.  ("lievalier,  Renaud  et 
David,  comme  auteurs,  et  Hocquet,  corn  nie  imprimeur., 

—  La  nouvelle  constitution  de  Bavière  a  paru.  Elle  est 
accompagnée  de  deux  édils  sur  l'assemblée  des  Etats,  et  sur  les 
rapports  extérieurs  relativement  à  la  religion.  L'assemblée 
des  Etats  se  divise  en  deux  chambres. 

—  L'arcliidnc  Jean  est  toujours  en  Styrie.  II  y  fonde  de 
nouveaux  élablissemens  d'instruction;  il  enrichit  le  musée 
de  Gratz.  On  assure  qu'il  se  propose  de  passer,  pendant  cet 
été,  trois  mois  dans  cette  province. 

—  M""^.  de  Rrudner  a  l'inlenlion  de  fonder  un  couvent 
pour  les  filles  repenties,  qui  portera  le  nom  de  Porte  du 
Ciel. 

—  La  procession  de  la  Fête-Dieu  n'a  jamais  été  plus  magni- 
fique à  Madrid.  Le  roi  y  assistoit  en  personne,  ayant  à  ses 
côtés  les  deux  princes  ses  frères. 

—  Le  discours  prononcé  par  M.  Canning,  dans  la  séance 
vil  a  été  adopté  l'alien-bill ,  a  déjà  paru  dans  quelques  jour- 
naux, traduit  par  extrait.  L'importance  du  sujet,  et  l'impres- 
sion extraordinaire  que  i'oraleur  a  faite  sur  le  parlement, 
nous  déterminent  à  reproduire  ce  discours  sous  une  forme 
plus  étendue. 

"  Le  croirai-je?  On  nous  présente  une  loi  dont  l'action  tuté- 
laire  doit  être  de  nous  mettre  à  l'abri  des  scènes  de  destruc- 
tion et  de  carnage  qui  ont  épouvanté  le  continent  européen  j 
et  il  est  des  Anglois  qui  hésitent  à  adopter  cette  loi  bienfai- 
sante î  S'il  s'élevoit  des  tempêtes  dans  les  mers  qui  nous  envi- 
ronnent, pensez- vous  que  nos  rivages  fussent  exempts  de 
toute  commotion  ?  Si  le  système  du  monde  toinboit  dans  la 
confusion,  vous  Uattez-vous  que  l'Angleterre  seule  coufinue- 
roit  paisiblement  à  rouler  dans  son  orbite?  11  est  doue  au  rang 
des  premiers  devoirs  du  parlement  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions que  lui  dicteront  sa  sagesse  et  l'amour  du  pavs  pour 
préserver  notre  religion,  nos  lois,  nos  propriétés,  nos  familles 
et  Hous-mêmes,  de  la  ruine  que  leur  apporteroieut  ces  honi- 


(  '=8  ) 

înes  qui  sont  la  peste  et  lerebut  de  l'Europe  j  ceS  hommes 
qui,  chasses  de  leur  patrie  pour  leurs  crimes,  viendroient 
demander  un  refuge  dans  la  noire,  afin  d'y  préparer  plus  à 
l'aise  l'exécution  de  leurs  noirs  complots. 

»  Jadis  nous  l'avons  tous  vu  ,  pendant  que  la  plus  affreuse 
révolution  dévoroil  la  France,  et  menacoit  l'oidre  social  d'une 
entière  dissolution  ,  les  îles  britanniques  furent  l'asile  de  l'hon- 
neur et  de  la  fi'iélité  proscrits  par  le  crime  triomphant.  Ceux 
qui  s'opposent  au  hill  voudroient-ils  donc  s'exposer  à  voir 
arriver  le  contraire?  Un  ])ays  où,  dans  des  temps  plus  heu- 
reux, le  nom  même  de  la  trahison  n'éfoit  pas  connu,  sera-l-il 
l'atelier  oii  se  forgeront  les  plus  noirs  complots  contre  nous 
et  contre  nos  plus  fidèles  alliés?  Il  sembleroit  qu'il  tarde  à 
certaines  gens  de  rouvrir  à  leurs  dignes  amis  celte  carrière , 
qu'ils  ont  si  étrangement  appelée  la  carrière  de  la  gloire, 
et  oii  il  m'est  impossible  de  voir  autre  chose  que  l'ambition 
irritée  par  la  cupidité  j  d'autres  héros  que  des  hommes  qui, 
insensibles  aux  maux  de  leurs  propres  fières ,  n'ont  eu  les 
yeux  ouverts  que  sur  un  seul  but  :  les  richesses  et  les  |;ran- 
deurs. 

»  Les  renseignemeos  trop  authentiques  qui  nous  sont  par- 
venus des  Pays-Bas  ,  ne  nous  ont-ils  pas  prouvé  qu'une  légion 
de  mauvais  esprits  s'étoit  flattée  d'y  rouvrir  le  panthmoinum? 
De  cet  antre  alloit  être  lancé  le  brandon  qui  devnif  rallunifr 
tontes  les  flammes  de  la  guerre-  Le  bras  des  incendiaires  a  e'té 
arrêté  à  temps.  Il  leur  faut  un  nouveau  point  sur  lequel  ils 
puissent  tenir  leur  conseil  irif*rnal,  sur  lequel  ils  puissent 
dresser  leurs  machines  de  destruction.  Est-ce  le  sol  anglois  qui 
le  leur  fournira?  l'Nou  ;  nous  leur  dirons  comme  le  philosophe 
de  l'antiquité  :  «  Vos  pieds  ne  s'arrêteront  point  ici».  (A  ces  ^ 
mots,  l'orateur  a  été  interrompu  par  les  applaudis^emens  et 
par  de  longues  acclamations). 

»  Il  n'v  a  encore  que  peu  d'années,  et  l'Angleterre  se  voyoit 
la  dépositaire  des  espérances  et  des  destinées  de  l'univers. 
Tous  les  yeux  étoient  tournés  vers  elle.  Son  noble  étendard 
flottoit  au-ilessus  de  la  fumée  des*  batailles.  Il  restoit  inébran- 
lable au  milieu  de  la  fureur  des  torrens  et  des  bataillons  qui 
s'entrechoquoient.  La  laisserons-nous  lomber  aujourd'hui  au 
pouvoir  de  ces  ennemis  secrets,  les  plus  cruels  et  les  plus 
dangereux  de  tous  »>  ? 
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Traduction  nouvelle  du  livre  de  Job;  par  railleur 
Traduction  des  Prophéties  d'Isaïe  (ij. 

Parmi  tons  les  livres  de  l'Ecriture  qui  nous  ont  été 
donnés  pour  éclairer  noire  loi  ou  soulenir  noire  piété, 
le  livre  de  .lob  se  distingue  par  un  caractère  parlicu- 
lier.  Il  a,  si  je  l'ose  dire,  queUpie  chose  de  plus  an- 
tique, de  plus  original,  de  plus  solennel.  De  hautes 
idées  de  Dieu,  les  rapports  entre  I  homme  et  le  Créa- 
teur, retracés  d'une  manière  imposante  :  ce  grand 
exemple  d'un  homme  juste  aux  prises  avec  le  malheur,, 
spectacle  que  des  païens  mêmes  jugeoient  digne  des 
regards  du  ciel  et  de  la  terre;  l'enjpreiule  des  mœurs 
patriarcales,  Ténergie  des  pensées,  la  vivacité  des 
images,  la  hardiesse  des  figures,  tout  donne  à  ce  livre 
une  couleur  qui  lui  est  propre.  L'érudit  peut  y  trou- 
ver le  sujet  de  recherches  curieuses ,  et  le  chrétien  la 
matière  de  méditations  profondes.  Le  premier  don- 
nera ses  vues  sur  l'auteur  de  ce  poème,  sur  l'époque 
et  sur  le  pays  auquel  il  se  rapporte,  et  sur  tous  les 
détails  qui  peuvent  être  l'objet  de  la  ci  itique  littéraire. 
En  considérant  le  livre  sous  ce  rapport,  ou  s'aperçoit 
d'abord  que  l'âge  avancé  auquel  Job  parvint  indique 
le  temps  des  patriarches,  en  même  temps  que  la  sim- 
plicité de  la  narration  suppose  une  antiquité  très-re- 
culée. M.  Genoude  regarde  comme  plus  vraisemblable 

(i)  Vol.  in-S".  de  222  pages j  prix,  3  fr.  5o  cent,  et  4  fr. 
25  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal. 
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l'opinion  de  ceux  qui  aiirlbuent  ce  livre  à  Moïse: 
peul-êlre  ce  législateur  aura-l-il  voulu  par-là  donner 
au  peuple  hébreu  un  grand  exemple  de  patience  pour 
le  soutenir  au  sein  de  l'oppression  de  l'Egvpte,  ou 
dans  l'ennui  et  les  fatigues  d'un  long  voyage.  Cepen- 
dant on  n'y  trouve  aucun  rapport  avec  les  mœurs  des 
Juifs,  et  tout  y  annonce  le  séjour  de  l'Idumée.  Les 
images,  les  usages  ,  les  mœurs  sont  celles  des  Arabes. 
Quelques  auteurs,  surtout  parmi  les  Juifs,  et  en 
dernier  lieu  chez  les  Protesians,  ont  prétendu  que  le 
livre  de  Job  étoit  une  allégorie  morale,  et  que  les 
faits  étolenl  de  pure  invention.  Mais  ce  svsiéme  hardi 
est  réfuté  par  la  tradition  constante  de  l'Eglise,  et 
par  des  passages  formels  de  l'Ecriture,  et  n'a  pu  s'ac- 
créditer que  dans  un  temps  et  dans  un  pays  où  la 
critique  scriptnraire  a  passé  toutes  les  bornes.  Les 
littérateurs  bibliques,  dont  l'Allemagne  protestante 
abonde,  ne  portent  pas  malheureusement  tous,  dans 
leurs  recherches,  celte  sage  réserve  qui  connoît  les 
limites  de  la  raison ,  et  qui  ne  les  passe  pas  :  plusieurs 
d'entre  eux  prennent  dans  leurs  interprétations  des 
libertés  fort  voisines  de  la  licence,  et  on  en  cite  quel- 
ques' exemples  dans  les  notes  de  cette  traduction 
m,éme. 

Le  livre  de  Job  est  encore  plus  intéressant  sous  le 
rapport  religieux  et  moral.  Il  ramène,  dit  M.  Genoude, 
la  poésie  à  sa  véritable  origine,  et  à  sa  plus  noble 
destination  ,  qui  est  de  célébrer  les  louanges  de  Dieu, 
et  de  porter  les  hommes  à  la  vertu.  Il  résout  celte  dif- 
ficulté que  la  foiblesse  de  nos  lumières  a  si  souvent 
élevée  contre  les  vues  de  la  Providence,  à  l'aspect 
de  la  prospérité  du  méchant,  et  des  tribulations  du 
juste.  11  dissipe  à  la  fois,  el  le  dogme  du  fatalisme,  et 
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l'erreur  des  deux  principes ,  qui  ont  fait  successive- 
ment  tant  de  ravages  en  Orient.  Il  nous  montre  les 
njauvais  anges  acharnés  à  nous  perdre.  On  y  trouve 
la  création  du  monde  et  le  déluge.  Le  dogme  de  la 
corruption  originelle  y  est  clairement  exprimé,  et  le 
dogme  de  la  résurrection  des  corps  y  est  encore  plus 
fortement  énoncé.  Enfin,  Job,  comme  tous  les  justes 
du  temps  des  patriarches,  nous  présente  deux  traits 
de  la  vie  du  Sauveur,  ses  douleurs  et  sa  patience;  et 
son  exemple  a  mérité  d'être  cité  comme  le  plus  frap- 
pant peut-être  après  celui  du  divin  modèle,  qui  a 
poussé  l'amour  pour  nous  jusqu'à  se  livrer  à  la  mort, 
et  à  la  mort  de  la  croix. 

Tels  sont  les  deux  points  de  vue  sous  lesquels  ou 
peut  considérer  le  livre  de  Job.  L'auteur  de  cette 
traduction  les  a  successivement  envisagés  dans  un 
Discours  préliminaire,  bien  pensé  et  bien  écrit,  et 
qui  nous  a  fourni  plusieurs  des  réflexions  précédentes. 
11  paroît  s'être  bien  pénétré  de  la  lecture  du  poème 
qu'il  se  proposoit  de  traduire  ;  il  en  a  bien  étudié  le 
caractère ,  l'esprit  et  les  beautés  ;  il  en  fait  ressortir 
les  traits  les  plus  saillaus;  il  donne  une  analyse  de 
l'ouvrage;  il  en  examine,  tour  à  tour,  et  le  fond,  et 
le  style.  Enfin,  il  le  fait  bien  connoître,  et  nous 
croyons  que  sa  traduction  sera  encore  mieux  appré- 
ciée quand  on  aura  lu  ce  Discours.  Elle  est  d'ailleurs 
faite  avec  beaucoup  de  soin.  Nous  avons  sous  les  yeux 
le  jugement  qu'en  a  porté,  par  écrit,  un  ecclésias- 
tique, déjà  célèbre  par  de  grands  ouvrages,  et  qui, 
à  un  goût  sûr,  joint  la  connoissance  de  l'hébreu.  La 
nouvelle  Traduction  de  Job ,  dit-il ,  a  sur  toutes  celles 
qui  t  ont  précédée  une  supériorité  incontestable.  Plus  fidèle 
(^u  aucune  autre  j^  elle  se  distingue  encore  par  une  e'/e- 
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gance  soutenue,  et  par  un  choix  heureux  de  tours  hat" 
dis  ,  véritables  conquêtes  du  talent  sur  la^ylus  énergique 
de  toutes  les  langues.  ISoiis  n'avoDS  pas  besoin  de  join- 
dre notre  apj^robaiion  au  suffrage  d'un  si  excellent 
juge,  el  le  leeieur  peut  Lien  se  conienter  d'un  lénioi- 
i^na_i,'e  aussi  fl.Uteur  pour  M.  (ienoude.  Il  en  juyera 
d'ailleurs  par  lui-niême  suc  ces  deux  morceaux,  qui 
nous  ont  paru  dignes  de  lui  être  présentés;  le  pre- 
mier, tiré  du  chapitre  iir,  el  le  second,  du  chapi- 
tre XXIX  : 

«  Périsse  le  jour  qui  m'a  vu  naître  ,  et  la  nuit  dans  laquellfi 
il  a  été  (lit  :  Ln  homme  a  été  conçu  I  Que  ce  jour  soit  changé 
en  lénèbres  I  que  Dieu  le  plot)ge  flans  ronbli  !  que  la  lumière 
ne  l'éclaiie  jamais!  que  les  ténèbres  el  l'ombre  de  la  mort 
l'enveloppent!  que  les  nuées  l'environnent  !  qu'il  soil  dévoré 
d'amertume  !  que  celte  nuit  soil  couverte  d'un  nuage  sombre  ! 
qu'elle  ne  soit  pas  comptée  dans  les  jours  de  l'année ,  et  qu'elle 
Ti^enlre  pas  dans  le  cercle  des  mois!  Que  cette  nuit  soit  soli- 
taire, el  que,  pendant  son  silence,  on  n'tnlende  jamais  l'hymne 
de  la  joie!  Que  ceux  qui  insultent  le  jour,  ceux  qui  évoquent 
Lévialhan  de  l'abîme,  maudissent  la  nuit  de  ma  naissance! 
Que  les  étoiles  disparoissent  dans  son  obscurité!  qu'elle  at- 
tende le  jour  sans  le  voir!  et  qu'elle  n'aperçoive  jamais  les 
premiers  ravons  de  l'aurore!  Celte  nuit  qui  n'a  pas  fermé  le 
sein  qui  Tu'a  porté  5  qui  n'a  pas  éloigné  de  moi  le  mal  qui 
m'accable!  Pourcjuoi  ne  suis-je  pas  mort  dans  le  sein  de  ma 
mère  ?  pourquoi  i;'ai-je  pas  péri  en  entrant  dans  la  vie?  Pour- 
quoi ai-je  été  reçu  sur  les  genoux  d'une  femme?  pourquoi 
ai-je  sucé  le  lait  de  ses  mamelles?  Maintenant  je  dormirois 
dans  le  silence,  je  reposerois  dans  le  sommeil  avec  les  rois  et 
les  arbitres  de  la  terre,  qui  ont  élevé  pour  leurs  tombeaux  de 
vastes  solitudes;  avec  les  princes  qui  possèdent  de  nombreux 
trésors,  et  qui  ont  rempli  leurs  palais  de  richesses;  avec  le 
fruit  avorté  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  avec  l'enfant  qui  n'a  pas 
vu  le  jour.  Là,  les  tyrans  cessent  leurs  fureurs;  là,  leurs  su- 
jets lassés  trouvent  leur  repos.  Ceux  qui  éloient  liés  à  la  même 
chaîne  doraient  enfin,  el  n'entendent  plus  la  voix  de  leur  op- 
presseur. Là,  grands  et  petits,  tous  soat  égaux;  l'esclave  est 


délivré  (lu  joug  de  son  maître.  Pourquoi  donner  la  lumière 
à  un  raiscrable,  et  la  vie  à  ceux  dont  le  cœur  est  dans  raraer- 
triuie;  qui  attendent  la  mort,  et  la  mort  ne  vient  point;  qui 
la  recherchent  aussi  avidement  qu'un  trésor,  ot  qui  tressaillent 
de  joie  lorsqu'ils  ont  enfin  trouvé  le  tombeau?  Pourquoi 
l'honuue  a-t-il  reçu  une  vie  dont  les  voies  lui  sont  inconnues, 
et  qu'une  main  divine  environne  de  ténèbres?  Je  gémis  avant 
de  prendre  ma  nourriture,  et  mes  soupirs  s'échappent  comme 
un  torrent  ». 

<«  Ah  î  que  ne  suis- je  encore  comme  en  ces  premiers  jours, 
lorsque  le  Seigneur  me  couvroit  de  srs  ailes  I  (juand  son  flam- 
beau brilloit  sur  ma  tète  ,  et  que  sa  lumière  me  guidoit  dans 
les  ténèbres!  Qui  me  rondra  ces  jours  de  ma  jeunesse,  où  le 
secret  du  Seigneur  habiloit  dans  ma  tente?  lorsque  le  Tout- 
puissant  étoit  avec  moi ,  et  que  j'élois  entouré  de  ma  famille. 
Alors  je  baignois  mes  pieds  dans  des  ruisseaux  de  lait^  la 
pierre  répandoil  pour  moi  des  flots  d'huile.  J'allois  aux  portes 
de  la  ville,  et  mon  tribunal  étojt  éfabli  dans  la  place  publique. 
Les  jeunes  gens  s'éloignoient  à  mon  aspect  ;  les  vieillards  se  le» 
voient  et  demeuroicnt  debout.  Les  princes  suspendoient  leurs 
discours  ;  ils  meltoient  la  main  sur  leur  bouche.  La  voix  des 
grands  resloit  muette,  et  leur  langue  s'atlachoit  à  leur  palais. 
L'oreille  qui  m'entendoit  célébroit  mon  bonheur  ;  l'œil  qui  me 
voyoil  me  rendoit  témoignage,  parce  que  je  vengeois  l'indi- 
gent opprimé,  et  l'orphelin  dénué  de  secours.  Les  vœux  du 
malheureux  m'accompagnoient  sans  cesse-  je  consolois  le 
cœur  de  la  veuve.  La  justice  étoit  mon  vêtement,  et  l'équité 
mon  manteau  et  mon  diadème.  J'étois  l'œil  de  l'aveugle,  et  le 
pied  du  boiteux.  J'élois  le  père  des  pauvres;  dans  mes  juge— 
mens  je  recherchois  la  vérité.  J'ai  brisé  les  dents  de  l'injuste  , 
je  lui  ai  arraché  sa  proie.  Et  je  disois  :  «  Je  mourrai  dans  ma 
demeure  ,  et  je  multiplierai  mes  jours  comme  le  palmier.  Mes 
racines  s'étendent  jusqu'au  bord  des  eaux  ^  la  rosée  de  la  nuit 
repose  sur  mon  feuillage.  Ma  gloire  est  tous  les  jours  nou- 
velle, et  mon  arc  se  fortifie  dans  mes  mains.  Ceux  qui  m'é- 
coutoient  étoient  dans  l'attente;  ils  reccvoient  en  silence  mes 
discours.  Ils  n'opposoienl  rien  à  mes  paroles.  Quand  mon 
éloquence  se  répandoit  sur  eux  ,  ils  l'appeloient  comme  l'eau 
du  ciel ,  et  leurs  bouches  entr*ouvertes  sembloient  recueillir 
la  pluie  du  printemps.  Si  je  souriois  à  leur  vue,  à  peine  s'ils 
pouyoieut  le  croire.  Ils  n'obscurcissoient  pas  la  lumière  de- 
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mon  visage.  S'il  me  plaisoit  de  me  mêler  parmi  eux ,  je  mar- 
chois  à  leur  tête,  et  j'ëtois  comme  un  roi  au  milieu  de  ses  ba- 
taillons ,  comme  l'homme  puissant  qui  console  le  malheur  ». 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  encore 
au  moins  une  partie  du  discours  de  Dieu  à  Job: 

«  Alors  Dieu  parla  à  Job  du  milieu  d'un  tourbillon,  et  il 
dit  :  Quel  est  ce  mortel  qui  obscurcit  la  sagesse  par  des  dis- 
cours insensés  ?  Clf^ins  tes  reins  comme  un  homme  prêt  au  com- 
bat^ je  vais  l'interroger  :  réponds-moi.  Où  étois-lu  quand  je 
^etois  les  fondemens  de  la  terre?  dis-le  moi  si  tu  as  l'intelli- 
gence. Sais-tu  qui  en  a  réglé  les  mesures?  qui  a  étendu  le  ni- 
veau sur  elle?  sur  quoi  *es  bases  sont  affermies?  qui  en  a 
posé  la  pierre  angulaire;  albrs  que  les  astres  du  malin  fai- 
ûoient  éclater  leurs  concerts  ,  et  que  les  esprits  célestes  étoient 
ravis  de  joie?  Qui  enferma  la  mer  en  des  rivages,  quand  elle 
i'élança  du  sein  de  l'abîme?  lorsque  je  lui  donnai  les  nuées 
pour  ceinture,  et  l'obscurité  pour  vêtement.  Je  l'ai  enchaînée 
par  des  lois  ;  je  lui  ai  opposé  dos  portes  et  des  barrières  ;  et  je 
lui  ai  dit  :  Tu  viendras  jusque  là  ,  et  tu  n'iras  pas  plus  loin. 
Là,  tu  briseras  l'orgueil  de  tes  flots.  Est-ce  toi  qui  depuis  (es 
jours  commandes  à  Téloile  du  malin  ?  qui  prescris  à  l'aurore 
le  lieu  d'oii  elle  se  lève,  pour  éclairer  les  extréiuités  de  la 
terre,  et  dissiper  les  impies  par  sa  lumière?  A  sa  présence, 
]a  terre,  comme  une  molle  argile,  prend  une  face  nouvelle; 
lelle  se  pare  d'un  nouveau  vêtement.  Oteras-tu  la  lumière 
aux  médians?  briseras-tu  leurs  bras  déjà  levés?  As-tu  péné- 
tré dans  la  profondeur  des  mers?  As-tu  marché  dans  le  sein 
de  l'abîme?  Les  portes  de  la  mort  se  sont-elles  ouvertes  à  ta 
voix?  As-tu  vu  l'entrée  des  royaumes  de  la  nuit?  As-tu  con- 
sidéré toute  l'étendue  de  la  terre?  Parle,  si  tuas  l'intelli- 
gence. Quels  sont  les  sentiers  de  la  lumière?  oii  est  le  séjour 
<!(;S  ténèbres?  Assigne  leurs  limites;  marque  leur  demeure. 
Sans  doute,  tu  le  sais,  tu  étois  né  alors;  le  nombre  de  les 
jours  est  iuimense.  Es-tu  entré  dans  les  réservoirs  de  la  neige  ? 
as-tu  vu  les  arsenaux  de  la  grêle,  que  j'ai  ])réparés  pour  le 
îemps  de  la  désolation,  pour  le  jour  de  la  guerre  et  du  com- 
bat? Par  quelle  voie  se  répand  la  lumière?  par  quel  chemin 
l'aquilon  fond-il  sur  la  terre?  Qui  a  ouvert  un  passage  aux 
torrens  des  nuées?  qui  a  tracé  les  sillons  de  la  foudre?  Qui 
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verse  la  pluie  sur  les  chaTups  arides,  sur  le  désert  oii  nul  mor- 
tel ne  peut  habiter,  pour  désaltérer  les  terres  désolées,  et  y 
faire  germer  l'herbe  de  la  prairie?  Qui  a  créé  la  pluie?  qui  a 
formé  les  p;oiittes  de  la  rosée?  Qui  produit  la  glace?  qui  ré- 
pand les  friinats  sur  la  terre,  lorsque  les  eaux  se  durcissent 
comme  la  pierre,  et  que  la  surlace  de  l'abune  devient  solide? 
Peux-lu  rapprocher  les  Pléiades  ,  et  séparer  les  étoiles  d'O- 
rion  ?  4ppeHeras-tu  en  leur  temps  des  signes  dans  les  cieux , 
l'Ourse  et  sa  brillante  race?  Connois-tu  les  lois  du  ciel  ,  et 
leur  influence  sur  l'univers?  Te  feras-tu  entendre  des  nuées, 
et  des  torrens  de  pluie  fondront-ils  à  ta  voiK?  Peux-tu  com- 
mander aii  tonnerre?  et  te  dira-t-il  :  Me  voici?  Qui  a  pres- 
crit des  lois  à  sa  marche  iiTeguliere?  qui  donne  l'mtelligence 
à  des  météores  ?  Qui  peut  compter  les  nuages  ,  et  faire  des- 
cendre les  eaux  du  ciel  ,  quand  la  terre  est  durcie  comme 
l'airain  ,   et  que  ses  glèbes  ne  peuvent  se  diviser  »  ? 

Nous  nous  lefusous  au  plaisir  de  citer  la  descrip- 
tion du  cheval ,  el  nous  nous  abstiendrons  même  de 
faire  remarquer  le  choix  heureux  des  expressions 
et  des  lourivures  du  traducteur.  Pressés  par  1  espace, 
nous  nous  liâions  de  passer  aux  notes,  qui  nous  ont 
paru  siiiyulièrement  dij;ues  d'attention.  L'auteur  y  a 
beaucoup  profité  des  reclierches  des  littérateurs  alle- 
mands; mais  il  ne  s'en  rapporte  point  aveuglément  à 
eux  ;  il  discute  Ifurs  jugeniens  ,  et  les  j>reuves  sur  les- 
quelles ils  les  fondent.  Ceux  qu'il  cite  le  plus  souvent 
sont,  MicTiaëlis,  îlgen,  Jahn,  Rosen-MuUer,  Schui- 
tens,  etc.  Il  reconnoît  franchement  qu'il  s'est  beau- 
coup servi,  pour  sa  traduction,  du  travail  de  M.  Rosen- 
Muller,  professeur  d  arabe  à  l'Académie  de  Leipsick, 
savant  dont  l'érudition  inspireroit  plus  de  confiance  , 
s'il  ne  donnoit  pas  dans  les  mêmes  égaremens  que 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  s'il  ne  rejetoit  pas  avec 
une  incroyable  témérité ,  et  l'inspiration  divine  de 
l'Ecriture  et  les  mystères.  M.  Genoude  prouve,  contre 
quelques  Protestaiis  modernes,  que  ce,  passage  du  cha- 
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pitre  XIV  :  Quis  dahitpurum  de  impiiro  ?  ne  unus  quidem 
dabit ,  ne  peut  s'entendre  (jue  de  notre  corruption  ori- 
ginelle, et  suppose  la  chute  du  premier  homme.  11 
insiste  encQ,re  davantage  sur  le  passage  du  chapi- 
tre XIX  ,  relatif  à  la  résurrection  des  corps,  et  fait,  à 
ce  sujet,  une  dissertation  en  règle.  Le*  Juifs,  et  une 
foule  de  critiques  protestans,  coniestentque  ce  passage 
s'applique  à  la  lésurreclion.  M.  Genoude  leur  oppose 
l'autorité  des  Pères  et  de  la  tradition,  et  répond  aux 
objections  tirées  de  Hencke ,  de  Doederlein,  de  War- 
burion,  d'Eichorn ,  d'Hallenberg,  de  Jahn ,  etc.  Ce 
morcea\i  de  critique  est  remarquable  par  la  solidité 
et  la  sobriété  des  réflexions. 

Le  nouveau  traducteur  de  Job  est  le  même  dont 
nous  annonçâmes,  dans  notre  n*>.  i3g,  une  Traduc- 
tion des  Prophéties  d'Isaïe.  On  peut  appliquer  au  der- 
nier ouvrage  ce  que  nous  avions  dit  du  premier;  et 
nous  voyons  avec  plaisir  que  M.  Genoude  suive  son 
plan,  ei  s'exerce  successivement  sur  les  plus  impor- 
tantes parties  de  l'Ecriture  sainte.  Nous  avons  annoncé 
qu'il  s'occupe  d'une  Traduction  des  Psaumes.  Ce  tra- 
vail est  plus  important,  et  peut  être  encore  plus  utile 
que  les  précédens;  et  nous  ne  doutons  pas  que  l'au- 
teur, y  apportant  les  mêmes  soins  et  le  même  zèle  ,  ne 
recueille  encore,  à  cette  occasion,  les  encourage- 
mens,  et  les  éloges  de  tous  les  amis  de  la  religion 
et  de  la  littérature. 


NOUVELF.ES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  Après  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  àSaint  Germaiu- 
des-PrésjIejour  de  l'installation  des  jeunes  clercs,  M.  l'abbé 
Legris-Duval  a  parlé  du  zèle  pour  réducation  des  jeunes 
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ecclésiastiques.  Il  l'a  considérée  d'abord  comme  la  der- 
nière reaiource  do  l'église  de  France,  ut  ensuiie  comme 
le  devoir  le  plus  sacré  des  chrélieus  par  rappuil  à  la 
religion,  à  la  société,  et  par  rapport:  à  eux -iDcrnch.  Son 
di.scoiiif*6  a  pi-oduit  le  plus  gr;uid  effet.  La  cpiete  a  été 
considérable.  Le  Hoi  et  les  Piince-i,  voulaiit  encourager 
ces  sortes  d'établissemens ,  ont  esivoyé  leur  odrande.  On 
ne  sanroil  trop  favoriser  une  in^liluîion  aussi  nécessaire 
p^iur  remplir  le  vide  effrayant  qui  se  fait  remar(jueF 
dans  tous  les  diocèses. 

—  Nous  avons  reçu  une  relation  édifiante  do  la  con- 
version d'un  pioleslanl.  \L  Jayet ,  né  en  Suisse  de  pa- 
rens  protestans,  avoit  été  dest nié  d'abord  aux  fonctions 
de  pasieur,  puis  il  se  fit  avocat,  il  suivoil  sa  religion  de 
bonne  foi;  parverui  à  un  âge  mi"ir,  des  lectures  et  des 
conversations  avec  des  catholiques  éclaires,  lui  firent 
concevoir  de.>  doutes.  Il  chercha  à  les  dissiper  par  un 
examen  attentif;  et  enfin,  après  un  travail  souvent  in- 
terrompu par  le  tourbillon  des  affaires  et  le  tumulte  des 
passions,  il  se  convainquit  qu'il  )»'étoil  pas  dans  la  vé- 
ritable église.  Avant  de  tirer  celle  conclusion,  il  éloit 
venu  s'établir  en  France,  et  y  avoit  même  formé  des 
liaisons  qui  furent  funestes  à  son  repos.  Obligé  de  quit- 
ter .sa  résidence,  en  i8i5,  il  vint  se  fixtr  à  iVlilhau,  en 
qualité  d'instituteur  des  protestans.  11  s'y  vit  bientôt  à 
la  tête  de  deux  écoles  florissantes,  l'une  déjeunes  gens, 
l'autre  de  jeunes  peisonnes.  LesCalvinistesdupaysavoient 
toute  confiance  en  lui.  Cependant  il  étoit  lo.ijours  tour- 
menté par  ses  inquiétudes  sur  la  religion.  Une  maladie 
dangereuse,  qui  le  mil  aux  portes  du  tombeau,  lui  fit 
sentir  ce  qu'il  risquoil  à  lutter  contre  sa  conscience.  A 
peine  eut-il  leprisses  forces  qu'il  fit  témoigner  à  M.  l'abbé 
de  Gualy  le  désir  de  le  voir.  Dès  le  premier  entrelien, 
il  lui  communiqua  sa  profession  de  foi,  et  les  motifs  de 
sa  conversion  qu'il  venoit  de  rédiger.  M.  l'abbé  de  Gualy 
le  félicita  de  si  heureuses  dispositions  ,  mais  crut  devoir 
l'éprouver.  Forcé  de  le  quitter,  il  \m  donna  quelques 
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bon.s  livres,  et  Texhorta  à  prier  Dieu.  M.  Jayet  lui  ëcri- 
vit  plusieurs  fois,  en  décembre  1816,  et  toujours  pour 
l'enUelenir  de  soti  désir  de  se  téunir  à  l'Eglise,  el  pour 
lui  demander  d'en  accélérer  le  moment.  Sa  sanlé  de- 
vint meilleure,  el  il  se  flatloit  de  l'espérance  de||^parer 
auprès  de  ses  co-religionnaires  le  malheur  qu'il  avoil  eu 
d'enseigner  l'erreur,  quand  une  lechute  le  mit  de  nou- 
veau  Cil   danger.  Le  5  janvier  1817,  il  eut  une  confé- 
rence avec  M.  de  Gualy.  Il  voulut  annoncer  lui-même 
sa  couver-lion  à  M.  Caslel,  ministre  à  Milhau;  el  comme 
celui-ci  lui  demanduit  s'il  éloit  vrai  qu'il  vouliil  aban- 
donner la  religion  de  ses  pères  :£'rz  me  réunissant  à  la 
véritable  église ,  lui  dit  M.  iajcl ,  je  rentre  dans  la  re- 
ligion de  mes  pères ,  qui  furent  long-lenips  catholiques 
avant  de  devenir  protestans.  Ainsi  Te  pasteur  calviniste 
recul  le  premier  l'abjuration  du  malade.  Celui-ci  s'étant 
î'etiré,  M.  de  Gualy  resta  avec  M.  Jayet,  le  confessa, 
reçut  encore  son  abjuration  en  présence  de  témoins,  et 
lui  donna  le  viatique.  De  pieux  fidèles  furent  édifiés  de 
son  ardeur;  i!  voulut  (jue  sa  femme  assistât  à  la  céré- 
monie. Enfin  il  mourut  peu  après,  dans  des  sentimens 
•de  foi  et  de  piété.  Son  fils  aîné,  âgé  de  25  ans,  promit 
au  moment  même  de  suivre  vson  exemple.  Nous  tirons 
ces  détails  d'une  lettre  de  M.  de  Gualy,  datée  de  Creis- 
sels,  20  janvier  1817.  Elle  est  suivie  de  la  Déclaration 
et  proj'ession  de  foi  de  JVl,  Jayet  ,  et  des  Motifs  de  sa 
conversion ,  rédigés  par  lui-même,  écrils  de  sa  main  et 
remis  à   cet  ecclésiastique.  J^e  tout  porte  un  caractère 
de  sincéi-ité  et  de  bonne  foi  qui  ne  permet  pas  de  douter 
des  motifs  de  la  démarche  de  M.  Jayet.  Il  y  a  plus  d'un 
rMo/*,  écrivoit-il  le  i5  décembre  1816,  que  J'ai  renoncé 
dans  inon  cœur  au  culte  protestant ,  et  que  je  me  borne 
aux  prières  contenues  dans  les  Heures  d'Avignon.  Tels 
sont  les  dérails  contenus  dans  l'écrit  intitulé  :  Relation 
de   la  conversion   de  M.    Jayet,  protestant ,  en   181^; 
ïii-'ù^,  de  3'2  pages.  A  iVlontpellier,  chez  Seguin. 
: —  On  écrit  de  Smy rue ,  que  }à.  Trévaux,  missionnaire 
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lazariste,  a  rempli  les  fondions  d'aumônier  à  bord  de 
îa  fregale  la  Clèopdtre ,  en  croisière  dans  le  Levant, 
sans  qu'il  ail  élé  possible  de  lui  faire  accepter  un  trai- 
temeul.  «  Ne  m'ôlez  pas,  a-t-il  dit  au  commandant  de 
))  la  division,  le  peu  de  mérite  que  j'ai  eu  à  remplir  mes 
»  devoirs  ».  Son  Exe.  le  minisire  de  la  marine  s'est 
empressé  d'adresser  ses  remercîmens  et  le  témoignage 
de  sa  satisfaction  à  cet  honnête  missionnaire. 

—  Un  missionnaire,  M.  M.,  parti  l'année  dernière 
de  Bordeaux  pour  la  Chine,  écrit  de  Chandernagor,  que 
Je  bâtiment  sur  lequel  il  étoit  embarqué  ayant  abordé 
au  Bengale,  il  donne  des  nouvelles  de  sa  traversée. 
Quoique  privé  du  bonheur  de  dire  la  messe,  il  n'a  ce- 
pendant pas  été  sans  consolation.  Il  a  trouvé  dans  l'équi- 
page ,  nous  ne  dirons  pas  des  cœurs  dociles,  car  il  ne 
lui  a  pas  élé  permis  de  faire  des  instructions,  mais  des 
coeurs  touchés  de  la  grâce  seule,  et  ardens  à  lui  répondre. 
Des  hommes  qu'on  ne  soupçonnoit  pas  de  songer  à  Dieu 
et  à  leur  salut,  ont  cherché  les  occasions  d'entretenir 
le  missioimaire.  De  vieux  marins,  qui  n'ont  pas  appris 
à  contrefaire  les  larmes  et  les  marques  de  leur  toi,  ont 
sensiblement  touché  le  vertueux  piêlre.  Arrivé  à  Cal- 
cutta ,  il  a  donné  la  communion  à  dix  matelots  et  à 
trois  mousses.  Le  missionnaire  espéroit  trouver  une  oc- 
casion prochaine  pour  se  rendre  à  la  Chine;  mais  il 
a  bientôt  appiis  (ju'il  ne  pourroil  parlii-  avant  le  mois 
de  janvier  181  {3.  Il  donne  des  détails  alïligeans  sur  la 
situation  de  la  religion  dans  le  Bengale.  La  corruplioti 
des  mœurs,  la  soif  des  richesses,  et  une  ignorance  pro- 
fonde, font  que  le  christianisme  n'y  est  plus  qu'une 
ombre.  La  dislinclion  des  castes  forme  un  obstacle  pres- 
que invincible  aux  progrès  des  missionnaires,  et  les  su- 
perstitions les  plus  absurdes  s'y  disputent  l'empire  sur 
des  hommes  aveugles.  Le  peu  de  prêtres  catholiques  qui 
résident  à  Calcutta  ne  seroit  pas  en  état  de  lutter  contre 
ce  torrent.  En  remontant  le  Gange,  on  trouve  les  mis- 
sions dites  du  Mogoî   et  du   Thibet.    H   y  a   soixante 
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ans  que  les  mîs.sionnaires  fuieut  renvoyés  du  Thi'oet', 
où  k'5  corTHneiiceuietis  piometloienl  des  succès  trf-s- 
heiirenx.  On  trouve  dans  ces  contrées  îles  vestiges  li^un 
clirislianismo ,  qui  s'est  ensuite  perdu  dans  l'idolâtrie. 
Les  missions  du  Mogol  et  du  Tiiibet  a[)j)arlenoient  aux 
pères  Capucins  d'Italie,  il  n'y  a  dans  ce  moment  que 
trois  missionnaiies  pour  le  Mogol.  Des  chrétiens  vinrent , 
il  y  a  quelque  temps,  du  Thibet,  pour  demander  des  mis- 
sionriaires  ;  on  n'a  pu  leur  en  procurer.  Fuisse  Dieu  in- 
spirer cette  vocation  à  qoehjues  bons  prêtres  reunis  sous 
un  seul  supérieur  !  Car  s'il  est  possible  d'attendre  quel- 
ques fruits,  ce  n'est  pas  de  prêtres  isolés  et  sans  lien  entre 
eux.  11  faut  qu'i l'aboient  tneiribres  d'un  même  corps,  afin 
qu'il  y  ait  unité  dans  leurs  opérations.  M.  M.  avoit  quitté 
Calcutta  poui-  se  rendie  à  Chandernagor ,  où  les  pères 
Capucins,  qui  sont  chargés  de  la  mission,  lui  avoient 
ojRFert  un  asile  plus  convenable  que  le  séjour  d'une  ville 
livrée  à  l'idolâtrie  et  à  la  licence. 

—  Les  nouvelles  de  la  mission  de  Pékin,  envoyées  de 
Macao  ,  eu  date  du  mois  de  septembre  1817,  el  reçues 
à   Paris,  continuent  d'être  satisfaisantes. 

Quoique  l'esprit  d*oppot.ilion  à  la  religion  chrétienne 
n'ait  pas  cessé,  au  moins  les  persécutions  et  les  re- 
cherches demeurent  toujours  suspendues.  Les  mesures 
d'  prudence  employées  par  les  missionjiaires  leur  permet- 
tent de  continuer  le  pénible  exercice  de  leurs  fonctions.. 
Ils  ont  la  consolation  de  reconnoître  que  lesdilïicultés  et 
les  rigueurs  éprouvées  par  les  prosélytes  pendant  plusieurs 
années,  ont  heureusement  servi  à  augmenter  la  foi  et 
la  fermeté  d'un  grand  nombre  de  ces  chrétiens,  el  à  faire 
«onnoître  la  vérité  aux  inhdèles.  Les  missionnaires 
espèrent  que  leur  petit  nombre  s'accroîtra  par  les  soins 
de  la  Providence.  Si  Dieu  inspiroit,  à  quelques  jeunes 
ecclésiastiques,  le  désir  de  se  consacrer  à  l'œuvie  impor- 
tante des  missions  dans  celte  partie  de  la  Chine  ,  aussi 
bien  que  dans  le  Levant,  ils  pouri'oient  s'adresser  à 
M.  le  sapériûur  des  Lazaristes ,  rue  de  Sèvres,  n°.  gS,^ 
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à  Paris.  On  cléslreroit  beaucoup  pour  Pékin  ,  deux  sujets, 
qui,  à  la  piété  et  à  la  théologie,  réuniroient  quelques 
connoissances  des  mathématiques  ou  de  la  peinture. 

Dublin.  Le  5 1  janvier  mourut  à  Drogheda  ,  à  l'âge  de 
71  ans  et  demi ,  M.  Richard  O'Reiliy,  archevêque  catho- 
lique d'Aimagli  et  primat  de  toute  l'Irlande.  Né  dans  un 
temps  où  des  lois  rigoureuses  pesoieni  encore  sur  lès 
catholiques,  il  se  rendit  à  Rome,  eu  1762,  el  fit  des  élu- 
des dans  le  collège  de  lu  Prop.igande,  tonde  par  Ur- 
bain Vlli,  pour  recevoir  des  élèves  de  vingt-deux  nations 
différentes.  Il  y  eut  pour  maîtres  les  célèbres  Jacquier; 
Costanti,  précédemment  cheldes  docteurs  juifs  d'Asie  5 
Vernazzi ,  deCajos;  le  jeune  Assemanni,  Cervoni ,  etc. 
Le  jeune  O'Reiliy  s'y  distingua  par  &on  application  et 
ses  progrès  ,  el  piil  ses  degrés  en  théologie.  De  retour 
dans  sa  pairie,  il  ti-availla  onze  ans  comme  piètre  mis- 
sionnaire. En  1781,  il  tut  nommé  coadjuleur  de  l'évê- 
que  Iveefft!^  pour  le  siège  de  Kildare  et  Leighiin  ,  et  tut 
sacjé  publiquement  dans  sa  pi-opre  chapelle  de  K-ilcok, 
ce  qui  ne  s'éloit  pas  vu  depuis  la  révolution.  Le  consé- 
craleuréloil  l'archevêque  de  Dublin  de  ce  temps-là;,  le 
vénérable  Jean  Carpenler,  assisté  de  M.  Troy,  évêque 
d'Ossory,  el  de  \l.  Plkeuntl ,  évêque  de  Mealh  ,  qui  vivent 
encore.  En  1782,  il  fui  nommé  coîidjuleur  de  l'arche^ 
vêque  Blake,  et  administraleur  de  l'église  d'Armagh, 
dans  le  gouvernement  de  laiiiielle  il  succéda  à  ce  pré- 
lat,  moil  le  26  seplembre  1786.  Ce!! e  église  éloil  depuis 
Iong-teinj)s,  el  sous  plusieurs  archevêques,  en  proie  à 
des  discussions  qui  y  avoient  inl  rôti  ait  la  plus  fâcheuse 
anarchie.  Le  dernier  archevêque,  Antoine  Blake,  avoit 
élé  déclaré  suspens  de  ses  fondions  en  1775;  deux  ans 
après,  M.  Troy  a  voit  élé  nommé  commissaire  pour  essayer 
de  réiai)hr  la  paix  entre  le  prélat  el  son  chapitre.  Il  y  eut 
en  eftel  une  réconcilialion  suivie  de  nouvelles  plaintes. 
L'arrivée  de  M.  O'Reiliy  ramtJia  le  repos  dans  le  dio- 
cèse. Sa  douceur,  sa  loyauté,  sa  franchise  ,  ses  manières 
engageâmes  calmèrent  de  longs  rcsseudmens.  Le  clergé 
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sentit  que  le  nouveau  primat  étoit  plus  occupé  de  se» 
fondions  spirituelles  que  de  ses  intérêts  temporels,  et  qu'il 
ne  hévièsoit  qu'à  regret.  M.  O'Reilly  prit  part  à  tout  ce  que 
i'épiscopat  (i'iriaiide  fit  d'important  dans  ces  deiniers 
temps.  Attaqué  d'une  infirmité  grave,  il  la  supporta 
avec  patience  et  courage,  et  ne  perdit  rien  de  son  calme 
et  de  sa  douceur.  Ce  prélat  étoit  lié  intimement  avec 
M.  Troy,  archevêque  de  Dublin;  et  leur  amitié,  com- 
mencée dès  le  temps  de  leurs  études,  ne  s'est  pomt  dé- 
mentie depuis  ciriquanlti-six  ans.  Il  est  ques'.ion  acluel- 
leraeut  de  donner  un  successeur  au  vénérable  primat* 
Ce  choix  est  fort  important,  et  ne  seia  peut-être  pas 
sans  quelque  difficulté,  dans  un  moment  où  les  esprits 
sont  assez  échaufiés  sur  ce  qu'oii  appelle  la  nomination 
domestique,  c'est-à-dire^  sur  une  nomination  taile  par 
le  clergé  même  du  pays.  Mais  qui  nommera?  Seront-ce 
les  évêques,  ou  le  chapilie  d'Arraagh,  ou  tout  le  clergé 
du  diocèse?  C'est  sur  quoi  il  y  a  déjà  eu  quelques  dis- 
cussions. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Sa  Majesté  a  reçu  la  visite  de  lord  Wellington  ,  le 
6  juin. 

—  La  veille,  S.  M.  étoit  montée,  à  une  heure,  en  voiture 
pour  aller  passer  la  revue  de  deux  de  ses  compagnies  de 
gardes  du  corjjs. 

—  Ms^  le  duc  d'Angoulême  part  pour  Vichy,  oii  S.  A.  R. 
doit  rester  huit  jours  auprès  de  son  auguste  épouse. 

—  Voici  un  extrait  du  testament  de  feu  S.  A.  S.  le  prince 
de  Condé. 

A  Wanstcad  (Angleterre),  le  i*'.  août  1806. 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

»  Pénétré  pour  Dieu  de  la  plus  juste  et  de  la  plus  profonde 
reconnoissance,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  préserver  ma  con- 
science de  tous  les  crimes  de  la  révolution,  et,  jusqu'à  pré- 
sent, ma  vie  de  ses  fureurs ,  je  demande  pardon  à  ce  Dieu  de 
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bonté  d'avoir  aussi  peu  mérité  les  bienfaits  dont  il  mVvosî 
comblé,  et  de  n'avoir  pas  employé  à  le  servir  tous  les  inoraens 
de  celle  vie  qu'il  lui  a  plu  de  prolonger  au  sein  du  malheur. 
Pour  me  mieux  pénétrer  du  néant  des  choses  humaines,  je  le 
prie  de  me  pardonner  les  mauvais  exemples  que  j'ai  pu  don- 
ner et  tous  les  péchés  que  j'ai  commis;  el  je  déclare  que  je 
meurs  dans  la  ferme  croyance  des  vérités  de  la  sainte  et  pure 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  telle  qu'elle  étoit 
enseignée,  crue  et  pratiquée,  quand  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
de  mp-^ire  naître  dans  son  sein. 

»  Je  prie  mon  Roi ,  et  son  légitime  successeur,  de  ne  point 
oublier  la  constance,  la  valeur,  les  services  et  les  souHrances 
si  prolongées  de  mes  compagnons  d'armes  pendant  la  guerre 
de  la  révolution,  el  j'ose  prier  M.  le  duc  de  Berry  de  leur 
servir  de  prolecteur. 

»  Je  remercie  Dieu  de  n'avoir  jamais  laissé  pénétrer  dan^ 
mon  aine  la  plus  petite  idée  de  vengeance  contre  ceux  qui 
nous  ont  fait  tant  de  mal  ;  et  j'espère  que  sa  miséricorde  et  la 
clémence  du  Roi  les  ramenerotit  tôt  ou  tard  à  ces  principes 
sacrés  qui  peuvent  seuls  rendre  à  la  France  son  bonheur  et  sa 
tranquillité. 

>>  (^)uelque  honorable  qu'il  soit ,  sans  doute,  d'être  enterré 
à  Westminster,  je  n'ai  point  cette  ambition  ^  je  demande,  au 
contraire,  très-positivement,  à  l'être  parmi  les  François  émi- 
grés (idèles  à  leur  Dieu  et  à  leur  Roi  ». 

Signé,  Louis-JosEPH  de  Bourbo?î. 

—  M.  le  marquis  de  Bonnai ,  ambassadeur  de  France  à 
Berlin  ,  étant  à  Paris  par  congé,  a  eu  une  audience  particu- 
lière du  Roi. 

—  Le  corps  royal  de  l'état-major  général  de  l'armée  est, 
dit-on,  définitivement  organisé. 

—  La  cause  de  M.  Fiévée  est  remise  au  26  du  mois  pro- 
chain.   . 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  rendu  ,  le  6  juin  , 
son  jugement  dans  l'affaire  du  Petit  Livre  à  quinze  sols, 
par  le  père  Michel.  Le  tribunal  a  considéré  que  M.  Tarlarain  , 
auteur  de  cet  ouvrage,  avoit  tenté  d'affoiblir,  par  des  calom- 
nies et  par  des  injures  ,  le  respect  dû:  à  la  persoime  et  à  l'au- 
torité du  Roi  y  qu'il  avoit,  en  outre,  imputé  à  des  magistrats 
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de  cours  prcvôlales,  et  sans  en  rapporter  la  preuve  légale,  des 
faits  qui,  s'ils  existoient ,  les  exposeroient  à  des  poursuites 
criminelles,  etc.  etc.  En  conséquence,  le  tribunal  a  déclaré 
M.  Tartarain  coupable  des  délits  qui  lui  étoient  imputés,  et 
l'a  condamné  à  trois  mois  de  prison  ,  3oo  fr.  d'amende,  cinq 
ans  de  surveillance  sous  la  haute  police,  et  d'interdiction  des 
droits  civils,  et  à  fournir  un  cautionnement  de  i5oo  fr.  Quant 
aux  sieurs  Poulet,  père  et  fils,  imprimeurs,  ils  ont  été  ren^ 
voyésde  la  plainte. 

—  M'°«.  Cauchois  Lemaire  ,  qui  depuis  trois  mois  éloit  dé- 
tenue à  la  prison  des  Madelonnettes  ,  comme  impliquée  dans 
l'affaire  de  lord  Wellington,  vient  d'être  mise  en  liberté.    ., 

—  L'académie  de  Dijon  propose  au  concours,  pour  i8ig, 
réloge  du  prince  de  Condé.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  3oo  fr. 

—  L'installation  de  M.  Rambaud  à  la  place  de  maire  de 
Lyon ,  a  été  faite  le  2  de  ce  mois. 

—  Il  est  question,  à  ce  qu'on  assure,  d'établir  à  Bordeaux 
une  banque  à  l'instar  de  celle  de  Paris. 

—  L'empereur  de  Russie  est  parti ,  le  6  mai ,  du  château  de 
Gregorowka  pour  se  rendre,  par  Raminiec,  dans  la  Bessa- 
rabie. 

—  Le  roi  de  Prusse,  qui  part  pour  Moscou,  remet,  pen- 
dant son  absence  ,  le  commandement  militaire  en  chef  à  son 
fils,  le  prince  Guillaume,  et  la  diroction  suprême  des  affaires 
civiles  au  chancelier  d'Etat  le]irince  de  Hardenberg.  On  expé- 
diera ,  une  fois  par  semaine  ,  un  courier  au  roi.     ' 

—  Le  bruit  se  fortifie  que  le  comte  de  Bellegarde  désire 
rentrer  dans  le  commandement  militaire  du  royaume  Lom- 
bardo-A'^énitien ,  dont  le  climat  convient  mieux  à  sa  santé, 

—  S.  A.  R.  le  duc  de  Tlarence,  fils  du  roi  d'Angleterre, 
qui  épouse  la  princesse  de  Méringen ,  fixera  provisoirement 
son  séjour  à  Hanovre. 

—  Le  1*^^  juin,  le  mariage  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Cambri:^ge  a  été  célébré  ,  à  Londres,  selon  le  rite  et  les  cé- 
rémonies de  l'église  anglicane,  dans  le  palais  de  la  leine. 

—  L'alieri-bill,  ou  loi  sur  les  éfr.mgers,  adopté  déjà  par  la 
chambre  des  communes,  est  en  ce  moment  l'objet  des  discus- 
sions do  la  chami>re  des  pairs.  L'adoption  du  bill  n'est  point 
douteuse.  . 


(Samedi  i3 juin  i8i8.)  (N».   4ot). 


The  Cathplicon.  (  Le  Catholicon ,  ou  le  Philosophe  diré- 
tien);  journal  augloiij.  V*.  volume  ,  dernier  semestre 
de  1817. 

Nous  sommes  restés  fort  en  arrière  sur  ce  journal , 
qui  continue  à  offrir  un  recueil  intéressant  de  nioiceanx 
de  critique,  d'histoire  et  cie  lillérattu'e,  sur  les  matière^ 
qui  ont  rapport  à  la  religion.  Nous  ren)arquon>  dant»  \a^ 
livraison  de  juillet  1817,  la  relation  d'une  vi-iie  ("aite  ai^ 
couvent  dt-  Ti'apisle>  qui  éloit  éiahli  à  Lulworlh,  en 
Angleterre.  Celle  relation  piésenle  It-  ."pt-ctacie  louchant 
de  Tordre,  de  la  piété  et  de  la  p^i\  qui  lègie  l  che» 
ces  hommes  détachés  de  loute.s  les  t  ho-«es  de  »  'eiiej 
et  elle  apprendrait  aux  gen.s  du  monde  quele.s  sont  les 
douceurs  de  celte  vie  quiU  esiimenl  >•  dure  et  hi  insup- 
portable. I.t  mêa)e  numéro  contient  de>  moiceaux  dç 
controverse;  car  cette  partie  occupe  nalureiiement  beau- 
coup de  place  dans  un  j<.ui'na!  tatholique  qui  paroît 
dans  une  contrée  où  le  protestantisme  domine,  et  où 
la  division  des  sectes  est  extrême.  Le  reste  est  rempli 
par  des  faits  relatifs  à  Thisloire  de  l'Eglise;  par  une  re- 
lation des  missions  de  France,  dont  les  succès  prodi- 
gieux attirent  les  regards,  et  excitent  l'intérêt  de  tous 
les  amis  de  la  religion  dans  le  différent  pays;  et  par 
plusieurs  autres  détails  relatifs  à  l'état  de  l'Elise  catho- 
lique en  Angleterre  et  en  Irlande. 

Le  numéro  du  mois  d'août  et  celui  du  mois  de  sep- 
tembre, offrent  la  suite  d'un  ouvrage  manuscrit  de  con- 
troverse, par  un  savant  missionnaire  Anglois,  Jean  Goter, 
mort  au  cpmmencement  du  siècle  dernier.  L'ouvrage  est 
intitulé  :  Questions,  ou  Appel  au  sens  commun,  et 
n'avoit  pas  encore  été  publié.  Le  numéro  d'août  est 
rempli  par  d'autres  morceaux  de  critique,  par  l'anuonc® 
Tome  XFL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Uoi,     K 
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(le  quelques  ouvrages,  et  par  des  faits  qui  ont  rapport  à 
l'histoire  de  l'Eglise,  tant  en  Angleterre  qu'ailleurs.  La  plu- 
part (le  ces  laits  sont  connus  de  nos  lecltuis,  et  ont  trouvé 
place  successivenieiil  dans  noire  joui'nai.  Le  numéro  de 
septembre  contient  Tarlicle  que  nous  donnâmes,  l'an- 
néu  dernière,  sur  les  sociétés  bibliques,  et  que  les  édi- 
teurs du  Cathollcon  ont  jugé  digne  d'entrer  dans  leuf 
recueil.  On  y  rend  aussi  compte  d'un  ouvrage  intitulé: 
Discussion  amicale  sur  l'établissement  et  la  doctrine 
de  V église  anglicane ,  et  en  général  sur  la  réforniation , 
rédigée  en  Jurnie  de  lettres,  écrites  en  1812. et  en  )8i3 , 
par  un  licencié  de  la  tnaison  et  société  de  60/ bonne  ; 
2  vol.  in-8".  L'auteur  de  cet  écrit  est  un  ecclésiastique 
françois  d'un  mérite  distingué,  qui,  au  milieu  des  tra- 
verses d'utie  longue  émigration,  a  trouvé  h-  loisir  de  se 
livrer  à  des  études  sérieuses,  et  d'approfondir  des  ma- 
tières importantes.  Son  livre,  fait  spécialement  pour 
l'Angleterre,  ne  seroit  cependant  pas  sans  intérêt  en 
Fraïjce,  et  présente  une  réfutation  des  doctrines  géné- 
rales du  protestantisme. 

Dans  la  livraisoti  d'octobre,  on  trouve  des  détails  sur 
l'abbaye  d%  Maubuisson  ,  à  quelques  lieues  de  Paris,  et 
sur  l'esprit  qui.s'y  étoil  introduit^  ce  morceau  paroît  ré- 
digé par  un  prêtre  fiançois,  qui  a  suivi  et  observé  les 
longues  et  tristes  divisions  de  l'église  de  France  dans  le 
dernier  siècle.  Après  l'annonce  de  quelques  livres  nou- 
veaux, l'éditeur  rappelle  la  persécution  que  l'impéra- 
trice de  Russie,  Catherine  11,  lit  éprouver,  sur  la  fin 
de  son  règne,  aux  Grecs  unis  à  l'Eglise  romaine.  Cette 
princesse,  qui  parloit  "si  bien  philosophie  et  tolérance 
dans  ses  lettres  à  Voltaire  ,  et  qu.e  les  philosophes  de 
son  temps  ont  louée  comme  un  modèle  pour  les  rois, 
envoya  des  délacheniens  de  soldais  dans  quatre  provinces 
de  l'ancienne  Pologne,  chassa  les  prêtres  catholiques,  et 
y  installa,  à  main  armée ^  des  évêques  et  des  prêtres 
lusses.  On  lorçoit  les  églises,  on  confisquoit  les  proprié- 
tés, on  contraignoit  les  habitans  de  se  prêter  au  schisme. 
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Ces  dragonades  rencontrèrent,  à  plusieurs  endroits,  do 
la  résistance,  et  furent  accompagnées  d'effusion  de  sang. 
Toutefois  les  mêmes  écrivains,  cjui,  dans  tous  leurs  ou- 
vi'ages,  et  récemment  encore,  ne  cessent  d'accu->ei'  la 
mémoire  de  Louis  XIV,  pour  des  rigueurs  qu'il  n'ap- 
prouva point  ,  n'ont  pas  émis  le  moindre  liiânie  pour 
des  procédés  bien  plus  rigoureux  de  la  part  d'une  )Min- 
cesse  hétérodoxe.  Ils  réservent  la  sévérité  de  leur  cen- 
sure pour  les  princes  catholiques,  et  passent  sous  silence 
les  persécutions  des  gouveruemens  étrangers  à  l'Eglise 
romaine;  témoins  l'Anglelerre  et  la  Bussie.  Telle  est  la 
mesure  de  l'impartialité  philosophique.  Dans  celle  même 
livraison,  et  dans  la  suivante,  se  trouvent  les  remaïques 
que  nous  avions  faites  dans  notre  XI«.  volume,  sur  les 
Docuuiens  présentés  dans  le  Rapport  du  comité  anglois 
relativement  à  Vétal  des  catholiques  dms  les  différentes 
contrées.  Ji  nous  est  agiéable  de  voir  que  ces  remarques 
ont  eu  le  suffrage  des  catholiques  étrangers,  et  nous 
souhaitons  pouvoir  compléter  incessannnent  notre  tra- 
vail, à  cet  égard,  en  examinant  la  fin  du  Rapport,  et: 
les  pièces  qui  y  sont  jointes.  Ce  sera  l'objtit  d'un  cin- 
quième article,  que  rai)ondance  des  n)alières  a  jusqu'ici 
retardé.  Le  Catholicon  d'octobre  a  également  t.iit  usage 
du  récit  abrégé  que  nous  avons  domié  dans  notre  n°.  35  i, 
des  discussions  sur  le  veto  en  Irlande  •  et  nous  nous 
félicitons  d'avoir,  malgré  la  distance  des  lieux,  assez 
bien  saisi  les  faits,  et  de  les  avoir  présentés  d'iuie  ma- 
nière assez  exacte  pour  que  ceux  qui  sont  plus  à  portée 
que  nous  du  ihéàlre  de  ces  discussions,  n'aient  cru  pou- 
voir mieux  faire  que  d'adopter  notre  exposé  et  nos  ré- 
flexions. Nous  comptons  donner  la  suite  de  ces  discus- 
sions, et  nous  espérons  y  montrer  la  même  impartia- 
lité et  la  même  exactitude. 

Dans  le  même  numéro  d'octobre  du  Catholicon ,  ou 
a  inséré  une  adresse  du  bureau  des  catholiques  (buard^ 
au  Pape  régnant,  en  date  du  3i  juillet  1817.  Les  >igna- 
taires  y  disent  qu'ils  ont  appris  avec  peine  qu'on  a  cher- 
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elle  à  inspirer  à  sa  Sainlelé  et  à  la  Propagande  des  pré- 
venlioiis  coulre  M.  Guillaume  Poynter,  évêque  d'Halie, 
et  vicaire  oposlolique  du  district  de  Londres.  Ils  font 
IV'loge  de  ce  prélat  et  de  son  administration  ,  et  sup- 
plient lesaiul  Père  de  ne  point  priver  le  district  de  Lon- 
dres d'un  pa.steiu'  si  sage  el  si  édifiant.  Celle  lettre  est 
sigtiée  des  lords  Nortolk,  Surrey,  Shrewsbury,  ISew- 
burgli ,  Kinnaird,  Pelre,  Arut)delî,  Dormer,  ClifFord, 
Everard  Arundell,  Hugues  CJifford,  Edouai-d  Stourtou 
et  Evalyn  Dormer,  el  de  MM.  Englefieid ,  Tichborne, 
Jerningliarn,  Trockmorton,  Webbe,  Smylhe,  Beding- 
feld ,  Blount ,  Haggerslon ,  etc.  Le  souverain  Pontife 
leur  a  répondu  ,  le  3i  août  suivant ,  par  un  bref,  où  il 
se  montre  touché  de  leurs  protestations  d'al lâchement 
et  de  respect,  et  calme  leurs  craintes.  Il  leur  déclara 
qu'il  n'a  jamais  eu  la  |)ensée  de  retirer  à  M.  Poynter  ses 
pouvoirs  lie  vicaire  apostolique  ,  et  qu'il  entretient  l'opi- 
nion la  plus  favorable,  el  rallacbenienl  le  plus  pater- 
nel pour  ce  prélat.  Nous  nous  faisons  personnellement 
un  plaisir  de  citer  un  témoignage  si  flatteur  pour  le  res- 
pectable évêque. 

Enfin  le  même  numéro  d'octobre  est  terminé  par  une 
déclaration  de  M.  J.  T.  Troy,  archevêque  catholique  do 
Dublin  ,  }'elativement  à  une  nouvelle  édition  du  nouveau 
Test  iiuent  ,  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  da  P^er- 
sion  de  Reims.  Celte  édition  étoit  accompagnée  de  notes 
qui  avoieril  excité  les  plaintes  de.i  protestans.  Elle  a  paru, 
en  1816,  portatit  les  noms  de  Coyne,  libraire  de  Dublin  , 
et.de  ICeating,  libraire  de  Londres.  L'archevêque  déclare 
qu'il  n'a  jamais  approuvé  d'autre  édition  du  nouveau 
Testament  que  celle  qui  est  conforme,  pour  les  notes 
comme  pour  le  texte,  à  l'édition  qui  porte  le  nom  de 
R.  Cross,  Dublin,  1791;  celle-ci  est  la  seule  approuvée 
par  le  prélat,  et  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  autres 
que  le  orélat  a  successivement  autorisées.  Quant  à  la 
nouvelle,  AL  Troy  annonce  qu'il  en  désapprouve  les 
notes,  comme  dures  ou  violentes,  ou  fausses  et  absurdes. 


(^49) 
II  avertît  les  catholiques  de  s'en  défier,  et  il  engage  le 
clergé  à  détourner  les  fidèles  de  cette  lecture.  La  déclyra- 
tion  de  Tarthevèque  e&l  du  24  octobre  1817.  M.  G.  Kea- 
ting  y  ajuute  qu'il  n'a  jamais  acheté  ni  vendu  la  nou- 
velle édition,  et  que  son  nom  a  été  mis  au  frontispice 
sans  son  consentement. 

Cette  nouvelle  édition  fait  le  sujet  d'un  assez  long  ar- 
ticle dans  le  numéro  de  novembre,  où  l'éditeur  du  Ca- 
thoUcon  répond  aux  attaques  de  quelques  écrivains  pro- 
testans  qui  s'éloient  élevés  contre  les  notes.  On  leur  ré- 
pond que  le  corps  des  catholiques  est  étranger  à  la  pu- 
blication de  ce  nouveau  Testament,  et  à  la  rédaction 
des  notes.  Cette  édition  est  une  spéculation  particulière, 
et  les  libraires  nommés  sur  le  frontispice  n'y  ont  point 
de  part. 

Le  numéro  de  décembre  renferme  entre  autres  pièces 
des  déclarations  de  soumission  el  d'obéissance,  faites,  dans 
le  17^.  siècle,  par  les  catholiques  anglois.  Ces  pièces  ont 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles  peuvent  servir  à  dissiper 
les  idées  mexacles  que  I)eaucoup  de  personnes  ont  pu 
se  former  à  cet  égard.  On  sait  que  la  généralité  des  ca- 
tholiques refusa  le  serment  d'obéissance  demandé  par 
Jacques  i^*".  ;  mais  ce  refus  tenoit  aux  termes  dans  les- 
quels le.  serment  éfoit  conçu,  et  les  calboliques  «^toient 
loin  de  croire  qu'ils  ne  fussent  pas  obligés  à  la  fidélité 
envers  le  souverain.  La  protestation  de  treize  prêtres 
sous  Elisabeth;  l'adhésion  qu'y  donna  le  clergé;  la  con- 
duite des  catholiques  lors  de  V invincible  armada  de.>>  Es- 
pagnols, et  lors  de  la  découverte  du  complot  des  poudres  ; 
leur  loyauté  sous  Charles  l«i". ,  et  les  efforts  qu'ils  firent 
pour  soutenir  ce  malheureux  prince;  leur  modération  et 
leur  sag-esse  lors  de  l'infâme  el  ridicule  imposture  d'Oiiles, 
sont  des  témoignages  décisifs  en  leur  faveur.  Ils  sont  con- 
firmés par  des  pièces  authentiques,  qu'on  a  retiouvées 
manuscrites.  Ce  sont  :  i».  ime  déclaration  de  fidélité 
dressée  par  le  doyen  et  le  chapitre  du  cUigé  catholi- 
que, et  datée  du  ug  octobre  1662;  2*.  une  profession 
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de  soumission  faite  par  les  Béne'dictins  et  par  le  clergé 
végiilior;  5°.  une  pélilion  du  corps  des  catholiques,  du 
TnOrne  temps.  Dans  ces  trois  pièces,  les  catholiques  pro- 
leslenf  de  leur  obéissance  au  souveiain,  el  repoussent 
les  accusations  dirigées  contre  eux. 

Ce  numéro  conlient  encore  le  rapport  de  M.  Hayes, 
pvctre  irlandois,  sur  sa  mission  à  Rome  :  nous  le  ferons 
connoîlre  plus  fard. 

Aux  six  livraisons  qui  dévoient  former  le  V®.  volume 
dn  Catholicon,  l'éditeur  a  ajouté  deux  supplémens. 
Dans  le  premier,  il  y  n,  comme  à  l'ordinaire,  des  mor- 
ceaux de  controverse  et  de  critique  religieuse.  J'y  re- 
marque entr'autres  un  article  qui,  dans  sa  brièveté,  m'a 
jiaru  renfermer  beaucoup  de  substance  et  de  solidité. 
L'auteur  l'éduit  ta  trois  points  ia  dispute  avec  les  protes- 
tans;  la  non-exislence  de  l'église  piolestanle  avant  Lu- 
ther; la  diiï<'rei!ce  entre  la  doctrine  prolestante  et  celle 
des  Pères  derEplise;  Fintiraité  avouée  de  Luther  avec  le 
diable,  sur  l'avis  duquel  cet  hérésiarque  abolit  la  messe. 
Ces  trois  points  sont  exposés  fort  bien  en  quelques  pages. 
Le  CatJiolicoii  rend  compte  ensuitede  ce  qui  s.e  passa, 
le  5i  décembio  dernier,  dans  une  réunion  de  protes- 
lans,  tenue  à  Londres,  pour  célébrer  le  troisième  cen- 
tenaire delà  réformation.  On  y  prit  des  lésokilions  bien 
peu  conformes  à  l'esprit  de  tolérance  dont  les  proiestans 
semblent  faire  profession.  Ellcs.offrent,  dans  un  style  am- 
poulé, une  déclamation  insultante  pour  les  catholiques  , 
fontre  lesquels  ou  renouvelle  les  accusations  bannales 
d'ignorance,  de  superstition,  do  persécution  et  de  ty- 
rannie. 11  n'y  a  pas  plus  d'adresse  que  de  bonne  foi  à 
p;>rler  des  persécutions  des  catholiques  dans  un  pays  où 
îes  catholiques  ont  été  si  long-temps  en  butte  à  une  per- 
sécution déclarée,  el  où  tant  de  pnêtres  et  de  fidèles  ont 
soutfert  la  mort  poiu-  leur  attachement  à  leur  foi.  Nous 
nous  étions  pi'oposé  de  faire  quelques  réflexions  sur  ces 
étranges  résolutions,  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  eu 
Angleterre  j  niafs  nous  avons  renoncé  à  l'avantage  que 
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nous  pouvions,  tirer  du  conlrasle  du  ton  violent  de  ces 
résolutions  avec  les  belles  protestalions.de  iVaternilé  et 
d'impartialité  qu'elles  renferment.  C'est  une  singulière 
douceur  et.  une  plaisiuile  tolérance  que  celle  qui  com- 
mence par.  appeler  la  haine  et  le  mépris  sur  une  classe 
entière  de  compatriotes. 

Le  second  supplément  du  CatJioUcon xi  paru  le  5 1  mars 
dernier,  et  se  compose  de  plusieurs  morceaux  sur  di- 
verses matières.  On  y  amiouce  eutr'autres  une  brochure 
Françoise,  intitulée  :  Du  droit  du  Gonveniemenl  sur 
V Education;  écrit  fort  remarquable  (jui  |ia»uî  en  1817. 
On  y  trouve  aussi  Harticle  suivant,  copié  d'un  journal 
allemand,  et  que  nous  insérons  sans  commentaire: 

Dans  le  rescrit  pontifical  que  le  nonce  aposloîicjue, 
M.  Zen,  remit  à  la  cour  de  Carlsruhe,  dans  le  voyage 
qu'il  y  Ht  en  1817,  se  trouvent  les  passages  suivans  sur 
l'élection  du  baron  de  Wessenberg,  comme  vicaire  du 
chapitre  de  Constance: 

«  Nous  avions  déjà  depuis  long-temps  beaucadp  de 
très-forles  raisons  pour  èlre  esirèmement  mécontent  d'I- 
gnace de  Wessenberg,  chef  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Constance,  an-rien  vicaire  général  de  Charles-Théo- 
dore (Dalberg),  administrafein-de  l'évêché.  Après  avoir 
averti,  à  plusieurs  reprises^  cet  archevêque  des  principes 
corrompus  de  son  grand  vicaire,  contre  lequel  des 
plaintes  nous  éioient  parvenues  de  toutes  les  parties  de 
l'Allemagne;  nous  étant  nous-mêmes  convaincu  depuis 
par  des  recherches  soigneuses,  de  ses  doctrines  perverses, 
de  ses  mauvais  exemples,  et  de  son  ardente  opposition 
aux  ordres  du  saint  Siège,  toutes  choses  prouvées  par 
les  documens  les  plus  dignes  de  foi,  et  voyant  qu'il  ne 
vouloit  point  revenir  à  de  meilleurs  senlimens,  et  que 
même  l'autorité  de  l'archevêque  ne  suffîsoil  pas  pour 
obvier  aux  maux  qui  en  pouvoient  résulter,  nous  fûmes 
contraints,  pour  remplir  ce  qui  éloit  de  notre  minis- 
tère,  d'ordonner  l\  Charles-Théodore,  par  notre  lettre 
du  2  décembre  i8i4j  de  .congédier  sur-le-çhaiiip  ledit 


(    l53    ) 

de  Wessenberg,  et  de  ne  plus  le  garder  comme  son  grand 
vic.iire.  Mais  quoiqu'il  ait  la  plus  mauvaise  rf'putatiou 
dans  toute  l'Allem.tgTie ,  «i  quoique  notie  volonté,  nien» 
tioiipiée.  d.iris  la  letl  i  e  ei-dessus,  ne  soit  pas  reliée  incon- 
nue, le  chipiiie  de  Cons^lance,  à  nolie  grand  élonne- 
raent  et  à  iioUv  giaude  douleur,  n'a  pas  craint  néan- 
moins, après  l.^  décès  de  l'archevêque,  d'élire  le  même 
homme  pour  vicaire  général,  et  de  lui  associer,  en  qua- 
lité de  pio-vicaire  ,  Antoine  Reininger  ,  sujet  également 
indigne  de  cette  fonction  ,  et  il  nous  a  instruit  de  cet 
acte  par  écrit.  Le  18  mars  de  la  présente  année,  nous 
répondîmes  au  chapitre  que  nous  désapprouvions  el  re- 
jetions son  élection,  et  nous  lui  ordonnâmes  d'élire  un 
autre  vicaire  probe  et  capable;  et  comme  nous  ne  pou- 
vions en  aucune  manière  reconnoître  ledit  Ignace-Henri 
de  Wessenberg  ,  nous  donnân)es  des  ordres  positifs  à  nos 
tribunaux  pour  le  spirituel,  de  ne  ratifier  aucun  de  ses 
actes,  et  de  ne  point  recevoir  ses  signatures.  Nous  espé- 
rons que  V.  A.  R.  nous  secondera  dans  cet  objet ,  et  fera 
exécuter  ce  que  nous  avons  ordonné;  savoir,  que  Ignace- 
Henri  de  Wessenberg  soit  exclus  du  vicariat,  et  que  le 
chapitre  éli,-,e  un  autre  vicau-e.  Nous  voulons  en  même 
temps  que  V.  A.  R.  soit  bien  assurée  que  nous  ne  lui 
demandons  pas  seulement  cela  pour  le  bien  de  l'Eglise 
catholique,  mais  au^si  pour  ravanlage  de  votre  pro- 
pre pays.  Car,  quel  crédit  peut  avoir  un  homme  que 
tous  les  boij.>^  détectent  el  .méprisent,  et  qu'ils  savent  bien 
n'avoir  pas  noire  apprubalion  ,  pour  dts  raisons  fondées 
et  connues  publiquement,  lellernent  que  même  pour  la 
tranquillité  publi  jue,  il  n«-  faut  lui  accorder  aucune 
coiifiinfe,  et  qu'il  seroil  même  à  craindre  qu'un  tel 
choix  n'occaMonnâl  du  tioii!>le.  A  Caslel- Gat)dolfe , 
le  3  mai  1817,  dix-huitieme  année  de  notre  pontificat. 
Pie  Ml  ». 

On  trouve  à  la  suite  ur)e  autre  pièce;  c'est  une  décla- 
ration dts  évêques  de  H<irigrie  contre  les  sociétés  bi- 
bliques. Elle  est  en  laiin,  el  n'est  ni  signée  ni  dalée.  Il  y 


(i55) 

4Bst  dit  que  la  maison  d'Autriche  n'a  pas  donné  d'accès  à 
ces  sociétés  dans  ses  Etals.  On  y  fait  mention  du  brefdu 
Pane  à  l'archevêque  de  Gnesne,  du  29  juin  1816,  que 
nous  avons  cité,  et  d'un  autre  bref  à  Tarchevêque  de 
Mohiloff'y  du  3  septembre  de  l'armée  1817,  dans  lequel 
le  saint  Père  s'exprime  avec  la  même  énergie  contre 
la  propagation  des  Bibles  de  toutes  sortes  de  traductions. 
On  y  ajtmTe  que  la  congrégiition  de  la  Propagande  a 
écrit,  le  5  août  delà  même  année,  aux  vicaires  aposto- 
liques et  missiormaires  en  Orient,  pour  les  prémunir 
contre  une  traduction  faite  récemment  en  persan,  et  ré- 
pandue par  la  société  biblique  angloise,-et  contre  toutes 
les  autres  traductions  propagées  par  ces  sortes  de  so- 
ciétés. 

Ces  huit  livraisons  terminent  la  première  série  du 
Catholicon.  On  a  recommencé  depuis  une  seconde  sé- 
riée, et  le  premier  numéro  en  a  paru  au  mois  d'avril  der- 
nier. Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'éditeur  de  son  zèle 
à  continuer  une  en'repiise  si  utile,  et  nous  ne  douions 
pas  qu'il  ne  soit  secondé  par  les  catholiques  instruits  et 
zélés  de  son  pays.  Il  seroit  même  à  souhaiter  que  son 
journal  fût  plus  connu  chez  nous;  et  ceux  de  nos  lecteurs 
à  qui  l'anglois  est  familier  ne  regi'elteroient  pas  le  temps 
qu'ils  emploiroient  à  parcourir  une  collection  remplie 
.  du  meilleur  esprit ,  et  qui  offre  de  bons  morceaux  de  cri- 
tique, des  jugemens  sains,  des  réflexions  modérées,  et 
tout  ce  qiri  peut  satisfaire  les  amis  d'une  littérature  grave 
et  religieuse. 

Il  paroîl  aussi,  depuis  quelques  mois,  à  Londres,  un 
autre  journal  catholique,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

-=c#^ — <#^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  souverain  Pontife  a  tenu,  le  26  mai,  un 
consistoire  secret,  dans  lequel  il  a  nommé  aux  sièges 
suivans  : 

JVlg''.  Alexandre  Tomassini,  évêque  d'Oppido,  à  l'ar- 
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chevêche  de  Reggîo;  Ms^.   Lupoli,  évêque  de   Monte- 
Pelozo,  à  l'archevêché  de  Conza-,  M.  Nicolas  Coppola  , 
Napolilain,    de   la   congrégation   de   l'Oratoire  de  saint 
Philippe  de  Néri ,  supérieur  de  celle  congrégation  à  Na- 
ples,   à    rarchevoché  de  Bari;  dom  Joseph-Antoine  de 
Falgote,  supérieur  de  la 'maison  de  la  Congrégation  de 
la  iVli.'^sion  à  Najjlts,  à  l'archevêché  deTarenle;  le  père 
Salvator- Marie   Pignataro,    Napolitain,  de  Tordre  des 
Frères    Prêcheurs,    à   l'archevêché  de    San  -  Severino; 
IVl.  Lolliaire-Anselnie  des  Barons  de  Gebseltel ,  doyen  de 
Wurlzbonrg,  à  l'archevêché  de  Munich  et  Frisingue, 
nouvellement   érigé  en  Bavière^    à   l'évêché   de   Cagli , 
Ms^.  Charles  Monli ,  évêque  de  Sarsine;  à  l'évêché  de 
Sntri  et  Neppi ,  Ms"".  Anselme  Basilici ,  évêque  de  Lydda, 
inpartihus  infidelium-,  à  l'évêché  d'Alalri ,  M.  François- 
Xavier  Dometiiconi,  docteur  en  théologie-,  à  l'évêché 
de  Sarsitie,  dom  Pierre  Balducci  ,  prêtre  de  la  congré- 
gation de  la   Mission-;  à  l'évêché  de  Ripatransone ,  dom 
Ignace  Ranaldi,  prêtre  de  la  congrégation  de  TOraloire 
de  saint  Philippe  de  JNéri  ;  à  l'évêché  de  Ferentino,  le 
père  Gaudeijzio  Palrignani,  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, et  général  de  tout  l'ordre  de  Saint-François;   à 
l'évêché  de  Gaele,  dom  François  Buonomo,  primicier 
de  la  cathédrale  de  Gaële;  à  l'évêché  de  Penne  et  Atri, 
M.  Dominique  Ricciardoni,  archidiacre  de  l'église  cathé- 
drale de  Penne;  à  l'évêché  de  Lipari,  dom  Chai  les-Marie 
Lenzi ,  prêtre  delà  congrégation  des  Clercs  réguliers  des 
Ecoles  Pies;    à    l'évêché  d'Ascoli,   M,  Vincent- Antoine 
INappi ,  docteur  en  théologie  ,  dignitaire  de  la  cathédrale 
de  Noie;  à  l'évêché  de  Catanzaro,  dom  IVlichel  Clari , 
clianoine  pénitencier  de  l'église  cathédrale  de  Soia  ;  à 
l'évêché  d'isernia,  dom   Michel    Ruopoli,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Nuie;  à  l'évêché  de  Giovenazzo  et 
Terlizzi,  dom  Dominique-Antoine  Cimaglia  ,  prêtre  du" 
diocèse  de  Rénévent ,  abbé  de  l'église  majeure  de  Saint- 
Pierre;   à   l'évêché  de  Squillace,   M.   Nicolas- Antoine 
Montiglia  ,  docteur  en  théologie;  à  l'évêché  deCoIrone, 
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dom  Dominique  Fendale,  prèlre  et  cnré  dn  diocèse  de 
Sqnillace;  à  l'évcché  de  Laiino,  dom  flaph.iël  Lu  poli, 
prêtre  de  la  cougrégatioii  du  saint  Rédempteur;  à  l'éve- 
clié  de  Vigevano,  dom  François  Toppia,  prêlre  du  dio- 
cèse d'Acqui;  à  l'évêché  de  Bobbio,  nuuvellemont  érigé 
par  S,  S.  le  R.  Isaie  V^)lpe,  procureur  général  de  l'oi- 
dre  des  Capucins;  à  révêché  de  Spire,  l\K  Matthieu  de 
Chendelle,  chanoine  de  Mayence;  à  l'évêché  d'Assur  , 
in  partibus,  Ms'-.  Rodolphe  Brignoie  Sala,  patrice  gé- 
nois; à  l'église  de  Lydda,  in  partibus ,  à.on\  François 
des  comtes  Pichi ,  archidiacre  de  la  cathédrale  d'Ancône; 
iî  l'évêché  de  Dorila  ,  in  parlibas  ,  M.  Ftienne  d'I'.lia  , 
vicaire- général  de  la  métropole  d'Oiranle;  à  l'évêché 
d'Ippe,  in  partibiis ,  dom  Sébasiieri  Brisciano,  docteur 
en  théologie;  <à  l'évêché  de  Dulma  ,  in  partibus ,  dom 
Joseph-Chry«oslôme  Paver,  chanoine  de  l'église  métro- 
politaine de  Strigonie. 

Sa  Sainteté  a  ensuite  ouvert  la  bouche  aux  trois  nou- 
veaux cardinaux,  promus  dans  le  consistoire  du  6  avril 
dernier;  et  elle  a  conféré  au  cardinal  Testaferrata ,  évê- 
que  de  Sinigaglia,  le  litre  de  Sainte-  Piidenlienne;  au 
cardinal  Hîteffelin,  le  tit('e  de  Sainte-Sabine;  et  au  car- 
dinal Cavalchini,  le  titre  de  cardinal-diacre  de  Sainte- 
Marie  in  ^qiiiro.  Enfin,  le  saint  Père  accorda  aux  nou- 
veaux archevêques  le  Palliuni ,  qui  leur  fut  donné, 
dans  sa  chapelle,  par  le  cardinal  Antoine  Doria  ,  pre- 
mier diacre. 

—  L'Académie  de  la  Religion  a  tenu  sa  séance  accou- 
tumée, le  i<udl  ti  de  mai.  Elle  a  été  précédée  par  un 
dialogue  très-ingénieux,  dont  le  but  éloit  de  prouver 
que  la  religion  chrétienne  s'accommode  à  toutes  les 
formes  de  gonverneraent.  Le  père  Marie-Laurerjt  Tardi, 
ex  provincial  des  pères  Augustins,  a  traité  la  question 
suivante:  «  Rejeter  do  la  Bible  tout  sens  figuré  est  con - 
traire  ,  non-seulement  à  la  tradition  de  l'Eglise,  mais 
encore  au  bon  sens  et  à  la  saine  critique  ».  Dans  une 
savante  analyse  de  plusieurs  prophéties  et  de  plusieurs 
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fails  lires  de  l'ancien  Testament,  il  a  prouvé  celte  pio-^ 
posllion  ,  et  il  a  fait  voir  que  celle  piélenlion  étoit 
contraire  à  la  lettre  même  du  nouveau  Testament.  L'as- 
semblée étoit  très-nombreuse.  On  y  reraarquoU  le  car- 
dinal Rivarola  ,  et  un   grand  nombre  de  prélats. 

Paris.  M.  Jacques  Junol ,  chanoine  titulaire  de  Notre- 
Dame  (le  Paris,  est  mort,  le  9  juin,  âgé  de  87  ans;  il 
avoit  été  aumônier  des  Gardes-Françoises.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu,  le  10,  à  la  Métropole. 

—  On  a  célébréj  dans  l'église  de  Bonne-Nouvelle,  la 
messe  du  Saint-Esprit  pour  l'installation  des  Fières  des 
Ecoles  cbrétiemies.  M.  de  Coucy,  nommé  archevêque 
de  Reiras,  a  officié.  Les  Frères  des  Ecoles  avoienl  leur 
place  à  la  tête  de  leurs  élèves,  déjà  très-nombreux.  Après 
la  messe,  M.  l'abbé  Legris-Duval  a  exposé,  après  un 
bel  exorde,  la  nécessité  d'une  éducation  chrétienne  pour 
les  enfans  du  peuple.  M™",  {a  baronne  de  la  Roche- 
foucauld et  de  Lan-wille  ont  fait  la  quête.  Elle  a  été 
très-abondante.  La  ville  de  Paris  a  déjy  près  de  qua- 
rante écoles  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

— La  multiplicité  des  cérémonies  religieuses, el  des  élo- 
ges décernés  dans  presque  toutes  les  provinces  à  la  mé- 
moire de  Mb"",  le  prince  de  Condé,  nous  font  regretter  de 
ne  pouvoir  en  parier  à  cause  des  bornes  de  cette  feuille. 

—  Un  jeune  protestant  calvinit^le,  âgé  de  vingt-un  ans, 
a  fait ,  le  11  du  mois  dernier,  abjuialion  solennelle  de 
l'hérésie,  dans  l'église  cathédrale  de  Carcassoune,  entre 
les  mains  de  M.  l'abbé  de  Cnamon  ,  grand  vicaire  de 
Ms"",  l'évêque.  Ce  digne  eccléslaslique  lui  a  adressé,  à  plu- 
sieurs reprises,  des  (iiscouis  pleins  (ronction  qui  ont  ému 
vivement  son  nombreux  auditoire,  et  qui  ont  encore 
servi  à  affermir  dans  la  foi  ce  nouveau  converti,  et  à 
redoubler  la  joie  qu'il  éprouvoil  en  venliaul  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Après  la  céiéuionie  de  l'abjuration,  M.  le 
■vicaire  général  lui  a  adminisiié,  sous  condition,  le  sacre- 
ment de  baptême.  M.  Rolland,  ancien  grand-juge,  au- 
jourd'hui président  du  tribunal  civil  de  notre  vdle,  et 
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M"»*.  Roliand-Labastide,  lui  ont  servi  de  parrain  et  de 
marraine.  Trois  jours  après,  il  a  reçu  la  confinnaliori 
de  Monseigneur  j  et  fait  sa  première  communion  à  la 
messe  de  l'ordinalion.  L'Eglise  nesauroit  trop  ss  féliciter 
du  retour  de  ce  jeune  liomnie,  qui,  depuis  sa  conver- 
sion, n'a  cessé  de  donner  des  lémoignage?  non  équi- 
voques de  la  sincérité  de  son  al  lâchement  à  la  foi  ca- 
tholique, ainsi  que  de  son  couiage  à  la  professer  publi- 
quement. 

Strasbourg.  M.  le  curé  de  la  Citadelle,  ecclésiasti- 
que respectable  par  ses  services  et  par  ses  souffrances, 
ne  laisse  piesque  passer  aucun  dimanche  sans  donner  à 
son  église  quelques-uns  de  ces  spectacles  touchans  qui 
consolent  les  vrais  fidèles.  Tout  le  Carême,  il  a  pro- 
curé des  instructions  chrétiennes  à  la  garnison,  quoi- 
qu'elle eût  un  aumônier  distingué  avec  lequel  il  agis- 
soil  de  concert,  il  donne  des  soins  aux  habilans  du  de- 
dans et  du  dehors,  et  son  ministère  n'est  pas  stérile  à 
leur  égard.  Mais  Ce  qui  caractérise  pins  particulièrement 
.son  zèle,  c'est  un  getn'e  de  bonnes  œuvres  qui  n'a  pas 
beaucoup  d'attrait  et  d'éclat.  A  l'imitation  des  Las  Ca- 
sas, des  V^incent  de  Haul,  des  Clavcr,  des  de  Britto, 
qui  se  consacrèrent  au  salut  des  Indiens  ensevelis  dans 
les  mines,  des  galériens,  des  Nègres  esclaves  ou  ren- 
fermés dans  de$  bagiies  infects,  M.  A.  prodigue  ses  se- 
cours aux  condamnés  à  la  chaîne  et  au  boulet  poui*  dé- 
sertion, et  qui  sont  détenus  dans  l'atelier  de  celte  for- 
teresse. La  charilé  peut  seule  le  soutein'r  dans  ce  genre 
de  travaux,  ei  il  y  a  obtenu  des  fruits  de  salut.  Le  jour 
de  l'Epiphanie  dernière,  après  toutes  les  épreuves  et 
instructions  préalables,  deux  juifs,  de  trente-deux  ans, 
ont  été  baptisés,  et  ont  été  admis  à  la  sainte  table,  avec 
leurs  parrains  et  marraines.  Le  dimanche  de  la  Septua- 
gésime,  trois  jeunes  gens  de  vingt-un  à  vingt-deux  ans 
ont  fait  leur  premièi'e  communion;  deux  d'entre  eux 
avoient  été  baptisés  la  veille;  le  troisième  l'étoit  d'an* 
cienne  date.  Le  second  dimanche  de  Carême,  troia  au- 
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très  condamnés,  dont  deux  ])apfisés  ce  jour-là,  ont  fait 
leur  première  commuïîion.  Le  quatrième  dimanche  de 
Carême,  deux  Saxons,  âgés  de  vingt  trois  ans,  ont  aussi 
fait  leur  première  comtnunion.  Ils  avoient  abjuré  le  lu- 
théranisme, le  25  janvier  précédent.  Le  quatrième  di- 
manche après  Pâque,  il  y  a  encore  eu  une  première 
communioti  de  trois  condamnéa.  dont  deux,  de  dix- 
neuf  à  vingt -deux  ans,  avoicnl  été  baptisés  le  même 
jour,  et  le  troisième  long-temps  avant.  Les  parrains  et 
mai'raines  do  ces  nouveaux  baptisés  approchèrent  de  la 
siunte  table  avec  eux.  Une  trentaine  d'autres  condam- 
nés ont  satisfait  au  devoir  pascal.  Le  digne  pasteur  en 
dispose  encore  plusieurs  autres,  les  uns  au  baptême, 
les  autres  à  la  première  communion,  quelques-uns  à 
rabjm-ation  du  protestantisme.  Ceux  qui  ont  fréquenté 
ces  asiles  du  désespoir  peuvent  seuls  apprécier  le  cou- 
rage d'un  vieillard  qui  se  dévoue  à  y  porter  des  paroles 
de  paix,  d'instruction  et  de  consolation.  Le  Dieu  qui 
est  venu  appeler  les  pécheurs  peut  seul  inspii'er  ce  dé- 
vouement, comme  seul  il  peut  toucher  des  infortunés 
frappés  parla  justice  humaine,  et  leur  apprendre  à  bé- 
nir leurs  chaînes,  à  adorer  la  main  qui  les  châtie,  et  à 
prier  pour  leur  souverain  et  pour  leurs  juges. 

La  Héole.  Cette  ville  et  tout  l'arrondissement  vien- 
nent de  participer,  d'une  manière  bien  éclatante,  aux 
bienfaits  de  tout  genre  que  les  missions  répandent  sur 
diverses  contrées  du  royaume.  Ms'".  l'archevêque  de  Bor- 
deaux s'v  est  rendu,  le  2  mai,  pour  y  fiure  solennel- 
lement la  clôture  de  la  mission,  commencée,  le  8  fé- 
vrier, par  les  soins  et  sous  les  auspices  de  ce  vénérable 
prélat.  Celte  céiémonie  a  eu  lieu  le  3.  L'ordre  le  plus 
parfait,  le  plus  profond  recueillement  y  ont  régné  cons- 
tamment, sans  être  un  seul  instant  troublés  par  la  mul- 
titude des  assistans  des  environs.  La  communion  a  été 
distribuée,  pendant  une  heure  et  demie,  par  le  pon- 
tife et  par  le  pasteur  de  la  paroisse,  au  chant  non  in- 
terrompu des  cantiques.  Ms'.  rarcUevêque  a  ensuite  ad- 
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ininisti'é  le  saci'emeiil  de  confirmai  ion  à  pins  de  quatre 
cents  personnes  de  tout  âge  et  de  tonles  conditions.  Le 
soir,  M.  Maurel,  snpériciu-  de  l;i  mission  diocé.saine  de 
Bordeaux,  a  terminé  celle  carrière  de  paix  et  de  salut 
par  un  discours  sur  la  charité,  discours  qui  a  achevé 
de  porter  dans  les  aines  ces  setitimeus  de  réconcilia- 
lion,  d'union,  de  bienveillance  et  d'amour,  qu'il  ap- 
partient à  la  religion  seule  d'inspirer.  Le  lendemain  , 
plusieurs  paroisses  du  canton  de  la  Réole  ont,  sous  lu 
conduite  de  leurs  curés  respectifs,  envoyé  leurs  fidèles 
à  la  ville  pour  y  recevoir  la  confirmation.  Les  proces- 
sions sont  arrivées  dans  un  ordre  adniirable-,  et  les  échos 
d'une  des  plus  riantes  conliées  de  la  Fiance  retentis- 
soienl  du  chatil  des  hymnes  sacrés,  et  des  intiocens  trans- 
ports de  la  plus  louchante  fiîrveur.  Le  vertueux  prélat, 
comblé  d'une  sainte  joie,  après  avoir  administié  le  sa- 
crement de  la  confirmation  i\  près  de  quinze  cents  per- 
sonnes, s'est  retiré,  emmenant  avec  lui  les  missionnai- 
res, que  n'ont  cessé  d'accompagner  les  regrets  d'un  pays 
où  leur  zèle  et  leur  piété  ont  fait  descendre  toutes  les 
vertus,  ont  soulagé  toutes  les  peines,  ont  rapproché  tous 
les  coeurs,  en  ramenant  tous  les  senlimens  à  deux  sen- 
timens  qui  n'en  font  qu'un,  l'amour  de  Dieu  et  du  Roi. 


INOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  présidé,  le  lo  juin,  le  conseil  des  minis- 
tres ,  qui  a  duré  dejmis  une  heure  jusqu'à  cinq. 

—  S.  A.  R.  IMadame,  après  avoir  reçu,  à  Vichy,  les  au- 
torités locales,  M.  le  curé,  l'aumônier  et  les  sœurs  de  l'Hôpi- 
tal, a  été  se  promener  dans  les  nouvelles  allées,  auxquelles 
on  a  donné  son  nom  et  celui  de  S.  A.  R.  Ms"".  ]e  duc  d'Angou- 
léme.  Ces  allées  sont  dues  au  zèle  de  M.  -Lucas,  inspecteur 
des  eaux.  Madame  a  aussi  visité  la  belle  promenade  qui  réunit 
rétablissement  thermal,  édifié  par  la  munificence  de  mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France,  en  lySS. 

—  S.  A.  S.  M8^  le  duc  d'Orléans  a  fait  une  visite  à  M.  le 
duc  de  Wellington.  S.  Exe.  le  duc  de  Richelieu  a  eu  une  con- 
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férence  avec  S.  S.  Le  maréchal  duc  deRaguse,  le  général 
Donnadieu  et  plusieurs  autres  généraux ,  ont  fait  une  visite 
au  noble  lord. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  un  traité  de  commerce  entre 
le  roi  de  France  et  le  roi  des  Deux-SiciJes.  i'.e  traité  renferme 
des  stipulations  avantageuses  aux  deux  parties  contractantes. 

—  M.  le  comte  de  Gand  ,  pair  de  France  ,  lieulenant-général 
des  armées  du  Roi,  est  mort  à  Paris.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  1 1  juin. 

—  Tandis  que  nous  jouissons,  à  Paris,  du  climat  de  Pro- 
vence, il  règne,  dans  le  Midi,  un  temps  pluvieux  et  très- 
froid.  Pendant  que  le  thermomètre,  à  Paris,  étoit  à  20  de- 
grés au-dessus  de  zéro ,  il  est  tombé  de  la  neige  à  Dieulcfit. 

—  La  police  a  fait  arrêter,  dans  la  matinée  du  c)  juin,  le 
nommé  Brancial ,  condamné  par  contumace  ,  comme  chef  de 
bande  dans  les  troubles  de  Lyon.  II  se  lenoit  caché  dans  un 
grenier,  qu'il  avoit  loué  sous  un  faux  nom,  dans  le  quartier 
de  la  Halle. 

—  Le  Recueil  intitulé  :  le  Surveillant ,  a  été  déféré  aux  tri- 
bunaux. Cette  affaire  sera  appelée  aujourd'hui. 

-—  On  parle  de  dix  à  douze  prévenus  qui  seront  impliques 
dans  l'affaire  du  sieur  Doumerc ,  ancien  munitionnaire  des 
vivres. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  parti,  le  ay  ,  à  six  heures  du  matin, 
avec  S.  A.  le  prince  royal,  pour  Moscou.  S.  M  prendra,  en 
Russie,  le  nom  de  comte  de  Ruppin. 

—  Il  va  s'ouvrira  Carisbad,  avant  l'entrevue  de*  souverains, 
des  conférences  diplomatiques  entre  les  ministres  de  plusieurs 
cours  étrangères  et  M.  de  Mellernicli. 

—  Le  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Kent ,  fils  <:u  roi  d'An- 
gleterre, avec  S.  A.  S.  la  princesse  douairière  de  Linange, 
sœur  du  dqc  régnant  de  Cobourg,  a  été  célébré,  à  Cobourg , 
le  29  mai. 

—  L'émigration  de  l'Allemagne  pour  l'Amérique  continue 
encore. 

—  Tout  s'accorde  à  confirmer  les  avantages  remportés  par 
les  royalistes  dans  l'Amérique  méridionale. 

—  Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Madrid  à  Londres , 
disent  qu'il  est  question  d'un  nouveau  changement  dans  le 
ministère  espagnol ,  et  que  M.  le  duc  de  San»Carlos  doit  être 
nonwné  premier  ministre. 


[Mercredi  i^  juin  i8i8.) 


Histoire  des  membres  de  t  Académie  frajncoise ,  morts 
depuis  ly  0  0  jusqu'en  1771,  pour  servir  de  suite  aux 
Eloges  imprimés  et  lus  dans  les  séances  publiciues  de,' 
cette  Compagnie;   par  d'Alembert  :  6  voK  iQ-"r2. 
Nouvelle  édition. 

Nous  nous  garderions  bien,  en  commençant  cet 
article ,  de  remuer  une  question  souvent  débattue  sur 
l'ulillté  des  académies.  C  est  un  point  trop  délicat  à 
traiter,  aujourd'hui  surtout  que  les  corps  littéraires  ont 
acquis  plus  d'influence  et  de  crédit,  et  sont  presque 
devenus  une  puissance.  Si  par  hasard  nous  nous  avi- 
sions d'émettre  quelques  doutes  sur  les  avantages  de 
ces  associations ,  on  ne  manqueroit  pas  de  dire ,  car 
c'est  la  réponse  bannale  de  leurs  apologistes,  que 
nous  n'en  parlons  que  par  jalousie  et  par  dépit.  Il 
est  vrai  que  nous  serions  aussi  en  droit  de  rétorquer 
cet  argument  contre  les  académiciens  qui  ont  décidé 
]a  question  en  faveur  des  académies,  et  que  nous 
pourrions  \es  accuser,  avec  autant  de  fondement,  de 
n'être  pas  fort  désintéressés  dans  leur  avis,  et  de  cé- 
der à  l'esprit  de  corps  ou  à  la  vanité  personnelle.  Nous 
pouvons  dire  que  ces  deux  sentimens  éclatent  dans  le 
recueil  des  Eloges  que  nous  annonçons.  Cependant 
d'Alembert,  malgré  toute  sa  morgue  académique,  ne 
pouvoit  se  dissimuler  à  lui-même  que  tout  le  monde 
n'avoit  pas  une  idée  si  favorable  des  réunions  litté- 
raires. Ce  n'est  pas ,  dit-il  dans  sa  Préface,  que  le  pu^ 
blic  soit  unanimement  convaincu  de  l'utilité  des  acadé- 
mies  Elle  trouve  encore  des  contradicteurs  en  assez 
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grand  nombre.  Il  semble  qu'elle  en  trouveroît  encore 
plus  aujourd'hui;  et  de  très-bons  esprits  oi\l  cru  voir 
dans  rhlslolre  du  passé  d<'S  raisons  de  douter  do  l'utilité 
des  académies.  L'Académie  françoise,  par  exemple, 
esl-ejle  bien  exempte  du  reproche  d'avoir  propagé 
et  accrédité  les  doclVines  favorables  à  la  révoluùon? 
Les  littérateurs  (ju'eile  accueilloit  de  préférence,  il  y 
"  â  quarante  ans,  n'étoienl-ils  pas  précisément  ceux  qui 
se  montroienl  le  plus  favorables  à  cette  philosophie 
si  douce  eu  paroles  et  si  terrible  en  résultats?  La 
plupart  do  ses  membres  ne  contribuèrent-ils  pas,  par 
leur  conduite  ou  par  leurs  écrits,  aux  progrès  de  l'in- 
eréduliié? 

Ces  Eloges  fournlroient  même  une  preuve  de  plus 
de  Tinflueuce  que  l'Académie  exerça,  et  de  la  direc- 
tion qu'elle  lâchoit  de  donner  à  l'opinion  publique. 
D'Alembert,  leur  auteur,  un  des  écrivains  les  plus 
dévoués  de  l'école  philosophique ,  fit  de  ces  Eloges 
un  moyen  ^\e  propagation  pour  les  doctrines  qu'il  ché- 
rissoil.  Comme  il  les  lisoit  en  séances  publiques  ,  et 
devant  des  sociétés  choisies  et  accoutumées  à  donner 
kî  ton  dans  la  capitale ,  il  pouvoit ,  avec  un  peu  d'a- 
dresse ,  insinuer  tout  doucement  les  seniimens  qu'il 
vouloit  faire  prévaloir. Cauteleux  et  rusé,  il  savoil  mieux 
que  personne,  à  la  faveur  de  quelques  formules  et 
de  quelques  protestations  dont  personne  n'étoii  dupe, 
glisser  des  plaisanteries  sur  les  prêtres,  sur  la  théo- 
logie, et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion;  et 
«ous  prétexte  de  s'élever  contre  quelques  abus,  at- 
taquer le  fond  même  du  christianisme.  Il  avoit  tou- 
jours ,  au  besoin ,  de  petites  anecdotes  inventées  à 
plaisir,  mais  auxquelles  il  s'efforçoil  de  donner  une 
tournure  pi({uante,  et  quil  assaisonooit  de  toute  la 
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maîignîte  de  son  esprit.  Ses  lectures  eurent  assez  long- 
temps de  la  vogue,  et  furent  un  des  moyens  d'accré- 
diter l'irrélii^ion  dans  les  sociétés  où  l'on  se  piquoit 
de  littérature  et  de  bel  esprit.  On  auroil  été  honteux 
d'avoir  l'air  de  ne  pas  sentir  les  traits  fins  que  lançoit 
le  secrétaire  perpétue/ ;  et  on  ne  manquoit  pas  de  le 
lui  témoigner  par  des  applaudissemens,  qui  étoient 
pour  lui  un  nouvel  encouragement  dont  il  savoil  très- 
bien  profiter. 

Ces  lectures  durèrent  depuis  1774  jusqu'en  1782, 
et  cessèrent  alors  d'être  aussi  recherchées.  D'Alem- 
bert  devenoit  vieux  ;  on  conimençoit  à  se  lasser  de 
ses  plaisanteries  jetées  dans  le  même  moule,  de  ses 
, anecdotes  ramassées  sans  beaucoup  de  choix  ,  de  ses 
longueurs,  de  ses  épigramnies  à  prétention.  On  finit 
par  trouver  ennuyeux ,  ce  qui ,  dans  l'origine  ,  et  em- 
ployé avec  plus  de  réserve ,  avoit  paru  piquant  ;  et  on 
en  vint  à  bâiller  à  ces  mêmes  détails  qu'on  avoit  ap- 
plaudis d'abord.  Le  public  fit  sentir  au  vieil  incré- 
dule qu'il  se  dégoûtoii  de  son  ton  goguenard  et  ap- 
prêté. Mais  celui-ci  resta  persuadé  que  c'éioit  le  pu- 
blic qui  avoit  tort,  et  il  ne  voulut  pas  perdre  le  mé- 
rite de  tant  de  traits  malins,  de  sarcasmes  et  de  per- 
sifflages  :  pour  rendre  même  ses  Eloges  plus  utiles  à 
la  cause  dont  il  étoit  le  champion,  il  les  accompagna 
de  notes  plus  malicieuses  encore  et  plus  perfides  que 
le  texte.  .,; 

Nous  ne  pouvons  que  faire  sentir  rapidement  Kes- 
prit  de  causticité  et  d'irréligion  qui  a  dicté  la  plupart 
de  ces  Eloges,  et  nous  nous  arrêterons  à  quelques 
traits  où  l'auteur  a  mieux  montré  ses  intentions  et  son 
but.  Ainsi  le  premier  discours  où  l'auteur  se  laisse 
voir  tout  entier,  c'est  l'Eloge  de  l'abbé  de  Saint-Pier- 
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»*e(i).  Il  convenoil,en  etTel,à  la  philosophie  de  chanter 
les  louanges  d'un  homme  qui  aHichoit  à  la  fois  le  mé- 
pris pour  la  religion,  le  dérèglement  des  mœurs  et 
î'anlipalhie  pour  les  rois,  d'un  homme  qui  avoit  été 
exclus  de  l'Académie  pour  avoir  insulté  à  la  mémoire 
de  Louis  XIV,  et  dont  il  avoit  été  défendu  de  j>ro- 
noitcer  l'éloge  à  sa  mort.  D'Alembert  excuse  et  pallie 
avec  adresse  ce  que  sa  conduite  et  ses  écrits  présen- 
loient  de  plus  répréhensihlej  ibvoil  eu  lui  un  pré- 
curseur de  la  philosophie,  un  propagateur  des  lu- 
mières, l'ennemi  des  rois  et  des  prêlies;  c'étoientbiea 
des  titres  à  l'indulgence  du  secrétaire  perpétuel.  Mais 
c'est  surtout  dans  les  notes  qu'il  se  donne  pleine  car- 
rière, et  qu'il  se  déclare  plus  nettement  en  laveur 
d'un  rêveur  insensé,  d'un  prêtre  scandaleux,  qui  dé- 
clamoit  contre  le  célibat  ecclésiastique,  la  tyrannie, 
la  superstition  ;  mots  qu'il  entendoit  absolument  dans 
la  même  acception  que  les  philosophes.  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  d'Alembert  a  consacré  plus  de  cent 
dix  pages  à  l'éloge  de  cet  écrivain  ennuyeux  et  oublié. 
L'Eloge  qui  suit  est  celui  de  Bossuet ,  et  n'est  guère 
|)Ius  satisfaisant.  D'Alembert ,  avec  sa  littérature  su- 

f>erficielle,  n'étoit  guère  propre  à  bien  apprécier  l'il- 
ustré  -prélat.  Ce  n'est  pas  avec  un  ton  léger,  avec  de 
petites  plaisanteries ,  des  anecdotes  suspectes ,  et  tout 
le  papillotage  académ\c^ue ,  qu'on  pouvoit  peindre  uu 
grave  théologien  ,  un  orateur  sublime ,  un  docteur  de 
l'Eglise  aussi  noble  que  profond.  Aussi  j'ose  dire  que 
cet  éloge  est  presque  ridicuJIe.  Quant  aux  notes ,  elles 
tendent  presque  toutes  à  affoiblir  le  mérite  du  grand 

(i  )  Charles-Irénée  Castel  de  Saint-Pierre ,  né  en  i658 ,  mort 
le  29  avril  1743. 
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évéque ,  à  le  représpritcr  comme  perdant  chaque  jour 
de  sa  réputation  ,  vu  le  malheur  qu'il  eut  de  s'atta- 
cher à  la  tliéologie  et  à  la  controverse ,  genres  qui , 
selon  d'AIembert,  doivent  de  phis  en  plus  tomber 
dans  l'oubli.  Dans  la  note  x  surtout  ou  trouvera  des 
réflexions  aigres  et  fausses,  qui  ont  été  relevées  au- 
trefois dans  nos  Mélanges  de  philosophie ,  tome  II ,  en 
rendant  compte  des  Opuscules  de  l'abbé  Fleury. 

L'Eloge  de  Fénélon  n'est  qu'une  compilation  d'a- 
necdotes qui  ne  font  point  connoîire  ce  grand  homme, 
ou  qui  le  font  connottre  mal.  Elles  ont  de  plus  un 
autre  inconvénient;  c'est  que  la  plupart  sont  conirou- 
vées,  ou  du  moins  fort  suspectes.  Elles  tendent  à  don- 
ner à  Fénélon  je  ne  sais  quelle  sensibililé  exagérée, 
}*e  ne  sais  quel  air  de  philanthropie  philosophique,  dont 
e  prélat  ne  se  piqua  jamais.  11  étoit  sans  doute  bon  et 
charitable,  mais  de  celte  charité  telle  que  la  religion 
la  conseille  et  l'inspire,  qui  ne  cherche  point  le  l)ruit 
et  l'éclat,  et  qui  aime  surtout  les  hommes  pour  Dieu 
et  en  vue  de  leur  salut  éternel.  L'académicien,  au 
contraire,  et  particulièrement  dans  la  note  vi,  insi-. 
Due  des  soupçons  sur  la  foi  de  Fénélon.  On  a  im- 
primé,  dit-il,  que ,  vers  lajin  de  sa  vie,  il  étendît  ses 
principes  de  tolérance  plus  loin  qu'il  navoit  fait  jus- 
qu'alors   Il  regardoit  avec  indifférence  toutes  les 

disputes  théologiques  dont  il  s  étoit  trop  long-temps  oc- 
cupé. Assurément  on  auroit  peine  à  reconnoître  là 
l'illustre  archevêque  dont  M.  le  cardinal  de  Bausset 
a  si  bien  fait  ressortir  la  foi,  la  piété,  la  conduite  ec- 
clésiastique et  le  zèle  épiscopal. 

Dans  l'Eloge  de  l'abbé  de  Choisy,  d'Alembert  ne 
cesse  de  plaisanter  sur  la  conversion  dé  cet  abbé,  et 
de  débiter  des  anecdotes  sans  vraisemblance  :  par 
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exemple,  celle  d'une  Iraduction  de  Y  Imitation,  dé- 
diée, par  l'abbe  de  Choisy,  à  M*"',  de  MaintencMi, 
avec  cède  épigraplie  :  ^udi ,Jilia,  et  vide ,  et  inclina 
aureni  ttiani,  et  obliuiscere  domiini  patris  tui ,  et  conçu-' 
piscet  Rex  décorent  tuum.  Un  critique  a  récemment 
montVé  la  fi^iisseié  de  ce  pelit  conte,  que  d'autres 
avoienl  re'pélé  de  confiance  après  d'Alembert. 

Dans  TEloge  de  Fle'chier,  vous  verrez  une  de  ces 
histoires  de  religieuses  enfermées,  qui,  depuis  long- 
temps, amusent  les  lecteurs  de  romans  et  les  specta- 
teurs de  drames  lugubres.  Dans  l'Eloge  du  président 
Jlose,  on  prête  au  moribond  des  plaisanteries,  fort 
dépincées  dans  un  pareil  moment,  sur  le  purgatoire. 
L'article  de  M.  de  Clermont-Tounerre,  évêque  de 
Noyon  ,  mort  le  i5  février  1701,  porte,  on  ne  sait 
pourfpioi ,  le  titre  (Typologie ,  et  n'est  qu'un  anjas  de 
traits  ridicules  de  vanité  qu'on  attribuoit  à  ce  prélat. 
La  dignité,  comme  la  vérité  dé  l'histoire,  auroient  dû 
interdire  au  secrétaire  perpétuel  cette  déniangeaison 
rie  raconter  des  anecdotes  dont  jamais  il  n'indique  la 
source,  et  dont  quelques-unes  sont  d'assez  mauvais 
goût.  Il  les  arrangeoit  à  loisir,  dans  son  cal)inet,  pour 
s'en  servir  comme  d'un  passe-port,  afin  d'insinuer  ses 
opinions.  Dans  l'éloge  de  Segrais,  il  se  plaint  de  la 
trop  grande  quantité  de  religieux ,  et  de  ce  qu'on  n'a 
pas  reculé  au-delà  de  21  ans  l'âge  des  vœux;  c'est  uq 
point  sur  lequel  il  revient  souvent.  Là  il  dit  que  l'histo- 
rien El  isèbe  reste  entaché  d'hérésie  aux  jeux  de  la  posté- 
rité catholique  j  mais  qu'heureusement  pour  lui  cette  accu- 
sation,  bien  ou  mal  fondée ,  n'intéresse  plus  aujourd'hui 
personne.  Ici  il  prétend  excuser  les  traits  d'impiété  des 
écrivains  de  son  temps,  par  quelques  citations  de  Boi- 
leau;  comme  si  l'on  pouvoit  instituer  quelque  corn- 


(  i67  ) 
paraison  entre  quelques  lioularles  du  safirique,  et  les 
efforts  constans  et  suivis  des  philosophes  du  1 8'.  siècle. 

L'artiele  do  l'abbé  Regnier-Desniai  ais  ,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  françoise,  mort  le  6  sep- 
tembre 1 7 1 5 ,  est  d'uue  longueur  assommante ,  et  tou- 
jours de  ce  ton  épigrammatiquc  dont  l'auteur  nC  peut 
se  départir.  Tout  lui  sert  de  prétexte  pour  amener  des 
sarcasmes  ou  des  réflexions  ironiques.  Ainsi ,  à  l'oc- 
casion d'un  prieuré  donné  à  Régnier,  et  qui  l'enga- 
gea,  dit-on,  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  il 
ajoute  dérlsoirement  :  La  Providence ,  qui  sans  doute 
V appelait  secrètement  à  porter  cette  robe ,  montra  dans 
cette  occasion,  comme  elle  a  fait  en  beaucoup  d^  autres , 
les  voies  impénétrables  de  sa  sagesse  en  dirigeant  les 
vues  humaines  à  V accomplissement  de  ses  desseins.  Je 
laisse  au  lecteur  à  jnger  ce  palelinage  doublement  dé- 
placé, d'abord  en  lui-même,  et  dans  un  discours 
public.  Voilà  conuiient  l'académicien  s'étoit  accou- 
tumé à  parler  de  la  religion,  dans  les  occasions  mêmes 
où  les  convenances  lui  auroient  prescrit  le  plus  d'é- 
gards et  de  mesure.  La  même  plaisanterie  à  peu  près 
se  retrouve  dans  l'Eloge  du  caidlual  d'Estrées;  car 
c'est  surtout  dans  les  articles  d'ecclésiastiques  que 
d'Alembert  aimoit  à  fronder  le  christianisme  :  le  con- 
traste lui  paroissoit  apparemment  plus  piquant.  Cet 
Eloge  est  tout  sur  le  ton  goguenard.  On  y  plaisante 
du  Pape,  qu'on  appelle  le  vieux  prêtre ,  et  même  du 
Saint-Esprit.  Du  reste,  ce  sont  toujours  les  mêmes 
formules;  et  je  ne  suis  nullement  surpris  qu'à  la  fin, 
le  public,  même  peu  religieux,  ne  se  Cûl  lassé  de  ces 
tournures  rebattues  et  de  ces  mauvais  quolibets,  plus 
dignes  quelquefois  des  antichambres  que  des  salons. 

L'article  de  Huet,  évêque  d'Avranches,  up  paraît 
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destiné  qu'à  tourner  ce  préJat  en  ridicule.  On  lui  prête 
même,  dans  sa  vieillesse,  des  lettres  de  galanterie, 
que  personne  ne  connoît ,  mais  que  l'académicien  dit 
avoir  vues.  11  se  moque  de  plusieurs  de  ses  écrits,  de 
son  jugement  et  de  son  érudition.  L'article  de  l'abbé 
Fleury  est  dicté  par  le  même  esprit  de  ruse,  de  sa- 
tire et  de  déclamation.  Tantôt  vous  y  lirez  que  /*ea> 
trêrne  activité  de  B  os  sue  l  pour  faire  des  prosélytes ,  ac- 
tivité qui  pouvoil  paroître ,  à  des  yeux  prévenus  _,  une 
espèce  d'amhition  ,fournissoit  à  l'envie  un  prétexte  d^ac- 
êjiser  son  ame  ardente  et  impétueuse.  Tantôt  on  insinue 
des  doutes  sur  le  succès  de  Fénélon  dans  l'éducation 
du  duc  de  Bourgogne ,  prince  auquel  les  philosophes 
ne  pardor;nent  pas  sa  piété.  On  ne  croiroit  pas  que 
l'éloge  de  Fleury  pût  donner  lieu  à  faire  l'apologie 
des  philosophes  et  la  censure  des  défenseurs  de  la 
religion;  et  il  a  fallu  tout  l'art  de  l'académicien  pour 
amener,  dans  un  tel  sujet,  des  tirades  qui  se  retrou- 
vent fréquemment  sous  sa  plume. 

Pour  l'ariicle  du  cardinal  Dubois,  on  peut  voir  ce 
qui  en  est  dit  dans  les  Mélanges  de  philosophie,  l.  XVIII, 
p.  I  76  :  ce  morceau  avoit  été  fo'urni  au  rédacteur  par 
feu  M.  Emery.  Dans  l'article  de  l'évêque  deLuçon,(de 
Bussy-Rabutin,  mort  le  5  novembre  17 36)  d'Alem- 
bert  s'exprime  ainsi  en  parlant  du  comte  de  Bussy, 
son  père  :  Cet  esclave ,  si  glorieux  et  si  bas ,  désespé- 
rant enjin  de  rentrer  en  grâce  après  ses  vaines  et  mor- 
tifiantes tentatives ,  embrassa  ,  comme  tant  d'autres  de 
ses  parens ,  l'obscure  ressource  de  la  dévotion.  L'Eloge 
de  l'abbé  Houtteville  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  cet  abbé  étoit  un  apologiste  de  la  religion.  D'A- 
lembert  y  dit  que  son  livre  de  la  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits ,  seroit  mieux  ^itilulé  :  la  Rell-^ 
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gîon  cTiretienne  détruite  par  les  faits.  II  s'éleve  contre 
ceux  qui  prétendent  défendre  le  christianisme,  comme 
s'il  avoit  besoin  de  nouvelles  preuves.  Il  insinue  que 
les  gouvernemens  feroieirt  bien  d'iulerdire  lout  écrit 
sur  la  reliirion  et  même  eu  sa  faveur.  II  raille  le  zèle 
et  les  écrits  des  amis  de  la  révélation  ;  ils  doivent  se 
taire.  Quant  aux  adversaires  les  plus  emporiés  du 
christianisme ,  ce  sont  des  gens  paisibles  :  tout  au  plus 
il  iaut  les  plaindre;  mais  c'est  une  folie  de  les  réfu- 
ter. La  conclusion  de  tout  cela  est,  que  les  torts  sont 
du  côté  des  hommes  religieux ,  tandis  que  les  excès 
et  les  empoitemens  des  autres  ne  méritent  pas  le 
moindre  blâme. 

Dans  l'Eloge  de  l'abbé  Gédoyn,  d'Alembert  in- 
siste beaucoup  sur  h  s  grands  inconvéniens. qu'il  y  a, 
selon  lui,  à  mêler  la  religion  avec  la  morale  dans 
l'éducation  du  peuple  et  de  la  jeunesse ,  et  à  confier 
l'éducation  aux  prêtres.  Il  a  stu-  ces  deux  points, 
comme  sur  bien  d'autres,  mérité  de  servir  de  mo- 
dèle aux  législateurs  de  la  révolution  :  nous  avons  as- 
sez goûté  les  fruits  de  leur  doctrine  pour  être  en  état 
de  l'apprécier.  Le  patron  de  la  philosophie  avoit  à 
faire  l'éloge  de  l'abbé  de  Saint-Cyr(i),  sous  précepteur 
du  vertueux  Dauphin,  mort  en  ij65;  et  l'abbé  de 
Saint-Cyr,  vertueux  et  instruit,  offroit  en  effet  plus 
de  matière  à  un  éloge  que  tant  d'académiciens  iusi- 


(0  Odet-Joseph  de  Vaux  de  Giry  de  Saint -Cvr,  sous- 
précepteur  du  Dauphin,  reçu  à  l'Académie  en  1742,  mort 
ie  14  janvier  1761.  11  est  auteur  du  Catéchisme  et  Décisions 
du  Cas  de  conscience ,  qui  se  trouvent  ordinairement  à  la 
suite  du  Nouveau  Mémoire  pour  servir  à  V Histoire  des  Ca~ 
couacs ,  de  Moreau.  Ces  deux  écrits  sont  dirigés  contre  las 
philosophes. 
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gnifians,  ou  niPincî  assez  pen  louables.  Mais  ]'al>bé  de 
Saint-Cyr  ne  s'eîoit  piqué,  ni  d'clre  philosophe,  ni 
d'aimer  ceux  qui  se  paroieni  tle  ce  nom;  et  il  pas- 
soit  pour  avoîr  iiispué  la  même  manière  de  voir  à  son 
auguste  élève;  crime  irrémi^isihle  aux  yeux  de  l'in- 
crédule académicien.  Dès-lors  on  peut  penser  qu'il 
aura   été  fort  sobre   déloges  envers  l'un  et  !  autre. 
31.  le  Dauphin,  dil-il ,  se  plaignuit  soux^enl  d'avoir  été 
très-mal  élevé.  Cela  n'est  pas  vrai;  \*t  j>rince  au  con- 
traire témoigna  toujours  bcanconp  d'estime  et  de  con- 
fiance à  l'abbé  de  Sainl-Cyr.  D'Alemberi  ajoute  ensuite 
dans  un  long  pathos,  que  cet  abbé  vs'étoit  sans  doute 
bien  gardé  d'inspirer  au  Dauphin  des  préventions  con- 
tre la  philosophie  ,  cette  sauvegarde  la  plus  assurée  des 
rois.  C'est  une  figme  de  rhétorique,  car  d'Alenabert 
savoit  très-bien  le  contraire.  I/Ehxqe  de  l'abbé  Seguy, 
et  les  notes  qui  l'accompagnent,  ne  sont  de  même 
qu'un   factum  contre   les  Croisades;   et  d'Alemlxrt 
rappelle  les  soins  qu'il  s'éioit  donnés  pour  engager 
quelques  orateurs,  chargés  du  panégyrique  de  saint 
l-.ouis,  à  mettre  de  la   philosophie  dans  leurs  dis- 
cours, et  à  s'élever  aussi  contre  les  Croisades.  Nous 
n'avions  pas  b<'soin  de  cette  confidence  pour  savoir 
avec  quel  zèle  il  s'appbquoit  à  servir  la  cause  de  l'in- 
crédulité  dans  l'Académie  et  ail'etirs.  Ce  recueil  d'E- 
loges en  fourniroit  la  preuve  presque  à  chaque  page  : 
on  diioit  même  qu'il  n'a  j)as  d'autre  but.  Tel  est  l'ob- 
jet de  tant  de  digressions,  qui  font  souvent  perdre  de 
vue  le  sujet   princij>al.   L'éloge  de  tel  académicien 
n'est   fréquemment  qu'un  cadre   où  il  est  fort   peu 
question  de  lui ,  et  beaucoup  de  la  cause  que  soute- 
noil  l'auteur.  Plusieurs  éloges  ont  plutôt  l'air  de  cen- 
sures de  l'homme,  en  ne  servant  qu'à  amener  Tapolo- 
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gie  de  la  philosophie ,  ou  des  épigrainmes  contre  ses 
ennemis.  Bien  des  notes  ne  sont  qu'une  répéution  des 
sarcasmes  déjà  lancés  par  d'Alertibert  dans  sa  bro- 
chure De  la  destruction  des  Jésuites ,  par-^un  auteur 
désinléressé.  Les  deux  ouvrages  sont  écrits  dans  le 
même  genre  épigrammatique  et  précieux.  Ce  sont  les 
mêmes  fonnules,  la  même  ironie,  la  même  malice, 
la  même  affectation  de  finesse,  la  même  attention, 
d'un  bout  à  l'autre ,  à  immoler  au  mépris  la  religion 
et  ses  minisires,  la  même  partialité,  la  même  injus- 
tice. INous  n'en  citerons  plus  que  ce  seul  trait  :  Si  plu- 
sieurs des  élèves  des  Jésuites ,  dit  d'Alembert ,  sont  de- 
venus de  grands  hommes  malgré  la  mauvaise  éducation 
qu'ils  en  avaient  reçue ,  ceux  d'entre  ces  pères  (jui  ont 
aussi  été  des  hommes  illustres ,  l'ont  été  de  même  mal- 
gré l'institution  nue  l'on  recevoil  dans  leur  noviciat. 
C'est  assurément  une  mauvaise  foi  bien  insigne  et 
bien  maladroite,  que  de  ne  pas  vouloir  que  les  grands 
hommes  formés  par  les  Jésuites  fassent  honneur  à  leur 
corps  :  on  voit  bien  que  leur  éducation  ne  paroît  si 
mauvaise  à  l'auieur,  que  parce  qu'elle  avoit  le  mal- 
heur d'être  religieuse;  et  eu  effet,  il  dit  en  plusieurs 
endroits  qtie  1  éducation,  (elle  qu'elle  étoit  alors,  abru- 
tissoit  les  hommes,  et  il  répète  même  celle  exprès* 
sion  si  modérée  et  si  polie. 

On  pourroit  faire  sur  ces  Eloges  d'autres  remar- 
ques moins  importantes,  mais  qui  ne  tourneroient 
pas  à  1  honneur  du  goût  de  l'académicien.  Son  [)é- 
danlisme,  son  ton  sentencieux,  ses  digressions  con- 
tinuelles, la  longueur  de  ses  articles,  les  détails  mi- 
nutieux sur  lesf|uels  il  se  traîne ,  son  intarissable  lo- 
quacité, finissent  par  fatiguer.  Ou  est  surtout  frappe 
des  prélentious  et  de  la  morgue  de  M.  le  secrétaire 
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perpétuel;  car  tandis  qu'il  réi,'en!e  les  rois,  qu'il  ri- 
diculise Jes  prêtres,  qu'il  verse  sur  ce  qui  ne  lui  |»laît 
pas  le  fie]  de  la  satire ,  il  professe  pour  les  acadé- 
mies, et  surtout  pour  l'Acadéniie  Françoise,  une  véné- 
ration afï'eclée.  Il  semble  que  ce  soit  une  puissance. 
Les  moindres  détails  qui  la  concernent  sont  racontés 
avec  une  i,Mavilé  risible.  Ainsi  l'article  de  M.  le  comte 
de  Clermout,  prince  du  sang,  n'est  qu'un  long  plai- 
doyer pour  apprendre  aux  princes  à  respecter  l'A- 
cadémie. On  esi  excédé  de  digressions  fort  sérieuses 
sur  les  visites  académiques,  sur  les  fauteuils,  sur  l'é- 
galité académique ,  etc.  Vous  apprendre*  avec  inté- 
rêt qu'à  la  mort  du  président  de  Mesmes  et  du  due 
d'Eslrées,  on  avoit  omis  de  mettre  sur  leurs  billets 
d'enterrement  leur   titre  d'académicien;    mais   que 
leurs  familles  reconnurent  la  faute ,  et  firent  des  ex- 
cuses à  la  compa^'uie,  qui  voulut  bien  les  recevoir. 
Vous  trouverez  de  trt^s-belles  phrases  sur  l'indépen- 
dance et  la  dignité  des  gens  de  lettres;  car  ces  mes- 
sieurs, tout  en  se  moquant  des  rois ,  des  nobles  et  des 
prêtres,  exigeoient  qu'on  eût  pour  eux-mêmes  un 
respect  profond;  et  d'Alembert,  qui  se  permet  tant 
de  plaisanteries  sur  les  premiers,  auroit  jeté  les  hauts 
cris  conlie  quiconque  se  fût  écarté  des  égards  dus  à 
la  littérature  et  à  la  philosophie.  Il  veut  même  quel- 
quefois se  donner  les  airs  d'une  victime  en  butte  à  la 
persécuiion ,  et  crie  à  la  calomnie  et  à  îoppressioa 
dans  un  temps  où  lui  et  les  siens  exerçoient  si  des- 
potiquement  l'empire  de  l'opinion.  Nous  remarquons 
à  ce  sujet  qu'il  cite  avec  éloge  une  belle  lettre  écrite 
au  Roi,  au  commencement  de   1776,  par  l'arche- 
vêque de  Lyon,   de  Montazel;  lettre  qui  mériteroit, 
dit-il,  (fétre  lue  dans  le  conseil  de  tous  les  rois ,  mais  qui 
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paroît  perdue  pour  le  malheur  des  rois  et  pour  le 
nôtre.  J^e  prélat  y  plaidolt,  dit-on,  la  cause  des  let- 
tres calomniées  et  persécutées.  Nous  avons  cherché 
quelles  pouvoient  être,  en  1 776,  ces  calomnies  et  ces 
persécutions;  l'histoire  n'en  offre  nulle  irace.  Mais 
ces  grands  mots  font  toujours  etTet  sur  les  gens  cré- 
dules. 

Tel  est  l'esprit  de  ces  Eloges ,  qui  offrent  même 
encore  moins  d'intérêt  aujourd'liui,  attendu  qu'on 
y  lait  de  iVéquenles  allusions  à  des  opinions,  à  des 
faits,  à  des  intérêts  et  à  des  circonstances  qui  ne  sont 
plus.  On  peut  dire,  au  fond,  que  ce  sont  nioins  des 
éloges  des  académiciens,  que  l'éloge  de  la  philoso- 
phie el  de  ses  partisans ,  et  une  satire  mal  déguisée 
contre  la  religion  et  ses  ministres.  Cela  n'est  pas  éton- 
nant d'un  ouvrage  composé  par  d'Alembert  et  publié 
par  Condorcet  ;  car  c'est  ce  dernier  qui  fît  paroître, 
en  1787,  les  cinq  derniers  volumes  du  recued,  et  il 
n'est  pris  impossible  qu'il  ait  encore  enchéri  sur  la 
malignité  de  son  prédécesseur. 

^^^-^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  La  dernière  conférence  de  M.  Frayssinous  a  eu 
lieu  le  dimanche  i4  juin.  L'audiloiie  éloit  très-nora- 
breux.  Après  avoir  montré  que  quatre  rehgions  se  par- 
tagent la  terre,  l'idolâtrie,  le  raahométisme,  le  judaïsm© 
et  le  christianisme;  et  que  le  christianisme,  établi  sur 
le  judaïsme,  offre  une  certitude  qui  n'est  dans  aucun 
autre  culte,  l'orateur  a  examiné  les  diverses  branches 
du  christianisme.  Pour  prouver  la  supériorité  de  la  re- 
ligion catholique  sur  le  protestantisme,  il  a  fait  voir 
combien  le  principe  du  calholicisme,  l'autorité,  étoit 
plus  appioprié  à  l'élat  du  geiu'e  humain  ,  pendant 
<iue  le  priucipe  d'examen,  tel  cj[ue  l'admellent  les  pro- 
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testans,  conduit  à  une  véritable  anarchie  religieuse; 
JVI.  Frayssinous  a  fiut  entrevoir  que  la  réunion,  à  la- 
«juelle  travailloient ,  dans  le  if/^.  siècle,  Bossuet  el  Leib- 
nitz,  étoit  possible  plus  que  jamais,  et  il  a  fini  par  en 
exprimer  le  vœu.  M.  Frayssiuuus  a  annoncé  qu'il  re- 
prt-ndroit  ses  conférences  dans  quelques  mois,  et  il  a 
tngagé  ses  auditeurs  à  lire  dans  i'inlervaile  deux  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Journal,  Vassal 
sur  l'indifférence  en  matière  de  religion  (  •  ),  et  les  Entre-' 
tiens  philosophiques  sur  la  réunion  des  différentes  coin- 
munions  chrétiennes  (2),  par  M.  de  Starck. 

—  Une  cérémonie  louchante  a  eu  lieu,  à  Poitiers,  le 
21  mai.  Ms'.  l'ancien  évéque  de  Gap  a  béni  la  chapelle 
de  la  maison  de  la  mission  en  présence  des  personnes  les 
plus  distinguées  dn  la  ville.  IVI.  l'abbé  de  Moussac,  vi- 
caiie  général  du  diocèse,  y  a  célébré  la  sainte  messe. 
IVI.  Lambert,  chanoine  théologal  de  la  cathédrale,  a 
prononcé  un  discours  analogue  à  la  circonstance.  11  l'a 
terminé  par  des  vœux  j)Our  les  Bourbons  et  pour  la 
France,  L'émotion  qu'éprouvoit  l'orateur,  qui  est  su- 
périeur de  la  mission ,  a  été  partagée  par  toute  l'assem- 
blée. Cet  établissement  a  pour  objet  de  porter  les  se- 
cours el  les  consolations  de  la  religion  dans  les  paroisses 
du  diocèse  qui  sont  privées  de  pasteurs.  C'est  Ms^.  l'é-* 
vêque  de  Poitiers  qui  nomme  le  supérieur  de  la  mai- 
son ;  c'est  lui  qui  choisit,  dans  son  clergé,  les  prêtres  qu'il 
juge  propres  à  cette  œuvre  importante^  c'est  lui  qui 
indique  les  lieux  où  il  faut  annoncer  les  vérités  du  sa- 
lut. Les  prêtres  attarhés  à  la  mission  ne  font  ni  vœux, 
ni  promesses;  ils  n'ont  d'autre  lien  que  celui  du  zèle 
et  de  la  charité.  Celte  maison  étoit  absolument  néces- 
saire dans  un  diocèse  où  cent  quatre-vingt-six  paroisses 
ne  voient  plus  les  solennités  de  la  religion.  Le  déparle- 


(1)  Vol   in-8°.  ;  prix  ,  6  fr.  5o  c.  et  8  tr.  5o  c.  franc  de  port. 

(2)  Vot.  in-b°.  ;  prix,  6  fr.  tl  7  fr   5o  cent,  frane  de  port.  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal. 
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ment  de  la  Vienne  a  donné  à  cet  établiosement  des  mar^ 
ques  ëclalanles  de  sa  protection. 

—  Un  prêtre  a  onverl  une  mission  à  Fonirielle,  près 
d'Arles;  elle  n'a  ëlé  terminée  que  le  jour  de  la  Pente- 
côte. Chaque  jour,  vers  le  soir,  avoit  lieu  la  prière  pu- 
blique, qui  étoit  suivie  d'une  instruction.  Mais  bientôt 
le  concours  fut  si  grand  ,  que  notre  curé,  âgé  de  plus  de 
70  ans,  fui  obligé  d'appeler  à  son  secours  trois  prê- 
tres, qui  passoient,  ainsi  que  lui,  quinze  et  dix-huit 
heures  par  jour  au  confessionnal.  Près  de  raille  pei'son- 
nes  ont  satisfait  à  lems  devoirs;  nombre  considérable 
pour  noire  population,  qui  monte  à  deux  mille  âmes. 
Il  semble  que  la  Providence  a  voulu  nous  préparer  à 
recevoir  dignement  le  saint  prélat  qu'elle  a  de&tiné  pour 
successeur  aux  Trophime,  aux  Césaire  et  aux  Dulau, 
Voici  les  noms  de  ces  dignes  prêtres:  MM.  Lalty,  rec- 
teur de  la  paroisse,  Barbier,  Favier  et  Meyran. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  rendu  un  décret  royal  pour 
ordonner,  sur  la  demande  de  diverses  communautés  de 
religieuses,  que  les  corps  des  religieuses  professes  se- 
roient  inhumés  dans  leur  propre  couvent,  attendu  que 
l'état  sanitaire  ne  sauroit  être  sérieusement  compromis 
par  une  mesure  semblable,  ce  privilège  particulier  n'é- 
timt  pas  d'un  usage  assez  fréquent  poui-  causer  les  fu- 
nestes efifeis  qii'enti'aînoit  l'abus  d'enterrer  les  morts  dans 
les  églises. 

—  Le  R.  P.  François  de  Solchaga,  ministre  général 
de  l'ordre  des  Capucins,  prédicateur  du  Roi,  a  reçu  les 
honneurs  de  grand  d'Espagne  de  première  classe,  et 
s'est  couvert  en  présence  de  LL.  MM.  Le  duc  de  Mor- 
temar  a  été  son  parrain. 

Bayeux.  M.  notre  évêque,  que  le  Roi  a  nommé, 
l'année  dernière,  à  l'archevêché  d'Albi,  a  fait  part  à, 
son  clergé,  par  une  circulaire,  de  la  mort  de  M.  l'abbé 
Pradelles,  que  le  Roi  avoit  nommé  pour  lui  succéder, 
«  C'est  avec  le  sentiment  de  la  plus  vive  douleur,  nos  chers 
«oopérateurs,  dit-il,  que  nous  vous  annonçons  h  moit 
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du  digne  et  respectable  ministre  du  Seigneur,  que  tiolre 
auguste  Monarque  a  voit  choisi  pour  nous  succéder  sur 
le  siège  de  Bayeux.  Son  éininente  piélé,  ses  lumières, 
le  zèle  avec  lequel  il  seconda  long-temps  notre  illustre 
prédécesseur  dans  le  gouveinemenl  d'un  diocèse  qu'il 
n'a  jamais  cessé  depuis  d'édifier  par  ses  vertus,  vous  le 
rendoient  cher  et  précieux,  et  vous  avoient  fait  conce- 
voir de  son  apostolat  les  plus  heureuses  espérances.  Dieu 
n'a  pas  permis  qu'elles  se  réalisassent.  Adorons  ses  im- 
pénétrables desseins,  et  soumettons- nous  avec  respect 
à  sa  volonté  sainte.  En  vous  invitant  à  adresser  à  JJieu 
vos  prières  pour  M.  l'abbé  de  Pradelles,  nous  vous  exhor- 
ions à  le  recommander  à  celles  des  peuples  confiés  à 
votre  sollicitude  pastorale.  Priez  aussi  pour  l'église  de 
Bayeux,  qui  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués.  Priez  enfin  pour  nous,  nos  chers  coopéra- 
teurs.  Nous  ignorons  le  sort  que  la  divine  Providence 
nous  destine;  mais  nous  savons  que  partout,  et  en  tout 
temps,  le  clergé  et  les  fidèles  de  ce  diocèse  seront  pré- 
sens à  notre  esprit  et  chers  à  notre  cœur». 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  reçu  successivement ,  en  audience  particu- 
lière, M.  le  marquis  de  Fontanes,  pair  de  France,  ministre 
d'Etal,  et  M.  le  conseiller  d'Etat  Becquey,  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées. 

— Le  Roi  a  envoyé  un  de  ses  gentilshommes  faire  en  son  nom 
des  coraplimens  de  colidoléance  à  M""",  la  duchesse  de  Tour- 
ael  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  le  comte  de  Montsorreau , 
son  beau-frère ,  et  à  M"^.  la  comtesse  de  Gaud  au  sujet  de  la 
mort  de  son  mari. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Feltre ,  à  la  veille  de  son  départ 
pour  les  eaux  ,  est  venu  prendre  congé  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

—  Le  Biilh'lin  des  lois ,  qui  a  paru  le  1 1  juin ,  contient  la 
loi  qui  autorise  la  ville  de  Paris  à  emprunter  7  m^ilHons  pour 
l'achèvenient  du  canal  de  l'Ourcq. 

—  J^es  deux  chambres  de  la  cour  royale  réunies  ont  décidé 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accusation  contre  M.  Doumerc,  ex- 
luunilionnaire  général ,  et  ont  ordonné  sa  mise  en  liberté. 


{Samedi  20  juin  1818.)  (N^   4o3). 


Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M^"-  le  prince  de  '</ 

Condé^  par  M.  l'abbé  Frayssinous  (1). 

Nous  aurions  à  nous  reprocher  d'arriver  un  peu 
lard  potir  rendre  compte  de  ce  Discours,  si  déjà  nonà 
ne  l'avions  fait  counoilre  en  partie,  et  si  nous  n'en 
avions  ciié  d  assez  lonijs  extraiis.  INoiis  ne  nous  re- 
gardons pas  néanmoins  comme  qnllles  de  notre  lâche  ; 
et  cet  Eloge  ay;int  été  publié  depuis,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  le  considérer  encore.  Le  genre 
de  l'oraison  funèbre,  un  de  ceux  que  comprend  l'élo- 
quence de  la  chaire,  est  peut-être  celui  qui  a  été  le 
moins  cultivé  dans  ces  derniers  temps.  Les  autres 
genres,  (|ui  appartiennent  à  la  chiiire  ,  tels  que  le  ser- 
mon ,  Ihomélie,  le  pi  ône ,  le  panégyrique  niém«, 
offrent  encore  de  nos  jours  de  bons  uiodèles,  tandis 
qu'on  ne  trouve  guère  à  citer,  de  notre  époque,  que 
V Oraison  funèbre  de  Louis  Xp^I  (^2)  ,  par  M.  l'évêqise' 
de  Troyes.  11  apparlenoil  à  M.  l'abbé  Frayssinous, 
qui  a  enrichi  l'éloquence  de  ]ji  chaire  d\in  .^enre  in- 
connu parmi  nous,  de  s'essayer  encore  dan»  celui  ci; 
et  un  Prince,  juste  appréciateur  des  talcns  dans  les 
diverses  branches  de  littérature,  a  pensé,  avec  rai-son, 
que  l'orateur  qui  s'étoit  fait  admirer  dans  ses  conle- 


(i)  Brochure  in-8".  ;  prix,  yS  cent,  et  1  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Le  Normant;  et  chez  Adrien  Le  Clèie,  au  bu- 
reau du  Journal. 

(■y.)  Brochure  in-8°.  prix,  2  fr.  et  2  fr.  60  c.  franc  de  port. 
A  P;iris,  chez  Adrien  Le  Clere  ,  au  bureau  du  Journal. 
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rences  par  la  solidité  du  raisonnement  et  la  pureté  du 
goût,  pouvoil  se  dislini;uer  encore  dans  une  autre 
sorte  de  coniposiiion.   On  peut  r'-^retler  seulrjnènt 
que  M.  Fra^ssinuus  -ut  eu  si  peu  de  temps  [)Our  se 
préparer.  Ces  discours  d'apparat  sont  peut-être  ceux 
qui  demandent  un  styl<'  plus  travailié,  et  plus  d  art , 
.  de  soin  et  de  peiTeciion.  C'est-là  qui;  Bossuet  semble 
avoir  mis  tout  son  j;énic,  ci  Fléchicr  tout  son  talent. 
Il  est  vrai  qu'ils  avoient  tout  le  loisir  ui'ccssaire  pour 
donner  le   fini   à    leurs  coïnj>OMiiôns.   Ij'usage  étoit 
qu'ils  prononçassent  1  oraison  funèbre, non  pas  immé-, 
diaiement  après  la  mort,  mais  à  un  service  solennel 
qui   se  célébroit  quelque    temps  après.    Ainsi    nous 
\ovons  que  Flécbier  ne  prononça  que  le  lo  janvier 
1676,  l'Oraison  funèbre  (hi  maiécbal  deTurenne,  tué 
le  27  juillet  1675.  Bossuet  ne  fit  l'Oraison  funèbre  du 
i^rand  Coudé,  que  le    10  mars  16157,  et  ce  prince 
t'toit  mort  le  i  1  décembre  pré'cédent.  Ca  reine  d'An- 
gleterre étoit  moi  le  le  10  septendïie  1669;  ^^^^^  lî^loge 
ne  fut  prononcé  que  le  i6noveud>re.  M™^.  Henriette, 
sa  fille,  mourut  le  3o  juin  de  l'amK'e  suivante  ;  1  O- 
raison  funèbre  est  du  21  août.  On  peut  remarquer  la 
même  chose  sur  toutes  ces  sortes  de  discours ,  dans  les 
volumes  qui  coniienuent   les  Oraisons  funèbies  de 
Bossuet,  de  Flécbier,  de  Mascaron,  de  iJassillon,  etc. 
On  croyoit  alors  ces  bommages  plus  dignes  des  princes 
auxquels  on  les  rcndoit ,  en  laissant  aux  orateurs  tout 
le  temps  de  soigner  leur  ouvrage.  Nous  n'osons  ce- 
pendant blâmer  l'empressement  qu'on  a  mis  rlans  cette 
dernière  circonsiance  à  honorer  la  mémoire  d'un  prince 
vénérable.  Cet  em.j)ressement  a  aussi  quelque  chose 
de  flatteur;  et  s'il  a  pu  embarrasser  l'orateur,  il  a  pu 
aussi  consoler  sa  noble  famille  et  ses  serviteurs  fidèles. 
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M.  le  princo  de  Condé  moiirnl  le  1 3  mai  ;  le  soir 
même,  S.  M.  nomma  M.  ra))bé  Frayssinonspour  pro- 
nonce' le  Disconrs,  au  service  (\\n  devoit  avoir  iieu 
dix  jours  après.  L'orateur  craignit  d'abord  de  rester 
an-dessous  d'un  tel  sujet,  et  pria  S.  M.  de  le  dispen- 
ser d'une  tâche  dont  sa  modestie  lui  exa^'éroij  encore 
la  difficulté.  Mais  le  Monarque  lui  ayant  fait  expri- 
mer, le  lendemain  ,  de  la  manière  la  plus  flaileuse,  le 
désir  qu'il  se  chargeât  de  celle  fonction  honoral)Ie  , 
M.  l'ahbé  Frayssinoiis  fit  céder  ses  répugnances  à  l'en- 
vie de  montrer  son  obéissance  et  son  zèle.  Il  ne  laissa 
pas  de  donner  sa  conférence  à  Saint-Sulpice,  le  di- 
manche ly;  de  sorte  qu'il  n'eut  guère  (ju'une  semaine 
pour  rassembler  ses  matériaux,  dresser  son  plan, 
composer  son  Discours ,  Kécrire ,  en  lier  les  parties 
entr'elles,  retoucher  le  style,  et  enfin  pour  l'appren- 
dre. Le  service  eut  lieu  le  mardi  26.  INous  avons  fait 
connoîlre  le  texte  de  l'orateur.  Dans  la  première  par- 
tie, il  célèbre  les  qualités  naturelles  du  prince  de 
Condé.  C'est-là  que  se  trouve  celte  peinture  rapide 
de  l'étal  de  la  France,  quelques  années  avant  la  ré- 
volution : 

«Alors,  la  France  présentoit  tous  les  dehors  de  la 
prospérité.  Biche  de  sa  population  et  de  son  indusîrie, 
brillante  de  tout  l'éclat  des  sciences  et  des  aris,  forte 
de  sa  paix  intérieure,  tout  sembloit  annoncer  pour  elle 
un  riant  avenir.  Toutefois  les  esprits  sages  et  clairvoyans 
qui  pénétroient  le  fond  des  choses  n'étoient  pas  sans 
alarmes,  et  croyoient  découvrir  dans  le  présent  de  si- 
nistres présages.  Les  connoissances  et  les  richesses  de- 
venues plus  communes  amenoient  dans  les  conditions 
diverses  des  rapprochemens ,  et  une  sorte  d'égalité  qui 
pouvoit  aboutir  à  la  confusion.  Le  goût  des  arts,  des 
théâtres,  des  lectures  frivoles  et  licencieuses,  en  deve- 
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nanl  pins  populaire,  éveilloit  d;iii.s  les  classos  iiirt'i'ieures 
loules  les  prélculioiis  de  la  vatiilé,  et  senihloll  ne  les 
polir  que  pour  les  corrompre.  En  même  temps  des  doc- 
trines iiaidies,  en  relâclKiiil  les  liens  de  la  religion  et 
de  la  morale  j  reliVlioicii!  par  cela  même  ceux  de  la 
subordination  tl  de^  lois.  Un  hruit  sourd  d'nnpiélé  sé- 
ditieuse se  l'aisoit  enteniîr*',  qui  pouvoit  tôt  ou  lard, 
ébranler  le  fondemeni  même  de  la  société.  Aini,  dans 
les  conliéos  qui  avoisinenl  les  volcans,  un  sourd  mu- 
gissement prélude  quelquefois  à  une  eliVayanle  explo- 
sion. Tout  est  changé,  les  idées  et  le  langage.  La  reli- 
gion s'appelle  fanatisme,  la  piélé  superstition,  les  Ira- 
diliuris  préjugés,  l'autorité  tyrannie,  Tobéissance  ser- 
vitude; jamais,  à  aucune  époque,  on  navoit  etjseigné 
plus  liantenii^nt  qu'il  n'est  pas  de  Dieu,  que  la  Provi- 
dence n'est  qu'un  mot,  la  vie  future  une  chiinère,  le 
\ice  et  la  vertu  une  invention  humaine,  la  religion  nu 
amas  de  puérilités;  ainsi ,  une  génération  a  sen)é  du  vent , 
et  la  génération  suivante  a  moissonné  des  tempêtes,  pour 
parler  avec  le  prophète  Osée:  J^enlum  senunaverufil , 
et  turhinetn  inctetil.  Il  faut  le  dire  pour  notre  commune 
instruction  :  8i  nous  avons  tous  élé  frappés,  c'est  que 
tous.nous  éliwns  coupables.  Oui,  la  cour,  les  puissans, 
les  riches,  lus  savans,  les  lettrés,  le  mililaiie,  la  ma- 
gistrature, le  sanctuaire  même,  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété étoieni  5  plus  ou  moins,  tourmentés  du  désir  des 
innovalioDs;  et  la  lévoiulion  éloit  faite,  du  moins  en 
granile  partie  tians  les  esprits,  avant  que  des  circons- 
tances fujiesles  la  fissent  éclater  dans  les  choses». 

On  aui  a  pu  remarquer,  dans  le  premier  extrait  que 
nous  donnâmes,  avec  quel  art  l'orateur  a  su  Iouim-  le 
prince  de  Condé  devant  d<  s  i^fuerriers  qui  avoionl  suivi 
d'autres  drapeaux,  et  comnienl  il  a  célébré  les  diverses 
esr)èces  de  courage  et  de  gloire  qui  brillèrent  à  une 
époque  désastreuse.  Dans  la  seconde  partie,  M.  l'abbé 
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Frayssînous  montre  son  héros  se  jetant  clans  les  bras 
de  la  religion  : 

«La  religion,  avec  ses  promesses  iminortelles,  a  de 
quoi  plaire  aux  ariies  élevées  qui  rtpousst'nl  loiniue  une 
bassesse  Tidée  du  riéaul ,  et  sa  grandeur  n)t'nie  les  dis- 
pose à  croire  à  sa  véiilé.  Déjà  elle  exerce  tout  son  em- 
pire sur  le  prince  de  Condé,  et  c'est  ici  qu'il  vient  s'of- 
frir à  nos  regards  sous  un  aspect  louf  nouveau.  Relire 
de  la  dissipation  et  du  turaultt^  des  camps,  il  descend 
au  fond  de  son  cœur;  il  médite  en  silence  les  jours  an^ 
ciens  et  les  ai;nées  éternelles,  comme  parlent  nos  livres 
sainis;  son  ame  s'ouvre  aisément  aux  impressions  d^ 
cette  religion  sainte,  dont  le  besoin  se  fait  sentir  .iprès 
les  grandes  agitations  à  ceux-là  même  qui  la  repous- 
soient  davantage,  et  qui  seule,  par  rin)mensité  de  ses 
espérances,  peut  remplir  le  vide  immense  de  nos  cœurs. 
On  aime  à  voir  ces  guerriers  terribles  comme  des  lions 
dans  les  combats,  se  montrer  doux  et  simples  comma 
des  agneaux  au  pied  des  autels;  oui,  la  piété  des  héros 
a  quelque  chose  de  plus  auguste  et  de  plus  touchant, 
qui  pénètre  et  ravit  ceux  qui  en  sont  les  témoins  :  celle 
de  notre  prince  sera  sincère;  mais  elle  sera  sans  faste 
comme  son  courage.  O  Prince!  vous  vivez  en  paix,  oc- 
cupé de  cette  religion  qui  vous  attire  par  l't'lévation 
même  de  sa  doctrine;  vous  goûtez,  après  tant  de  fati- 
gues et  de  traverses,  un  repos  honoia!)le,  au  milieu  des 
témoignages  de  cette  tendre  vénération  qu'inspire  tou- 
jours le  héros  malheureux;  mais  que  vous  êtes  loin  de 
pressentir  le  coup  qui  vous  menace,  et  qui  doit  porter 
dans  votre  ame  une  désolation  sans  bonus  i  Que  bien- 
lot  vous  aurez  besoin,  plus  que  jamais,  de  toutes  les 
cotisolations  que  la  religion  seule  peut  donner  »  ! 

Plus  loin  ,  l'oralenr  retrace  l'élévation  et  la  chute 
(lu  nouvel  Attila,  auquel  il  avoil  été  donné  de  châ- 
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lier  les  rois  et  1rs  peuples,  et  qm  a  porté  un  coup  si 
lernble  à  la  famille  «le  Condé  : 

«  Un  liomnie  ob.scur  s'ëloil  élevé  au  milieu  de  )ious 
au  faîle  de  la  puissance,  portant  dans  son  ame  une  iii- 
Ih'Xibililé  de  pensét's  que  rien  ne  fait  mollir,  une  pas- 
sion de  dominer  que  j'ien  ne  rassasie,  une  audace  pour 
lé  mal  qui  ne  recule  devant  aucune  borne;  et  voilà 
qu'il  lui  est  donné  de  se  signaler  par  vingt  années  de 
victoires  incroy'diles,  de  fouler  à  son  gré  les  peuples 
et  les  rois,  et  d'être  ainsi  dans  les  mains  de  la  l^ro- 
vidence  un  des  plus  terribles  insirumens  dont  jamais 
elle  se  soit  servie  pouf  chalier  les  nations.  Comment 
lombera  le  colosse  de  puissance  qui  écrase  l'univers? 
Quelle  main  lui  poitera  les  premiers  coups?  Ce  sera 
une  main  foible  eu  apparence.  Au  midi  de  l'Europe, 
il  est  un  peuple  que  les  beaux  espiils  du  deinier  siècle 
nous  avoient  appris  à  dédaigner,  mais  qui,  depuis  les 
Romains  jusqu'à  nous,  a  su  être  magnanime  toutes  les 
fois  qu'il  l'a  fallu  :  la  Hère  Espagne  s'indigne  qu'on  veuille 
Fasservir;  elle  ne  veut  pas  être  subjuguée  :  elle  ne  le 
sera  pas.  A  ce  noble  signal ,  l'Europe  entière  se  réveille; 
elle  soupçonne  que  celui  qui  avoil  été  jusqu'alors  invin- 
cible pouvoit  êlre  vaincu,  et  dès  ce  moment  sa  ruine 
commence  :  bientôt  il  tombe;  et  s'il  se  relève,  c'est  pour 
letomber  d'une  chute  plus  éclatante  encore,  il  est  donc 
brisé  à  son  tour  le  marteau  qui  a  voit  brisé  le  monde; 
et  le  digne  héritier  de  tant  de  rois  sera  pour  toujoius 
niïérmi  sur  son  liône,  et  la  France  s'applaudira  du 
triomphe  d'une  cause  tellement  liée  à  son  bonheur,  à 
ses  intérêts,  à  sa  véritable  liberté,  qu'elle  n'est  pas  moins 
la  sienne  que  celle  de  nos  l*rinces  légitijnes.  Divine  l*ro- 
vidence,  je  vous  adore;  ici  tout  porte  Fenjpreinle  vi- 
sible de  votre  ns.iin  puissante.  C'est  vous  qui  usez  guéri 
comme  vous  iwWzJrappè,  qui  avez  ressuscité  comme 
vous  aviez  conduit  aux  portes  du,  tombeau.  Poursuivez 
l'œuvre  de  voire  miséricorde,  et  consommez,  pour  le 
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bonlienr  de  la  Fiance,  ce  que  vous  avez  si  miraculeu-  . 
senienl  comniencé». 

On  lira  avec  plaisir  le  passage  on  l'orateur  raconte 
les  «leriiicrs  nioniens  du  prince  de  (Jonrié,  et  le  mon- 
tre consolé  |)ar  la  |)iélé,  et  en  expriiîjant  les  senli- 
niens  avec  ardeur.  Chrckiens ,  dit  M.  Frayssinous, 
qui  de  nous  oserait  dédaigner  ces  détails ,  après  que  le 
grnnjl  Bossuct  en  a  recueilli  de  tout  semblables  du  grand 
Condé.  H  cite  éi,'alement  avec  beaucoup  d'à  propos 
le  Testament  du  Prince  ,  et  sa  demande  relativement 
à  sa  sépuhure.  Grand  Prince ,  s'écrie-t-il ,  j'aime  à 
répéter  devant  cette  assemblée  une  demande  si  chré- 
tienne et  si  française ,  parce  qu'il  n'y  a  ici  que  des  cJiré-r 
tiens  et  des  François. 

Enfin  ,  nous  terminerons  cet  article  par  le  morceau 
qui  couronne  le  Discours,  et  qui  nous  a  paru  non 
moins  remarquable  que  les  précédens  : 

«  Depiiis  plus  de  huit  siècles,  Messieurs,  la  France 
est  gouvoinée  par  des  monarques  issus  du  même  sang. 
Connoissez-vous  sur  la  terre  une  race  meilleure,  une 
plus  longue  suite  de  rois  pieux,  vaillans  el  bons,  plus 
faits  pour  occuper  un  trône,  et  plus  dignes  décomman- 
der aux  hommes?  La  France,  je  le  sais,  a  eu  quelques 
méchaiis  princes,  ses  jours  de  décadence  comme  de 
gloire,  d'uiforlune  comme  de  prospérilé;  telle  esl  la 
commune  destinée  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Mais 
où  trouver  en  Europe  une  nalion  qui  ail  été,  pendant 
buit  cenis  ans,  plus  beureusement  et  plus  glorieusement 
gouvernée  que  la  nôtre,  par  des  princes  d'une  même 
ûyniiblie?  Faut-il  rappeler  ici,  et  ce  Louis  VI,  nou- 
veau (ondateur  de  la  monarchie;  et  ce  Philippe  qui  mé- 
rita, el  qui  a  gardé  le  lUre  d'Auguste;  el  ce  saint  Louis, 
grand  homme  de  guerre  comme  grand  Iégi'.lateur,  qui 
sut  toujours  être  roi  eu  chrétien  ^  el  chrétien  en  roi^ 
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et  ce  Charles,  dont  le  suniom  attesfe  çncore  la  haute 
sagesse;  el  ce  Louis  XII,  le  Fère  du  peuple;  et  ce  Fran- 
çois I^»". ,  le  Père  des  lettres;  et  ce  bon  et  giaiîd  Henri 
dont  la  mémoire  sera  éternellement  populaire;  et  ce 
Louis-le-  Grand  qui  a  dotmé  son  nom  au  plus  beau  des 
siècles;  et  cet  immortel  duc  de  Bouigogne  ,  qui  pro- 
meltoit  à  la  France  un  règ'ie  si  beau;  et  ce  Dauphin, 
plus  rapproché  de  nous,  qui  joignoit  tant  de  lumières 
a  tant  de  vertus;  et  ce  mot»arque  aussi  bon  qu'infor- 
tuné, dont  je  n'ose  ici  prononcer  le  nom,  dont  le  sou- 
venir nous  accable,  dont  le  cœur  ne  sut  qu'aimer  et 
Î)a>-donnei-,  el  qui,  aujourd'hui,  est  un  des  anges  tulé- 
airts  de  la  France,  après  avoir  été  victime  de  son 
amour  pour  elle?  Messieurs,  je  crois  voir  ces  longues 
générations  de  rois  se  lever  de  leurs  sépulcres,  nous 
apparoître  dans  ce  temple  ,  toutes  rayonnantes  de  gloire 
et  de  majesté,  et  présenter  elles-mêmes  au  peuple  tVan- 
çois  l'héritier  de  leur  trône  el  de  leur  puissance.  Oui, 
c'est  de  leurs  royales  mains  que  nous  avons  reçu  noire 
Monarque  avec  les  Princes  de  son  auguste  maison  », 

Tel  est  ce  Discours ,  que  l'auteur  n'avoit  pas  d'a- 
bord, à  ce  qu'il  paroît ,  destiné  à  l'impression;  mais 
il  a  dn  sans  donte  C('der  encore  sur  ce  point,  el  con- 
sentir à  une  publicité  réclamée  par  l'usage,  et  par  le 
désir  de  laisser  des  traces  durables  de  l'hommage  rendu 
à  un  Prince  du  sang,  illustre  par  son  courage  et  par 
çon  zèle  pour  les  intérêts  de  la  monarchie. 


-=^:S^g#— ^^?=g: 


*  NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Un  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat  a  assigné 
aux  noi  ^'eaux  cardinaux  les  diverses  congrégations  dont 
ils  doiveut  être  membres;  savoir:  au  cardinal  Teslafer- 
rata,  celles  des  Evèques  et  des  Réguliers,  de  la  Propa- 
gandoj  du  Bon-Gouvernement,  el  de  la  Fabrique  de  Samt- 
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Pierre;  au  cardinal  Haeffelin,  celles  des  Evêques  et  des 
Réguliers,  du  Concile,  de  la  Fabrique  de  Saint-Pierre, 
et  des  Eaux;  au  caidinal  Cavalcliini ,  celles  du  Concile, 
de  l'Immunité,  de  la  Consulte,  et  du  Bon-Gouverne- 
lueiil. 

—  Les  processions  du  Saint-Sacrement  se  sont  faites 
dans  celte  capitale,  avec  la  piété  et  la  pompe  accoutu- 
mée; on  y  a  même  remarqué  un  plus  grand  concourir 
que  les  aimées  précédentes.  Beaucoup  de  cardinaux  et 
de  prélats  ont  accompagné  le  Saint -Sacrement  ,  avec 
des  flambeaux.  Le  hénateur  de  Rome  cl  les  conserva- 
teurs du  peuple  romain,  ont  assis'é  à  la  processi(»n  du 
chapitre  de  Saint-Marc.  Le  prince  do  Hesse-Darnisladt 
a  suivi  celle  de  la  basilique  des  XII  Apolres. 

—  Plusieurs  des  évêques  préconisés  par  Sa  Sainlelé, 
dans  le  consistoire  du  25  mai  dernier,  qui  se  trouvent 
à  Rome,  ont  été  sacrés,  le  dimanche  suivant,  par  ks 
caidinaux  Matlei ,  doyen  du  sacié  Collège;  de  la  So- 
maglia,  vicaire  général  de  S.  S.  ,  et  Pacca,  camerlingue 
de  la  sainte  Eglise. 

—  La  mort  vient  d'enlever  aux  sciences  un  des  hom- 
rtres  les  plus  docles  ,  el  au  barreau  romain  ,  une  de  ses 
plus  grandes  lumières,  dans  la  personne  de  iVlS'".  Alexan- 
dre Tassoni ,  auditeur  de  S.  S.  Il  a  succombé,  le  3i 
mai,  à  l'âge  de  69  ans,  à  une  courle  maladie,  qui  u 
résisté  à  tous  les  remèdes  de  l'art.  Pleuré  universelle- 
ment, il  emporte  avec  lui  dans  la  tombe  la  réputation 
d'un  juge  que  personne  ne  surpassera  en  inlégrilé  et 
en  sagesse.  Il  laisse  un  momimenl  de  son  zèle  pour  la 
religion  dans  l'ouvrjige  intitulé  :  la  Religion  démontrée 
et  défendue,  irapiimé  à  Rome,  il  y  a  quelques  années. 

Paris.  Il  circule,  depuis  quelques  temps,  uxu^.  Let- 
tre à  M.  du  Bourg ,  éi^èqne  de  Limoges ,  snr  son  dé- 
cret,  du  18  février  de  la  présente  année ,  portant  con- 
damnation du  livre  intitulé  :  Principes  sur  la  distinc- 
tion du  contrat  et  du  sacrement  de  mariage.  Celle  Let- 
tre est  signée  Tabair/ud ,  prêtre  de  V Oratoire;  ce  qui 
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montre  que  rauluur  reconnoît"  et  avoue  son   ouviage. 
On  pouvoit  bien  penser  qu'un  homme  si  fort  exercé  à 
écrire,  et  nourri  dans  une  école  où  l'on  fait  profession 
(Je  ne  pas  se  laisser  efiVayer  des  censures,  ne  resleroit 
pas  sajis  réponse  en  celle  occasion-,  et  on  pou  voit  même 
cjaindre  qu'il  ne  se  mêlât  quelque  ressentiment  à  sa  dé- 
fense. Sa  jLetLie ,  en  elîct .  annonce  a>sez  qu'il  e&t  piqué. 
II    commence   par  rajjpcltn-   à    i\].   Tévêque  de  Limogea 
les  services  qu'il   lui  a,  dit-il,  rendus,  et  peint  le  pré'- 
\a\  comme  un    homme  prévenu,  foible,  mal  entouré, 
peut-être  parce  que  M.  Dubourg  n'a  pas  voulu  suivre 
les  conseils  d'un  théologien  si  sage  et  si  étranger  à  tout 
esprit  de  parti.   Puis  vient   un   long  hors-d'œuvre  sur 
les  iVIandeinens  de  M.  l'évêque.  Cela  n'avoit  aucun  rap- 
port à  la  question  présente.  Mais  le  charitable  auteur  a 
cru  y   voir  un  moyen  de  morlifier  son  évêque  dans  les 
circonstaru^es  actuelles,  et  il   n'a  pu  se  réfuser  ce  plai- 
sir. A  l'entendre,  il  a  tout  tait  pour  prévenir  la   cen- 
sure; à  la  vérité,    les  preuves  qu'il  en  donne  ne  sont 
pas  très-concinanles.  Il  écrivit,  le  18  février  dernier, 
au  prélat  nrie  lettre,  où  il  lui  parloil  du  scandale  qu'au- 
roit  une  dlscussiufi  publique;  comme  si  la   censure  du 
supérieur  étoit  une  discussion,  et  comme  s'il  éloil  libre 
à  un  piètre  de  dénaturer  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  qu'il 
ne  fut    pas   libre  à  son  évêque  de  réprimer  cet  écart. 
En  finissant,   M.  Tabaraud   avertissoit   le  prélat,  d'un 
ton  piesque  menaçant ,  que  l'attaque  ne  manquerait  pas 
de  provoquer  une  prompte  défense  qui  ne  seroit  pas 
même  arrêtée  par  le  silence  sur  le  nom  de  l'auteur;  et 
immédiatement  après,  il  vante  l'esprit  de  paix  qui  l'a- 
nime, et  il  a    l'air   de  s'étoiuier  que  ses  explications , 
•qui  uexpJlquoient  rien,  n'aient  pas  arrêté  le  projet  de 
censuie.  11  pai  le  à  l'évêque  de  charité  et  de  douceur:  il 
est  bien  d<jmmage  que  l'auteur  ne  s'en  fijt  pas  souvenu 
lui-même  dans  ses  autres  écrits,  où  il  avoit  signalé  le 
prélat  comme  un  esprit  étroit,  d'une  dévotion  mal  ré- 
glée, d'un  ullramoiilanisme  outré:  (car  celle  îiccusaliou 
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bannaîe  se  reprodiiil  aiiiointl'liuî  parloul.)  Mais  si  les 
îjupérieurs  sotil  obligés  à  montrer  de  ki  charilé,  je  ne 
vois  pas  comment  les  inférieurs  en  scroient  dispensés. 
M.  Tabaraud  a  sans  doule  là-dessiis  d'autres  lumières 
que  nous.  Il  paroît  avoir  une  frès-baule  idée  des  égards 
qui  lui  sont  dus,  et  récapitule,  d'un  ton  assez  peu  mo- 
deste, ses  travaux  et  ses  services.  Jl  nous  assure  qua 
son  orthodoxie  a  été ,  pendant  sa  longue  carrière ,  a  l'a- 
bri de  tout  reproche,  et  que,  dès  le  commencement  de 
la  révolution  ,  il  s'est  placé  dans  les  premien>  rangs 
des  défenseurs  de  Vautel  et  du  trône.  Il  ne  cite  pour- 
tant de  lui-même,  <7/i  comniencenient  de  la  révolution  y 
que  deux  ou  trois  lettres  écrites  à  Tévêque  couslilulion- 
nel  de  son  diocèse,  lettres  qui  ne  semblent  pas  placer 
l'auteur  dans  les  premiers  rangs.  Toutefois,  passons- 
lui  encore  ce  trait  d'humilité;  ne  lui  reprochons  pas  de 
qualifier  de  libelle  V Examen  du  Pouvoir  législatif  de 
l" Eglise  sur  le  mariage,  qui  n'offre  (ju'une  rétulalioii 
solide  et  sans  personnalités  des  idées  de  Tauteui-  sur  le 
mariage.  Ce  n'est  qu'après  s'être  ainsi  donné  de  l'en- 
cens, qu'il  arrive  au  fond  de  la  question.  N'attendez  pas 
de  lui  (ju'il  explique  ou  atténue  ses  assertions.  Non,  il 
répèle  tout  ce  quil  avoil  avancé;  ses  principes  sont  iti- 
contestables ,  et  les  consérjueuces  en  sont  directes  et  im- 
médiates. 11  s'autorise  à  cet  égard  d'un  passage  des //is- 
tructions sur  le  Rituel,  que  nous  examinions  il  y  a  quel- 
ques mois,  et  qui  n'est  peul-êlre  pas  en  eflt;t  fort  exac- 
tement conçu.  11  prétend  que  les  décrets  du  concile  de 
Trente,  qu'on  lui  oppose,  ne  sont  pas  des  décrets  dog- 
matiques, mais  de  pure  discipline:  mais  quand  cela  se- 
roit,  IVÎ.  Tabar.iud  ignore-t-il  que  la  discipline  est  quel- 
quefois tellement  liée  avec  le  dogme,  qu'on  ne  peutat- 
taquer  l'une  sans  blesser  l'autre?  Aj)pai-lien{-il  à  un  sim- 
ple théologien  de  changer  la  discipline,  et  d'éluder  les 
canons  des  conciles  i^énéraux  par  des  subtilités  sophis- 
tiques? iVI.  Tabaraud  assure  qu'il  a  formellement  dé- 
fendu l'œcuménicité  du  concile  de  Trente,   tandis  quts 
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les  conditions  qu'il  impose  à  ces  saintes  assemble'es  dans 
leurs  ck'Hbéralions  leridioient  loutes  à  en  infirmer  l'au- 
torilé.  Après  avoir  altaqu(^  le  fond  de  la  Censure,  il  an- 
nouce  un  Mémoire  particulier  sur  la  forme.  Ce  Mé- 
moire^ dil-il,  est  dcatmè  à  éclairer  la  religion  du  tri- 
bunal compétent  qui  sera  chargé  de  connaître  des  abus 
de  la  Censure.  Nous  ne  savons  quel  e^^  ce  tribunal  cotn- 
pètent,  ni  si  fauteur  se  propose  d'en  appeler  au  futur 
concile.  On  avoit  répandu  le  bruil  qu'il  avoil  rendu 
plainte  devant  le  tribunal  civil  de  Limoges;  ce  qui  est 
contre  toute  vraisemblance.  H  seroil  par  trop  absurde 
de  soutnelfie  une  cause  de  celle  nalure  à  de.-,  juges  laï- 
ques, qui  auroieut  à  pronoucer  sur  Torlhodoxie  d'uu 
ouvrage  ihéologique,  et  sur  une  Censure  épiscopale. 
Toutefois  un  endroit  de  la  Lettre  de  M.  Tabaraud  sem- 
b'eroit  indiquer  qu'il  a  eu  la  per)sée  de  faire  intervenir 
les  tribunaux  civils  dans  cette  affaire.  Il  se  prétend  au- 
torisé à  porter  plainte  devant  les  tribunaux  ;  mais  s'il 
l'a  fait,  ce  que  nous  ne  pouvons  croire,  les  magistrats 
se  sont  apparemment  montrés  plus  sages  et  plus  réservés 
que  lui;  la  plainte  n'a  point  été  reçue,  et  on  a  arrêté 
le  scandale  d'une  discussion  publique,  qui  eût  réjoui  les 
ennemis  de  la  religion.  Nous  avons  ouï  dire  aussi  que 
l'auteur  s'étoit  plaint  de  la  censure  à  nn  prélat  élevé 
en  dignité,  et  bunoré  de  la  confiance  du  souverain,  et 
qu'il  lui  a  été  répondu  que  tous  les  évêques  de  France 
partagcoient,  siu'  son  livre,  l'opinion  de  M.  l'évêque 
de  Limoges.  On  peut  penser  néanmoins  qu'il  ne  se 
tiendra  pas  pour  battu.  Déjà  il  nous  apprend  qu'il  a 
découvert  trois  abus  principaux  dans  la  Censuie.  La 
première  est,  que  le  livre  n'a  point  été  rais  en  vente  dans 
le  diocèse  de  Limoges,  quoitpje  M.  Tabaraud  convienne 
qu'il  l'a  donné  à  quelques  amis,  et  qu'on  puisse  croire 
qu'il  a  inspiré  à  d'autres  le  désir  de  le  coimoître.  Tout 
modeste  qu'il  est,  il  est  difficile  qu'il  n'ait  pas  recommandé 
ce  livre  dans  ses  conversations,  et  qu'il  n'ait  pas  indiqué 
où  l'on  pouvoit  s'en  procurer  j  et  il  suffit  qu'il  s'en  soit 
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ri^pnndu  des  exemplaires  d;iris  le  clerg(^  pour  que  M.  1^ 
vêque  se  soit  cru  eu  droit  d'efi  porlei-  son  jugerneul.  Le 
second  moyen  d'abus  esl  qu'un  nu  point  observé  les  mo- 
nilions  canoniques,  et  !e  troisième  esl  qu'on  ne  hii  a  point 
signifié  la  sentence.  Mtiis  M.  TabaiMud  oublie  que  c'est  le 
livre  qu'on  a  jugé  et  c«u]damné,  et  il  auroit  dû  sav(;ir  gré 
au  prélat  de  sa  discrétion  à  ne  pas  le  notnnier.  Lui  qui 
connoît  si  bien  les  règles,  et  rjui  remontre  si  élu(|uem- 
ment  au  prélat  que  la  charité  ne  se  pique  point,  et 
qu'elle  nouffre  tout,  auroit  bien  dû  Nojijff'rir  ausit  ixs<i9 
pHlience  un  aflront  ,  qu'aussi  bien  j)arnti  certaines  gens 
on  s'est  accoutumé  à  regarder  cornnje  un  malheur  as^ez 
léger.  Nous  l'engageons  donc  à  l'ctr.incher  du  Mémoire 
qu'il  ann(jnce  tuut  ce  qui  l'essenl  l'aigreur  et  le  dépit, 
et  à  se  souvenir  qu'il  est  recommandé  dans  l'Ecriture 
de  respecter  l'oint  du  Seigneur,  li  veut  qu'on  révère  sua 
caractère;  qu'il  donne  donc  le  premier  l'extinple  des 
égards  pour  son  évêque,  et  surtout  pour  un  prélat  awssi 
vertUf;^us,  au>si  reconunandable  ,  aussi  al  taché  .t  ses  de- 
voirs que  M.  l'évêque  de  Limoges.  Enfin,  s'il  lient  à 
parler  François,  qu'il  évite  des  expressions  bizarres, 
telles  que  celles  à'ardclions  et  (ïimpropers,  ainsi  que  des 
tournures  incon  ecles  et  négligées,  assez  étonnantes  dans 
un  écrivain  qui  devroit  savoir  sa  langue  (i). 

—  iVl.  le  prélet  de  la  Seine,  accompagné  de  M.  l'abbé 
Jalabc'it,  vican-"  général,  et  de  M.  i'abbé  delà  Calpi-ade, 
chanoine  de  la  Métropole,  a  visité,  il  y  a  quelques  jours, 
les  Ecoles  chrétiennes  nouvellement  établies  sur  la  pa- 
roisse de  Notre-Dame,  et  dirigées  par  des  Frères,  il  a 
témoigné  aux  bons  l'rères  sa  satisfaction  sur  la  boime 
tenue  do.  «'es  Ecoles,  ainsi  que  i!u  plaisir  qu'il  éprouve- 

(i)  Cet  arlicli"  elanl  à  l'impression,  nous  a[)j>reiions  qu'il  vienl  de 
paroîlre ,  U  l'onlouse  ,  des  iïhieruntions  sur  le  Décret  de  M.  l'évi'nue 
de  Linini^e<i ,  et  sur  In  Lettre  de  S.  Tabaraud ,  à  ce  prélat.  INous 
pourrons  en  rendre  compte.  M.  l'e'vé'qîie  de  Liuioges  avant  envoyé  au 
Papp  son  Décret ,  a  reçu  de  Sa  Sainleté  un  bref,  en  date  du  9  mai  der- 
nier .  (|ui  contient  l'approbation  expresse  de  celle  censurt .  Nous  doïi- 
ueroas  ce  bref  dans  un  prociiaio  numéro. 
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roit  on  voyant  prospérer  cet  établissement  religieux,  dâ 
à  la  sollicilude  de  S.  Rm.  Ms''.  le  cardinal  graiid-aumo- 
iiier  de  France,  el  à  celle  de  M.  le  préfet. 

—  Plusieurs  abonnés,  en  nous  faisant  part  d'événe- 
roens  et  de  cérémonies  qui  peuvent  intéresser  la  Reli- 
gion ,  négligetil  quelquefois  designer  leurs  lettres^  ce 
qui  ote  à  leur  relation  le  degré  de  coniiance  et  d'auto- 
rité que  ne  nianqueroit  pas  d'avoir  leur  témoignage. 
La  plupart  ,  nous  le  croyons  ,  en  agissent  ainsi  par  mo- 
destie, el  dans  la  crainte  que  nous  ne  fassions  connoîlre 
indiscrètement  leur  noms.  J!s  peuvent  se  rassurer  :  nous 
ne  sommes  point  dans  l'usage  de  nommer  ceux  dont 
nous  tenons  des  j-enseigriemens;  mais  nous  devons  dési- 
rer néanmoins  que  ces  renseigneraens  nous  parviennent 
revêtus  d'une  signature  qui  soit  pour  nous  une  garantie 
de  l'exactitude  des  faits.  Celte  signature  n'est  que  pour 
nous,  mais  elle  nous  est  nécessaire.  Une  lettre  non  signée 
laisse  toujours,  ce  semble  ,  quelque  doute.  Ces  réflexions 
nous  ont  été  suggérées  par  ce  qui  ïious  est  arrivé  derriière- 
tnenl  au  sujet  d'une  lettré  écrite  du  diocèse  de  Cam- 
brai ,  et  insérée  dans  un  de  nos  numéros  du  mois  der- 
nier. On  nous  avoit  transmis  des  détails  très-satisfaisans 
sur  les  succès  obtenus  dans  la  paroisse  de  G....  Nous 
restâmes  long-temps  sans  faire  usage  de  cet  article,  et 
nous  ne  l'insérâmes  même  qu'avec  quelques  retranche- 
mens.  Cependant  nous  avons  été  avertis  de  plusieurs  en- 
droits, qu'il  falloit  rabattre  un  peu  de  certains  éloges 
prodigués  sans  beaucoup  de  mesure.  Il  paroît  que  la 
personne  en  question  n'a  pas  toujours  eu  le  zèle  dont 
elle  se  pare  aujourd'hui.  Si  elle  a  changé,  on  trouve 
qu'au  moins  elle  auroit  pu  se  dispenser  de  publier  si 
fort  les  premiers  essais  de  son  zèle  naissant,  el  qu'elle 
auroit  dû  craindre  d'attirer  sur  elle  les  yeux  de  ceux 
qui  la  connoissent.  Elle  auroit  dû  surtout,  nous  écrit 
un  correspondant  sûr  ,  se  dispenser  d'inculper  indirec- 
tement la  niémoire  d'un  prêtre  respectable,  d'un  pasteur 
vigilant,  instruit,  capable,  que  ses  infirmités  seules avoienl 
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empêché,  dans  ces  derniers  temps,  d'élrc  aussi  utile  à 
s<»n  troupeau.  Voilà  ce  (jui  résulleioit  des  ob.servution* 
qui  nous  ont  été  tidie^sées  sur  ce  sujet.  Elles  sont  signées, 
el  présentées  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  modération. 
Quant  à  nous,  qui  ne  connoissons  poinl  le  personnage, 
nous  ne  voulons  point  ém.^llre  ^l'opinion  sur  son  complt;; 
nous  profiterons  seulemeni  de  cette  circonstance  pour 
inviter  nos  abonnés  à  ne  pas  omettre  une  piécaulion 
qui,  sans  doute,  leur  paroîlra  laisonnable  ,  et  à  signer 
les  articles  des  nouvelles  ou  les  réflexions  qu'ils  veulent 
bien  nous  transmettre,  ^ous  avons  ainsi  plus  d'une  roi9 
laissé  de  côté  des  lettres  inléressanle^  d'ailleuis,  mais 
qui  ne  présenloient  aucun  molilde  conl)<u)ce;  et  ce  qui 
vient  de  se  passer  sera  pour  nous  iine  nouvelle  raison 
d«  redoubler  de  réserve  à  cet  égard. 

—  On  a  vu  par  notre  dernier  lujméro  (pie  les  Con- 
cordats de  JNaples  et  de  Bavière  sont  en  pleine  exécu- 
tion. Voilà  à  Naples  un  gi'and  nomlue  fie  ait-ge.s  })Our- 
vus,  ce  qui  prouve  que  les  réductions  d'évêcbés  ne  se- 
ront pas  considérid>les,  et  sont  faites  dans  Tintérêl  com- 
mun de  l'Eglise  el  de  TEtat ,  et  dans  un  esprit  de  sagesse 
et  de  bienveillance.  Quant  à  la  Bavière,  le  hruit  (jui 
s'éioit  répandu  que  le  Concordai  souffroit  de  nouvelles 
difficultés,  est  apparemment  faux.  Le  saint  Père  n'au- 
roil  pas  sans  doute  accoi"dé  de  nouvelles  bulles,  si  les 
premières  n'eussent  pas  été  mises  à  exécution,  il  ne 
reste  plus  que  deux  sièges  à  remplir  en  Bavière,  puis- 
que Munich  el  Spire  sont  remplis. 

Bordeaux.  Le  mardi  i3  mai,  notre  respectable  ar- 
chevêque, assisté  d'un  clergé  nombreux,  a  lait ,  en  pré- 
sence de  M.  le  préfet  et  d'un  grand  concours  de  fidèles, 
la  bénédiction  de  la  chapelle  el  du  local  destinés  aux 
prêtres  qui  se  consacrent  à  l'œuvre  si  intéressante  des 
missions  diocésaines.  Après  le  l^eni  Creator,  M.  l'ab- 
bé Boj'er,  vicaire-général,  prononça  un  discours  sur 
la  nécessité  et  les  avantages  des  missions  pour  dissiper 
l'ignorance ,  calmer  les  passions,  et  faire  revivre  les  sea- 
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timens  ùe  foi  et  de  religion.  Le  pi-éhit  bénit  la  cliapelle, 
célébra  la  messe,  et  donna  le  salul.  La  cérémonie  fut 
terminée  parle  Te  Deum.  On  peut  apprécier  déjà  i'im- 
porlunce  de  cet  établissement  par  les  beuieiix  résultais 
que  les  missionnaires  ont  obtenus  à  la  Réole. 


IN  O  U  V  E  r.  L  E  s    1'  O  i- 1  T  1  Q  U  E  s . 

Paris.  Le  R.01  a  préside,  le  17  juin  ,  à  deux  heures,  Je  con- 
seil des  ministres  ,  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  cinq. 

—  S.  M.  est  partie,  Je  18,  à  trois  liem-es ,  pour  Saint- 
Cloud  ,  où  elle  doit  séjourner  avec  LL.  AA.  RR.  Monsieur, 
1V18^  le  duc  et  Madaiie  la  duchesse  d'Angoulème.  (>elte  au- 
guste Princessp  sera  bientôt  de  retour. 

—  S.  Ai.  a  appelé  au  commandement  militaire  du  dépar- 
tement de  la  ^  enflée,  Al.  le  baron  Rouget,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi. 

—  MoNMEuR  a  passé,  au  Champ  de  Mars,  la  revue  du 
troisième  régiment  de  la  garde  royale. 

—  Lord  Wellington  a  eu  une  conférence  avec  M.  le  duc 
de  Richfilicu. 

—  On  a  ap])elé  au  tribunal  de  police  correctionnere  l'af- 
faire relative  à  l'ouvrage  \nl\lu]é  le  Surveillant ,  écrit  réputé 
séditieux.  Le  sieur  Dormaing,  élève  de  l'école  normale,  s'en 
est  déclaré  l'auteur,  et  le  sieur  Poulet  l'imprimeur  j  la  cause 
a  été  remise  à  huitaine.  On  a  passé  ensuite  à  l'affaire  relative 
à  la  Biblioihcque  liislorique ,  ouvrage  poursuivi  comme  ca- 
lomnieux et  séditieox.  Les  sieurs  Chevalier,  Regnault  ,  Hoc— 
quel  et  David,  éfoient  sur  le  banc  inférieur  des  accuses*  les 
deux  premiers  comme  rédacteurs,  les  deux  ;  utr'-s  comme 
impr'rneurs.  Le  ministère  public,  après  avoir  cite  plusieurs 
passages  qui  tendent  à  affoiblir  le  respect  dû  au  lioi ,  et  à  jeter 
du  mépris  sur  la  Charte,  a  conclu  contre  les  rédacteurs  et 
complices  en  quatre  mois  d'emprisonnement  et  en  looo  fr. 
d'amende.  Le  trilnmal  ,  sur  la  demande  de  M*.  Mauguin  ,  a 
remis  la  cause  à  quinzaine. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Rennes  a  rejeté 
l'exception  d'incompétence  proposée  }>ar  M.  Dunoyer,  auteur 
du  Censtirr  européen. 

—  F.,e  congrès  des  souverains  s'ouvrira  ,  dit-on,  le  26  sep- 
tembre prochain ,  à  Aix-la-Chapelle. 


( 3i(ifcredi  2^  juin  18 18.) 


Saint    f^incent   de    Paul,   ïnpôtre    des    ajjli^és ^    par 
M"^'=.  G...,  baronne  de  Meié  (1;. 

Les  amis  fie  la  honne  litiérafiire  se  sont  élevés  avec 
raison  coiilie  les  romans  hisioiitjues,  espèce  de  com- 
position bâtarde  et  monstrueuse  qui  introduit  la  fable 
dans  le  domaine  de  la  vérité,  dénature  les  faits,  et 
tendroit  à  rendre  l'histoire  méconnoissable,  et  à  trom- 
per les  contemporains  et  la  postérité,  si  ces  produc- 
tions pouvoienl  lui  parvenir.  Mais  si  ce  gt^nre  est,  et 
doit  être  réprotivé  par  le  goût',  s'il  est  sujet  à  de 
graves  inconvéniens  pour  les  événemens  les  plus  or- 
dinaires, et  pour  les  personnaî^es  les  moins  impor- 
tans,  combien  u'est-ii  pas  dangereux  et  absurde  lors- 
qu'il s'applique  à  la  reiipçion  ,  à  l'histoire  ecclésiasti- 
que,  à  la  vie  des  saints?  Le  plus  beau  caractère  de 
la  religion  ,  c'est  la  vérité  ;  y  mêler  la  fiction  ,  c'est 
l'altérer,  c'est  l'avilir,  c'est  fournir  à  ses  ennemis  un 
sujet  de  dérision.  Ce  que  nous  estimons  le  plus  dans 
les  grands  liommes  que  l'Eglise  vénère,  c'est  l'hé- 
roïsme, et  en  même  temps  la  simplicité  de  leur  vertu, 
c'est  cet  éloignement  de  tout  Histe  et  de  tonte  préten- 
tion ,  c'est  cette  humilité  qui  ne  cherchoit  qu'à  se 
déroLer  aux  applaiidissemens,  et  qui  les  portoii  à  ai- 
mer la  retraite  et  l'obscurité  !  Ce  que  nous  deman- 
dons dans  leur  vie,  c'est  surtout  lui  récit  naïf  et  vrai 
de  leurs  actions.  Mais  si  l'historien  invente,  si  nous 
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soupçonnons  qu'il  ajoute  ou  retranclie  des  faits,  ^î 
nous  découvrons  qu'il  sacrifie  la  vérilé  à  l'imagina- 
tion ,  et  l'exaclitude  à  la  fanlaisie  de  dire  du  niorvell- 
leux ,  alors  l'adniiralion  se  refroidit,  l'intérél  dispa- 
roît,  et  nous  ne  voyons  plus  dans  ce  qui  devoit  nous 
instruire  et  nous  édifier,  qu'une  de  ces  lectures  fri- 
voles destinées  à  anniser  la  crédulité  oisive.  C'est  bien 
pis  encore  quant  à  ce  premier  défaut  de  tact  et  de  goût 
se  joint  l'ii^'norance  des  faits  et  même  des  noms,  et 
que  le  livre  oftre  à  chaque  pas  des  méprises,  des  bé- 
vues, des  anecdotes  ridicules,  des  réflexions  triviales, 
enfin  ,  nulle  f^râce  ,  nul  esprit ,  nulle  contioissance  du 
sujet.  M™''.  G...  ne  conviendra  sûrement  pas  que  ce 
jugement  puisse  s'appliquer  à  son  roman  ;  c'est  de 
quoi  nous  allons  nous  assurer  par  Foxauien  du  livre. 
Dès  le  début,  l'auteur  fait  une  dcsciiptiou  imagi- 
tiaire  des  lieux  où  saint  Vincent  de  Paul  naquit.  Son 
ton  romanesque,  ses  peintures  aflVctées,  les  détails 
oiseux  dans  lesquels  elle  entre,  annoncent  assez  que 
ce  n'est  point  une  histoire  qu'on  va  lire.  Elle  affecte 
le  style  poétique,  et  fait  de  belles  phrases,  où  les 
chênes  touffus ,  \o7ide  limpide ,  Y  ombrage  agréable  ,  la 
pervenche ,  le  thjm  et  le  muguet ,  viennent  successi- 
vement jouer  un  rôle.  Les  historiens  de  saint  V  incent 
de  Paul  ont  raconté  peu  de  chose  de  ses  premières 
années,  parce  qu'ils  ont  eu  la  sim[iîicité  de  se  borner 
à  ce  qu'ils  savoient.  M™^.  G... ,  qui  a  eu  des  mémoires 
authentiques  dont  personne  n'avoil  connoissance  ,  est 
très-riche  en  faits ,  qu'elle  ajuste  en  femme  exercée 
dans  le  genre.  Elle  rapporte  par  le  menu  de  longues 
conversations  entre  Vincent  encore  enfant  et  un  her- 
mite  qui  le  prend  en  affection.  Rien  ne  lui  a  échappé 
de  ce  qu'ils  se  sont  dit.  Il  est  même  probable  qu'eiU 
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a  été  très-salisfHile  d'avoir  amené  là  un  liermîte.Un 
hcrmite  ne  messied  point  dans  nn  roman  ;  il  y  a  quel- 
que chose  de  mystérieux  attaché  à  ces  sortes  do  per- 
sonnages. Une  grande  taille,  une  harbe  blanche,  un 
air  vénérable, des  chagrins,  ime  passion  mailK^ureuse, 
voilà  de  quoi  intéresser  les  amateurs.  Cela  fournira 
un  épisode  touchant;  et  en  eîVet,  M'*^*^.  G...  n'a  pas 
manqué  de  raconter  l'Iiistoire  de  Raimond  de  Naïac, 
qui  fait,  avec  beaucoup  de  discrétion  et  d'à  propos, 
à  un  enfant,  le  récit  de  ses  aventures.  Cette  histoire, 
qui  ressemble  à  mille  autres  de  la  même  espèce ,  est 
souverainement  déplacée  dans  la  vie  d'un  saint.  Tou- 
tefois elle  n'est  pas  la  seule.  M™^-  G...,  qui  auroit 
craint  que  son  sujet  ne  fût  trop  monotone  sans  ces 
petits  agrémens,  a  recours  à  de  semblables  épisodes. 
Il  y  en  a  un  d'une  certaine  Rosella  que  Vincent  ren- 
contre en  Barbarie,  puis  un  autre  d'un  renégat  qu  il 
voit  dans  le  même  pays.  Ces  histoires  sont  toutes  je- 
tées dans  le  même  moule,  et  on  se  doule  bien  quelle 
passion  y  joue  le  principal  rôle.  Toutes  ces  fictions 
nous  ont  paru  aussi  ennuyeuses  que  maladroites;  et 
il  faut  avoir  bien  peu  de  jugement  pour  ne  pas  sentir 
combien  ce  remplissage,  fade  partout,  est  ridicule 
dans  la  vie  d'un  homme  aussi  grave,  aussi  pur,  aussi 
détaché  du  monde  que  Vincent. 

Cependant  M™«.  G...  a  la  prétention  de  parler 
théologie  et  spiritualité.  Elle  sup[)ose  que  l'on  de- 
mande à  Vincent  ce  que  cest  que  tame ,  et  elle  met 
dans  la  bouche  du  saint  le  pathos  le  plus  insignifiant. 
L'ame ,  c  est  notre  pensée ,  dit-elle.  11  est  probable  que 
saint  Vincent  de  Paul,  qui  savoit  son  Catéchisme,  au- 
roit donné  une  définition  plus  juste  et  plus  utile  de 
cette  substance  immortelle,  rachetée  par  le  sang  d'ua 

N    2 


(  njG  ) 
Dieu,  el  njipt^léo  à  lo  posséder;  car  c'csl-îà  cp  qu'iiil 
tlirétien  Iruiive  de  [>lus  remarquable  dans  i\()lre  aiue. 
Dans  les  autres  enrjroiis  où  M™^.  G...  veut  parler  sur 
la  picu',  il  V  a  loiij(nus  dan^  son  shde  ({ueltpie  c'iuse 
d'ap})rèié  el  de  L:zarre.  Ou  \o'il  bien  cjue  ce  n'est  p.as 
là  sou  lou  ualurel,  el  (|iie  sou  goùl  la  porte  vers  lui 
autre  cercle  d'idées.  Eiie  se  sert  d'<'xpr('ssions  lausses 
ou  exaf^érées,  elle  n'a  point  cette  mesure  el  celle  sim- 
piiciié  qui  anuoncenl  que  Ion  pailc  de  ce  que  l'cni 
sait  el  de  ce  que  l'on  aime.  Elle  S(  luble  craindre  d'ap- 
peler les  choses  pai'  leur  nom  ,  el  cache  ,  sous  des  cir- 
conlocutions gênées,  son  eml)arras  de  traiter  ces  nui- 
liércs.  Ainsi,  elle  dit  que  M""^.  de  Chanial  est  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  que  l'on  puisse  offrir  à  de  jeunes 
personnes  qui  veulent  conserver  le  don  précieux  de  la 
régénération  céleste.  Ce  n'est  point  auisi  a.ssurénient 
que  se  seroit  exprimé  un  écrivain  religieux  qui  auroit 
voulu  rendre  la  même  idée.  Il  n'eût  pas  dii  non  plus 
qu'iV  ne  faut  pas  confondre  les  places  d'aumônier  avec 
celles  de  chapelain  ,  el  d  n'eûi  pas  insinué  que  saint 
Vincent  de  Paul  hiisoit  plus  de  cas  de  la  fonction  de 
distribuer  les  aumônes  (pie  de  celle  de  dire  la  messe. 
iMais  ce  qui  revient  le  plus  fréipiemmenl  chez 
]\jme  G...  j  ce  sont  les  erreurs  de  noms  ,  les  anachro- 
nismes ,  les  bévues  de  toute  espèce.  Elle  nous  parle 
de  saint  J<^an  Calliniaque  ,  au  lieu  de  saint  Jean  Cli^ 
mnque ,  conf  >ndaui  le  nom  d'un  poète  el  d  un  artiste 
avec  celui  d'un  solitaire.  Elle  ()réiend  que  saint  Vin- 
cent soii,nia  l'éducaiion  des  neveux  du  grand-maître 
de  Malte,  de  la  Valette,  el  que  le  duc  d'Epernon, 
o7icle  de  ce  grand-maître  ,  voulut  le  faire  évêque  ;  ce 
désir  du  duc  est  probablement  un  conte  inia«j;iné  par 
]\îme,  Q._^  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  duc  d  E- 
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pornon  ii'cioit  ni  oncle  ni  parent  du  grand-maître  de 
Ja  V'alelte.  Les  deux  fanulies  portoienl  des  nornsdif- 
féreiis;  l'une  s'appeloii  de  la  Valellc  -  Pariaol,  et 
l'aulre  No,^arei  de  la  Valeiie.  M"^".  G...  nous  pré- 
sente sailli  Vincent  de  Paul  comme  l'anienr  de  la  con- 
version de  l'abbé  de  Rancé  :  d'après  la  place  où  se 
trouve  ce  récit,  il  sembleroil  que  le  fait  eut  li«-u  en- 
tre 1625  et  162g.  Il  n'y  a  à  cela  (ju'nne  peiiie  dif- 
licullé;  c'est  que  Tabbé  de  Rancé  ne  naquit  (juen 
1626.  Sa  conversion  est,  au  conualre  ,  des  derniers 
temps  de  saint  Vincent  de  Patil ,  ei  rien  ne  piouve 
que  ce  qrand  bomme  y  ait  eu  part.  Nons  pour- 
rions l'aire  encore  qnelque  cbicane  à  M"^**.  G.  .  . 
sur  le  n(Mn  de  l'abbé  de  Rancé;  il  ne  s'appcloli  j)oint 
Louis ~ Armand  Boutillior  de  Rancé ,  mais  Armand- 
Jean  le  Boathillier  de  Rancé.  L'aiiteur  a  d'ail ieius 
char^'é  Thlstoire  de  eeUe  conversion  d'une  fouie  de 
déiails  invraisemblables.  Elle  parle  de  la  marquise 
de  Magaeles ,  comme  d'une  femme  vertueuse  et  cha- 
ritable; lisez,  la  marquise  de  Magnelais.  Dans  deux 
mots  qu'elle  dit  sur  le  jansénisme,  elle  mêle  ensemble 
l'abbé  de  Saint-Cyraii  et  l'évéque  de  Sénez;  de  sorte 
que  l'on  croiroit  que  ce  sont  deux  contemporains,  sî 
Ion  ne  savoit  que  le  premier  mourut  en  lô/jS,  qua- 
tre ans  avant  la  naissance  du  second.  Voiîà  comment 
M™®.  G...  possède  l'histoire. 

II  ne  faut  pas  croire  que ,  malgré  l'estime  qu'elle 
professe  pour  son  héros,  elle  approuve  tout  dans  cet 
lionmie  admirable.  Non ,  elle  est  trop  éclairée  et  trop 
iu)partiale  pour  louer  tout  indistinctement.  Iî.lle  jui^e 
dans  sa  sagesse  que  le  saint  n'étoit  pas  en  état  d  élever  le 
jeune  Gondi,  depuis  cardijial  de  Retz.  Il  n\\o\v  pas 
assez  de  prévoyance  ;,  et  il  ne  s'occupa  point  de  celle 
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éducation  d'une  manière  assez  sérieuse.  Là -dessus 
M™<=.G...  supplée  à  ce  que  Vinceni  n'avoit  pas  su  ("aire, 
et  a  la  bonté  de  nous  exj)li(ju<'r  sérieusement  com- 
ment i!  auroit  dû  s'y  prendie  pour  faire  de  son  élève 
.  lui  bon  chrétien.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  sente  com- 
)jlen  il  est  à  re^^reiter  qu'elle  ne  soit  [»as  née  plutôt 
j^our  se  changer  de  celte  bonne  œuvre.  La  fronde 
n'eut  pas  eu  lieu ,  ou  du  moins  n'eût  pas  duré  si 
long-tenips ,  et  le  cardinal  n'y  eût  pas  joué  un  rôle  si 
fâcheux  ;  nul  doute  qu'il  ne  se  fût  rendu  aux  exhorta- 
tions pathétiques  d'une  si  habile  institutrice.  Ailleurs, 
M™^.  G...  censure  encore  saint  Vincent  de  Paul, 
pour  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qui  éioit  en  lui,  à  l'Hôtel- 
Dieu  ;  il  est  bien  dommage  que  ce  j^rand  homme  n'ait 
pas  été  éclairé  par  les  lumières  et  les  avis  d'une  femme 
qui  se  connoîl  si  bien  en  bonnes  œuvres,  et  qui  ap- 
paremment en  fait  plus  encore  qu'elle  ne  dit.  La  sé- 
vérité et  la  justesse  de  son  jugement  n'éclatent  pas 
moins  lorsqu'elle  dit  que  les  catholiques,  dans  le  temps 
des  guerres  civiles,  abjurèrent  tout  sentiment  d'huma- 
nité, comme  si  tous  les  catholiques  méritoient  celte 
flétrissure.  Ailleurs  elle  prononce  que  Lesdiguières 
fit  abjuration /j>owr  auoir  Vépée  de  connétable  ;  et  pour- 
quoi ne  veut-elle  pas  supposer  des  motifs  plus  purs 
a  une  telle  démarche  dans  un  honmie  aussi  estimé 
(Fue  Lesdiguières ,  et  à  l'âge  avancé  où  il  étoit  par- 
venu ? 

jYîrae  O,.,  saisit  tontes  les  occasions  de  s'écarter  de 
son  sujet,  et  de  faire  des  (lii,Messions  inutiles.  A  pro- 
pos d'Alger,  elle  parle  de  Duquesne  et  de  lord  Ex- 
moulh ,  et  cite  un  passage  de  M.  de  Chateaubriand. 
Saint  Vincent  de  Paul  envoie-t-il  des  missionnaires 
en  Angleterre?  c'est -là  un  texte  pour  raconter  les 
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malheurs  de  Charles  I". ,  et  pour  imaf^iner  un  épisode 
dans  le  genre  de  ceux  que  nous  avons  sif^nales  plus 
haut.  Mais  la  digression  la  plus  longue  et  la  plus  mal 
conçue,  c'est  mie  longue  conversation  entre  Je  cardi- 
nal de  Retz  et  Vincent  de  Paul ,  à  l'époque  des  trou- 
bles de  la  fronde.  L'auteur  suppose  que  notre  saint 
voulut  faire  quelque  remontrance  aia  cardinal  sur  sa 
conduite;  il  y  a  toute  apparence  qu'un  homme  si  sage 
et  si  expérimenté  s'y  seroit  pris  autrement  pour  toucher 
son  ancien  élève.  Les  observations  qu'on  lui  prêle 
sont  insignifiantes  et  ridicules,  et  il  est  visible  que  ret 
épisode  n'a  été  amené  que  pour  donner  occasion  au 
cardinal  de  Retz  de  développer  sa  politique,  et  de 
tracer  l'histoire  de  son  temps.  Cette  histoire  et  celle 
politique  prennent,  sous  la  plume  de  M"^^.  G..., 
une  coideur  toute  autre ,  et  cette  dame  possède  émi- 
nemment le  talent  de  rabaisser  ses  personnages.  Elle 
met  dans  la  bouclie  de  Vincent  cette  réflexion  pro- 
fonde et  finement  conçue  :  Monseigneur,  vous  ne  vous 
soutenez  nue  sur  la  pointe  d'une  aiguille.  Ou  voit  que 
c'est  une  femme  qui  a  imaginé  celte  allégorie  piquante 
à  laquelle  le  cardinal  ne  trouve  rien  à  répondre.  Elle 
veut  montrer  quelque  part  combien  le  grand  nombre 
de  domestiques  d'un  château  apporte  de  corruption 
dans  les  campagnes.  La  remarque  n'est  que  trop  vraie, 
mais  elle  est  exprimée  d'une  manière  plaisante.  L'au- 
teur fait  un  portrait  des  vices  des  laquais.  Ajoutez  à 
cela ,  dit-il ,  le  brillant  d'un  habit  de  drap  fin ,  cou- 
vert de  galons  d'or  ou  d'argent ,  un  beau  chapeau  et 
des  bas  de  soie ,  de  plus  des  promesses  perfides.  Qui  ne 
seroit  émerveillé  de  ces  détails  de  toilette ,  et  de  ce 
rapprochement  de  bas  de  soie  et  de  promesses  perfides? 
Il  y  a  là  de  quoi  juger  un  écrivain  sans  appel.  Dans 
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un  aulre  volume,  M"^^^.  G...  dit  que  le  nom  de  com- 
mandeur ne  rappelle  aujourdhui  que  le  spectre  de  la 
comédie  de  Molière ,  ou  Vêtre  malfaisant  du  drame  de 
Diderot;  que  cependant  les  commandeurs  néloient  point 
des  rei^enans.  Quel  sel  dans  celle  plaisanterie!  et  qu("î 
style  dans  une  vie  de  saint  Vincent  de  Paul  ! 

On  nouvel  a  peul-êire  que  nous  avons  trop  insisté 
sur  un  ouvrage  qui,  vériiablenienl,  est  au-dessous  de  la 
critique.  Mais  le  sujet  nous  a  paru  motiver  cet  exa- 
ïuen  ei  cet  extrait.  Des  lecteurs  auroienl  pu  être  trom- 
pés par  le  titre;  ils  auroienl  cru  achi  ter  un  livre  de 
piété,  et  n'auroi^'nt  eu  qu'un  roman  fade  et  absurde. 
Ils  ne  connoissenl  point  M"»^.  G... ,  et  auroienl  pu  la 
prendre  pour  M™**,  de  Genlis,  ainsi  qu'il  est  arrivé 
pour  plusieurs  d'après  l'jnitiale.  II  est  juste  de  dire 
que  M"*^.  d  ■  Geniis  pense  et  écrit  un  peu  différem- 
ment; et  (juoupie  nous  n'approuvions  pas  le  genre  de 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  qu'elle  ait  à  se  repro- 
cher d'avoir  aussi  travesti  l'histoire,  et  attaché  son 
nom  à  des  lomaus  qui  ne  sont  même  pas  toujours 
avoués  par  le  J^oût,  cependant  nous  ne  saurions  dis- 
convenir que  M™^.  G...  est  loin  d'avoir  la  même  me- 
sure de  laleni.  L'invention  et  1  ext'culion,  le  plan  et 
le  stvlf^,  l'ensemble  et  les  détails,  tout,  chez  cette 
dernière,  est  mc^diocrc  ;  et  c'est  l'expression  la  plus 
polie  que  nous  jniissions  employer.  Nous  apprendrons 
probablement  à  nos  lecteurs  qu'elle  s'est  déjà  essayée 
dans  le  même  ^enre.  Pie  VI  et  M™^  Elisabeth  lui 
ont  fourni  matière  à  des  romans,  morts  en  naissant. 
Celui-ci  aura,  selon  toutes  les  apparences,  le  même 
sort.  Il  doit  déplaire  à  tout  le  monde.  Ceux  qui  ai- 
ment et  qui  connoissenl  la  religion  rejcteront  le  livre 
comme  indigne  d'elle,  et  même  comme  pouvant  lui 
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nuire  en  donnant  des  idées  fausses  aux  lecteurs  su- 
perficiels. Quant  à  ccdx  qui  oui  le  malheur  d'être 
étrangerjj  à  noire  foi ,  ils  s'ennuieront  d'un  certain  jar- 
gon où  l'auteur  a  voulu  iunier  le  lanqage  de  la  piété, 
et  qui  n'odre  que  des  iuiages  incohérentes,  cl  je  ne 
sais  quel  uiéiai)i,'e  mal  dii^éré  du  mystique  et  du 
pi'ofane. 

Il  ne  seroit  pas  impossible  que  l'idée  de  cet  ou- 
vrage eût  été  sU|[^'gérée  par  l'annonce  d(!  la  nouvelle 
édition  de  la  Vie  de  saint  Fincent  de  Paul,  par  Collet. 
Peut-être  a-t-on  espéré  que  l'on  confondroil  les  d<ux 
entreprises,  et  que  la  rcssenihlance  des  titres  trom- 
peroit  quelques  personnes.  Il  est  bon  d'avenir  que  le 
roman  de  M""^-  G...  n'a  rien  de  comujun  avec  l'édi- 
tion que  donne  M.  Dcmonville.  Celle-ci  ,  dont  le 
P^  volume  parut  il  y  a  fjuelques  mois,  est  faite  poiu" 
plaire  aux  amis  de  la  relif^ion.  Ijlle  se  poursuit,  el  nous 
venons  en  ce  moment  de  recevoir  le  second  volmiie» 
Voyez  noire  numéro  383. 


'<'^>^ «^S^»vR.- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  préftt  de  la  Seine,  accompagné  de  M.  Tar- 
chilecte  des  églises  de  Paris,  a  visité  la  basilique  métro- 
politaine pour  prendre  connoissance  des  travaux  de  res- 
tauration et  d'embellissement  que  sollicite  ce  temple 
auguste. 

—  On  dit  que  M.  Lancnsler,  rauleui-  de  la  méthode 
qui  fait  maintenant  tant  de  bruit  chez  nous,  écrivoit 
deruièremenl  en  France,  qu'il  étoit  fort  ctcmné  de  ce 
bruit  et  de  cet  engouement,  puisrpje  nous  avions  depuis 
long-temps  une  institution  et  une  méthode  qui  dévoient 
nous  dispenser  d'en  dé»irer  d'autres.  M.  Lancasler  seroit 
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cependant  celui  à  qui  il  seroit  plus  permis  d'être  per- 
suadé du   mérite  exclusif  de  sa  mélliode.  S'il  est  vrai 
qu'il  ait  manifesté  son  estime  pour  nos  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,   rien    ne  feroil  plus  d'honneur  à  son  bon 
esprit   et  à  son  jugement.  Il  e^t  remarquable  d'ailleurs 
que  l'opinion  publique  s'est  prononcée   plus  lorlement 
encore  en  faveur  de  ces  excellens  Frèies,  depuis  la  nais- 
sance de  la  méthode  rivdle.  On  a  voulu  les  avoir  par- 
tout; les  demandes  se  sont  multipliées,  et  ils  n'y  peuvent 
plus  suffire.  l'uen  assuréîiient  ne  fait  plus  leur  éloge  que 
ce  redoublement  de  confiance  au  moment  où  on  vouloit 
la  leur  faire  perdre.  Il  semble  que  les  contradictions  de 
quelques  détracteurs  aient  éxeillé   chez   tous    les    bons 
esprits  un   désir  plus  vif  de  seconder   et  de  propager 
une  institution  dont  le  principal  mérite  est  d'être  re- 
ligieuse et  chrétienne,  et    qui  n'est  si  utile  que  parce 
qu'elle  est  religieuse    et  clnélienne.    Nous  voyons  ces 
élablissemens  se  multiplier  dans  toutes  nos  provinces. 
Les  autorités  ecclésiastiques,  les  administrations  muni- 
cipales, les  particuliers  rivalisent  de  zèle  pour  contier 
la  jeunesse  à  ces  respectables  maîtres,  lis  sont  appelés  de 
toutes  parts  ,  dans  les  villes,  dans  les  campagnes  ,dans  nos 
colonies,  au  fond  de  la  Louisiane.  Nous  avons  rapporté 
successivement,  dans  nos  numéros,  l'ouverture  de  plu- 
sieurs de  leurs  écoles,  soit  danslacapifale,  soit  ailleurs;  on 
a  remarqué  enlr'autres  les  circonstances  de  la  forma- 
tion d'un  nouvel  établissement  à  Montargis.   Les  habi- 
tans  de  cette  ville  désiroient  les  Frères;  ils  leur  offroient 
une  maison  ,  et  leur  assiuoient  un  traitement  ,  mais  ils 
manquoient  de  fonds  pour  les  frais  du  premier  établis- 
sement. Monseigneur  duc  d'Angoulême,  instruit  de  leurs 
besoins,  y  a  pourvu  avec  cette  générosité  qui  favorise 
toutes   les  bont)es   œuvres.   S.  A.  R.  leur  a   fait  passer 
3ooo  f. ,  et  les  Frères  ont  ouvert  leurs  classes  le  lundi 
i3  avril.  Nous  profitons  de  l'occasion  pour  annoncer 
une  nouvelle  production  de  M.  l'abbé  Dubois,  chanoine 
d'Orléans.  Elle  a  pour  titre  :  Réponse  des  défenseurs 
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des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ^à  un  article  insère 
dans  le  Moniteur  du  1 5  janvier  iHt8  (i).  L'auteur, 
comme  on  peut  se  le  rappeler,  a  déjà  écrit  sur  la  même 
matière.  Dans  celle  nouvelle  brochure,  il  montre  le  même 
inlérêl  el  le  même  zèle  pour  les  Frères,  et  n'a  pas  de  peine 
à  faire  sentir  ce  qu'il  y  avoil  de  peu  concluant  dans  l'ar- 
ticle qu'il  réfute.  M.  l'abbé  Dubois  se  montre  fort  au 
courant  de  la  méthode  des  Frères,  el  de  celles  que  l'on 
préconiseaujourd'hui.  11  ne  juge  point  celle-ci  en  aveugle; 
il  cite  les  écrits  de  ses  défenseurs ,  et  il  les  prend  par  leurs 
propres  aveux  ou  par  des  faits  tvop  notoires  pour  être 
révoqués  en  doute.  Son  écrit,  qui  n'esl  que  de  24  pages 
d'impression,  renferme  plusieurs  considérations  qui  peu- 
vent être  d'un  grand  poids  dans  cette  controverse. 

Angers.  Notre  diocèse  vient  d'éprouver  une  perle 
qui  sera  long -temps  sentie.  M.  Jean  Meilloc,  vicaire- 
général,  chanoine  de  la  cathédrale,  supérieur  du  sémi- 
naire, et  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice, 
vient  de  terminer  sa  carrière  mortelle.  11  emporte  avec 
lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  dont  il 
s'étoit  acquis  l'estime  par  ses  vertus.  Ce  respectable  ec- 
clésiastique édifioit  et  servoit  ce  diocèse  depuis  près  d'un 
demi-siècle.  D'abord  simple  directeur  du  séminaire,  il 
en  fut  nommé  supérieur  quelques  années  avant  la  ré- 
volution. Pendant  ce  lemps  de  bouleversement,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  diocésain  par  l'ancien  évêque, 
M.  de  Lorris.  11  remplit  celte  tâche  difficile  avec  le  zèle  et 
la  sagesse  qu'exigeoient  les  circonstances  d'un  temps  aussi 
orageux  et  aussi  crilique.  Depuis  le  rétablissement  de  la 
religion,  M.  l'évêque  actuel  s'étoit  servi  de  lui  pour  for- 
mer son  séminaire;  il  lui  en  a  voit  confié  la  direction.  A 
l'époque  où  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  éprouva 
une  honorable  disgrâce  et  fut  dissoute,  il  se  vit,  par 


(i)  Brochure  in-8°.  ;  prix,  6o  c.  et  75  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Adrieo  Le  Ciere,  au  bureau  du  Journal. 
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suile  de  cet  événement,  rorcé  de  quitler  sa  place,  et 
de  vivre  diins  la  lelraile.  An  retour  du  Hoi ,  il  leiitra 
dans  ses  fonctions,  et  depuis  plusieurs  années  il  gou- 
vernoit  son  séminaire  as  ce  toute  Ja  hoalé  d'un  père, 
quand  la  morl  vint  arrêter  le  cours  de  ses  liavaux.  Il 
avoil  74  an^.  Il  emporte  avec  lui  les  regrets  de  tout  le 
diocèse. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\Ris.  Le  20  juin  ,  en  revenant  rie  la  messe,  le  Ror  a  reçu 
le  corps  municipal  et  le  curé  de  Saint-Cloud.  LL.  AA.  RR. 
M^'^.  et  ^1™"=.  la  ducliesse  de  Berry,  ont  dîné  avec  S.  M.,  efc 
sont  revenus  à  huit  heures  à  l'Elysée-Bourbon.  Le  22,  S.  M». 
a  reçu  M.  l'évèque  de  Versadies ,  avec  son  chapitre  et  soa 
clergé. 

—  Le  Roi  a  travaillé ,  après  son  dîner ,  avec  M.  le  duc  de 
Riclielieu. 

—  Mê\  le  duc  d'AngouIème  est  de  retour  à  Paris  du  V^oyage 
qu'il  a  fait  à  ^'ichy.  Madame  monte  tous  les  jours  à  cheval, 
et  fait  des  promenades  aux  environs  de  ^  ichy. 

—  Le  gouvernement  a  publié  ofllciellement  la  convention 
du  25  avril  1818,  signée  par  les  ministres  de  France,  d'Au- 
triche, d'Angleterre,  de  Prusse  et  de  Russie.  Cette  conven- 
tion est  relative  aux  réclamations  des  sujets  étrangers  envers  la 
France.  Elle  porte  que  pour  faire  droit  à  ces  réclamations,  le 
gouvernement  françois  inscrira  ime  rente  de  douze  millions, 
quarante  mille  francs,  représentant  un  capital  de  deux  cent 
quarante  millions  huit  cent  mille  francs.  Cette  somme  étein- 
dra les  réclamations,  et  la  France  se  trouvera  ,  ]>ar  ce  moyen  , 
complètement  libérée.  Les  douze  millions  sont  répartis  entre 
les  différentes  puissances.  La  Prusse  a  2,600,000  fr.  ;  les  Pays- 
Bas,  i,65o,ooo;  l'Autriiheef  la  Sardaigue,  chacune  1,260,000^ 
Hambourg,  1,000,000;  l'Espagne,  85o,ooo  j  la  Bavière, 
5oo,ooo  ;  l'Etat  Romain  ,  25o,ooo  ,  etc.  Le  reste  est  réparti 
entre  divers  Etats  d'Allemagne.  On  commencera  à  jouir  de 
ces  sommes  au  22  mars  1818,  et  elles  seront  déposées  entre 
les  mains  des  commissaires  des  quatre  grandes  puissances. 
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Chaque  douzième  sera  remis  le  i".  de  chaque  mois.  Le  reste 
de  la  convention  est  relatif  au  mode  de  paiement. 

—  Une  autre  convention  de  même  date  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  stipule  que  pour  l'extinction  des  créances  des 
sujets  britanniques,  il  sera  inscrit  sur  le  grand  livre  de  notre 
dette  publique,  une  rente  de  3, 000,000  de  fr.  ,  sans  déroger 
aux  réclamations  des  sujets  anglois  relativement  aux  mar- 
chandises angloises  introduites  à  Bordeaux.  Cette  convenli'>n 
n'est  signée  que  de  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  et  de  sir  Charles 
Stuart.  La  précédente  l'est,  en  outre,  de  MM.  de  Vincent, 
de  Gollz  et  Pozzo  di  Borgo. 

—  M.  le  lieutenant-général  Donnadieu  est  nommé  inspec- 
teur-général des  troupes  suisses  en  France. 

—  MM.  Ilély-d'Oysel  et  Ramond,  maîtres  des  requêtes  en 
service  ordinaire,  oiU  été  nommés  par  S.  M.  conseillers  d'Etat 
en  service  extraordinaire. 

—  M.  de  (jabrise ,  sous-préfet  à  Jonsac ,  passe  à  la  sous- 
préfecture  du  Vigaii. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  10  juin  ,  règle  l'organisa- 
tion et  l'administration  des  Ecoles  Militaires,  et  le  mode  d'ad- 
mission dans  ces  Ecoles. 

—  La  condamnation  de  cinq  ans  de  réclusion  prononcée 
par  le  second  conseil  de  guerre  contre  Contant ,  garde  royal  , 
principal  auteur  des  blessures  faites  au  sienr  Hadingue ,  est 
maintenue.  La  même  peine  a  été  coiumuée  potir  les  cinq  au- 
tres, en  trois  années  de  simple  emprisonnement.  S.  !\L  a  bien 
voulu  rappeler,  avec  intérêt,  l'intercession  généreuse  de  M.  Ha- 
dingue dans  les  lettres  de  grâce. 

—  Une  plainte  en  calomnie  a  été  portée  ,  par  M.  le  lieu- 
tenant-général Canuel,  contre  M.  Sainevdle  ,  ancien  lieute- 
nant de  police  à  Lyon,  et  contre  M.  le  colonel!  abvier,  chef 
de  l'étal-major  du  duc  de  Ragiise.  La  même  plainte  a  été 
portée  par  M.  de  Chabrol,  ancien  préfet  de  Lyon.  M.  Cou- 
ture plaidera  la  cause  de  M.  Canuel,  et  M.  Hennequin  celle 
de  M.  le  comte  de  Chabrol. 

—  Pendant  l'absence  de  la  cour,  on  fait  des  réparations  au 
château  des  Tuileries ,  tant  dans  les  apparlemens  du  Roi  que 
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dans  ceux  de  Ms'. ,  duc  d'Angoulême.  On  a  place  des  écha- 
faudages, et  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers  sont  employés 
u  ces  travaux. 

—  MM.  les  avoués  près  le  tribunal  de  première  instance 
de  Paris,  ont  envoyé  1700  fr.  pour  être  répartis  entre  les 
habitans  de  Paris  et  des  paroisses  environnantes  qui  ont  souf- 
fert de  la  grêle  du  27  avril  dernier. 

—  Plusieurs  préfets  viennent  d'adresser  des  circulaires  aux 
maires  de  leurs  départemens ,  pour  les  autoriser ,  en  consé- 
quence des  ordres  de  M.  le  ministre  de  la  guerre ,  à  recevoir 
avec  toute  l'extension  possible  ,  les  engagemens  qui  pourroient 
être  contractés  devant  eux. 

—  M.  Dunoyer  s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de 
la  cour  royale  de  Rennps,  confirmatif  du  jugement  de  com- 
pétence. 

—  Le  18  mai,  un  incendie  se  manifesta,  à  Gilois,  village 
du  canton  de  Nozeroy .  Une  grande  partie  des  habitans  étoient  à 
ce  moment  occupés  aux  travaux  de  la  campagne  ,  et  les  autres , 
paralysés  par  la  frayeur,  étoient  hors  d'état  de  s'opposer  à 
l'incendie.  Mais  par  une  rencontre  des  plus  heureuses ,  les 
élèves  de  l'école  ecclésiastique  de  Nozeroy  avoient  dirigé  leur 
promenade  de  ce  côté-là.  Aussitôt  ces  jeunes  gens,  qui  aper- 

'çurent  la  flamme,  accoururent  pour  porter  du  secours.  L'in- 
cendie n'avoit  pas  encore  fait  de  grands  progrès,  et  l'activité 
prudente  qu'employèrent  nos  jeunes  écoliers,  dans  quelques 
inslans  ,  éteignit  le  feu  :  un  peu  de  relard  ,  et  le  village  étoit 
réduit  en  cendres. 

—  Le  général  Donzelot,  gouverneur  de  la  Martinique,  a 
ordonné  qu'aucun  navire  de  commerce,  même  françois,  qui 
viendroit  de  l'Inde  ou  de  l'Ile-Bourbon,  ne  pourroit  être  ad- 
mis dans  les  ports  de  la  Martinique. 

—  L'Angleterre  est  en  ce  moment  livrée  au  tumulte  d'une 
élection  générale.  L'opposition  fait  jouer  tous  ses  ressorts,  et 
le  parli  démagogique  cabale  avec  une  publicité  et  une  effron- 
terie qui  nous  étonneroient.  Chez  nous  on  cache  un  peu  plus 
son  jeu. 

—  Le  jour  anniversaire  de  S.  M.  Ferdinand  YII,  le  duc  de 
San-Carlos  ,  ambassadeur  d'Espagne  à  Londres,  a  donné  au 
prince  régent  une  des  fêtes  les  plus  somptueuses  qu'on  au 
vues  en  quelque  pays  que  ce  puisse  être. 
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—  Le  recrutement  se  poursuit  avec  une  grande  activité 
dans  la  Navarre  espagnole. 

—  L'empereur  et  l'iiupératrice  d'Autriche  sont  à  Raguse^ 
ils  seront  de  retour  à  \ioiino  pour  la  fin  du  mois,  et  se  ren- 
dront, au  commencement  de  juillet,  à  Baden. 

—  Le  ministre  de  Bavière  a  fait  connoître  aux  gouverne- 
mens  cantonnaux ,  que  les  mariages  des  sujets  bavarois  con- 
tractés en  Suisse,  sans  la  permission  des  autorités  du  royaume, 
n'v  seront  point  reconnus ,  non  plus  que  les  enfans  nés  de  ces 
mariages. 

—  Le  roi  de  Dannemarct  reçoit  à  son  audience  du  matin 
toutes  les  personnes  qui  se  présentent  au  château.  Un  homme 
s'est  avancé  sur  le  roi  dans  l'intention  la  plus  sinistre.  Les  as- 
sislans  voyant  son  air  égaré  l'ont  arrêté.  On  a  trouvé  dans  sa 
poche  des  instrumens  de  chirurgie.  On  dit  que  c'est  un  ancien 
barbier,  sujet  à  des  accès  d'aliénation  mentale. 

—  Le  feld- maréchal  prince  Bardai  de  Tolly,  qui  com- 
mandoit  les  armées  russes  en  18145  est  mort  le  q.5  mai. 

—  Ije  général  Bennigsen  ,  depuis  long-temps  au  service  de 
Russie ,  a  donné  sa  démission  à  cause  de  son  âge  très-avancé. 

—  Un  affreux  ouragan  a  désolé  l'Ile  de  France,  dans  la 
nuit  du  9.8  février  au  i*"".  mars.  Beaucoup  de  mnisons  ont  été 
renversées  ,  de  plantations  ont  été  détruites  ,  de  bâtimens  ont 
fait  naufrage.  La  partie  de  la  ville  qui  avoil  échappé  à  l'in- 
cendie du  25  septembre  1816,  a  été  ruinée  par  ce  nouveau 
fléau.  Les  plus  beaux  établissemens ,  les  cannes  à  sucre,  les 
caféries,  les  girofleries,  ont  été  dévastés  ,  des  corps  de  logis 
emportés,  des  arbres  enlevés.  Les  rafales  étoient  d'une  vio- 
lence extrême.  Plusieurs  propriétaires  ont  tout  perdu,  et  le 
désastre  est  général.  On  ne  connoît  même  pas  encore  toute 
l'étendue  des  pertes  ;  mais  il  paroît  que  beaucoup  de  navires 
ont  péri. 


La  traduction  du  psaume  Ecce  quant  bonum  ,  dans  la  nou- 
velle Traduction  des  Psaumes  en  vers,  que  M.  de  Sapinaud 
fait  imprimer  en  ce  moment,  et  que  nous  avons  déjà  annon- 
cée, nous  semble  confirmer,  déplus  en  plus,  le  jugement 
avantageux  que  nous  avons  porté  de  cet  ouvrage.  Ce  psaume 
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offroit,  dans  sa  brifevelé,  de  grandes  dlfficulles,  dont  le  la- 
lent  du  poêle  nous  paroît  avoir  lieuieusement  triomphé: 

Ah  combien  il  est  doux  dp  vivre  avec  srs  frères, 
Sous  le  paisible  toît  où  nos  verlurux  nères 

Gniiloitnt  DOS  premiers  ar)s! 
Les  anges  du  SeigiK m   habitent  leur  asile, 
El  des  ro'urs  réunis  sous  cet  abri  tranquille, 

Sont  les  gardiens  conslans. 

Aussi  bonne,  aussi  douce,  est  la  piix  fraternelle 
Que  l'odeur  des  parfums  qu'un  minislie  fidèle 

l'ail  monter  vers  le  ciel  j 
Du  front  sacre  d'Aron,  telle  on  voit  l'huile  sainte 
Couler  sur  ses  habits,  el  parfumer  l'enceinte 

Où  se  plaît  l'Eternel: 

Comme  au  sommet  d'Hermon  ,  l'herbe  sèche  cl  mourante 
Reprend  à  la  rosée  une  forme  riante, 

El  se  couvre  de  fleurs, 
Ainsi  Dieu  fait  fleurir  la  concorde  enlre  frères, 
El  même  dans  le  ciel,  après  leurs  jours  prospères, 

L'nit  encor  leurs  cœurs. 


Sir  John  Cox  Hippisley,  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Rome,  a 
fait  insérer  dans  le  Diario  di  Ronia ,  du  6  mai ,  la  lettre  suivante  : 

A  l'éditeur  de  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  ,  a  Paris. 

Monsieur,  je  remarque  dans  le  compte  que  vous  rendez  des  3'/é- 
moires  historiques  sur  l'église  de  France ,  de  M.  Butler,  il  est  dit  que 
M.  Butler  a  réfuté  une  Histoire  des  Jésuites,  publiée  à  Londres  en 
2  vo/uTnes,  et  attribuée  à  S  J.  C.  H.  Comme  ces  initiales  pour- 
roient  induire  quelques  pei sonnes  en  erreur  par  leur  conformité  avec 
mon  nom,  je  compte  sur  votre  exactitude  pour  vouloir  bien  insérer 
dans  votre  journal  la  déclaration  formelle  que  je  ne  suis  point  l'auteur 
de  cette  Histoire  des  Jésuites  ;  que  je  ne  connois  aucunement  l'auteur  , 
et  que  M.  Butler  ne  m'a  jamais  attribué  cet  ouvrage.  Je  me  flatte  que 
vous  aurez  la  complaisance  d'insérer  cet  avis ,  et  j'ai  l'honneur  d'être 
votre  dévoué  serviteur, 

J.  C.   HlPPlSLEY. 

Rome,  28  avril  1818. 

M.  Rutler  nous  avoit  déjà  écrit  de  Lonifres  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
raison  de  soupçonner  sir  John  Hippishy  d  être  l'auteur  de  la  Lettre 
contre  les  Je'suites,  et  que  cet  ouvrage  éloii  d'uu  autre  e'crivain. 


( Samedi  5/  juin  i8 18 .)  (IN ».   407 ). 


Réponse  de  M.  Vabhé  Dillon  à  la  Réplique  de  M.  Vahhé 
Clausel,  suivie  de  quelques  Obseivations  sur  l'ouvrage 
de  M.  (abbé  Frayssinous  (i). 

S'il  n'éioit  question  dans  celle  Réponse  que  du  Cou- 
cordai,  11  auroit  élé  assez  inutile  de  relevei-  les  asser- 
tions qui  s'y  trouvent.  C'est  aujourd'liul  une  matière 
bien  écJaircie  |iour  quiconque  cherche  la  vérité  de 
bonne  foi.  Mais  l'auteur  a  mêlé  au  sujet  j)rincipal  des 
accessoires  qui  n'ont  pas  élé  examinés.  II  se  livre  à 
des  réflexions,  il  pose  des  principes  qui  ne  doivent 
pas  être  passés  sous  silence.  Cet  article  n'a  d'autre 
but  que  d'en  faire  sentir  rapidement  l'inexactitude. 
M.  Dillon,  pour  rabaisser  sans  doute  l'ouvrage  de 
M.  Frayssinous,  prétend  que  cet  écrit  n  est  guère  quun 
développement  de  nos  doctrines  élémentaires;  et  en  efïtît, 
je  crois  que  l'auteur  des  Frais  Principes  n'a  pas  eu  la 
prétention  de  s'élever  plus  haut.  Mais  ce  dessein,  tout 
simple  qu'il  paroît,  u  eioit  pas  sans  difficultés,  si  on 
en  juge  par  les  méprises  de  M.  Dillon  précisément 
sur  les  connoissances  élémentaires.  Ces  méprises,  il 
importe  de  les  relever,  parce  qu'elles  s'accrédile- 
roient  peut-être  à  l'oinbre  de  son  nom.  L^e  premier 
mérite  d'un  théologien,  c'est  de  rester  dans  les  termes 
d'une  linouieuse  exactitude  en  matière  de  doctriuo. 

!<*.  Après  avoir  rappelé  les  prérogatives  divines  des 
successeurs  de  saint  Pierre,  prérogatives  reconnues 

(i)  In-S".  de  89  pages. 
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et  respectées  de  tous  les  catholiques,  M.  Fravssinons 
avoit  émis  un  sentiment  fort  raisonnable,  à  mon  ^ré, 
sur  la  fixité  du  siège  apostolique  à  Rome ,  et  sur  la 
perpétuelle  réunion  de  la  qualité  d'évéfjue  de  Home 
avec  celle  de  chef  de  l'Eglise,  et  il  avoit  avancé  qu'il 
ne  cixîyoit  pas  que  TF-glise  elle-même  eût  le  droit  de 
priver  le  siège  de  Rome  de  ses  prérogatives;  sur  quoi 
M.  Dillon  dit ,  page  6c)  :  Il  me  semble  quen  s'énoncant 
ainsi,  cet  écrivain  cwance  une  proposition  erronée.  Cer- 
tainement M.  Frayssinous  n'avoit  pas  eu  la  pensée 
d'énoncer  sur  celte  matière  un  article  de  foi.  11  est 
trop  sage  et  trop  éclairé  pour  ne  pas  se  renfermer 
dans  les  justes  bornes  à  cet  égaid.  H  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  connoissoit  fort  bien  les  passages  de  Ger- 
son,  du  cardinal  de  Cusa,  de  Soto,  de  Bannes,  que 
lui  oppose  M.  Dillon,  passages  qui  établissent  que 
le  sentiment  énoncé  n'est  pas  un  article  de  foi.  Ces 
passages  ont  été  recueillis  dans  un  ouvrage  d'un  cano- 
niste  moderne;  et  d'après  l'ordre  dans  lequel  M.  Dillon 
Jes  cite,  et  surtout  d'après  la  traduciion  françoise  qu'il 
en  donne,  on  peut  croire  qu'il  a  puisé  son  érudition 
dans  cet  ouvrage,  et  qu'il  n'a  pas  vu  les  originaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  l'invite  à  lire  ce  qu'a  écrit  sur  ce 
sujet  un  des  plus  savans  papes,  Benoît  XIV,  dans  son 
Traité  de  Synodo  Diœcesand ,  liv.  II ,  chap.  i"'.  Il  ap- 
prendra de  lui  combien ,  en  traitant  la  proposition 
Ôl  erronée ,  il  a  passé  les  justes  bornes.  Ceux  qui  sont 
accouluiTK'S  à  la  précision  du  langage  théologique ,  et 
qui  counoissent  la  force  du  mot  erroné ,  s'étonneront 
sans  doute  de  le  voir  ap[)liqué  si  légèrement. 

2".  Dans  une  note  de  la  page  6g,  M.  Dillon  sou- 
tient que  l'Eglise  a  fait  des  changemens  dans  les  ins- 
titutions divines.  C'est  la  première  fois,  que  je  sa- 
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cîie,  qu'un  lliéologien  de  l'Eglise  catholique  ait  écrit 
que  l'Eglise  avoit  touché  aux  institutions  divines.  D'a- 
piès  le  langage  universellenjeni  consacré,  on  a  tou- 
jours entendu  par  institutiojis  divines ,  des  choses  hors 
de  tout  chanj^ement ,  que  TEglise  entière  ne  pou- 
voit  elle-mêuie  altérer,  et  qui  dévoient  durer  au- 
tant que  la  religion.  Mais  si  l'assertion  de  M.  Dillon 
étonne  par  sa  nouveauté ,  la  preuve  qu'il  en  donne 
a  de  quoi  confondre  par  sa  Ibihlesse.  Jésus-Christ  y 
dit-il ,  avoit  institué  la  juridiction  universelle  ;  les  apô- 
tres y  substituèrent  la  juridiction  déterminée.  Il  faut 
savoir  que  les  apôues  étoient  revêtus  d'une  mission 
extraordinaire  qui  leur  étoit  personnelle,  et  qui  de- 
voit  finir  avec  eux  ;  en  même  temps  ils  étoient  chargés 
par  Jésus-Christ  d'établir  un  ordre  de  choses  qui  de- 
voit  se  perpétuer  jusqu'à  la  fin  des  temps.  La  juridic^ 
tion  universelle  étoit  un  minisière  extraordinaire  établi 
pour  les  apôtres  seuls;  la  juridiction  déterminée  étoit 
le  ministère  ordinaire ,  qui  devoit  durer  autant  que 
l'Eglise.  Le  premier,  dans  les  intentions  du  divin  fon- 
dateur, après  avoir  fini  avec  les  apôtres,  devoit  être 
remplacé  par  un  autre  fait  pour  toujours  :  ainsi ,  d'a-r- 
près  l'institution  divine,  l'infaillibilité  accordée  à  cha- 
cun des  apôtres,  ne  devoit  re-sider,  après  eux,  que 
dans  le  corps  des  évêques.  11  n'y  a  nullement  là  de 
quoi  autoriser  le  langage  fort  inusité,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  qu'emploie  M.  Dillon. 

3°.  Il  s'exprime  ainsi,  page  y8  :  Je  suis  bien  con" 
vaincu  que  ceux  qui ,  comme  je  le  professe ,  croient  que 
l'inamovibilité  de  Vépiscopat  est  un  article  de  foi ,  ne 
font  que  devancer  le  jugement  de  l'Eglise.  J'ai  le  droit 
de  regarder  ces  paroles  comme  la  pensée  écrite  de 
l'auteur,  puisque  je  ne  puis  juger  de  ses  sentimens 
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cjùe  par  ses  expressions  ;  or,  s'il  n'y  a'  pas  Ici  inâfîvei- 
tancc  dans  les  mois,  il  y  a  an  moins  nne  bien  ij;rande 
confusion  cl  une  extrême  inexactitude  dans  les  idées. 
Si  M.  Dillon  se  Lornoil  à  due  que  l'inamovibilité  de 
l'épiscopat  est  assez  aj)pnyée  sur  la  tradition  pour  cpie 
l'Eglise  puisse  déclarer  «jnClie  fait  partie  de  la  révé- 
lation et  la  proposer  à  cr(;i:e,  il  pourroil  se  tromper 
sans  doute;  toutefois  personne  n'auroit  le  droit  d'en 
être  offensé.  Mais  dire  crûment  rpi'elle  est  un  article 
de  foi ,  c  est  renverser  toutes  les  règles  du  langage, 
c'est  montrer  bien  peu  de  connoissance  des  notions 
élémentaires  que  M.  Dillon  jugeoit  si  simples  et  si 
faciles.  De  deux  choses  l'une;  ou  cette  doctrine  fait 
partie  fie  celle  qui  est  enseignée  par  l'Eglise  univer- 
selle, on  non.  Dans  le  second  cas,  il  n'est  point  per- 
mis de  l'appeler  article  de  foi.  Dans  le  premiei',  elle 
seroil  de  foi,  et  nul  ne  ponrroil  la  nier  sans  être  hé- 
rétique; ce  qui,  il  faut  le  croire,  est  fort  éloigné  de 
la  pensée  de  M.  Dillon. 

4°.  Au  sujet  de  cette  même  inamovibilité ,  M.  Dil- 
lon avance,  p.  32  et  suiv. ,  que  les  institutions  apos^ 
îoliques  ne  sont  point  différentes  de  celles  créées  par 
Jésus-Christ  lui-même,  et  à  l'appui  de  cette  assertion  gé- 
nérale, il  cite  Teriul-lien  ,  Bellarmin  et  Bossuet,  dans 
son  Exposition  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  n°.  i  8.  Je  ne 
veux  point  le  chicaner,  mais  il  falloit  dire  ;  Exposition 
de  la  Doctrine  de  l'Eglise  catholique  •,  c'est  le  titre  de 
rouvra/,'e.  De  plus,  je  ne  sais  pourquoi  il  rapporte 
les  paroles  latines  de  la  traduction  de  Eleury,  au  lieu 
des  paroles  françoises  de  l'original  ;  ce  qui ,  du  reste, 
est  de  |>eu  d'intérêt.  Mais  je  rappellerai  à  M.  Dillon 
qu'on  doit  distinguer  deux  espèces  d'institutions  apos- 
toliques, les  unes  divines,  et  les  autres  ecclésiasli- 
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qnes.  Les  premièrt'S,  les  apoires  les  ont  établies  de 
Ja  naît  (le  Jésus-Christ ,  coiunie  (ondaleiir  de  l'Eglise 
chrétienne,  pour  durer  autant  qu'elle;  celles-là  sont 
de  droit  divin,  et  i'Ej^Iise  elle-même  ne  peut  les 
changer.  Les  secondes,  les  apoires  les  ont  établies 
connue  ()asteurs  ordinaires  des  églises  ;  celles-ci  tien- 
nent à  un  ordre  de  choses  varialile,  à  une  discipline 
i^énérale  ou  [)arliculière  ,  qui  poiuoit  être  modifie'e  ou 
changée  par  leurs  succ<^sseurs  dans  le  ministère  ordi- 
naire. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  tracer  les  lègles  d'a- 
près lesquelles  on  peut  distinguer  les  unes  des  autres, 
cela  nous  meneroit  trop  loin.  Cetie  distinction  ,  qu'au- 
cun tliéoioglen  ne  peut  contester,  sulïit  pour  faire 
sentir  combien  il  est  inesaet  de  dire,  sans  exception, 
que  les  inslitulions  apostoliques  ne  sont  pas  différentes 
de  celles  de  Jésus-Christ  lui-niénie.  Il  est  aussi  très-fa- 
cile de  voir  que  les  autorités  que  cite  M.  Dillon  sont 
étrangères  à  la  question.  De  quoi  s'agit-il  dans  les 
passages  allégués  de  ïertullien,  de  Bellarmin  et  de 
Bossuet?  11  s'agit  d'établir  qu'il  est  une  parole  de  Dieu 
non  écrite,  transmise  de  vive  voix  par  les  apôtres,  et 
tout  aussi  respectable  que  celle  qui  est  transmise  par 
l'Ecriture  :  c'est  ici  une  chose  reconnue  de  tous  les 
catholiques;  mais  jamais  la  parole  de  Dieu  non  écrite 
ne  s'est  appelée  institution  apostolique.  L'auteur  tra- 
duit ainsi  Tertullien  :  Nous  avons  pour  auteurs  les  apô- 
tres ,  qui  TîOîit  rien  fait  d'eux-mêmes ,  mais  qui  ont  fidè- 
lement transmis  In  discipline  qu'ils  avaient  reçue  de 
Jésus- Christ.  Ainsi ,  s'il  venait  un  ange  du  ciel  pout" 
m' annoncer  le  contraire  de  ce  qu'ils  m'ont  appris  ,  je  lui 
dirois  anathéme.  îl  suffit  de  lire  le  contexte  pour  voir 
que  le  mot  disciplinam ,  qui  est  dans  l'original,  ne  ré- 
pond pas  à  celui  de  discipline ,  tel  que  nous  avons. 
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coutume  de  l'employer.  Les  paroles  de  saint  P;niî 
anx(jiielles  Terlnlllen  fiât  allusion  regardent  la  doc- 
trine évangélique.  Aussi  le  savant  traducteur  des  P/e^- 
criptions ,  l'abbé  Gourcy,  a  rendu  le  mot  disciplinam 
par  celui  de  doctrine.  Je  fais  celte  remarque,  moins 
contre  M.  Dilion,  qui  seroil  sans  doute  incapable  de 
i,e  prévaloir  du  mot  disciplinam ,  que  contre  ceux  qui, 
en  le  lisant,  seroicnt  tentés  d'en  abuser.  Il  paroît,  au 
reste,  que,  suivant  M.  Dilion  même,  la  question  de 
t inamovibilité  n'a  aucun  rapport  à  nos  libertés.  Je  suis 
bien  aise  de  savoir  que  je  pourrois  par  conséquent  ne 
pas  partager,  sur  cela ,  les  opinions  de  l'auteur,  sans 
être  taxé  d'ultraniontanisme.  Il  est  toujours  agréable 
d'être  rassuré  contre  une  telle  inculpation  ,  rpioiqu'elle 
soit  m]  peu  vague,  qu'elle  ait  été  récemment  prodi- 
guée sans  beaucoup  de  mesure,  et  qu'elle  semble  as- 
sez la  ressource  de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre. 

5**.  M.  Dilion  pressant  un  argument  qui  est  assez 
étranger  au  livre  de  M.  l'abbé  Frayssinous,  objecte 
<pie  la  Déclaraiion  de  1682  a  été  condamnée  par  In- 
nocent XI  et  Alexandre  VIII,  et  il  dit  à  ses  adver- 
saires ;  Pourquoi  résistez-vous  à  cette  autorité ,  en  /'e— 
connoissant  la  vérité  des  quatre  propositions  qu'il  a  con- 
damnées,  et  quil  regarde  comme  attentatoires  à  la  foi? 
Sur  quoi  je  remarquerai  d'aboi  d  que  le  bref  d'Inno- 
cent XI  ne  regarde  nullement  les  quatre  articles.  Il 
suffît  de  le  lire  pour  se  convaincre  qu'il  n'a  trait  qu'aux 
.affaires  de  la  Régale,  et  qu'il  est  absolument  étranger 
a  la  Déclaraiion.  C'est  une  réponse  à  la  lettre  que  les 
évê(pies  de  France  avoient  écrite  au  Pape,  le  3  février 
précédent ,  pour  l'instruire  de  ce  rju'ils  avoient  fait 
touchant  la  Rci;ale;  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  des  quatre 
articles.  La  Déclaration  est  du  ig  mars  1682,  elle 
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bref  (rînnocent  XI  est  du  1 1  avril;  or,  quand  on  con- 
noît  la  lenteur  des  actes  de  la  cour  de  Rome ,  on  sent 
qu'elle  anroit  pris  plus  de  temps  pour  examiner  et 
décider  une  atTaire  si  importante.  On  ne  s'y  trompa 
point  dans  le  temps,  et  le  bref  ne  fut  regardé  que 
comme  une  réponse  à  ce  que  le  clergé  avoii  fait  sur 
la  Régale.  C'est  sur  ce  pied  que  d'Avrigny  en  parle 
dans  ses  Mémoires^  et  après  avoir  rapporté  les  déli- 
bérations sur  la  Régale ,  il  cite  immédiatement  le  bref, 
et  ne  parle  que  dans  un  article  suivant  de  la  Décla^ 
ration  du  ig  mars.  M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans 
son  Histoire  de  Bossuet,  a  également  considéré  le  bref 
du  1 1  avril  comme  ayant  trait  seulement  à  la  Régale, 
et  il  n'ouvre  son  récit  sur  les  quatre  articles  qu'après 
avoir  fait  counoître  le  bref.  J'ai  cru  devoir  relever 
cette  erreur,  parce  qu'elle  est  assez  commune  parmi 
ceux  qui  n'ont  pas  examiné  à  fond  les  détails  de  cette 
affaire.  Quant  à  Alexandre  VIII,  M.  l'abbé  Frayssi- 
nous  a  fm  observer,  dans  son  ouvrage,  que  ce  pontife  , 
dans  sa  bulle  du  4  î^oûl  1690,  déclare  les  quatre  ai- 
ticles  nuls;  mais  (ju'il  ne  leur  donne  aucune  quali- 
fication théologique  :  nulle  part  le  saint  Siège  ne  les 
a  déclarés  attentatoirps  à  la  foi.  Il  est  fâcheux  que 
l'on  écrive  sur  la  théologie  quand  on  a  des  notions 
si  peu  exactes,  et  qu'on  se  permette  de  telles  qualifi- 
cations dans  une  matière  où  la  précision  rigoureuse 
des  termes  est  si  nécessaire. 

6°.  M.  Dillon  commet  une  méprise  fort  singulière, 
lorsqu'il  dit,  j)age  y  i  :  Vasscmblée  de  168a  7i  a  jamais 
entendu  porter  un  décret  dogmatique  ^  ni  donner  une 
décision  de  foi;  et  c'est  si  vrai,  que  FénéJon,  qui , 
dans  cette  assemblée ,  ne  partageait  pas  d'abord  l'opi- 
nion de  ses  collègues  y  dit,  à  la  fin  de  la  délibération  ^ 
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au  il  étoit  obligé  d'ai^ouer  qu'il  auoit  été  convaincu  par 
la  force  de  la  vérité ,  et  qu'il  étoit  maintenant  persuadé 
que  le  sentiment  de  ses  collègues  étoit  le  meilleur,  et 
qu'il  V embrassait  d'autant  plus  volontiers  qu'on  ne  pré" 
tendoit  pas  en  faire  une  décision  de  foi ,  mais  seulement 
en  adopter  l'opinion.  La  dislracllon  est  un  peu  forte 
pour  un  homme  qui  devroil  mieux  connoître  l'his- 
toire du  clergé,  et  celJe  d'un  prélat  dont  le  nom  est 
si  clii^'r  à  ré;^h se  de  France.  Fénélon  n'assista  point 
à  l'assemblée  du  clergé  de  1682  ;  il  ne  devint  arche- 
vêque de  Cambrai  que  treize  ans  après ,  ayant  été 
nommé  à  ce  siège,  le  4  février  1695,  et  sacré  Je  10 
juin  suivant.  L'archevcque  de  Cambrai  qui  existoit 
en  1682,  éloll  M.  Jacques-Théodore  de  Brias,  né 
eu  Artois,  et  c'est  lui  qui  s'exprima  comme  il  est  rap- 
porté plus  haut.  Fénélon  n'a  jamais  tenu  un  pareil 
lanu;age,  ni  à  l'assemblée  (puisqu'il  n'en  étoit  [)as), 
ni  ailleurs.  Il  u'éloit  point  favorable  au  moins  à  tout 
l'ensemble  de  la  doctrine  énoncée  dans  les  quatre 
articles,  ei  on  sait  même  qu'il  avoit  dévelop{)é  et 
motivé  son  senlimrnt,  à  cet  égard,  dans  un  long 
Traité  (pii  a  été  trouvé  dans  ses  papiers,  écrit  tout 
entier  de  sa  main.  Je  n'insisterai  pas  sur  l'ana- 
chronisme dans  lequel  est  tombé  M.  Dillon  sur  un 
fait  assez  connu;  je  j)uis  bien  ici  ne  pas  profiter 
de  tous  mes  avantages,  et  je  n'en  veux  tirer  que 
cette  conclusion,  que  Ihistolre  ne  se  devine  pas 
plus  que  la  théologie,  et  qu'il  est  toujours  à  pro- 
pos de  les  étudier  quand  on  veut  en  parler.  La  nais- 
sance ne  donne,  à  cet  égard,  aucun  privilège,  et  un 
nom,  quel  qu'il  soit,  ne  dispense  pas  d'être  exact 
dans  les  faits  ou  dans  les  discussions.  L'obligation  est 
plus  étroite  encore  quand  il  s'agit  de  matières,  ou  Ict 
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manque  de  lumières  ei  d'examen  peut  préjudicier  à 
l'honneur  ou  aux  Intérêts  de  la  religion. 

"7°.  Enfin,  il  est  un  autre  endroit  fort  remarquable 
dans  l'écrit  de  M.  Dillon.  Nous  voulon.s  ions  aaiivei' 
l'église  de  Fiance ,  dit  M.  Dillon  ,  pajj;e  5y,  mais  nous 
^^ouIons  aussi  sauver  les  principes  ,  conserver  intact  le 
dépôt  de  la  foi ,  et  maintenir  les  droits  et  V autorité  que 
Jésus-Christ  na  donnés  nu  à  son  Eglise.  Oui,  nous 
voulons  tous  garder  V unité,  et  nous  ne  demandons  qu  au 
motif  honorable  pour  pouvoir  nous  réunir.  Nous  désirons 
nous  maintenir  dans  t union  de  V Eglise  romaine ,  mais 
il  ne  faut  pas  pour  cela  mettre  entre  elle  et  nous  une 
barrière  insurmontable ,  et  il  ne  faut  pas  nous  dire  :  J^ous 
ji  entrerez  dans  notre  Eglise  qu'en  sacrifiant  la  croyance 
qui  vous  fait  enfant  de  l'Eglise Nous  sommes  dis- 
posés à  faire  tous  les  sacrifices  qui  n'attaqueront  pas  las 
principes  de  notre  foi  ,•  nous  ferons  plus  ,  nous  ri  exige- 
rons rien  de  ce  qui  peut  blesser  votre  amour  propre  ; 
ainsi  nous  ne  vous  reprocherons  point  ce  que  vous  avez 
fait  en  i8o  i...  Voilà  donc  le  traité  de  paix  que  M.  Dil- 
lon propose  au  chef  de  rEi;ris<î;  voilà  ses  conditions 
pour  être  uni  au  vicaire  de  Jéstis-Chiist.  Qu'oùt-on  dit 
d'un  simple  pariuuher  rpii  eût  voulu,  en  i8i4)  faire 
un  traité  avec  le  Pvoi ,  et  ne  se  soumettre  à  lui  (ju'avec 
certaines  restrictions?  Cette  jjrétcntîon  ambitieuse  est 
Lien  autrement  répréhensible  quand  elle  s\ipj)li(|ue  à 
la  leligion  et  à  la  liiérarchie  Pj)irilue)lc.  M.  Dillon 
a  d'étranges  idées  de  l'unité,  si!  eioil  fjti'i!  esl  per- 
mis à  un  prêtre  de  la  rompre  à  s,c,n  gré,  et  do  se  sé- 
parer du  centre.  Quelle  soumission  (|ue  colle  (jui  pré- 
tend traiter  ainsi  d'égal  à  égal  !  Ouol  respect  pour  1«^ 
saint  Siège  de  l'accuser  d'exiger  le  sacrifice  de  !a  foi! 
Quelle  modération  de  dire  (pi'on  ne  reprochera  point 
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au  Pape  ce  qu'il  a  fait  en  1 80 1 ,  tandis  que  ce  reproche 
éclale  dans  tant  d  écrits,  et  dans  celui  niéme  que  nous 
examinons!  Que  deviendroii  l'Eglise  si  chacun  pou- 
voil  ainsi  Iiu  dicter  des  conditions?  M.  Dillon  parie 
à' amour  propre  ;  je  ne  veux  pas  blesser  ie  sien;  mais 
je  le  prie  de  considérer  sérieusement  si  le  lanj^age 
qu'jl  tient  convient  à  un  inierieur,  et  à  un  fils  res- 
pectueux; s'il  lui  est  loisible  de  marchander  ainsi  sa 
soumission,  et  si,  sim])le  prêtre,  il  a  le  droit  de  re- 
connoître  ou  non  l'autorité  de  ctliii  à  qui  Jésus-Christ 
a  remis  les  clefs  de  son  royaume  spirimel. 

Telles  sont  les  léilexions  que  ma  su«^gérées  la  Ré- 
ponse de  M.  Ddlon.  On  s'apercevra  aisément,  je  crois, 
qu'elles  ne  m'ont  été  dictées  que  par  l'amour  de  la 
vérité ,  et  par  la  nécessité  de  relever  des  principes  et 


des  assertions  également  hasardées. 


M. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  24  juin,  jour  où  TF-glise  célèbre  la  fêle  dç 
saint  Jean,  huit  militaires  ont  fait  leur  première  com- 
numioii  à  l'hopilal  du  Val  de-Grâce.  C'est  la  sixième 
fois,  depuis  un  an,  que  M.  l'abbé  Deloutle,  aumônier 
de  IVlablissement,  a  celle  consoiation.  Il  préparoit  de- 
puis piusic'ui's  mois  ceux  qui  viennent  d'êlre  admis  à  la 
sainte  table.  Plusieurs  de  leurs  camarades,  retenus  aussi 
au  Val-de-Grâce ,  se  sont  joints  à  eux  pour  l'aclion  la 
plus  sainte,  et  onl  augmenté  Tintéiêt  de  celte  céiémo- 
nie.  Tous  ont  édifié  les  assistans  par  les  marques  d'une 
piélé  vraie.  L'après-midi,  ils  ont  renouvelé  les  vœux 
de  leur  baptême.  iVl.  l'aumônier  leur  a  distribué,  au 
nom  de  S,  A.  R.  Madame,  les  livres  de  prières  et  objets 
de  piété  qu'il  a  coutume  de  délivrer,  suivant  les  in- 
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tentions  de  la  pieuse  Princesse,  à  ceux  qui  s'approchent 
des  sa  crème  ri  s. 

—  L'adniinislration  delà  Maison  du  Refuge,  destinée 
à  recevoir  les  jeunes  prisonniers  à  l'expiraliou  de  leur 
peine,  a  tenu,  le  18  juin,  une  réunion  pour  l'anniver- 
saire de  l'ouverture  de  cet  asile.  M.  de  Bonihelles,  évê- 
que  d'Amiens,  a  dit  une  messe  d'actions  de  grâces,  et 
v\i\  membre  de  l'association  a  rappelé  le  but  et  les  succès 
de  celle  bonne  œuvre,  qui  s'étend  et  se  consolide  de 
plus  en  plus. 

—  Une  petite  ville,  voisine  de  la  capitale,  vient 
d'offrir  l'exemple  d'un  retour  éclatant  vers  Dieu,  et 
nous  nous  empiessous  d'autant  plus  ;i  publier  un  fait 
aussi  intéressant,  que  nous  savons  remplir  en  cela  les 
vues  de  celui  qui  a  été  l'objet  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur. M.  13.,  ancien  pharmacieti  des  armées,  étant 
tombé  malade,  (ut  conduit  à  THotel-Dieu  de  cette  ville. 
Il  fut  témoin  du  zèle  de  M.  l'abbé  N.,  aumônier  de  la 
maison,  auprès  des  malades;  il  fut  peut-être  particuliè- 
rement touché  de  Taltjuralion  récente  d'un  protestant, 
Jean-Pierre  Eschmann,  né  en  Suisse.  Des  chagrins  par- 
ticuliers ont  encore  contribué,  à  ce  qu'il  paroîl ,  à 
ébranler  son  cœur.  Né  de  parens  pieux,  il  a  senti  la 
main  qui  le  frappoit,  et  s'est  tourné  vers  celui  de  cjui 
vient  tout  secours.  Après  les  épreuves  et  les  instructions 
préalables,  il  a  fait  sa  premicie  communion,  le  di- 
manche de  la  Trinité,  dans  la  chapelle  de  la  maison. 
M.  l'aumônier  lui  a  adressé,  à  cette  occasion,  un  dis- 
cours que  le  nouveau  communiant  n'a  pu  entendre  sans 
attendrissement.  Son  extérieur  pénétré  a  frappé  les 
pieuses  filles  de  saint  Vincent  de  Paul  et  les  spectateurs 
que  cette  cérémonie  avoit  attirés. 

—  Nous  avons  reçu  quelques  détails  sur  des  proces- 
sions de  la  Fêle-Dieu,  dont  nous  ne  parlerons  pus,  de 
peur  d'avoir  à  réjH'ter  les  mêmes  choses  dans  des  céré- 
monies qui  se  ressemblent  nécessairement.  Cependant, 
îl  en  est  une  qui  a  présenté  une  circonstance  dont  il  est 
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à  propos  de  filre  menlion.  Depuis  la  révolution  ,  lea 
piole.^lciiis  qui  coinposent  le.s  deux  tiers  de  la  population 
de  Louiniariu,  diocèse  d'Avignon,  avoietit  cessé  de  ta- 
pisser Ifuia  niais(jiis  pour  les  processions  du  saint  Sacre- 
ïnent.  Celte  année,  iVl.  le  maire  a  reçu  de  nouvelles  re- 
commandations de  faire  tendre.  On  avoit  à  craindre 
quelques  obstacles;  son  zèle  en  a  triomphé.  Pri)le^tant 
lui-même,  il  a  mis  beaucoup  d'intérêt  à  persuader  ses 
co- religionnaires.  Un  seul  a  constamment  refusé  de 
suivre  l'exemple,  el  de  se  rendre  aux  raisons  du  sage 
magistral.  Nous  devons  dire  aux  prolesians  de  Lourma- 
rin  qu'ils  seroient  les  seuls  dans  le  royaume  à  ne  pas  se 
souitietlre  à  un  usage  si  ancien,  et  à  refuser  celte  mar- 
que de  1  especl  pour  la  religion  de  l'Etal ,  et  de  déférence 
pour  les  désirs  de  leur  souverain.  Nous  avons  eu  occa- 
sion d'assister  celle  année  même  à  une  procession  de  la 
Fête-Dieu  ,  dans  une  petite  ville  oii  il  y  a  quelques  pro- 
teslans;  ils  avoient  tendu  leuis  maisons  comme  les  au- 
tres. Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les  proteslans 
nous  accusoient  d'idolâtrie.  Cet  excès  est  passé  de  mode, 
et  il  ne  convient  guère  d'être  si  récalcitrant  sur  des 
actes  extérieurs  quand  on  esl  si  accommodant  sur  des 
objets  plus  graves. 

—  Le  journal  de  la  Charente- Inférieure,  du  i5 
juin,  rapporte  un  fait  qui  ne  peut  être  troj)  publié. 
M.  Pierre  Vmel,  ancien  dépulé  de  ce  département  à 
la  convention,  parvenu  aujourd'hui  à  l'âge  île  soixante- 
treize  ans,  a  obtenu  l'autorisation  de  rester  à  l'hô- 
pital de  Blaye,  pour  s'y  taire  traiter  d'une  nialadie^ 
grave.  Là,  le  cri  du  lemurds  s'est  fait  enlendreà  lui,  et 
il  vient,  en  présence  du  maire  de  Blaye,  de  rau)nôniei' 
de  riiôpilal,  el  des  sœurs  chargées  du  soin  des  malades^ 
de  faii-e  une  déclaration  écrite,  où  il  abjure  l'erreur  qui 
le  porta,  il  y  a  25  ans,  à  prendre  ])arl  à  un  jugement 
atroce.  11  assure  (ju'il  éloil  dominé  par  la  teneur.  Il 
exprime  le  désir  que  toute  la  France  soit  instruite  de  sa 
profonde  douleur,  et  il  suuhaileroit  pouvoir  faire  avant 
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sa  mort  une  amende  honorable  aux  pieds  du  trône,  eS 
entendre  d'une  bouche  owguste  un  p;irdoij  qui  le  f;Ou- 
lageroil  d'un  poids  énorme.  Il  est  inutile  de  dire  (|ue  de 
tels  benlirncnis  sont  dûs  à  l'empire  de  la  lehgion;  c'est 
elle  seule  qui  touche  et  ranjène  Its  coupables.  Tout 
autre  motil' ne  fait  guère  que  les  iriiler  et  les  aigrir,  et 
nous  voyons  par  trop  d'exemples  ceux  qui  r«'sistenl  à  sa 
voix,  persévérer  dan:?  leifis  erreurs,  el  affecter  même 
une  opiniâtreté  qui  aggrave  leurs  loris. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  S.  M.  paroît  se  trouver  fort  bien  du  séiour  de  Saint- 
Cloiul.  Elle  t'ait,  presque  tous  les  jours,  après  son  déjeuner, 
une  promenade  dans  le  petit  parc,  et  sort  ensuiîe,  à  son  heure 
accoutumée,  pour  une  course  dans  les  environs.  Pendant  le 
séjoin-  du  Roi  à  Saint-CIoud  ,  il  n'y  aura  .pas  d'audience  par- 
ticulière. Le  2.5,  S.  M.  est  allée  à  Versailles,  et  le  ?(i ,  à 
Saint-Denis,  où  elle  a  visité  la  maison  royale  d'éducation. 

—  M.vDviviE,  duchesse  d'Angoulême,  a  fait  mettre  une 
somme  de  -So  fr.  ù  la  disposition  de  la  société  de  charité  ina- 
ternclle  d'Auxerre. 

—  M5^  duc  d'Angoulême  et  Madame,  à  leur  passage  par 
Nogent-sur-Vernisson  (Loiret),  en  se  rendant  à  Vichy,  ont 
accueilli,  avec  bonté,  les  hommages  de  M.  le  curé  de  la  pa- 
roisse, et  lui  ont  fait  remettre  200  fr.  pour  ses  pauvres. 

—  II  s'éloit  répandu  des  bruits  sur  les  suites  du  nouveau 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  el  sur  les  obj.^t^  que  les  souve- 
rains y  régleroient  entre  eux.  La  cour  de  Prusse  n'a  pas  fait 
difliculté  de  tranquilliser  les  esprits,  en  démentant  ces  bruits, 
M.  le  comte  de  Goltz,  ministre  prussien  à  la  diète,  a  déclaré 
formellement  que  ce  n'est  pas  un  nouveau  congrès,  dans  le 
genre  de  celui  de  Vienne,  qui  doit  se  rassembler  à  Aix-la- 
Cbapelle,  mais  une  simple  réunion  des  princes,  qui  sera 
étrangère  à  tout  changement  territorial  ,  el  qui  n'a  d'autre 
but  que  de  fixer  l'attitude  que  l'Allemagne  doit  prendre  après 
l'évacuation  de  la  France  ;  il  n'y  ser.i  admis  aucun  agent  di- 
plomatique des  autres  cours  et  des  autres  souverains.  La  lé- 
gation prussienne,  à  Paris,  a  adressé  la  même  déclaratioa 
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aux  autres  légations  étrangères  accréditées  dan*  cette  rési- 
dence. On  ajoute  que  l'Autriche  et  la  Russie  ont  fait  la  même 
déclaration. 

—  M.  le  conseiller  d'Etat  Begon  vient  d'être  admis  à  une 
pension  de  retraite.  II  est  âgé  de  près  de  80  ans,  et  occupe 
depuis  long-temps  des  places  dans  l'administration. 

—  M.  le  général  Donnadieu  ,  chargé  d'aller  inspecter  deux 
régimens  suisses  à  Dijon  et  à  Clermont,  est  parli  pour  sa  des- 
tination ,  après  avoir  pris  congé  de  S.  M. ,  qui  lui  a  accordé 
une  audience  particulière. 

—  M.  de  MoncrifF,  colonel  d'état-major,  est  nommé  lieu- 
tenant du  Roi  à  Bastia,  en  remplacement  de  M.  le  colonel 
Bremanchie  ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  M.  Léopold  de  Bellaing  est  nommé  sous-préfet  à  Fon- 
tenay-le-Comte ,  et  non  au  Havre,  comme  il  avoil  été  d'abord 
annoncé  par  erreur. 

—  Un  journal  avoit  publié  une  lettre  du  général  Canuel, 
annonçant  une  plainte  en  calomnie  contre  M.  Camille- Jordan. 
Le  général  a  fait  savoir  que  cette  lettre  éloit  un  faux,  et 
.qu'elle  n'étoit  écrite  ni  signée  par  lui. 

—  La  commission  de  l'instruction  publique  a  arrêté  qu'il 
seroit  distribué ,  dans  chaque  académie ,  deux  médailles  en 
argent  et  quatre  en  bronze  aux  instituteurs  qui  auront  montré 
le  plus  de  zèle  et  obtenu  le  plus  de  succès  aans  les  écoles  prî» 
jnaires.  A  Paris,  le  nombre  des  médailles  sera  quadruple. 

—  Le  dragon  de  la  garde  qui  eut  la  jambe  cassée  en  escor- 
tant le  Roi ,  le  6  juin  ,  et  que  M^'.  le  duc  et  M""=.  la  duchesse 
de  Berry  recueillirent  dans  leur  calèche  en  passant  quelques 
instans  après ,  se  porte  beaucoup  mieux.  On  lui  a  remis  la 
jambe  ,  et  il  ne  peut  penser  sans  attendrissement  aux  soins 
touchans  dont  il  a  été  l'objet.  Il  se  nomme  Bienaimé  ^  il  est 
de  Chaleines,  près  de  Yaucouleurs. 

—  M.  le  comte  Gustave  de  Lœwenhielm  ,  ambassadeur  de 
Suède  en  France ,  doit  arriver  incessamment  à  Paris. 

—  On  se  rappelle  que  Wilfrid  Regnault,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises  de  l'Eure,  porta  plainte  en  calomnie 
contre  M.  de  Blosseville,  et  contre  des  journalistes  qui  l'avoient 
traité  de  septembriseur.  Ua  jugement  fut  rendu  en  police  cor- 
rectionnelle. M.  de  Blosseville  en  a  appelé.  La  cause  a  été 
portée ,  le  24  j"i"  1  devant  la  cour  royale  de  Paris.  L'avocat 
de  M.  de  Blosseville  a  dit  que  Regnault  étant  mort  civile- 
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mmt  depuis  sa  condamnation,  n'étoil  pas  recevabîe  à  porter 
plainte.  La  cour  a  renvové  la  cause  à  Ja  prochaine  session  , 
pour  donner  le  temps  d'entendre  les  témoins  qui  ont  paru  en 
première  instance. 

—  Le  i3  juin  ,  le  tonnerre  a  mis  le  feu  à  l'église  de  Lorris 
(Loiret),  et  a  abattu  la  flèche  du  clocher.  L'église  et  quel- 
ques maisons  environnantes  ont  été  fort  endommagées.  De 
tels  accidens  sont  d'autant  plus  fâcheux  ,  que  les  églises  n'ont 
plus  de  fonds  pour  les  réparer.  Privées  de  revenus,  elles  ont 
besoin  que  le  gouvernement  vienne  à  leuif  secours. 

—  Le  i8  juin  ,  un  orage  épouvantable  a  ravagé  le  territoire 
de  quatorze  paroisses  des  environs  d'Auxerre,  dans  la  direc- 
tion de  Chablis  La  grêle  et  des  torrens  de  pluie  ont  emporté 
toute  la  récolte  à  Fontenay. 

—  La  reine  de  Wurtemberg  est  accouchée,  le  17  juin, 
d'une  princesse. 

—  Le  feld-maréclial  comte  de  Kalkreuth  ,  gouverneur  de 
Berlin  ,  est  mort  le  10  juin  ,  à  l'âge  de  82  ans.  C'étoit  un  mi- 
litaire distingué,  et  connu  par  les  campagnes  oii  il  avoit  sou- 
tenu l'honneur  des  armes  prussiennes. 

—  Le  roi  de  Prusse  et  le  prince  royal  ont  séjourné  quatre 
jours  à  Rœnigsberg ;  il  en  sont  partis,  le  8  juin,  pour  la 
Hussie. 


AU      REDACTEUR. 


Monsieur,  vous  avez  parfaitement  exprimé  ma  façon  de 
penser ,  en  prévoyant  que  si  je  faisois  une  nouvelle  édition 
des  Mémoires  sur  le  jacobinisme,  j'aurois  soin  d'y  insérer 
la  déclaration  que  S.  Em.  le  cardinal  Haeffelin  vient  de 
faire  à  Rome,  sur  l'ignorance  absolue  oii  il  étoit  des  projets 
de  Weishaupt  et  des  autres  illuminés  de  Bavière,  lorsqu'il 
fut  agrégé  à  l'académie  Minervale ,  le  second  de  leurs  gra- 
des. Je  suis  seulement  très-fâché  que  cette  déclaration  soit, 
postérieure  à  l'édition  que  j'ai  faite  à  Paris,  en  1817,  de  VA" 
hrégé  de  ces  Mémoires  (i).  Vous  pouvez  bien  être  assuré  que 

(1)  a  vol.  in-iaj  prix,  6  fr.  el  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  che* 
Ad.  L»Ctere,  au  bureau  du  Journal. 
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dans  loule  autre  édition  j'aurai  soin  d'ajouter  à  l'article, 
Philvri  de  Diblos ,  une  déclaration  si  édifiante.  Personne  ne 
désire  plus  (}ue  moi  qu'elle  fasse,  en  Allejnagne  même,  l'im- 
pression qu'elle  a  faite  sur  moi ,  afin  «]u'on  y  eiface  le  nom  de 
S.  Em.  de  toutes  les  listes  dans  lesquelles  il  avoit  élé  compris, 
et  dont  j'avois  reçu  un  exemplaire  à  Londres.  Vous  sentea 
bien,  Monsieur,  qu'après  avoir  lu  ce  qu'en  disoient  etKnigge 
(Philonj  et  le  marquis  de  Constanza  (I)iomcde)  ce  n'étoit  pas 
moi  qui  aurois  élé  chercher  ce  nom  de  l^j8^  Haeftélin  ,  sous 
celui  de  Pliilon  de  Bibloi>  :  bien  moins  encore  l'aurois-jp  ima- 
giné après  avoir  lu,  dans  les  déclarations  juridiques  faites  à 
Munich,  la  manière  dont  les  illuminés  préparoient  leurs 
novices  et  leurs  mincrvaux  aux  premiers  grades.  Je  voyois 
trop  bien  que  pour  mériter  ce  tpi'en  disoit  le  fameux  Knigge, 
il  falloit  être  entré  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  secte;  et 
puisque  S.  Em.  le  cardinal  Haeftélin  nous  déclare  l'avoir  non- 
seulement  abandonnée  ,  mais  même  dénoncée  aussitôt  qu'il  en 
connut  les  secrtlei  inlelligences  avec  les  francs-maçons ,  soye« 
bien  assuré,  Monsieur,  que  l'autorité  de  son  nom  ne  me  ser- 
vira plus  que  d'un  témoignage  infiniment  respectable  pour 
appuyer  ce  que  j'ai  dit  de  la  réunion  de  ces  deux  sectes. 

J'espère  qu'en  lisant  la  lettre  de  Ms^  Haeftélin  ,  bien  des 
lecteurs  y  trouveront  ,  non-seuleinent  la  déclaration  la  plus 
édifiante  que  nous  eussions  droit  d'en  attendre,  mais  aussi 
l'avis  le  plus  important  qu'on  puisse  donner  à  tan^  de  person- 
nes qui  vont  solliciter  leur  admission  dans  des  sociétés  secrè- 
tes, où  on  commence  aussi  par  leur  annoncer,  comme  les 
fameux  illuminés,  qu'il  n'y  a  rien  contre  la  religion,  rien 
contre  le  gouvernement ,  rien  conlre  les  bonnes  mœurs,  en 
leur  faisant  pourtant  jurer  ce  qu'ils  ne  savent  pas,  et  qu'on 
se  réserve  de  leur  dé\oi!er  quand  on  les  en  trouvera  dignes. 

En  vous  chargeant  de  vouloir  bien  publier  cette  lettre  dans 
votre  prochain  numéro,  agréez,  Monsieur,  les  reniercîmens 
que  le  public  et  moi  vous  devons  pour  nous  avoir  fait  con- 
noître  celte  déclaration,  que  je  désirois  plus  que  personne. 
Agréez,  en  même  temps,  l'assurance  de  Testiinp  et  du  res- 
pect que  vous  a  voués  depuis  long-temps,  votre  très-humble 
serviteur , 

L'abbé  Bârkuei.. 
Paris,  ce  20  mai  1818. 


{Mercredi  i"  juillet  i8i8.)  ^JS".  4o6.) 


GEuvres  de  Bossuet ,  é^êque  de  Meaujc ,  revues  sur  leir^ 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes, cf.  livraison  (i_). 

(]ette  nouvelle  livr;iison  se  compose  des  tomes 
XXXII,  XXXIIl  el  XXXlVde  Bossuet.  Les  deux 
premiers  sont  la  suile  de  i;i  Défense  de  la  Déclara^ 
tiondu  Clergé,  et  termuient  cet  ouvraije.  INOus  avons 
déjà,  en  annonçant  le  tome  XXXI ,  présenté  quelques 
observations  sur  la  Défense,  et  nous  renvoyons  à  l'ar- 
ticle sur  la  livraison  précédente  de  Bossuet,  tome  XV 
de  ce  Journal,  paj^e  17.  Aujourd'hui  nous  oITrons  à 
nos  lecieuis  des  nouvelles  remarques  qui  nous  sont 
sugijérées  par  difFérens  endroits  de  la  Défense. 

Au  livre  iv,  en  réfutant  le  cardinal  du  Perron, 
Bossuet  s'explique  sur  la  justice  des  guerres  contre 
les  Mahométans ;  ce  qu'il  dit,  à  cet  égard,  pourroit 
s'appliquer  aux  Croisades.  Dans  le  livr-'  suivant,  le 
chapitre  3g  offre  un  résume  rapide  sur  l'autorité  du 
concile  de  Constance.  La  léunion  de  deux  cents  évé- 
ques  ou  procureurs  d'évcques,  venus  de  presque  toutes 
les  parties  du  monde  catholique,  le  concours  de  vini^t 
cardinaux,  de  religieux  de  lotis  les  ordres ,  de  députés 
de  presque  toutes  les  universi(és,  la  présence  des  am- 
bassadeurs des  souverains,  l'unanimité  des  délibéra- 
tions ,  l'approbation  de  tous  les  évèques  répandns  dans 

(i)3  vol.  in-S".  j  prix,  pour  les  souscripteurs,  14  fr.  40  c. 
A  Yersail'es,  chez  Le  Bel,  imprimeur  du  Roij  et  à  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clêre,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XVI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     P 
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leurs  diocèses ,  impriment  aux  opérations  de  ce  con- 
cile le  caractère  de  concile  ècumènique.  Le  pape  qui 
y  fut  élu  n'a  point  n'iracté  depuis  le  décret  qu'il  avoit 
souscrit  connue  c;trdinal;  au  contraire,  il  a  lait  Téloi^e 
des  Pères  de  O^nslance  et  de  leurs  décrets;  il  n'a 
point  distingué  les  s<^ssions  et  les  temps.  Ainsi  Bos- 
suet  trouve  insouienable  l'opinion  de  ceux  qui  n'ad- 
metieni  conime  écuniénifjncs  (pie  les  sessions  posté- 
rieures à  l'élcclion  de  Martin  V.  Il  parle  convenable- 
ment de  ce  pontife,  et  de  son  zèle  |)Our  maintenir  l'au- 
torité du  concile  de  Constance.  Il  est  vrai  que,  peu 
après  (\yii^G  2^0),  il  lui  échapper  un  mol  assez  aigre 
contre  le  Pa^>e ,  moi  même  doublement  déplacé  par 
Ja  tourniue  ironique;  que  l'auteur  lui  a  donnée,  et  qui 
ne  sied  guère  dans  une  Uialière  aussi  grave  qu'une 
discussion  iliéologifjue. 

Le  texte  est  accom|)agné  de  notes  qui  ont  paru  né- 
cessiiires  pour  ex[)liquer  quelques  endroits  ,  ou  même 
pour  reclifier  qneirpies  erreurs;  car  il  n'est  pas  très- 
étonnani  que,  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine, 
rempli  de  tanl  de  ("ails  et  de  tant  de  citations,  il  se  soit 
glissé,  par  inadvertance  ou  autrement,  des  inexactitu- 
des, que  l'auteur  eiil  fait  disparoîire  s'il  eût  ctile  temps 
de  mettre  la  dernière  main  à  son  travail.  Le  Roy,  dans 
son  édition  de  174^5  n'a  pas  fait  difliculté  de  relever 
quelques-unes  de  ci;s  fautes.  On  trouvera  dans  ce 
genre  une  note  de  lui,  tome  XXXIÏ,  page  271,  sur 
la  date  de  l'ouveriure  du  concile  de  Baie  ,  et  une  au- 
tre ,  page  497>  S'"'  ^'^  nombre  des  évêqiies  du  con- 
cile de  Lairan,  en  619.  Les  notes  qui  lui  appartien- 
nent sont  distinguées  |)ar  ces  mots  :  Edit.  Paris.  D'au- 
tres notes  api^artiennent  au  nouvel  éditeur,  et  sont 
désignées  ainsi  :  Edit.  Versai.  Elles  ne  sont  ni  Ion- 
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eues,  ni  multipliées,  el  paroissent  réservées  pour  le* 
passages  les  plus  imporians.  Il  y  en  n,  par  exem- 
ple, une  à  la  page  /|64  <ln  nièuie  tome,  sur  ime  lé- 
gère alléralion  dans  le  texte  du  ooucde  de  Chal- 
cédoine.  L'éditeur  soupçonne,  avec  raison,  (^u'en 
cet  endroit,  couînje  en  (piekpies  autres,  le  savant 
rirélat  a  voulu  seulement  être  plus  court ,  et  que  c'esl- 
là  ce  qui  lui  a  fait  abréger  (piehpies  |)a5)sages.  Muz- 
zarelli  aime  mieux  en  accuse'r  la  négligence  des  édi- 
teurs. L'éditeur  remarque  aussi,  liv.  vu,  cliap.  18, 
quel(|ues  omissions  dans  ce  que  dit  Bossuet  sni-  le  fait 
de  Théodorct.  Au  chap.  24  ,  il  indi«jue  la  i-(>pouse  de 
Muzzarelli  à  un  endroit  de  Bossuet,  relatif  au  pape 
Agallion;  Muzzarelli  rapporte  le  texte  entier  du  vi*. 
concile  général  ,  (jue  Bossuet  n'avoit  cité  qu'en  par- 
tie. Du  reste,  l'éditeur,  sans  entrer  dans  le  fond  de 
la  discussion  ,  se  borne  à  renvoyer  à  l'ouvrage  même 
du  prélat  italien. 

Cet  ouvrage,  qui  a  paru  à  Gand ,  en  181  5,  est  in- 
tilidé  :  de  ^uctoritate  romani  Pontificis  in  Conciliis  gC" 
neralibus i  2  vol.  in -8°.  Chez  Poeluian  ;  sans  nom 
d'année,  mais  l'approbation  (st  du  2  3  juin  181  5.  L'au- 
teur le  éomposa  pendant  son  exil  à  Paris,  et  on  Ta  fait 
ifupiimer  après  sa  mort  (i).  Il  y  examine  lesqiicslions 
si  débattues  de  l'iufadlibilité  du  Pape  et  de  son  auto- 
rité sur  les  conciles.  Son  but  principal  est  de  prouver 
qu  il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  dissention  en  matière  de 

(0  Alphonse  Muzzarelli,  théologien  de  la  Pénitencerie  ,  né 
à  Ferrare,  en  17/19,  ™ouriit  à  Paris  ,  le  25  mai  181  3.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété  ,  et  d'un  Recueil  inU- 
lule:  Du  bon  Usage  de  la  Logique  en  matihre  de  la  religion, 
cil  il  a  réuni  des  Opuscules  et  des  Dissertations  sur  difFérenles 
matiêrei. 
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foi  enlie  le  souverain  PouiiCe  e.i  le  corps  dos  »^vé([ues, 
et  que  p.'ir  coDbécjuenl  il  est  inndie  dV-xaminei'  quel 
csl  ccdni  (lu  chelou  du  coips  qui  ]'eiii|><)rle  en  .luUt- 
rité  ;  d'où  il  couclni ,  p;ir  une  conséquence  ultérieure, 
qu'en  en!end;<nt  la  voix  du  chef,  on  enlee.d  «u-ile  de 
tous  1  -s  nnnibi  es.  (^'esi  <•<■  qu'il  sCfTorcc  de  piouver, 
par  1.1  conslilulion  ménie  de  l'Ej^lise  el  par  les  paroles 
des  prc^messcts,  dans  une  l(ini;ue  Pnjface,  à  lacjuellc 
il  auroil  pu  ujeilre  jilus  d'ordre  el  de  précision.  Il 
pareou'i  ensuile,  siècle  pai-  siècle,  tous  les  conciles 
écuui('îiiqMes  ,  pour  Caire  von-  cel  accord  peijx'iuel  : 
il  pi  élend  y  montrer  je  Pape  exeiçanl  toujours  la  prin- 
Ci|)ale  autorllé,  el  les  conciles  toujours  allentifs  à  sui- 
vre ses  décisions,  el  respecianl  en  lui  leur  cliel ,  leur 
père,  el  leur  docleur.  Il  a,  en  passant,  occasion  de 
traiter  beaueoup  d<' points,  (piid  abord  senibleroient 
ne  devoir  j)as  entier  dans  son  plan,  comme  la  dis- 
pute du  |)ape  sîMni  Etienne  avec  saini  Cyprien  ,  la 
chute  du  pape  Libère,  etc.  Il  rencontre  souve:il  sur 
son  passage  ia  Défense  de  la  Déclaration.  Nous  no 
dïssiînuieions  pas  f|u'il  se  trouve  souvent  en  opposi- 
tion avec  Bossuel  sur  des  faiis  el  des  citations  de  l'iùs- 
toire  <'ccîé.siasiique;  mais  il  ne  ])ar!e  jamais  qu'avec 
une  hante  estime  de  ses  talens  et  de  ses  connoissauces. 
Qnehpiefois  même  il  se  ranime  de  son  avis  contre  des 
écrivains  d'au-d(dà  des  monts.  Ainsi  il  n'adopte  point 
le  système  de  Bellartnin,  de  Daronius  et  de  (juelqties 
autres,  sur  la  falsitication  des  actes  du  sixième  con- 
cile içénéial.  Cette  conjecture ,  dit-il,  est  devenue  si 
invraisemblable  ,  que  ,  quoique  j'aie  pu  m  y  livrer  ail- 
leurs avec  des  écrivains  distingués  par  leur  érudition  et 
leur  jugement ,  aujourd'hui  cependant ,  que  f  ai  examiné 
à  loisir  et  avec  beaucoup  de  soin   les  documcns  origi- 
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naux  ,  f  aurais  honte  de  ne  pas  abandonner  entièrement 
ce  sentiment..  Je  crois  même  que  la  condamnation  de  la 
Lettre  d'J/onorius  est  tellement  lice  avec  la  condam- 
iiuiion  de  celle  de  Sergius  et  du  Type  de  Constant,  que 
non— seulement  le  sixième  concile  ne  pouvoit  s' an  abste- 
nir,  mais  que  les  apocrisiaires  du  Pape,  et  le  pape 
jé^athon  lui-nu'me  ,  et  Léon,  son  successeur,  oui  dû, 
pour  ai^ir  conséquemment ,  consentir  à  cette  condanma- 
tion.  INoiKs  ciiODS  cet  îiveu  renimqu.ibîe,  el  parce  f|u'il 
{lUcsle  rinijiailirilitf'  de  vhizziitelli ,  el  parce  fjii'il  est 
un  lioinmai^e  reiulii  à  fa  crifujuc  el  à  la  \jf,Miciir  de 
laisonnement  de  nolie  Bossuet,  qui  a  dis.'^ipé  celle 
objeclum  de  ses  adversaires. 

Ce  faraud  hoiniiie  n'est  aniais  plus  élorjiienl  <|uc 
lorsqu'il  célèbre  la  puissance  cl  la  dignité  du  saint 
Sic^e.  On  en  pourroil  citer  une  foule  d'exemples 
dans  son  beau  Sermon  sur  t  Unité  de  l Es^lise.  La  Dé- 
fense de  la  Déclaration  eu  fouruiroit  aussi  pbisieurs. 
JLe  paragrapbe  X  du  Corollaire  est  intitulé  :  Majesté 
et  puissance  du  saint  Siège.  yJrrêtons  -  nous  ici,  dit 
l'illustre  aiiteur,  à  considérer  avec  admiration  la  puis- 
sance romaine  ,  instituée  pour  urnr  toutes  les  parties  de 
l'Eglise ,  et  pour  nous  faire  entrer  dans  cette  charité 
éternelle  par  laquelle  nous  ne  serons  qu'un  en  Dieu.  Et 
après  avoir  inoniré  avec  (|uelle  vigueur  les  papes  ont 
terrassé  les  bérésies,  tout  le  droit  que  nous  attribuons 
aux  églises,  ajoute- l-il,  consiste  à  reconnoître  et  à  dé- 
clarer si  l  interprète  comnuin  leur  paraît  avoir  décidé 
conformément  à  la  tradition,  afin  qu  après  s'en  être  con- 
vaincues,  elles  acquiescent  à  sa  décision;  qu'elles  re— 
garderont  désormais  avec  une  foi  ferme  comme  l'ou- 
vrage du  Saint-Esprit ,  qui  ne  cessera  jamais  d'être  le- 
maître  et  le  docteur  de  l'Eglise.  Il  paroît  que  ee  pas^ 
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sage  avoir  scandnlisf*  qneiqnes  £[alllcans;  et  l'édi- 
te'iir  de  ly/fS,  Le  Roy,  qui  assnrc'nieiU  n'est  pas 
suspect  d  uliramontanisme,a  cru  nécessaire  de  nielire 
dans  cet  endroit  (Defensio  Declarationis ,  tom.  Il, 
paî^.  3i5,  édition  de  174^)  une  note  pour  n'fnter 
ceux  qui  préiendoient  que  Bossuet  avoil  aiFoibll  la 
docirine  gallicane.  Il  est  vrai  qu'il  a  pris  sur  lui  d'a- 
jouter en  marge,  à  la  page  citée,  quelque  chose  au 
texle  de  Bossncl;  addition  (|ue  le  nouvel  éditeur  a 
sagetnent  fait  de  supi)riuiei-. 

Nous  aimerions  encore  à  citer  la  profession  de  foi 
qui  termine  ce  Corollaire.  Bossuet  y  proteste ,  dans 
j<>s  termes  les  plus  (oris,  de  son  respect  et  de  sou 
dcvouemeni  pour  le  saint  Siège,  et  prom(>t  d  obéir,  si 
on  imposoU  silence  aux  deux  partis.  Il  [)ric  le  saint  Père 
de  le  regarder  comme  une  humble  brebis  prosternée  à  ses 
pieds .Qiie\([ues  personnes  se  sont  étonnées,  après  cela, 
cjue  Bossuet  ait  tant  insisté ,  dans  le  livre  ix ,  sur  ce  qu'il 
appelle  les  chutes  des  [)outires  roumains.  Est-ce  par  de 
tels  moyens  (ju  li  faut  défendre  la  doctrine  iiallicane, 
♦lit  le  nouvel  éditeur  dans  une  note  du  tom.  XXXIII,'* 
Tournely  convenoit  cpie  ces  argumens  nétoient  pas 
fort  à  propos  dans  celte  controverse ,  et  Bossuet  Ini- 
n)è.me  avoit  dit  dans  son  Sermon  sur  V Unité  de  LE-' 
f^fise  :  Que,  contre  la  coutume  de  tous  lews  prédéces- 
seurs ,  un  ou  deux  souverains  pontifes  ,  ou  par  vio" 
lence  ,  ou  par  surprise,  n'aient  pas  assez  constamment 
soutenu  ou  assez  pleinement  expliqué  la  doctrine  de  la 
foi]  considlés  de  toute  -la  ferre,  et  répondant,  durant, 
tant  de  siècles ,  à.  toutes  sortes  de  questions  de  doctrine^ 
de  d'scipline  ,  de  cérémonies  ;  qu'une  seule  de  leurs  ré' 
ponses  se  trouve  notée  pur  la  souveraine  rigueur  d'un 
concile  écuménique  ^   ces  fautes  particulières  n'ont  pu 
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faire  aucune  impression  dans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
Un  vaisseau  qui  fend  les  eaux  n'j  laisse  pas  moins  de 
traces  de  son  passage. 

Drtns  une  antre  noie,  qui  suit  de  près  celle-ci, 
le  nouvel  édltenr  remarque  que  de  savans  c-iliioli- 
ques  ont  écrit  j^our  laver  eniièren)ent  le  pape  J libère 
de  reproche.  Il  cite  la  Dissertalion  critique  et  hiito" 
rique  sur  le  pope  Libère ,  dans  laquelle  on  fait  voir  quil 
n  est  jamais  tombé,  par  l'abbé  Corgiie,  Paris,  17^6; 
et  comme  plus  direct  encore  le  Commentaire  critique 
et  historique  sur  saint  Libère ,  pape ,  par  le  P.  Sillting, 
dans  les  ^cta  sanctorum ,  au  25  septembre.  Il  renvoie 
encore  à  ce  que  Bossuel  a  voit  dit  lui-même  à  ce  su- 
jet dans  sa  Seconde  Instruction  pastorale  sur  les  pro- 
messes de  ï Eglise,  tom.  XXI!  de  cette  édition, 
j)age  58o.  Enfin  l'illustre  auteur  de  V Histoire  de  Bos- 
suet,  dit  dans  une  noie,  tom.  II,  p.'ig.  3c)6  ':  Je  trouve 
égalenif^nt  dans  les  notes  de  Vabhé  Ledieu  que  Bossuet 
lui  avoit  dit  quil  avoit  rayé  de  son  traité  de  eccle- 
^iasticâ  Poleslate,  tout  t endroit  qui  regarde  le  pape 
jÂhere ,  comme  ne  prouvant  pas  bien  ce  qu'il  vouloit 
établir  en  ce  lieu-,  ce  qui  nionlre  que  ce  grand  évê- 
qne  avoit,  après  un  mur  examen,  fait  à  soq  ouvrage 
des  cliangemens,  ou  du  moins  qu'il  vouloit  eu  faire, 
et  que  ces  cliangemens  n'ont  pas  tous  été  insérés  dans 
les  éditions  de  la  Défense. 

A  la  fin  du  tome  XXXIII  est  X^ppendix  de  la 
Défense,  avec  une  préface,  qui  est  celle  du  jireiuier 
Iravad  de  Bossuel.  Car  on  sait,  et  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs ,  qu'il  revit  plusieurs  fois  son  ouvrage.  I!  le  com- 
posa d'abord  vers  i683  et  i685:  en  1696,  il  fit  la  Dis- 
serlatio  prœvia  ;  en  1 700  et  1 701 ,  il  revit  l'ouvrage  ,  et 
des  notes  manuscrisles  de  l'abbé Lequcux  portent  qu'o/j 
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ne  peut  guère  douter  que  le  dessein  de  Bossuet  naît 
été  de  changer  son  ouvrage  tout  entier  (Hisloiie  de 
Bossuci ,  tome  II,  paj^e  400  )•  I'  avolt  même  laissé 
des  brouilioijs  pour  l'cxécuiion  de  ce  plan,  comme 
M.  de  Bansset  le  ra|)|)Orle  au  même  ondroil;  brouil- 
lons que  i'abbé  Lequeux  nvuil  vus,  mais  qui  n'exis- 
teni  plus,  soit  que  le  temps  ou  la  révolution  lésaient 
délruiis,  soit  <pie  des  dépositaires  infidèles  les  aient 
fait  (îispajoîïre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  détails  ex- 
pliquent comment  plusieurs  personnes  ont  pu  con- 
cevoir des  douies  sur  i'authenlicilé  de  la  Défense. 
Elles  ne  connoissoienl  <jiie  l'édition  qui  parut  i^  Lfuxem- 
bour«  en  lySo  ,  et  qui  ne  fut  imprimée  qiiC  sur  une 
des  copies  du  premier  travail  de  Bossuet.  Alors  l'é- 
vêque  de  Meaux  ne  donnoit  [)as  l'ouvrage  sous  son 
nom;  il  tT^  parloit  de  lui  qu'à  la  troisième  personne. 
D  MIS  la  Préface ,  il  ne  se  nonmie  que  comme  d'au- 
tres évêques  de  l'assemblée.  Dans  le  chapitre  12  du 
livre  m  ,  il  rappelle  les  éloges  donnés  à  VExposition 
de  In  doctrine  de  t église  catholique ,  par  Vévêque  de 
Meaux.  Depuis,  Bossuet  changea  d'avis,  et  se  dé- 
clara l'auteur  de  l'ouvrage,  au  lieu  que,  dans  le  pre- 
mier travail ,  il  ne  se  présenloit  que  comme  un  député 
qui  avoil  assisté  aux  discussions,  et  qui  en  exposoit 
les  moiifs.  Nous  devons  ces  remarques  à  M.  le  car-» 
dinal  de  Bausset,  et  nous  sommes  bien  aises  de  les 
insérer  ici  pour  dissiper  les  doutes  qui  nous  ont  été 
quclcjnef  is  exposés,  et  pour  répondre  enire  antres 
à   une   lettre  qu'un   de  nos  abonnés   nous   a  écrite 

d'Aub l'année  dernière. 

]\ou,>  sommes  obligés  de  lenvoyer  à  un  second 
article  l'examen  du  tome  XXXÏV;  nous  ne  répéte- 
rons point  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  le  zèle 
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avec  lequel  l'imprimeur  des  OEuvres  de  Boxsuet  pour- 
suit son  entreprise;  mais  nous  devons  répondre  à  un 
reproche  qu'on  lui  a  fait,  et  qui  ne  nous  paroît  pas 
fou'lé.  Dans  son  Prospectus ,  il  fixa  le  f>rix  iie  chaque 
volume  sur  le  pied  de  55  feuilles,  el  il  annonça  que 
les  feudies  de  surplus  seroient  payées  en  sus.  Les 
souscripteurs  oui  donc  été  avertis  de  celte  danse,  et 
ne  [)euvent  la  trouver  extraordinaire.  L'arrangement 
des  matières  exilée  quekjiiefois  des  volumes  plus  gros, 
et  d  est  a^iéable  pour  les  lecteurs  que  les  ouvrages 
ne  soient  pas  trop  divisés,  et  qu'on  ne  trouve  pas  à 
la  fin  dun  volume  le  commencement  d'un  traité  qui 
se  termineroit  au  milieu  du  volume  suivant.  Les  sous- 
cripteurs auront  encore  cet  avantage  (ju'ils  auront 
moins  de  volumes  à  faire  relier.  Mais  il  est  tout  sim- 
ple qu'ils  payent  un  excédent  de  feuilles  qui  occa- 
sionne au  libraire  un  excédent  de  frais.  Son  entre- 
j)rise  nous  a  toujours  paru  mériter  d'être  encouragée. 
Ce  monument,  élevé  à  la  gloire  de  Bossuet,  sera  aussi 
utile  pour  la  religion  et  honorable  pour  le  clergé. 
Cette  première  édition  complète  de  Bossuet  est  faite 
avec  soin,  imprimée  en  caractères  fort  nets  et  sur  de 
bon  papier,  et  d'un  format  commode.  Les  matières 
y  sont  distrdjiiées  avec  ordre,  et  suivant  un  [ilan  ré- 
gulier. Enfin  elle  est  confiée  à  un  éditeur  très-attentif, 
très-exercé  et  Irès-capabîe  d'im  pareil  travail ,  et  on 
peut  prédire  qu'elle  sera  d'autant  plus  recherchée  et 
estimée,  qu'elle  sera  plus  connue. 


NOUVELLES    ECCf, ÉSf ASTIQUES. 

Rome.  La  cour  deNaplesa  présenté  treize  nx)uveauxsu- 
jefs  pour  les  évêchés  vacans  dans  ce  royaume.  Ainsi  Ions 
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les  sièges  seront  bientôt  remplis,  et  des  églises  longtemps 
privées  de  pasteurs  se  réjoiji«5f>etJl  dVn  \oir  arriver  suc- 
cessivf'uienl  qui  b'orcupent  de  pourvoir  à  leurs  besoins. 
Les  ecclésiasliques  nommés  aux  évêcliés  ont  paru  dignes 
par  leur  conduite  et  leur  doctrine  des  fonctions  qui  leur 
sont  confiées. 

Paris.  Le  25  juin  ,  vingt  canonniers  de  la  garde  royale- 
ont  f.iit  leur  première  communion  dans  féglise  de  la 
Sainte-Chapelle  de  \  incenneg.  M.  Taumônier  du  régi- 
ment a  fait  rotTice,  auquel  assisloit  iVI.  le  gouverneur 
et  M.  le  commandant  du  chiileau.  La  veille,  deux  mi- 
litaires avoieni  été  baptisés  dans  la  même  église. 

—  Un  juif  a  reçu  le  baptême,  le  26,  à  Sainl-Sul|)ice. 
11  a  eu  pour  parrain  et  marraine  M.  le  comte  Jules  de 
Polignac  et  M""=.  la  comtesse.  Le  nouveau  catholique  a 
édifié  les  assislans  par  des  marques  de  piété  et  de  re- 
connoi.-sance  pour  la  giâce  qu'il  avoit  reçue. 

AuTUN.  La  mort  vient  d'enlever  au  diocèse  d'Aulun, 
M.  de  Fonlallard,  vicaire- général.  Il  a  succombé,  le 
23  juin,  à  lâge  de  66  ans,  à  une  courte  maladie,  qui 
a  résisté  à  toutes  les  ressources  de  l'ait.  Sa  douceur,  son 
aft'abililé,  et  la  plus  solide  instruction,  réunie  à  une  rare 
piété,  lui  ovoient  con(juis  tous  les  coeurs  et  une  estime 
universelle.  Il  avoil  commencé  sa  carrière  sous  Ms*".  de 
Fonlanges,  à  Nanci,  en  qualité  de  vicaire-général;  il 
avoit  suivi  ce  prélat,  avec  le  même  titre,  à  Toulouse, 
ensuile  à  Autun,  où  il  étoit  resté  avec  l'évêque  actuel, 
dont  il  jusiifioit,  à  tous  égards,  l'attachement  et  la  con- 
fiance. Les  regiets  qu'excite,  à  Autun,  la  rnort  de  ce 
respectable  ecclésiastique  sont  d'autant  plus  vils,  qu'on 
n'y  a  pas  oublié  qu'il  avoit  partagé  le  zèle  et  le  dé- 
vouement de  feu  Ms"".  de  Fontanges,  lorsque  cet  illustre 
prélat  fut,  en  1806,  victime  de  son  empre.'-semenl  à 
donner  personnellement  des  secours  aux  nombreux  pri- 
sonniers autrichiens  et  lusses,  qui  éloienl  alors  dans  celle 
ville,  attaqués  d'une  maladie  épidtmique. 
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NOUVELLES    POLITIQUES, 

Paris.  S.  M  a  ordonné  qu'il  y  auroit  constamment  sur  les 
côtes  de  nos  établisseinens  d'Afrique  une  croisière  de  bàti- 
mens  de  l'Etat  pour  visiter  les  navires  marchands,  et  empê- 
cher toute  contravention  aux  ordonnances  qui  proscrivent  la 
traite  dos  noirs. 

—  Deux  ordonnances  du  Roi  autorisent  l'acceptation  de  la 
inoilié  de  deux  legs  faits  par  M""=.  veuve  Bosquillon  ,  de  cha- 
cun quarante  actions  de  la  Banque,  pour  contribuer  à  la  cons- 
truction de  réj;lise  projetée  dans  le  cimetière  du  père  la 
Chaise,  aux  réparations  de  l'église  du  Calvaire  ,  et  à  Tentre- 
lien  des  ecclésiastiques  pour  les  desservir. 

—  M.  Delaunay-Delhorrae,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  vient  d'être  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  lo  décembre  1817,  avoit 
créé,  pour  l'arrondissement  de  Sceaux,  une  compagnie  de 
cinquante  sapeurs  -  pompiers  volontaires.  Les  propriétaires 
de  l'arrondissement  se  sont  empressés  de  seconder  les  vues 
bienfaisantes  du  gouvernement.  Une  souscription  volontaire 
a  été  ouverte  pour  l'achat  de  pompes  à  incendie.  Elle  a  pro- 
duit 1 3,000  fr. ,  et  n'est  pas  encore  close.  Il  y  aura  neuf 
pompes,  distribuées  dans  différentes  paroisses. 

•^  La  cour  royale  de  Paris  a  commencé,  le  26  juin  ,  l'af- 
faire de  M.  Fiévée.  La  foule  de  spectateurs  étoit  considérable. 
M.  Moreau  ,  fils,  conseiller,  a  ffiit  son  rapport,  et  a  lu  plu- 
sieurs fragmens  de  la  Correspondance.  On  a  publié  une  con- 
sultation en  faveur  de  M.  Fiévée;  elle  est  de  M.  Dupin,  et 
est  signée  en  outre  de  onze  avocats.  Le  29,  M.  Hennequin  a 
plaidé  la  cause  de  M.  Fiévée  ;  il  a  examiné  l'ensemble  du  livre 
dénoncé,  et  a  soutenu  que  l'anteur  avoit  écrit  en  publiciste-, 
.  s'occnpant  plus  des  principes  que  des  circonstances  ;  qu'on  ne 
l'aita([(ioit  que  p.ir  des  intei  prétations ,  et  que  ses  intentions 
avoient  été  évidemment  de  réfuter  le  discours  de  lord  Stan- 
hope.  M.  Hua  ,  avocat-général ,  a  répondu  que  les  efforts  de 
M.  Fiévée  pour  jusîitlcr  divers  passages  de  son  écrit,  n'éloieiit 
que  des  sublililés,  et  qu'il  n'avoit  pu  parvenir  à  expliquer 
d'une  manière  raisonnable  la  phrase  irrespectueuse  de  la  p.  i5. 
îl  a  conclu  à  la  confirnialion  du  jugement.  La  cour,  après  un« 
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délihérafion  de  plus  de  deux  heures,  a,  en  efTet,  confirmé  le 
jugement  <U'  première  instance,  qui  condamne  M.  Fiévée  en 
trois  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  On  a  nppelé  à  la  cour  l'attaire  de  VHomrtre  gris ,  dont 
l'aule,ur,  1\1.  Féret,  a  été  condamné  précédemment  à  deux 
ans  de  piison  ,  et  3ooo  fr.  d'amende.  M.  Féret  n'a  pas  com- 
paru ,  non  plus  que  M.  IMérillion,  son  avocat.  Le  jugement 
a  été  confirmé  par  défaut. 

—  Le  samedi  2y,  on  a  appelé  au  tribunal  de  la  police  cor- 
rectionnelle la  cause  du  sieur  d'Armaing  et  du  sieur  Poulet, 
auteur  et  imprimeur  du  Surveillant  politique  et  llilt'raire. 
M.  d'Armaing  a  déclaré  qu'il  n'étoit  l'auteur  que  du  second 
ruméro.  M.  de  Marchangy,  avocat  du  Roi,  a  pris  la  parole. 
Il  s'est  plaint  d'un  système  suivi  d'attaque  et  de  diUamalioti 
contre  la  magislralure.  Des  écrivains  sinistres  no  parlent  que 
d'oppression  et  d'esclavage*  leur  audace  prouve  seule  qu'ils 
en  parlent  sans  y  croire.  Le  magistrat  a  cité  quehjues  pas- 
sages ,  d'oij  il  résulleroit  que  la  France  gémit  sous  le  poids  de 
la  plus  aflreiise  lerreurj  que  les  protestans  y  souffrent  une 
horrible  ])erséculion  j  que  la  délation  est  encouragée  j  que 
l'arbitraire  et  l'injuslicp  dirigent  les  magistrats,  etc.  Il  a  con- 
clu contre  M.  d'Armaing  à  quatre  mois  de  prison  ,  et  2000  fr. 
d'amenfle.  L'imprimeur  a  nomnré  le  sieur  Darcis  comme  au- 
teur du  3*.  numéro.  La  cause  a  été  remise  à  luiilaine. 

—  On  a  appelé  aussi  la  cause  des  sieurs  Chevalier,  Re- 
Tiauld  ,  Hocquet  et  David,  relative  aux  numéros  de  la  Bi- 
bliothèque historique ,  (Référés  comme  calomnieux  et  sédi- 
tieux. La  cause  a  été  remise  à  liuitaine  pour  tout  délai. 

—  M.  de  SainncviHe  a  rendu  p!ainte  en  calomnie  contre 
M.  Canuel ,  et  l'a  fait  cil(  r  en  police  correctionnelle  pour  le 
21  juillet,  jour  oii  il  étoit  cité  lui-même. 

—  Des  journaux  annoncent  que  IVl.  Dunoyer,  un  des  au- 
teurs du  Censeur  européen  ,  a  été  mis  en  liberté  sous  caution 
par  le  lrii)unal  de  Rermes.. 

— -  iVL  de  Chateaubriand  fait  poursuivre  en  calomnie,  de- 
vant les  tribunaux  anglois,  l'éditeur  du  'J'iuies  ,  pour  des  in- 
culpations de  la  nature  la  plus  grave  et  la  plus  odieuse  diri- 
gées contre  lui,  et  insérées  dans  ce  journal,  à  l'article  Cor- 
respondance privt'e. 

—  Le  vaisseau  le  Duc  de  Berrj  a  été  lancé,  le  i8  juin^ 
dans  le  port  de  Rochefort. 
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—  Le  Journal  du  Commerce  annonce  que  le  paclia  d'Egypte 
s'est  abonné  à  !a  Mineivc.  Cela  est  Lien  libéral  pour  un  [atlia. 

—  Le  sieur  Billon  ,  clont  la  Minerve  avoit  publié  la  récla- 
mation,  el  qui  avoit  attaqué  le  maire  de  Gisors ,  pour  l'avoir 
dépossédé  d'un  terrain  apparlenant  à  la  ville,  vient  de  perdre 
son  procès  devant  le  Iribunal  de  l'arrondissement.  Ce  juge- 
ment ne  laisse  pas  de  décréditer  un  peu  les  doléances  de 
la  Min^^tve ,  sur  les  vexations  du  maire  ,  et  sur  la  tyrannie  et 
l'oppression  des  autorités. 

—  Le  i8  juin  ,  après  une  longue  délibération,  les  jurés  de 
la  cour  d'assises  de  Nîmes  ont  prononcé  sur  les  questions  re- 
latives à  l'as'-assinat  du  curé  de  Servas  Par  suite  de  leur  dé- 
cision ,  Jacques  Bastides  et  François  Driez  ont  été  condamnés 
à  mort.  Deux  autres  ont  été  act[uittés. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  sont  arrivés,  le  7  juin  , 
à  Modène ,  avec  les  princesses  leurs  filles.  La  duchesse  de 
Chablais  y  éloil  déjà. 

—  La  mort  du  général  Barclay  de  Tolly  a  été  suivie  de 
celle  du  générai  de  VV  intzingerode  ,  qui  commandoil  une  di- 
vision russe  en  iSi4->  et  qui  s'éloil  distingué  dans  celte  cam- 
pagne. Il  est  mort  subitemeiit  à  l'âge  de  49  «"S. 

—  Le  désastre  qu'on  craignoit  dans  le  Valais  a  eu  lieu  le 
i5  juin.  Les  eaux  du  lac  de  Bagnes,  qui  s'éloie  it  amoncelées, 
se  sont  fravé  un  passage  à  travers  le  glacier.  Elles  se  sont  pré- 
cipitées, le  16,  dans  la  vallée  de  Bagnes  avec  l'impétuosité 
d'en  torrent,  charriant  des  terres,  des  arbres,  des  débiis  de 
maisons,  des  meubles,  des  animaux  el  des  cadavres  humcjins. 
La  terreur  éloil  générale.  En  peu  de  temps  le  torrent  a  atteint 
Marligny,  et  v  a  occasionné  de  grandi  dommages.  Celte  dé- 
bac'e  n'a  ce|)<'ndant  y)as  produit  d'accidens  sur  les  rives  du 
'IBhône,  dont  leseaux  se  Irouvoienl  heureusement  assez  basses. 

Les  communications  sont  encore  interrompues  avec  la  parlie 
du  Bas-Yalais,  (pji  a  éprouvé  ce  terrible  fléau,  et  on  craint 
d'en  apprendre  les  tristes  détails. 


La  politique  avoit  sa  Miden^e;  l'Eglise  est  menacée  d'avoir 
aussi  la  sienne.  Il  circule,  depuis  quelque  temps,  un  Prospectus 
d'un  ifturu.d,  ou,  si  l'on  veut,  d'un  ouvrage  fjui  portera  le  l'ire 
de  Chronique  religieuse.  L'auteur  de  ce  Prospectus  ne  s'est 
point  nouuuc  ;  mais,  à  cela  près,  il  afail  de  sou  mieux  pour  él,re 
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rpconnu.  11  n'est  pas  de  ces  écrivains  timides  et  discrets  quj 
craignent  d'être  devinés  ;  il  arbore,  sans  Iiésiier, le  drapeau  suiis 
lequel  il  a  long-iemps  servi ,  et  ne  veut  pas  que  nous  puissions 
iiiéconnoîlre  le  vétéran  de  la  révolution,  l'eiinemi  des  rois, 
un  des  plus  zélés  fondateurs  de  la  république.  Jl  s'annonce, 
dès  les  premières  lignes,  pour  un  enfant  rie  l'égli'^e  csîbo- 
lique ,  et  citoyen  d'un  Etat  qui  sera  lil>re  quand  les  lois  d'ex- 
ception seront  entièrement  abrogées.  Qui  sera  libre ,  cela  dit 
tout  de  suite  à  qui  nous  avons  à  faire;  ce  .seul  Irait  nous 
promet  un  journal  bien  libéral,  bien  indépendant ,  bien  dé~ 
claré  contre  toute  loi  d'exception.  Car  quoi  de  plus  abomi- 
nable que  ces  lois  d'exception  ,  telles  qu'elles  existen»  au- 
jourd'hui en  France  !  Il  est  vrai  que  j'ai  peine  ici  à  concilier 
l'auteur  avec  lui-même.  Il  avoit  l'honneur  de  siéger  dans 
cette  convention  ,  qui  a  fait  aussi ,  à  ce  que  dit  l'histoire,  des 
lois  d'exception,  et  qui  n'a  même  guère  fait  que  cela  ;  et  ce- 
pendant il  a  été  l'apologiste  de  cette  assemblée,  qui  ne  savoit 
que  condamner,  confisquer,  immoler  et  proscrire.  L'auteur 
vantoit  pourtant  alors  les  douceurs  de  ce  régime;  il  ne  tarissoit 
point  sur  les  charmes  de  celte  liberté,  en  vertu  de  laquelle 
tant  de  gens  languissoienldans  les  prisons,  ou  éloient  réduits 
à  fuir.  Nous  avons  de  lui  un  petit  écrit,  daté  de  l'an  11,  et 
qui  respire  la  joie  et  le  bonheur.  C'éloit  en  1794  ;  l'auteur  ne 
trouve  pas  de  termes  assez  forts  pour  peindre  sa  satisfaction 
d'habiter  une  ferre  libre.  Il  exalte  les  hautes  destinées  d'un  fan- 
tôme de  république,  auquel  on  immoloit  chaque  jour  tant  de 
victimes.  1 1  est  clair  que  son  cœur  et  ses  affeci  ions  son  t  pou  r  cette 
époque  fortunée  ;  aujourd'hui ,  il  ne  voit  plus  que  de  lugubres 
images;  un  Roi,  et,  qui  pis  est,  un  Roi  légitime  à  la  place 
de  la  convention;  le  drapeau  blanc  substitué  au  drapeau  tri- 
colore; les  formes  et  le  nom  de  la  monarchie  au  lieu  d'une 
république  si  douce  et  si  attrayante  :  n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi 
se  désoler?  Dans  la  même  phrase,  cet  inflexible  patriote  parle 
de  Valliance  de  l'Evangile  et  de  la  liberté  ;  ce  seul  trait  n\'au- 
roit  sufH  pour  le  reconuoîlre,  car  la  raêmt^  pensée  se  reproduit 
dans  tous  ses  ouvrages.  Il  contracte  l'engagement  de  com- 
battre ces  hojnmes  qui ,  préconisant  l'obéissance  passive  en 
politique  et  l'ultramontanisine  dans  l'Eglise,  travaillent  sans 
relâche  à  ériger  l'une  et  l'autre  en  dogmes  religieux  ;  système 
pervers  qui  calomnie  et  diffame  le  christianisme ,  en  le  sup- 
posant fauteur  de  l'oppression,  et  qui  néanmoins  retentit  dan» 
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des  Mandemens  épîscopaux ,  des  chaires  chrétiennes  et  des 
feuilles  périodiques.  Ce  rédacleiir  esl  vif,  comme  on  voit,  et 
ne  ménage  guère  ses  expressions.  Il  ne  clieiche  point  à  faire 
sa  cour  au  clerj^é.  Jl  cile,  avec  éUjge ,  et   mol  'l'un  anj^lois: 
Les  prêtres  sont  comme  le  feu  et  l'eau  ;  lien  de  si  utile  et  de 
si  dangereux.  llssori(  dangereux ,  ajouîc  l'auteur,  eussent-ils 
même  une  conduite  régulière,  quand,  ignorans  ou  imbus  de 
principes  erronés ,  ils  sont  toujours  voisins  du  zèle  aveugle 
et  furieux  ou  de  l'incrédulité.  Malheurt  usement  tel  est  l'état 
actuel  d'une  partie  considérable  du  clergé  français.  La  {)as- 
sion  a  \isiblenienl  iliclé  un  jugement  aussi  faux  et  une  accu- 
sation aussi  flétrissante.  Grâces  à  Dieu,   une  partie  considé~ 
rahle  du  clergé  n'est  voisine  ni  d'un  zèle  aveugle  et  furieux 
vi\  de  l'incrédulité.  S'il  y  a  eu  des  exceptions,  si  des  prêties 
se  .sont  déshonoi  es  par  leurs  fureurs  ou  leur  incrédulité ,  ces 
scandales  ont  éclaté  presque  tous  dans  cette  église  constitu- 
tionnelle,  enfant  mallieureux  du  schisme  et  de  la   licence. 
Ces  évêques,  ces  prêires,  qui  se  sont  souillé.<î  par  le  mariage 
ou  l'apostasie  ,  avoient  commencé  par  secouer  le  joug  de  l'au- 
torité. Ils  crioienl  aussi  contre  Vobéissance  passive  et  contre 
V oppression  ;  et  à  force  de  secouer  le  joug,  ils  en  Tinrent  à 
n'en  reconnoilre  aucun.   L'orgueil  les  conduisit  au  schisme, 
le  schisme  en  entraîna  vers  l'apostasie;  de  l'ap!)Slasie  à   Vin- 
crédulité,  le  pas  éloit  glissant,  et  Vincrédulité  alla  même, 
pour  quelques-uns,   jusqu'à  la  yî^rewr.   Mais,  sans  doute,  ou 
ne  jugera  pas  tout  le  clergé  par  ces  exemples  qu'a  fouinis  uti 
parti  fort  décrédité.  On   ne  confondra  pas  l'église  gallicane 
avec    une  branche   qui   s'est  détachée  elle-même  du  tronc. 
L'auteur,  qui  a  fait  de  son  mieux  pour  ranimer  et  soutenir 
cette  hrancRC  desséchée,  se  proposeroil-il  de  doimer  la  même 
couleur  à  sa  Chronique,  et  de  ressusciter  les  ^«/2«/e«  constitu- 
tionnelles de  l'évèque  De&bois?  Déjà  dans  la  controverse  qui 
a  eu  lieu  dernièrement  sur  le  mariage,  il   prend  parti  p<jur 
Un  écrivain  contre  l'autorité  qui  l'a  censuré.    Il  arbore  l'éten- 
dard de   l'indépendant  le    plus  décidé,    11   avertit  qu'o«  ne 
trouvera  pas  dans  sa  Chronique  ces  niaiseries  adulatrices  que 
recueillent ,  avec  empressement ,  certaines  gazettes ,  dans  l'in- 
tention sans  doute  de  faire  croire  que  les  actes   de  dévotion 
de  la  part  des  puissans  de  la  terre  sont  plus  méritoires  que 
ceux  du  pauvre.   Qu'importe  de  savoir  que  tel  jour  il  y  aura 
office  en  musique  dans  telle  paroisse ,  que  tel  artiste  touchera 
l'orgue f  que  tel  prélat  officiera,  que  telle  marquise  ou  du- 
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ches.se  quêtera  ou  sera  présente?  Nous  ne  savons  si  c'est  contre 
nous  que  le    sé\èie  ccnst  ur  a   dirigé  ces  épigrammes  ,  qui 
lieiiit'uscvuent  ne   sont   pas   bien   ntot liantes,  il   nous  est  ar- 
rivé quelquefois,  il  esl  vrai,  de   parler  des  actes    de  dévo- 
tion des  puitisans  de  la  terre ,  non  poui  faire  croire  que  cex 
actes  sont  plus  méritoires ,  mais  parce  qut,  comme  le  vul- 
gaire, noiih  .sooinies  plus  fiafipés  el  plus  touches  de  ces  exem- 
ples de   piéié  partis   d  un  larg  plus  élevé.  Si  c'est  une  foi- 
lilesse  ,  t  Ile  esl   bien  générale,  el  nous  ne  nous  piquons  pas 
d'avoir,  sur  ce  point,  plus  de  philosophie  que  le  peuple.  Ea 
second  lieu,  nous  méritions  d'aut.uil  moins  de  reproches  pour 
avoir  rapporté  ics  actes  de  dévotion  des  puissans ,  que  nous 
avons  souvent  aussi  cité  les  actes  de  dévotion  du  soldat,  du 
pauvre,  du  prisotuiier,  du  savoyaid.  Ces  articles  auroient  di\ 
nous  obtenir  grâce  pour  ceux  où  il  est  question  des  puissans 
et  des  duchesses  ;  quant  à  la  musique  et  à  V  orgue ,  si  nous  en 
avons  parié,   c'est  du  plus  loin  qu'il  nous  en  souvienne,  et 
nous  ne  croyons  pas  avoir  jamais  mis  beaucoup  d'empresse- 
ment à  recueillir  ces  niaiseries  adulatrices.  Ce  qu'il  y  a  de 
lus  cirtir  en  tout  C(  ci ,  c'est  que  la  Chronique  ne  flattera  ni 
es  puvsans  ni  le  clergé;  qu'elle  esl  déjà  mécontente  et  des 
Man démens  épiscopaux,  et  des  ■  haires  chrétiennes ,  et  des 
feuilles  périodiques;  qu'elle  s'élèvera  contre  le  système  pervers 
de  ['obéissance  passive  et  contre  \(:f>  fauteurs  de  l'oppression , 
et  prêchera  la  liberté  el  son  alliance  avec  l'Evangile.  C'est-lâ, 
en  elTel,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressé  au  temps  qui  court.  Dans 
l'état  où  est  la  jeligion,  on  n'a   rien  de  mieux  à  faire  que 
de  combattre  le  despotisme.  L'autorité  esl  déjà  trop  respectée, 
il  est  bon  de  lui  ôter  encore  «le  son  crédit  et  de  sa  force. 
YJohéissance  passive  est   incontestablement  la    grande  plaie 
de  l'Eglise,  et  il  est  irès-urgeut  de  prémunir  les  esprits  contre 
un  ma!  si  contagieux.  C'est  la  bonne  œuvre  à  laquelle  se  dé- 
vouent les  auteurs  de   la  Chronique  religieuse.  On  annonce 
que   cet  ouvrage  ain-a  pour  coopérateurs   des  évêques ,   des 
prêtres,  des  magistrats ,  des  gens  de  lettres,  etc.  Ve^  évéques, 
c'est  beaucoup.  H  paroit  qu'il  n'y  en  a  qu'un  ^  c'est  h-  u.éme 
à  qui  on  attribue  la  rédaction  du  Prospectus ,  et  qui  tsl  fort 
connu    par   son  dévouement   à  la  révolution,   par   son  zèle 
pour  l'église  constitutionnelle,  et  par  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  faveur  de  l'une  et  di^  l'autre.  Peut  être  sera  i-il  le 
chef  de  l'entreprise  ;  il  mérite  sans  douie  cci  honneur,  par 
son  activité  et  ses  services. 


r. 
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Quelques  considérations  sur  l'esprit  de  schisme. 

Le  divin   nuteur   de  l'Eglise  fa   couipait'e  lui-iiitme 
à  ime  graine  qui  croîl  ,  s'eieiid   el  couvre  un  grand  es- 
pace de  .son  oiid)ie-,  image  de  sa   vigueur  vl  de  sa  fé- 
condilé.  L'Eglise  conseive  encore  ce  bel  alliibul-,  el  cet 
arbre  antique,  quoique  baitu  par  les  vents  et  miné  par 
les  orages,  pousse  encore  des  rameaux  pleins  de  sève, 
el  brillans  des  plus  beaux  fruits,  tandis  que  les  bran- 
ches qui  s'en  sont  détachées,   se  dessèchent,  périssent, 
ou  occupent  inutilement  la  terre.  Ainsi,  nous  voyons  les 
sectes  el   les  partis  frappés  de  stérilité j   ils  ont  perdu, 
en  se  séparant  du  tronc,  ce  qui  leur  donnoit  la  force 
et  la  vie.   Ils  s'épuisent  en  vaines  disputes,  el  ne  sont 
plus  que  comme  un  airain  soiînant  ou  des  cimbales  ré- 
tenlissanles.  Les  enfans  de  l'Eglise,  au  contraire,  par* 
licipent  à  sa  vertu  toujoiu's  agissan'e   et    toujours  effi- 
cace; et  ses  pasteurs,  secondés  delà  giace  d'en  haut, 
recueillent  ,  au  milieu  même  des  traverses  et  des  con- 
tiacliclions,  les  fruits  abondans  de  leur  ministère.  N'en 
avons  nous  pas  sous  nos  yeux  des  exemples  frappans? 
Quels  sont,  parmi  nous,    ceux  qui  font    le  bien,   qui 
éieiident  Je  royaume  de  Jésus-Christ ,   qui  gagnent  des 
âmes  à    Dieu,   qui   opèrent   des    piodiges    de   charité? 
Sont- ce   ces   esprits   orgueilleux   et    déclamateurs  qui 
insultent  au  Père  commun,    qui    élèvent  autel  contre 
auftl,  qui    nouriissent  le  schisme?   Non;  ceux-là   ne 
se  font  connoître  que  par  les  trouI>ies  qu'ils  excitent, 
par  l'aigreur  de   leurs  écrits,  par  leurs  artifices  pour 
tromper  el  séduire  les  âmes.  Ce  n'est  point  dans  leur 
sein  que  se  piéparenl  ces  oeuvres  éclalantes  qui  chan- 
gent  les    villes,  et  étonnent    ceux    même    qu'elles    ne 
persuadent  pas.  Ce  n'est  pas  de  leurs  rangs   que  sor- 
tent ces  hommes  admirables  qui  vont,  à  l'exemple  du 
Tome  XPI.  L'Ami  de  la  heUgion  et  du  Moi.      Q 
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Sauveur,  ptêclior  dans  les  bourgs,  annonçant  la  parole 
Siiiute,  ctjubolanl  les  justes,  ramenunl  les  pécheurs,  et 
afl'oihlissaiil  parloul  le  règne  du  vice  et  l'empire  du  dë- 
uiun.   J.es  gens  de  parti  niellent  leui'  gloire  à  diviser, 
les  missioiinaiies  la  tnollenl  à  réunir.  Les  premiers  ap- 
prennent à  s'élever  contre  l'aulorilé;  les  seconds,  à  la 
l'évérer  et  à'ia  bénir.  Les  premiers  s'applaudis^enl  quand 
ils  ont  aé|)aré  le  pasleur  du  troupeau  ,  ou  qu'ils  ont  dé- 
taché quelques  brebis  séduites;  les  seconds  n'a.spirent  qu'à 
^•assembler  toutes  Us  ouailles  dans  la   même  bei-gerie. 
Lcij  uns,  enfin,  sont  des  artisans  de  discorde,  qui  jet-^^ 
tent  parmi  le  peuple  des  écrits  oià  le  chel  de  l'Eglise  est 
insulté,  et  où  les  évêques  sont  représentés  comme  des 
loups;  les  aulres  sont  des  hommes  de  paix,  (jui  inspi- 
rent la  soumission  aux  pasteurs  et  le  respect  pour  l'or- 
dre établi.  Us  n'a|jpartiennenl  point  non  plus  à  un  parti, 
ils  ne  se  séparent  point  du  corps  des  paslems,  ces  ec- 
clésiastifjues  vertueux  et  éclairés,  qui,  dans  la  capitale, 
servent  la  cause  de  la  religion,  chacun  suivant  le  genre 
où  la  Providence  l'appelle.  Les  grands  noms  dont  l'E- 
glise s'honore  le  plus,  sont  aus&i  les  plus  empressés  à 
donner  l'exemple  de  la  soumission  à    une  mesure  dic- 
tée par  la   néceasLlé.  Il  n'est  alFilié  à  aucun   parti  ,  ce 
conlroversible  éloquent  qui  repousse  les  attaques  de  l'in- 
crédulité, et  donl  une  jeunesse  nombreuse  recueille  avec 
avidité  les  di  cours;  ni  cet  autre  orateur  dont  le  nom 
se  lie  à  toutes  les  bonnes  oeuvres,  et  dont  la  voix  re- 
tentit dans  toutes  les  assemblées  de  charité;  ni  cet  au- 
teur étonnant  qui  semble  avoir  emprunté  les  pinceaux 
de  Pascal  pour  peindre  le  déliie  et  le  danger  de  l'in- 
diftérence  en  matière   de  religi<jn.    Par   quels  noms  le 
parti  obscur  de  l'opiniâlrelé  et  de  l'erreur  compeiisera- 
t-il  de  tels  noms,   et  quels  services  opposera-t-il  à   de 
tels  services?  Qui  est-ce  qui,  à  Paris  et  ailleurs,  porte 
le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour?  Quels  sont  les  prê- 
tres qui  se  vouent  à  la  consolation  des  mourans,  à  l'ins- 
truction des  peuples,  au  soulagement  des  pauvres?  Quels 
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sonl  ceux  qui,  sur  des  ihéùlres  differens,  s'ap|Dliquent 
avec  le  même  zèle  à  toutes  les  parties  du  itiinislère,  qui 
se  font  tout  à  lous  pour  les  besoins  de  leui*  troupeau, qu'au- 
cune t'aligne  ne  rebute,  qu'aucune  contradiction  n'ar- 
iClt;?  Quels  sont  ceux  qui  donnant  à  la  fois  l'exemple 
de  la  docilité  pour  lt:s  premiers  pasteurs  ,  et  du  zèle  pour 
les  troupeaux  confiés  à  leurs  soins,  (]ui  étrangei's  à  toute 
contention,  ennemis  de  toute  exagération,  remplissent 
leurs  devoirs  avec  calme  et  constance?  Voilà  les  prêtres 
qui  travaillent  et  qui  bont  utiles  ù  l'Eglise.  Ils  ne  crient 
point,  ils  prient,  ils  ne  composent  ni  ne  répandent  do 
brochures  contre  le  l'ape  et  les  évêques:  ils  préfèrent 
d'opérer  le  bien  sous  leurs  ordres,  lis  ne  jugent  point 
leurs  supérieurs,  ils  leur  obéissent,  ils  n'ont  point  la 
prétention  de  croire  qu'eux  seuls  oonnoissent  les  rè- 
gles de  l'Eglise  et  savent  les  défendre;  simples  prêtres, 
ils  se  rangent  à  l'autorité  du  corps  enseignant,  bien  loin 
d'avoir  l'orgueil  de  le  régenter.  Cette  «"oute  est  celle 
que  leur  tracent  la  raison  et  la  sagesse;  toute  autre  est 
illusion.  Un  curé,  un  vicaire  sont  chaigés  d'une  por- 
tion du  troupeau,  et  n'ont  pas  mission  pour  contrôler 
les  actes  des  pasleuis,  ou  pour  contredire  les  mesures 
que  le  chef  de  l'Eglise  a  prises,  et  «pie  l'Eglise  a  ap- 
piouvées.  Ils  sont  appelés  à  travailler  à  la  vigne  du  père 
de  famille,  et  non  à  lui  prescrire  les  règles  qu'il  doit; 
suivre;  et  ils  intervertissent  l'ordre  quand  ils  décident: 
au  lieu  d'agir.  On  diroit  d'eux,  comme  de  ces  insectes 
criards  et  paresseux  :  Ils  ne  font  rien,  et  iiuisent  à  qui 
veut  faire.  Pourquoi  ne  Irouve-t-on  dans  leurs  rangs  au- 
cun de  ces  hommes  courageux  et  zélés  que  nous  indi- 
quions tout  à  l'heure?  Ne  devroient-ils  pas  se  reprocher 
leur  inutilité  quand  tout  autour  d'eux  les  rappelleroit  à 
une  vie  active?  Le  champ  de  l'Eglise  réclame  de  toutes 
parts  des  moissormeurs;  et,  loin  de  s'armer  de  la  faux, 
ils  arrêtent  ceux  qui  se  présentent  pour  travailler.  Qu'ils 
s'interrogent  eux-mêmes.  Est-ce  eux  qui  assuient  en 
ce  moment  la  perpétuité  du  sacerdoce,  qui  forment  des 
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sitjels  pour  le  sancluaire ,  fjiii  leur  inspireiil  l'esprit  de 
leur  vocaliori?  Quels  aei- vice-  reudeul-ils  à  H'^glise?  Les 
yoit-oii ,  eHrayés  de  ses  perles,  accourir  à  sua  secours, 
lui  pr<'|)iU<'r  de  jeunes  uiiui^lres,  élever  des  écoles  qui 
st)nt  sa  seule  espérance?  Y  a-!-i!  quelques-uns  d'eux 
})arrni  ces  liommes  resptcudijcs  qui  insiruiseni  la  jeu- 
lu  sse  eCe  l('^iaslique  dans  Ivs  si  ienccs  et  dans  la  piété? 
Y  en  a-t-il  dans  ces  cougrégatjoiîs  cjui  demandent  à  se 
iefV)|-nier,  et  à  repiendre  le  l)ul  (ie  leur  pieniière  insti- 
tution V  Y  en  a-l-il  parmi  ces  piêlreï>  généreux  qui  tra- 
versent les  ruers  poiu-  aller  porter  le  flambeau  de  la  foi 
aux  6euK  bouts  du  monde?  Y  en  a-t-ii  parnn'  ces  pas- 
leurs  charitables  qui  cliacjue  jour  Font  éclore  qutKjue 
piojet  utile,  enti  éprennent  des  établibseniens  de  cba- 
rité,  ouvrent  des  a^iles  à  l'indigence  et  an  maliuur,  ima- 
giiienl  de  nouveaux  moyens  de  secourir  leurs  sembla- 
bles ,  et  ne  semblent  occupés  que  de  la  gloire  de  Dieu 
et  du  salut  du  prochain?  N'est-ce  pas  une  note  fâcheuse 
poijr  ceux  dont  nous  parlons,  que  cette  stérilité  de  bonnes 
œuvres,  que  celte  impuissance  à  rien  piH>duire,  que  cette 
inutilité,  que  cet  éloignement  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'é- 
clatant et  de  louable?  Où  retrouvei"  parnn  eux  cet  es- 
prit de  vie  et  de  féconddé  qui  se  manifeste  par  de  grandes 
entreprises  ,  par  des  missions  Iieureuses  en  résultats,  par 
des  conversions  étonnantes,  par  les  elTusions  du  la  cha- 
j'ilé?  Tout  semble,  vide  et  mort  datjs  leur  sein;  ils  n'ont 
de  force  que  pouc  se  plaindre,  et  d'éneigie  (jue  pour 
attaquer  et  injurier;  on  ne  s'aperçoit  de  leiu*  existence 
qu'à  leurs  déclamations,  et  on  les  croiroil  éteir)ts  ou 
anécmtis  s'ils  n';ivoient  soin  de  lancer  de  temps  eu  temps 
quelque  pamphlet  bien  acre,  dans  lequel  ils  accusent 
le  Pape  de  prévaiicalion ,  les  évêques  de  lâcheté,  tout 
l-  clergé  en  exercice  de  schisme  et  d'hérésie,  et  les  prê- 
tres les  plus  respectables,  les  plus  éclairés  et  les  pins 
utiles,  d'hommes  foibles  et  ignorans.  Quel  parti  que 
celui  qui  ne  s'annonce  que  par  de  tels  actes,  et  qui  n'a 
d'autre  moyen  do  se  faire  coiuioUre  qu'en  troublant  i'E- 
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glise,  et  en  s'eiïbrçanl  d'uni la ver  le  zcle  ou  les  sucrt'a 
de  ses  ministres  les  plus  empressés  el  l<.'s  plus  iidèl««î 
Cette  réflexion  m.'  suflii-ellc  p;is  pour  appiécifi'  une  telle 
cause  el  ses  défenseurs? 

Celte  même  cause  est  d'ailleurs  totalement  abandonnée 
par  ceux  qu'on  nous  eu  présculoif  comme  les  soutiens. 
Elle  ne  compte  [)lus,  elle  ne  peut  plu^  compler  le.  grande 
noms  dont  elle  se  flaltuit  degro^rsir  sa  liste.  Ils  ont  asst  z 
prouvé,  par  des  démarches  récentes,  combien  ils  éloient 
étrangers  à  tout  esprit  de  parti.  La  lettre  adressée  au 
Pape,  le  8  novembre  1816,  monument  de  respect  et 
d'allachemcnl  filial,  a  déconcerté  ceux  qui  se  préva- 
loient  de  si  illustres  suftVages.  Depuis  ils  ont  prouvé  eu 
toute  occasion  leur  éloignement  pour  toute  idée  de  dis- 
corde ou  d'opposition  ,  et  nous  savons  que,  dans  cejtaines 
coteries,  on  gémit  de  leuj-  conduite  comme  d'une  dé- 
fection. Il  y  a  de  quoi  gémir  en  effet.  On  assmoit  qu'on 
ne  pouvoit  communicjuei"  avec  nous  sans  participer  au 
schisme  dont  nous  sommes  entachés,  et  cette  commu- 
nication si  contagieuse  est  si  générale  que  personne;  n'est 
exempt  de  celle  tache  prétendue.  Ainsi  ils  assistent  dans 
nos  églises,  ils  président  à  nos  cérémonies  ces  respecta- 
l)les  prélats  par  l'autorité  desquels  on  prétendoit  nous 
confondre.  La  meilleure  marque  de  commum'on  éloit 
sans  doule  d'accepté»'  des  sièges  de  la  main  de  ce  même 
pontife  que  MM.  Blanchard  et  Gaschet  ont  déclaré  fau- 
teur de  schisme  el  d'hérésie.  Ils  ont  consommé  le  scJiisme 
en  célébrant  les  saints  mystères,  et  en  donnant  la  con- 
firmation dans  nos  églises.  Un  évê(jue  même  qui  n'a  pas 
cru  devoir  prendre  part  à  la  nouvelle  organisation,  n'a 
pas  fait  diiïiculté  d'assister  récemment  dans  une  céré- 
monie avec  des  évêques  el  des  ecclésiastiques  attachés 
au  Concoidat.  (Voyez  notre  n°.  385.)  i'Ius  >écemment 
encore,  un  ecclésiastique,  (jue  Wm  croyoit  attaché  aux 
mêmes  sentimens,  a  montré  qu'il  ne  les  partageoit  pas, 
ou  qu'il  y  avoit  renoncé,  en  olîkianl,  dans  une  église 
de  la  capitale,  au  service  solennel  pour  un  prince  iilus- 
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tre.  Voilà  donc  ceux  que  l'on  prétendoi[  les  plus  opposés 
nu  Concoidat ,  qui  se  joignent  de  communion  aux  pas- 
leurs  du  Concordat.  El,  par-là  lonihe  celte  accusation  si 
lidicule  d'ailleurs  de  schisme  et  d'hérésie;  car  ce  seroit 
sans  doute  de  singulières  schismatiques  que  ceux  qui  se 
trouveroienl  eu  communion  avec  l'Eglise  lomaine  comme 
avec  les  églises  étrangères,  avec  les  prélats  et  les  fidèles 
des  autres  contrées  qui  viennent  en  France,  conune  avec 
les  prélats  et  les  fidèles  des  autres  contrées  que  nos  fidèles 
vont  visiter.  Si  nous  étions  schismaiiques,  toute  l'Eglise 
]e  seroit  aussi,  supposition  aussi  ahsurde  qu'impossi- 
l)le.  C'e-t  cependant  ce  qui  l'ésulteroit  des  principes  de 
i\l.  Blanchard.  Cet  écrivain  ardent  soutient  que  ceux-là 
sdul  schismaiiques  qui  communiquent  avec  des  scln's- 
■jnaliques,  et  il  se  sert  de  cet  argument  pour  prouver 
<jue  les  évoques  du  Concordat  sont  entachés  de  schisme, 
vu  leur  couununicalion  avec  les  constitutionnels  non- 
îélraclés.  Mais  si  nos  évèques  se  sont  souillés  de  schisme, 
je  Pape,  les  cardinaux  ,  les  prélats  romains,  les  évêques 
t'trangers ,  vont ,  par  leur  communication  avec  eux  ,  par- 
ticip.ei'  au  sciiismc.  M.  l'évêcjue  de  la  Louisiane  a  em- 
jioilé  la  même  tache  dans  son  diocèse,  el  va  la  répan- 
dre dans  le  Nouveau-^îo^de ,  tandis  que  M.  l'évêque  de 
Maxula  va  en  infecter  la  Chine  et  les  Indes,  Ainsi  la  con- 
tagion sera  générale,  et  le  naufrage  universel.  Bien  plus, 
M.  Blanchard,  qui  se  croit  si  pur,  n'en  sera  pas  exempt; 
car  hien  certainement  il  communique  de  près  ou  de  loin 
avec  ceux  qui  communiquent  avec  nous.  Il  ne  feroil  pas 
de  difficulté ,  par  exemple ,  de  communiquer,  si  cela  n'est 
déjà  fait,  avec  le  prélat  que  nous  avons  cité  dans  notre 
ji'^'.  3(35,  ou  avec  les  prélats  anglois,  irlandois  et  écossois 
(jui  se  pont  trouvés  depuis  quelques  années  à  Paris.  Or 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'il  contracte  quelque 
-mouillure;  el  le  voilà  alleint,  sans  qu'il  s'en  doute,  du 
n)êmc  ma!  dont  il  nous  a  déclarés  frappés.  C'est  la  con- 
léquence  de  son  principe;  ce  qui  sert  encore  à  faire  voir 
que  ces  gens  qui  se  croient  si  habiles,  et  qui  veulent 
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faire  de  la  théologie  à  leur  manière,  ne  calculent  pfl3 
toujours  jusle,  et  se  prennent  dans  leurs  propres  Hlels. 
Ces  réflexions  nous  conduisent  à  pailer  d'un  écrit  , 
pu])lié  il  y  a  quelque  temps,  sous  ce  litre  :  Réponfis  à 
Vjluocat  de  la  petite  église ,  par  M.  Tabbé  I3arruel,  60 
pages  in-12.  Il  paroît  que  l'auteur  avoit  éléhollicilé  de 
donner  urje  courte  réCulaiion  des  Etrennes ,  et  du  it/e- 
nioire  justificatif  {\ii  M.  Mériel-Bucy,  re  pvèlie  du  dio- 
cèse du  Mans,  dont  il  a  été  question  dans  ce  journal. 
M.  Barruel  examine  donc  ces  deux  écrits,  et  en  tait 
sentir  la  fausseté  et  l'exagération.  Il  leur  oppose  les  prin- 
cipes qui  doivent  servir  de  lègle  au  clergé  et  aux  fidèles 
«lans  celte  discussion  ,  et  rappelle  quelques  faits  dont 
M.  Mériel-Bucy  avoit  prétendu  tirer  avantage,  et  qu'il 
avoit  présentés  d'une  manière  peu  exacte.  M,  Barruel 
en  prend  occasion,  dans  uuq  lettre  particulière,  de  re- 
pousser quelques-unes  des  attaques  que  M.  l'ahbé  Blan- 
chard avoit  dirigées  contre  lui;  et  il  est  vrai  que  l'an- 
tagoniste du  Concordai  l'avoit  traité  dans  ses  écrits  avec 
une  affectation  assez  ridicule  de  supériorité  et  même 
d'arrogance.  M.  l'abbé  Barruel  n'a  point  pris  ce  Ion, 
et  répond  à  son  adversaire  avec  modération  ,  et  en  même 
te^nps  avec  solidité. 
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NOUVELF.ES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  BelisaireCrislaldi,  avocat  fiscal  delà  cJiam- 
bre  apostolique,  a  été  nommé  auditeur  de  S.  8. 

—  Les  nouveaux  archevêques  de  Tarente  et  de  Bari 
et  les  érêques  de  Bipatransone,  de  Cortone,  de  Boî)l)io, 
de  Squillace,  de  Penne  et  Atri,  de  Cat;mzaro,  de  Gio- 
venaîîzo,  de  l-ipari,  d'Alalri,  de  Saisine,  de  Ferentino 
et  d'Assur,  ont  été  sacrés  successivement  dans  différentes 
églises  de  cette  capitale. 

—  On  a  commencé  les  préparatifs  poiu'  la  béalilica- 
tion  du  vénérable  père  Possadas,  dominicain  espagnol. 


Paris.  Le  bien  qu'ont  opéré  les  nussîonnaires  en  plu- 
sieurs eiulroits,  les  succès  éclatans  de  leur  niiuislère,  le 
jetunr  des  aines  vers   Dieu  ,  la  profession    publique   de 
rattachenifciil  à   la  religion  el  au  Roi ,  lonl  cela  paroît 
avoir  t-iiigiiiièremcnl  df'plu  à  quelques  libéraux,  qui  se 
sont   évertuf^s  dans    leurs  journaux ,  \wov  rendre  celte 
grande  œuvie  ridicule  ou  su.spicle.  Ce  mouvement  de 
lout  un  peuple  ,  l'appareil  de  ces  cérémonies,  ce  triom- 
phe de  la  foi  dévoient  en  effet  contrarier  les  ennemis  du 
cluislianisme.  Aussi   la  Minerve  a-t-elle  pris  à  tâche  , 
dans  ph  sieurs  livraisons  successives,  de  signaler  les  dan- 
gers dcint  nous  menacent  les  missionnaires.  Tantôt  elle  a 
en  lecours  au  Ion  phusanl  ,  tantôt  elle  a  afFeclé  un  lan- 
gage excès- ivem en l  sérieux.  Nous  ne  citerons  point  ses 
plaisanteries,  qui  pourroient  paroilre  un  peu  tades;  mais 
nous  ne  devons  pas  lane  des  reproches  foi-;  gi  aves  qu'elle 
adresse   aux  missionnaire'^.  Elle  prétend  qu'ils   ont  fait 
entendre  les  accens  de  F  intolérance  et  les  cris  de  la  haine. 
l;es  auleiu's  de  ce  rapport  ont  trompé  messieurs  de  la 
Minerve.    Les  missionnaires  ont  prêché  la  concorde  et 
Je  pardon  des  injures.  Ce  ne  sont  point  eux  qui  ont  juré 
haine  aux  rois,   et  on  ne  compte  dans  leurs  rangs  au- 
cun partisan   ou  apologiste  de  l'nUolérance  révoluliou- 
Tiaiie   Les  véritables  inloléiatis  sont  ceux  qui  voud»oient 
ravir  au  peuple  une  croyance  qui    est    le   piemier  de 
ses  besoins,  et  des  pratiques   qui    tendent  à   le   rendre 
meilleur.  L(s  véritables  intolérans  sont   ceux  qui  vou- 
di'oienl  envoyer  les  missionnaires  en  Amérique  ,  à  l'ins- 
tar du  Directoiie,  qui  les  envoyoil  aussi  à  binamary. 
l^a  Minerve  croit  que  leurs  expèddions  tènièraires pour- 
raient  cacher  de  sinistres  projets,   allumer  de  faibles 
iniaginatians ,  et  produire  de  nouveaux  attentats  contre 
la  société.  Si  la  société  pou  voit  concevoir  des  alai  mes, 
ce  ne  seroil  pas ,  sans  doute ,  des  hommes  qui  ne  prêchetit 
que  la  paix  ,  la  soumission  à  Laulorilé  ,  foubli  des  torts, 
l'union  fiaternelle  5  ce  scioit,  de  la  pari  de  ceux  qui 
favorisent  un  parti,  réveillent  des  haines,  se  plaignent 
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sans  cesse   de    l'.iiilorilé ,    fomenteiil    l'opposition.    Les 
allenlats  de  la  révululioii  ne  soiif  pas  pii!  tis  des  chaires 
chrélienties  ,  mais  de   ces  ateliers  où  se  fahriquoienl   la 
calomnie  el  rini[>o.>lijre,  où    Toi)   drciatnoit    coiiîre  les 
prêlies  ,  où  Ton  appeloil   siir  eux  la  liaine.  C  tsl  par- 
la que  Ton  a  préludé  aux  massacres  el  aux  <lécre»s  ait  oces 
de  la  Convention,   l.o  passion  a  donc  diclé  la  ioni:;ue  jé- 
rémiade de  la  Minerve',  aussi  l'avons  nous   vu  lélulei' 
daus  un  autre  journal  cpii  n'esl  pa^  accusé  dt'  favorii^er 
à  l'excès  la  rc'ligio?)  et   le  clergé.  L»^  Speclateur  a ,  dans 
\\v\  de  ses  deruiers  nmnéros,  relevé  le.s  snrcasnjes  et.  les 
iniputalious  odieuses  de    M.   K.  Il  lui  leniontre  que  ce 
nVsl  pas  le  iout  d'alTicher  la  tolérance ,  qu'il  f'audioit  en- 
core la  pratiquer.  M.  E.  est  im  raissionnane  de  la  phi- 
losophie, el  liouveroil  fort  mauvais  qu'<jn  v(.u!ùt  ant'lef 
l'essor  de  son  zèle.   Pourquoi  doi;o  pré(t'iid-i!  paiaiyser 
le  zèle  desi   autres?  Tout  doit-il    être  permis  aux  amis 
de  la  philosophie,  el  tout  inlerdil  aux  délenseuis  delà 
leligion?  L'arrangement  ne  seroil  pas  libéral,  el  accu- 
seroit  li-op  fespi'il  de  parli  dont  ces  messieurs  sont  d'ail- 
leurs si  éloignés.  Nous  trouvons  une  autre  réponse  à  leurs 
déclamations    clans    un   petit  écrit   inlitidé  :    la  Sagesse 
chrétienne    à  la   Minerve  fiançoise   sur    les  missions 
de   Clermont  et  de  Riorn.    L'auteur   y   apprécie   très- 
bien  ,  dans  quelques  })ages,   les  sorties  algies,  les  soup- 
çons injurieux,  et    les  petites  noircems  du   comité  des 
indépendans.  Il  venge  les  hommes  respectables  que  l'on 
osoil  accuser,  el  les  montre  calmant  les  espi'its,  récon- 
ciliant  les  cœurs,  ne  faisant    la    guerre   qu'aux   vice?. 
«  Vous  voulez  les  envoyer  en    Amérique,  dites-vous? 
Mais  n'y  a-l-il  plus  dans  le  vieux  continent,  après  tant 
de   bouleversemens  et    de  ravages,  de  plaies  à  fermer, 
d'esprits  à  éclairer,  de  consciences  à  remettre  en  paix? 
La  France  est  calholi(|ue,  il  est  vrai;  mais  n'y  reste- 
l-il  pas  des  esprits  divisés,  des  cœurs  ulcérés,  des  sujets 
rebelle^,  des  pères  durs,  des  époux  désunis,  des  en- 
fans  insubordonnés,  des  amis  ingrats  cl  perfides?  l'ouy- 
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quoi   refuserions-nous   à    nos  concifoycns  les  moyen» 
j)ui<;s,ins  el  elficoccs  que  préf^entc  la  religion  pour  guérir 
toutes  nos  toiblesses  et  extirper   Ions   nos  vices?  Nous 
iivons  appris  avec  élonnement  combien  d'borames   du 
nicme  pays,  et  dans  une  classe  honnête,  oui  participé 
îi  un  crime  dont  l'Europe  est  encore  épouvantée.  Est-il 
»lonc  inutile  de  ramener  à   la   vertu  ces  hommes  per- 
vers, de  chercher  dn  moins  ta  réprinier  les  malheureux 
penchans  de  ceux  qui  seroienl  tentés  de  les  imiter  ?  iMifin 
ne  doit-on  garder  que  les  Iriimnauxet  les  écliatauds pour 
défendre    la  société  el  corriger  noire  générali<ni  ».  C'est 
2utsi   que  l'auteur   montre  les    avantages  des  missions; 
il  bal  également  ses  adversaires  sur  les  autres  points, 
c^t  a  mis  dans  ce  petit  écrit  beaucoup  de  sens  et  de  rai- 
son. Les   leclems  ne   regretteront   pas   le  temps    qu'ils 
mettront  à  le  parct)urir.  Celte  brochure  pourroit  aussi 
servir  de  réponse  à  quelques  traits  lancés  dernièrement 
dans   le   Journal  du  Commerce ,  et   qui  se   rapportent 
au  même  but.  Le  journaliste  craint  que  les  missionnaires 
ne  nuisent  à  ["action  uniforme  et    régulière  du  minis- 
tère pastoral.  Qu'il  se  rassure,  ce  sont  les  pasteuis  eux- 
mêmes  qui  réclament  lesecours  des  missionnaires;  ceux- 
ci  ne  prêchent  nulle  part  qu'avec  l'approbation  de  Tau-- 
torilé  ecclésiastique.   Les  évêfjues,  les  grands-vicaires, 
les  curés  assistent  h  leurs  exercices  et  les  secondent  dans 
leurs  travaux.  \U  seront,  sans  doute  ,  touchés  de  la  ten- 
dre sollicitude  du  journaliste  pour  leurs  intérêts;  mais 
il  a  oublié  qu'il  y  a  un  grand   nombie  de  paroisses  oti 
les  pasteni's  ne  suffisent  pas  aux  besoins   du  troupeau; 
qu'il  y  en  a   un   bien    plus   grand    nombre  encore  qui 
n'ont  aucun    pasteur.  Combien    de  campagnes  aujour- 
d'hui   manquent    de   prêtres  !    Permetlra-t-il  du  moins 
aux  missionnaires  de  suppléer  à  celle  disette  toujours 
croissanie,  el  d'aller  porli-r  les  secours  de  la  religion  ù 
des  gens  qui  eu  sont  entièrement  privés?  Ces  ennemis 
implacables  des  abus,  en  trouvent-ils  à  ce  qu'on  aille 
insli'uii'C  des    ignprans,    fortifier   des  foibles,  soulagea 
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des  malheureux,  ramener  ceux  qui  s'égarent,  guider 
î'eiifaiice,  consoler  la  vieillesse,  prêcher  à  tous  la  pra- 
tique de  leurs  devoirs?  Faudra-l-il  que  l'Eglise  demande 
l'autorisation  de  messieurs  de  la  Minerve  q\.  du  Journal 
du  Commerce ,  pour  veiller  au  salut  des  fidules  el  pour 
«'vangéliser  les  pt^uples  ?  ('e  pourroit  être  la  matière  de 
léflexioiis  presque  aussi  piquantes,  el  surtout  pre.stjue 
aussi  justes  que  celles  dont  ces  écrivains  impartiaux  ont 
amusé  le  loisir  de  leiu's  abonnés. 

—  Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine 
vient  de  voter  une  somme  de  4ooo  fi'.  ])our  la  Maison 
de  Piefuge  des  jeunes  prisonniers,  près  la  place  Sainl- 
JVlichel.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'excite 
de  plus  en  plus  cet  établissement.  L'ordre  qui  y  règne, 
la  bonne  conduite  des  enfans,  Icin-  vie  laborieuse,  leur 
soumission  pour  les  Frères  qui  les  dirigent,  leur  désir 
de  répaier  le  passé,  sont  le  plus  bel  éloge  de  l'esprit 
qui  a  pi-ésidé  à  celle  bonne  œuvre.  On  ne  remarque  plus 
dans  les  enfans  aucun  des  vices  que  l'ignorance  ou  la 
mauvaise  éducation  tendoienlcà  emaciuer  chez  eux.  Leur 
figure  même,  ouverte  el  franche,  annonce  qu'ils  n'ont 
plus  besoin  de  dissimuler  leurs  senlimens.  Ils  sont  heu- 
reux, el  quittent  même  la  Maison  à  regret.  Déjà  plu- 
sieurs (jui  en  sont  sortis,  el  qui  ont  été  placés  en  diffé- 
rens  endroits,  justifient,  par  leur  conduite,  les  espé- 
rances qu'ils  avoient  fait  concevoir.  Mais  ce  qui  est,  eu 
quelque  sorte,  plus  étonnant  encoie,  c'est  le  bon  esprit 
qui  règne  parmi  les  enfans  détenus  à  Sainte-Pélagie.  La 
charité  est  parvenue  à  triompher  de  leui's  mauvaises  dis-* 
positions;  elle  a  soufflé  l'amour  de  la  vertu  dans  ces  âmes 
que  le  vice  alloit  abi'utir.  Séparés  des  autres  prisonniers, 
ces  enfans  oflienl  l  image  de  la  maison  la  mieux  réglée. 
Plus  de  propos  grossiers,  de  lectures  pernicieuses,  (rii;t- 
biludes  coupables.  Ils  Gherchent  tous  à  l'envi  à  se  rendre 
dignes,  par  leur  bonne  conduite,  d'être  envoyés  à  la 
Maison  de  Refuge-,  c'est-là  leur  ambition,  et  les  per- 
sonnes pieuses  qui  les  ont  instruits  cl  ramenés  à  Dieu ^ 
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u'ont  plus  5  choisir  pour  ("ire  admiè  .m  Refuge,  qu'en- 
tre des  sujets  qui  (loruienl  à  peu  pi  es  (l'('»;)les  esjji'rances. 
On  va  dans  ce  moiiient  profiler  des  fonds  qui  viennent 
d'être  accodés  poiu-  augnienler  le  nombre  des  places 
dans  celle  Maison,  11  sert)it  à  désirer  que  le  succès  de 
celle  bonne  œiu're  engcigeâl  à  rinjiler  dans  les  provinces, 
à  si'parei'  les  jeunes  condamnés  des  autres  criminels,  et 
à  donner  des  soins  partit  uliers  aux  preinicrs.  L'expé- 
rience piouve  qu'il  ne  fiul  pas  désespérer  d'eux  à  un 
âge  où  ils  ne  sont  pas  encore  corrompus,  el  c'est  sans 
doule  un  graiid  sujet  d'émulation  pour  les  âmes  chari- 
tables que  l'espoir  de  remelire  dans  la  bonne  voie,  et 
de  rendre  à  la  rehgion  el  à  la  sociélé  des  enfans  qui, 
une  fois  lancés  dans  la  roule  du  crime,  auroient  peut- 
elie,  d'excès  en  excès ,  élé  conduits  jusqu'à  iVchalaud. 
Rouen.  On  sait  f|uec'éloit  dans  un  faubourg  de  cette 
ville  qu'éloil  auli-efois  le  chef- lieu  des  l'rères  des  Ecoles 
chréliennes  :  eux-mêmes  avoieni  consiruit  la  maison  de 
Saint-Yon,  et  y  avoient  réuni  plusieurs  établissemens. 
Ils  y  avoient  un  noviciat  nombreux,  et  y  tenoienl  de 
plus  un  pensionnai  considérable.  C'esl-là  ipie  mourut , 
il  y  a  cent  ans,  leur  pieux  et  humliie  itisîiluleur  ,  l'abbé 
de  la  Salle.  C'est  delà  qu'ds  se  répandoienl  par  loute 
la  France  pour  propager  le  bienfait  d'une  éducation 
chrétienne.  Noire  ville  ne  pou  voit  avoir  perdu  le  sou- 
venu* de  leurs  longs  services,  et  désiroit  ardemment 
d'en  jouir  encore.  Tout  porte  à  croire  que  ces  vœux 
vont  être  exaucés.  Le  conseil  général  du  département  et 
le  conseil  municipal  viennent  de  voler  le  lappel  des 
Frères.  Une  somme  de  28,000  fr.  est  déjà  prèle  pour 
les  frais  de  prcmiei  éiablisiemenl.  L'année  prochame  , 
on  leur  rendra  la  moilié  de  k-ur  maison  de  Saint-Yon. 
Le  conseil-général ,  en  prenant  celle  délibéi  alion  ,  se 
propose  de  Ils  remettre  par  la  suiteen  possession  du  reste 
de  l'édifice.  En  attendant,  on  s'occupe  de  leur  trouver 
un  logement  provisoire  pour  sept  frères.  Le  conseil 
municipal   se    borne   pour  le  moment  à  ce  nombre  j 
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que  l'on  étendra  successivemeiif  h  raison  des  besoins 
et  des  ressources.  Tout  le  H)onde  veiil  concourir  à  celle 
bonne  œuvre.  Outre  les  foiiJ.s  déj;"i  prêts,  une  souscrip- 
tion va  s'ouvrir.  M\].  les  curé.s  de  la  ville  sont  à  la 
tête  du  pioiet  ,  et  on  espère  que  le  supérieur-général 
des  frères  accueillera  avec  intérêt  une  dein.uide  qui 
fera  rentrer  >a  conjriôaalioîi  dans  so\i  berceau.  Déjà  plu- 
sieurs huji^ts  se  présentent  pour  le  noviciat. 


lN  o  u  V  i;  L  L  K  s    f  o  L  l 'r  1  Q  u  E  s . 

Paris.  S.  M.  paroît  se  trouver  très-bien  c'a  séjour  de  Saint- 
Cloud.  Elle  confère  lous  les  jours  avec  (|u«'I(£ues-iHJ*  de  ses 
ministres,  et  se  promené  ensuile,  soil  «buis  le  parc,  soit  dans 
les  environs  I,e  mercredi,  elle  a  lenn  nii  conseil  des  minis- 
tres. S.  M.,  désirant  jouir  de  la  belle  saison,  prolongera  sou 
.séjour.  Ainsi,  la  c[rand(^  revue  de  la  giide  n.ilioiiale ,  qui  de- 
voil  avoir  lieu  le  8  juillel ,  est  remise  an  ?.5  août,  et  il  n'y 
aura  ni  réioniss.'mce ,  ni  illumination  ,  le  8  juillet.  Les  deux 
fêtes  seront  réunies  en  une. 

—  Madame,  partie  de  Vicby,  le  29  juin,  a  couché,  le 
même  jour,  à  INevcrs,  et  le  ien  leuiaui ,  à  Fontainebleau. 
S.  A.  R.  est  arrivée  aux  Tuileries,  le  i""^.  juillet,  à  deux 
beures  et  demie.  M^f.  ,  duc  d'Angoulèiue  ,  v  étoit  arrivé  à 
une  heure,  pour  attendre  son  augusie  épouse.  LL.  AA.  RR, 
sont  montées  ensemble  en  voilure  pour  .Sainl-Cloud.  En  pas- 
sant, elles  ont  fait  une  visite  à  l\l8^  le  duc  et  M°"'.  la  duchesse 
de  Berrv-  Elles  sont  arrivées  à  Sainl-Cloud  à  (|ua're  beures. 
M"'*,  la  duchessf'  de  Berry  y  est  allé  dîner  peu  après. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  a  commencé  son  service 
Je  1''.  juillet.  Les  conq^agriies  de  gardes  du  corps  de  Gram- 
luont  et  d'Havre  sont  arrivées  de  h  urs  garnisons  respectives. 
Les  régimens  de  la  garde  de  IMAL  de  Talbouet,  de  Potier, 
d'Arcy  et  de  la  Polherie,  sont  également  de  service. 

—  Le  I".  juillet,  M.  l'abbé  de  Tuflet,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  du  Phénix,  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Roi,  à 
Sainl-Cloud  ,  son  Manuel  de  Méditalion  ,  contenant  un  ^rond 
nombre  de  pensées  .sur  presque  tous  les  sujet >  qui  en  sont  sus- 
ceptibles; volume  ia-i2  :  ouvrage  de  morale  dont  nous  ren- 
drons compte. 
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—  M.  le  rluc  de  Richelieu  iiA  .lUl  eu  le  malheur  de  voir  nne 
femme  et  un  enfant  ren\rrsés  par  ses  chevaux  ,  lui  a  fait  pro- 
diguer tous  les  secours  nécessaires,  et  ne  l'a  ({uittée  qu'après 
s'èlre  assuré  qu'elle  n'avoit  reçu  aucune  blessure.  Le  leiide- 
luain  ,  il  lui  a  fait  porter  3oo  fr.  11  lui  a  en  outre  obtenu  un 
ejuploi. 

—  Le  3o  juin ,  le  tribunal  de  police  correclionnelle  a  jugé 
l'aftaire  de  f^raveurs  et  marchands  d'estaïupes.  f^'une  de  ces 
estampes  a  paru  faire  allusion  au  hls  de  l'usurpateur.  M.  Mar- 
changy,  avocat  du  Roi ,  a  conclu  contre  le  sieur  Partout ,  gra- 
veur ,  a  trois  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende.  iVL  Cla- 
veau ,  avocat  du  prév^enu  ,  a  cherché  à  le  disculper.  Tonte- 
fois,  a-t-il  dit  en  finissant  son  ])laidoyer ,  si  la  gravure  a  pu 
être  innocente  dans  l'origine  ,  elle  a  cessé  de  l'être  depuis;  je 
demaîide  qu'elle  resie  à  jamais  ensevelie  dans  les  dépôts  de  la 
justice  ;  si  je  suis  le  défenseur  des  malheureux  ,  je  ne  suis  point 
l'ami  des  perturbateurs.  M.  Marchaugva  déclaré  qu'au  moyen 
de  cette  offre,  il  s'en  rapportoit,  à  l'égard  de  Partout,  à  la 
prudence  du  tribunal.  Le  tribunal  a  fait  droit  à  ses  conclu- 
sions. Partout,  qui  éloit  en  prison  ,  a  été  acquitté,  ainsi  que 
les  distributeurs.  La  planche  et  les  exemplaires  de  la  gravure 
sont  supprimés,  f.e  tribunal  a  fait  sentir  sa  juste  sévérité  con- 
tre le  sieur  A'^érité ,  accusé  d'avoir  exposé  des  gravures  des- 
honiiêtes,  et  qui  a  été  condamné  en  deux  mois  de  prison  et 
100  fr.  d'amende. 

—  Divers  accidens ,  plus  ou  moins  graves,  survenus  dans 
quelques-uns  des  élablissemens  de  courses  en  char,  connus 
sous  le  nom  de  Monlnp^nes  ,  ont  décidé  l'autorité  à  faire  fer- 
mer tous  ceux  de  ces  établisscmens  qui  ont  été  reconnus  dan- 
gereux pour  la  sûreté  publique. 

—  Le  sieur  Plancher,  libraire,  condamné  en  trois  mois 
d'emprisonnement ,  comme  éditeur  du  Courier  des  Chambres  y 
et  le  sieur  Tartarain  ,  auteur  du  Pbre  Michel ,  se  sont  consti- 
tués prisonniers  à  Sainte-Pélagie. 

—  M.  Fiévée  s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la 
cour  royale  rendu  dernièrement  dans  son  affaire. 

—  Dorénavant  toutes  les  lettres  et  paquets  pour  la  Suisse, 
expédiés  par  la  poste,  seront  soumis  à  l'affranchissement  for- 
cé, depuis  le  point  du  départ  jusqu'à  la  sortie  du  royaume. 

—  M.  Jollivet,  ancien  conseiller  d'Etat,  est  mort,  à  Paris  ^ 
il  y  a  quelques  jours. 
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—  Un  violent  Incendie  a  ravagé,  le  24  juin  ,  la  paroisse  du 
INIont-Saint-Sulpice  (Yonne).  Le  feu,  quoiqu'il  se  soit  dé- 
claré en  plein  jour,  a  brûlé  soixante-treize  maisons ,  ot  en  a 
endommagé  sept  autres.  Un  grand  vent  a  coniribné  à  ang- 
menter  le  mal  j  d'ailleurs  la  plupart  des  lial)itans  étoient  allés 
à  une  foire  voisine.  Deux  enfans  ont  pérj,^  tlcux  autres  ont 
été  sauvés  par  les  gendarmes.  La  perle  est  immense,  et  les 
lualheureux  liabit.'dis  sont  réduils  à  une  exti  ême  misère. 

—  M.  le  général  baron  de  Fiimont ,  commandant  le  corps 
autrichien  en  Alsace,  est  parti  pour  aller  prendre  les  eaux 
de  lîade. 

—  Les  souverains  alliés  (jui  ont  signé,  avec  la  France,  lo 
traité  du  20  novembre  i8i5,  ont  déclaré  olîiciellement'quo 
leur  réunion  n'éloit  point  un  congrès;  qu'ils  n'admellroicnf, 
aucun  plénipotentiaire  des  autres  puissances,  et  qu'ils  ne  vou- 
loient  nullement  attirer  à  eux  les  négociations  entamées  à 
Paris,  à  Londres,  et  à  Francfort ,  qui  seront  terminées  sur  les 
lieux  mêmes.  Cette  déclaration  a  été  publiée  dans  le  Journal 
de  Francfort. 

De  tous  les  établissemens  ecclésiastiques  que  1a  révoliilion 
a  détruits,  la  Sorbonne  est  un  de  ceux  qui  a  laissé  le  plus  de 
souvenirs.  L'antiquité  de  ce  corps,  les  services  qu'il  a  rendus, 
les  savans  professeurs  qu'il  a  fournis  ,  les  disciples  qu'il  a  for- 
més,  les  actes  auxquels  il  a  attaché  son  nom  ,  tout  a  contri- 
bué à  lui  donner  plus  d'illustration.  Sa  réputation  éloit  telle 
que  souvent  on  attribuoit  à  la  Sorbonne  seule  ce  qui  étoit  l'ou- 
vrage de  toute  la  Faculté  de  théologie.  Les  censures  portées 
par  la  Faculté  contre  certains  livres,  s'appeloienl  souvent  les 
censures  de  la  Sorbonne  ;  et  cette  institution  avoit  été  plus 
d'une  fois  consul lée  dans  les  matières  les  plus  importantes,  par 
des  évêques  et  par  des  souverains.  Son  histoire  nous  la  mon- 
treroit  prenant  part  à  toutes  les  grandes  affaires  de  l'église  de 
France  ,  et  même  aux  affaires  générales  de  l'Eglise;  et  nous 
sommes  étonnés  qu'aucun  de  ses  membres  n'ait  entre])ris  de 
traiter  ce  sujet.  La  jS'oiice  sur  la  Sorbonne  {i) ,  qui  vient  d'être 

(0  In -80.  de  62  pages;  prix,   i  fr.  5ù  c.  et  1  fr.  80  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Le  formant,  et  cbe?  Le  Clere  ,  au  bureau  du  Journal, 
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publiée,  peut  du  moins  donner  une  ide'e  de  ce  précieux  é!a- 
Llissenient.  Ou  y  voit  son  origine,  ses  progrès,  ses  travaux, 
ses  usages.  La  Sorbonne  el  l'Université  de  Paris  ont  une  inôine 
origine,  l^es  coiuniencemensde  l'Université  sont  fort  obscurs. 
Une  ordonnance  de  Philippe  Auguste,  en  1200,  est  le  pre- 
mier litre  ipii  nous  annonce  positivement  son  existence.  L'en- 
seignement de  la   théologie  se   faisoil  alors  à  Notre-Dame  j 
car  les  écoles  éloient  tontes  dans  les  cathédrales  et  dans  les 
inonasléres.  En  is>.()0,   Robert  Sorbon  forma  la  société  à  la- 
Hueile  il  devoit  donner  sou  nom,  et  que  les  papes  et  les  rois 
favorisèrent  à  l'erivi.  Les  écoles  de  liiéologie  y  turent  trans- 
férées,  et  cet  établissement  prit  une  consistance  telle  cpie  le 
cardinal  de  Richelieu  ne  put  y  ajouter,  quatre  cents  ans  aj)rcs, 
qu'un  plus  vaste  local  et  de  plus  grands  revenus.  L'église  et 
la  maison  ,  bâties  avec  magnillcence  ,  ani'.onçoieut  assez  l'im- 
jîorîance  de  celte  société,  qui  avoit  conservé  juscju'à  ces  der- 
niers temps  la  gravité  des   lormes  ,    le  goût  des  études  sé- 
rieuses ,  et  cette  vie  coinuiuue*  où  les  plus  jeunes  prenoient , 
par  la  fréquentation  des  vieux  docteurs  ,  les  habitudes  et  l'es- 
prit de  leur  état.  Un  règlement  lixe,  des  leçons  f.utes  par'des 
professeurs  habiles,  des  assemblées  qui  se  lenoient  à  certains 
jours,  des  conseils  oii  l'on  décidoil  les  cas  de  conscience  ,  une 
bibliothèque  bien  choisie  ,  des  rapports  d'estime  et  de  cordia- 
lité entre  tous  les  membres  ,  tels  éloient  les  avantages  de  celle 
institution.  M.  l'abbé  de  F.  h  s  retrace  avec  le  zèle  affectueux 
d'un  disciple  qui  conserve  un  tendre  souvenir  pour  ses  maî- 
tres. 11  souhaileroit  qu'on  réiablîl  cette  école  célèbre  ,  el  il  en 
donne  le  mo3en.  Quand  on  favorise  toutes  les  autres  ])arties 
de  l'enseigneiiienl,  quand  on  forme,  de  tous  côtés,  des  écoles 
spéciales.^  pourquoi  la  théologie  n'auroil-eile  pas,  en  effet ,  .son 
école  spéciale  ;  pourquoi  ne  rendroit-on  pas  à  l'église  de  France 
un  établissement  qui  lui  fit  honneur,  et  dont  les  élémens  exis- 
tent encore?  Nous  nous  unissons  à  M.  l'abbé  de  F.  pour  en 
former  le  vœu,  et  nous  lui  savons  gré  d'avoir  appelé  l'atien- 
tion  sur  cet  objet.  Sa  Ao/Zcc,  quoiqu'un  peu  courte,  est  ins- 
tructive. Peut-être  auroit-il  dû  insister  davantage  sur  le  récit 
des  services  qu'a  rendus  la  Sorbonne,  des  affaires  où  elle  s'est 
trouvée  mêlée,  des  décisions  qu'elle  a  prises.  Mais  i!  ne  voi^- 
loit  faire  qu'une  Nvlice,  et  ces  détails  auroieut  rempli  un  vo- 
lume. 


{Mercredi  8  juillet  tSl8.)  (W".  4o3.) 
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Coup  d'œil  sur  l'Eglise  de   France^  ou    Observations 
adressées   aux   catholiaucs   sur   Cétat  présent    de  la 
'  Religion  dans  ce  royaume  ^  pai'  M.  l'abbé  Claustil 
de  Moulais  (i). 

On  pouiToit  tracer  deux  tableaux  de  la  siination  de 
la  France  par  rapport  à  la  reiii^'ion  ;  lableaiix  tous  deux 
très.-différens,  et  cependant  très-vrais.  1/un  présen- 
leroil  les  plus  piûssans  moi  ifs  de  consolation  et  d'es- 
pérance, les  exemples  d'un  Monarque  religieuT  ,  et 
de  son  augusfe  éf  pieuse  rainillo,  de  i^rands  nio  lèles 
dans  foutf'S  les  c!ass»"S,  un  zèl<*  adnmable  poui-  les 
bonnes  oeuvres,  des  établissemeiîs  de  charité  s'élevant 
de  toutes  [>art5,  des  ouvriers  apostoliques  ramenant 
à  Dieu  des  afTies  é;;arées ,  et  iinpnmani  un  niouve- 
meni  étf)t)nant  a  des  vill<^s  entières ,  des  prodiges  de 
grâce  et  de  miséricorde  opérés  pur  leurs  prédications, 
tour  un  peuple  renouvelé,  des  écrivains  du  lalf^i.t  le 
plu>  distingjié  s'honorant  de  \(M\r  attach«^mf  nt  à  la  foi, 
des  livres  pleins  de  force  et  d'éloquence  vengeant  la 
religion  des  aitaques  de  ses  détiacleiirs,  et  de  beaux 
traits  de  vertu  la  vengeant  encore  mieux  ;  j)artoiti  je 
ne  sais  quel  esprit  de  vie,  je  ne  sais  quelle  impulsion 
généreuse  qui  attestent  l'efFicacité  de  la  parole  sainte 
et  l'éncigie  d'une  croyance  divine;  tout  cela»  san^ 


(i  )  In-S".  ;  prix ,  I  fr.  25  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Egron^  et  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du 
Journal. 
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doute,  nous  autorise  à  ne  pas  désespérer  de  notre 
sort;  et  il  nous  est  periuis  de  penser  que  Dieu  a  des 
vues  dt'  ck'nictice  sur  un  peuple  auquel  il  accorde 
tant  de  faveurs  siijnah'cs ,  et  chez  lequel  il  suscite  tant 
d'œuvres  éclalanies,  et  tant  d'hommes  animés  de  l'es- 
prit de  7A'\c  ei  (le  chariié. 

Malheureusemeul  à  côté  de  ce  tableau  consolant, 
on  pourroil  en  iraeer  nu  autre  qui  offiiroit  de  biea 
tristes  una^n^s.  L'étal  précaire  de  la  religion,  la  di- 
sette toujours  croissante  des  prêtres,  la  rareté  des 
vocailons  (ecclésiastiques,  l'insuffisance  des  ressources 
de  l'Eglise  ,  l'indigence  où  languissent  encore  les  pas- 
teurs malgré  Taugmcn talion  qu'ils  doivent  à  la  solli- 
citude du  Monarque,  les  traverses  que  le  monde  fait 
éprouver  à  leur  ministère,  la  nu(jité  des  temples,  ce 
dédain  pour  les  prêtres  qui  va  quelquefois  jusc|u  à  la 
hauie  ,  et  qui  éclate  dans  les  écrits ,  dans  les  discoius 
publics,  dans  les  conversations  particulières,  dans  les 
démarches  (h?  tant  d'ennemis  connus  ou  cachés;  ces 
attarpies  laut(5l  directes,  tantôt  hardies,  ce  zèle  affecté 
à  réimprimer  et  à  répandre  ie^  ouvrages  les  plus  irréli- 
gieux des  philosophes  du  siècle  dernier,  celte  admi- 
iMl.ion  aveugle  pour  eux,  qui  s'indigne  qiiaud  nous 
j-elevons  l<Mirs  écarts,  et  que  nous  faisons  voir  à  quel 
but  ils  icndoienl  ;  ces  dérisions  insultantes  qui  per- 
cent dans  tant  de  pamphlets  contre  lesquels  la  justice 
sévit  sans  pouvoir  en  arrêter  entièrement  le  cours, 
ces  obstacles  que  rencontrent  toujours  les  mesures  les 
plus  nécessaires  à  la  religion,  ce^  alarmes  simulées, 
ces  clamein's  renaissantes, cette  guerre  active  <jui  éclate 
en  tant  de  circonstances ,  ce  soin  d'écarter  les  prêtres  de 
ce  qu'on  regardoit  auliefois  comme  leur  atiiibulion  n('- 
cessaire,  tout  cela  n'indique-t-il  pas  le  dépérissement 
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de  îa  foi,  et  un  changement  taclieux  dans  l'opinion, 
tout  cela  ne  doit -il  pas  faire  craindre  le  triomphe 
complet  de  rincr(^duiilé  ,  qui  semble  s'élre  animée, 
dans  ces  derniers  temps,  d'une  ardeur  nouvelle? 

Elle  a  surtout  glissé  ses  poisons  chez  une  jeunesse 
trop  coudante,  que  séduisent  aisément  les  saillies  de 
l'esprit,  le  coloris  du  style,  la  malice  des  pialsaute- 
ries ,  et  l'éclat  d'une  réputation  hrdlante;  cjjez  une 
jeunesse  qui,  élevée  au  miiieii  de  la  révolution  et  par 
la  jQévolution  ,  n'a  guère  connu  que  les  idées  nouvelles 
que  la  rc'-volution  a  accréditées,  et  ne  lit  que  les  écri- 
vains qu'elle  a  mis  en  honneur.  C<H  état  de  la  jeu- 
nesse ,  et  ces  dispositious  des  gén(;rations  qui  s'élè- 
vent, sont  aujourd  hui  le  plus  grand  danger  qui  me- 
nace la  société.  L'éducation  puhlique ,  qui  éloit  au- 
trefois religieuse,  perdit  ce  caractère  il  y  a  bientôt 
trente  ans.  Ou  lui  imprima  une  direction  toute  op- 
posée. Otée  aux  ecclésiastiques,  qui  en  étoient  pres- 
que excKisivement  chargés,  l'instruction  publique  fut 
confiée  exclusivement  aux  instituteurs  qui  donnoieut 
des  gages  de  leur  attachement  au  nouvel  ordre  de 
choses.  Souvent  il  arrivoit  que  leur  patriotisme  étoit 
leur  seul  litre,  et  qu'ils  n'avoient  pas  plus  de  con- 
noissances  et  de  talens  pour  l'éducation,  que  de  mœurs 
et  de  religion.  Toutefois  ce  furent  de  tels  hommes  qui 
eurent,  pendant  plus  de  vingt  ans,  le  privilège  d'é- 
lever, ou  plutôt  de  corrompre  la  jeunesse.  Ce  furent 
eux  qui,  dans  les  écoles  centrales,  dans  les  pryta- 
uées,  dans  les  anciens  lycées,  soufflèrent  à  la  fois 
la  haine  de  la  religion  et  la  haine  des  Bourbons.  Le 
choix  de  tels  maîtres,  s'il  a  cessé,  a  du  moins  laissé 
des  traces  bien  profondes,  et  l'état  de  la  société  se 
ressentira  long-temps  de  la  protection  accordée  par 
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les  gonvcinri)icns  révo]iiliouniiii;es   à  des  doctrines 
dmipiété,  cl  à  des  précepteurs  de  licence. 

Telles  sDiii  à  peu  [>rès  h  s  considérations  que  dé- 
veloppe M.  l'abbé  Ùausci.  Il  expose  d'abord  les 
craintes  et  !es  dani^ers  âc  la  religion  ,  et  insiste  p;ir- 
licniièrenjcnt  sni'  trois  points,  sur  la  nou-e^éctuioo 
du  Concordai,  siir  l'uistmcllcjn  jnihliqne,  et  sur  le$ 
nouvelles  éditions  des  livres  pbdosdpîuques.  INous 
nous  aiislientlrons  de  p;irler  dn  jireiiner  point,. sur 
lequel  M.  l'abbé  Clausel  s'est  exj)rijné  avec  une  f(.»rce 
iijiéîéc  de  mesure.  Il  s'est  j>]us  <*iendu  eucnre  sur  co 
qui  concerne  l'instiuction  jiubiique,  et  nous  laisi>ons 
îe  lecteur  ap{)réciei"  lui-uiéiue  la  justesse  de  ses  ré- 
flexions; mais  nous  croyons  à  piopos  de  rapjiorlcr  ici 
le  morceau  où  M.  (clausel  [tarie  des  nouvelles  édi- 
tions des  écrivains  irréiigifux.  Ce  morceau  ,  qui  se 
recommande  à  la  fois  par  les  [)ensées  et  par  le  stvle, 
<ionuera  une  idée  de  la  mauièie  de  l'auteur  : 

<(  Et  si  la  slérililé  d'im  siècle  superficiel ,  servant  mal 
la  corriiplion  insatiable  de  tout  ce  qui  peut  lui  fournir 
un  aliuieut  ,  ne  peut  produire  assez  de  monstres  d'er- 
retir  ou  de  licence,  on  donuera  une  nouvelle  vie  à 
ceux  qui  uous  sotil  restés  des  temps  jirécédeus.  Ou  i-é- 
veiilera  Poubli  et  l'iiidifit^reuce  publique.  Des  amas  d« 
tous  les  ouvr;iges  les  plus  l';uneux  el  les  plus  impies  du 
dernier  siècle  resloieul  Ui'glii^és  au  milieu  de  nous.  Le 
public,  dégijûlé  de  ces  décbuiatious,  ou  frappé  du  sou- 
venir réc(but  des  njaux  (pj'ils  oi3l  produits,  eu  laissoit 
les  ('uoruu?s  recueils  bniguir  tUuis  l'obscurité.  Mais  la 
liaiue  de  la  fo^i ,  réveilli'e  avec  pins  de  fureur  depuis 
nue  t'p.>que  aussi  beureuse  que  réceiUe ,  hiquelle  de- 
voit,  ce  semble,  lueiire  un  tertoe  à  des  excès,  a  bien 
su  piquer  et  )';i'luni!-i  lu  curio>iié  d'un**  nation  friv«.>l^ 
eu  laveur  de  ces  funestes  écrit*.  Dos  éditions  ^ïua  pj'.e» 
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^'iées f  plus  coviimôdes  et  moins  dispeiidienses,  <inl  ('lé 
ntiiiuuée.->  à  grand  bruit.  Toiil<\s  les  indublries  du  coni- 
iDcice,  louîes  les  voix  de  \n  renommée  oiil  cuncouru 
à  la  piopagatiou  rapide  de  ces  culleclions  déplur;il)lcs 
d'impostures  et  de  l)laspliên)es.  La  France  eu  a  été 
in()ndée,  on  les  a  offertes  à  rélrang^v;  et  au  monimt 
où  nous  sommes,  la  religion  voit  ees  spéeiilaliou.s  si 
affligeantes  se  renouveler,  el  après  que  toutes  les  in- 
sultes el  toutes  les  amertumes  sembloieut  «'puiséts  pour 
elle,  grossir  le  nombre  de  ses  détracteurs  el  lui  faire  de 
nouvelles  blessures. 

»  puoore  un  foible  reste  de  circoospectiou  et  de  dé- 
cence se  faisoil  il  souvent  remarcpier  dans  ces  coupa- 
bles productions  du  dernier  siècle.  Mais  des  écrits  for- 
més sur  le  modèle  des  pamphlels  les  plus  exécrables  que 
fit  éclore  un  temps  de  terreur  el  de  déliie,  circulent 
encore  aujourd'hui  dans  nos  villes  et  dans  nos  campa- 
gnes. Tel  est  le  levain  d'itnpiélé  et  de  sédition  qu'on 
répand  avec  une  étonnante  activité  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  royaume.  Un  homme,  dit  le  Sage,  peut-il 
cacher  du  Jeu  clans  son  sein  sans  qu'il  nen  ressente 
L'impression  y  et  que  ses  véteniens  ne  s'enflamment? 
Et,  peut-on  le  demander  aussi,  tant  de  germes  d'irré- 
ligion, de  dépravation  el  de  révolte  peuvent-ils  lermen- 
ter  dans  le  sein  d'une  nation,  sans  que  les  éclats  et  les 
commotions  les  plus  sinistres  n'accusent  à  la  tin  l'aveu- 
glement d'un  siècle  qui  prépare  sa  piopre  désolation  , 
et  ne  respire  que  sa  ruine?  C'est  ainsi  que  les  in'érêts 
de  l'Etat  sont  exposés  par  celle  licence;  bornois-nous 
à  ceux  de  la  religion.  Eh!  quoi,  ses  droits,  les  vt-rtus 
qu'elle  inspire,  les  vérités  dont  elle  e.>t  dépositaire, 
n'ont-ils  pas  assez  soulferl  de  tant  do  persécutions  san- 
glantes et  de  tant  de  renversemens?  Que  vtuletil  ils  de 
plus  ceux  qui  ne  cessent  de  la  combat  Ire?  La  lui  n'est- 
elle  pas  assez  avilie?  La  pudeur  n'est-ello  pas  iisse/  ou- 
tragée? N'y  a-t-il  pas  as-ez  de  vices,  de  travers,  d'ex- 
travagances et  d'allentals?  El  l'irréligion  ne  stra-t-ellev 
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pas  salisfnite  qu'elle  n'ait,  à  force  de  répandre  et   d«, 
faire  pénétrer  parlouL  ses  poisons,  éfeinl  jusqu'à  la  der- 
nière élincelle  de  lumière  et  de  verlu  qui  brille  dans  le 
cœur  de  l'homme))? 

Après  avoir  tracé  nos  sujets  de  crainte ,  l'auteur 
passe  anx  motifs  d'espérance,  et  il  en  trouve  plu- 
sieurs. Un  des  premiers,  c'est  la  réunion  des  grands 
écrivains  qui  servent  en  ce  moment  avec  autant  de 
laîent  que  de  gloire  la  cause  du  christianisme.  Parmi 
<ics  hommes  supérieurs,  M.  Clausel  jilace ,  avec  rai- 
son, le  penseur  profond  auquel  nous  devons  ï Essai 
sur  V indifférence.  Voici  comnienl  il  le  caractérise  : 

«Un  écrivain,  qui  u'éloit  connu  jusqu'ici  que  de  la 
moindre  partie  du  puhlic,  par  des  écrite  d'érudition  et 
ilo  couti"overt>e,  vient  du  faiie  [)aroîlre  vn\  ouvrage  des- 
tiné à  tous  les  genres  de  lecteurs,  et  où  l'indifférence 
i(u  sujet  de  la  religion  est  considérée  dans  la  fiivolité 
de  ses  niolifs  el  dans  l'horreur  des  conséquences  qu'elle 
entraîne.  Si  Pascal  et  Bossuel  surpassent  cet  écrivain  , 
«lu  moins  ils  n'ont  point  formé  de  disciple  qui  les  ap- 
proche de  si  près.  Savoir,  vigueur  de  raisonnement, 
profondeur  de  vues,  heauté  de  style,  tout  se  retrouve 
dans  ce  livre.  Aussi  a-l-il  couru  d'un  bout  de  la  France 
a  Taulre  avec  une  étonnante  rapidité;  el  quoique  les 
organes  de  la  renommée  aient  négligé  de  le  désigner  à 
].i  curiosité  publique,  il  s'est  démêlé  de  la  foule,  il  s'est 
élevé  sur  ses  propres  ailes,  il  a  pris  son  essor  de  toutes 
])arls.  La  jeunesse  le  recherche,  les  philosopher  le  lisent 
;ivec  surprise,  les  gens  de  lettres  l'admirent  ,  et  un  sexe 
îuême  à  qui  le  sérieux  de  ces  discussions  offre,  ce  sem- 
ble,  bien  peu  d'attraits,  le  demande,  le  parcourt  avi- 
denjcul,  et  ne  peut  s'en  délachej-». 

M.  l'ahbé  Clausel  n'apprécie  pas  avec  moins  d'^exac- 
iilude  el  de  précision  le  brillant  el  judicieux  apolo- 
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gîste  de  la  religion  dans  des  conférences  si  connues , 
ainsi  que  le  philosophe  religieux  (pii  a  sondé  les  pro- 
fondeurs de  la  léi^islation  ,  et  assis  les  bases  de  la  mé- 
ta|»f)ysique  sur  des  notions  plus  saines.  II  n'a  eu  garde 
d\>nieltre  le  succès  des  missions  : 

«  Quelles  consolantes  nouvelles,  ({ueis  re'cils  merveil- 
leux nous  vieinient  de  loules  part.s?  Ucs  hommes  apos- 
toliques vont  porter  successivement  en  diveises  conliées 
la  parole  de  vie^  et  une  rc^colte  non  moins  riche  et  non 
moins  élonnanle  que  celle  (|ui  fut  recueillie  p.ir  les  apô- 
tres au  sortir  du  cénacle,  récompense  parloul  leurs  tra- 
vaux. La  corruption,  dont  il  est  si  m.il-aisé  de  se  dé- 
faire, l'habitude,  la  longue  négligence  des  devoirs  envers 
Dieii ,  mille  préjugés  s'opposent  d'abord  à  leur  zèle,  et 
ne  font  qu'en  redoubler  l'ardeur.  Mais  bientôt  les  cœurs 
s'ouvrent,  tout  s'attendrit,  tout  s'ébranle;  Dieu  rentre 
en  vainqueur  dans  les  âmes;  la  corruption  rougit  d'elle- 
même,  et  s'étonne  d'avoir  sacrifié  si  long-temps  à  des 
espérances  de  plaisir  ou  de  fortune  qui  nous  jouent  et  à 
des  passions  qui  nous  déchiient.  La  gvâce  dont  ces  vues 
et  ces  regrets  redoublent  l'effusion,  se  répand  sans  me- 
sure sur  tout  un  peuple;  et  là  où  avoient  habité  la  dis- 
corde^ le  blasphème,  les  fureurs,  les  rapines,  la  per- 
fidie, les  dissolutions,  une  sombre  inquiétude  et  une 
agitation  universelle,  on  voit  fleurir  tout  à  coup  les 
vertus,  la  piété,  l'union,  l'innocence  des  moeurs;  tout 
ne  respire  plus  que  la  joie,  la  paix;  et  il  semble  qu'une 
de  ces  sociétés  que  l'Evangile  rjaissant  avoil  formées,  et 
oti  l'esprit  de  grâce  agissant  dans  toute  sa  nouveauté, 
faisoit  régner  les  vertus  les  plus  douces  et  les  plus  pures, 
ait  été  tout  à  coup  trarif^portée  au  milieu  d'une  nation 
plongée  dans  la  dépravation  la  plus  i-afhnée,  et  d'un  siècle 
livré  à  toutes  les  erreurs  et  à  to^us  les  vices.  Quelles  es- 
pérances ne  donnent  point  ces  grands  effets  de  la  grâce? 
Quel  signe  plus  marqué  d'une  bonté  qui  nous  garde  en- 
«ore  les  plus  précieuses  faveurs,  et  qui  ne  cherclie  qu'à 
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les  répandre?  Qui  ne  reconnoît  ici  les  merveilles  de  la 
croix?  Obbcurcie  quelque  temps  par  un  secret  jugement 
de  Dieu  ,  elle  veui  recommencer  ses  triomphes.  Qui  lui 
résisleri»?  Quelle  corruption  échappera  à  sa  vertu  qui 
a  vaincu  le  monde?  El  cette  puissante  main  qui  veut 
nous  sjuver  sera-t-elle  arrêtée,  ou  par  nos  doutes  inju- 
lieux,  ou  par  nos  lâches  efforts,  ou  par  notre  malice»? 

Cet  écrit  se  lernime  par  des  réflexions  éloquente^ 
adressées  aux  pasteurs  et  aux  diverses  classes  de  fidèles. 
Un  ton  nob!e  et  élevé,  d  heureuses  applications  de 
rEcritnre,  des  pensées  fortes,  un  rare  mélange  de 
vigueur  et  de  mesure ,  un  amour  ardent  pour  la  reli- 
gion ,  voila  ce  qui  frappe  dans  cette  nouvelle  produc- 
tion d'un  éciivain  déjà  connu  par  son  zé!e  et  par  ses 
succès.  Psoiis  avons  annoncé  successivement  plusieurs 
écrits  de  M-.  Clausel  ;  mais  celui-ci  nous  paroît  l'empor- 
ter sur  les  précédens.  l^e  style  est  plus  ferme  et  plu» 
soutenu ,  et  a  quelque  chose  du  genre  oratoire  ;  il  y  a, 
pour  le  fond,  plus  de  nerf  et  de  chaleur.  C'est  l'effu- 
sion d'une  ame  vivement  pénétrée.  Puissent  les  no- 
bles et  pieux  sentiniens  de  l'auteur  passer  dans  lamé 
de  SCS  lecteurs,  et  justifier  ainsi  les  espérances  qu'il 
s'est  plu  à  retracer  pour  consoler^  un  peu  ceux  que 
le  commencement  de  son  écrit  auroit  effrayés! 


■""^r^^' =*:s®=^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  conseiller  d'Etat  Portails  est  arrivé,  le  18 
juin ,  à  Rome. 

— 'Noua  avons  reçu  des  détails  sur  des  services  céle'- 
brés  en  divers  lieux  pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  le 
prince  de  Condé.  Partout  on  s'est  empressé  d'ofFiir  des 
prières  pour  ce  modèle  des  guerriers.  A  Toulouse,   la 
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cérémonie  a  été  fort  pompeuse;  M.  l'aMlé  Pagau,  cha- 
noine et  curé  de  S.iint- Etienne ,  a  pjunoticé  forai-son 
funèbre.  A  Avignon ,  M.  l'abbé  iMichel  de  Beaulieu ,  grand- 
vicaire  du  diocèse,  a  fait  aussi,  en  peu  de  mois,  i'éloge 
du  prince.  Son  discours,  qui  est  fort  court,  donne  ce- 
pendant une  idée  sommaire  du  mérile  et  des  qualités 
de  cet  héritier  d'un  nom  si  illustre. 

—  M.  le  cardinal  arclievêque  de  lîouen  vient  de 
rentrer  dans  <:elle  ville,  après  une  absence  d'un  mois, 
pendant  lequel  il  a  visité  les  arrondisseu)ens  du  Havre 
et  d'Yvetot.  S.  Em.  a  donné  la  confirmation  à  plus  de 
quariuile  raille  personnes,  et  a  paru  fort  contente  des 
dispositions  où  elle  a  trouvé  les  fidèles  dans  les  lieux 
qu'elle  a  parcourus. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  permis  aux  catholiques 
de  Francfort  défaire  l'office  divin  dans  l'église  apparte- 
nant à  l'ordre  Teutouique,  qui  etoil  fermée  depuis  181O. 

—  On  a  remarqué  que,  dans  le  dernier  budget  du 
parlemeTit  britannique,  il  a  été  volé  une  somme  de 
8928  livres  sterling  pour  le  collège  catholique  de  May- 
nooth.  Celte  somme  fait  environ  225, 000  iV.  de  notre 
monnoie,  et  prouve  que  le  gouvernemenl  anglois  a  senti 
la  nécessité  de  favoriser  un  élablissemetit  si  piécieux 
pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  Sans  cela,  régli!>e  d'h'- 
lande ,  privée  de  ses  établissemeiis  et  de  ses  revenus  étran- 
gers, auroit  été  menacée  d'une  ruine  entière.  Le  col- 
lège-séminaire de  Maynoolh,  près  Dublin,  a  été  bâti 
avec  magnificence,  il  y  a  vingt -quatre  ans,  et  a  déjà 
fourni  un  grand  nombre  de  pièdcs  à  l'Irlande.  Plu- 
sieurs ecclésiastiques  françois,  expatriés  par  la  révolu- 
tion, y  ont  été  professeurs,  cl  une  chaire  de  théologie 
est  encore  occupée,  en  ce  moment,  par  M.  l'abbé  de  la 
Hogue,  docteur  en  Sorbonne,  et  auteur  de  traités  de 
théologie. 

MoNTMORiLLON.  C'est  loujoius  iWQ  Kouvelle  conso- 
lation pour  l'Eglise,   quand   elle   véit   rentrer  dans  le 
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chemin  du  salut  des  âmes  long-temps  égarées  dans  les 
sentiers  de  la  perdition  ;  mais  la  joie  est  bien  plus  grande 
encore,  lorsque  ceux  qui  reviennent  ainsi  à  Dieu  l'a- 
voient   plus  conli  istée  par  leurs  désordres  ,   lorsque    la 
violation  des  engagemens  les  plus  saiuls  avoit   accru  le 
scandale  qu'ils  avoient  donné,  lorsque  l'abus  des  grâces 
les  plus  insignes  les  avoif  rendus  coupables,  et  raetloit 
encore  plus  d'obstacles  à  leur  changement,  i^e   retour 
de   tels   pécheurs   est    un    prodige  de    miséricorde,   et 
moins  il  paroît  vraisemblable,  plus  il  étonne  et  console 
les  aines  charitables  et  zélées  pour  la  gloiie  de  Dieu  et 
pour  les  intérêts  du  prochain.  Elles  apprendront  donc 
avec  plaisir  la   démarche  éclatante  d'un  prêtre  que  la 
révolution  avoit  écarté  de  ses  devoirs  et  précipité  dans  de 
tristes  égaremens.  M.  Ducros,  de  Saint-Savin  ,  touché  de 
la  grâce,  n'a  ciu  pouvoir  appaiser  les  reproches  de  sa 
conscience  que  par  une  déclaration  authentique  ,  et  nous 
sommes  autorisés  à    penser  que  nous  entrons  dans  ses 
vues  en  publiant  la  lettre  qu'il  a  adressée  aux  grands- 
vicaires  du  diocèse.  Seulement,  comme  elle  est  un  peu 
longue  ,  nous  omettrons  le  commencement ,  dans  lequel 
jVl.  Ducios  rappelle  les  grâces  qu'il  avoit  reçues,  la  sain- 
teté des  engagemens  qu'il  avoit  contractés,  et  l'étendue 
des  devoirs  qu'ils  lui  imposoieîit.  Pius,  arrivé  au  temps 
de  l'épreuve,  il  continue  ainsi  :   «  Pleurez,  Messieurs, 
ïa  moit  spirituelle  d'un  prêtre,   votre  fière,  qui,  une 
fois  indocile  à  la  voix  du  chef  suprême  de  l'Eglise,  n'est 
bientôt  plus  qu'un  prêtre  schismalique  ,  intius  ,  apostat , 
l'allié  des  ennemis  de  son  Dieu  ,  échangeant,  pour  s'as- 
socier plus  librement  à  leurs  fureurs  impies,  sa  robe  de 
gloire  pour  le  costume  d'un   employé  militaire-,  vivant 
du  reste,  partout,    sans  lespect   humain....  Qui    don- 
nera donc  à  ce  prévaricateur  une  souice  de  larmes  et 
une  douleur  vasie  comme  la  mer,  pour  pleurer  assez, 
d'abord,  deux   crimes  qui    lui  sont   personnels,  l'abdi- 
cation de  son  état  et  un  mariage  sacrilège,  puis  les  con- 
séquences funestes  qui  en  ont  dû  naître,  et  dont  il  doit 
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répondre  à  Dieu  ,  tels  que  les  hlasphêmes  contre  l'e'tat 
ecclL^biahtique,  l'iillermisseraenl  de  riui(iuilédaiis  le  cœur 
des  impies  ,  le  scandale  des  foibles,  l'affliction  des  justes, 
el  la  perle  des  âmes  que  ses  mauvais  exemples  ont  cor- 
rompues, et  de  celles  qu'il  auroit  pu  sauver  s'il  eût  été 
lui-même  fàdèle.  Seigneur,  si  vous  ne  considérez  que 
les  péchés  de  ce  prêtre  ingrat  qui  n'est  autre  que  moi- 
même ,  bien  moins,  sans  doute  encore,  qu'aucune  créa- 
ture, il  pourra  subsister  un  jour  en  voire  présence; 
mais  il  espère  pourtant  et',  vous,  parce  qu'il  sait  que 
la  miséricorde  et  la  rédemption  lésident  dans  voire 
sein  paternel,  et  qu'il  en  sort  sans  cesse  des  paroles 
de  paix  pour  toute  ame  attristée  du  mal  qu'elle  fait. 
C'est  dans  cette  confiance.  Messieurs,  que,  moins 
pressé  par  la  terreur  des  jugemens  de  Dieu  ,  si  redou- 
tables toutefois  aux  pécheurs  impénilens  ,  que  con- 
fondu par  ciiHe  patiente  et  ineffable  miséricorde,  qui 
me  supporte  depuis  si  long-temps  dans  ma  profonde  mi- 
sère ,  je  dépose  enfin  les  armes  de  la  rébellion  ,  pour 
me  livrer  entièrement  à  la  bonté  de  mon  souverain 
juge.  Puisse,  Messieurs,  l'acte  d'humiliation  que  je  fais 
en  ce  moment,  préparer  ma  réconciliation  avec  Dieu  et 
avec  les  hommes!  Du  moins,  je  vous  conjure,  vous  qui 
n'êtes  pas  moins  mes  pères  que  mes  supérieurs ,  de  favori- 
ser, de  hâter  par  vos  prières  pai  ticulières,  par  des  prièies 
publiques,  par  votre  médiation  auprès  du  souverain 
Pontife  ,  la  grande  oeuvre  de  ma  régénération  ,  pour 
qu'en  mourant  en  paix  dans  la  pialique  de  la  péni- 
tence que  sa  sagesse  m'aura  imposée,  je  donne  occa- 
sion à  tous  les  pécheurs  d'espérer,  et  à  tous  les  justes 
de  se  réjouir  dans  la  mullitude  des  miséricordes  du 
Seigneur.  Veuillez  agréer  l'hommage  ,  quoique  si  peu 
estimable  ,  du  profond  respect  et  de  l'entière  soumis- 
sion  avec  lesquelles  j'ai   l'honneur   d'être 

PuCROS.  Sainl-Savin,  5  juin  1818».  Tous  ceux  qui 
liront  celte  déclaration  édifiante  seront  sûrement  tou- 
chés de  rhuœiîitc  de  ces  aveux,  et  de  la  sincérilé  du 
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tepenlir  qm"  y  (^clafo.  Il  est  impossible  de  recoTinoîire 
pins  finri(  homenl  ses  torts ,  et  le  ton  seul  de  celle  lellre 
p;uoîl  indiquer  une  anic  fortement  émsie  et  vivenieilt 
pénétiée,  qui  épanrlie  he^  senliraens  avec  un  enliep 
abandon  ,  et  qui  ne  son,^;e  qu'à  sa  faute  et  .ni  moyeu 
de  la  réparer.  Aussi  celle  démarche  a-l-elie  r.iil  beau- 
coup de  sensation  (ians  ce  diocèse.  Le  clergé  surtout  y 
a  pris  une  graiide  part .  et  les  supérieurs  ecclésiasiiquts 
se  sont  télicités  d'un  si  heureux  retour,  qui  ne  peut 
qu'édifier  les  peuples.  Lallenlion  constante  qu'ils  ont 
eue  à  éloigner  du  ministère  tous  les  genres  de  scandales  » 
leur  a  fait  voir  avec  encore  plus  de  joie  la  di  clara- 
tion  de  M.  Ducros.  Ils  se  sont  constamment  i-efusés  à 
donner  de  l'emploi  à  aucun  prêti^e  qui  eût  contracté 
des  liens  incompatibles  avec  son  étal,  ils  ne  souffrent 
dans  le  clergé  du  diocèse  aucun  constitutionnel  qui  ne 
se  soit  4-élracté;  et  en  eff^l ,  il  n'y  en  a  point  duns  les 
places  qui  n'ait  satisfait  à  ce  que  l'Église  éloil  endroit 
d'attendre.  Par-là  ils  ont  ôlé  tout  prétexte  aux  plaintes 
des  ennemis  de  la  paix  ,  et  ont  pourvu  à  l'honneur  du 
clergé  et  au  maintien  tlts  règles. 


NOUVELI-F.S    POLITIQUES. 

Pauis.  La  réception  à  Saint-Cloiul ,  cliez  S.  M.  ,  le  di— 
rnanclip  5  juillet,  a  été  fort  noTiibrcuse  et  fort  briilante.  Les 
Princes  ont  également  reçu.  Le  Roi  s'est  promené,  dans 
l'après-midi,  aux  environs  de  8aint-Clouc!. 

—  i\LinAMF:,  immédiatement  après  son  retour,  a  reçu  la 
visite  de  Ms^  le  duc  d'Orléans  et  de  toute  sa  famille.  S.  A.  R. 
A  reçu  aussi  les  officiers  de  la  maison  du  Roi. 

—  Les  gardes  nationales  de  Saint-Gei  mnin  et  de  Marly  ont 
fourni  successivement  un  poste  d'honneur  aupris  du  Roi  ,  à 
Saint-Cîoud. 

—  S.  A.  S.  M'"",  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  est  ar-. 
fivéé,  le  I*^  juillet,  ii  Amboise,  oii  cette  princesse  compte 
J»asser  quelque  temps. 


(  269  ) 

—  M.  Ravez,  sous-secrëtaiie  d'Etat  au  ministère  de  la  jus- 
tice, a  obtenu  un  congé  de  deux  mois,  et  est  parti  pour  se 
rendre  à  Bordeaux. 

—  Lord  Wellington  est  arrivé,  le  i".  juillet  au  soir,  à 
Paris,  accompagné  du  général  espagnol  Alava  ,  et  du  colonel 
Frumantie.  11  a  reçu ,  le  lendemain  ,  la  visite  de  M.  le  duc  de 
lîichelieu,  et  des  ministres  des  grandes  puissances,  à  Paris, 
Sa  grâce  s'est  depuis  rendue  à  Saiiit-t'loud  ,  ou  elle  a  fait  sa 
cour  au  Ro(,  et  aux  Princes  et  Pruicesses  de  la  famille  royale. 
I^e  noble  lord  portoit  le  grand  cordon  de  l'ordre  du  Saint-» 
Esprit. 

^-  S.  M.  a  rétabli  une  pension  de  6ao  fr.  ,  que  le  Roi 
Eouis  XVI  avoil  accordée  à  un  descendant  de  Descartes,  et 
héritier  de  son  nom. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Paris  a  remis  à 
huitaine,  sur  la  demande  de  l'avocat,  la  cause  de  M.  d'Ar- 
maing,  auteur  du  Snri'filfant.  On  a  appelé  ensuite  celle  de  la 
BihU<Jihiqiteh.istoriqii(\  M.  Mauguin  ,  avocat  de  MM.  Cheva- 
lier et  Regnault.  a  pris  la  parole  pour  eux.  11  a  prétendu  cjue 
le  Code  pénal  n'avoit  voulu  réprimer  que  les  calomnies  con^^ 
tre  les  particuliers,  et  nullement  les  censures  contre  les  actes 
des  lonctiomiaires  publics.  Il  est  de  l'essence  d'un  gouverne- 
menl  représentatif  que  ceux-ci  soient  survpijlés.  Il  leur  seroit 
plus  doux  sans  doute  de  n'être  entourés  que  d'adulateurs  j  mais 
je  Monarque  lui-même  a  voulu  <pie  leur  conduite  put  être  exa# 
rainée.  On  craint,  dit-on  ,  que  les  autorités  ne  soient  découra- 
gées par  ces  censures.  Soyez,  tranquilles,  on  ne  sera  pas  obligé 
de  recourir  à  une  conscription  forcée  pour  remplir  les  places, 
et  la  foule  des  solliciteurs  ne  diminuera  pas.  L(^  défenseur  a 
discuté  ensuite  quelques-uns  des  passages  objectés  à  ses  ciiens  • 
ce  sont  des  ])assages  où  l'on  accusoil  de  vexations  et  de  tvran- 
nie  les  préfets  de  la  Côte -d'Or,  du  ("lier  et  de  h;  Seine-. 
Inférieure.  L'avocat  a  soutenu  que  ces  vexations  éloient  cons- 
tantes, et  que  le  ministère  public  devoit  en  poursuivre  les  au- 
teurs et  non  les  victimes.  La  suite  de  son  plaidoyer  a  été  re- 
mis au  samedi  suivant. 

^—  Le  tribunal  a  condamné  à  quinze  jours  de  prison  et  aS  fr. 
d'amende,  les  nommés  ïroclion  et  ("ouder ,  pour  n'avoir  pas 
porté  des  secours  à  un  jeune  homme  qui  s'est  nové.  Ils  paie- 
ront de  ])lus  3oo  fr.  à  sa  famille. 


(  270  ) 

— '  11  esl  défendu  de  nouveau  aux  courriers  de  la  posfé  de 
fie  charger  d'aucun  paquet  de  livres  ou  de  marchandises,  et 
de  prendre  des  voyageurs  en  route. 

—  M.  Achille  de  ChefTonfaines  ,  commandant  la  fliite  VEU" 
■phant,  sur  laquelle  v  a  conduit,  à  l'Ile  de  Bourbon  ,  le  gou- 
verneur et  l'intendant  de  celte  colonie,  vient  d*êlre  nommé 
commandant  en  second  de  la  compagnie  des  élèves  de  la  ma- 
rine ,  à  Toulon. 

-^-  Les  canaux  de  l'Ourcq  et  de  Saint-Denis  ont  été  remis 
à  la  compagnie  Saint-Didier  et  Vassal,  par  suite  du  traité 
conclu  avec  elle. 

—  On  a  commencé ,  à  la  cour  d'assises  de  Paris,  les  débats 
pour  l'affaire  d'un  nommé  Cogniard  ,  qui  prenoit  le  nom  de 
comte  Pontis  de  Sainte-Hélène  ,  qui  étoit  parvenu  à  avoir  un 
grade  dans  l'armée  ,  et  qui  est  accusé  de  plusieurs  vols  et  es- 
croqueries. Des  témoins  l'ont  reconnu  pour  l'avoir  vu  au 
bagne  de  Toulon. 

—  M.  le  lieutenant-général  Marescot  est  nommé  président 
d'une  commission  chargée  de  mettre  la  défense  de  la  France 
en  harmonie  avec  ses  nouvelles  frontières. 

—  M.  Dutremblay,  premier  commis  des  finances,  est 
nommé  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire. 

—  M.  Déjean ,  fils  de  l'ancien  ministre,  qui  avoit  été  com- 
pris dans  la  seconde  partie  de  l'ordonnance  du  24  juillet,  A 
obtenu  du  Roi  la  permission  de  rentrer  en  France,  et  esl 
dans  ce  moment  à  Paris ,  au  milieu  de  sa  famille. 

—  La  Faculté  de  médecine  a  été  autorisée  à  accepter  l'offre 
à  elle  faite  par  une  personne  inconnue  ,  d'une  somme  de 
5ooo  fr.  ,  destinée  à  la  fondation  d'un  prix  annuel  pour  l'au- 
teur du  meilleur  Mémoire  sur  les  maladies  dominantes  de 
l'année. 

—  On  annonce,  pour  le  20  juillet,  la  vente  de  la  galerie 
et  du  cabinet  de  feu  M.  le  comte  de  Choiseul-Gouffier,  qui 
avoit  rassemblé,  sur  les  lieux  mêmes,  une  collection  fort  pré- 
cieuse d'antiquités.  Elle  se  compose  de  modèles  de  monumens, 
de  dessins,  de  peintures,  de  marbres,  de  bustes,  de  bas- 
reliefs,  de  statufs,  de  fragmens .  de  plâtres  moulés  sur  l'an- 
tique ,  etc.  C'est  une  des  plus  belles  collections  de  r£uroj>c 
en  antiquités  égyptiennes,  grecques  et  romaines. 
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Le  méclecin  Aubry,  qui  avoit  présenté  une  pélition  aux 

chambres  dans  la  dernière  session  ,  s'est  pourvu  devant  le 
Conseil  d'Etat  pour  être  autorisé  à  poursuivre  M.  le  préfet 
du  Cher,  un  commissaire  de  police,  et  un  lieutenant  de  gen- 
darmerie. 

—  Un  journal  fort  libéral,  parlant  de  ce  qui  se  passe,  à 
Londres,  pour  les  élections,  dit  que  ces  scènes  scandaleuses 
sont  moins  Vc^ffet  de  la  puissance  populaire  que  des  obstacles 
opposés  à  rémission  libre  et  franche  des  voeux  des  électeurs. 
Le  journal  blâme  jusqu'à  la  présence  des  candidats  du  minif- 
tère.  A.insi  rien  n'ira  bien  que  les  indépendans  ne  soient  seuls; 
et  quiconque  n'a  pas  l'honneur  d'être  de  ce  parti ,  doit  s'abs- 
tenir de  voter ,  ne  pas  troubler  les  assemblées  par  sa  présence , 
et  laisser  le  parlement  se  remplir  des  Burdett,  des  Hiint,  des 
Cartwright,  et  des  autres  plus  fougueux  partisans  de  la  dé- 
magogie. Ce  seroit  un  moyen  fort  commode  de  hâter  les  ré- 
volutions, et  il  est  assez  étonnant  qu'un  journal  énonce  aussi 
crûment  son  vœu  à  cet  égard. 

—  La  révolution  a  donné  lieu  à  des  contestations  affli- 
geantes dans  les  familles.  Un  ancien  chanoine  ,  sorti  de  France 
en  1792,  et  rentré  en  1814,  sans  avoir  été  inscrit  sur  aucure 
liste  d'émigrés,  réclame  sa  part  dans  le^  successions  de  son 
père  et  de  sa  mère,  morts  en  1802  et  en  i8o4-  Son  frère  aîné 
lui  oppose  que  les  prêtres  déportés  sont  morts  civilement.  Ce 
moven  ,  que  nous  nous  abstenons  de  qualifier,  est  combattu 
dans  des  Consultations  d'avocats  de  Paris,  de  Rouen  et  de 
Caen.  La  première  est  revêtue  de  nombreuses  signatures,  et 
est  de  M.  du  Caurroy  de  la  Croix  ,  qui  plaidera  pour  le  cha- 
noine ,  le  10  juillet ,   auprès  du  tribunal  de  Rouen. 

—  C'est  sur  le  cautionnement  de  M.  Lucas,  son  avoué,  que 
M.  Dunoyer  ,  un  des  auteurs  du  Censeur  européen  ,  a  obtenu 
de  la  cour  royale  de  Rennes  sa  mise  en  liberté  provisoire. 

—  Un  gendarme  d'Ecouen  ,  nommé  Desforges  ,  qui ,  quoi- 
que blessé  lors  de  l'accident  arrivé  dans  l'église  de  \  iliiers- 
le-Bel,  avoit  néanmoins  arraché,  au  péril  de  sa  vie  ,  plusieurs 
victimes  de  dessous  les  décombres  ,  vient  de  recevoir  5o  fr.  à 
litre  de  récompense,  et  les  a  remis  au  maire  de  Villiers-le- 
Bel ,  en  le  priant  de  les  distribuer  aux  quatre  habitans  les  plus 
grièvement  blessés. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Layaur  a^  condamné^  le  3o 
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mai  deruier ,  à  quinze  mois  de  prison,  i5oo  fr.  d'amende  et 
aux  dépens,  deux  habilaiis  de  Pujlaurens,  Aurilhan  et,  Espi- 
Jiasse,  comme  convaincus  de  s'être  livrés  liabituellement  à 
l'usure,  et  d'avoir  commis  des  escroqueries  au  préjudice  dç 
leurs  débiteurs. 

—  Le  roi  de  Danemarck  a  ordonné  que  quiconque  feroit 
imprimer  un  écrit  contenant  des  expressions  injurieuses  et 
choquantes  contre  des  souverains  étrangers  en  relation  d'ami- 
tié avec  le  Danemarck,  seroit  responsable  et  puni,  soit  qu'il 
fût  l'aurpur  de  ces  diatribes,  soit  qu'il  les  eût  empruntées  à 
d'autres  feuilles. 

—  La  princesse  Marie-Thérèse,  fille  du  roi  de  Sardaigne^ 
doit  épouser  l'mfant  d'Espagne,  don  Charles-Lçuis ,  fils  de 
l'ancien  roi  d'Etruriç. 


J-iIVRES     NOUVEAUX. 

Sermons  du  père  Lenfant ,  Jésuite ,  prédicateur  du  Roi  (i). 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  ces  Sermons,  qui  se 
recommandent  par  la  célébrité  de  l'orateur.  lien  a  déjà  paru 
quatre  volumes ,  qui  doivent  être  bientôt  suivis  des  autres. 

Dissertation  sur  quelques  points  imporlans  de  V Ht  noire 
d^ Italie ,  contenant  des  éclaircisscnieiis  à  l'occasion  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  Puissance  temporelle  des 
Papes ^  par  L.  C.  D.  ï. 

Nous  rendrons  aussi  compte  de  cette  brochure,  et  à  cette 
occasion  nous  dirons  quelque  chose  de  l'Essai ,  que  l'on  croit 
avoir  été  écrit  un  peu  ab  irato.  On  assure  que  l't)uvrage  fut 
commandé  et  payé  par  celui  qui  avoil  dépouillé  les  papes  de 
leur  puissance,  et  on  en  a  attribué  la  l'édaction  à  un  prêtre, 
membre  de  la  convention  ;  ce  qui  ne  forme  pas  un  préjugé  eu 
faveur  de  l'impartialité  d'un  tel  livre. 


(i)  Cet  ouvrage,  devant  former  8  vol.  in-12,  se  publie  par  livrai- 
soi>s  5  i>rix  de  souscription  ,  28  Ir.  et  36  fr.  franc  de  port.  A  Paris  ,  cIipu 
Grégoire  père,  (jiiai  des  Aiiguslins,  no.  3^  j  Grégoire  iils,  quai  des 
Augustias,  n*'.  Î5;  et  chez  Adciea  jle  CUce,  au  bureau  du  Journal. 


{Samedi  ii  juillet  i8i8.)  (N«.   409). 


Essai  sur  les  Elémens  de  la  philosophie  -,  par  M^Clej^^^i    \3 
principal  au  collège  d'Aleuçon  (i)-?    /^    ',-   ^^^ 

M.  Ciley,  sorti  de  France  en  1791,  et  passionné 
pour  la  plùlosophie,  arriva  en  Allemagne  dans  le  mo-  , 
njenl  où  les  doctrines  de  Kant  avoient  le  plus  de  dîSï*^^ 
ciples.  Il  avoil  parcouru  les  Pays-Bas,  la  Hodande 
et  le  Bas-Rhin ,  et  il  y  avoit  trouvé  le  cartésianisme 
encore  dominant,  le  cartésianisme  qui  a  compté  pour 
partisans  Bossuet,  Fénélou,  Malebranche  et  Piiscal. 
Dans  ces  contrées  on  s'étoil  préservé  de  la  doctrine 
assez  mince  de    Locke,  comme    parle  Leibnitz,  et 
ou  avoit  encore  plus  de  défiance  de  Y  Art  critique  et 
de  la  Philosophie  transcendentale  de  Kant.  A  Bam- 
Lerg,  en  1795,  M.   Gley  fut  nommé  professeur  à 
l'Université,  et  il  se  mit  à  étudier,  avec  un  profes*- 
seur  très-instruit  dans  la  doctrine  de  Kanf ,  VArt  cri*- 
tique  de  la  pure  raison ,  lourd  Vf)lniue  de  884  pa^e». 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  Kant  clierchant  à  se  ren- 
dre compte  de  ce  qui  arrête  à  chaque  pas  l'intelli- 
gence ,  quand  elle  veut  fixer,  à  priori ,  les  lois  de  son 
action,  distingue  entre  les  connoissances  pures  et  les 
connoissancesem[)iriques.  Celles-ci  nous  viennent  des 
sens  ou  des  objets;  les  premières  existent  à  priori, 
c'est-à-dire ,  qu'elles  sont  antérieures  à  l'expérience. 
Rien  n'est  absolu  dans  tout  ce  (jue  nous  connoissons 
par  les  sens.  Pour  former  une  philosophie  générale, 

(i)  I  vol.  iii-S".  ;  prix, 5  fr.  et  6  fr.  franc  déport.  A  Alençon, 
chez  Godard;  et  à  Paris,  chez  Gide,  etau  bureau  du  Journal. 
Tome  XFI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       S 
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il  ne  faut  admettre  que  des  notions  pures.  Et  c'est  ïa 
science  de  ces  notions  ou  (ormes  pures,  fondée  sur 
des  principes  à  priori ,  qui  est  la  science  transcendent 
taie.  Le  temps  et  l'espace  sont  des  notions  indépen- 
dantes de  l'expérience,   puisqu'on  se  représente  le 
temps  et  l'espace  avant  que  d'y  placer  un  objet.  L'es- 
pace comprend  les  choses  ou  les  apparences  des  cho- 
ses, et  c'est  par  le  temps  que  les  apparences  sont  pos- 
sibles. Le  temps  et  l'espace  sont  donc  des  formes  du 
moi,  qui  se  contemple  lui-même.  Voilà  donc  deu^ 
élémens  purs;  toutes  les  autres  notions,  même  celle 
du  mouvement ,  nous  viennent  des  sens  ;  elles  sont  em- 
piriques. Il  n'y  a  donc  qu'une  chose  qui  soit  propre  à 
l'homme,  cest  la  contemplation  du  moi;  il  n'y  a  qu€ 
ce  mode  dont  il  soit  assuré,  toutes  les  relations  exté- 
rieures dépendant  de  l'existence  de  la  forme  du  moi; 
si  ce  moi  dans  sa  forme  étoit  changé ,  elles  change- 
roient  aussi  :  donc  tous  les  objets  extérieurs  ne  sont  que 
possibles;  mais  nous  ne  savons  pas  s'ils  existent.  Karit 
conclut  que  nous  n'avons  qu'une  seule  chose  que  nous 
pouvons  connoîlre,  c'est  le  moi;  mais  que  ce  moi  ne 
peut  rien  connoître  que  lui ,  puisque  tout  ce  qu'il  af- 
firme dépend  de  sa  forme  qui  pourroii  changer.  Kant 
déclare  que  nous  ne  pouvons  être  assurés  de  rien  par 
la  raison  ,  pas  même  de  l'existence  d'un  être  néces- 
saire; ainsi  il  ruine  par  la  base  la  métaphysique,  et  il 
ne  laisse  à  la  pure  raison ,  dans  l'usa^^e  moral  et  civil, 
que  quelques  principes  placés  dans  la  possibilité  de 
l'expérience.  Nous  n'avons  sur  l'existence  de  Dieu,  sur 
une  vie  future  et  sur  la  liberté  de  nos  actions,  qu'une 
certaine  certitude  morale,  et  les  choses  extérieures 
ne  sont  qu'une  image  à  laquelle  ne  répondent  ni  exis- 
tence ni  réalité.  Il  faut  lire  dans  M.  Gley  l'expoâé  de* 
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principes  de  Rant.  C'est  ce  qui  a  paru  de  plus  clair 
encore  sur  cette  doctrine  désespérante,  qui  ne  tend  à 
établir  qu'un  triste  naturalisme.  On  ne  fait  pas  assez 
d'attention  à  la  tnalhenreuse  influence  que  ce  système 
exerce  sur  les  esprits.  Kant  a  dé^'»ûfé  de  la  métaphy- 
sique en  persuadant  qu'elle  ne  conduisoit  qu'à  des 
rêveries;  et  la  profonde  sagacité  qu'il  a  déployée  à 
l'appui  de  son  système ,  a  servi  à  établir,  dans  les  es- 
prits superficiels  et  paresseux  ,  un  scepticisme  déso- 
lant, qui  s'insinuant  partout,  délrulroit  chaque  jour 
jusqu'aux  derniers  liens  de  la  soriét<'.  Voilà  où  con<* 
duit  l'orgueil  de  la  raison  de  l'homme  :  et  pour- 
quoi accuser  la  méta[)hysique?  Ne  ressemble-t-elle 
pas  à  toutes  les  sciences;  n'y  a-t-il  pas  en  elle  des 
priucipes  qu'il  faut  admettre,  et  qui  n'ont  pas  besoin- 
d'élre  démontrés?  En  géométrie,  j'ai  le  point;  dans 
l'arithmétique,  l'unité;  dans  la  mécanique,  le  levier. 
Le  moi  pensant,  considéré  comme  organe  de  la  rai- 
son ,  loi  des  intelligences,  comme  l'atirat^tion  ,  est  la 
loi  des  corps;  voilà  le  point,  voilà  l'unité,  voilà  le 
levier  en  niéta[)hysiquc.  Il  est  nécessaire,  en  méta- 
physique de  commencer  par-là,  ou  par  les  êtres  pris 
en  général ,  ou  par  l'être  créateur,  ou  par  1  ame,  sujet 
de  la  pensée. 

Schelling  parut;  il  attaqua  la  doctrine  trauscenden- 
taie  daus  ses  fondemens.  Elever  la  métaphysique  sur 
les  idées  abstraites  de  I  espace  et  du  temps  ,  lui  parut 
une  idée  absurde.  Il  rappela  les  principes  de  la  s(;ience 
au  moi  pensant,  et  se  jeta  bientôt  daus  le  plus  auda- 
cieux panthéisme.  Ije  moi  pensant  devint  pour  lui  la 
substance  unique;  l'univers  ne  fut  plus  qu'une  appa- 
rence. Il  publia  sur  cet  objet,  en  lygS,  un  traité 
sous  ce  litre  :  du  Moi  comme  principe  de  la  philosophie  y 

S  a 
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0U  de  t absolu  dans  la  science  humaine.  C'esl-là  qn  il 
cherche  à  établir  que  ie  moi  reDfcrm.mt  l'èlrp  qui  pré- 
cède la  pensée,  le  /wo?"  est  absolu  par  Iiu-même.  Il 
renferme  toute  exlstr-nee,  touie  r/aliié.  Il  ne  peut  rien 
y  avoir  hors  de  lui  quir  ne  soit  absolu;  il  seroii  absuide 
de  l'imaginer.  Le  moi  es!  donc  infini,  imnmab'e.  JiC 
moi  est  donc  l'uniqiîe  sidjsiance,  sans  quoi  il  y  auroit 
un  moi  hors  de  7noi.  La  réalilé  des  choses  extérieures 
est  dans  la  pluralité  et  la  successifm;  dans  le  moi  est 
l'uniié.  Heureux  qui  comprendra  tout  cela!  Quant 
à  nous,  nous  n'y  voyons  qu'une  éni<jme  indéchif- 
frable. Rien  n'est  plus  obscur  que  cet  ouvrage  de 
Scbelling,  et  à  peine  le  recounoît-on  dans  les  Lettres 
philosophiques ,  qu'il  publia,  en  1796,  sur  le  Dogma- 
tisme et  ie  Criticisme.  I/a  il  montre,  avec  une  grande 
supériorité  de  logiqu/^ ,  lincoliérence  du  système  de 
Kant,  qui  crée  un  Dieu  de  la  morale,  après  avoir 
anéanti  le  Dieu  de  la  raison.  Dans  ses  Ile  cherches  sur 
la  liberté,  publiées  en  1807,  Schelling  s'efforce  d'éviter 
le  reproche  de  faUiîisie.  Mais  pour  sauver  la  liberté 
de  riiomme ,  il  1»  jdace  en  Dieu  ;  et  selon  lui,  la  suc- 
cession des  choses  n'est  qu'un  acte  de  Dieu  qui  se  dé- 
veiopoe  hors  de  lui-même  dans  des  êtres  qui  lui  sont 
sem})lables. 

S;jus  abandonner,  ajioule  M.  Gley,  ce  moi  absolu 
dont  il  fait  une  chimèie  plus  inconcevable  encore  que 
la  siibstance  unique  de  Spinosa ,  il  paroît  enfin  s'ar- 
rêter à  un  pantlK'isme  où  Dieu  est  plus  puissant  que 
]e  moi.  On  seroit  porté  à  croire  qu'il  se  rapproche  de 
Mah'bianche.  On  dit  qu'il  a  embra$sé  la  religion  ca- 
tholique?. 

F'.chte  produisit  mie  vive  sensation  dans  la  nouvelle 
école  quand  il  parut,  IJ  est  le  premier  qui  ait  assiguc 


(  277  ) 
le  moiconlemplant  comme  principe  de  la  science.  Le 
moi,  puissance  iulellpclnclle  créant  auiour  d't'lie  soo 
univers,  celte  idée  séduisanle  pour  i'orj^ueii ,  fut  ceile 
qu'exposa  Fichte  comme  le  principe  de  Kant  ;  mais 
il  fut  désavoué  par  son  maître. 

En  i8o5,  Fichte  arriva  à  Erlang  pour  y  occuper- 
la  première  chaire  de  philosophie.  Fichte  prouva  très- 
bien  le  danger  de  la  philosopliie  spéculative,  el  il  pré- 
tendit qu'il  y  avoit  en  nous  un  sixième  organe,  avec 
lequel  nous  saisissons  la  réalité  des  choses.  C'est  la 
croyance  qui  vient  du  sentiment,  et  non  de  la  science. 
C'est  cette  force  intérieure  dont  l'impulsion ,  selon 
lui,  l'oblige  à  admettre  l'existence  des  corps,  et  se 
réunit  à  ses  devoirs  et  à  ses  droits  pour  achever  sa 
conviction.  La  croyance  est  h»  loi  morale  qui  déter- 
mine a  l'action,  penchant  irrésistible  de  notre  uature. 
Et  des  devoirs,  suite  de  l'action,  dérive  la  nécessité 
d'une  vie  future. 

M.  Glev  a  vu  encore  TUviiversiié  <}c  Lelpsick  res- 
tée fidèle  aux  systèmes  philosophiques  de  Leibnitz , 
à  son  ecclectisme ,  et  à  toutes  les  vérités  fondamen- 
tales que  ce  grand  homme  a  toujours  cherché  à  éta- 
blir. 

L'auteur  suppose  ensuite  que,  dans  ses  voyages,  il 
a  trouvé  un  manuscrit  en  Ianf,'ne  slaAve  ;  c'est  une  tra- 
duction faite  du  chaldéen.  L'idée  en  est  originale. 
C'est  Nabuchodonosor  à  qui  un  génie,  dans  un  songe, 
a  fait  une  question  sur  le  principe  de  la  philosophie. 
A  son  réveil ,  aucun  de  ses  Mages  ne  peut  la  lui  ex- 
pliquer; il  les  fait  tous  mourir,  et  a  recours  à  Daniel  , 
qui  lui  exjîose  le  système  de  la  religion  juive  comme 
le  seul  moyen  de  donner  une  base  certaine  à  toute 
philosophie.  Enfin,  M.  Gley  termine  son  ouvrage  par 


un  abrégé  rapide  de  la  philosophie  dans  tous  les  siè- 
cles. L'auteur,  qui  pense  qu'il  faudroil  ensei(j;ner  la 
philosophie  en  laiin  et  en  françois,  a  écrit  dans  ces 
deux  langues  Y  Essai  qu'il  présente  au  public.  Son  la- 
tin est  pur  et  élégant.  En  tout,  le  livre  que  nous  an- 
nonçons est  di,ii;ne  de  fixer  l'attention  de  ceux  qui  veu- 
lent avoir  l'idée  la  plus  claire  ou  plutôt  la  moins  obs- 
cure qu'on  ait  donnée  jusqu'ici  des  systèmes  de  phi- 
losophie de  rAllema?4ne;  systèmes  tellement  confus 
et  abstraits,  que  ceux  qui  j^rétendent  les  expliquer, 
ont,  je  crois,  une  peine  extrême  à  démêler  ce  qu'ont 
voulu  dire  leurs  auteurs. 

G. 


<S^^5^>— #^?'g::=- 


NOUVELT-ES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  conféré  au  cardinal  Cavalchinî,  l'ab- 
baye de  Sainte- Matie  de  F;irfe  et  de  Saiiil-S.uiveur , 
vacante  par  la  renoticialion  du  cardinal  Ëicolani. 

—  Le  1 1  juin,  S,  F.m,  le  cardiuof  Fuulana,  de  la 
congrégation  des  Barnabiles,  donna  l'habil  à  trois  no- 
vices dans  l'église  des  Ursulines  de  la  maison  royale  de 
Saint-Denis  aux  Quatre-Funtaines.  Le  i4,  S.  S.  honora 
celle  maison  de  sa  présence.  Après  avoir  fait  sa  prière 
dans  l'église,  elle  se  rendit  dans  (a  communauté,  et  ad- 
mit au  baisement  des  pieds  les  religieuses ,  les  novices,  et 
quarante  jeunes  personnes  qui  y  sont  formées  à  It  piété 
et  aux  qualités  de  leur  sexe,  S.  S.  admit  aussi  au  bai- 
jiement  des  pieds  deux  curés  de  Lyon  et  de  Bordeaux, 
qui  se  trouvent  en  ce  moment  h  Rotneo 

—  Ms'",  Belisaii-e  Crislaldi ,  nouvel  auditeur  de  S.  S., 
a  aussi  obtenu  le  canoiiicat  de  Saint-Pierre,  vacant  par 
]a  mort  du  prélat  Tassoui.  I>e  marquis  Cosme  Corsi  a 
4\t  inscrit  parmi  les  prélats  de  la  niaison  du  saint  Père^ 
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«t  le  chanoine  Scoi'soni  parmi  les  chapelains  d'honneur 
extra  Urbem. 

—  Dans  la  séance  de  TAcadémie  de  ia  Religion  ca- 
tholique, tenue  le  ii  juin,  MM.  Lepri  et  Maccioli  ont 
lu  un  dialogue  pour  prouver  que  l'tsprit  prophétique 
ne  peut  être  attril)ué,  ni  au  tempérament,  ni  à  l'ima- 
gination. Ensuite  le  pèreTardi,  Augustin  et  oonsuheur 
de  rindex  ,  établit,  dans  une  dissertation,  que  la  mé- 
thode usitée  par  les  pères  de  l'Eglise  pour  l'interpré- 
lalion  de  l'Ecriture,  ainsi  que  les  divers  sens  et  figures, 
ne  sont  pas  seulement  avoués  par  la  piété,  mais  encore 
par  la  critique  et  La  raison. 

—  M.  David,  évêque  de  Narni,  est  mort  sul)!tement, 
dans  son  diocèse,  en  entrant  dans  une  église.  Le  père 
Ossuna,  Jésuite,  est  mort,  le  21  mai,  à  Madrid,  dans 
le  collège  de  sa  compagnie  :  ce  religieux,  aussi  éclairé 
que  pieux, étoit  estimé  du  Roi  Catholique,  et  de  tous  ceux 
qui  l'avoienl  connu.  Il  avoit  résidé  à  Rome  pendant  plu- 
sieurs années,  et  n'y  étoit  pas  moins  considéié. 

Paris.  Nous  avons  annoncé  que  S.  M.  s'étoil  rendue, 
le  26  juin  ,  à  Saint-Denis.  Elle  a  visité  dans  le  plus  grand 
détail  la  maison  d'éducation  des  filles  de  chevaliers  de 
la  Légion  d'honneur.  Mg'.  le  cardinal  grand-aumônier 
qui  a  la  chapelle  sous  sa  juridiction ,  s'éloit  joint  à  M.  le 
maréchal  duc  de  Tarenfe  pour  jecevoir  S.  M.  S.  Em.  lui 
a  présenté  MM.  les  aumôuieis  de  la  maison.  S.  M.  a  été 
conduite  à  la  chapelle,  où  les  dames  et  les  élèves  éloient 
réunies,  et  ont  chanté  le  Domine,  salvum  fac  Resem. 
Le  monarque  a  exprimé  plusieurs  fois  sa  satisfaction  de 
Tordre  qu'il  voyoit  partout.  Cet  ordre,  le  hou  esprit 
qui  règne  dans  cette  maison,  la  tenue  des  élèves,  leur 
imion  ,  leur  confiance  dans  les  dames  qui  les  dirigent, 
fiappenl  en  effet  ceux  qui  visitent  cet  étahlissement.  Da 
tels  résultats  sont  dus  à  la  religion  ,  (|ui  peut  seule  main- 
tenir celle  partaile  discipline,  et  rendre  l'obéissanc» 
agréable  et  facile.  Les  jeunes  personnes  se  font  remar- 
quer par  une  piété  vraie,  et  par  cet  air  de  cojilente- 
ment  qui  est  la  suite  de  l'accomplissemeal  des  devoirs* 
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Il  y  a  eu ,  à  la  fin  de  mai,  une  première  communion 
de  cinquante  élèves,  auxquelles  se  sont  jointes  toutes 
celles  qui  avoienl  fait  leur  première  communion  les  an- 
nées précédentes.  Plusieurs  ecclésiastiques  de  la  capitale 
sont  venus  aider  MM.  les  aumôniers  dans  cette  occa- 
sion, el  ont  fait  des  exhortations  relatives  à  la  circons- 
tance. Des  mères  des  élèves  ont  été  admises  à  la  céré- 
monie. Le  même  jour,  qui  étuit  l'octave  de  la  Fête- 
Dieu,  on  fit  la  piocession  du  saint  sacrement  dans  l'in- 
térieur de  la  maison.  Près  de  cinq  cents  jeunes  per- 
sonnes précédoient  le  clergé,  en  chantant  des  hymnes 
et  lies  cantiques.  Le  saint  sacrement  éloit  porté  sous 
Vjn  clais  qu'elles  avoienl  travaillé  elles-mêmes.  La  journée 
fut  terminée  par  le  retiouvcllement  des  vœux  du  bap- 
tême, et  par  la  consécralioî)  à  la  sainte  Vierge.  Le  len- 
demain, S.  Em.  M.  le  cardinal  do  Périgoid  voulut  y 
aller  lui-même  donner  la  confirmation.  Le  vénérable 
prélat  administra  ce  sacrement  à  cent  vingt  élèves,  -qui 
avoient  communié  la  veille.  S.  Em.  parut  fort  satisfaite 
de  leur  air  de  recueillement,  et  elle  voulut  bien  le  lé- 
jsîoigner  de  la  manière  la  pins  flatteuse  à  M-'""=.  la  surin- 
tendanle  el  aux  aumôniers  de  la  maison.  Les  parens  ap- 
pr-ndiunt  ftinsi  avec  plaisir  que  leurs  enfans  reçoivent, 
par  la  niunilicence  royale,  une  éducation  propre  à  for- 
mer dt  s  femmes  chréliennes ,  appli^piées  à  leurs  devoirs , 
el  qui  mellront,  avant  tout,  ce  qu'elles  doivent  à  Dieu. 

—  M.  Louis- Charles  de  IVlachault  ,  ancien  évêque 
d'Amiens,  vient  d'être  nonmié ,  par  le  Roi,  chanoine 
du  chapiîre  royal  de  Saint-Denis,  en  remplacement  de 
M.  de  Roquclaure. 

—  Les  évêquesde  France  se  multiplient  pour  suffire 
çnx  besoins  de  tant  d'églises  privées  de  pasteurs.  M.  l'ë- 
vêque  de  Coutances  est  allé  dernièrement  faire  l'ordi- 
nation à  Saint-Brieux.  Ce  prélat  a  conféré  les  ordres, 
le  24  juin,  jour  de  la  fête  de  saint  Jean,  et  le  diman- 
che 'j8  ,  veille  de  la  fête  de  saint  Pieri'e.  Il  a  profilé  pour 
cela  d'une  dispense  du  souverain  Ponlifepour  ordonner 
extra  ie/npora. 
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—  I.e  conseil  du  départemeni  des  BoiicliPs-dn-Rnoiie, 
séaiil  à  Marseille,  a  volé  10,000  fr.  par  au  pour  IVta- 
blissetnfîi»  de  plusieurs  écoles  des  Fièies  des  Ecoles  elué- 
tieniies.  Aix  a  résolu  ép;ulernerit  de  les  rapjieler,  et  Toi.lon 
a  reçu  un  legs  considérable  à  cette  inlcuiioii.  î.e  conseil 
du  départen'K-nt  de  la  Vienne  a  émis  aussi  u\\  vœu  pour 
rappeler  les  Frères  à  Poitiers. 

—  Une  longue  lettre  que  nous  avons  reçue  de  Gai'.le- 
fonlaine  ,  (  Seine- Inféiieure)  donne  des  détails  sur  deis 
bénédichous   et    ]ilantalions  de  croix,  qui   oui    eu   lieu 
dans  les  paroisses  de  Conteville  et  de  Créquiers.  D'après 
Ja  relation  qu'on  nous  envoie,  ces  cérémonies  se  sont, 
•faites  avec  beaucoup  d'appareil  et  d'édification.  Les  lia- 
bitans  de  ces  paroisses  et  des  lieux  voisins  s'y  étoient 
portés  avec  empren^iement.   Le  premier  jour,  M.  Luc! , 
curé  de  Gaillefonlaine,  a  |)rêché  sur  la  jnis.'-irtn  du  Fil» 
de  Dieu.  Le  discours  du  second  jour  étoil  sui"  le  mys- 
tère de  la  croix.  Si  nous  en  jugeons  j)ar  l'analyse  qu'on 
nous  en  doune,  ces  discours  présenloient  d'utiles  dévc- 
loppemens.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudii"  au  zèle  des 
respectables  ecclésiastiques  qui  ont  présidé  à  ces  pieuse»* 
cérémonies;  mais  nous  ne  savons  pourquoi  l'auteur  de 
la  lettre  s'est  cru  obligé  de  plaider  là  cause  des  desser- 
vans.  Il  a  l'air  de  croire  qu'à  Pafis,  les  cliefs  du  clergé 
et  les  défenseurs  de  la  religion  foui  peu  de  cas  de  celte 
classe  si  laborieuse  et  si  utile.  Nous  pouvons  le  rassurer 
entièrement  à  cet  égard.  Les  évèques,  les  ecclésiastiques 
les  plus  distingués,  tous  ceux  qui  aiment  l'Eglise,  n'ont 
à  cet  égard  qu'une  opinion  et  qu'un  sesntimenl.  Ils  es- 
timent iutitiiment  celle  classe  de  pasteurs  qu'on  appelle 
assez  improprement  peut-être  des  desservans.  Jls  sen- 
tent que  c'est  sur  eux  que  roule  le  sort  de  la   religion 
en  France,  et  ils  voudroient  les  voir  plus  nombreux, 
plus  au-dessus  des  besoins,  et  surtout  plus   considérés 
(l'un  monde  malheureusement  trop   iVivole.  Ils  savent 
combien   parmi  ces  desservans  se   trouvent  d'hommes 
éclairés,  pieux,   zélés,    appliqués  tout   entiers  à   leurs 
fonctions.  Nous-mêmes  nous  en  c()niioissfons  beaucoup 


(    282    ) 

de  tels,  et  on  a  pu  remarquer  que  nous  évitons  géné- 
ralement de  les  désigner  par  un  nom  qui  ne  nous  pa- 
roît  pas  assez  digne  de  l'élévation  de  leur  ministère. 
Nous  nous  empressons  d'adresser  ces  observations  à 
1  auteur  de  la  leltre,  qui  a  cru  remarquer  des  dispo- 
sitions diflérenlès  dans  le  clergé  des  villes.  Le  clergé  des 
villes  compte  aussi  des  desservans,  et  on  peut  dire  que 
ceux-ci,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ne  sont  pas  moins 
considérés  que  les  curés  en  titre. 

Orléans.  Le  Journal  du  Loiret,  du  9  mai  1818, 
avoit,  eu  plaidant  la  cause  d'une  nouvelle  méthode  d'en- 
soiguemeiit,  annoncé  que  celle  méthode  alloit  proba- 
blement être  adoptée  par  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes; qu'ils  en  avoient  référé  au  Pape,  et  qu'on  alloit 
faire,  à  Rome,  l'essai  de  la  méthode.  Quoique  cette 
assertion  fiJl  annoncée  avec  un  ton  d'assurance  qui  de- 
voit  exclure  tous  les  doutes,  cependant  un  ecclésiastique, 
qui  s'intéresse  vivement  aux  Frères  et  à  leur  enseigne- 
ment, crut  devoir  s'informer  auprès  d'eux-mêmes  de 
la  vérité  du  fait.  Voici  la  réponse  que  lui  a  faite,  le  29 
mai  demie)',  le  supéiieur-général  des  Frères:  «Monsieur, 
c'est  avec  surprise  que  je  lis  ces  mots  du  journal  de  voire 
dépaiiemeut  :  Le  supérieur  général  de.s  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  n  enfin  répondu  d  une  manière  satisfaisante 
aux  ouvertures  qui  lui  ont  été  faites.  Je  désavoue  for- 
mellement celte  ahser^ion  dans  tout  son  contenu,  n'ayant 
donné,  rji  pu  dotuicr,  à  qui  que  ce  soit,  aucun  espoir 
de  rien  changer  à  notre  méthode,  que  nous  vénérons 
parce  qu'elle  nous  vient  de  M.  de  la  Salle.  Je  vous  prie. 
Monsieur,  de  donner  à  mon  désaveu  toute  la  publicité 
que  vous  jugerez  à  piopos.  En  ma  qualité  de  supérieur, 
je  suis  chargé  de  faire  observer  nos  statuts,  et  non  de 
les  détruire.  J'abuserois  étrangement  de  la  confiance  que 
mes  confrères  m'ont  vouée,  et  me  rendrois  coupable 
devant  Uieu,  si  je  les  porlois  à  donner  atteinte  à  la 
méthode  dont  nos  statuts  défendent  de  s'écarter.  Elle 
lait  l'admiration  (te  tous  ceux  qui  la  connoissent  ,  et  elle 
Cet  le  moyen  que  Dieu  veut  que  neus  employons  pour 
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lâonner  une  éducation  chrëlienne  aux  enfans  qui  nous 
sont  confiés.  D'ailleurs  pouvons-nous  douter  que  celte 
éducation  ne  convienne  aux  François,  puisfjue  de  toutes 
parts  on  nous  propose  des  établissemens?  Dans  les  villes 
qui  réunissent  les  deux  méthodes,  nos  Ecoles  sont  i  em- 
plies comme  dans  celles  où  nous  sommes  seuls.  Ce  seroit 
manquer  encore  à  la  confi.uice  du   public;   Dieu   nous 

en  préserve.  Je  su's Frère  Gei^BAUD  ».  Il  nous 

semble  que  le  supéneur-general  a  toute  raison.  11  est  de 
l'essence  d'une  congrégalion  de  tenir  à  ses  statuts.  Si 
elle  les  violoit  en  un  poini  ,  elle  les^  violeroit  ensuite  en 
d'autres  points,  perdroit  bientôt  son  esprit,  et  finiroit 
par  se  dissoudre.  D'ailleurs  il  n'est  pas  encore  bien  ri- 
goureusement démontré  que  la  nouvelle  méthode  d'en- 
seignement l'emporte  sur  fancienne.  Ces!  un  procès  qui 
s'instruit  devant  le  public,  et  il  faut  attendre  que  les 
juges  aient  eu  le  tenips  d'examiner  à  fond  celte  affiure. 
Cependant  les  Frères  conliuuenl  à  juuii  de  la  confiance. 
Ils  turent  protégés  sous  un  gouvernement  qui  ne  con- 
sidéroit  la  religion  qu'en  politique;  on  setitit  même  alors 
combien  ils  étoient  nécessaues  à  la  jeunesse.  Que  ne 
doivent -ils  pas  espérer  sous  le  règne  d'un  Prince  qui 
veut  le  bien  de  son  peuple,  et  qui  leur  a  même  doimé 
des  marques  publiques  de  son  estime? 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  dimanche  5  juillet  éloit  un  jour  de  fête  à  Saint- 
Cloud.  à  Boulogne  et  à  Meiidon.  Le  Roi  s'est  promené  dans 
ces  différens  lieux,  en  calèche.  Les  rues  étoient  ornées  de  guir- 
landes et  les  maisons  de  drapeaux.  S.  M.  est  rentrée,  à  six 
heures ,  par  le  parc  de  Saint-Cloud  ,  qu'elle  a  traversé  au  pas. 
La  foule  s'est  portée  sur  son  passage,  et  le  monarque  a  été 
accueilli  par  de  vives  acclamations.  Madame  est  allée  aussi 
se  promener  à  Meiidon,  et  y  A  été  reçue  ave«  les  mêmes  té- 
moignages d'allégresse. 

—  S.  M.  doit  faire,  le  o.y  de  ce  mois,  un  petit  voyage  à 
îlj^mbou|Hct.  Elle  y  passera  la  journée  du  28 ,  et  assistera  ce 
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^our-là  à  une  gran<îe  chasse  ,  à  Liquellp  «ont  invités  les  am- 
bassauenrs  et  pîuiieurs  personnes  de  distinction.  Elle  revien- 
dra le  29  à  Sainl-Cloud  ,  et  le  Bo  à  Paris. 

-^  S.  A.  R.  IVIadamf  a  passé  près  d'un  mois  à  Vichy,  et  y 
a  anarqué  sa  présence  par  des  bienfaits  jnnroaiiers  envers  les 
pauvres  ,  les  veuves,  les  orphelins,  avec  ceîte  bonté  qui  donne 
un  nouveau  prix  aux  largesses.  La  Princesse  a  de  plus  fait 
remettre  une  souime  de  plus  de  3ooo  fr.  entre  les  mains  de 
"MM.  les  curés  du  voisinaj^e.  Les  vOeux  deshahitans  pour  elle 
îa  .«uivront  toujours,  et  le  pauvre  l'a  accompagné  de  ses  bé- 
MeiUctions. 

—  M.  le  duc  de  Riclielien  ,  les  ambassadeurs  d'AngleteiTe 
et  d'Autriche,  et  l'ambassadeur  de  Portugal  à  Londres,  ont 
eu ,  le  6  ,  une  conférence  chez  le  duc  4e  Wellington. 

—  IM""*.  la  duches-e  d'Orléans,  douairière,  est  de  retour  du 
voyage  qu'elle  a  fait  à  Amboise. 

—  M.  de  Cassaignoles,  membre  de  la  chambre  cTes  dépu- 
tés ,  et  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  d'Auch  ,  est  nommé 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Nîmes.  M.  Guiilet, 
ancien  magistrat,  est  nommé  procureur  général  près  la  meme- 
cour,  en  remplacement  de  M.  Bernard,  qui  passe  à  la  cour 
de  Limoges  comme  premier  présideirt.  M.  Louvot ,  ancien 
député,  est  nommé  premier  président  de  la  cour  de  Riooi. 
M  DeloPg  ,  député  du  Gers,  est  noiiin»é  premier  président 
de  la  cour  d'Agon  j  et  iVI.  Rivière,  député  de  Lot-et-Garonne, 
et  avocat-général  ,  devient  procureur-général  près  la  même 
cour.  S.  M.  a  également  nommé  à  la  place  de  procureur-gé- 
néral près  la  cour  de  Limoges,  M.  Bouvier,  ancien  procureur- 
général  à  Besançon;  à  la  place  de  procureur-général  à  An- 
gers, M.  Jollivet,  de  la  chambre  des  députés,  et  à  la  place 
de  premier  président  près  ta  même  cour,  AL  Dechassut,  <[ut 
en  étoit  déjà  un  des  présidens. 

—  On  a  plaidé,  le  7  piillet,  en  police  correctionnelle ,  le 
procès  en  calomnie  contre  l'éditeur  et  le  rédacteur  du  Gali— 
^naiiTs  Messenger,  pour  un  article  injurieux  à  }a  mémoire 
de  feu  M.  le  comte  de  Saint-Morys.  M.  Couture  a  plaidé  pour 
M°*°.  de  Saint-Morys  ,  et  pour  M™*,  de  Gaudechard  ,  .sa  fille, 
veuve  elle-même.  Il  a  reproché  à  M.  Playfair,  rédacteur, 
d'avoir  insulté  un  militaire  dont  la  conduite  a  toujours  été 
honorable  avant  le  duel,  ainsi  qu'il  est  attesté  par  de  nom- 
breux témoignages.  M.  cle  Marchangy,  avocat  du  Rëi ,  a  sou- 
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tpnu  l'accusa li on .  et.  a  conclu  contre  le  rédacteur  à  un  inoi« 
dr  prison  et  5o  fr.  J'.Tiûendp.  Il  a  été  d'avis  que  le  sieiir  Ga: 
lignani  tut  renvoyé  absous.  L'afïairo  n  été  rniuisc  à  huitaine. 

—  M.  Pastinior,  préfet  de  la  Sarihe,  est  nommé  dirrcleur- 
pénéral  de  la  caisse  d'arncrtissenient  et  de  relie  des  dépols  et 
consignations,  eu  reinplacemenl  de  xM.  i>eugnot,  démission-. 
nuire. 

—  M.  le  coiulP  de  Forbin  ,  direcieur-générai  du  Musée  ,  est 
arrivé  à  Paris,  de  retour  du  voyage  (ju'il  vient  de  faire  en 
Grèce  et  en  Egv])te. 

—  xM.  {;haaa|io!ion-Figeac  ,  de  Grenoble,  a  remporté  le 
prix  proposé  par  l'Académie  des  Inscriptions ,  et  dont  le  sujet 
étoit  les  Annales  des  Lagides,  ou  la  Chronologie  des  rois  d'Er 
gypte.  Le  prix  étoit  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i5oo  fr. 

■ —  La  maison  de  Jeanne  d'Arc  ,  à  Donremy,  (  Vosges) 
étoit  sur  le  point  d'être  vendue  à  un  étranger,  qui  en  avoit 
offert  6000  fr.  ;  mais  le  propriéîaire ,  qui  est  un  ancien  dra-^ 
gon  ,  nommé  Girardin  ,  ayant  appris  que  le  département  étoit 
disposé  à  acheter  la  maison  ,  la  lui  a  laissée  pour  2600  fr. 

—  Vingt-une  maisons  de  Canligny  (Somme)  ont  été  con- 
sumées par  un  incendie,  qu'c^n  croit  être  l'eiFet  d'une  inal-> 
veillance  coupable.  Yingt-une  familles  n'ont  eu  que  le  temps 
de  se  sauver,  et  ont  perdu  leurs  effets  et  leurs  bestiaux.  Elle* 
sollicitent  des  secours  de  la  charité  publique. 

—  M.  de  Maraudet,  envoyé  extraordinaire  de  France  k 
Stock-holju ,  y  est  arrivé,  et  a  eu  une  audience  du  nou-» 
veau  roi. 

—  La  ville  de  Modène  offroit  dernièrement  une  réunion 
très-brillante.  Outre  le  roi  et  la  rein?  de  Sardaigne,  et  les 
princesses  ses  fdles  ,  S  M.  l'infante  d'Espagne,  duchesse  de 
Lucques,  y  a  passé  plusieurs  jours  avec  l'infant  D.  Carlos,  son 
fils  et  la  princesse  sa  fille.  La  duchesse  de  Parme  et  la  du- 
chesse de  Chablais  y  sont  aussi  venues.  La  première  est  re- 
partie, ainsi  que  la  duchesse  de  Lucques  et  sa  famille.  L'ar- 
chiduc Ferdinand,  frère  du  duc  régnant ,  est  parti  en  même 
temps  pour  la  Hongrie. 

—  Par  une  convention  entre  la  cour  de  Portugal  et  celle  de 
Londres,  la  traite  des  nègres  sera  permise  aux  Portugais  dans 
des  parties  de  la  côte  d'Afrique  qui  sont  spécifiées  dans  cet 
acte. 

—  Les  communications  entre  la  ville  de  Marligny  et  la  vah 
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lée  de  Bagnes,  dans  le  Valais,  sont  rétablies,  et  on  commence 
à  coMMoîlre  l'étendue  du  désastre  Ciiiquante-deux  maisons  du 
village  de  Champsec  ont  élé  emportées.  Le  torrent  a  entraîné 
les  bois,  dépouillé  les  rochers.  Le  nombre  des  jiersonnes  qui 
ont  été  victimes  ne  sera  peut-être  jamais  connu.  Des  voya-* 
geurs  ont  été  surpris.  On  fait  une  collecte  dans  le  canton  de 
\aud. 

—  Le  28  juin,  le  prince  de  Hesse-Hombonrg  et  sa  nou- 
velle épouse,  la  princesse  Elisabeth  d'Angleterre,  ont  dé- 
barqué à  Calais,  et  sont  repartis  le  lendemain  pour  l'Aile— 
magne.  Le  duc  de  Kent  qui,  depuis  trois  jours,  se  trouvoit 
incognito  dans  celte  ville  ,  s'est  embarqué,  avec  la  duchesse  , 
sur  le  yacht  qui  avoit  amené  la  prinresse  sa  sœur. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  ,  le  ig  mai,  à  Cherson  , 
et  est  descendu  chez  le  gouverneur,  M.  le  comte  de  Saint- 
Priest.  Le  parc  et  les  vaisseaux  marchands,  stationnés  sur  le 
Dnieper,  éloienl  illuminés. 

—  La  reine  douairière  de  Suède,  veuve  de  Charles  XIII, 
a  peu  survécu  à  son  époux.  Cetle  princesse,  nommée  Hed- 
wige-Elisabeth-Charlotte  de  Holstein  ,  est  morte  le  19  juin  J 
elle  étoit  née  en  lySp. 

—  Dans  une  bataille  décisive,  qui  a  eu  lien,  !e  ic)  mars, 
au  Chili  entre  les  troupes  royales  et  les  insurgés  de*  la  pro- 
vince, ceux-ci  ont  élé  complètement  défaits.  Ils  éloient  com- 
mandés par  le  suprême  directeur  du  Chili,  Bernard  O'Hig- 
gins,  et  le  général  Saint-Martin.  Ils  ont  perdu  leur  artillerie, 
leurs  munitions,  leur  caisse  et  leur  correspondance.  L'armée 
royale  les  poursuivoit  et  marchoit  sur  San-Yago,  la  capitale. 
On  sait  que  les  insurgés  du  Chili  s'éloient  déclarés  incfépen- 
dans  de  la  république  de  Buenos-Aires. 


LIVRE     NOUVEAU. 

L'influence  du  ministère  sacerdotal  sur  le  bien  de  la  société } 
sermon  prêché  à  Montpellier,  par  M.  Bacalon  (1). 

Il  importe,  plus  que  jamais,  de  prouver  à  un  peuple  dé- 

(1)  Brochure  in-8°.  j  prix,  ^5  c.  et  i  fr.  franc  de  port.  A  Mont- 
pellier, chez  Seguin;  à  Paris,  ch«2  TournacUon-Molin  etSiguin;  et 
au  bureau  du  Journal. 
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daign€ux  combien  }e  ministère  sacerdotal  peut  être  utile  à  ia 
société.  11  est  vrai  qu'il  seroil  difficile  de  convaincre,  par  le^s 
plus  fortes  raisons ,  ceux  que  les  faits  n'auroient  pas  éclairés  à 
cet  égard.  Une  leçon  terrible  nous  a  appris  ce  que  c'est  qu'une 
société  sans  religion  ,  et  ce  que  devient  un  peuple  qui  a  secoué 
ce  frein  salutaire.  Les  factieux  le  savoient  bien  eux-mêmes; 
la  persécution  contre  les  prêtres  et  l'abolition  du  culte  public 
furent  les  moyens  les  plus  efllcaces  qu'employèrent  ces  hom- 
mes qui  aspiroient  à  bouleverser  la  France  ;  ils  avoient  cal- 
culé qu'ils  égareroient  facilement  une  multitude  dépourvue 
de  toute  instrurtion  et  de  toute  pratique  religieuse.  Aussi  des 
crimes  affreux  marquèrent  cette  époque.  L'iiumanité  ne  fut 
pas  moins  outragée  que  la  divinité  ,  par  des  dominateurs  d'au- 
tant plus  barbares  qu'ils  étoient  plus  impies-,  et  il  est  bon  de 
se  rappeler  que  le  même  parti  qui  avoit  juré  la  destruction 
du  christianisme,  sembloit  aussi  avoir  résolu  la  destruction 
du  genre  humain,  et  qu'il  tendoit  avec  ardeur  à  ce  double 
but,  en  faisant  à  la  fois  la  guerre  et  aux  doctrines  et  aux  per- 
sonnes. 

Le  christianisme,  au  contraire,  et  le  ministère  pastoral, sont 
les  plus  puissans  moyens  de  conservation  pour  les  sociétés. 
Dans  un  siècle  ,  dit  M.  l'abbé  Bacalon  ,  oii  l'on  ne  veut  estimer 
que  ce  qui  a  une  utilité  sensible  pour  le  corps  social ,  et  où  l'in- 
crédulité, pour  mieux  avilir  la  religion,  s'efforce  d'avilir  ses 
ministres,  et  les  peint  comme  inutiles  ou  dangereux  pour  la 
société,  le  bien  de  cette  même  société  et  la  justice  demandent' 
qu'on  venge  leur  ministère  et  qu'on  publie  les  services  qu'ils 
rendent.  L'auteur  s'est  borné  à  deux  considérations  princi- 
pales ,  qui  forment  la  division  de  son  discours.  Les  prêtres , 
dit-il ,  maintiennent  dans  les  particuliers  les  verlus,  qui  sont 
la  base  de  l'ordre,  et  ils  soulagent  les  malheureux,  qui  ne  sont 
que  trop  communs  ici-bas.  Dans  le  développement  de  la  pre- 
mière partie,  M.  Bacalon  indique  spécialement  la  justice,  la 
f)aix  et  la  soumission  aux  lois,  comme  les  trois  vertus  dont 
a  pratique  importe  le  plus  au  bien  de  la  société,  et  suit  le  plus 
immédiatement  de  l'enseignement  des  pasteurs.  Pour  la  se- 
conde partie,  il  montre  les  prêtres  prodiguant  des  secours  à 
l'indigence ,  des  consolations  aux  affligés  ,  des  soins  aux  ma- 
lades, et  suivant,  en  cela ,  les  traces  de  leur  divin  modèle.  Ce 
n'est  point  un  portrait  de  fantaisie  qu'il  trace,  et  chacun  peut 
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trouver  aisémenl  des  cxempies  à  l'appui  de  ce  qu*avftnce  l'au- 
teur. Il  noiiune  plusieurs  ])ont!fes  ou  simples  prêtres  des  der- 
niers siècles,  qui  oui  justifié  la  notion  qu'il  présente  d'un  pas- 
teur dévoué  aux  besoins  de  son  troupeau  j  ce  célèbre  Borro- 
mét^ ,  qui  bravoit  la  contagion  pour  assister  les  mourans  j  cet 
admirable  N  incent  de  Paul,  le  protecteur  de  toutes  les  infor- 
tunes 5  ce  Celzunce,  qui,  plus  récemment  encore,  soutint,  par 
sa  présence,  ?i'îarseiile  en  deuil,  et  d'autres  qui,  à  la  même 
époque ,  montrèrent  le  même  courage  à  Aix  et  à  Toulon.  On 
pourroit,  sans  doute,  grossir  celte  honorable  liste,  et  citer 
des  prêtres  qui,  pendant  les  crises  les  plus  fâcheuses  de  la 
révolution^alfrontèrent  tous  les  dangers  pour  porteries  secours 
de  la  religion  aux  fidèles  persécutés  ou  condamnés  à  mort  Et 
plus  récemment  encore,  lorsque  la  guerre  se  faisoit  dans  nos 
provinces  et  aux  portes  même  de  la  capitale,  et  que  nos  hô- 
pitaux étoient  encombrés  de  blessés  et  de  malades,  n'avons- 
nous  pas  vu  des  prêtres  se  consacrer  à  visiter  ces  asiles  de  la 
douleur  et  du  désespoir,  sans  être  arrêtés  par  la  crainte  d'une 
maladie  contagieuse  qui  s'y  étoit  déclarée  /  Plusieurs,  à  Paris, 
furent  victimes  de  leur  zèle.  J'en  pourrois  nommer  aussi  dans 
les  provinces,  et  je  coimois  une  ville  oii  quatre  prêtres  pé- 
rirent, dans  l'espace  de  peu  do  jours,  de  la  même  maladie 
qu'ils  avoient  contractée  auprès  du  lit  des  soldats  qu'ils  exhor- 
toient.  Le  monde  n'a  point  parlé  de  leur  dévouement,  qui  a 
trouvé  un  plus  digue  et  plus  noble  prix  dans  la  possession  de 
celui  qui  a  dit  qu'il  estiinoit  comme  fait  à  lui-même  le  bien 
que  nous  ferions  au  moindre  de  nos  semblables. 

Le  sermon  de  M.  Bacalon  .  qui  fut  prêché  en  1790,  et  que 
l'on  vient  diî  réimprimer,  convient  donc  aux  circonstances 
actuelles.  Il  ne  parle  point  des  bienfaits  spirituels  dont  les 
prêtres  sont  dispensateurs.  Il  se  contente  de  montrer  aux  con- 
tempteurs du  ministère  sacerdotal,  que  ceux  qui  l'exercent 
sont  encore  les  membres  les  plus  utiles  de  la  société.  Son  dis- 
cours est  fort  clair,  méthodique  et  bien  lié;  la  rorapf»ition 
en  est  raisonnable,  et  les  det.'ils  sont  pleins  de  vérité.  Peut- 
être  n'y  manque-t-il  qu'un  ppu  de  inouvenjent  et  de  chaleur. 
Un  tel  sujet  devoit,  ce  semble,  enllammer  l'orateur,  et  prêtoit 
à  des  tableaux  éloquens  dont  on  ne  voit  ici  ijue  le  germe  et 
l'ébauche.  Du  moins  M.  Bacalon  a  fourni  un  canevas  q^tfî 
n'auroit  besoin  que  d'être  revêtu  d'un  style  plus  animé. 


{^Mercredi  i5  juillet  là*  i^.)  (IN".  4iO') 


Essai  sur  f  indifférence  en  matière  de  relicion ,  a^ec 
cette  épigraphe  :  liupins,  cnni  m  profuDcluin  vene- 
rit,  cooteiHuil  (i).  Seconde  édition, 

QUATRIÈME    ET    DERMEFl    ARTICLE. 

Forcés,  à  regret,  crinterron)])re  l'analyse  de  cet 
ouvrage,  et  même  de  remriire  successivemeiil ,  de- 
puis deux  mois,  l'arlicle  que  nous  avions  annoncé, 
nous  pourrions  craindre,  s'il  sngissoii  d  nu  livre  or- 
dinaire, que  l'on  n'eût  oublie,  e!  notre  arllclr  pré- 
cédent, ei  le  sujet  auquel  il  se  rapportoii.  Mais  \  Essai 
estàl'abii  d  un  pareil  iuconvénicut.  I  a  répuiaiion  de 
cet  ouvrage  s'accroît  de  plus  en  ^lus;  il  eliaruie  tou- 
jours davnnlage  ceux  qui  Ion'  d(''jà  lu  ;  il  éioune  ceux 
mêmes  qui  en  avoieni  ouï  parler  avec  plus  d'éio^^e.  Il 
fortifie  ceux  qui  ehanceloieot,  éclaire  ceux  qui  dou- 
loient,  rciuiène  c«^ux  qui  s  éu)ieut  écaités,  lerr;isse  les 
plus  décidés  dans  leur  iuoréduii(é.  On  a  inséré  dans  un 
jiourna/  une  lettre  d'un  baron  L.  A.  M.  ,  qui  avoue 
être  d'avenu  chrétien  par  la  lecture  de  ce  livie  ;  et  nous 
savons  que  VEssai  a  profiuit  le  même  effet  sur  {plu- 
sieurs auties  personnes).  Comme  c  éioil  là  le  désir  le 
plus  ardent  de  l'auteur,  ce  sera  an.ssi  l'avanlage  dont 
îl  se  félicitera  le  plus  dans  le  succès  de  son  ouvrage. 
Il  n'aspiroii  qu'à  faire  eonnoîire  et  aimer  La  re]ii.Mon, 

(i)  Volume  in-8°.j  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XFl.  VAmi  de  la  ileligion  et  du  lloi.     T 
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ei  les  a{)|)lau(]'.  scinens  ne  le  flattent  qu'aillant  qu'ils 
sont  la  prouve  tl'un  retour  .sincère  vers  elle. 

Nous  en  étions  resiés,  dans  noire  article  précé- 
dent ,  au  cliapitie  x,  oi^i  l'auteur,  pour  mieux  mon- 
trer iiuiporlance  de  la  religion  par  rapport  à  la  so- 
ciété, avoil  d'abord  ex|)osé  le   vide  et  le  néant  des 
doctrines  [jlnlosoj'hicjues.  Il  arrive,  dans  le  chap.  xi, 
à  la  dièse  qu'il  s'éioil  |>roposé  d'établir  directement; 
savon-,  fpie  la  nb^ion  seule  conserve  les  peu[)les,  et 
les  rend  beureux  en  les  établissant  dans  un  état  con- 
forme; à  la  nature  de  la  société.  Les  philosophes  mêmes, 
dit-il,  ont  reconnu  celle  vérité.  Elle  a  été  j)rocIamée 
par  l'école  de  Socrale,  et  avouée,  de  nos  jours,  par 
Hvnne  et  Rousseau.  La  relii^ùon  est  en  effet  le  fonde- 
ment unique  el  nécessaire  de  tout  ordre  social,  puis- 
que l'ordre  ne  peut  venir  que  de  Dieu,  et  ne  peut 
être  que  le  résullat  des  rapporis  qu'il  a  établis.   La 
philosophie  fonde  le  pouvoir  sur  la  force,  qui  n'est 
qu'une  source  de  désordres  ;  la  religion  met  l'ordre 
dans  la  société,  parce  que  s«'ule  elle  donne  la  raison 
du  pouvoir  et  des  rlevoirs.  Ij'ori^'uell ,  qui  réclame  la 
souverameié  de  l'homnje,  rabaisse  l'horume  en  le  fai- 
sant obéir  à  l'homme  seul  ;  la  reli<^ion  nous  élève  en 
noiis  montrant  Dieu  dans  celui  qui  nous  commande. 
Elle  concilie  la  dii^nité  de  l'homme  avec  sa  dépen- 
dance, et  ce  n'est  pas  en  vain  que  l'Evaiif^ile  est  ap- 
pelé par  un  apôtre  «/2e  loi  parfaite  de  liberté,  f  ^a  re- 
]ii,Mon  lie  le  pouvoir  aux  sujets ,  et  les  sujets  entre  eux. 
C'est  le  cliristianisme  qui  a  civilisé  l'Europe,  et  par- 
tout 011  il  a  péuf'iré,  il  a  scuié  des  bienfaits.  Tandis 
que  la  philosophie,  armée  de  la  science  et  de  la  force, 
cl  disposant  en   souveraine  de  vin^l -  cinq  nnllions 
d'hommes  et  de  leurs  biens,  n'a  pu  réaliser,  dans  un 
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pàVs  rîclie  et  cliez  une  iiHiioii  déjà  formée,  que  l'in- 
tliiioucc^ ,  l'anarchie  el  louies  sortes  de  cniues  cl  de 
maux,  Jaicli^Mon  j)roscrile  inauilcnoit  encore  un 
reste  d'ordre.  Que  di;  }>rod:i;es  elle  a  opérés  dans  le 
Nouveau-]\ïonde?  Elle  avoil  élahli  dans  l<;  J-*arat;uay 
Je  réqime  le  plus  fort  el  le  [dus  doux.  Elle  a  fini  par 
abolir  parlout  l'esclavage ,  que  les  j>hi!osophes  les 
plus  célèbres  de  l'anlirpiilé  av(iicut  consacré  par  leurs 
lois  el  par  leurs  exeni[)lcs.  Elle  ne  déclame  j)Ouit  con- 
tre la  guerre ,  connue  ces  pliilanlhropes  modernes  qui 
en  ont  fait  le  texte  banual  de  leurs  [)]auites  exagérées. 
Ceux-ci  ont  prononcé  que  (ouïe  guerre  éloil  injuste, 
et,  malgré  leurs  axiomes,  nous  avons  vu  sous  eux  plus 
de  guerres,  et  des  guerres  plus  ulroces,  qu'il  n'y  en 
avoii  depuis  des  siècles  dans  les  Elats  chrétiens;  la 
religion  prêche  la  paix  sans  jaciance  ;  elle  tend  à  ôter 
les  causes  de  désortire  ;  elle  lait  de  l'humanilé  la  pre- 
mière loi  des  cond)ais  :  ne  p(juvant  retenir  le  glaive, 
elle  en  émousse  la  pointe,  et  verse  du  baume  sur  les 
blessures  qu'il  a  faites.  Les  dévastations  et  les  mas- 
sacres éioient  autrefois  censés  de  l'essence  du  droit 
de  la  guerre;  auJourd'Jiui^  ils  en  sont  regardés  comme 
la  violation. 

La  religion  a  également  donné  des  notions  plus 
snines  sur  le  droit  poliiitjue  et  sur  le  droit  d<,'s  gcnis. 
Ija  loi  n'est  plus  l'expression  de  la  voJonté  du  plus 
fort;  tout  pouvoir  vient  de  Dieu,  et  qui  résiste  au 
pouvoir,  résiste  à  Dieu.  IjCS  législations  antiques  op- 
primoient  le  foible  ,  les  noires  nous  apprennent  qu'il 
J'aul  le  i^roléger.  La  raison,  pendant  vingt  siècles,  a 
fondé  la  société  sur  l'esclavage,  et  ne  s'est  pas  même 
douté  qu'il  fût  possible  d'abolir  la  servitude;  l'huma- 
nité est  redevable  de  ce  bienfait  au  christianisme,  La 
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J*eiij^ion  seule  a  proclamé  l'indissolubilité  du  lien  con- 
jiig.i] ,  iaiidis  que  de  nos  joins  encore,  même  anrès  la 
Jumière  du  clirisilanisme,  1  incrédulité  dominante 
av(>it  ramené  parmi  nous  le  scaudale  du  divorce.  La 
reliijMon  a  pris  les  enf'uns  sous  sa  protecliou  ;  les  en- 
fans ,  qui,  chez  presque  ton»  les  peuples  anciens,  et 
aujourd'hui  encore  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  étoient 
abandonnés  ou  immolés  sans  pitié.  Les  lois  se  bor- 
nent à  proscrue  Jes  délits  et  ne  commandent  aucune 
vertu;  la  religicm  s'est  réservé  à  elle  seule  celte  su- 
blime partie  de  la  législation ,  qui  règle  tont  dans 
l'homme,  jusqu'à  ses  désirs  les  plus  secrets  et  ses  af- 
fections les  plus  fugitives.  Où  est  l'homuie  sans  en- 
trailles que  n'aiiendrit  pas  la  beauté  de  la  moralç 
évangélique?  Quelle  pureté  et  quelle  profondeur  dans 
ses  préceptes!  Quelle  perfection  dans  ses  conseils! 
Quelle  douc'cur  aimable,  el  quelle  onclion  j^énéiranle 
dans  la  simplicilé  de  ses  Uiaximes  !  Comme  elles  vont 
dioit  à  lame,  <'l  comme  elles  lemuenl  toule  la  con- 
science !  On  peut  violer  cette  loi  divine  sans  doute  ; 
mais  en  contester  l'excellence,  qui  foseroit,  à  moins 
d'avoir  perdu  loul  sentiment  du  beau  et  du  bon  ?  Dans 
la  bouche  des  philosophes,  le  mot  de  devoir  est  vide 
de  sens;  ils  ne  peuvent  s'accorder  à  eu  donner  une 
notion  nette;  ils  ne  réservent  aucun  prix  à  la  vertu. 
La  religion  offre  à  la  vertu  un  divjn  modèle  et  une  ré- 
compcnse  divine ,  ei  je  conçois  facilement  celte  éco- 
nomie admirable  où  tout  se  tient.  Dieu  et  l'homme, 
le  temps  et  l'élerniic',  le  présent  el  l'avenir.  La  phi- 
losophie n'a  que  des  freins  bien  fbibles  à  opposer  au 
vice;  elle  nous  paile  de  l'intérêt  général  :  quel  moiif 
pour  celui  qui  meurt  de  faiinl  Aussi  d'Alembert 
avouoit  qu'il  éloit  diOicile  d'expliquer  comment  le 


vol  éloît  fîéfcndn  an  pauvre.  Cef  «nidroit  rst  un  de 
ceux  on  J'auieur  fait  le  mieux  seiillr  i'insullisancc  et 
le  vague  de  docirines  pliilos()|»lii({ues,  el  leur  oppose 
avec  plus  d'avanlai;e  l'autorité  d'uoe  moiale  qui  a  sa 
sancliou  dans  le  ciel. 

Pendant  trente  siècles  ,  continue- 1- il,  l'Iiomnie 
n'avolt  pas  songé  à  venir  au  secours  do  ses  frères 
soufTrans  ;  on  ne  trouve  p&*  chez  les  anciens  l'ombre 
d'une  institution  en  faveur  des  malheureux  ;  compicz, 
au  contraii  e  ,  les  œuvres  de  miséricorde  que  la  religion 
a  inspirées  et  propagées.  Ses  annales  ne  sont  pleines 
que  des  hienfails  qu'elle  a  répandus  sur  l'indigence  et 
l'iu fortune.  Que  d'asiles,  d'élabllssemens,  d'institu- 
tions, d'associations  dus  à  la  charité!  Pointdegeurede 
douleur  qui  n'ait  son  lieu  de  soulagement.  Dans  toutes 
nos  provinces  il  existe  encore  des  vestiges  de  ces  ma- 
ladreries  fondées  par  nos  [)ères,  dans  les  caujpagnes, 
pour  recueillir  ceux  qui  éioient  atteints  d'un  mal  con- 
tagieux, tandis  que  dans  les  villes,  les  évèques  a  voient 
établi  des  Hôtels-Dieu,  près  de  Iei>rs  palais,  poiu'  étro 
plus  à  portée  de  les  vi^i^er;  cai-  il  est  remarquable 
que  ces  asiles  de  charité  sont  presque  tous  placés  à 
côté  des  cathédrales.  Aujonid'hui  même,  au  m  lieu 
de  la  décadence  de  la  foi,  combien  d'anciennes  oeu« 
vrcs  se  soutieunent  avec  honneur,  combien  d'autres 
non  moins  belles  s'élèvent!  Combien  ne  vovons-nous 
pas,  au  milieu  de  nous,  d'assoclaiious  de  saintes  filles 
qui  se  vouent  à  l'enseignenjent  de  l'enfance,  au  sou-/ 
lagemeut  du  pauvre,  ai;  soin  de  l'orpheMn,  à  Fas'sls» 
lance  du  njalade!  Elles  endjr.issent  tous  les  genres 
de  bien;  cl ,  partageant  leur  temps  entre  Dieu  et  leur 
prochain,  elles  ne  quittent  Ja  prière  qu(  pour  aller 
dans  lea  hôpitaux,  dans  les  écoles,  dans  les  greniers ^^ 
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dans  les  prisons.  Je  ne  puis  m'enipêclier  d'inlcrrom- 
pre  ici  la  se'cheresse  de  celle  analyse,  pour  citer  ce 
heau  passage  où  l'auteur  peinl  les  services  d'un  prêlre 
charitable  et  zélé. 

«  Je  ne  finirois  point,  si  j'essayois  de  rappeler,  même  som- 
mairement, tous  les  services  rendus  à  la  sociélé  par  le  clergé 
calliolique.  Ce  fut  certes  une  bien  belle  pensée,  que  de  pla- 
cer, à  côté  des  inexorables  ministres  des  lois,  des  ministres 
sacrés  des  mœurs  et  de  l'humanité,  que  de  faire  de  la  raisé- 
îicorde  une  fonction  publique.  Pénétrez  dans  le  sein  des  fa- 
milles, interrogez-en  les  membres,  ils  vous  diront  ce  qu'ils 
doivent  à  cette  admirable  institution.  Combien  d'inimitiés  ap» 
paisée.-,  combien  d'époux,  de  parens,  de  concitoyens  récon- 
ciliés, de  victimes  arrachées  au  vice,  de  torts  réparés,  d'ini- 
quités prévenues,  de  peines  consolées,  de  secrètes  misères 
adoucies!  Savez-vous  ce  que  c'est  qu'un  prêlre,  vous  que  ce 
nom  seul  irrite,  ou  fait  sourire  de  mépris?  Un  prêtre  est,  par 
devoir,'  l'ami,  la  providence  vivante  de  tous  les  malheureux, 
le  consolateur  des  a/Tligés,  le  défenseur  de  quiconque  est  privé 
de  défense,  l'appui  u'e  la  veuve,  le  père  de  l'orphelin,  le  ré- 
])arateur  de  tous  les  désordres  et  de  tous  les  maux  qu'engen- 
drent vos  passions  et  vos  funestes  doctrines.  Sa  vie  entière 
n'est  qu'un  long  et  héroïque  dévouement  au  bonheur  de  ses 
.«semblables.  Qui  devons  consentiroit  à  échanger,  comme  lui, 
les  joies  domestiques,  toutes  les  jouissances,  tous  les  biens 
que  les  homines  recherchent  si  avidement,  contre  des  tra- 
vaux obscurs,  r?s  devoirs  ]jénibles ,  des  fonctions  dont  l'exer- 
cice brise  le  cœur  et  rebute  les  sens,  pour  ne  recueillir  sou- 
\ent  d'autre  fruit  de  tant  de  sacrifices,  que  le  dédain,  l'in^ 
jjralilude  et  l'insulte?  Vous  êtes  encore  plongés  dans  un  pro- 
jnnd  sommeil,  et  déjà  l'homme  de  charité,  devançant  l'au- 
lore,  a  recommencé  le  cours  de  ses  bienfaisantes  œuvres.  Il 
-a  soulagé  le  pauvre,  visité  le  malade,  essuyé  les  pleurs  de 
J'inforlune,  ou  fait  couler  ceuxdu  repentir,  instruit  l'igno- 
jant,  fortifié  le  foilde,  affermi  dans  la  vertu  des  âmes  trou- 
î)lées  par  les  orages  des  passions.  Après  une  journée  loulo 
remplie  de  pareils  bienfaits  ,  le  soir  arrive  ,  mais  non  le  repos. 
A  l'heure  oir  le  plaisir  vous  appelle  aux  spectacles  ,  aux  fêtes  , 
wU  accourt  en  grande  uàle  près  du  ministre  sacré  :  un  chré*« 
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lien  touche  à  s«8  derniers  moniens  j  il  va  mourir,  et  peut- 
être  d'une  maladie  contagieuse  :  n'importe;  le  bon  ])asteur 
ne  lais.sera  point  expirer  sa  hrebis ,  sans  adoucir  ses  angoisses, 
sans  l'environner  des  consolations  de  l'espérance  et  de  la  foi , 
sans  prier  à  ses  côtés  le  Dieu  fpii  mourut  pour  elle,  et  qui 
lui  donne,  à  cet  instant  mi'me ,  dans  le  sacrement  d'amour, 
un  gage  certain  d'immortalité. 

»  Voilà  le  prêtre,  !e  voilà ^  non  tel  qu'en  en  jugeant  sur 
quelques  exceptions  scandaleuses,  votre  aversion  se  p'aît  à 
se  le  figur,er^  mais  tel  que  réellemcTit  il  e\isle«Tu  milieu  de 
vous.  Oui,  la  religion  est  aujourd'hui  ce  cpi'elle  fut  à  son  ori- 
gine. Il  y  a  moins  de  chrétiens;  mais  les  chrétiens  ne  sont  pas 
changés.  Les  })lus  pures  vertus,  des  vertus  dignes  des  pre- 
miers siècles,  honorent  encore  le  christianisme.  Je  n'en  vou- 
drois  pour  preuve  que  ces  pieuses  associalujus,  ces  utiles  éla- 
blissfmens  qu'un  zèle  aussi  vif  qu'éclairé  forme  tous  les  jours 
90US  nos  yeux.  Que  d'hommes  et  de  femmes  de  toutes  con- 
ditionis,  que  de  jeunes  gens  même,  se  dérobant  à  fous  les  re- 
gards pour  faire  le  bien,  selon  le  précepte  de  l'Evangile,  con- 
sacrent à  rechercher  le  malheur  et  à  le  soulager,  le  temps 
que  vous  ]>erdez  dans  de  fiivoles  amusemens,  ou  que  vous 
employez  peut-être  à  insulter  la  religion  sainte  qui  leur  ins- 
pire ce  merveilleux  dévouement.  Xousnel'-s  connoissez  pas, 
je  le  sais  :  mais  on  les  connoît  dans  les  hôpitaux,  dans  les  pri- 
sons, dans  les  rédiiils  obscurs  ou  l'indigence  qu'ils  ont  secou- 
rue les  bénit.  La  dame  de  charité  n'a  point  oublié  le  clicmia 
qui  conduit  à  la  demeure  du  ])auvre;  et  si  vous  ne  l'y  ren- 
contrez jamais,  c'est  à  vous  que  nous  en  demandons  la  rai- 
son n. 

Ce  cliaplue  xi  se  termine  par  la  réponse  à  quel- 
ques oI)jeclions.  Le  chapitre  suivant,  qui  est  le  der- 
nier du  volume,  traite  de  Vimporiance  de  la  religion 
par  rapport  à  Dieu.  Ce  titre  a  d'abord  étonné  quelques 
personnes  qui  n'ont  pas  hicn  coinjiri.s  l'intention  et  le 
plan  de  l'auteur;  la  lectiue  de  ce  chaj)iire  suffira  pour 
le  justifier.  Suppcsé,  dit-il,  qu'il  existe  une  religion 
véritable,  je  veux  ujonlrer  conthien  le  mépris  de  ses 
dogmes  cl  la  violaîioD  de  ses  préceptes  sont  injuiieux 
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à  Dieu,  et  criminels  dans  J'homme.  En  effet,  il  est 
absurd''  de  penser  que  daus  la  grande  sociélé  des  m- 
telli^nnces  dont  Dieu  est  le  monarque ,  il  n'ait  pas 
établi  un  ordre.  Lorsqu'il  se  résolut  de  créer,  ne  de- 
vant rien  qu'à  lui,  puisqu'il  n'existoil  que  lui,  il  ne 
put  se  proposer  qn'une  fiu  relative  à  lui-même,  c'  est- 
à-dire,  sa  j^lolre  ou  la  manifestation  de  ses  perCeC" 
lions  infinies.   Il  voulut  que  l'iionmie  se   rendît  ea 
quel<|ue  sorte  son  miaj^e ,  et  il  lui  révéla  ce  qu'il  étoit 
nécessaire  qu'il  connût  de  ses  lois.  C'est  là  la  religion, 
et  qui  la  viole,  prive  donc  Dieu  d'une  partie  de  s« 
gloire.   Le  déiste  prétend,  11  est  vrai,  que  Dieu  est 
trop  grand   pour  rpie   lliomme   s'<'lève   jusqu'à  lui. 
Vaine  défaite.   La   religion  nous   enseigne  qu'entre 
Dieu  et  riiomme,  il  est  un   médiateur  qui  comble 
l'espace  immense  entre  le  piemier  être  et  nous^  et 
qui  donne  une  valeur  infinie  à  nos  hommages.  Se  sé- 
parer de  la  sociélé  fondée  par  ce  médiateur,  c'est  se. 
jjriver  df  comiiimication  avec  Dieu.  Ij'autcur  déve- 
loppe a<lnjirablemeni  cette  doctrine  du  médiateur  et 
Tes  coiJsé(juences  <jui  en  découlent,  et  tout,  dans  ce 
labieau,  est  grand,  nobie  et  di^ne  du  sujet. 

La  religion ,  dit-il ,  met  l'ordre  dans  les  pensées  de 
l'homme,  en  les  réglant  par  la  loi  de  vérité  ;  mais 
l'homme  introduit  le  désordre  par  trois-  degrés  prin- 
cipaux d'erreur.  Ou  ii  rejette  le  témoignage  de  l'Eglise, 
et  c'est  l'hérésit  ;  ou  il  rejette  le  témoignage  de  Jésus- 
Christ,  et  c'est  le  déism'-;  ou  il  rejette  le  témoignage 
de  Dieu  même,  et  c'est  l'adiéisme,  (jul  achève  d  ef- 
facer tous  les  traits  de  ressembbinee  eutr*;  la  créature 
et  son  auîeur,  (|ui  ébranle  tous  les  fondemens  de  la 
certitude,  qui  couvre  lenteiidement  d'une  nuit  pro- 
fonde, et  qui  est  le  terme  cxtréiiie  du  désordre  dans. 
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l'être  inieîîigenl.  En  second  lieu,  la  religion  mel  l'ordre 
daiis  les  atï'ecfions  de  l'homme;  elle  règle  son  amom* 
comme  son  iulelJ<gence  ;  elle  nous  apprend  à  aimer 
Dieu,  à  l'aimfr  en  lui,  à  l'aimer  comme  il  s'aime,  à 
aimer  le  prochain  pour  Dieu,  ei  à  l'aimer  comme  soi- 
même.   Mais  le   principe  qui   met   le   désordre  dans 
notre  intelligence ,  le  met  aussi   dans  notre    cœur. 
L'orgueil  ou  le  dérèglement  de  la  raison   produit  la 
concupiscence  ou  le  déréi;Iement  de  l'amour  par  le- 
quel nous  nous  aimons  plus  que  nos  semblables,  en- 
suite plus  que  Dieu.  Enfin,  la  religion  met  l'ordre 
dans  les  actions,  et  pour  cela  elle  prescrit  certains 
devoirs  extérieurs.  Or  l'homme  est  en  rapport  avec 
ses  semblables  et  avr-c  Dieu.  L'ordre  dnns  les  actions 
qui  ont  rapport  à  Dieu,  c'est  le  culte.  J/ordie  dans 
les  actions  qui  ont  rapport  à  nos  semblables,  c'est  la 
morale  ou  la  vertu.  C'est  par  le  développement  de  ces 
considérations  que  l'auteur  termine  ce  chapitre  et  ce 
volume. 

Maintenant  que  pouvons-nous  dire  de  cet  ouvrage, 
que  son  succès  n'ait  dit  encore  mieux?  Quelle  que 
boit  l'idée  qu'on  puisse  s'en  former  d'après  cetie  ana- 
lyse fort  imparfaite  et  fort  rapide  d'oiîlon.rs,  un  débit 
rapide  et  presque  prodigieux  n'en  donne-i-ii  pas  en- 
core une  idée  plus  avantageuse  ?  La  jirennève  édition 
avoit  été  épuisée  en  deux  mois.  Celie-ci ,  tirée  à  un 
noujbre  double  d'exemplaires,  s'écoide  avec  la  même 
promptitude.  Ordinairement  nous  annonçons  1  -s  livres 
pour  les  faire  vendre  ;  ici  nous  annonçons  un  ouvrage 
qui  s'est  vendu,  et  le  public  a  mis  encore  plus  d'em- 
piessement  à  l'acheter  cpie  nous  à  en  rendre  compte. 
INous  n'en  sonnues  pas  surpris.  Aucun  ouvrage  n'est 
plus  propre  à  donner  une  grande  impulsion  à  l'opi- 


{    29»    ) 

nion;  aucun  n'est  plus  fait  pour  provoquer  ]a  réflexion, 
ei  pour  forcer  eu  queirpie  sorte  à  sortir  de  leur  assou- 
pissement des  hommes  éclairés  sur  tout,  hormis  sur 
ce  qu'il  leur  est  plus  nécessaire  de  savoir. 


:3r-s^j^ -<^;^%î«>>= 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoMT.  Le  2(1  juin  ,  sa  Saiulelé  a  tenu  un  consistoire  secret,, 
tinns  lequel  elle  a  pourvu  aux  l'glises  suivantes  :  à  l'archevê- 
ché de  Brindes,  dom  Antoine  Haretta  ,  Théalin,  de  Waplcs; 
à  l'archevêché  de  Bostra  ,  in  partibus  hifidelium ,  M.  Domi- 
nique Aicaroii,  évêque  de  Vie^ti;  à  l'évêché  de  San-Scvero, 
M.  Camille  Rossi ,  évêque  de  Marsi  ^  à  l'évêché  tle  Alelfi  et 
Rapallo  (unis),  M.  Joachim  de  Gemmis,  évêque  de  Listra, 
in  partibus  infuleliuin;  à  l'évêché  de  Yenouse,  dom  Nicolas 
Caidora  ,  de  INaples,  doyen  du  collège  des  théologiens  de  celle 
ville  ;  à  l'évêché  d'Ugenio,  dom  Camille  Alleva,  de  Naples, 
directeur  de  la  congirgalion  des  nobles  de  celle  ville;  à  l'é- 
vêché ti'Ischia  ,  dom  Joseph  d'Amante  ,  curé  de  Sa i ni- Michel , 
dans  l'île  de  Pi-ocieia  ;  à  l'évêché  de  Cassnno  ,  don»  Adéoclat 
GoiiUz  Cardosa  ,  de  Naples;  à  l'évêché  de  Nicosi  Erhilense 
(nouvellemeni  érigé  par  S.  S.),  M.  Gaéian-Marie  Avarna  , 
évêque  de  Zama  ,  in  jjarfibun  infidclium  ;  à  l'évêché  de  Vi- 
cence  ,  M.  Joseph- Marie  Peruzzi ,  chanoine-régulier  de  Sainl- 
Sauveur,  évêque  de  Chiesa  ;età  l'évêché  de  l.erida,  M.  Rémi 
de  la  Santa  el  Ortega  ,  évêque  de  la  Paix  en  Amérique. 

—  Plusieurs  feuilles  avoicnl  rapporté  une  lettre  que  l'on 
disoil  avoir  été  écrite  en  mars  1818  ,  par  le  cardinal  Consaivi , 
secrélaire  d'Etat,  à  M.  le  cardinal  de  Péi  igord,  archevêque  de 
Paris,  relalivement  au  Concordai.  Nous  sommes  autorisés  à 
déclarer  que  loul  ce  qui  a  été  publié  à  ce  sujet  est  faux,  et 
que  celte  lettre  n'a  jamais  été  écrite  par  le  ministre  de  sa 
Sainteté. • 

—  Le  ai  juin,  M.  le  comte  de  lilacas  d'AuIps,  ambassa- 
deur exlraoriiinaire  de  S.  M.  T.  C.  près  le  sainl  Siège,  a 
présenté  à  sa  Sainlcié  M.  le  conseiller  d'Etal  Porhdis. 

Paris.  Jusqu'ici ,  malgré  les  demantles  qui  nous  avoienl  été 
a;lressées  de  difFérens  côlés,  nous  nous  étions  boinés  à  remlre 
conjpie  des  suiles  des  disseniious  religieuses  que  lee  entreprises 
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^a^clîes  de  l'usurpateur  avoient  produites  dans  les  diocèses  de 
Gand  et  deTournaj,  el  nous  iio.is  étions  abstenus  de  parler 
de  celui  de  Troyes  ,  où  quelques  esprils  éloieiil  encore  divisés, 
et  oïl  même  une  réunion  parfaite  sembloit  être  devenue  pres- 
que impossible.  JiUc  vient  pourtant,  grâces  au  ciel ,  de  s'ef- 
fectuer; el  tous  les  bons  catholiques  se  sont  réjouis,  à  Troyes 
el  ailleuis,  d'un  si  heureux  événement,  aussi  honorable  pour 
le  prélat  qui,  par  sa  sagesse  e,l  par  sa  paternelle  cond'^scen- 
dance ,  a  su  ptocuier  la  paix  à  sa  ville  épiscopale,  qu'à  ceux 
qui,  par  une  solennelle  protestation  de  leurs  principes,  de 
leur  obéissance  el  île  leur  respect,  se  sont  réunis  autour  de  la 
houlette  du  pasteur.  Vi.  Huillier,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale,  prêt  à  succondjer  à  une  longue  maladie,  qui, 
depuis  long-temps,  le  lenoit  aux  portes  du  tombeau,  avoit 
pris  une  part  fort  active  au  mode  irrégulier  d'adminislralioa 
adopté  par  une  partie  du  chapitre  pendant  la  captivité  el  l'exil 
de  M.  de  Boulogne;  il  avoit" même  publié,  à  ce  sujet,  une 
brochure  où  les  faits  étoient  altérés  et  les  principes  de  l'Eglise 
compromis.  A  la  vue  de  l'éternité  qui  s'ouvroit  devant  lui, 
cet  ecclésiastique  voulut  manifester,  avant  sa  mort,  ses  véri- 
tables sf-ntin)ens,  et  mourir  dans  la  communion  de  son  évê- 
que.  La  déclaration,  dont  nous  joignons  ici  copie,  fut  pré- 
sentée à  M.  l'évéque,  revêtue  de  la  signature  de  M,  Huillicr 
et  de  deux  autres  chanoines  qui,  avant  adopté  son  opinion, 
vouloient  aussi,  comme  lui,  donner  une  garantie  solennelle 
lie  la  pureté  de  leur  doctrine  et  de  leur  soumission  à  leuv 
évéqùe. 

((  Nous  soussignés chaiîoines  titulaires  de  l'église  de 

Troyes,  déclarons  que  nous  désirons  vivre  et  mourir  dans  la 
coiumunion  de  notre  évêque;  que  nous  avons  toujours  regardé 
Mi^^de  Boulogne  comme  notre  seul  el  légitime  évêque;  que 
63  démission  f(ucée,  eût-elle  éié  même  libre  el  spontanée^  n'é- 
tant point  acceptée,  ne  pouvait  plivpi-  de  la  juridiclion  ni  lut 
ni  ses  représenlans  ;  que  si ,  dans  le  cours  de  ses  longs  el  glo- 
rieux malheurs,  il  y  a  eu  dissonnance  entre  la  conduite  des 
uns  et  des  autres,  c'est  une  erreur  de  fait,  où  il  n'y  a  pas  eu 
de  mauvaises  intentions,  et  tious  déplorons  de  tout  notre  cœur 
les  divisions  qui  en  ont  été  îa  suilc;  que  tout  ce  qui,  dans  la 
chaleur  de  ces  (Ujalheureuses  discussions  ,  auroit  été  dil,  fait 
ou  écrii  de  condaiie  aux  principes  ci-dessus  énoncés,  ainsi 
qu'ai)  respect  dû  à  sa  Grandeur^  nous  le  désavouous  haiile- 
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laent,  professant  solennement  que  nous  ne  désirons  rien  lant 
que  de  vivre  el  mourir  dai-s  sa  coiumuiiion. 

»  Noiiii  désirons  que  Monseigneur  veuille  bien  agréer  la 
présente  déclaraîioo,  comme  le  témoignage  sincère  de  notre 
respect,  de  notre  soumission,  el  de  noire  attachement  à  sa 
personne. 

»  Fait  double,  à  Troyes,  le  quatre  juin  de  l'an  de  grâce 
mil  huit  cent  dix-huit  ». 

(Suivent  les  signatures. ) 

Peu  d'heures  après ,  M.révéqne  ayant  réuni,  dans  son  pa* 
îâis,  le  clergé  de  !a  viile,  lui  communiqua  cette  heureuse  nou- 
Telle,  et  fit  lui-nièn»e  la  lecture  de  la  dcclaraîion  de  ces  raeS-< 
sieurs,  qui  fut  entendue  avec  autant  d'allendrissemetd  que 
d'édification  par  tous  les  assistans.  La  lecture  finie.  M.  l'évèque 
annonça  à  tout  son  clergé  que  la  déclaration  de  ces  mes- 
sieurs mettant  les  principes  à  couvert,  il  s'en  trouvoit  satis- 
fait, et  que  son  inlentio-i  étoit  que  dorénavant  toute  discDssloa 
cessât  à  cet  égard.  M.  l'évèque,  accompagné  de  MM.  ses 
grands  vicaires,  se  rendit  ensuite  chez  M.  Huillier;  le  malade 
reçut,  avec  les  plus  vives  démonstrations  de  respect  et  de 
reconnoissance,  la  démarche  paternelle  et  bienveillante  de  son 
pasteur.  Le  lendemain,  le  chapitre  se  rendit  en  corps  chez 
IVl.  Huiliier,  pour  lui  administrer  les  sacrenjens.  La  cérémonie 
fut  faite  |-ar  M.  le  doyen.  Avant  de  recevoir  le  saint  viatique, 
îe  malade  fil  répéter,  par  sou  coi\fesseur ,  la  substance  de  là 
déclaration,  qu'il  avoit  signée  les  lours  précédens,  et  témoigna 
ensuite,  par  ses  gestes,  combien  il  éloit  pénétré  des  sentimens 
qu'on  exprimoit  de  sa  part.  M.  Huillier  a  survécu  peu  de  jours 
à  celte  heureuse  réconciliation  :  sa  fin  a  été  calme  et  édifiante  ; 
il  a  eu  la  cor\solalion ,  en  mourant,  de  voir  déjà  les  précieux 
résultats  de  sa  démarche,  dans  le  retour  de  ceux  qui ,  après 
avoir  partagé  ses  opinions  ,  ont  voulu  imiter  son  exemple.  Teb 
est  l'heureuy  résultat  de  ce  gVaid  principe  d'unité ,  solide 
appui  de  l'église  catholique,  et  qui  n'opparlient  qu'à  elle  ; 
fondement  esspntiei  de  toute  sa  dl'^ci|dine,  el  qui  ramènera 
toujours  vers  le  centre  sacr  que  Jésus-Christ  a  donné  à  son 
Eglise  ,  dans  la  ^-ertonne  d(^  ni  niiers  pasteurs  et  d»-  leur  chef, 
tout  prêtre  el  loui  fioèle  chez  le'ji;el  la  foi  el  les  autres  vertus 
chrétiennes  n'auici":!  pas  perdu  leur  ^n.Jlii■e. 

—  Un  journal  qui  saisit  ordinairenif  nt  avec  un  empresse-. 
ment  très-marqué,  les  rapports  les  plus  défavorables  au  clerg^è^ 
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avoit  inséré,  sous  la  rubrique  de  Lausanne,  une  note  contre 
M.  le  curé  catholique  de  Genève.  Ou  l'accusoit  de  s'êlre  op- 
posé à  ce  que  l'on  enterrât  dans  le  cimelière  catholique  ua 
domestique  de  celle  religion  ,  parce  qu'il  éloit  iiiurl  au 
service  d'une  famille  protestante,  ce  qui  avoil  forcé  les  pro— 
testans  d^îulerrer  ce  domestique  dans  leur  cimelière.  Ou  ajou-- 
toil  que  les  parens  du  défunt  avoienl  rendu  plainte  devant 
l'évéque.  M.  Vuariix  adressa,  le  yy  mai,  au  journaliste,  une 
lettre  pour  sa  défense.  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir ,  disoil- 
il ,  1°.  qu'il  n'y  a  pas ,  dans  lout  ce  qui  est  dit  ci-dessus ,  un  mot 
de  vrai  en  ce  qui  me  concerne  :  2".  que  dans  la  cérémonie 
à  laquelle  cet  article  fail  allusion  ,  je  ne  me  suis  écarté  de  mon 
devoir,  ni  sous  le  rapport  religieux  ,  ni  sous  le  rapport  civil , 
el  que  je  n'ai  reçu  de  la  pari  de  mes  supérieurs  auciui  témoi- 
gnage direct  ou  irjdirect  d'improbaliou  :  5".  qu'aucune  es- 
pèce de  plainte  ne  pouvoii  être  portée  coulre  moi ,  puis- 
qu'il n'y  a  eu  aucun  fail  matériel  auquel  on  pût  donner  la 
couleur  d'un  tort  :  le  28  avril  dernier,  j'avois  fixé  pour  sept 
heures  du  matin  l'inhumation  d'un  défunt  que  ses  amis  vou- 
loienl  ensevelir  à  neuf  heures.  L^heure,  qu'ils  avoient  choisie 
et  réglée  seuls,  coïiicidoitavcc  un  office  public  que  je  ne  pou- 
vois  ni  ne  devois  renvoyer  à  une  autre  hture.  Par  condescen- 
dance ,  j'ai  ituliqué  I  heure  de  deux  heures  après-midi  pour 
la  sépulture;  4°.  que  la  scène  scandaleuse  de  ce  jour-là,  qui 
al  rua!  édifié  voire  pieux  correspondant  de  Lausanne,  a  toute 
élé  du  côté  de  ceux  qui ,  au  mépris  de  notre  consniuiion  et 
de  nos  lois  sur  la  liberté  et  l'indépendance  des  deu\  cultes,. 
0^nt  procuré  el  autorisé  l'inhumalion  d'ur»  catholique  visité 
par  son  curé  pendant  sa  maladie  ,  dans  le  cimetière  pro-, 
testant  ;  5".  que  les  formalités  observées  dans)  l'iidiiuuation, 
de  ce  catholique  ont  été  fort  simples,  pni><|ne  votre  cor- 
respondant vous  marque  qu'on  l'a  ensevt  li  avec  les  mêtnes 
formalités  qu'on  observe  pour  les  personnes  de  la  religion 
réformée.  A  Genève,  ces  formalités  se  réduisent  à  placer 
le  cadavre  dans  une  fosse  ,  et  le  couvrir  de  terre,  sans  aucun 
de-i  actes  religieux  qui  distinguent  les  funérailles  d'un  chré- 
tien ».  Cette  lettre  uuroil  dû  lerniiiner  toute  discus.'<ion.  Ce- 
Ijcndanl,  trois  jours  après,  le  même  journal  inséra  une  autre 
^ttre  d'un  Genevois  qui ,  sans  parlei- du  fond,  qu'il  déclaroit 
ne  pas  connoîlre,  inculpoit  M.  le  curé  de  Genève,  comme 
s'élaut  écarté  des  règles  d'une  sage  tolérance,  le  tout  parce 
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«Jue  M,  Vnarîn  avoit  dit  qu'on  n'observoit  pas  à  Genève  ie$ 
céiémonies  usitées  dans  les   funérailles  d'un  chrétien.  Mais 
si  .c'est  un  fait,   quel   reproche   mérite  celui   qui  l'énonce? 
IVl.  Yuarin  n'a  pas  répondu  à  celle  nouvelle  attaque  3  mais 
M.    Laurent    Prarion    l'a  juslifié    dans    une  lettre    datée   de 
Genève  le  20  juin,  et  insérée  dans   la   Gazette  de  France  : 
«  Won-seuleraent,  dit  l'auleur   de  la   lettre,  ces  bruits  sont 
complètement  faux  et  mensongers,  en  tant  qu'ils  concernent 
M.  le  curé  de  Genève,  qui  a  constamment  évité  ,  dans  toutes 
les  circonstances,  de  s'imniiscer  dans  les  affaires  de  l'autre 
religion,  se  contentant  de  regretter  qu'un  si    grand   nombre 
de  frères  se  soient  séparés  volontairement  du  sein  de  l'Eglise  , 
mais  encore   nous   nous  faisons  un   devoir    de  le   défendre 
contre  des  insinuations  indiscrètes  insérées  dans  le  numéro 
33?    du    même    journal  ,   tendant   à   discréditer  gravement 
'^.  Vuarin ,  si  elles  n'étoient  repoiissées  comme  elles  le  mé- 
ritent. Auroii-on  déjà  perdu  la  mémoire  de  ilout  ce  qu'il  a 
fait  pour  les  pauvres  de  l'autre  religion  pendant  les  persécu- 
tions révolutionnaires?  A-t-on  oublié  les  démarches  que  son 
zèle  lui  inspira  à  l'approche  des  alliés  en   i8i3,  pour   ren- 
dre à   l'église    de  Genève   son    ancienne   splendeur?  A-t-on 
oublié  sa   courageuse  résistance  en  i8i5  »?  11  est  triste,  en 
effet ,  pour  un  curé  occupé  entièrement  du  soin  de  son  trou- 
peau ,  et  qui  évite  tout  ce  qui  pourroit  être  un  sujet  de  plaintes' 
de  la   part   de  l'autorité,  de   voir  des  reproches  vagues  ou 
entièrement  faux  ,  accueillis  si  légèrement  par  des  écrivains 
qui  semblent  avoir  du  plaisir  à  trouver  des  prêtres  en  faute. 
Il   faut   espérer  que  la  réputation  d'un  bon  curé  ne  dépen- 
dra pas  de  ces  rapports  calomnieux,  et  de  ces  insinuations 
malignes. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  q  juillet,  après  la  messe  du  Roi,  M.  lé  comte 
tl'Albignac  lui  a  présenté  deux  cent  cinquante  élèves  de 
l'Ecole  de  Saint-Cyr,  dont  il  est  gouverneur.  S.  M.  leur  a 
témoigné  le  plus  grand  intérêt ,  et  leur  a  accordé  un  congé. 

—  M.  Destourmel  ,  préfet  de  l'Aveyron  ,  est  nommé  préfet 
de  la  Sarlhe,  à  la  place  de  M.  Pasquier.  M.  le  comte  de 
Murât,  sous-préfet  de  CUàtilloa,  passe  à  la  préfecture  de 
rAveyron. 
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—  M-  le  baron  Lencennet  de  la  Jugarnière  est  nommé  pre- 
hiier  président  de  la  cour  royale  de  Caen,  et  M.  le  baron 
Goupil  de  Préfein,  procureur  général  prés  la  même  cotir. 
M.  Chanlereyne  est  nommé  premier  pré.sidenl  de  la  cour  d'A- 
miens. M.  A'andœuvre,  substitut  à  la  cour  royale  de  Paris,  est 
nommé  procureur  général  à  Dijon  ,  à  la  place  de  M.  Kiam- 
bourg  ,  qui  obtient  celle  de  président,  vacante  dans  ia  même 
cour  par  la  mort  de  M.  Morisot. 

—  Le  Roi  a  accordé  la  grâce  aux  nommés  Suriau,  Blan- 
cliet  et  Rouvien  ,  qui  avoient  été  condamnés  pour  les  désor- 
dres et  excès  commis  à  Arpaillargues  ,dans  le  Gard,  en  181 5. 

—  M  ADAM  F.  a  envoyé  3oo  fr.  pour  les  malheureux  incen- 
diés du  Mont-Saint-Sulpice  ,  dont  nous  avons  annoncé  les 
désastres. 

—  Le  1 1,  on  a  continué  ,  au  tribunal  de  police  correction- 
nelle, l'affaire  du  sieur  d'Armaing  ,  auteur  du  Suj'^'eillatit. 
M.  Chaix-d'Esl-Ange  ,  son  avocat,  a  parlé  pendant  près  de 
deux  heures^  un  passage  de  son  exorde  lui  a  attiré  un»'  obser- 
Talion  du  président,  qui  a  annoncé  qu'il  réprimeroit  sévè- 
rement ceux  qui  uianqueroient  de  rtîspect  aux  nj'agistrals. 
M.  d'Armaing  a  pris  ensuite  la  parole  ,  et  a  forcé  le  président 
à  le  rappeler  au  soin  de  sa  déiénse  ;  mais  le  jeune  avocat  a 
continué  ses  vives  apostrophes,  et  son  ton  étuit  tout-à-fait  eu 
harmonie  avec  ses  pafoles.  M.  de  Marchangy  y  a  opposé  un 
mémoire  distribué  au  tribunal  par  le  sieur  d'Armaing  père, 
qui  se  plaint  de  ne  pouvoir  ramener  un  jeune  homme  égaré 
par  de  pernicieux  conseils.  Des  murmures  s'cfant  fait  enten- 
dre au  fond  de  la  salle  ,  le  président  a  rappelé  les  spectateurs 
au  silence,  et  a  ordonné  aux  huissiers  d'arrêter  les  perturba- 
teurs. M.  l'avocat  du  Roi  a  persisté  dans  ses  conclusions,  et 
la  cause  a  été  renvoyée  à  huitaine  pour  le  prononcé  du  ju- 
gement. 

—  M.  Mauguin  a  continué,  dans  la  même  audience  ,  sa 
plaidoirie  pour  les  éditeurs  de  la  Bibliolhècjite  historique. 
M,  Marchangy  a  répliqué,  et  a  relevé  des  expre<^sions  peu 
mesurées  de  l'avocat.  Des  murmures  ont  accueilli  le  discours 
de  l'avocat  du  Roi ,  et  les  interpellations  du  président  n'ont 
pu  ramener  le  silence.  M.  Mauguin  a  repris  la  parole  ,  et  a 
eu  besoin  d'être  contenu.  Il  est  allé  si  loin  que  le  tribunal  a 
délibéré  pour  lui  interdire  la  parole.  Enfin  ,  après  s'être  éman- 
cipé à  plusieurs  reprises ,  il  a  renoncé  à  la  réplique.  Le  ju- 
gemeuî  sera  prouoocé  le  24. 
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—  Les  journaux  ont  annoncé  la  morl  volontaire  du  général 
Le  Tellier;  on  dit  que  la  lecture  de  Montaigne  l'a  confirmé 
dans  son  funeste  dessein.  11  avoit  été  frappé  de  ce  passage  des 
Essais  :  La  plus  volontaire  mort,  c'est  la  plus  belle.  Ce  n'est 
pas  le  premier  exemple  des  fâcheux  résultats  des  mauvaises 
lectures.  Il  est  telle  situation  où  il  suffit  d'un  sophisme  ou 
d'un  trait  d'impiété  pour  achever  d'égarer  une  tête  déjà  exal- 
tée. Un  journal  remarque  à  ce  sujet  que  les  livres  religieux 
produisent  un  autre  eftet,  et  qu'un  homme  célèbre,  dégoûté 
de  la  vie  ,  et  tenté  de  se  donner  la  mort,  y  renonça  après 
avoir  lu  V Imitation. 

—  La  ville  de  Paris  vient  d'acheter,  pour  5o8,ooo  fr. ,  la 
maison  de  Beaumarchais,  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-An- 
toine. Cette  maison  doit  être  abattue  pour  la  construction  de 
la  branche  du  canal  de  l'Ourcq  qui  aboutira  aux  fossés  de 
la  Bastille. 

—  M.  Duhamel,  député  du  département  de  la  Manche, 
vient  de  mourir  à  Coutances,  sa  patrie. 

—  On  a  annoncé  publiquement,  à  Modène ,  le  17  juin,  le 
mariage  du  prince  de  Lucques  avec  la  princesse  de  Sardaigne. 
Les  cardinaux-légats  Spina,  Arezzo  et  Lante  étoient  venus 
à  cette  occasion  à  Modène,  ainsi  que  le  cardinal  Oppizzoni , 
archevêque  de  Bologne,  et  ont  dîné  avec  LL.  MM.  et 
LL.  A.A.  RR. 

—  Les  élections  de  Westminster,  si  bruyantes  et  si  ora- 
geuses, sont  terminées.  Les  deux  r^présentans  élus  sont 
sir  Francis  Burdett  et  sir  Samuel  R.omilly,  tous  deux  atta- 
chés à  l'opposition. 

—  Un  écrivain  allemand,  M.  Jules  Voss,  a  fait  paroîîre 
une  Adresse  aux  habitans  des  bords  du  Rhin  .  dans  lacjuelle 
il  se  déclare  pour  la  monarchie  absolue,  et  détourne  le  gou- 
vernement de  donner  ù  la  Prusse  une  constitution  représen- 
tative. On  dit  que  cet  écrit,  4'ailleurs  très-éloquent,  a  fait 
une  grande  sensation. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  donl  rabonnement  expire  le  12  août  sont 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  aGn  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Ctfla  est  d'autant  plus  urgent  pour  <cii.t.  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pnurroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  çlonnsr  les  premiers  numéros  du 
réabonnement,  ' 
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U Evangile  médité  et  distribué  pour  tous  les  Jours  de 
l'année,  suivant  la  concorde  des  quatre  Evangé- 
listes  (i). 

Ce  n'esl  pas  snus  raison  que  l'Eglise  a  toujours  été 
fort  réservée  sur  l'usai^e  des  versions  et  des  commen- 
taires de  l'Ecriture.  Elle  sait  que  l'erreur,  ingénieuse 
à  s'appuyer  sur  nos  livres  saints ,  les  altère  avec  plus 
ou  moins  de  perfidie  et  de  malice,  dans  des  trailuc- 
tions  intidèles,  ou  dans  des  explications  artificieuses. 
11  n'est  rien  de  si  aisé,  en  effet,  que  d'afïbiblir  un 
dogme  ou  un  précepte  de  morale.  Il  suffit  pour  cela 
d'un  mol  ou  omis  ou  détourné  de  sa  signification  vé- 
ritable. C'est  par-là  que  les  novateurs  de  tous  les  siè- 
cles, et  en  particulier  les  Proteslans,  ont  le  plus  sé- 
duit les  peuples;  et  leur  dernière  iiaduclion  de  la 
Bible,  à  Genève,  montre  à  quel  excès  ils  ont  poussé 
la  licence  à  cet  égard.  Mais  si  l'expérience  et  la  raison 
Ont  tenu  l'Eglise  en  défiance  sur  les  versions  parties 
d'auteurs  inconnus  ou  suspects,  elle  a  d'un  autre  côté 
encouragé  celles  que  publioient  des  écrivains  graves, 
pieux,  et  soumis  à  l'autorité,  et  qui  étoient  approuvées 
des  ordinaires  des  lieux.  Elle  s.iit  tout  l'avantage  que 
ses  enfàns  peuvent  retirer  de  !a  lecture  assidue  des 
saintes  Ecritures,  et  elle  jsent  l'importance  de  leur  en 


(1)8  vol.  in-ia ,  belle  édition  ;  prix,  20  fr.  et  28  fr.  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  Xn.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot,      V 
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faclliler  l'inlelligonce.  Une  foule  d'ouvrages  ont  été 
eoniposes  (l;ins  ce  dessein,  et  le  zèle  des  savans  comme 
des  uiiirs  pieases  s'e6l  ex<'ieé  sur  nos  saints  livras.  Les 
preniii  rs  les  oui  élndièssous  le  rapport  de  la  crilifpie, 
les  seconds  sons  celui  de  la  morale  el  de  la  pej  reclion 
spiriaielle  ,  et  la  réunion  de  leurs  travaux  a  éié  d'une 
;;raiii!e  ulililé  pour  i'I'glise,  a  dissipé  bien  des  diffi- 
cultés, et  a  éclairé  les  (idè'es  sur  des  articles  impor- 
tans  de  la  docirinc  et  des  mœurs. 

Parmi  ces  productions  destinées  à  nous  faire  con- 
noîlre  tout  le  prix,  et  à  développer  le  sens  de  la  pa- 
role sainte,  V Evangile  médité iwnt  un  rani^  honorable. 
11  est  du  en  grande  partie  aux  soins  d'un  religieux  es- 
timable,  le  père  Bonavenlure  Giraiidcau,  mort  le  i4 

sep-tembre  1774?  ^'  ^  '*'o''  ^^^  77  ^•^''-  ^^  f"'^  ^^^^  <^{i^'  en 
dressa  le  plan,  el  (pu  en  ra^iseuiljla  les  matériaux; 
maLs  son  âge  avancé  et  ses  inlirnùlés  ne  lui  ayant  pas 
permis  d  y  mettr<'  la  dcinièrc  main,  la  rédaciion  en 
fntcontiée,  rie  son  conseniernent ,  à  l'jdjbé  DrK[v;esne, 
tlocieur  de  Sorboiiiie,ecc'4;siasiicpie distingué  j)ar  seS 
connoissances  et  sa  piété.  Il  paroîi  rpie  ce  fut  M.  de 
Beamiiont  ,  archevêrpie  rie  Paris,  qui  le  choisit  [)onr 
ce  travail.  Ce  prélat  s'intéressoit  à  l'ouvrage,  el  y 
donna,  le  9.0  mars  1774?  'i"^  ample  approbation, 
qu'on  lil  à  la  tête  de  tontes  les  éditions.  Mais  il  ne 
voulut  point  qu'on  y  mil  le  nom  du  |)ère  Giraudeau, 
sans  rloute  pour  ne  pas  eflaroucher  quelques  esprits 
dans  un  momenl  où  la  société  venoil  d'être  dissoute, 
eloù  ses  enn'Miiis  la  poursnivoient  encore  jusque  dans 
le  tombeau.  Toutefois  l'abbé  Duquc^sne,  trop  modeste 
pom-  se  parer  d'un  travail  qui  n'éloit  pas  le  sien,  se 
faisoii  un  devoir,  quand  l'occasion  s'en  présentoit,  de 
renvoyer  au  père  Giraudeau  les  honneurs  du  livre. 
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eldans  nue  édition  snl)Soqiiento  qu'il  donna  îni-méme 
après  la  niorl  de  M.  de  Beauniont ,  jI  s"em|HH\ssa  de 
puiilicr  ce  cju'ii  devoll  au  Jésuite.  11  reconnoît  (jue  le 
plan  et  les  matériaux  sont  de  ce  dernier;  seulement 
on  sait  riue  ce  travail  occujta  encore  J  abijé  Duquesne 
pendant  plusieurs  années;  de  sorte  qu'on  est  l'ondé  à 
rc'jurder  l'Ei^ansrile  médjié  comme  le  ("ruit  commun  de 
leur  zèle  et  de  leurs  veilles. 

L'ouvi  âge  fiU  bien  accueilli ,  surtout  par  le  clergé. 
Les  pasteurs  se  felicitoient  de  trouver  sur  toute  la 
suite  de  l'Evanj^ile  des  inédiialions  dont  ils  pouvoieut 
Taire  leur  profil,  et  pour  cux-uiéines,  et  pour  les 
troupeaux  coiifîés  à  leurs  soins.  On  en  fit  successive- 
ment plusieurs  éditions.  Le  livte  se  répandit  même 
dans  1  étranger,  et  on  peut  cÎkt,  comuje  un  fait  sin- 
f,'ulier,  qu'un  ministre  anj^lican  de  Guernesey  écrivit 
à  l'auteur  pour  le  féliciter.  M.  Nallat,  c'est  son  nom, 
s'exprimoit  dans  sa  lettr<'  du  14  avril  1777,  à  peu  près 
comme  auroil  pu  le  fHire  le  docteur  le  plus  oitlio— 
doxe.  Faites-moi,  disf)it-il,  la  justice  de  me  compter 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  Ju  'vos  méditations  avec  le 
plus  d'enthousiasme ,  et  qui  en  sont  le  plus  charmés.  Il 
est  vrai  que  le  fond  sur  lequel  vous  avez  travaille  est 
riche ,  puisqu'il  est  divin  ;  mais  aussi  vous  nj  avez  èdi-' 
jié  que  de  tor,  de  l  argent  et  des  pierres  précieuses .  Tout 
y  est  digne  du  Fils  de  Dieu  ,  qwe  vous  y  faites  connoitre 
et  adorer;  tout  y  répond  à  la  sublimité  de  sa  doctrine 
et  à  l'excellence  de  ses  saints  préceptes.  Vos  réflexions 
touchent  et  persuadent,  tant  par  leur  solidité ,  leur  beauté, 
que  par  la  manière  de  les  exposer,  qui  est  digne  d'elles. 
Tout  j  est  méthodique ^  lié,  simple,  instructif,  et  sur-' 
tout  onctueux  ;  rien  d'essentiel  à  l'écart.  Quelles  ana- 
lyses des  vérités  éyangéliquesl  Quel  secours  pour  urt 
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iiaré  que  vofrr  Iwrfi.  Un  éctivain  calholiquo  n'aurolt 
pas  mieux  jii^o  C Evangile  médite.  Il  esl  vrai  qu'apiès 
■cela  M.  Nallal  fail  f|iicl(]«it'S  leproclies  à  l'abbé  Dii- 
qutrsne.  11  lionv(.'  luimvais  fjiio  col  auKMir  ail  qualifié 
les  Piou.'slans  d  liérrliques.  On  s'échauffe ,  dil-ii ,  f:tn' 
des  dogmes  sur  lesquels  on  ne  sera  point  jugé ,  et  ton 
Joule  aux  pieds  les  plus  sacrés  de\^oirs  qui  décideront  de 
notre  éternité.  Ainsi  M.  INalIat  re;iar(le  la  crovaiicc 
comme  indifférente  pour  le  saltii;  c  est  aujourd'hui  le 
système  d'un  grand  nombre  de  ses  conCrères  :  toute- 
lois  on  a  peine  à  concilier  ici  le  pasleur  prolesluut 
avec  lui-mcme;  car  il  ajoulc ,  im  j>eu  plus  bas,  que 
l  indifférence  en  matière  de  religion  lui  paroîl  un  anti- 
christianisme  qui  fait  horreur.  L'abb('  Ducpiesne,  dans 
sa  réponse  du  2  5  avril ,  lui  fil  sentir,  avec  beaucoup 
de  niéiîagf'menl ,  celle  couiradiclion  singulière,  et, 
sans  entrer  dans  une  discussion  lliéologique  ,  se  borna 
à  émettre  le  vœu  qu'un  aomuje  qui  paroissoit  pénétré 
de  respect  pour  la  sublimité  de  la  doctrine  évangéli- 
que ,  la  conniit  dans  louie  sa  pureté,  et  la  pratiquât 
dans  toute  son  étendue. 

V Evangile  médité  esl  propre  à  produire  cet  efl'el, 
et  le  plan  de  cet  ouvrage  nous  semble  bien  entendu. 
Ce  n'est  pas  que  nous  manquassions  de  livres  sur  ce 
sujet  ;  mais  celm-ci  se  disiingue  par  un  genre  tout 
particulier.  ï^es  autres  n'otlient  pas,  ce  semble,  les 
mêmes  développemens  et  la  même  suite.  Quelquefois 
les  auteurs  n'ont  travaillé  que  sru'  une  jiartie  du  texte,  et 
n'ont  considéré  f|ue  quelques  traits  particuliers;  c'est 
ainsi  (jue  sduI  rédigées  un  grand  iiombre  d'Instruc- 
tions, de  PtéHexions  et  de  Méditations  sur  l'Evangile, 
qui  ont  élé  pidjliées  sous  difTérens  titres.  Les  auteurs 
luêoies  qui  se  sont  occupés  du  texte  entier,  se  sont 
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Gontenlés  de  faire  sur  chaque  verset  quelques  le- 
flexions  courtes,  (}ui  ne  soni  point  Jiées  enlre  elles, 
et  ne  ronucut  pas  uu  corps;  tel  est  le  genre  de  quelques 
Comnieulaiies  assez  connus.  Le  père  Giraudeau  et 
l'abbé  Du(juesne  se  sont  proposé  un  autre  but,  ou  du 
moins  ont  cherché  à  réunir,  dans  leur  ouvrage,  les 
avantages  de  plusieurs  autres.  Ils  donnent  la  suite 
eniière  de  l'hisloire  de  l'Evangile  avec  la  concordé 
<les  évangélisies,  et  l'analyse  et  Texpiication  du  texte. 
Un  commentaire  suivi ,  des  réflexions  pieuses  et  mo- 
rales, le  sens  liliéral  et  le  sens  spirituel  expliqués  et 
réunissons  un  même  point  de  vue,  chaque  trait  pré- 
seufé  avec  toutes  ses  circonstances,  des  sujets  de  mé- 
ditations pris  dans  le  texte  et  disposés  de  manière  à 
prendre  toutes  les  formes  suivant  le  goût  du  lecteur, 
voiià  ce  qui  dislingue  V Evangile  médité  des  autres  pro- 
ductions de  ce  genre.  Tout  le  texte  de  l'Evangile  en- 
tre dans  ces  méditations,  et  s'y  trouve  entièrement 
traduit ,  sans  qu'on  se  soit  astreint  à  suivre  aucune 
des  traductions  connues.  De  même  pour  la  concorde, 
on  a  eu  l'intention  de  négliger  ce  qui  étoit  de  sys- 
tème et  de  spéculation,  et  on  a  plus  travaillé  pour 
l'édification  que  pour  l'érudition  et  la  critique. 

L'ouvrage  entier  est  composé  de  îrois  cent  soixante 
méditations;  de  sorte  qu'elles  neuvent  fournir  un  sujet 
de  lecture  pour  toute  une  année ,  ou ,  si  une  médi- 
tation sert  pour  deux  jours,  il  y  en  auroit  assez  pour 
occuper  pendant  deux  années.  L'auteur  a  suivi,  comme 
il  le  devoit,  l'ordre  chronologique  des  faits  d'âpres  le 
récit  des  évangélisles  ;  mais  ceux  qui  désireroient  faire 
leur  méditation  sur  l'Evangile  marqué  pour  chaque 
jour  dans  roffîce  de  l'Eglise,  eu  trouveront  le  moyen 
dans  yne  table  placée  à  la  fia  du  dernier,  vokmie.  11  y 
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a  de  plus  nne  table  do-;  niaiières  traiu'es  dans  tout  le 
cours  de  l'oiivin^e.  Chaque  me'ditation  esi  divisée  en 
dtMix  ,  «rois  ou  quatre  poluls,  suivant  1  iulérêt  et  l'a- 
Londance  de  la  niaiièi(î. 

Après  avoir  parlé  du  j>lan  et  de  la  distribution  de 
]'ouvra:^e,  nous  avons  à  entretenu'  nos  lecteurs,  au- 
j^urd  hui ,  de  denx  éditions  qui  s'offrent  en  même 
temps  à  Tavidiié  du  piihlic.  L'une  est  en  8  vol.  in-i2, 
et  est  conforme  à  la  révision  de  tout  l'ouvrage,  faite 
pai'  1  abbé  Diiqiiesne  ,  quelques  années  avant  sa  mort. 
I>e  format  en  est  plus  coujmode,  le  caractère  est  fa- 
vorable à  l'œil,  et  l'impression  nette.  Celte  édition 
convlenl  pent  être  à  pins  de  lecîenrs,  et  tient  le  mi- 
lieu ,  jiom'  le  nombre  de  volumes,  entre  l'édition  sui- 
vante et  la  première  de  toutes,  publiée  en  177 3  et 
1774,  et  qui  éu^it  en  12  volunjes  plus  petits. 

L'autre  est  en  2  volumes  in-8°. ,  ce  qui  indîrjue 
wne  édition  compacte;  il  n'élf)it  pas  aisé  de  réduire 
8  voliniK'S  a  2.  On  a  pris  donc  un  caractère  petit  et  très- 
serré  ,  et  qui  peut-éire  mémo  le  paroîlra  trop  à  plu- 
sieurs persi>nnes  dont  la  vue  seroit  affaiblie.  De  plus, 
les  volumes  sont  gros,  he  prcmiier,  le  seul  qui  pa- 
roisse en  re  moiuenl ,  contient  environ  85o  pages;  cet 
qui  est  un  peu  épais  pour  un  livre  d'un  usage  jour- 
ijalier.  Mais  le  nouvel  éditeur  s'est  flatté  que  ces  in- 
convéniens  seroient  ra<b<  lés  par  la  diminution  du 
prix.  Kous  devons  ajouter  que  l'impression,  quoique 
fine  ,  est  assez  nette.  L'éditeur  a  augmenté  le  premier 
volnuie  d'une  addition  qu'd  n'avoit  pas  annoncée; 
c'est  un  recueil  de  plans  de  conférences  et  d'liomé-< 
lies.  L'auteur  de  ces  plans,  M.  l'abbé  Romain,  les 
publia,  en  1797,  à  Londies,  où  la  révolution  l'avoit 
transporté.  Ces  pla-ns  sont  pris  dans  l'Evangile  me-- 
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ditc.J\  V  â  qMatre-vini;ts  conférences  qn'i  offrent  d'a- 
Iv")rd  lUi  Icxic,  el  qui  renvoient  ensnile  à  diili'rens 
endroil's  dis  niédifalion*  pour  les  dévcloppemens. 
Nous  ne  rcvlendiims  pas  sur  le  niérile  de  V Evan- 
gile médité.  C'est  un  livre  trop  connu  povu'  qu'il  soit 
nédessîtire  d'ciï'pàrler  plus  au  long,  et  il  doit  nous 
sullire  d'avoiv  rappelé,  eii  jVeu  de  mots,  la  forme 
de  cet  ouvraij'e ,  et  les  avantai,'cs  qu'on  en  peut  tirer. 


NOUVELI-ES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  béatification  solennelle  du  véiiéraLle  P.  Possadas 
doit  avoir  lieii  au  mois  de  sepleniWre. 

—  Les  Dominicains  irlandois  sont  entrés  en  possession  de 
l'église  paroissiale  et  du  couvent  contigu  de  Sainte-Marie  de 
la  Paix. 

—  Le  prince  Thomas  Corsini  a  pris  solennellement  pos- 
session ,  le  2  1  juin  .  de  la  charge  de  sénateur  de  Rome.  Cette 
cérémonie  a  été  très  -  brillante.  Le  prince  se  rendit  d'a- 
bord au  palais  Quiritial  ,  où  il  prêta  le  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Pape,  qui  lui  remit  le  sceptre  d'ivoire , 
signe  de  soti  autorité.  11  harangua  S.  S.  ,  el  fit  ensuite  la  ca— 
valcadc  accoutumée  au  milieu  des  démonsIralioTjs  de  joie  d'un 
peuple  immense.  Après  avoir  fait  sa  prière  à  l'église  de  Sainle- 
Marie  in  ara  c.œU  ,  il  fut  conduit  au  palais  sénatorial  ,  où  ît 
reçut  les  compllmens  des  corps  el  des  particuliers. 

—  Le  prince  Philippe  Colonne,  grand  connétable,  est 
inorl  le  26  juin,  à  58  ans. 

Paris.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  démarche  de  M.  "Vinel , 
ancien  membre  de  la  convention.  Nous  venons  de  recevoir 
le  texte  de  sa  déclaration  ;  la  copie  en  est  certifiée  par  M.  le 
comte  Deluc,  chevalier  de  Saint-Louis  el  maire  de  Blaje,  qui 
atteste  que  cet  acte  a  été  fait  en  sa  présence  et  en  celle  de 
M.  l'abbé  Maignen  ,  aumônier  de  l'hôpital ,  cl  des  sœurs  hos- 
pitalières, el  que  M,  Vinet  a  accompagné'  cette  déclaration 
de  toutes  les  marques  de  repeniir,  l'a  écrile  et  signée  \v\\- 
niême,  et  l'a  remise  au  magistral  pour  en  disposer  comme, 
il  le  jugeroit  convenable.  Nous  apprenons  de  plus  que' 
M.  Yinet,  voulant  eii  mêaie  lomp's  se  récoacilier  avec  Dieu 
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Cl  avec  les  hommes,  a  en  recours  au  ministère  d'un  prélre , 
et  on  l'a  vu  approcher  de  la  suinle  table,  le  29  juin  dernier, 
avec  l'exléiieiir  le  plus  péné'.ié.  Il  a  désiré  que  sa  déclaration 
nous  iïit  envoyée,  et  nous  ne  pouvoirs  lui  refuser  la  publicité 
qu'il  demande. 

«Je,  soussigné,  Pierre  Vinet ,  âgé  de  73  ans,  natif  de  Sain(« 
Ciers  duTai!l<in  .  déparlement  de  la  Charente-Inférieure,  an- 
cien député  à  1,1  Conve^ntion,  étant  actuellement,  et  depuis  le  2a 
septembre  1816,  à  l'hôpital  de  Blaye  ,  département  de  la  Gi- 
ronde ,  où  je  suis  détenu  par  autorisation  supérieure,  pour 
cause  de  maladie  incurable-,  désirant,  dans  toute  la  sincérité 
de  mon  cœur  ,  me  réconcilier  avec  mon  Dieu  ,  et  réparer  autant 
qu'il  est  en  moi  le  mal  auquel  j'ai  concouru  pendant  que  je 
faisois  partie  de  cette  fatale  assemblée,  en  y  adhérant  aux. 
mesures  désastreuses  qui  en  sont  émanées,  et  parliculiè- 
remenl  au  décret  qui  a  condamné  le  verlueus.  Louis  XVI 
à  mort  :  décret  auquel  je  n'ai  donné  mon  assentiment  que 
par  la  terreur  dont  j'étois  saisis,  et  qui  avoit  anéanti  toutes 
]ps  facilités  lie  mon  esprit  et  de  mon  cœur.  Cependant,  je 
déclare  avec  vérité  n'avoir  fait  ni  u  olion  ni  discours  contre 
Je  Roi  ni  la  famille  royale.  J'affirme  même  avoir  sauvé 
dans  mon  déparlement  vm  millier  d'innocentes  victimes  dé- 
vouées à  l'esclavage  ou  à  la  mort.  Puissent  les  témoignages  tle 
ma  conduite,  et  les  torrens  de  larmes  que  je  n'ai  cessé  de  ver-» 
•ser  pour  ne  pas  m'êlre  opposé  autant  que  je  le  devois  à  un 
crime  aussi  atroce  (qui  devoit  être  suivi  de  tant  d'autres) 
atténuer  ma  culpabilité!  C'est  au  pied  du  trône  de  mon  Rot 
que  je  voudrois  faire  amende  1  '  Jrtorable  ,  et  réclamer  im  par- 
don si  nécessaire  ;i  iv.n  )r<s;.'  p/xisîence,  Puissé-je  l'oblenir 
de  la  clémence  de  cet  auguste  Monarque  .'  iiéîas  !  je  ne  cesse 
de  le  demander,  ce  pardon,  à  ji)on  ciéateur,  avec  humilité 
et  dans  toute  l'efrusio;*  de  mon  cœur.  Je  voudrois  pouvoir 
rendre  la  France  et  le  monde  entier  témoins  de  la  profonde 
dou'eur  dont  je  suis  accablé,  en  réparation  de  mes  fautes  po- 
litiques. Cest  dans  ces  senlimens  que  je  fais  la  présente  et  au- 
thentique déclaration,  devant  les  soussignés  témoins  de  moa 
sincère  repentir  ,  ainsi  que  de  ma  confiance  dans  la  miséri- 
corde infinie  du  Dieu  de  ïnes  pères,  et  du  renouvellement  de 
ma  profession  de  foi  dans  la  sainte  Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine. 

Fait  à  rhospice  de  Blaje  ,  ie  20  mai  1818.    Signé ^  Vl^£T» 
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—  Les  personnes  qui  visitent,  pendant  l'été,  le  Calvaire 
du  Monl-Valérien  ,  éloient  édifiées,  l'année  dernière,  d'y 
voir ,  à  certaines  heures  de  la  journée,  des  gardes  suisses  de  tout 
£!;rade,  qui  tantôt  assisloienl  avec  recueillement  à  la  messe, 
lanlôt  écouloient  atlenlivenieut  une  instruciion  familière  en 
leur  langue,  lanlôt  prioienl  au  pied  de  la  croix.  Celte  année, 
ce  ne  sont  pas  seideraeni  (;es  loyaux  étr.mgers  qui  offrent  ce 
spectacle  consolant;  pLi-iivurs  de  nos  gardes  François  passent 
des  heures  Ciinères  au  Calvaire,  occupés  à  faire  des  lectures 
de  piété,  à  réciter  des  prières,  à  dire  le  chapelet.  Il  n'y  a 
pas  lonç;-temps  que  tles  personnes  de  distinction  ,  qui  se  Irou- 
voientsur  la  montagne,  furent  frappées  de  voir  de  ces  hraves 
gens  qui  se  confessoienl  avec  l'air  le  plus  pénétré.  Ces  exem- 
ples ,  de  la  part,  de  militaires  exposés  à  tant  de  dangers,  con- 
fondent ceux  qui  ,  dans  une  situation  plus  favorable,  n'ont 
pas  le  même  courage  ,  et  succombent  mollement  au  respect 
humain. 

—  Le  1 1  juillet,  M.  Cahier,  orfèvre  de  S.  M.,  a  eu  l'hon- 
neur de  lui  présenter  deux  superbes  ostensoirs,  qui  sont  des- 
tinés, l'un  pour  l'église  de  Cai;liari ,  enSardaigne,  où  repose 
le  corps  de  la  feue  Reine,  princesse  de  Savoie,  et  morte  eu 
Angleterre;  l'autie  à  l'église  de  Triesle,  où  furent  déposés, 
pendant  quinze  ans,  les  corps  de  Mesdames  Adélaïde  et  Vic- 
toire de  France.  Le  dessin,  les  oriiemens  et  l'exécution  sont 
également  remarquables,  et  font  honneur  au  goùl  et  à  l'ha- 
bileté de  nos  artistes.  S.  M.  en  a  été  si  satisfaite,  qu'elle  a 
ordonné  qu'on  les  fit  graver,  et  on  va  s'occuper,  en  effet, 
de  reproduire  ces  deux  iiiorceaux  pour  saiisfiire  le  goût  et 
la  piété  des  ecclésiastiques  et  des  fidèles  qui  s'inlérisscnt  à  la 
décoration  des  églises,  et  qui  aiment  à  voii-  les  arts  ramenés 
ainsi  à  leur  plus  noble  objet. 

—  Le  i^"^.  juillet,  mourut  à  Paris,  M.  Jean  Dalîéas,  prêtre, 
et  ancien  avocat  au  parlement  de  Paris,  né  eu  ijM  ,  à  Ar- 
gellès,  au  pied  des  ^'yrénées.  C'éloit  un  disciple  de  l'abbé 
Mey ,  et  il  se  livra  sous  lui  à  l'étude  du  droit  canonique.  Il 
fut  un  des  signataires  d'un  mémoire  contre  la  constilutioa 
civile  du  clergé,  qui  porte  aussi  le  nom  de  lVley,de  Piales, 
de  Maultrot,  de  Blonde ,  etc.  ;  car  ces  jurisconsnilrs,  quoi- 
qu'altachés  à  un  certain  parti ,  se  déclaroreiil  contre  les  in- 
novations de  l'assemblée  constituante.  L'abbé  Dalléas  n'est 
guère   connu  que  par  ses  liaisons  avec  oe  même  parti,  ce 
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qui  n'a  pas  enipèclié  un  journal  de  le  citer  comme  un  théolo- 
gien aussi  éclairé  que  jurisconsulte  profond ,  et  par  diie  que 
l'Eglise  et  l'Etal  faisaient  en  lui  une  perte  dijjlcile  à  réparer. 
Le  journaliste  auroil  été  un  peu  erabarrassé  de  spécifier  les 
services  éminens  que  l'abbé  Dalléas  avoil  rendus  à  l'Eglise  et 
à  l'Elal  ;  el  on  ne  connoîl  rien  de  lui  qui  justifie  le  litre  de 
théologien.  L'exagération  île  tels  éloges  est  bien  ridicule  qiiantl 
ils  s'aipliqiienl  à  un  bonimt-  qui  n'a  rien  laissé  de  durable. 
L'abl)é  Dalléas  a  rédigé  peut-être  quelques  mémoires  ou- 
bliés; il  faisoit  les  affaires  ou  étoil  le  conseil  de  quelques  jan- 
sénistes; voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  S'il  eut  du  zèle,  ce 
fut  apparemment  pour  cette  cause;  et  on  peut  dire  que  l'Eglise 
el  l'Et.it  ne  se  sont  pas  aperçu  de  la  perte  qii'ils  ont  faite. 
On  lui  a  donné,  dans  ses  billets  d'enterremenl,  letilre  d'avo- 
calconsnltant  de  Monsieur  eldu  roi  de  Sardaigne.  elde  grand- 
vicaire  de  Bajeux.  ;  le  diocèse  de  Bayeux  ue  s'en  douloil  peut- 
être  pas. 

—  ï.es  conseils  généraux  de  î'}on  et  de  Besançon  onl  pris 
des  délibérations  en  faveur  iSe-à  élablissemens  de  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes. 

»  Les  dernières  lettres  des  missionnaires  de  Cayennè  con- 
tinuent à  rendre  compte  de  leurs  travaux.  Ils  avoienl  été 
très-occupés  pendant  le  carême,  el  avoient  tenu  le  con- 
fessionnal ftresque  constamment.  Us  avoienl  eu  à  entendre 
des  gens  qui  ne  s'étoient  jamais  confessés,  entre  autres  làt 
majeure  partie  des  esclaves  venus  des  côtes  île  l'Afrique  de- 
puis quelques  années.  Ces  bonnes  gens,  au  milieu  de  l'igno- 
rance et  (le  la  corruption,  misérable  apanage  de  l'homme 
abancioitné  à  lui-même,  ont  montre  qu'ils  n'éloient  point 
exclus  des  miséricordes  divines.  On  peut  bien  appliquer  ce 
que  dit  saint  Paul,  (\\\  ils  font  naturellement  ce  qui  est  de  là 
loi  qu'ils  ne  connaissent  pas ,  et  qu'îYs  sont  eux-mêmes  leur 
lai.  t)n  est  étonné  de  laciarté  ej  de  la  précision  avec  lesquelles 
ils  s'expliquent  sur  les  circonstances  de  leurs  actions,  et  sur 
les  conséquences  les  plus  éloignées  de  la  loi  naturelle.  A 
peine  saveni-ils  quelques  mots  îles  prières  qu'on  leur  a  appris 
avant  de  les  hmpliser  ;  ils  ignorent  encore  les  premiers  élémens 
du  catéchisme,  et  néanmoins  on  les  trouve  instruits  des  vé- 
rités fondamentales  de  la  morale.  Ils  connoissent  un  Dieu 
créateur,  vengeur  et  rénuuiéraleur.  En  les  voyant  venir  en 
foule  se  confesser,  on  pouvoit  croire  qu'ils  y  éloient  con- 
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^iiits  par  IVxemple  des  autres  «t  par  l'impulsion.  Mais  vti 
pkis  mûr  examen  a  prouvé  qu'ils  éloienl  pressés  par  les  re- 
mortls  de  leur  conscience  et  par  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu.  En  général  ,  il  faut  le  dire,  quoique  avec  douleur, 
on  trouve  plus  de  dispositions  parmi  eux  que  chez  l^s  blancs; 
mais  ils  ont  bien  di  s  tdjslaclis  à  surmonter.  Outre  les  pen- 
chans  qu'ils  trouvent  dans  leur  propre  cœur,  ils  sont  ex- 
posés à  des  occasion:-  coniinuelles  de  chute.  La  licrnce  est  ex- 
trême ici,  et  des  maîtres  corrompus  et  accoutumés  à  se  satis- 
faire s'irrilcnt  quand  on  leur  rt'sisle.  Ils  en  veulent  à  ceux 
qu'ils  soupcorm*  r>t  d'avoir  piêehéà  leurs  esclaves  une  vertu 
qu'ils  ne  connoissent  pas.  Peut-être  accuseront-ils  les  mission- 
naires d'exagération  et  de  fanatisme  j  car  telle  est  l'injustice 
des  passions.  Dans  cet  état  de  choses,  le  nombre  des  per- 
sonnes admises  à  la  communion  a  été  infiniment  petit.  Sur* 
huit  cents  hiancs  qui  habitent  dans  la  ville  seulement,  et 
sur  ions  ceux,  qui  sont  dans  les  habitations,  il  y  en  a  eu 
fort  peu  à  la  Pàque.  Plusieurs  gens  de  couleur  ont  doimé 
des  marques  d'une  conversion  non  équivoque;  ceux-là  con- 
solent des  auties,  et  leur  exemple  fera  peut-être  impressioa 
sur  d'autres,  et  formera  un  noyau  de  pieux  fidèles  que  DieU' 
multipliera  dans  ses  miséricordes.  Les  niissionnaiies  solli-- 
citent  des  prières,  et  inslslenl  dans  toutes  leurs  lettres  pour 
avoir  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

—  On  avoil  long  len)ps  essayé  d'enlraver  l'exécution  du' 
Concordai  entre  la  Bavière  et  le  saint  Siège,  et  des  jonrnnus: 
s'étoient  plu  à  répandre  que  ce  traité  souffroit  beaucoup  de 
difficultés;  que  les  ProtCbtans  s'en  étoietil  plaints;  qu'on  le 
modifieroit.  Ces  bruits,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  d'em- 
pêcher une  mesure  favorable  à  la  religion,  viennent  d'être 
démentis  d'une  manière  fort  authentique.  Le  Concordat  vient 
d'être  publié  à  Munich,  comme  loi  de  l'Etat.  La  ratification 
du  Roi  est  du  mois  d'octobre  de  l'atmée  dernière.  Ainsi  tout 
ce  qu'on  avoit  dit  de  projets  de  changement  étoil  conlrouvé. 

—  On  a  présenté  à  la  diète  de  Francfort,  au  nom  du  grand- 
duc  de  Bade,  un  Mémoire  contre  la  cour  de  Rome,  à  l'occa- 
sion de  l'affaire  de  M.  de  Wessenberg.  On  y  accuse  cette  cour 
d'usurpation  sur  les  droil.s  de  l'épiscopaf. ,  quoique  M,  de 
Wessenbei  g  ne  soit  pas  évèque.  H  y  est  dit  aussi  que  S.  A.  R. 
He  négligera  aucun  moyen  de  procurer  !a  paix  de  l'Eglise.  H 
est date  que  c'est  le  Pape  qui  a  lôrt  dans  cette  affaire,  et  que 


ï'églîse  catholique  <î'Alîem.T;;iie  doil  être  fori  retonfloîssanfe 
<lc  la  proleclioii  que  lui  accorde  un  prince  prol.csiant,  qui 
doil  connoître  mieux  les  règles.  On  saie  que  M.  de  Wessen- 
Jîerg  â  un  frère  ministre. 

Amiens.  Le  3  juin  on  a  élu,  à  l'abbaye  du  Gard,  lia 
successeur  au  P.  Eu£,ène ,  abbé  de  la  colonie  des  Trapisle» 
qui  habileul  ce  monastère.  Dom  Albert  Oudart ,  religieux 
de  l'ancienne  abbave  de  Valloires,  avoit  été  commis  par  le 
P.  ç;cnéral ,  dom  Raymond  Giovanini,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Bernard,  près  de  Rome,  pour  présider  à  l'élection. 
]1  arriva  ,  le  2  juin  ,  à  l'abbaye  du  Gard  ,  et  après  avoir  récité 
nn  De  profundis  pour  l'abbé  défunt ,  on  tint  un  chapitre 
préparatoire  à  celui  du  lendemain.  Le  3,  de  grand  malin, 
arriva  M.  l'abbé  Ccdlu  ,  grand- vicaire  du  diocèse,  avec 
MM.  Duminj  et  Léméré  ,  ecclésiastiques  témoins,  et  un  no- 
taire. La  messe  du  Saint-Esprit  fui  chantée  solennellement. 
On  se  rendit  ensuite  au  chapitre.  Le  président  prononça  ua 
petit  discours,  et  prêta  le  sermen4  usité,  et  le  fît  prêter  aux' 
témoins.  On  appela  tous  les  électeurs  présens  et  absens,  et 
on  alla  à  la  porte  de  l'église,  du  chapitre  et  du  monastère, 
inviter  tous  ceux  qui  avoient  droit  d'assister  à  l'élection,  de  se 
présenter.  Quelques-uns  ne  parurent  pas,  et  on  lut  les  lettres 
qui  expliquoient  les  motrfs  de  lepr  absence.  Après  les  prièreg 
d'usage,  les  voix  se  réunirent  en  faveur  du  P.  Germain,  qui 
fut  déclaré  unanimement  élu  et  reconnu  comme  tel.  11  étoit 
déjà  prieur ,  et  est  un  des  plus  anciens  religieux,  de  la  maisoa 
établie  autrefois  à  Darfeld. 


INoUVEi.LES    POfilTIQUES. 

Paris.  Il  y  a  eu  ,  le  1 3  juillet,  un  conseil  des  ministres  fenu^ 
à  Paris,  chez  M.  le  duc  de  Richelieu.  I.e  mercredi ,  S.  M.  a 
présidé ,  d'une  heure  à  cinq  ,  le  conseil  ordinaire  des  ministres. 

—  Il  s'est  tenu  encore  plusieurs  conférences,  chez  lord 
"Wellington  ^  entre  les  ministres  des  difFérenles  puissances.  Ce 
général  est  pnrti,  le  i5,  de  Paris  pour  Cambrai. 

—  La  cour  a  piis,  le  17,  le  deuil  pour  vingt-un  jours,  â 
l'occasion  de  la  naort  de  !a  reine  de  Suède. 

—  MM.  Guillet,  Yaiidœiivre  et  Bouvier,  nommés  procu-^ 
reurs  généraux  près  les  cours  royales  de  Nîmes,  de  Dijon  cfc 


Be  Limoges ,  ont  été  présentés  au  B.01  par  M.  le  garde  cleS 
sceaux,  et  ont  prêté  serinenl  entre  les  mains  de  S.  M. 

—  M.  de  Chalup,  président  de  la  rour  royale  de  Bordeaux, 
est  nommé  preujier  président  de  celle  d'Angers.  M.  Peyron- 
liet ,  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Bordeaux, 
est  nommé  procureur  général  à  Bourges. 

—  I\l.  Eymard  ,  lieutenant  de  police,  inspecteur  général  , 
est  nommé,  en  la  incme  qualité,  à  Marseille. 

— -  S.  M.  a  accordé  la  grâce  ou  commutation  de  peine  à 
C'.nq  individu^,  condamnés  par  la  cour  d'assises  du  Jura, 
coiujne  coupables  d'avoir  formé,  à  une  époque  récente,  une 
association  contre  les  personnes  et  les  propriétés. 

—  Le  lieutenant  général  Willot  est  arrivé  à  Paris,  de 
Corse,  oii  il  éloit  précédemment  gouverneur. 

—  On  a  continué,  le  14,  en  police  correctioimelle,  l'af- 
faire du  procès  en  c.Tlomnie  intenté  par  M™^.  de  Saint-Morys 
contre  le  rédacteur  du  Galignaïus  Mcssengpr.  M.  Mauguin 
a  plaidé  pour  M.  Pliiyfair.  M.  Couture  a  répliqué.  Le  juge- 
ment est  remis  à  quinzaine. 

—  On  a  arrêté  ,  le  •?.  juillet,  les  sieurs  Chapdelaine ,  Songy, 
Romilly  et  Joannis,  ofiiciers,  accusés  d'une  trame  odieuse  et 
insensée.   La  procédure  se  suit  devant  le  juge  d'instruction. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  présent  à  M.  Je  duc  de  Reg- 
gio  de  dix-huit  chevaux  choisis. 

— 11  n'est  point  vrai  que  JVl.  le  directeur  général  des  postes 
ait  pris  un  arrêté  pour  défendre  aux  courriers  de  prendre  des 
voyageurs  dans  les  malles. 

—  Le  tribunal  de  Saint-Girons  a  condamné  à  5oo  fr.  d'a- 
mende et  aux  dépens,  le  nommé  Paul  Lagarde  ,  de  Lescure, 
comme  convaincu  de  se  livrer  habituellement  k  l'usure. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  est  de  retour  à  Turin,  depuis  le  2 
juillet,  du  voyage  qu'il  a  fiit  à  Modèue.  La  duchesse  de 
Chablais  l'a  suivi  deux  jours  après. 

—  On  a  posé,  le  i5  juin,  à  Varsovie  ,  la  première. pierre 
de  la  nouvelle  église  que  l'on  doit  v  construire  sous  l'invo- 
cation de  saint  Alexandre;  elle  sera  construite  dans  la  forme 
du  Pantiiéon  de  Rome,  et  on  y  appliquera  les  contributions 
volontaires  pour  l'arc  de  triomphe  que  l'empereur  Alexandre 
a  refusé. 
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—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé,  le  i5  Juin  ,  avec  le  pririce 
i'oval  ,  à  une  iiiaison  rie  campagne,  près  de  Moscou  ,  qui  ap- 
jîartient  au  grand-chambellan  INarishkin.  Le  îcndemain  ,  il  a 
fait  bon  entrée  dans  cet fe  capitale  ,  accompagné  de  l'einpereur 
de  Russie,  qui  étoit  allé  à  sa  rencotilre  jusr|u'à  Kuntzewo  , 
dernière  station  de  poste,  à  trois  niillcs  de  Moscou. 

—  En  creusant  la  terre  dans  les  environs  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  on  a  trouvé,  dit-on,  la  carcasse  d'un  vaisseau, 
construit  en  bois  de  cèilre.  Ce  seroit  peut-être  irs  débris  de 
quelqi'e  navire  phénicien  ,  et  cela  confirmeroil  les  conjectures 
des  s.'ivans,  qui  ont  cru  que  les  Phéniciens  avoient  pénétré 
dans  les  mers  de  l'Inde  par  l'extréiiiité  méridionale  de  l'A— 
fri.que. 


On  ne  peut  ni  multiplier  assez  ni  trop  reproduire  les  tra- 
ductions de  l'excellent  livre  de  VJmitnlion  de  Jésus-  Christ, 
On  annonce  en  ce  moment  celle  dite  de  Gonnelicu ,  qu« 
doit  cire  ornée  de  superbes  gravures,  et  publiée  avec  les 
plus  beaux  caractères  de  Didot,  traduction  qui  a  eu  ,  et  quî 
conserve  encorf»,  un  succès  populaire.  11  faut  avouer  que  cette 
version  ,  dont  o\\  a  fait  honneur  aux  Jésuites,  et  qu'on  reven— 
di({iie  encore,  comme  si  fronnelieu  s'en  étoit  dit  l'auteur,  a 
du  en  partie  ses  succès  à  cette  opinion  ,  ou  plutôt  aux  Pra- 
tiques et  aux  Prières  qu'on  v  a  jointes,  et  qui  sont  véritable- 
ment de  lui;  car  la  version  est  souvent  simjjle  et  sèche  j  et^ 
bien  loin  de  pouvoir  appartenir  à  ce  père,  qui  a  écrit  avec 
correction  et  onction,  on  a  reconnu  qu'elle  avoit  emprunté 
de  Sncy  plusieurs  de  ses  tours  et  de  ses  expressions,  mais  en 
réduisant  sa  paraphrase  à  une  simplicité  souvent  trop  littérale 
et  trop  nue.  On  ose  dire  qtie,  sans  les  Pratiques  ei  les  Prières 
qui  l'accompagnent,  cette  traduction,  restituée  à  son  auteur, 
eût  été  oubliée,  il  y  a  long-temps  :  témoin  l'édition  pure  et 
simple  donnée  à  Nanci  en  1726,  oii  Jean-Baptiste  Cusson  , 
comme  l'a  remarqué  M.  Gence  {Journal  des  Curés,  du  20  sep- 
tembre 1810),  se  déclare  positivement  l'auteur  de  cette  ver- 
sion ;  ce  qui,  loin  de  permettre  d'élever  des  doutes,  les  lève 
au  contraire  sur  la  question  relative  à  Gonnelieu.  Celle  tra- 
duction ,  publiée  ainsi  sans  les  Protiques  et  les  Prières,  malgré 
ses  rapports  avec  la  version  de  Sacy  sur  laquelle  auroit  été 
calquée  celle  de  Jean  Cusson  père  ,  que  le  fils  n'a  fait  que  re- 
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toucher,  suivant  l'observation  de  M.  Barbior,  ne  put  soutenir 
seule  son  premier  suc(  ès^  el  quoiqu'elle  eût  été  réimprimée  avec 
luxe  à  Broslau,  en  1764  ,  sous  le  nom  de  Goniielieu  ,  ces  deuK 
édifions  ,  accompagnées  même  du  latin  en  regard  ,  sont  restées 
oubliées.  Le  nouvel  éditeur,  dont  le  Prosptctus  laisse  désirer 
plus  de  correction  ,  a  eu  du  moins  le  bon  esprit  de  conserver 
les  Pratiques  et  les  Prières.  Mais  il  eût  pu  choisir,  pour  une 
édition  de  luxe,  une  version  moins  inélégante  et  moins  négli- 
gée. Nous  savons  que  M.  Gence,  occupé  depuis  long-temps 
d'une  édition  latine  du  texte  revu  sur  les  manuscrits,  se  pro- 
pose aussi  de  mettre  au  jour  une  nouvelle  traduction  Fran- 
çoise ,  qu'il  n'a  pas  moins  soignée  cpie  le  texte  ,  et  qui  doit 
indiquer  les  citations  des  ])assages  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
dont  s'est  servi  le  pieux  auteur  de  V Imitation  ,comu\e  l'avoit 
désiré  feu  M.  Lorclier.  Une  lettre  de  celui-ci,  qui  sera  impri- 
mée, prouve  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  religion,  et  l'accueil 
qu'il  avoit  fait  au  travail  de  M.  Gence,  dont  le  Roi  a  daigné 
agréer  l'hommage.  Nous  pensons  que  l'auteur  ne  refuseroit  pas 
de  joindre  à  sa  traduction,  les  Praliqiu's  et  les  Prières  de 
Gonnciieu,  et  de  concourir  ainsi  au  succès  d'une  édition  qui 
doit  correspondre,  par  la  pureté  du  texte,  à  la  beauté  de 
l'exécution. 

C.  M.  P. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Sermons  sur  les  fins  dernières;  par  M.  Yilledieu,  Curé  de 
Florac  (i). 

La  pensée  des  fins  dernières  a  toujour'  été  recommandée 
dans  le  christianisme  comme  un  des  meilleurs  soutiens  de 
la  piélé,  et  comme  un  des  plus  sûrs  moyens  de  ramener  les 
pécheurs.  Memorare  noK'is-.ima  tua,  dit  l'Ecriture,  c/  in  œter- 
num  non  peccabis.  Saint  François-d'Assise  avoit  ordonné  à 
ses  disciples  de  choisir  les  fins  dernières  pour  sujet  de  leurs 
sermons.  C'est  là-dessus  qu'insistent  plus  fortement  les  mis- 
sionnaires d.»ns  leurs  prédications,  et  c'est  par-là  qu'ils  par- 


(t)  Vol.  in-13.  A  Avignon  ,  chez  Aubanel. 
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viennent  à  remuer  plus  efficacement  leurs  auditeurs,  et  à  les 
ramener  à  la  religion.  Il  est  diilicile  en  effet  de  résister  à  ces 
terribles  vérités,  et  de  s'aveugler  sur  les  suites  où  nous  con- 
duiroit  l'imprévoyance  et  l'assoupissement  sur  nos  destinées 
futures.  <i  C'est  en  vain  ,  dit  Pascal,  que  les  hommes  détour- 
nent leurs  pensées  de  celte  éternité  qui  les  attend,  comine 
s'ils  la  pouvoient  anéantir  en  n'y  pensant  point.  Elle  subsiste 
malgré  eux;  elle  s'avance;  et  la  mort,  qui  la  doit  ouvrir,  les 
meftra  infailliblement,  dans  peu  de  temps,  dans  l'horrible 
nécessité  d'être  étrr»iellement  ou  anéantis  ou  malheureux». 
On  ne  sauroil  remettre  trop  de  telles  considérations  sous  les 
yeux  de  ceux  qu'entraînent  le  tourbillon  du  monde  ou  le  tu- 
multe des  passions;  et  voilà  sans  doute  ce  qui  a  porté  M.  Yil- 
ledieu  à  rassembler,  dans  un  volume,  quelques  discours  sur 
une  matière  si  importante  et  si  peu  méditée.  II  traite  de  la 
mort  du  péché,  du  jugement  particulier,  du  jugement  gé- 
néral ,  de  l'éternité,  de  l'enfer,  du  purgatoire,  de  la  mort 
du  pécheur,  du  ciel.  Ce  sont  là  les  sujets  d'autant  de  sermons 
ou  de  prônes;  car  ces  discours  sont  assez  courts,  et  ne  com- 
porleroient  pas,  à  ce  qu'il  nous  a  paru,  plus  de  vingt  ou 
vingt-cinq  minutes  de  débit.  Ils  sont  écrits  sans  prétention, 
et  les  vérités  de  la  religion  y  sont  exposées  d'une  manière 
simple  et  claire,  oii  cependant  il  n'y  a  rien  de  trop  familier 
et  de  trivial.  On  nous  mande  que  l'ouvrage  a  été  bien  ac- 
cueilli dans  quelques  diocèses;  nous  n'en  sommes  pas  surpris, 
et  nous  croyons  que  les  prêtres  et  les  fidèles  pourroient  y 
trouver  un  sujet  de  lectures  propres  à  toucher  eux-mêmes  ou 
les  autres.  Du  moins,  c'est  le  jugement  qu'en  a  porté,  avant 
nous ,  un  ecclésiastique  qui  est  à  la  tête  d'un  grand  diocèse. 
Le  volume  est  terminé  par  une  instruction  pour  la  première 
communion,  par  une  exhortation  sur  le  même  sujet,  et  par 
une  instruction  pour  le  Jeudi-saint. 


AVIS. 

Cpux  «Îc  nos  Souscripteurs  dont  rabonni^nu  ni  expire  le  12  août  sont 
prie's  lie  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  |ioinl  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'antant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  cnlleclion  ,  qu'Us  pnui  raient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
mettre  dans  l'impossibilitc  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
reabonnement. 


( Mercredi  aa  juillet  i8i8.)  ( N ".  4 1 2.).^  ;^^. 
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Nouvelles  des  missions  orientales. 

Su-TCHUEN  (Chine).  La  cruelle   persécution   qui  ^fj^. 
causé  tant  de  ravages  dans  la  mission  du  Su-lchuen  en-'    ; 
Chine,  pendant  les  années  ]Bi4  et  i8i5  (Voyez  notre 
n».  3o4: ,  tome  XII ,  page  267  )  ,  s'étoit  un  peu  rallen- 
tie  dans  le  commencement  de  l'aimée  1816.  Les  satel- 
lites ne  faisoient  plus  de  perquisitions  ouvertes  et  ri- 
goureuses pour  découvrir  les  mi.ssionnaires  et  les  chré- 
tiens. Mais, le  feu  de  celte  persécution  s'est  rallumé  ,  att 
inoins  en  plusieurs  endroits  de  celte  mission ,  dans  les 
derniers  mois  de  l'année  iSiGet  pendant  l'année  1817. 
Un  prêtre  chinois  fut  arrêté  dans  le  mois  d'août  1816 ,  et 
fut  étranglé  le  24  juin  1817.  Un  autre  prêtre,  encore 
jeune,  est  tombé  entre  les  mains  des  persécuteurs  au 
mois  d'août  1817.  Il  étoit  encore  dans  les  fers  au  mois 
de  septembre  suivant.  Vaincu  parla  violence  des  tour- 
mens ,  ce  prêtre  a  eu  la  foiblesse  de  déclarer  les  noms 
de  presque  tous  ceux  qui   avoient  été  ses  compagnons 
d'étude  ,  pendant  qu'il  étoit  au  collège,  ce  qui  donna 
lieu  à  de  nouvelles  perquisitions,  et  exposa  les  ministres 
sacrés  et  les  chrétiens  à  de  nouveaux  dangers.  M.  Louis 
Fontana,  nommé  par  le  saint  Siège  évêque  de  Sinile, 
et  vicaire  apostolique  du  Su-tchuen  ,  et  M.  Jean-Antoine 
Escodeca,  les  deux  seuls   missionnaires  Européens  qui 
restent  dans  celle  mission  ,  n'ont   jusqu'ici  échappé  à 
tous  les  dangers  que  par  l'eS'et  d'une  protection  toute 
spéciale  de  Dieu.  Malgré  ces  crainte^  et  ces   périls,  la 
plupart  des  prêtres  chinois  ont  vi^ité ,  en  i8i6et  1817, 
les  chrétientés,  et  y  ont  administré  les  sacremens,  ex- 
cepté dans  les  endroits  oià  ils  auroient  été  exposés  à  des 
risques  trop  évidens.  Ils  ont  eu  la  consolation  de  voir 
revenir  à  Dieu  un  très-grar'd  nombre  de  chrétiens  que 
la  violence  ou  la  crainte  des  tourmens  avoient  portés 
Tome  XFI'  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    X 
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h  donner  des  marques  extérieures  d'apostasie.  Presque 
partout  ces  chrétiens  donnent  des  témoignages  publics 
de  leur  rcpcniir  en  arrachant  les  signes  d'idolâtrie  qu'ils 
avoieut  alfichés  ou  laissé  afficher  par  d'autres  dans  leurs 
maisotis,  et  en  récitant  leuis  prières  à  haute  voix, 
même  souvent  en  présence  des  païens.  Des  catéchu- 
mènes, que  la  crainte  de  la  persécution  avoit  enipê- 
chés  de  se  disposer  au  baptême,  ont  repris  courage  et  se 
SOtH  préparés  à  recevoir  ce  sacrement.  Cent  quarante- 
trois  adultes  ont  été  baptisés  en  1816,  et  environ  deux 
cents  en  1817.  Pendant  la  première  de  ces  deux  années 
l'on  a  baptisé  hiiit  mille  trois  cent  quarante-cinq  enfans 
d'infidèles,  en  danger  de  mort,  el  six  raille  huit  cent 
trente-quatre  la  seconde.  Les  missionnaires  avoient  ap- 
pris la  mort  de  dix  mille  trois  cent  soixante -onze  des 
enfans  baptisés  dans  ces  deux  années. 

Au  fort  même  de  celle  cruelle  persécution  ,  des  païens 
ont  a^enoncé  au  culie  des  idoles  et  embrassé  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Dans  l'endroit  même  où  Ms"".  l'évêque  de 
Tabraca  souffrit  le  martyre,  en  181 5,  il  s'est  formé 
une  nouvelle  chrélienlë.  Plua  de  cinquante  personnes 
de  cet  endroit  ,  où  auparavant  il  n'y  avoit  aucun 
chrétien,  professent  maintenant  la  religion  chrétienne 
et  montrent  beaucoup  de  furveur.  Vti  chrétien  aveugle, 
venu  dans  cet  endroit  pour  quelques  affaires,  ?»  été  le 
premier  instrument  de  ces  conversions.  Cet  homme, 
doué  d'une  excellente  mémoire,  de  beaucoup  de  bon 
sens,  et  d'une  grande  facilité  à  s'exprimer,  a  appris 
par  cœur  plusieurs  livres  de  religion  qu'il  comprend 
et  qu'il  explique  avec  beaucoup  de  netteté.  Ayant  an- 
noncé l'Evangile  aux  habilans  de  cet  endroit ,  pendant 
le  séjour  qu'il  y  fit,  plusieurs  se  convertirent.  Parmi  eux 
est  un  autre  aveugle,  qui,  aux  mêmes  talens  et  à  la  même 
facilité,  quoique  nouvellement  converti ,  joint  encore 
plus  de  ferveur  que  le  premier,  et  qui ,  par  ses  exhor- 
tations, a  alliré  à  la  foi  plusieurs  autres  de  ses  conci- 
toyens. 
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La  religion  chrétienne  n'est  point,  pour  le  présent, 
persécutée  au  Toiig-kit)g  el  en  Cocliinchine.  Les  mis- 
sionnaires qui  y  travaillent  avoient  eu,  depuis  plusieurs 
années,  quelcjues  inquiétudes  causées  par  la  publication 
d*un  nouveau  code  de  lois  qui  contient  quelques  dis- 
positions peu  favorables  à  la  religion  chrétienne,  et  pro- 
pres à  fournir  aux  mandarins  mal  disposés  des  prétextes 
pour  molester  les  chrétiens.  Mais  ces  craintes  ne  te  sont 
pas  réalisées  jusqu'ici.  Quoiqu'en  général  les  mandarins 
ne  paroissent  pas  bien  disposés  en  faveur  des  chrétiens  , 
néanmoins  il  en  est  peu  qui  aient  cherché  à  profiler 
de  ces  dispositions  du  nouveau  code  pour  les  inquiéter, 
et  les  efforts  de  ceux  qui  l'ont  tenté  ont  eu  peu  de  suc- 
cès. Ce  qui  les  relient ,  c'est  que  le  Roi  se  montre  dans 
ces  dernières  années  plus  favorablemetjt  disposé  envers 
les  chrétiens-,  et  tant  qu'il  régnera  il  n'y  a  vraisembla- 
blement pas  lieu  de  craindre  que  le  christianisme  soit 
persécuté  dans  ses  Etats. 

Ce  prince  a  choisi  et  proclamé  son  héritier  présomptif. 
Il  a  choisi  ,  non  l'un  des  fils  du  jeune  prince  qui  étoit 
venu  en  France  en  1786,  conduit  par  Ms"".  lévêque 
d'Adran  ,  et  qui  mourut  en  1801 ,  lequel  étoit  fils  de  la 
reine  légitime,  mais  le  plus  âgé  des  fils  qu'il  a  eu  de 
ses  concubines.  Ce  choix  a  déplu  à  la  plupart  diis  man- 
darins, et  l'on  craignoit  quelque  révolte  à  celte  occa- 
sion j  maïs  la  proclamation  s'est  faite  paisibleme!it.  I.e 
premier  des  mandarins  ayant  témoigné  quelque  oppo- 
sition à  la  volonté  du  Roi  j  a  été  dépouillé  de  ses  di- 
gnités et  mis  en  prison.  Personne  depuis  ce  temps  n'a 
osé  rien  dire. 

Si  les  missionnaires  et  les  chrétiens  ne  sont  point  in- 
uiétés  pour  cause  de  religion,  ils  ont  beaucoup  à  souffrir 
e  la  famine,  de  la  peste,  et  des  ravages  exercés  par 
une  multitude  de  brigands  qui  désolent  ces  contrées, 
et  suitoul  la  province  de  Nghe-an,  la  plus  méridionale 
du  Tong-king,  el  attenante  à  laCochinchine.  Non  con- 
tenu de  piller  et  d'«nlever  d«s  maisons  tout  ce  qu'ils  y 
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trouvent,  ils  }'*  aient  des  viihigrs  entiers.  Plusieurs  maî-r 
sons  de  piêlicri  et  de  religicnaes  ont  été  la  proie  des 
flammes.  La  peste  et  la  lamine  causent  dans  cette  même 
province  une  si  grande  njortalilé  qu'on  peut  à  ^peine 
faire  quelcpies  pas  sans  trouver  quelque  cadavre  étendu 
dans  les  chemins.  LVvêque  coadjuteur,  qui  r&idedan» 
cette  province,  avoit  donné  ordieà  tous  les  catéchistes 
&t  aux  religieuses  d'aller  chercher  les  wifans  malades 
des  païens,  pour  leur  contéier  le  baptême;  mais  la  plu- 
part ont  été  obligés  d'abandonner  celle  bonne  œuvre, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim  eux-mêmes. 

La  mission  du  Tong-king  occidental  avoit  perdu  , 
au  mois  de  mai  1816,  Ms"".  La  Mothe,  évêque  deCas- 
torie  et  coadjuteur  du  vicaire  apostolique.  Le  12  no- 
vembre suivant,  la  mort  lui  enleva  un  autre  excellent 
ouvrier,  M.  René-Jacques  Tessier,  qui  y  travailloit 
avec  beaucoup  de  zèle  depuis  1790.  Ainsi  celte  missioa 
e^t  réduite  à  trois  missionnaires  François,  Ms"".  Longer, 
ëvêquede  Gorlyne,  vicaire  apostolique,  Ms"".  Guéraid, 
son  coadjuteur,  sacré  évêque  de  Castorie,  le  26  juillet 
J016,  et  M.  Eyol;  tous  trois  sont  fort  affoiblis  par  le 
poids  des  années,  leurs  longs  travaux  ,  et  des  inRrmilés 
iiabiluelles.  M.  Guérard  a  été  très-dangereusement  ma- 
lade au  mois  de  juin  1817, et  M.  l'évéque  de  Gorlyne 
a  aussi  échoppé  à  une  crise  violente.  Depuis  la  mort 
de  M.  Tessier,  qui  étoit  chargé  du  collège  principal, 
M.  Ky<Jt ,  qui  avoit  la  direction  du  séminaire,  a  été 
oblige  de  se  charger  encore  du  collège ,  et  de  réunir  dans 
iii  même  local  ces  deux  élablissemens.  Quoique  le  nom- 
bre dt's  écoliers  qui  étudie  le  latin  ail  été  réduit,  néan- 
moins la  maison  où  le  séminaire  et  le  collège  sont  réunis 
est  composée  de  cent  cinquante  personnes  qu'il  faut 
nourrir  et  entretenir,  sans  compter  un  autre  collège 
situé  près  des  confins  de  la  Cochiuchine  ,  dans  lequel  orl 
nourrit  et  on  entretient  environ  quarante  écoliers.  Ce- 
lui-ci est  4ii'igé  par  un  prêtre  lonquinois.  Ces  charges 
sont  bien  pesantes,  vu  surtout  la  détresse  causée  par  les 
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calamilés  qui  depuis  long-temps  ne  cessent  d'affligé^'  c« 
pa^js.  La  mission  a  encore  à  supporter  d'antres  grandes 
dépenses  pour  procurer  à  soixante-dix  prêtres  du  paya 
du  vin  de  messe,  qu'il  faut  faire  venir  à  grands  frais 
de  Macao,  et  pour  préparer  des  ornemens  et  vases  sacrés 
pour  les  piètres  futurs.  Ms"".  l'évêque  de  Gorlyne  con- 
féra ,  le  mercredi-saint  de  1816  ,  la  tonsure  et  les  quatre 
ordres  mineurs  à  douze  sujets  qui  furent  ordonués  sous- 
diacres  le  samedi-saint,  et  reçurent  Je  diaconat  le  di- 
manche de  Quasiraodo.  Une  vingtaine  d'autres  sujets, 
qui  avoie^it  achevé  leur  cours  de  théologie,  dévoient 
être  ordonnés  par  la  suite.  Ainsi  le  clergé  indigène, 
dans  cette  mission,  se  multiplie,  mais  ne  pourroit  plus 
se  soutenir,  s'il  cessoil  d'y  avoir  des  missionnaires  eu- 
ropéens. Cette  mission  a  aussi  un  grand  besoin  de  Mis- 
sels et  de  Rituels  romains,  de  Bibles,  Noliveaux  Tes- 
tamens,  Imitations,  Catéchismes  du  concile  de  Trente, 
Selectœ  è  veteri ,  Selectœ  è  novo ,  et  autres  livres  clas- 
siques. Une  caisse  considérable  pleine  de  livres  de  celte 
espèce,  qui  avoit  été  envoyée  de  Paris  en  1816,  a  été 
perdue,  parce  que  le  vaisseau  qui  la  porloil  a  fait 
naufrage. 

La  mission  de  Cochinchine  est  aussi  dans  un  grand 
ëlat  de  souffrance.  Les  calamités  qui  affligent  ie  Tong- 
king  s'y  font  aussi  sentir ,  et  la  disette  de  missionnaires 
n'y  est  guère  moindre.  Mgr.  do  la  Bartelte,  évêque  de 
.Véren,  vicaire  apostolique,  est  âgé  de  soixante-treize 
ans,  et  il  n'a  point  encore  d'évêque  coadjuteur.  II  y 
a.  dans  la  Haule-Cochinchine  deux  missionnaires  fran^ 
çois,  dont  l'un  ne  peut  travailler,  parce  qu'il  est  dans 
un  état  habituel  d'infirmité.  Dans  la  Basse-rCochinchine , 
ij  y  a  trois  missionnaires  franciscains  italiens,  dont  l'un 
est  presque  aveugle,  et  les  dtux  autres  presque  [ow- 
jours  malades. 
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<^si^>^^^#«NÇ>= 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

BomE.  s.  s.  a  nommé  suffragant  de  Sabine,  et  ëvêqiie 
d'Abiila  in  partibiis  injîdeliiini,  le  pi  re  Guillaume  Zerbi , 
de  la  congrég;ilion  rénane  des  chanoines- réguliers  dn 
Saint-Sauveur,  actuellement  abbé  de  Saint-Augustin,  à 
Urbin. 

— .  Le  25  juin,  il  a  été  tenu,  nu  palais  Quirinal,  iitie 
congrégation  préparatoire  des  Rits,  où  se  sont  trouvés 
les  cardinaux,  prélats  elconsulfeurs.  Le  cardinal  Mattei , 
doyen  du  sacré  Collège,  y  proposa  la  cause  de  la  béa- 
tification et  canonisation  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
le  père  Ange,  d'Acre,  de  l'ordre  des  Capucins,  célèbre 
thissionnaire  en  Calabre.  Celte  cause  sera  suivie  par  le 
>j)ère  Louis,  de  Frescaii,  du  même  ordre,  et  défendue 
par  l'avocat  Galeassi  et  l'abbé  Luciani. 

J-*-  Le  28  juin,  fut  sacré,  dans  l'église  de  la  Concep- 
Yion  des  Bénédictins  du  Champ-de-Vlars ,  M.  Lklouard- 
Bède  Slater,  abbé  de  la  congrégation  des  Bénédictins 
angloi^,  fait  évêcjue  de  Riispe  in  partibus  injîdelium. 
C'est  le  cardinal  Lilta,  préfet  de  la  Propagande,  qui  a 
fait  le  sacre.  Le  nouvel  évèque  sera  employé  dans  tels 
Jnissîons,  Le  même  jour,  M.  Pedicini ,  secrétaire  de  l'a 
Propagande,  dit  la  messe  chez  les  Frères  des  Ecoles  dti 
Monl-Pincio,  y  prononça  un  discoui*»,  et  y  donna  la 
communion  aux  élèves. 

—  Les  savans  de  tous  les  pays  apprendront  avec  in* 
térêl  qu'un  manuscrit  original,  ancien  et  complet  dU 
Penlateuque,  se  trouve  actuellement  entre  les  maiiJg 
de  M.  Joseph  Sams,  en  Angleterre.  Il  est  écrit  sur  cuir, 
et  est  composé  de  deux  volumes  ou  rouleaux,  d'envi- 
ron deux  pieds  de  largeur,  et  cent  soixante-'neuf  pieds 
de  long.  On  croit  que  le  cuir  est  de  peau  de  chèvre 
prépaiée  avec  soin  ,  car  elle  est  fort  lisse.  Chaque  feuille 
de  peau  est  divisée  en  pages  de  cinq  doigts  et  demi  de 
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largeur.  Les  caractères  sonl  très-grands,  et  non-seule- 
ment fort  bien  tracés,  mais  encore  relevés  par  divej\s 
oriK'mens.  Les  feuilles  de  peau  sont  unies  entre  elles 
p,'«r  une  substance  particulière.  On  peut  pré.sumer  l'an- 
liqiiité  de  ce  manuscrit,  de  ce  qu'il  est  sur  du  cuii  ; 
car  il  n'est  pas  probable  qu'on  s'en  fût  servi  depuis  l'in- 
vention du  parchemin.  Son  ancienneté  remonte  peut- 
êlie  à  quatorze  ou  quinze  cents  ans,  et  en  ce  cas  ce  se- 
roil  le  plus  ancien  exemplaiie  de  la  loi  qui  existe.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  resté  pendant  huit  cents  ans 
dans  la  possession  d'une  famille  juive  sur  le  continent. 
On  sait  à  quel  point  les  Juifs  vénèjenl  leurs  livres  saints, 
et  avec  quel  soin  ils  les  conservent.  Dans  le  cours  des 
malheurs  qui  ont  été  la  suite  de  la  révolution,  et  tant 
de  guerres  et  (.'e  dévastations,  une  famille  juive  fort  ri- 
che fut  réduite  à  une  extrême  indigence,  et  obligée  de 
changer  de  pays.  Elle  se  retira  en  Hollande*,  et  ne  possé- 
dant plus  que  cet  exemplaire  de  la  loi ,  elle  le  mil  en  gage 
avec  la  condition  de  pouvoir  le  racheter  dans  un  temps 
fixé.  Le  temps  s'élant  écoulé  sans  qu'elle  tut  en  élat  de  le 
retirer,  cilui  qui  avoit  prêté  de  l'argent  sur  ce  gage  le 
vendit  en  tloUande;  et  on  croit  qu'iaie  découverte  si 
intéressante  va  tourner  à  l'utilité  publim>c  ,  et  que  les 
savans  vont  étudier  un  exemplaire  si  curieux.  Il  est 
conservé  avec  f^oin  sous  une  riche  couverture  garnie 
de  franges  de  soie.  Les  rouleaux  sur  lesquels  est  dis- 
posé le  manuscrit,  sont  d'une  niatière  fort  solide,  et  le 
tout  a  été  examiné  par  des  Hébreux  et  des  Hébraïsans 
très-instruits  (i). 

Paris.  Le  mercredi  i5  juillet,  S.  Em.  Ms"".  le  cardinal 
de  Périgord  ,  grand-aumônier  de  France,  a  administré  le 
sacrement  de  Confirmation  à  soixante-quatre  militaires 


(i)  Nous  transcrivons  cet  article  du  Diarin  di  Romn,  n".  49,  20 
juin.  TVous  souhaiton";  que  ces  détails  se  confirment.  Un  manuscrit 
aussi  ancien  pourroit  être  fort  «lile  aux  amateurs  de  la  lilluratut»  bi- 
blique. 
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appartenant  au  5«.  régiment  d'infanterie  de  la  garde 
royale,  dans  l'église  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis. 
Ils  avoient  été  préparés  par  les  soins  de  M.  de  Ja  Sé- 
pouze,  aumônier  du  régiment,  et  avoient  reçu,  pour 
îa  première  fois,  la  communion.  C'est  M,  l'abbé  Feu- 
trier,  secrétaire  général  de  la  Grande-Aumônerie,  qui  a 
dit  la  messe,  et  il  a  adressé  aux  nouveaux  communians 
des  exhortations  analogues  à  la  circonstance. 

—  Le  dimanche  19  juillet,  la  fête  de  saint  Vincent 
de  Paul  a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la 
chapelle  de  la  maison  des  Soeurs  de  la  Charité,  rue  du 
Bac.  On  sait  qu'elles  possèdent  les  reliques  de  leur  saint 
fondateur,  échappées,  comme  par  miracle,  au  pillage 
de  la  maison  de  Saint-Lazare,  en  1789,  pillage  qui  fut 
îe  premier  signal  des  dévastations  révolutionnaires,  et 
par  lequel  les  factieux  préludèrent  à  la  profanation  des 
églises,  et  à  la  destruction  des  élablissemens  les  plus 
titiles.  Le  corps  de  saint  Vincent,  conservé  d^ms  les 
temps  les  plus  fâcheux  par  des  personnes  pieuses,  reste 
déposé  dans  la  maison  chef-lieu  des  Sœurs,  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse  le  remettre  à  la  congrégation  respectable 
des  Prêtres  de  la  Mission,  dont  le  sainl  fut  aussi  le  fon- 
dateur. Tous  ceux  qui  se  trouvent  à  Paris,  et  la  plu- 
part des  Soeurs  de  la  Charité,  s'éloient  l'éunis  pour  so- 
îennî^er  ce  jour.  M.  de  Bovet ,  ancien  évêque  de  Sis- 
teron,  et  nommé  à  l'archevêché  deToulousCj  a  officié. 
De  plus,  un  giand  nombre  d'ecclésiastiques  étoient  ve- 
nus, pour  satisfaire  leur  piété,  dire  la  messe  dans  cette 
chcipelle.  De  pieux  fidèles  y  ont  communié.  Le  soir, 
3V1.  l'abbé  Feulriot  ,  ferréliur  général  de  la  Grande- 
Aumônerie,  a  pionouce  le  panégyi'ique  du  saint  avec 
le  tilent  qu'on  lui  connoîl ,  et  a  peint,  et  les  hautes 
vertus,  et  les  services  éminens  d'un  homme  dont  l'Eglise 
et  la  Fiance  doivent  révérer  et  bénir  également  la  mé- 
jfuoire. 

—  Le  dimanche  19,  M.  de  Coucy,  ancien  évê- 
que de  la   Rochelle,  nçranaé  par   le  Koi  à  l'archevê- 
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clîé  de  Reims,  a  donné  la  Confirmation  à  un  grand 
nombre  déjeunes  gens  de  rétabiissemenl  de  M.  l  abbe 
Liautard. 

—  Le  même  jour,  M.  l'évêque  de  Saraosal^  a  fait 
Tordinatiou  à  Amiens.  Le  nombre  des  ordinands  a  été 
considérable;  il  n'y  avoit  pas  eu  d'ordination  dans  ce 
diocèse  depuis  la  mort  de  M.  Deraandolx,  qui  lui  en- 
levé l'année  dernière,  après  une  longue  maladie. 

—  Plusieurs  curés  de  la  capitale  ont  conçu  l'heureuse 
idée  d'avoir  dans  leur  paroisse  de  jeunes  clercs  qu'ils 
elèveroienl  en  commun ,  et  qui  s'acquitteroicnt  des  cé- 
rémonies de  l'Eglise  mieux  que  des  enfans  dispersés, 
qu'il  est  difficile  de  contenir,  et  qui  contractent  trop 
aisément,  au  milieu  de  la  corruption  de  la  capitale, 
des  habitudes  de  dissipations  et  de  licence.  Les  fidèles 
sont  trop  souvent  scandalisés  du  maintien  de  ces  derniers 
au  milieu  des  offices.  Ils  applaudiront  donc  au  zèl«  des 
pasteurs  qui  viennent  de  créer  des  établissemens  d'édi«- 
fication  et  d'instruction  dont  les  Fruits  pourront  même 
s'étendre  au-delà  des  paroisses.  M.  le  curé  de  Sainl- 
Boch  a  installé,  jeudi  dernier,  une  communauté  de 
ce  genre.  M.  de  Bombelles,  nom.mé  à  l'évêché  d'Amiens  , 
et  premier  aumônier  de  M"^^  la  duchesse  de  Berry  ,  a 
officié,  et  M.  l'abbé  Fayet ,  missionnaire^  a  prononcé 
tm  discours. 

—  U^  déjà  paru  deux  numéros  de  la  Chronique  re- 
ligieuse,  qui  remplissent  parfaitement  l'idée  que  nous 
çn  avions  co.'içue  quant  aux  principes  qu'on  y  professe, 
mais  qui  sont  au-dessous  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  con- 

.  cevoir  quant  à  l'intérêt  des  matières.  Il  est  difficile  de 
rien  voir  de  plus  stérile  el  de  plus  insignifiant.  Nous  ren- 
drons sous  peu  compte  de  ces  numéros.  En  attendant, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'annoncer  aux  ama- 
teurs que  le  Journal  du  Commerce  fait  l'éloge  de  la 
Chronique ,  qu'il  annonce  cojnme  destinée  à  inspirer 
V amour  de  la  religion  ,  et  à  lui  rendre  sa  pureté  pri- 
piitipe;  ce  qui  indique  apparemment  que  la   religion 


l 


(  53o  ) 
avoit  perclu  cette  pureté  primitive.  Or  il  semble  qu'il 
éloit  possible  de  I -.ire  Télogy  de  la  Chronique  sons  iti- 
siiller  à  la  religion  ,  qui,  grâci's  à  Dieu,  n'a  rien  perdu 
de  sa  jîureté.  Les  hommes  peuvent  lu  rnéconnoîlre,  mais 
elle  reste  tonjours  la  même.  Elrang»'re  aux  variations 
de  la  politique,  elle  ne  prêche  ni  le  despotisme  ni  l'es- 
prit coiislitutioiinel.  Elle  est  chargée  de  conduite  les 
tiiJele>  dans  les  voies  du  salut ,  et  non  pas  dans  les  routes 
de  l'indépendance  et  de  la  libeité.  Le  Journal  du  Coni" 
luerce  CYo'xi  que  la  Chronique  a  pour  but  de  taire  tiiom- 
her  certains  systèmes  politiques  et  les  i^ée;?  nouvelles, 
tuit  des  lumières  et  de  la  philosophie;  on  s'en  étoit 
déjà  douté.  Enfin,  le  journaliste  dit  d.msson  article  que 
le  divin  législateur  n^ a  proscrit  que  deux  choses,  Vin- 
tolérance  et  la  tyrannie.  Le  journaliste  n'a  probablement 
pas  lu  tout  l'Evangile.  Il  y  auroit  vu  que  le  Sauveur  y 
condamne  bien  d'autres  cliofics ,  l'orgueil,  fespril  de 
révolte  et  d'indépendance,  l'impiété. 

—  La  ville  d'Anvers  a  été  témoin  d'un  scandale  Fort 
affligeant.  Un  prêtrey  piêchoil ,  le  dimanche  l'i  juillet, 
dans  l'église  de  Saint-Charles  iioromée  ,  qui  étoil  autre- 
fois l'église  des  Jésuites.  H  parloit  sur  riiumorlalilé  de 
l'ame  ,  quand  il  a  été  interrompu  par  un  individu  placé 
vis-à-vis  de  la  chaire,  qui  s'est  écrié  tout  haut  :  Tais- 
toi  ,  tu  nen  sais  pas  plus  que  moi  sur  ce  point.  Le  prêtre 
ayant  repris  son  discours,  après  celte  audacieuse  apo- 
strophe, le  même  individu  l'a  insulté  de  nouveau.  On  l'a 
forcé  de  sortir  de  l'église,  et  on  l'a  conduit  en  prison. 
Un  de  nos  journaux^  en  rendant  compte  de  ce  tait, 
î'allère,  et  ne  trouves  reprendre  que  les  habitans  qui 
ont  arrêté  cet  individu.  Il  les  appelle  une  troupe  fu- 
rieuse,  et  il  leur  demande  s'ils  n'a  voient  pas  des  moyens 
plus  doux.  Mais  quel  moyen  plus  doux  pouvoil-on 
prendre  contre  le  téméraire  qui  insulloil  un  prêtre  en 
l'onction ,  dans  le  lieu  saint ,  et  au  milieu  de  tout  le  peu- 
ple ,  que  de  le  mettre  hors  d'état  de  coulinuer  celte  scène 
scandaleuse  ? 
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—  II  p.iroît  que  M.  l'abbé  de  Janson  a  réussi  Jans  lu 
mission  qu'il  avoit  entreprise  de  faire  rendre  le  Saint- 
Sépulcre  aux  religieux  catboliques.  On  annonce  du 
•moins  qu'il  a  obtenu  un  firman  du  Grand  -  Seigneur. 
En  p.issant  par  Smyrne,  if  y  a  donné  aux  Francs  éta*- 
blis  dans  cette  ville,  une  mistion  qui  a  eu  d'heureaX 
résultats. 

Dublin.  La  cérémonie  du  sacre  d'i.n  prélat  catho- 
lique, qui  a  eu  lieu  dernièrement  dans  notre  contrée, 
mérite  d'autant  plus  d'êlre  mentionnée,  qu'elle  a  olîert 
tles  circonstances  particulières.  Le  12  avril,  le  docteut 
Kernanfutsacrédans  la  nouvelle  chapelle  d'Enniskillen  , 
sous  le  titre  d'évêque  de  Tabraca  in  partibus  injîde- 
iluni,  el  de  coadjuteur  de  Clogber.  Le  prélat  consécra- 
teur  éfoit  le  docteur  Kelly,  archevêque  de  Tuam  ,  et 
les  piélals  as&islans  étoienl  le  docteur  Mac-Loughlin  et 
îe  docteur  Mac-Gauvren.  Deux  autres  évt'^ques,  le  doc- 
teur Murphy  et  le  docteur  O'Reilly,  étoienl  présens.  La 
iioureauié  du  spectacle  dans  ce  pays,  el  l'estime  dont 
jouit  le  nouvel  évêque,  atoient  attiré  un  grand  nombre 
de  spectateurs,  parmi  lesquels  on  remarquoit  plusieurs 
•protestans.Tous  furent  frappés  de  l'ordre  el  de  la  dignité 
avec  lesquels  se  pass.»  la  cérémonie.  Avant  qu'elle  n« 
coramençrit ,  une  protestation,  signée  de  piusieuis  p^rè- 
tres  employés  dans  le  ministère,  Fut  remise  à  l'arciit;* 
vêque  consécrateur  :  elle  exposoit  plusieurs  motifs,  et 
finissoil  par  demander  que  le  sacre  tut  différé  de  trois 
inois.  L'archevêque  répondit  que  cette  pièce  n'oflroit 
rien  qui  pût  le  porter  au  moindre  délai.  liy  avoit  près 
de  deux  ans  que  le  docteur  Kernan  avoit  été  nommé 
"à  Rome,  et  quoique  depuis  on  eût  expédié  deux  cotii- 
missions successives  au  docteur  O'Reilly  pour  examiner, 
comme  vicaire  apostolique  ,  la  force  des  objections  faites 
contre  l'élu  ,  cependant  cel  examen  n'a  produit  aucune 
•charge  contre  lui.  Lui-même  ne  crut  pas  nécessaire  de 
faire  entendre  aucun  trmoiii  en  sa  faveur,  et  ses  accu- 
SQleUrs  ont  même  servi  sa  cause,  et  conliibué  à  taii« 
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«^clafer  son  innocence.  Aussi  la  Propagande  a  cru  dcvoii* 
ccrjUj-mer  son  -piemiei-  d«^ciet,  el  de  nouveaux  brefo  n« 
laissenl  lieu  à  aucun  retard.  Quand  la  cérémonie  fu.t 
terminée,  ej  que  le  nouvel  évêque  eul  quille  l'autel, 
où  il  éloit  â  genoux,  sa  première  démarche  montra  la 
l>onlé  de  son  cœur.  Il  se  (ounia  vers  la  parUe  du  clerg« 
qui  avoit  pioteslé,  et  en  embrassa  tous  les  membres  avec 
l'air  le  plus  affectueux;  ce  qui  fit  une  grande  impres- 
sion. Le  prélat  les  invita  ensuite  à  dîner,  et  il  reçut  dan* 
sa'maison,  à  Erne-Lodge,  les  cinq  évéques  et  trente- 
quatre  prêtres,  tant  de  ses  amis  que  de  ses  adversaires. 
On  n'avoit  pas  vu  depuis  long-temps,  à  Enniskillen, 
une  réunion  aussi  nombreuse  de  prêtres  catholiques,  et 
on  espère  qu'elle  sera  l'époque  qui  verra  finir  les  dis^ 
sentions  qui  s'éloienl  élevées  dans  le  clergé,  d'ailleurs 
si  respeclabje,  du  diocèse  de  Clogher. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  Le  dimanche  19 ,  à  trois  heures ,  S.  A.  R.  Monsieur, 
accomfvagné  du  maréchal  duc  de  Reggio ,  et  d'un  nombreux 
état-major,  a  passé  en  revue  le  bataillon  des  gardes  natio- 
nales du  canton  de  NeuiHy. 

•—  M.  Malouet,  préfet  du  Pas-de-Calais,  est  nommé  préfet 
de  la  Seine-Inférieure,  en  remplacement  de  M.  de  Kergariou  , 
qui  est  fait  conseiller  d'Elat.  M.  Siméon,  préfet  du  Doubs , 
passe  à  la  préfecture  du  Fàs-de-Calais ,  etM.  de  Yilliers  du 
Terrage,  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  remplace  M.  Si- 
méon dans  la  préfecture  du  Doubs. 

—  M.  Daure,  commissaire-ordonnateur  des  guerres,  est 
nommé  intendant  nxilitaire,  en  remplacement  de  M.  le  baron 
Dufresne. 

—  Une  ordonnance  du  8  juillet  règle  le  service  général  des 
huit  écoles  d'artillerie,  et  les  fonctions  des  commandans  de 
ces  écoles. 

—  S.  M.  a  accordé  une  pension  de  3oo  fr.  à  un  journalier 
maçon  ,  nommé  Degosse ,  dont  les  enfans ,  ayant  trouvé ,  dans 
]a  rue  Fejdeau,  un  rouleau  de  billets  de  Banque  de  25j5oo  fr» 
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l'otil  porté  au  commissaîre  de  police.  Un  de  ces  enfans  sera 
de  plus  placé  à  l'école  de  Cliâlons,  aux  frais  de  l'Etal. 

—  S.  M.  a  ordonné  que  les  restes  du  général  Kléber  se- 
roient  Iransférés  du  château  d'if,  oii  ils  sont  restés  déposés, 
à  Strasbourg,  sa  ville  natale,  où  ils  recevront  les  honneurs 
funèbres. 

—  Le  ministère  de  l'intérieur  a  accordé  un  secours  de 
3oo  fr.  à  la  veuve  de  Goulben-Bihan  ,  qui  a  péri,  en  Basse- 
Bretagne  ,  en  voulant  secouriir  Un  bàliiuent  anglois  naufragé. 

—  Le  tribunal  de  police  correclionnelle  a  porté  son  juge- 
ment dans  l'affaire  du  sieur  Darinaing,  rédacteur  du  Sur- 
veillnnt  politique  et  littéraire.  Lq  tribunal  a  écarté  l'accusa- 
tion d'écrit  séditieux,  et  a  reconnu  seulement  le  délit  de  ca- 
lomnies et  d'injures;  mais  ayant  égard  à  la  jeunesse  de  l'au- 
teur, et  modérant  la  peine  portée  par  le  Code  pénal ,  il  ne  l'a 
condamné  qu'à  ?.oo  fr.  d'amende  et  aux  dépens ,  et  a  main- 
tenu la  saisie  du  second  cahier.  L'imprimeur  Poulet  a  été 
renvoyé  de  la  plainte. 

—  Le  général  Canuel  est  absent  depuis  le  2  juillet.  Cité, 
quelques  jours  après,  devant  le  juge  d'instruction  ,  il  paroît 
qu'il  n'y  a  point  comparu.  On  a  mis  les  scellés  chez  lui. 

—  M.  le  conseiller  d'Etat  Cuyier  est  de  retour  à  Paris,  du 
voyage  qu'il  a  fait  à  Londres. 

—  On  a  arrêté,  dans  les  rues  ,  des  colporteurs  qui  crioient 
des  détails  de  conspiration,  dans  lesquels  ils  mêloient,  à  une 
note  publiée  dans  quelques  journaux,  des  circonstances  nou- 
velles, et  des  bruits  qui  n'offroient  aucune  garantie. 

—  Le  général  Donnadieu  ,  chargé  de  passer  la  revue  du 
4*'  régiment  suisse,  en  garnison  à  Clermont,  est  arrivé ,  le 
II,  en  cette  ville. 

—  Depuis  quelque  temps  le  maire  de  Saint-Nizier  d'Azer- 
gués  avoit  reçu  des  avis  sur  deux  individus  soupçonnés  de 
parcourir  les  campagnes  pour  voJer  les  égîises.  II  a  fait  aposter 
dans  l'intérieur  de  l'église  de  gens  sûrs  qui  ont  saisi  les  cou- 
pables. On  a  trouvé  sur  eux  des  limes,  des  rossignols,  120  fr. 
en  or,  et  des  effets  d'église. 

—'  Les  mariages  des  ducs  de  Clarence  et  de  Kent  ont  été 
célébrés ,  le  )  I,  k  Carlton-Iiouse.  Le  premier  a  épousé  une 
princesse  de  Saxe-Meinungen ,  et  le  second  une  princesse  de 
Linange. 
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—  Le  roi  <3e  Danemarck,  sur  la  eJemancle  âe  M**.  îa  de- 
chesse  de  Brunswick,  et  en  considération  des  fiançailles  de 
M"*=.  de  Saint-Aulaire,  sa  nièce,  a  consenti  à  la  transmission 
du  duché  de  Glucksburg  en  faveur  de  M"=.  de  Saint-Aulaire 
et  de  M.  le  comte  Decazes ,  son  futur  époux,  dans  \e  cas  oi» 
ce  mariage  auroit  en  effet  lieu. 

—  D'après  un  tableau  statistique  des  Etats  ^e  l'Europe, 
cfue  vient  de  publier,  à  Vienne,  le  baron  de  Lichtenstern  , 
géographe  fort  connu ,  la  population  des  Etats  de  la  confédé" 
ration  germanique  s'élève  à  trente  millions.  Dans  ce  nombre 
les  Etats  de  la  maison  d'Autriche,  qui  font  partie  de  la  con- 
fédération, sont  pour  neuf  millions  et  demi;  et  ceujC  de  la 
Prusse  qui  y  sont  également  incorporés,  pour  prèS' de  htxit 
millions,  (..a  Bavière  a  3,56o,ooo  habitans;  le  Wurtemberg, 
1,395, oooj  le  Hanovre,  i,3o5,ooo;  la  Saxe,  1,192,000;  le 
grand -duché  de  Bade,  1,000,000;  la  Hesse- Électorale , 
538,000 ;  Hesse-Darmstadt, 619,000  ;  Mecklembourg-Sehwe- 
rin  ,  357,000;  les  Etats  appartenans  au  roi  de  Danemarck, 
35o,ooo  j  Nassau,  3o?.,ooo;  Luxembourg,  214,000;  Saxe- 
W^eymar,  Oldenbourg  et  Brunswick ,  un  peu  plus  de  200,000 
chacun;  Saxe-Gotha,  i83,oooj  Hambourg,  i25,ooo,  etc. 
Tous  les  autres  Etats  sont  beaucoup  au-dessous  de  ce  nombre» 

—  La  ville  d'Alger  continue  d'être  en  proie  à  la  peste;  il 
y  meurt  journellement  de  soixante  à  soixante-dix  personnes. 
Les  mesures  prises  par  le  dey  de  Tunis  ont  préservé  ses  EU>» 
de  ce  fléau. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Josué,  ou  la  Conquête  de  la  Terre  promise  ;  poème  en  is 
chants.  Nouvelle  édition  ,  revue  el  corrigée  par  l'au- 
teur (1). 

Lorsque  la  première  édition  de  cet  ouvrage  parut ,  nous 
en  rendîmes  compte  dans  les  Mélanges,  et  nous  nous  permî- 
mes quelques  observations,  et  sur  le  poème  en  général,  etsur 
la  versification.  Nous  ne  dissimulâmes  pas  que  l'un  el  l'autre 

(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix,  3  fr.  5o  cent,  et  4  fr.  a5  cent,  franc  de  pQ(t» 
A  Paris ,  chez  Aérlea  L«  Clere ,  au  burtau  d«  jQurn»U 
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laissoienl  beaucoup  à  désirer-,  mais  comme  nous  étions  fort 
éloii»ués  (le  vouloir  blesser  un  homme  estimable,  notre  cri- 
lique  u'eiit  rien  de  tlésobligeanl  ou  ct''amer,  et  nous  nous  bor- 
nâmes à  relever  les  fautes  qui  nous  avoient  frappé  davan- 
tage. Des  gens  d'un  goût  sévère  se  crurent  même  en  droit 
de  nous  reprocher  d'avoir  usé  de  trop  de  n»é(>agpmens;  c'est 
un  reproche  auquel  nous  sommes  d'fiulanl  moins  portés  à 
souscrire,  que  l'auteur  a  profité  de  plusieurs  de  nos  obser- 
vations. Il  n'est  point  sans  doute  de  Ces  poètes  irritahlei;  dont 
parle  Horace,  et  qui  ne  soufFrenl  aucune  critique.  Il  a  revu 
son  ouvrage,  il  a  supprimé  des  vers  foibles,  il  a  tâché  de 
leur  donner  un  peu  plus  de  couleur  et  d'intérêt.  A-t-i!  tou- 
jours réussi?  Sa  poésie  est-elle  constamment  harmonieuse? 
son  si)  le  est-il  aussi  fermeet  aussi  soutenu  que  l'exige  le  genre? 
C'esi  ce  que  nous  ne  voulons  pas  décider.  Un  poème  épique 
est  une  rude  lâche;  d  est  bien  difficile  de  la  i emplir  avec  une 
.égale  vigueur.  Les  uns  ,  en  voulant  être  élevés  ,  donnent  dans 
l'enllure;  les  autres,  eu  cberclKuit  le  naturel ,  londient  <laiis 
le  trivial.  C'est  une  carrière  marquée  par  bien  des  chutes. 
Combien  d'épopées  dont  on  a  oublié  jusqu'au  iiom  !  Com- 
bien d'auteurs  ont  eu  à  gémir  sur  le  triste  s*jrl  de  leurs  pio- 
ductions  les  plus  chères  ! 

M.  C.  s'attache  à  prouver  que  le  sujet  de  Josué  réunit  les 
condiliojis  requises  pour  un  poèuie  épique  ,  l'unité  d'action, 
la  grandeur  du  sujet,  le  merveilleux  ;  tout  cela  s"j  trouve 
en  effV-t  ;  et  je  suis  porté  à  croire  qu'il  est  peu  de  faits  dans 
l'histoire  qui  fournissent  plus  de  secours  à  la  poésie.  Le  ré- 
cil  de  tout  ce  qui  s'éloit  passé  datis  le  désert,  la  conquête  de  la 
Terre  promise,  l'action  toujours  présente  et  comme  visible 
de  la  protection  divine  ,  tant  de  piodiges  qui  se  succédoient, 
quelle  mine  inépuisable  de  tableaux  riches  et  variés,  si  le 
talent  du  peintre  répond  à  la  grandeur  de  l'action  ,  s'il  sait 
concevoir  un  plan  et  }■  jeter  de  l'intérêt,  si  ses  couleurs  sont 
vives  et  animées  ,  s'il  a  reçu  du  ciel  l'influence  secrète  , 
comme  le  dit  Boileau  !  Il  me  semble  qu'un  tel  sujet  ne  prê- 
teroit  pas  moins  à  l'é.Mopée  que  la  chute  du  premier  homme  , 
et  qu'un  poète  comme  Milton  n'en  lireroil  pas  moins  de 
parti. 

Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  le  détail  des  accessoires 
que  M.  C.  a  joints  à  l'action  principale  .  et  nous  nous  bornons, 
peur  doDuer  uae  idée  de  sa  Tcrsiticatioa^  à  citer  le  jaorceaK 
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suivant ,  que  nous  avons  pris  dans  le  IIP.  chant.  C'est  Ba- 
Jiiam  qui  parle  à  Balac  ; 

«  Comment  puis-je,  ô  monarque  !  à  vos  ordres  complaire. 
Quand  la  voix  du  Seigneur  me  dicte  le  contraire? 
Ce  Dieu  bien  différent  des  faillibles  humains, 
Jamais  à  la  faveur  peut-il  prêter  les  mains? 
Il  n'en  est  pas  de  lui  comme  de  vos  idoles. 
Peuples,  la  vérité  marche  avec  ses  parole». 
Du  sommet  de  ce  mont,  j'aperçois  Israé'l^ 
Pareil  à  la  splendeur  des  étoiles  du  ciel , 
Qu'il  marche  ou  qu'il  s'arrête,  à  l'ombre  de  «es  ailes. 

Son  Dieu  le  garantit Que  tes  tentes  soat  belles, 

O  fortuné  Jacob!  et  que  tes  pavillons 
Eclate  ni  parmi  ceux  des  autres  nations! 
Semblable  à  ces  vallons  couronnes  de  verdure, 
Qu'arrose  le  courant  d'une  onde  toujours  pure. 
Ou  telle  qu'en  un  champ  pare'  de  mille  fleurs, 
La  rose  au  teint  vermeil  étale  ses  couleurs; 
Telle,  et  plus  magnifique,  à  la  voix  qui  l'appelle. 
S'avance  des  Hébreux  la  nation  fidéiej 
Tel  ce  peuple  béni  se  présente  à  mes  yeux  , 
Et  si  je  porte  au  loin  mes  regards  curieux, 
Que  vois-je!  de  Jacob  une  étoile  naissante, 
Israël  triomphant  d'une  race  puissante, 
Madian  deyeau  l'objet  de  son  courroux, 

Canaan  écrasé  sous  le  poids  de  ses  coups «  ! 

—  «  Qu'entends-je,  dit  Balac?  quel  étrange  délire! 
Traître ,  tu  les  béais  au  lieu  de  les  maudire  »  ! 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  août  son» 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  relard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pouiroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  dormir  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'à» 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro^  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  «rreur«. 


( Samedi  ^5  juillet  i8 18 .)  ( N ».   i^Z^r 


GEuvres  de  Bossuet,  évéque  de  M  eaux ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  co^A    «j 
rectes.  cf.  livraison  (i).  ,.,^  t'il^ 

SECOND    ARTICLE. 

I 

Le  XXXIV^  volume,  le  seul  dont  nous  ayons  à 
parler  aujourd'hui,  contient  trois  ouvrages;  car  on 
}»eut  donner  ce  nom  à  l'admirable  Lettre  que  Bossuet 
écrivit  au  Pape,  sur  l'éducation  du  Grand-Dauphin, 
et  qui  est  placée  en  tête  de  ce  voluriie.  Les  deux  au- 
tres sont  :  le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même ,  et  le  Traité  du  libre  arbitre. 

C'est  à  la  prière  d'Innocent  XI,  que  Bossuel  écri- 
vit cette  Lettre ,  et  cette  Lettre  est  encore  un  des  ti- 
tres de  gloire  d'un  homme  qui  a  réuni  tous  les  genres 
d'illustration.  C'est  lui,  c'<3st  Bussuet,  a[)pelé  par  son 
siècle  un  père  de  l'Eglise;  c'est,  osons  le  dire,  puis- 
que nous  parlons  le  langage  de  la  postérité,  le  plus 
grand  génie  dont  la  France  s'honore  ;  le  plus  grand 
ennemi  du  fanatisme ,  puiscju'il  éloit  éminemment 
raisonnable;  el  du  despotisme,  puisque  jamais  homnje 
ne  connut  mieux  l'autorité  des  lois;  o'cst  un  tel  homme 
qu'une  i'enune  moderne  a  ridicuiement  accusé  dêne 
voué  au  despotisme  et  au  fanatisme.  Mais  M°**=.  de 
Staël,  emportée  par  une  folle  admiration  du  calvi- 

(i)3  vol.  in-8°.;  prix,  pour  les  souscripteurs,  14  fr.  40  c. 
A  Versailles,  chez  Lebel,  imprimeur  du  Roi;  et  à  Pari^^ 
chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XFL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi>      Y 
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îiisnie  et  par  îos  idées  républicaines,  ne  pouvoit,  à 
ce  douhie  litre,  [)ardoniîer,  ni  à  f. ouïs  XIV ,  ni  à 
Bossuel.  Le  jL;rand  Roi ,  Je  i^rand  évêque ,  le  grand 
siècle,  ne  doivent  pas  plaire  à  ceriains  écrivains  qui 
VQudmient  donner  à  la  France  Ja  dale  de  leurs  idées. 

tiOuis  XIV  avoit  su  discerner  dan»i  Bossuel  le  la- 
lenl  singulier  délever  un  enfant  pour  le  (rône;  et  si 
les  soins  de  Bossuel  n'ont  pas  répondu  à  i'allente  gé- 
nérale ,  il  ne  faudroit  s'en  prendre  qu'a  l'élève  qui  lui 
avoit  été  coiifié:  mais  le  génie  de  Bossuel  ne  s'est  pas 
employé  en  vain  à  celle  œuvre  importante,  et  les  ou- 
vrages qu'd  a  faits  pour  le  Daupliln  ,  et  le  plan  d'édu- 
cation qui  nous  est  resté  dans  sa  Lettre ,  ne  sont  pas 
seulement  utiles  pour  les  princes,  mais  pour  l'éduca- 
tion du  genre  luuuain.  Qu'on  lise  celte  Lettre  au  Pape; 
on  y  verra  présenté,  dans  le  latin  le  plus  pur,  la  plus 
étonnante  analyse  de  toutes  les  counoissances  hu- 
maines, et  l'art  singulier  de  les  mettre  à  la  portée 
d'un  â:^e  encore  tendre,  talent  qui  n'appartient  qu'aux 
i»énies  élevés.  Quoi  de  plus  loucliani  que  de  voir  le 
soin  avec  lequel  Bossuet  s'appliquoit  à  graver  dans  le 
cœiw  du  Dauphin  l'amour  de  la  religion,  et  à  placer 
dans  la  conscience  du  jeune  prince  le  contrepoids  de 
ses  passions,  qu'on  chercheroit  en  vain  ailleurs? Quoi- 
qu'il  eût  pour  corripagnons  de  ses  travaux  M.  Huet 
et  M.  de  Cordemoi,  Bossuet  voulut  surveiller  lui- 
même  toutes  les  études  de  l'auguste  enfant;  et  on 
peut  voir,  dans  la  Lettre  dont  nous  parlons,  avec  quel 
talent  il  se  concilioll  l'attention  de  son  él^e.  Les  mots 
piété,  honte,  justice ,  Curant  ceux  dont  Bossuet  s'ap- 
pliqua le  plus  à  lui  développer  tput  le  sen$. 

La  Grammaire  eut  tous  ses  soins,  et  il  faisoit  lire 
au  Dauphin  les  beaux  ouvrages  de  l'anliquité,  de  suite. 
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€t  comme  tout  d'une  haleine,  pour  raccoutumer  à 
découvrir  le  but,  l'ensenibie  et  rencliaînenient  de 
toutes  les  partîtes  d'un  ouvrage.  L'étude  de  la  géogra" 
pliie  ne  fut  qu'un  jeu  pour  le  jeune  Dauphin.  Mais 
il  s'occupa  d'une  manière  paiticulière  de  1  histoire, 
cette  maîtresse  de  la  vie  humaine  et  de  la  politique. , 
Bossuet  rolraçoit  au  prince  toutes  les  situations  où  les 
souverains  s'étoient  trouvés.  Il  lui  apprenoit  à  se  dé- 
cider pour  un  parti;  et  quand  le  jeune  Dauphin  avoit 
donné  des  raisons  pour  soiUenir  sa  réponse ,  Bossuet 
lui  monlroil  dans  l'histoii  e  de  ces  rois  les  suites  qu'a- 
voient  eues  leurs  détermintttions.  Il  s'attacha  surtout 
à  lui  bien  faire  connoîtr(?  l'histoire  de  cette  France 
qu'il  sembloil  être  appelé  à  gouverner;  et  comme 
Bossuet  éioit  convaincu  qu'un  royaume  environne 
d'Etats  puissans  et  jaloux,  avoil  besoin  d'un  chef  qui 
sût  commander  les  armées,  il  occupa  beaucoup  son 
élève  de  détails  militaires. 

Bossuet  fit  marcher  de  front  la  rhétorique  et  la  lo- 
gique. La  force  et  la  grâce  réunies,  voilà  l'image  sous 
laquelle  il  présentoit  ces  deux  sciences.  Le  couis  de 
morale  fut  puisé  sut  tout  dans  l'Evangile.  Quant  à  la 
philosophie,  il  s'attacha  à  celles  de  ses  maximes  qui 
portent  avec  elles  un  caractère  certain  de  vérité,  et 
qui  peuvent  être  utiles  à  la  conduite  de  la  vie  hu- 
maine. Ce  fut  pour  cela  qu'il  composa  le  traité  de 
la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi-même.  Nous  r^^mar- 
querons,  à  la  gloire  de  ce  grand  homme,  qu'il  ne 
daigna  pas  faire  imprimer  cet  ouvrage,  qui  auroit  suffi 
pour  établir  la  réputation  d'un  autre.  Quand  il  fut  im- 
primé, après  sa  mort,  on  l'attribua  à  Fénélon,  parce 
que  Bossuet  en  avoit  donné  une  copie  à  l'archevêque 
de  Cambrai,  pour  l'instruction  de  M.  le  duc  de  Bour- 

Y    2 


(  V^o  )  ^ 
gogne,  ol  qiio  celle  copie  lai  irouvée  dans  les  papiers 
de  Féi)él(^a.  Malgré  loules  les  vicissitudes,  j'oserai 
dire  les  révolluions  de  la  niélaphysique ,  cel  ouvrai,'e 
resle  loui  emler.  Bossnei  n  a  présente  fpie  L'S  résul- 
tais ceiiaiiis  de  celle  science,  qui  esl  liée  plus  qu  on 
lie  pense  au  repos  conuiie  aux  ai^itations  de  l'ordre 
social.  Le  plan  de  Bossuel  esl  lorlsiniple.  Il  s'occupe 
de  l'homme,  y  découvre  deux  natures,  parle  de  l'anie, 
ensuite  du  corps:  de  l'union  de  ces  deux  substances, 
il  arrive  à  l'auleur  de  ce  merveilleux  ouvrage ,  à  Dieu  ; 
el  il  n'oublie  pas  la  question  de  l'anie  des  bètes.  Doué 
d'uu  génie  tiop  solide  pour  se  laisser  aller  à  l'esprit 
de  système ,  et  entièrenient  maître  de  son  imagina- 
tion à  force  de  raison,  cet  homme  si  éloquent  ne  parle 
que  la  langue  de  la  logique.  Son  style  est  de  la  lu- 
mière, mais  de  la  hmiière  sans  chaleur.  On  croiroit 
qu'il  redoute  de  parotlre  vouloir  ])ersuad<'r  ces  véri- 
tés ,  qui  lui  paroissenl  le  fondement  de  la  vie  humaine. 
Il  semble  qu'il  vent  leur  donner  la  gravité  des  lois, 
et  la  clarté  des  vérités  les  plus  communes.  11  est  grand 
encore  ici,  parce  j^'il  est  clair;  comme  il  est  élo- 
quent partout  ailleurs,  parce  qu'il  esl  simple. 

Il  dislingue  d'abord  la  sensation  proprement  dite, 
de  la  perception  qui  seule  donne  un  caractère  intel- 
lectuel à  l'impression  sensible,  et  il  renverse  par-là  tout 
le  système  du  matérialisme.  I!  définit  Tiiomme  comme 
Platon,  une'ame  se  sentant  de  son  corps,  définition 
que  nous  avons  vue  reproduite  par  mi  célèbre  méla- 
phv^'icien  de  nos  jours.  Il  faudroit  répéter  tout  ce 
qu'il  dit  sur  les  sensations,  sur  les  passions,  sur 
riinagination  ,  l'entendemenl,  la  volonté.  Ses  consi- 
dérations sur  le  corps  luimain  sont  un  traité  d'anato- 
mie  qui  étonne  encore  aujourdimi.  Mais  quand  il  ar- 
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rive  à  l'union  de  l'ame  et  du  corps,  il  ))eint  ineiveil- 
Icusenient  cette  correspondance  d''S  sintlnieiis  de 
l'aine  et  des  mouvemens  du  corps,  celle  espèce  de 
^niracle  perpétuel ,  miracle  dont  il  est  difïiclle  et 
peut-être  impossible  à  l'esprit  huujain  de  pénétrer  le 
secret,  mais  dont  on  ne  peut  coulesier  la  vérité.  Au 
milieu  des  lumières  rju  il  répand  sur  ce  sujet ,  on  peut 
remarquer  celte  observation  si  vraie  :  Nous  cannois^ 
sons  beaucoup  plus  de  choses  de  notre  ame  que  de  noire 
corps ,  puisqu'il  se  fait  dans  notre  corps  tant  de  mou- 
veniens  que  nous  ignorons ,  et  que  nous  n  avons  aucun 
sentiment  que  notre  esprit  n'aperçoive. 

C'est  de  la  connoissance  que  l'homme  a  de  lui- 
même  que  Bossuet  s'élève  jusqu'à  Dieu.  La  merveille 
de  l'union  de  nos  deux  natmes,  soumise  à  notre  vo- 
lonté, voilà  ce  qui  nous  révèle  une  puissance  hors  de 
nous,  et  cette  puissance  c'est  l'Etre  des  êtres,  c'est 
Dieu.  Où  seroit,  sinon  en  lui,  la  source  de  ces  vé- 
rités éternelles  dont  noiis  avons  la  conscience?  En  lui 
la  vérité  est  éternellement  subsistante  et  toujours 
entendue.  Cet  être  doit  être  la  vérité  même,  et  doit 
être  toute  vérité  ;  et  c'est  de  lui  que  la  vérité  dérive 
dans  tout  ce  qui  est  et  ce  qui  s'entend  hors  de  lui- 
C'est  donc  en  lui  que  l'homme  voit  les  vérités  éter- 
nelles ,  et  parmi  ce»  vérités  en  est-il  une  plus  cer- 
taine que  celle-ci  :  «  Il  y  a  un  être  au  monde  qui 
existe  par  lui-même  ,  par  conséquent  (jui  est  éternel 
et  immuable  »  ?  C'est  donc  en  cet  être,  dans  une  lu- 
mière supérieure  à  nous-mêmes,  que  nous  voyons  cctie 
vérité ,  et  que  nous  voyons  aussi  si  nous  faisons  bien 
ou  mal.  Nous  reconnoissoDS  que  nous  sommes  capa- 
bles de  connoîlre ,  mais  nous  sentons  les  bornes  de 
lîolreinielligencej  notre  intelligence  imparfaite  énia*ic 
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donc  (l'une  sai;ossé  suprême  qui  est  à  elle-même  sa 
refile,  et  fjui  ('loil  nous  régit'r,  nous  ei  loiites  les  choses^ 
^iJotre  volouié  peut  faire  le  bien  et  s'en  détourn(*r.  Il 
existe  donc  une  souveraine  bonté  qui  ne  peut  jamais 
faire  aucun  mal.  La  perfeclion  de  Di(^u  est  donc  in- 
finie. Le  j^énie  de  Bossuct,  lorsqu'il  contemple  ces 
vérités,  a  qutlquf^  chose  du  regard  de  Taigle ,  qui 
peut  s'arrêter  sur  le  soleil, 

0  En  la  présence  d'nn  être  si  grand  et  si  parfait. 
Famé  se  trouve  eile-uiênie  un  pur  néant,  et  ue  voit 
rien  en  ciie  qui  mérite  d  éiré  estimé,  si  ce  n'est  qu'elle 
est  capable  de  counoîlre  et  tlaiuier  Dieu.  Elle  sen.t 
par-là  qu'elle  est  née  pour  lui;  car  si  1  intelligence 
est  pour  le  vrai  et  l'amour  pour  le  bien  ,  le  premier 
"Vrai  a  droit  d'occuper  toute  notre  intelligence,  et  le 
souver^iin  bien  a  droit  de  posséder  tout  notre  amour. 
11  n'appartient  cpi'à  celui  qui  seul  est  de  soi,  d'être 
lui-même  sa  félicité.  L'homme  qui  n'est  rien  de  soi, 
n'a  rien  de  sol  ;  son  bonheur  et  sa  perfeclion  est  dé 
s'attacher  à  connoître  et  à  aimer  son  auteur.  Malheuf 
à  la  connoissance  stérile  qui  ne  se  tourne  point  à  ai- 
mer, et  se  trahit  elle-même  ». 

L'enchantement  des  sens,  le  poids  dont  le  corps 
est  pour  l'esprit,  paroissent  à  Bossuet  des  preuves 
d'une  dégradation  de  l'homme.  Jamais  les  lumlèreà 
de  la  révélation  n'ont  été  mieux  employées  pour  ré- 
pandre une  étonnante  clarté  sur  les  questions  les  plus 
obscures  de  la  méiaphysiqiie;  et  la  philosophie,  dans 
Bossuet,  est  si  iniimeuicnl  unie  à  la  religion,  qu'on 
reconnoît  la  force  de  ce  génie,  qui  a  vu  que  toiiies 
les  sciences  étoient  une ,  parce  qu'il  les  a  coulem-' 
plées  à  la  source  oii  elles  se  réunissent, 
^ikprès  cet  admirable  chapitre,  il  traite  de  la  difFé- 
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rence  de  l'homme  et  de  la  béte.  C'osl-là  où  il  donne 
la  raison  des  svsléines  qui  rabaissent  riiommc.  «  Les 
hommes  ,  dit-il,  semblent  vouloir  élever  les  animaux 
jusqu'à  eux-mêmes ,  afin  d'avoir  droit  de  s'abaisser 
jusqu'aux  animaux  ,  et  de  pouvoir  vivre  comme  eux  ». 
jG'est-là  qu'il  pose  ce  principe  si  propre  à  éclaircit* 
les  difficultés  que  se  forment  certains  esprits  sur  l'in- 
stinct des  animaux,  en  voyant  que  les  animaux  pren- 
nent pour  se  nourrir  les  moyens  convenables  :  Que 
tout  est  fait  par  intelligence  j  mais  que  tout  n'est  pas 
intelligent.  C'est  pourquoi  quand  les  anitnaux  mon- 
trent dans  leurs  actions  tant  d'industrie,  saint  Thomas 
a  raison  de  les  comparer  à  des  horloges  et  autres  ma- 
chines ingénieuses  où  l'industrie  réside ,  non  dans 
l'ouvrage,  mais  dans  l'artisan.  Bossuet  finit  par  uil 
résumé  admirable  de  tout  ce  livre,  qui  est  vraiment 
im  Jii^re  d'or.  Quand  la  métaphysique  aura  été  replacée 
sur  ses  vériiables  bases  ,  et  que  ses  premiers  principes 
seront  flevenus  des  établis semens ,  comme  le  souhai— 
toit  Leibniiz,  toutes  les  maximes  et  les  observations 
de  Bossuet  en  découleront,  et  ces  généreuses  doc- 
trines, se  répandant  dans  la  société  comme  un  suc 
vivifiant,  ranimeront  toutes  les  sciences,  et  régéné- 
reront les  âmes. 

Le  Traité  du  libre  arbitre ,  qui  termine  ce  XXX IV*. 
volume  ,  renferme  les  plus  hautes  questions  de  la  phi- 
losophie et  de  théologie ,  et  complète  le  cours  de  mo- 
rale et  de  métapliysi(jue  du  Dauphin.  Bossuet  définit 
le  libre  arbitre,  et  le  prouve  :  i**.  par  l'évidence  du 
sentiment  et  de  l'expérience  ;  2°.  par  l'évidence  du 
raisonnement  et  par  l'évidence  de  la  révélation.  Mai^ 
à  l'instant  s'élève  une  grande  quesâon,  le  mystérieux 
accord  de  la  prescience  de  Dieu  avec  la  liberté  de 
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rhonime.  Sans  prétendre  lever  le  voile  qui  couvre  cet 
abîme ,  Bossuet  monlre  li  ès-bien  que  nous  sommes 
libres,  et  que  les  actions  de  notre  liberté  sont  com- 
prises dans  les  décrets  de  la  Providence  ,  et  qu'elle 
a  des  moyens  certains  de  les  conduire  à  ses  fins.  La 
raison  seule  nous  oblige  à  admettre  ces  deux  impor- 
tantes vérités;  car  quiconcjue  connoît  Dieu,  ne  peut 
douter  que  sa  providence,  aussi  bien  que  sa  prescience, 
ne  s'étende  à  tout;  et  quiconque  fera  un  peu  de  ré- 
flexion sur  lui-même ,  connoîlra  sa  liberté  avec  évi- 
dence. Deux  choses  établies  sur  des  raisons  si  néces- 
saires ne  peuvent  se  détruire  l'ime  l'autre.  Si  la  raison 
nous  démontre  la  première,  l'expérience  nous  con- 
vainc de  la  seconde.  Si  nous  ne  savons  pas  les  con- 
cilier, c'est  que  nous  ignorons  le  njoyen  par  lequel 
Dieu  coliduit  notre  liberté.  Apprenons  deux  choses: 
à  juger,  et  à  suspendre  notre  jugement.  Pratiquons 
la  première,  où  notre  esprit  voit  la  lumière,  et  usons 
de  suspension ,  où  elle  commence  à  manquer.  Bossuet 
montre  très-bien  que  deux  vérités  peuvent  être  claires 
h  notre  esprit,  lors  même  qu'il  ne  peut  pas  les  ac- 
corder ensemble.  Après  avoir  bien  établi  qu'il  ne  faut 
jamais  abandonner  les  vérités  une  fois  connues,  quel- 
que difficulté  qui  survienne  quand  ou,veut  les  conci- 
lier, il  recherche  lui-même  les  moyens  d'accorder 
ces  vérités ,  et  il  rapporte  les  diverses  opinions  des 
théologiens.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  l'examea 
des  divers  systèmes,  et  dans  l'exposition  du  système 
de  la  prémotion,  qui  n'a  jamais  été  présenté  avec  au- 
tant de  force  ;  mais  nous  ne  craignons  pas  d'être  dé- 
menti en  disant  que  les  six  derniers  chapitres  de  ce 
Traité  sont  un  des  plus  beaux  efforts  de  l'esprit  hu- 
main dans  les  plus  hautes  questions  de  la  philosophie' 
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et  de  la  llieoîoi,'ie.  îl  n'a  pas  été  tlonné  à  l'audace  du 
génie  do  rhoinriic  d'aller  plus  loui ,  et  dans  les  sciences 
intellectuelles,  personne  n'a  attcml  Bossiiel.  Ce  qui 
surprend  encore  pins,  c'est  de  trouver  toujours  son 
expression  d'une  slniplicilé  singulière.  Cet  Ii<jninie  ne 
s'étonne  de  rien  ,  |)as  inèine  des  créations  de  son  gé- 
nie; et  sou  exj)ression  ne  s'enfle,  si  je  puis  parler 
ainsi,  que  pour  peindre  la  grandeur  de  Dieu  et  le 
néant  de  l'honime.  Voilà  les  se«ds  o!)jets  qui  le  i'rap- 
pent  et  qui  le  terrassent  d'adtniralion. 

Nous  ii'avons  pas  craint  de  nous  étendre  sur  des 
ouvrages  aussi  précieux,  et  nous  osons  dire  les  moins 
connus  de  Bossuet.  On  attend  incessamriient  la  Poli" 
tique  sacrée,  dont  nous  savons  que  THupiession  est 
terminée,  et  on  assure  même  qu'il  y  a  déjà  deux  nou- 
veaux volumes  imprimés.  Le  discours  sur  l'Histoire 
universelle  doit  aussi  voir  très-piocliainemcnt  le  jour. 
On  a  lire  séparément  un  petit  nombre  de  ces  ouvrages, 
pour  les  personnes  cjui,  n'ayant  pas  souscrit,  désire- 
roient  se  les  procurer.  G. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  dimanche,  28  juillet,  S.  Em.  le  cardinal 
Pacca  ,  assisté  des  archevêques  d'Athènes  et  de  Chaicé- 
doine,  sacra,  dans  l'église  de  Saint-Sylvestre  in.capite^  les 
nouveaux  évêques  d'iscliia  ,  d'CJgenloet  deCnssano.  Une 
semblable  cérémonie  eut  lieu  le  même  jour  dans  Téglise 
de  Saint -André  délia  yalle }  l'archevêque  de  Brindes 
et  l'évêque  de  Venouse  y  lurent  sacrés  par  S.  Em.  le 
cardinal  di  Pietio,  assisté  des  archevêques  d'Rldesse  cl 
d'iconiam. 

—  On  a  reçu  membres  de  l'académie  de  la  religion 
catholique  Ms*",  Menochio,sacrisle  et  confesseur  de  S.  S. , 
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le  P.  Vînceslas  Nasini ,  Cistercien,  curé  de  Chiaravalle; 
le  P.  François- Anioirie  Oriulo  ,  ancien  Conventuel ,  pro- 
fesseur de  droit  canonique  au  collège  de  Sainl-Boiia- 
veniure,  et  M.  Dominique  de  Paolis,  jeune  ecclébias- 
lique  napolitain. 

—  La  tèle  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Pauî  a  ëlé 
célébrée,  avec  la  sole«niité  accoutumée,  dans  la  basi- 
lique vaticane.  S.  S.  a  assisté  tant  aux  premières  vêpres 
qu'à  la  messe  solennelle,  avec  les  cardinaux  et  les  pré- 
lats. Le  roi  Charles  IV  d'Espagne,  et  plusieurs  autres 
étrangers,  ont  voulu  voir  cette  pompeuse  cérémofiie. 

—  On  publie  en  ce  moment,  chez  Bourlié ,  les 
Evangélistes  conciliés ,  traduits  et  commentés  ,  (  Gli 
Mvangelisti  unili ,  trodottie  com,menlati  )  ,  par  M.  An- 
dré ,  comte  Mastai  -  Ferretli  de  Sinigaglia  ,  évêque  de 
Pesaro  ;  2  vol.  in-4"'.  L'ouvrage  porte  une  approbation 
très-Iionorable  He  M.  Marchetti,  archevêque  d'Ancyre, 
nommé  pour  l'examiner,  et  qui  fait  l'éloge  du  plan, 
de  la  science  et  de  la  critique  de  l'auteur. 

Paris.  Nous  parlions  dernièrement  <lu  dévouement 
des  prêtres  qui  avoient  péri,  en  i8i4,  victimes  de  leur 
zèle  à  secourir  les  malades  el  les  blessés  dans  les  hôpi- 
taux. Nous  aui'ions  pu  ajouter  que  ,  dans  d'autres  circon- 
stances récentes  ,  des  ecclésiastiques  n'avoienl  pas  mon- 
tré moins  de  zèle  et  de  courage.  Lors  dune  épidémie 
qui  se  manifesta,  il  y  a  quelques  atir)ées,  parnn  les  pri- 
sonniers espagnols  réunis  à  Limoges,  vingt-deux  prêtres 
succombèrent  à  la  contagion  ,  martyrs  de  leur  charité. 
Deux  étant  tombés  malades  ,  reprirent  leurs  fonctions 
avec  la  même  ardeur  après  leur  rétablissement.  L'un 
fut  atteint  de  l'épidémie  une  seconde  fois  et  en  mourut. 
L'autre  résista  au  danger.  Les  hospitalières,  qui  {ivoient 
déployé  le  même  courage  ,  perdirent  dix  de  leurs  sœurs. 
C'est  par  de  tels  traits  que  les  prêtres  et  les  religieuses 
répondent  à  leurs  détracteurs. 

—  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  avec 
quelle  ardeur  des*  arnes  pleines  de  l'esprit  de  Dieu  se 
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portent  aux  bonnes  œuvres,  et  en  font  naître  tons  les 
jours  de  nouvelles  qui  le  disputent  aux  anciennes  en 
ulililé.  11  en  est  de  plus  échitanfes  qui  se  fomunl  sur 
de  grands  théâtres,  et  qui,  dans  nos  villes  les  plus  im- 
portantes, et  surtout  dans  celte  capitale,  font,  en  ptu 
de  temps,  des  progrès,  grâce  à  une  plus  grande  abon- 
dance de  moyens,  et  à  la  réunion  des  circonstances 
heureuses.  Il  en  est  d'autres  dont  l'origine  çl  les  succès 
sont  plus  difficiles  à  expliquer,  et  qui,  n'ayant  pour 
elles  ni  l'iippui  des  richesses,  ni  celui  de  la  renommée, 
prospèrent  néanmoins  dans  quelque  province  éloignée. 
Telle  est,  par  exemple,  l'institulion  des  Sœurs  connues 
sous  le  nom  d'UrsuUnes  de  Chavagnes ,  du  nom  du 
village  où  elles  sont  établies,  dans  le  diocèse  de  la  Ro- 
chelle. Elles  doivent  leur  forn)ation  à  un  de  ces  hommes 
vertueux  et  zélés  dont  la  charité  embrasse  toute  sorte  de 
bonnes  œuVres,  et  dont  la  présence  est  un  véiitable  bien- 
fait pour  un  diocèse.  M,  Baudouin  conçut,  il  y  a  plusieurs 
années,  l'idée  de  l'institution  dont  nous  parlons,  et  l'es- 
time dont  il  jouit  a  beaucoup  contribué  à  hâter  le  succès 
de  ses  soins.  Il  fui  pccfaitoment  seconde  par  une  pieuse 
demoiselle,  M^^*.  Bréchard,  d'une  famille  connue  dans 
le  barreau.  C'est  elle  qui  est  supérieure  générale  des 
Sœurs  de  Chavagnes,'  dont  le  nombre  s'élève  aujour- 
d'hui à  près  de  deux  cents.  Elles  se  consacrent  à  la  fois 
aux  écoles  et  aux  hôpitaux,  et  ont  déjà  plusieurs  mai- 
sons dan»  la  Vendée,  dans  le  Poitou,  dans  la  Sainlonge 
et  dans  les  pays  adjacens.  Ainsi  celte  Vendée,  noble 
asile  du  courage,  de  la  fidélité  et  de  l'honneur,  est  aussi , 
aux  yeux  de  la  religion,  une  terre  de  bénédiction,  où 
les  bonnes  œuvres  croissent  et  prospèrent, comme  dans  uii 
sol  propice.  C'est-Ià  que  sont  nées  et  que  se  soutiennent , 
près  l'une  de  l'autre,  deux  associations  respectables,  les 
Sœurs  do  la  Sagesse  et  celles  dont  nous  parlons  en  ce  mo-> 
ment.  Toutes  deux  trouvent  à  se  recruter  aisément  dans 
ces  campagnes,  que  n'a  pas  gâtées  le  voisinage  des  grandes 
villes,  au  milieu  d'une  population  où  la  religion  a  conservé 
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son  influence.  El,  II  Faut  itidijeà  C€uxqui  redonleïi!  cette 
influence  qui  poun'oit  leur  être  si  avanfageitse  :  voye-z 
à  qnoi  elle  .ilvjutit;  à  élever,  <lans  un  petit  pays,  des 
inslitulioiis  clunil ailles ,  à  donner  à'  l'enlance  des  maî- 
tresses sûres,  et  aux  malades  dcs  gardiennes  assidues. 
Heureux  les  Elals  où  se  muhiplient  de  tels  ëtahlisse- 
mens  !  heureux  le  gouverneînenl  qui  les  protège!  heu- 
reux le  siècle  qui  en  sent  le  pi'ix  ! 

Baltiujujue.  Le  nouvel  archevêque  de  cette  ville, 
hl.  Ambroise  iVIaréchai,  qui  a  été  sacré  le  i4  décembre 
dernier,  vient  de  terminer  la  visile  d'une  partie  de  son 
diocèse.  Elle\a  duré  six  semaines.  Le  prélat  a  reçu  partout 
des  témoignages  sin^iuliers  de  respect  et  d'estime,  et  il  a 
même  cru,  en  quelques  occasions,  devoir  reluser  les 
honneurs  qu'on  lui  vouloit  rendi-e.  Les  ambassadeurs 
de  France  et  d'Espagne,  qui  résident  à  Wuslunglon, 
siège  du  gouvernement,  ont  disputé  de  prévenances  et 
d'égards  envers  M.  l'archevêque.  Sou  mérite  et  sa  pru- 
dence lui  concilient  la  vénération  et  la  confiance  de 
toutes  les  classes,  et  fiappenl  les  proleslans eux-mêmes, 
dont  les  préjugés  se  dissipent  peu  à  peu.  Plu^ieurs  fré- 
quenlent  les  églises  catholiques,  et  quelques-uns  ren- 
trent successivement  dans  le  bercail.  Le  clergé  catho- 
lique est  forl  considéré,  et  les  protestans  savent  le  dis- 
tinguer du  leur.  A  leurs  yeux  mêmes,  des  prêtres  céli- 
bataires ont  un  tout  autre  caractère  que  des  gens  qui, 
par  le  mariage,  sont  confondus  avec  le  reste  des  hom- 
mes. On  peut  voir  dans  le  minisire  protestant  un  bon 
père  de  famille;  mais  le  prêtre  catholique  est ,  par  éfat,^ 
un  homme  séparé  du  monde  ,  voué  au  service  de  Dieu  , 
et  unifiuement  occupé  du  salut  de  ses- semblables  et  du 
soulagement  de  l'hunianilé.  Aussi  nos  protestans  mon- 
trent-ils beaucoup  de  respect  pour  nos  évêques  et  nos 
prêtres.  M^  l'archevêque  de  Baltimore  en  a  vu  plus  d'une 
preuve  dans  sa  dernière  visite.  M.  Chevrus,  évêque  de 
JBoslon,  qui  a.sacréM.  Maréchal ,  passant  dernièrement 
à  Bristol,  où  il  y  a  un  évêque  anglican  et  tme  seule  mai- 
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son  catholique,  fut  inslaninicul  prié  par  les  protesians 
de  les  prêcher.  Il  Je  fil,  el  leur  |>ai  la  sur  i'aulorilé  du 
Pape,  sur  le  signe  de  la  croix  el  sur  les  autres  choses 
qui  nous  divisent.  Ses  audileurs  ne  pouvoieut  î>e  l;is,ser 
de  l'entendre,  el  Tévêque  anglican  iui-tnênie,  cédant  à 
l'enthousiasuie  général  ,  assista  à  un  -des  discours.  Une 
autre  ïms  un  prêtre,  passant  dans  une  ville  oiJ  il  n'y 
a  que  des  proteslans,  leur  annonça  ,  suivant  leur  désir, 
la  parole  de  Dieu,  ils  vouloient  Ten^^ager  à  rester  pai'iiii 
eux,  lui  prornotlanl  de  se  taire  catholiques.  Il  eut  la 
douleur  d'être  obligé  de  les  refuser.  La  rareté  des  prêtres 
est  extrême;  et  elle  deviont  plus  sensible  chaque  jour^ 
dans  un  pays  dont  la  population  s'ac';cro]t  rapidement, 
et  où  les  catholiques  sont  disséminés  sur  toute  la  surface 
d'un  vaste  territoire. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  mercredi  ?.?. ,  les  ministres  secrétaires  d*Etat  ont 
tenu  conseil  sous  la  présidence  do  S.  M. 

—  S.  M.  a  accordé  une  pension  de  i5no  francs  «i  M.  de 
Marson  ,  ariière-petit-tîls  de  La  l'ontaine  par  IV1*=.  de  Mar- 
son  ,  sa  mère.  M"'^.  de  Marson  avoit  été  élevée  par  Mesdames, 
tantes  du  Roi,  qui  s'étoient  char/Sfées  de  son  établissement  à 
la  suite  d'un  vovage  qu'elles  avoient  fait  à  Cliâlean-Thierrv, 
où  demonroit  sou  père  ,  réduit  alors  à  un  état  voisin  de  la 
misère.  Il  étoif  digne  d'un  Roi  frénéreux  et,  arai  des  lettres  , 
dé  continuer  l'œuvre  de  charité  dôs  Princesses  ses  tantes,  et 
de  ne  pas  laisser  dans  le  besoin  le  dernier  rejeton  de  notre 
inimitable  fabuliste.  M.  de  Marson  est  infiimc. 

—  Le  Roi  a  reçu  M.  le  comte  Amédée  de  VVillot,  nouvel- 
lement arrivé  de  Corse,  et  s'est  entretenu  long-temps  avec 
cet  officier  général ,  qui  a  f;tit  à  S.  M.  un  rapport  satisfaisant 
de  l'étal  et  de  l'esprit  de  l'île. 

—  Madame  .  ayant  accordé  à  la  garde  nationale  de  l'arron- 
dissement de  Pontoise  une  cravate  pour  le  drapeau,  la  cra- 
vate a  été  remise  et  attachée  au  drapeau  ,  au  nom  de  S.  A.  R. 
par  M""^.  la  inarquisf»  de  Sainle-Maure-Montausier. 

—  M.  Achard ,  ancien  colonel ,  vient  d'être  nommé  com- 
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mandant  de  ia  légion  <3u  Lot,  en  remplacement  Je  M.  Den-. 
lion,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  Le  21  juillet,  on  a  appelé  an  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle la  cause  entre  M.  le  général  Canuel  et  MM'.  Sainne.- 
ville  et  Fabvier.  Us  éloient  tous  présens  à  l'audience.  Le  gé- 
îiéral  a  demandé  l'ajournement  de  la  cause.  MIVl.  Sainneville 
et  Fabvier  s'y  sont  opposés.  Le  généra!  a  motivé  sa  demande 
dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  lui-même.  Il  n'a  point  fui, 
a-t-il  dit,  comme  on  l'a  répété  dans  les  journaux  ,  et  comme 
on  l'a  fait  crier  dans  les  rues;  il  a  voulu  seulereient  s'assurer 
les  moyens  de  paroîlre  devant  le  tribunal.  S'il  eût  obéi  d'a- 
bord au  mandat  d'arrêt,  il  eût  été  jeté  dans  les  cachots,  mis 
au  secret,  et  n'auroit  pu  se  faire  entendre  des  magistrats.  II. 
annonce  à  ses  ennemis  que  leur  triomphe  sera  momentané, 
A  peine  avoit-il  rendu  sa  plainte  ,  qu'il  s'est  vu  accusé  d'avoir 
conspiré  contre  le  Roi.  On  a  emprisonné  ses  meilleurs  amisj 
on  s'est  emparé  chez  eux  et  chez  lui  de  ses  pa])iers ,  des  let- 
tres qu'il  a  reçues  des  ministres,  des  ordres   qu'ils  lui  ont 
donnés.  On  le  jette  entre  deux  conspirations,  dont  la  plus  ré- 
cente n'est  destinée  qu'à  faire  croire  à  la  première.  Quelque 
empressement  qu'il  ait  à  répandre  la  clarté  sur  les  événemens 
de  Lyon  ,  il  lui  faut  avant  tout  repousser  d'odieux  soupçons; 
il  faut  qu'il  se  la/e  de  la  dernière  accusation  j  il  faut  qu'il  re- 
couvre l'es  papiers  qu'on  lui  a  enlevés.  Il  demande  donc  que 
l'on  sursoie  au    jugement   de  la  plainte  jusqu'à   ce  que   la 
prétendue  conspiration  soit  jugée.  Il  annonce  d'ailleurs  qu'il 
va  se  rendre  devant  le  juge  d'instruction  ,  et  finit  par  des  pro- 
testations de  fidélité  au  Roi.  Telle  a  été  la  substance  du  dis- 
cours du  général.  M.  Mauguin  ,  avocat  du  colonel  Fabvier, 
s'oppose  à  la  remise  ,  parce  que  la  nouvelle  conspiration  n'a 
aucun  rapport  avec  la  première  affaire,  et  parce  que  le  21  , 
juillet  a  été  fixé  par  le  général  lui-même)  le  défenseur  ne 
s'op])ose  point  à  un  délai  de  huit  jours,  si  le  général  en  a 
besoin,  mais  à  une  remise  indéfinie,  qui  laisseroit  peser  sur 
son  client  une  accusation  trop  grave.  M.  Dupin  ,  avocat  de 
M.   Sainneville,   a  parlé  dans  le  même  sens.    M.   Couture', 
avocat  du  général,  répond  que  c'est  M.  le  procureur  du  Rot 
qui  a  fixé  le  21  juillet  pour  entendre  la  plainte,  que  depuis 
des  événemens  indépendans  de  la  volonté  du  général  lui  ôtent 
les  moyens  d'éclairer  le  tribunal  ^  que  ses  amis  ont  été  arrê- 
tés; qu'on  a  saisi  chez  M.  Songy,  se*  papier^ ,  sa  correspon- 
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dance  avec  les  ministres ,  ses  ordres,  et  des  cfocumens  de  la 
plus  haute  importance.  M.  Canuel  ne  ponrroit  reunir  en  ce 
moment  tous  ses  moyens  de  défense,  et  la  loyauté  de  ses  ad» 
versaires  devroit  désirer  que  tout  fût  égal  entre  eux  et  lui. 
M.  Mauguin  répond  que  ce  sont  là  des  considéralions  ,  et 
non  des  moyens  de  droit  ;  qu'il  ne  ç'agit  point  de  la  dernière 
conspiration  ;  qu'il  évitera  d'en  parler;  (jue  le  général  mon- 
tre bien  par  son  exemple  qu'on  peut  fabriquer  des  conspira- 
tions, puisqu'il  accuse  le  gouvernement  d'en  avoir  fabriqué 
une  en  dernier  lieu,  f.e  ministère  puMic  n'a  pas  pris  de  con- 
clusion sur  cet  incident ,  et  le  tribunal  a  remis  la  cause  au 
samedi  i".  août,  pour  tout  délai. 

—  Immédiatement  après  l'audience  du  tribunal  de  police 
correctionnelle,  le  général» Canuel  est  monté  chez  M.  le  juge 
d'instruction,  ainsi  qu'il  l'avoit  annoncé.  M.  Mrslier  s'est  con- 
tenté de  la  parole  d'honneur  que  le  général  a  donnée  de  se 
représenter.  M.  Canuel  s'y  est  en  eft'et  rendu  le  lendemain. 
On  a  procédé,  en  sa  présence,  au  dépouillement  des  papiers 
trouvés  chez  lui.  Le  procès-verbal  constate  qu'on  n'y  a  rien 
trouvé  qui  eut  trait  à  l'affaire  qui  occupe  en  ce  moment  M.  le 
juge  d'instruction. 

—  Le  20  juillet,  la  cour  d'assises  de  Paris  ,  après  de  nou- 
veaux débats  et  plaidoyers  dans  l'afTaire  du  prétendu  Pontis , 
comte  de  Sainte-Hélène,  a  reconnu  son  identité  avec  Pierre 
Coignard  ,  a  ordonné  l'exécution  de  Farrêt  qui  le  condamnoit 
au  bagne,  et  l'a  mis  à  la  disposition  de  M.  le  procureur  gé- 
néral ,  pour  être  procédé  à  l'instruction  sur  les  nouveaux  faits 
qui  lui  sont  imputes. 

—  M.  le  baron  de  Crussol ,  lieutenant  général,  comman- 
deur du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  vient  de  mourir  à 
l'âtçe  de  77  ans.  Il  avoit  servi  dans  la  guerre  de  sept  ans  ;  et 
lors  de  la  révolution  ,  il  défendit  constamment,  dans  l'assem- 
blée dite  constituante ,  la  cause  du  Rot  et  de  la  monarchie. 

—  On  a  fondu  dernièrement ,  à  la  fonderie  de  la  foire 
Saint-Laurent,  le  torse  de  la  statue  colossale  de  Louis  XVj 
pour  la  ville  de  Pieims. 

—  On  a  publié  une  première  liste  de  souscripteurs  pour  la 
statue  en  l'honneur  du  prince  de  Condé.  Les  dons  s'élève- 1 
jusqu'ici  à  6768  Cr.  Les  Princes  de  la  famille  royale  sont  à  la 
tête  des  souscripteurs. 

— !-Le  V*.  volwme  de  la  réiaapressipn  du  Dictionnqire  his" 
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torique  de  Feller,  vient  de  paroîlre.  Le  Supplément  est  an- 
noncé pour  le  mois  de  septembre.  On  avoit  répandu  que 
M.  Tabaraud  éloi!  au  nombre  des  collaborateurs.  Nous  pou- 
vons assurer,  que  cet  écrivain  est  entièrement  étranger  à  l'en- 
treprise. ' 

—  L'Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres  propose 
pour  sujet  du  prix  ,  qu'elle  adjugera  en  juillet  1820  ,  d'exa- 
miner quel  êtoit ,  à  l'époque  de  ravénewetil  de  saint  Louis  an 
trône ,  l'élot  du  gouvernement  et  de  la  législation  en  France , 
et  de  montrer  cjuel s  étoient,  à  la  fin  de  son  règne ,  les  ejfets 
des  institutions  de  ce  Prince.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or 
de  i5oo  fr.  Les  ouvrages  seront  en  François  ou  en  latin,  et 
seront  reçus  jusqu'au  \".  avril  1820. 

—  Les  deux  ostensoirs  donnés  par  le  Roi  aux  églises  de 
Cagliari  et  deTrieste,  sont  exposés  à  l'intendance  des  Menus. 

—  La  cour  de  Colmar,  statuant  sur  l'appel  interjeté  par 
Louis  Sclîimmer,  d'un  premier  jugement ,  rendu  contre  lui, 
comme  coupable  d'usure,  l'a  condamné  à  2000  frr'd'amcnde 
et  aux  dépens. 

—  On  a  retenu,  à  Aix-la-CliapclIe,  l'ancien  hôtel  de  Lee- 
rodt,  pour  M.  le  duc  de  Richelieu,  pendant  le  temps  de  la 
réunion  des  souverains. 

—  Garnier,  de  Saintes,  ancien  conventionnel,  vient  de 
mourir  aux  Etals-Unis. 


L'édition  compacte  de  VEvangile  médité ,  en  2  vol.  in-S". , 
que  nous  avons  annoncée  dans  notre  aVant-dernier  numéro  , 
se  vend  i5  fr.  les  2  vol.,  et  20  fr.  5o  c.  franc  de  port  par  1« 
poste.  A  Paris,  chi^z  Demonville ,  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal.  Il  n'en  paroît  que  le  I".  volume,  dont  Ic 
prix  par  conséquent  est  de  7  fr.  5o  c 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnemml  expire  le  la  août  sont 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
diins  l'envoi  du  Journal.  Ceia  est  d'autant  plus  vrgent.pour  ceux  qut 
en  font  la  coliertinn  ,  qu'ds  ponimienî ,  par  vn  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  L'inipossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement.  •      .  .  j» 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d  a- 
dressc,  réabonnement,  la  dernière  adresse  impriméf,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreur». 


^Mercredi  2g  juillet  iSiif.^ 


Lettres  de  l'abbé  Edgeworth  ,  confesseur  de  Loiiis  J^j^i^  '' 
à  ses  amis ,  écrites  depuis  IJJJ  jusqu'à  iSoy,   avec 
des  Mémoires  de  sa  'vic  j  par  le    rcvéri.nd    Tho- 
mas R.  (i). 

L'intérêt  qui  s'attache  à  un  nom  céh'bre  expiique 
pourquoi  nous  avons  vu  paroîire  succe.ssivcHionl,  de- 
puis peu  d  années,  plusieurs  ou\ saines  sui  1  abbé  Ed- 
geworlh.  Ou  est  avide  de  déiails  sur  ce  j^énéreux  ec- 
clésiastique,  qui  vécut  loni^-lt-mps  peu  connu,  mais 
dont  ime  cata.slro[)lie  aHr'^use  dév<  loppa  le  beau  ca- 
ractère. On  ne  peut  penser  à  la  niort  de  Louis  XVI 
sans  se  rap])eler  aussi  le  dévouerai  nt  de  son  confes- 
seur; et  sa  piété  couraiïeuse,  dans  des  teujps  de  crimes 
et  d'impiété  ,  brille  c()mme  une  lumière  éclatante  au 
milieu  d'une  nuit  épaisse.  Réduit  à  fuir,  caché  dans 
des  relraiic-s  profondes,  puis  sorti  de  France  où  il  ne 
devoii  plus  rentrer,  et  où  il  n'auroii  presque  pas  été 
permis,  pendant  vingt  ans,  de  prononcer  son  noni> 
il  excitoit  encore  plus  par  c<'tte  situation  même  l'in- 
térêt des  aines  sensibles,  et  on  désiroii  plus  vivement 
connoître  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  un  homme  illus« 
tré  par  une  si  no'tle  conduite.  C'est  ce  qui  fil  ac- 
cueillir l'Oraison  funèbre  de  l'abbé  Edgcworlh ,  |)iibliée 
en  i8i4  >  p<""  ^i'  l'abbé  de  Bouveus  ,  qui  l'avoit  pro- 
noncée, à  Londres,  sept  ans  auparavant,  ainsi  que 

(t)  I  vol.  in-8°.  j  prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Alexis  Ejmery;  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau 
du  Journal. 

Tome  XVI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     Z»    - 
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les  Mémoires  recueil  ils  par  G.  Sneyd  Edgeworlli,  et 
imprimes  l'année  sulvanie.  Nous  rendîmes  couipte  du 
premier  écrit  dans  le  i{)mc  IV  de  ce  journal,  p.  qy. 
Cl  du  second  datvs  le  tome  VÏI,  p.  2  25,  el  nous  réu- 
nîmes datïs  nos  ariiclcs  les  principaux  laits  contenus 
dans  ces  deux  écrits  sur  le  cowjpte  de  Tabbé  Edge- 
"iftortli.  Toutefois  nous  trouvions  (ju'il  manquoil  en- 
core ïpielque  chose  à  ces  uoiions  éparses,  el  nous 
souhaitions  un  nouvel  ouvrage  qui  remi)!!!  ces  lacunes. 
C'est  ce  que  paroîl  s'être  j)roj)os('  aussi  l'éditeur  des 
Lettres  de  Vabhc  Edgcv.'orth,  que  l'on  jui^e  êti'e  un 
préire  catholique  de  Corck,  eu  Irlande. 

îi  commence  par  une  notice  sur  la  vie  du-respec- 
la})le  al)bé  ,  et  nous  eu  ofTrirons  une  analyse,  en  évi- 
tant toutefois  de  répéler  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  les  articles  cités  plus  haut.  JTenri  l'^ssex  Edge- 
V/orlIi  natpiit,  en  ly/fS,  à  E<lgewordi,  eu  Irlande. 
Sa  famille  résidolt  dans  ce  j»ays  dej)uis  )582.  Sou 
père,  Robcit  E<l_i;e\vordi,  éioit  mluistie  protestant, 
et  fut  pendant  fpiehques  années  recteur  d'Ed;;ewoiili, 
dans  le  corhté  de  IjOugfi.)rd.  Il  avoii  épousé  la  peiile- 
fille  de  Jacques  Ussher,  archevêque  anglican  d'Ar- 
magh.  Ce  fut  trois  ans  après  la  naissance  de  Henri 
Edgevvorlh,  que  son  père  abjura  le  protesiantisme, 
el  renonça  à  sou  ministère  pour  cuibrasser  la  religion 
cathoîiqiu^.  La  famille  Edgeworth  avoil  toujours  passé 
pour  1res -opposée  aux  intérêts  àes  Sluarts  ,  et  par 
conirecoiq>  à  la  doctrine  de  l'église  romaine.  Aussi 
Robert  Edgeworth,  ayant  un  jour  leuconlré  un  pré- 
lat prol'slanl  <jui  revenoil  de  Fraiice,  engagea  la  con- 
versation avec  lui  sur  les  catholi(pies,  et  lui  expiima 
son  horreur  pour  ce  qu'il  appeloit  nos  superstitions 
ot  UDS  idolâtries.  Il  fut  tout  étonné  d'enlendre  dire  à 
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l'évéque  qu'on  ne  poiivok  accuser  d'icjolatrie  ceux  qui 
.'»dot"enl,  non  pas  1  !iosli(3,  mais  Jésus-CIirist  qu'ils  v 
croient  contenu.  C'est  aussi  la  réHexion  du  docleni' 
Johnson, connue  on  l'appr<  nd  dans  sa  vie  pai*  BoswelJ. 
Li'évêque  ajouta  qu'il  croyoii  (pie  les pciplstes  avoient 
raison  sur  la  présence  léelle,  et  il  Inissa  njénie  voir 
que  sa  place,  ses  liens,  ses  intérêts  temporels  l'cm- 
j)êcl)olenl  seuls  de  s'a|)pli(juer  à  connuître  la  vérfto 
toute  entière,  et  de  se  rendre  à  sa  lumière.  Robert 
Edgewortlî  fut  frapiié  de  ces  avetix  et  de  cette  in- 
conséfjuenoe.  Il  voulut  examiner  par  lui-même  les  ti- 
tres des  deux  églises  et  les  questions  qui  les  divisent. 
Il  se  mil  à  ce  travail  av<'c  autant  de  bonne  foi  fjuc 
d'assiduité,  lisant  lEcriture  et  les  Pères  des  premiers 
siècles.  Il  s'abstint  durant  tout  ce  temps  de  voir  aucun 
catholique,  mais  il  avoit  de  fréquentes  discussions 
avec  les  ministres  ses  confrères.  Un  jour  qu'il  de  voit 
prêcher,  il  monta  en  ch;iire  dans  son  église  ;  niais  la 
Conviction  intérieure  l'emporiaut  en  ce  moment  sur 
ce  que  sembloient  demander  de  lui  ses  fonctions  de 
ministre,  il  ne  put  prononcer  seulement  le  texte  de 
son  discours,  descei^dit  de  chaire,  et  n'y  remonta 
plus.  Eclairé  et  décidé  désormais,  il  se  rendit  à  Du- 
blin, reçut  les  instructions  d'un  prêtre  catholique,  et, 
fit  abjuration  en  présence  de  témoins. 

En  faisant  cette  démarche,  il  en  avoit  calculé  les 
suites  qui  ne  pouvoient  qu'être  très-graves.  La  légi.s-« 
Jaiion  contre  les  catholiques,  eu  Irlande,  élcit  alors 
dans  toute  sa  sévérité;  et  un  tninistre  qui  embrassoil 
leur  religion  devoil  s'attendre  à  être  traité  moins  fa- 
■vorablement  encore.  Magistrats,  amis,  parens,  tout 
«e  déclara  contre  lui  à  la  fois,  il  quitta  1  Irlande  en 
'749?  et  vint  se  fixer  à  Toulouse  avec  ses  trois  fils^ 

Z    2 
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Robert,  Henri  et  (Jsshor,  el  une  fiile.  Sa  femme  le 
suivit  dans  son  exil,  et  embr.tssa  aussi  la  foi  catholi- 
que; ei  à  peu  près  dans  le  niênie  temps,  le  frère  de  sa 
femme  pril  le  même  parti.  Depuis,  ce  dernier  entra 
daiis  les  ordres  siicrés  ,  el  mourut ,  à  Londres,  dans  la 
retraite  et  <lans  la  pratique  des  pins  hantes  vérins.  En 
quittant  l'irhuxle,  Robert  avoil  été  obligé  de  prendre 
des  précautions  pour  conserver  ses  biens  contre  des 
lois  iniques  qui  les  assignoient ,  dans  ce  cas,  au  j)lus 
proche  liéi  itier  proleslaut.  Il  se  trouva  en  etfct  parmi 
ses  parens  des  gens  ft)rt  disposés  à  faire  valoir  celle 
]éf,nslalion  monstrueuse;  el  reniporlement  contre  lui 
alla  jusqu'à  la  fure\u\  Il  put  cependant  confier  ses 
propriétés  à  un  agent  fidèle.  Mais  après  sa  mort,  ea 
1769,  sa  veuve  sentit  la  nécessité  de  prendre  d'au- 
tres arrangeujcns.  Elle  refour  ua  en  Irlande  avec  Ro- 
bert, son  fils  aîné,  ei  sa  fiile,  et  disposa  des  terres 
de  sa  famille.  Elle  passa  quelque  t^mps  dans  cette 
circonstance  chez  M.  Moyian,  habilant  catholique  de 
Corck,  donl  le  fils  étudioii  dans  le  même  temps  à 
Toulouse. 

Celui-ci  éioit  inlimement  lié  avec  Henri  Edge- 
worlh,  dont  nous  avons  à  parler  plus  spécialement. 
Henri  faisnit  aussi  ses  classes  (jans  la  même  viile,  et 
manifestoil  les  plus  heureuses  dispositions.  Aprè,s  qu'il, 
eut  ferniiné  sa  rhétorique  «liez  les  Jésuites,  on  l'en- 
voya à  Paris, où  toute  la  famille  Edgeworth  ie  suivit  au 
bout  de  quelque  temps.  Le  jiMuie  Henri  fut  reçu  au 
séminaire  des  Ticnle-trois ,  el  lit  ensuite  sa  licence. 
Après  avoir  pris-  les  ordres  sacrés,  il  se  (ixa  au  sémi-. 
uaiî'e  des  Missions-Etrangères,  où  plusieurs  ecc-ei- 
siastiques  étoient  logés  sans  être  attachés  en  aucime 
manière  aux  Missions.  Il  avoil  [>ris  le  nom  de  Firmont^ 
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ancienne  terre  de  sa  famille ,  non  sans  doute  par  la  pc- 
litc  vanité  de  so  relever  aux  yenx  du  monde  ,  mais  j)ro- 
bablemeni  à  cause  de  la  peine  que  la  plupart  des  Fran- 
çois aurolent  à  bien  prononcer  le  nom  d'Edi;eworili. 
Avec  les  Auglois  il  nleuoil  ce  dernier  nom ,  et  toutes 
ses  lettres  sont  signées  ainsi;  à  Paris ,  on  Tappeluit 
•plus  volontiers  l'abbé  de  Firmont.  Un  de  ses  amis  les 
plus  intimes,  et  celui  avec  lequel  il  enirelenou  11-  plus 
volontiers  correspondance,  étoit  le  docteur  Moyian, 
nommé  plus  haut;  leur  liaison  ne  se  démentit  point 
depuis  Toulouse.  Elle  étoit  fondée  sur  nue  estime 
réciproque.  Le  docteur  fut  ordonné  prêtre  à  Paris, 
«n  1761,  et  fut  quelque  temps  employé  dans  le  dio- 
cèse. Il  retourna  ensuite  en  Irlande  ,  exerça  le  n>inis- 
lère  à  Corck,  et  devint  enfin  é\é(jue.  Son  i^riinci  désir 
étoit  d'avoir  l'abbé  Edgeworlh  pour  collègue,  et  il  lui 
en  écrivoit  fréquemment  à  ce  sujet  ;  mais  la  modestie  de 
ce  dernier  se  refusa  toujours  à  de  paieilles  iusiances. 
Il  n'aspiroit  qu'à  se  sanctifier  dans  la  rel-.aite.  J'ai  prê- 
ché,  écv\l~\\  à  son  ami,  mais  uniquement  pour  essayer 
mon  talent ,  et  je  me  suis  assuré  que  je  n'en  at^ois  point. 
On  peut  douter  si  Tlunnilité  du  veriueux  prêtre  ne 
lui  avoit  pas  dicté  cette  opinion  peu  favorable  qu'il 
avnii  conçue  de  lui-même.  JNous  remarquons  dans  la 
même  lettre  ce  (pi'il  dit  de  Saiut-SMl[)ice  :  J'avois 
quelques  préjugés  contre  cette  maison  j  mais  après  do 
plus  amples  informations ,  jai  acquis  la  certitude  que 
■(•'est  un  des  meilleurs  séminaires  de  Paris,  et  qu'on  ne 
néglige  rien  pour  former  le  cœur  et  f  esprit  des  jeunes 
ecclésiastiques.  L'abbé  Edi;e-\vorih  n'est  pas  le  seul 
qui ,  après  avoir  eu  les  mêmes  préj-ugés  ,  en  soit  plei- 
nement revenii  en  voyant  de  plus  près  les  vertus  douces 
el  modestes  des  pieux  en  fan  s  de  M-  Olier. 
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La  corrcsponrlnnce  cnfre  Je  docleur  Moylan  et 
Fabbé  Ecîi'ew'^iiJt  fui  liitei  rOTi)[)(ie  pendant  quelque 
temps  par  les  Jravanx  de  Tevêque.  On  la  voit  repren- 
dre (m  1788.  rj'abl)é  donne  même,  dans  une  Jellre 
de  ce  lenqxsi'là  ,  nne  preuve  de  sa  saj^aclië  :  Je  ne  vous 
parle  point  des  affaires  publiques ,  dit-iJ  :  tout  est  tran^ 
quille  en  apparence  ;  mais  le  combat  est  engagé ,  et  nulle 
prévoyance  humaine  ne  peut  dire  quel  sera  t événement . 
Celui  qui  tenoit  ce  langage,  le  i3  juillet  1785,  avoit 
.sans  doute  réfléchi  sur  notre  siiualion,  et  sur  ce  que 
présai^eoit  l'oraf^'e  qui  commeuçoit  à  gronder.  Celte 
letlre  ,  conmic  loules  les  autres,  est  d'un  homirie  dé- 
taché du  monde,  plein  de  l'esprit  dj  piélé,  rappor- 
t.'inltout  à  la  Providence,  et  ainiani  aidemment  l'E-r 
glise  et  le  prochain.  Ses  travaux,  disoil-il  lui-même, 
sont  concentrés  dans  le  petit  cercle  d! Anglois  et  d  Ir- 
lamiois  quixnvent  à  Paris.  Dans  une  lettre  suivante,  il 
]>iirle  »Ju  [>roj(,'t  cpi'on  avoit  eu,  «pielques  années  au- 
paravant, de  le  j)lacer  à  la  têie  de  son  diocèse  natal, 
j'I  il  ne  conçoit  même  pas  comment  ce  projet  put  enJrer 
dans  la  tête  d'un  homme  raisonnable.  (1  auroit  proba-^ 
blement  été  le  seul  à  ne  le  pas  concevoir. 

Les  lettres  écrites  en  1789,  1790,  1791  et  1792, 
donnent  des  déiails  sur  quehjues  événemens  de  la  ré- 
>  iilaiidn.  L'auteur  y  dé[>îore,  comme  on  peut  le  peu-r- 
r'r,  les  progrrs  de  Timpicié  et  la  persécution  contre 
JEgîise.  fia  (lem;èie  lelite  est  du  21  novembre  1792» 
j  .a  terreur  qui  eroissoit  toujours,  et  l'événement  ter- 
]  ib!e  où  labbé  Edgeworlh  se  iroîiva  mêlé,  expliquent 
pourc.iifji  sa  eorrespondarice  st;  trouva  inteirouipuc. 
On  ne  tr(<uve  |»!usd''  lettres  de  lui  jiisfju'au  i*"'.  sep- 
tembre 1706,  nu*il  écrivit  de  Londres  à  son  frère 
Ui>.4îer  Ed^'ewoitij,  résidant  à  Dublin.  C'est  la  lettre 
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où  il  raconte  ses  rapports  avec  Louis  XVI,  et  font 
ce  qni  lui  éloil  arrivé  depuis.  Elle  avoil  déjà  été  pu- 
bliée dans  les  Mémoires  rccucilUs  pai"  BI.  C.  Sneyd 
'Edgeworlh  ;  mais  Je  nouvel  éditeur  prc'jend  qu'il  y 
a  trouvé  plusieurs  altérations  qui!  a  lait  di,s|),-u'oîire. 
L'ahbé  E(i_i;e^voi  th  i-oeut,  pendant  son  s('jour  î»  TiOU- 
dres,  l'accuei!  le  plus  distingué.  Le  célèbre  ministre 
Piit  lui  otVril  une  pension  au  nom  du  roi  d'Angle- 
terre J  les  conuuissaires  du  colIé<^e  catholique  de  May- 
nootli  le  soHicilèrenl ,  [)ar  l'entreiuise  i\\\  docleiu' 
Moylan ,  d'accepter  la  présidence  de  cet  éijd:)lisse- 
ment.  Mais  au  mois  de  lévrier  iJC)j,  il  fut  obligé  de 
partir  précipitimiment  de  Londres  pourBlankcnbourg, 
dans  le  duché  de  Biunswick.  (/e^t-là  que  résidoit 
Louis  XVIII,  auquel  il  avoit  à  poiter  une  nouvelle 
fort  importante.  Il  comptoit  retom-nerinmiédiaiement 
après  en  Angleterre,  quand  le  Roi  l'invita  d'une  ma- 
nière si  i^iacjcuse  à  rester  auprès  de  lui ,  ([mc  cet 
homme  i^énéreux  ne  put  s'y  refuser.  Il  vivoit  d'ail- 
leurs à  celle  cour,  éloij^né  de  toute  intrigue  ,  ne  s'oc— 
cupant  que  de  son  uiinistère,  et  se  conciliant  l'estime 
et  le  respect  général  par  son  désintéressement,  sa  pru- 
dence et  sa  vie  sacerdotale.  Paiiui  foui  ce  qu'il  dit 
dans  se*  lettres  du  calme,  de  la  piété  et  du  cou- 
rage de  S.  M.  au  milieu  des  plus  grandes  tr,'ivei\':;es,» 
nous  ne  citerons  que  le  Irait  suivant  :  ^vant  de.  nulitev 
Blanhenhourg ,  le  Roi  envoya  cliercjicr  VarcJwvcùiue  de 
Reims  et  Vévê(jue  de  Boulogne ,  deux  prélats  d'une 
grande  réputation  ,  pour  délibérer  avec  eux  sur  la.  triste 
situation  des  ajjiiires  de  Vé^lise  de  France.  Je  fus  té— 
inoin  de  cette  intéressante  conférence ,  et  je  serois  réel- 
lement embarrassé  de  prononcer  lequel  fut  le  plus  apos- 
tolique du  Prince  ou  des  prélats.  Tout  ce  que  je  peux 
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dire  f  cesl  que  les  senttmens  professés  de  part  et  d* autre  , 
et  la  manière  dont  ils  furent  exprimés ,  sont  peut-être: 
une  des  choses  qui  ni  ont  le  plus  édifié  de  ma  vie. 

L'abbé  £dj,'ewo!thsuivii.  le  Roi  à  ^111311,611  1798. 
On  vt)il  par  ses.  leitr<>s  qu  il  avolt  de  la  peine  à  s'ac- 
contiiiner  à  un  climat  si  rii^ourenx.  Je  frissonne  tou- 
jours ^  disoil-il ,  à  la  seule  pensée  de  passer  un  autre 
hiver  sur  celte  terre  de  fer.  Cependant  il  regardait 
comme  un  devoir,  au  point  où  en  étaient  les  choses ,  si 
la  Providence  envoj  ait  sofi  noble  ami  encore  plus  au 
nord,  de  le  suivre  et  de  partager  son  sort.  On  doit  re- 
ijretiei  la  perle  d'une  leilre  dans  laquelle  il  racontoit 
à  son  ffère  les  «iéiails  de  sa  mission  à  Pélersbourg, 
lorsqu'il  fut  charité  de  porter  à  Paul  I*^'.  la  décoration, 
de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  en  parle  très-briève— 
Jiicnt  dans  une  autre  lettre  du  3  octobre  1800.  Je  ne 
conçois  pas ,  dit  -il ,  pourquoi  je  fus  préféré  dans  cette 
occasion  à  tant  de  vieux  serviteurs  dont  les  droits  cer- 
tainement remportaient  sur  les  miens,  et  pour  lesquels 
ce  dut  être  un  sujet  de  jalousie.  Cependant  je  fus  reçu 
par  î  Empereur  et  traité  par  ses  ministres  avec  des  égards 
peu  communs  j  et  depuis  mon  retour  ici,  je  Ji'ai  pas  dé- 
couvert le  moindre  sjmptôme  de  jalousie  parmi  ceux 
qui  paraissaient  avoir  quelque  droit  de  se  plaindre.  Cette 
circonstance,  et  celle  de  la  proposition  d'abdication 
ii\\\o.  au  Roi,  en  »8o5,  furent  les  seules  où  l'abbé 
Ediie^worlh  se  trouva  mêlé  dans  le*;  affaires  politiques. 
Hors  cela,  son  temps  é'oit  eiTipîoyé  aux  soins  de  son 
niiiiisl«'Me,  et  à  la  distribution  réj^ulière  d>  s  aumônes 
du  Prince ,  qui  sont  immenses  à  proportion  de  son  mo- 
dique  revenu ,  dil-d  d.ms  une  lettre  écrite  de  Varsovie, 
le  i5  n-ars  i  8u4-  ^-^^  aumônes  l'nblii^eoienl  à  une  cor-' 
respoadance  fori  étendue.  En  1 8o5^il  quitta  Varsovie 
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pbtir  retourner  à  Mittau.  Ce  voyagé  eut  Heu  vers  la 
ini -février. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il  lui  arriva  un  re- 
vers de  fortune  im|)révu.  On  a  voit  éié  obîii^é  de  ven- 
dre son  patrimoine  en  Irlande,  par  suite  des  lois  dont 
nous  avons  parlé.  Le  produit ,  formant  une  sornn»e  de 
4000  livres,  avoit  été  placé  dans  les  mains  d'un  ami 
qui  en  faisoit  la  renie,  mais  dont  les  affaires  se  dé- 
rau{j;èrent  par  une  suite  de  ntaiheurs.  11  ne  fut  plus 
en  étal  de  payer.  IjC  docteur  Moylan ,  en  aunonçanl 
cette  nouvelle  à  l'abbé  Edgewortb,  lui  fit  tous  les 
oflVes  de  services.  L'abbé  les  refusa.  Ce  qu'il  rei^ret- 
toit,  c'éloit  la  perte  de  son  indépendance  ,  et  la  néces- 
ôiié  de  recourir  ;;u  Roi  et  à  une  famille  dont  il  con- 
noissoit  la  situation.  Dans  cet  embarras,  il  se  rappela 
l'offre  qui  lui  avoit  été  faite,  en  1797,  p«'ïr  M.  Pllt, 
d'une  pension  du  gouvernement  an^lolS,  et  il  crut 
plus  à  propos  d'en  faire  souvenir  le  minisire.  11  ex- 
posa simplement  dans  une  letire  le  malheur  qu'il  ve- 
noit  d'essuyer,  sans  toutefois  nommer  la  personne.  La 
lettre  fut  mis<-  sous  les  yeux  de  M.  Pitt,  qui  accoida 
sur-le-champ  la  [)Pnsion  delà  manière  la  plus  flatteuse. 
Le  brevet  fut  expédié ,  et  daté  du  jour  même  où  l'abbé 
avoit  écrit.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  appris  le  succès 
de  celle  démarche,  qu  il  fit  part  à  Louis  XVlIi  de 
l'embarras  où  ii  s'étoit  lrouv<'.  Il  voulut  même  con- 
soler l'ami  dont  la  néi^jiijcnce  lui  avoit  été  si  fâcheuse, 
et  il  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  affectueuse.  En  général 
toute  celte  correspondance  se  disiini^ue  par  un  ton  de 
douceur,  de  cordialité  et  de  charité  qui  indique  une, 
ame  tendre  et  sensible.  On  y  voit  quel  vif  intérêt  l'au- 
teur porloit  à  ses  parens,  à  ses  amis,  à  tous  les  mal-r 
heureux  et  à  la  fatnllle  royale  ;  et  on  n'est  point  étonné 
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qn'nn  îiomme  si  bon,  si  obli^'eant,  si  droit,  fût  uni- 
ver>.e!lenient  chéri  et  estime,  f^a  piété  avoit  ajouté 
chez  lui  au  charme  d'un  heureux  caraoïère  ,  cl  le  tout 
étoii  encore  relevé  par  la  figure  la  plus  noble  et  les 
manières  les  plus  eui^'ai^eantos.  Du  moins  c'est  l'im- 
pression <jiii  m'est  restée  des  courts  rapports  qiie  j'ai 
eu  Ilionneur  d'avoir  avec  ce  digne  confident  de  deux 
rois. 

11  seroit  bien  à.  désirer  que  l'on  retrouvât  les  let- 
tres qu'il  avoit  écrites  à  son  frère  Ussher,  en  Irlande. 
Elles  révéleroieut  encore  des  détails  piécieux,  et  qui 
nous  manquent.  L'éditeur  seroit  peut-être  p!us  en 
éiat  que  personne  de  réussir  dans  celle  recherche. 
i\Iors  on  réuniroil  tout  ce  qui  a  été»"j)ublié  d'intéres- 
sant, soit  dans  la  présente  édition,  soit  dans  les  iWe- 
vioires  de  M.  Sneyd  Edgeworth.  On  y  joiudroil  l'O- 
raison  funèbre  par  l'abbé  de  Bouvens ,  et  on  auroit 
enfin  quelque  chose  de  complet  sur  un  homme  dont 
]a  vie  mérite  si  bien  d  être  connue,  et  est  si  pro[)re 
à  honoier  et  à  faire  aimer  la  religion  qui  lui  insjûra 
tant  de  vertus. 

A  la  fin  du  volume,  l'édiieur  a  cru  pouvoir  join- 
dre quelques  détails  sur  l'ami  constant  de  l'abbé  Ed-. 
geworth ,  ie  docteur  Moylan,  dont  nous  avons  plu- 
siems  fois  parh'.  Ce  prélat,  qui  est  motl  ;\  Corek,  en 
février  j8i5,  étant  évéquede  cette  ville  depuis  1786, 
paroît  avoir  été  aussi  un  homme  excellent  porir  ses 
«jualités,  de  l'esprii  le  plus  solide  et  de  la  conduite 
la  plus  soutenue.  Il  établit  dans  son  diocèse  des  reli- 
gieuses de  la  Pr('scntut!on  pour  élever  les  filles  pau- 
A  res.  11  étoit  en  relation  avec  les  personnages  les  plus 
distingues  de  son  tenjps,  entr'aulres  avec  le  célrbre 
Burke,  membre  du  parlement  d'Angleterre ,  et  écri- 
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vain  politiqne  fort  estimé.  Burke,tont  protcslnnt  qu'il 
eioii ,  mil  beaucoup  de  zèle  à  la  fondation  du  col  logo 
catholique  de  Maynoolh,  et  se  concerta  pour  ce  sujet 
avec  l'éveque  de  Corck.  Il  eloil  com'aincu,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  une  lettre  du  6  décembre  179^, 
que  tout  doit  être  sous  la  direction  exclusive  des  évéques, 
comme  les  plus  intéressés  à  ce  que  les  prêtres  remplissent 
leurs  devoirs  honorablement  et  utilement.  Il  fit  présent  a 
la  bibliothèque  du  collège  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  meilleurs  livres.  Pour  en  revenir  au  docteur  Moy- 
lan  ,  sa  conduite,  lors  de  la  révolte  d'Irlande,  en  1  797» 
lui  mérita  l'estime  de  toutes  les  classes.  M.  Erskine, 
depuis  cardinal ,  qui  résidoit  à  Londres  chargé  d  une 
mission  particulière  de  Pie  VI ,  écrivit  à  l'éveque  pour 
lui  en  témoigner  sa  satisfaction.  On  cite  aussi  des  let- 
tres honorables  de  lord  Camdeu  ,  gouverneur  d'ir- 
Jande;  de  Thomas  Pelhaju  et  lord  Castlereagh ,  se- 
crétaires d'Elat;  et  d'autres  seigneurs  ou  personne  > 
en  place,  lui  montrèrent  une  confiance  et  un  attache- 
ment qu'il  justifioit  par  ses  principes  et  ses  sentimens. 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  à  1  âge  de  80  ans, 
digne  d'avoir  été  l'ami  de  celui  auquel  cet  article  éloit 
consacré.  II  v  a  lieu  de  croire  qne  1  éditenr,  de  qui 
nous  avons  extrait  ces  détails,  a  connu  particulière- 
ment le  docteur  Moylan. 

INous  ne  revi(Hidrons  sur  l'abbé  Edgew^ortli  que 
pour  dire  que  le  nouvel  éditeur  a  inséré  aussi  à  la  fin 
de  son  volume  la  Icîlrc  f'crite  de  Miitau,  par  S.  M, 
elle-même,  à  M.  l'sshor  E<igPW()rih,  pour  lui  ex- 
primer ses  regrets  de  la  mort  de  cet  abbé.  Cette  let- 
*  tre,  litre  de  fiimiile  bien  précieux  pour  les  parens  du 
respectable  confessem-,  est  le  plus  beau  tribut  d'éloges 
payé  à  sa  mémoire. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Son  Eminence  M6^  le  cardinal  de  Bayanne 
esl  décédé,  dans  celle  capi(ale,  le  27.  Ses  obc>è(jues  au- 
ront lieu,  aujourd'hui  -jg ,  à  Sainl-ïhomas-d'Aquin , 
sa  paroisse. 

—  Les  fidèles  des  autres  diocèses  n'apprendront  pas 
avec  moins  df  joie  que  ceux  de  Montluel  un  de  cestraits 
consolans  qui  effacent  ou  réparent  les  traces  d'ancienne» 
erreurs,  et  qui  allcslenl  la  puissance  de  la  grâce,  et  les 
miséricordes  de  Dieu  sur  son  Eglise  et  sur  ses  cnfans. 
M.  Pierre  Antoine  Broyer,  ancien  curé  de  Cordieux  , 
dans  le  déparlemenl  de  l'Ain,  avoil  prêté  le  serment 
en  1791,  et  s'éloil  lai&sé  stjccessivem( nt  entraînera 
toutes  les  extravaaances  qui  ont  été  pour  tant  d'autres 
les  suites  d'une  première  fausse  démarche.  Touché  de 
repentir,  il  a  fait  dans  l'église  de  Montluel,  devant  un 
concours  nombreux  de  fidèles  qui  ne  s'y  altendoient 
pas,  la  létractation  la  plus  précise  et  la  plus  édifiante, 
demandant  pardon  à  Dieu  et  à  fous  ceux  qu'il  avoit 
scandai i-?é.s  ,  el  par  sa  première  faute  el  par  sa  longue  né- 
gligence à  la  réparer.  Son  discoursa  été  loi  t  touchant ,  et 
les  laimes  qu'il  versoil  en  ont  fait  verser  aussi  à  son  au- 
ditoire. Depuis  ce  temps,  M.  Broyer  se  félicite  de  plus 
en  plus  d'avoir  nus  sa  conscience  en  repos,  et  d'avoir 
fait  enfin  ce  qu'il  auroil  i\ù  ,  dit-il ,  avoir  l'ait  depuis  long- 
temps. Sou  âge  de  soixanle-trei/e  ans,  l'averlissoit  de  se 
réconcilier  avec  Dieu,  et  des'appliquer  à  hii-même  ce  qu'il 
avoil  autrefois  prêché  aux  autres.  Peut-être  la  démarche 
de  ce  curé  el  le»  réflt-xion.s  qu'elle  nous  suggère,  n'a«u-ont- 
elles  pa?  l'heur  d'être  approuvées  par  certains  journalistes 
qui,  il  y  a  quelques  joui's,  se  soiil  récriés  contre  un 
article  inst'ré  dan*^  ce  journal,  et  daté  de  \Jontmorillon. 
h\m  d'eux  a  même  émis,  à  ce  sujet  ,  une  doctrine  nou- 
velle et  commode.  Un  serment,  a-t-ildit,  feuille  du  ^ 
juillet,  ne  déshonore  jjas  celui  qui  ie  prête,  mais  ce- 
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iiti  qui  le  viole.  En  le  prononçant ,  il  faut  réfléchir; 
quand  il  est  prononcé,  il  fan/  V observer.  Cela  n'est 
vrai  que  des  sermeiis  légitimes.  Quant  auxsermens  in- 
justes ou  illicites  ,  le  coupable  n'est  pas  celui  qui  le  viole  , 
mais  celui  qui  le  prête;  et  qnan'l  on  a  eu  le  malheur 
fie  prêter  un  tel  serment  ,  c'est  ajouter  à  ses  torts  de 
î'observer.  Un  serment ,  ajoute  le  casuiste  du  Journal 
du.  Commerce ,  est  une  affaire  de  conscience ,  et  la 
conscience  seule  peut  en  demander  compte.  (Vlais  l'Eglise  , 
qui  s'occupe  des  consciences , peut  aussideniander  compte 
des  sermetis  faits  contre  ses  droiis  ou  ses  lègles  ;  e(  c'est  ce 
qu'elle  a  fait.  Vous  ne  connoissiz  point  d'acte  d'elle  qui 
exige  dt^s  rétractations.  Cela  est  possible  pour  vous  qui  ne, 
paroissez  pas  fort  au  courant  des  lègles  ecclésiastiques. 
Mais  tous  les  pr(*lres,  même  constitutionnels,  savent 
qu'il  existe  une  décision  du  ^^aint  Siège  reçue  et  approu- 
vée dans  toute  l'Eglise  ,  qui  oidonne  de  rétracter  le  ser- 
ment de  la  constilution  civile  du  clergé  de  1791.  Le 
journaliste  peut  defuiuider  la  date  de  ce  déci'et  à  iVI.  G., 
qui  ne  l'ignore  certainement  pas.  On  nous  parle  d'wAiiow,. 
et  c'est  précisément  Vunion  que  nous  demandons  aussi. 
Le  serment  de  1791  avoit  mis  Le  schisme  dans  l'Eglise; 
le  rétracter,  c'est  se  réunir  à  l'auforiié  de  ses  supérieurs 
et  au  sentiment  de  ses  frères,  c'est  abjurer  toute  divi- 
sion. L'Elat  n'est  pas  moins  intéressé  que  l'Eglise  à  ce 
que  tous  rentrent  sous  le  même  giron  ,  el  à  ce  qun  ceujc 
quisesont  égarés  fassent  oublier  par  leur  conduite  leurs 
anciens  torts,  el  se  remetttînt  en  paix  avec  eux-mêmes 
et  avec  les  autres.  C'est-Ià  Vunion  véritable  et  solide. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  a  nommé  aux  places  de  conseillers,  vacantes 
h  la  cour  royale  de  Dijon,  MM.  dps  Rioux,  de  M^'ssiney,  avo- 
cat-fi^énéral  en  la  même  cour;  Joly,  conseiller  aiidit'^iir  •  Du— 
jardin,  procureur  du  Roj  près  le  tribunal  de  Châlons .  et 
Boissard ,  conseiller  de  préfecture  à.  Uijou.  MM.  d'Aiigeville- 
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s»t  Auguste  ôe  Girval  sont  nommés  conseillers-auditeurs  près 
la  même  cour,  et  M.  Siinon-Jacquinot  avocat-général. 

—  La  cour  royale  de  Douai  vient  d'être  complétée  par  les 
nominations  suivantes:  M.  Delaetre  ,  conseiller ,  est  fait  pré- 
sident; MM.  Eulart  de  Guémy,  Debavay,  Marin  ,  Delepouve, 
Dubulle,  du  Faux  et  Duriez-Majaull ,  sont  nommés  conseil- 
lers ;  M.  Duvaillon  est  nommé  conseiller-auditeur,  et  M.  Nep- 
veur,  substitut.   * 

—  M.  Loyré  est  nommé  président  à  la  cour  royale  d'Or- 
léans,  et  MM.  Barbot  et  Darotle  ,  conseillers. 

—  M.  Sallé  de  Chou  est  nommé  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Bourges,  et  M.  Delaitre  président  de  celle  de 
Douai. 

—  M.  le  marquis  de  "Villeneuve  passe  de  la  préfecture  des 
Basses-Alpes  à  celle  des  Pyrénées-Orientales,  et  M.  Dugiedi 
de  la  sous-préfecture  de  Joigny  à  la  préfecture  des  Basses- 
Alpes. 

—  Par  une  ordonnance  du  Pioi,  M.  de  Vilrolles  a  cessé  de 
faire  partie  du  conseil  privé,  et  d'être  porté  sur  la  liste  des 
ministres  d'Etat. 

—  M"",  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  a  été  reçue, 
le  Sîo ,  à  son  château  de  Yernon  avec  les  démonstrations  de 
joie  les  plus  vives  de  la  part  d'une  population  qui  a  été  si 
iong-temps  l'objet  des  bienfaits  de  son  vertueux  père. 

—  Par  jugement  du  tribunal  de  police?  correctionnelle  du 
a4  juillet,  les  sieurs  Chevalier  et  Reynaud  sont  condamnés 
en  six  mois  d'emprisonnement  et  3ooo  fr.  d'amende  chacun  , 
interdits  des  droits  ci  vils,  et  mis  sous  la  surveillance  delà  haute- 
police  pour  cinq  ans-  et  ils  fourniront  un  cautionnement  de 
3ooo  fr.  pour  leur  bonne  conduite.  Il  a  été  enjoint  à  M.  Man- 
guin  ,  leur  avocat ,  d'être  plus  circonspect  et  plus  respectueux 
pour  les  magistrats.  David  et  Hocquet ,  imprimeurs,  sont 
acquittés. 

—  Le  23 ,  M.  le  général  Canuel  s'est  présenté ,  à  midi ,  de- 
vant M.  le  juge  d'inslruction  ;  il  y  est  resté  jusqu'à  six  heures 
du  soir,  qu'il  a  été  conduit  à  la  prison  de  la  ("onciergerie. 

—  L'affaire  de  M.  le  marquis  de  Blossevillea  été  jugée  à  la 
cour  royale  le  24  juillet.  Il  avoit  appelé  du  jugement  de  pre- 
ïtiière  instance  rendu  sur  la  plainte  en  calomnie  de  Wilfrid 
Repnault.  Après  les  plaidoyers  des  avocats,  M.  Hua,  avocat- 
général,  a  conclu  à  la  confirmation  du  jugement.  La  cour^ 
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considérant  que  Ta  note  (îe  M.  de  Blossevillr»  n'est  point  re- 
présentée; que  le  rédacteur  du  Journal  des  Dt-bats  a\ouç  y 
avoir  fait  des  changemens,  et  qu'en  eonséqueiice  il  n'y  a  pas 
preuve  suffisante  de  calomnie,  a  confirmé,  à  ré;i;ard  de  M.  de 
Blossevilie  ,  la  décision  des  premiers  juges,  et  l'a  renvoyé  de« 
fins  de  la  j>lainle. 

—  Jean  ïhureau  ,  condamné,  en  181G,  aux  travaux  forcés 
à  pf-rpéluilé  par  la  cour  prevôtale  de  Maine  et  Loire,  a  ob- 
tenu du  Roi  des  lettres  de  grâce  entière. 

—  Un  Journal  annonce  la  nomination  d'une  commission 
de  généraux  pour  préparer  la  réforme  du  Code  pénal  mili- 
taire, et  le  mettre  en  harmonie  avec  les  principes  de  la 
Charte.  Ne  pourroit-on  pas  solliciter  aussi  la  nomination 
d'une  commission  pour  préparer  la  réforme  du  Code  pénal 
dans  ce  qui  touche  la  religion  et  le  clergé,  et  pour  le  mettre 
en  harmonie  avec  les  droits  el  les  règles  de  l'Eglise?  Ne  se- 
roil-il  pas  permis  de  représenter  que  ce  Code  pénal  ,  qui  nous 
régit  encore,  a  été  rédigé  dans  des  temps  de  brouillerie  avec 
le  saint  Siège  ,  et  de  persécution  contre  les  prêtres  les  plus 
vertueux?  Plusieurs  dispositions  de  ce  Code  annoncent  assez 
l'intention  de  s'en  faire  une  arme  pour  tourmenter  les  jirêtres 
dans  l'exercice  de  leur  ministère  ,  et  sont  môme  formelle- 
ment contraires  à  l'esprit  de  la  Charte.  Quand  tout  le  monde 
parle  de  liberté  et  d'indépendance,  l'Eglise  seroit-elle  donc 
la  seule  que  l'on  voudroil  laisser  sous  le  joug  de  lois  humi- 
liantes, et  de  vexations  minutieuses  inventées  par  un  despote 
ombrageux  et  persécuteur? 

—  Cn  niémoire  de  M.  Girard  explique  l'inondation  qui 
■«'est  fait  sentir  dans  les  caves  des  quartiers  du  nord  de  Paris, 
et  qu'il  attribue  à  l'engorgement  d'un  égoûl  construit  ancien- 
nement, et  qu'on  n'a  pas  eu  soin  de  nettover.  On  a  pris  des 
moyens  pour  prévenir  ces  accidens. 

—  Un  jeune  homme  a  été  condarnné  à  plusieurs  jours  de 
prison  et  à  une  amende,  pour  outrages  à  la  pudeur.  La  peine 
auroit  été  plus  forte  sans  quelques  circonstances  atténuantes. 
Les  débats  ont  eu  lieu  à  huis-clos. 

—  Le  feu  se  manifesta  ,  samedi  0.5  ,  dans  l'ancienne  église 
de  Saint-lVlagloire ,  qui  sert  actuellement  d'orangerie.  On  y 
a  porté  de  prompts  secours  qui  ont  empêché  les  progrès  de 
l'incendie.  Ne  seroit-il  pas  convenable  de  rendre  cet  édifice  à 
sa  première  deMi^ation,  et  ^'en  faire  la  chapelle  des  sourds- 
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iMuels,  auxquels  on  a  affecté  la  maison  contiguë ,  qui  appar- 
tenoit  autrefois  à  l'Oratoire? 

—  M.  le  contre-amiral  de  Rosily  vient  de  mourir  dans  un 
âge  avancé. 

—  M.  Louis  D()bois  vient  de  découvrir  ,  sur  l'emplacement 
«de  l'ancien  Lizieux,  les  restes  d'un  ibéàtre  romain  il  y  avoit 
trouvé  des  médailles  et  des  fragmens  précieux  de  marbres. 

—  L'ex-conventionnel  Lejeune,  tjui  hnbiloit  Bruxelles  de- 
puis assez  long-temps,  en  est  parti  pour  se  rendre  pu  Pru.sse. 
D'un  autre  côté,  le  conventionnel  Taillefer  est  revenu  des 
Etats-Unis  dans  les  Pays-Bas.  Enfin  on  annonce  que  Cluis, 
<jui  étoil  porlé  sur  une  des  listes  de  l'ordonnanee  du  24  juil- 
let, a  été  autorisé  à  rentrer  en  France. 

—  On  fait  en  ce  moment  des  réparations  importantes  aux 
fortifications  de  Strasbourg, 

—  Les  habitans  de  Berstheim,  entre  Balzendorf  et  Hoch*- 
tadt,  ont  ouvert  une  souscription,  à  laquelle  ont  pris  part 
plusieurs  cantons  de  l'Alsace,  pour  élever  un  monument  au 
prince  de  Condé  à  l'endroit  même  oii  les  princes  de  sa  mai- 
son furent  blessés  en  jypS. 

-•*-  Le  total  des  pertes  causées  par  la  débâcle  du  lac  de  Ba- 
gnes est  estimé  à  1,100,000  fr.  de  Suisse. 

—  Plusieurs  écrivains  de  Berlin,  MM.  de  Coelu  ,  Jules 
"Volf,  de  Kamps  et  autres,  se  prononcent  contre  le  système 
de  représentation  nationale,  et  soutiennent  qu'il  vaut  mieux 
maintenir  la  forme  de  gouvernement  suivie  jusqu'ici  en  Prusse. 
Le  peu  d'empressement  qu'on  met  à  y  réaliser  les  nouveaux 
.«systèmes  politiques,  ne  montreroit-il  pas  que  le  ministère 
prussien  n'est  ]>as  trës-éloigné  de  cette  manière  de  voir. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  Pélersbourg  le  27 
^uin.  Le  reste  de  la  cour  et  le  roi  de  Prusse  doivent  l'y  suivre 
bientôt.  ^ 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  donl  l'abonncineTil  expire  le  la  aoùl  sont 
pries  de  le  renouvtier  de  snile,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  renvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  <  eux  qui 
en  font  la  collection ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibiiité  de  leur  donnar  les  premiers  numéros  du 
réabonnenieot. 

ïl.s  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  re'clamalions,  changement  d'a- 
dresse ,  réabonnement,  la  dernière  adresse  im[)riniée,  que  l'on  reçoit 
arec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 


{Samedi  z"-  août  i8iS.)  (N^  4i5). 


V^  la  controverse  à  Coccasion  des  Priucipes  sur  1<^^  / 
Mariage.  .^/ 

Nous  ne  nous  sommes  pas  hâtés  de  rendre  compte 
de  la  suite  de  lo  controverse  excitée  par  le  livre  inli» 
tulé  :  Principes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  «a- 
crement  de  Mariage,  quoique  nous  ayons  reçu  depuis 
assez  long-temps  le>  dertiiers  écrits  auxquel>  ce  livre  a 
donné  lieu.  Nous  avons  voulu  par  là  prouver  à  l'auteur, 
comme  à  nos  lecteurs,  que  nous  sommes  calmes  el  de 
sang  froid  dans  cette  afFiire,  et  que  le  ressent uneni  ne 
précipite  pomt  notre  jugement.  On  a  vu  dans  notre 
n**.  4o3  de  quel  ton  menaçant  M.  Tabaraud  avoit  ac» 
cueilli  la  censure  du  18  r«vrier.  11  ne  se  contentoit 
point  d^une  première  lettre,  il  annonçoit  un  Mémoire 
en  &>rme;  il  parloit  d'appeler  à  un  tribunal  compétent, 
et  il  se  prétendoit  autorisé  à  porter  plainte  devant  les 
magistrats.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  éclat  que  Ton  fît 
paroître  des  Observations  sur  le  décret  de  M..  Vévéqut 
de  Limoges  y  et  sur  la  lettre  de  M.  Tabaraud.  Ces 
Observations  tendoient  à  faire  voir  que  la  condamna* 
tion  du  livre  éloit  légitime,  et  que  IVI.  l'évèque  de  Li- 
moges a'avoil  tait  qu'user  d'un  droit  constamment  exercé 
par  les  premiers  pasieurs,  et  reconnu  comme  inhérent 
à  leur  ministère. 

u  M.  Tabaraud,  dit  l'auteur,  refuse  à  Ms'.  Pévêque  de 
Limoges  le  droit  de  prononcer  sur  la  doctrine  contenue  dans 
le  livre  des  Principes  sur  la  distinction  du  contrat,  etc. , 
parce  que  ce  livre  est  imprimé  dans  \p  diocèse  de  Paris ,  oil 
ce  prélat  ne  peut  exercer  aucune  juridiction.  Jamais  motif 
d'opposiu'on  ne  fut  plus  frivole,  ni  plus  aisé  à  réfuter.  Qui 
jamais  a  disputé  aux  évé(|ues  le  droit  de  censurer  les  livres 
imprimés  hors  de  leur  diocèse,  quand  ces  livres  coinraen- 
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Soient  à  s'y  repanJre,  et  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  veniû 
cTe  l'erreur  ne  devînt  contagieux?  Celui  de  M.  ï.  étoit  connu 
d'un   grand  nombre  de  personnes,  et  vu   la  perversité  d«s 
mœurs  ,  tout  anoonçoit  qu'il  deviendroit  encore  plus  com- 
mun. On  avoir  pris  un  moyen  très-propre  à  lui  donner  de  la 
publicité ,  en   l'annonçant  avec  éloge   dans   un   numéro  du 
joumal  de  la  Haute-Vienne.  Des   ecclésiastiques  de  Paris, 
jtélés  pour  la  conservation  des  vrais  principes  et  des  bonnes 
mœurs,  avoient  déjà  élevé  la  voix,  pour  le  signaler  comme 
un  ouvrage   pernicieux ,  tant  à  la  société  civile  qu*à  la  so- 
ciété chrétienne.   Un   journal  u'avoit  pas   manqué   de  pré- 
munir   les    vrais    catholiques    contre    la    doctrine    perverse 
qu'il  contient.    Dans  cette   circonstance  ,  un  évêque  chargé 
de   veiller   sur  le   dépôt  de  la  foi,  pouvoit-il  se   dispenser 
de  s'opposer  "à  la  contagion  qui  menaçoit  son   diocèse ,..  de- 
puis  surtout   que   l'auteur    présumé   de  cet   ouvrage  faisoit 
une   résidence   plus   habituelle  dans  la  ville  épiscopale ,  et 
qu'il   endoctrinoit  ceux  qui   avoient  avec    lui   des  relations 
journalières?  M^"^.  l'évêque  de  Limoges  a  donc  fait  ce  qu'il 
devoh,  et  l'on  objecteroit  en  vain  qu'il  n'eft  avoit  pas  le  pou- 
voir. Quelle  que  soit  l'origine  d'une  erreur,  dès  qu'elle  in- 
fçcte  le  troupeau  ,  et  qu'elle  est  de  nature  à  y  répandre  une 
Contagion  prompte  et  funeste  ,  le  pasteur  vigilant  doit  prendre 
tous    les    moyens   pour  repousser   cette   profane  nouveauté. 
O  Tîmaihefi ,  fh'posiliim  cusUidi.  Qu'importe  qu'elle  ait  pri« 
naissance  dans  les  lieux  éloignés?  elle  n'en  est  pas  moins  dan- 
gereuse pour  les  pays  qu'elle  envahit.  1!  faut  se  garantir  ùes 
eaux  empoisonnées  qui  sortent  d'une  source  loinlaine,  dan.s 
tous  lei  pays  qu'elles  arrosent.  Quand  les  évèqiies  de  France, 
et  en  particulier  M.  d'Argenfré,  prédéces.^eur  immédiat  de 
M.  Diibourg,  condamnèrent  les  œuvres  impies  et  immorales 
de  Voltaire  .  examinèrent-ils  si  elles  étoient  sorties  des  presses 
de  Genève,  de  RchI ,  d'Amsterdam,  ou  autres  liuux?  Quand 
le  grand  Bossiiel ,  la  lumière  de  l'église  gallicane,  censura  la 
traduction  du  nouveau  Testament,  par  Richard  Simon,  crut-il 
devoir  suspendre  sa  censure,  parce  que  cet  ouvrage  u'avoit  pas 
été  imprimé  à  Meaux?  Quand  M.  deForesta,  évêque  d'Apt, 
proscrivit  le  livre  des  R(^Jlexions  moralts  du  père  Quesnel, 
^vant  qu'elles  le  fussent  avec  plus  de  solermiié  par  la  Lulie 
Unigenitits ,  crut-il  usurper  la  juridiction  de  rarcheyêque 
de  Paris ,  dan«  le  diocèse  duquel  ces  Rcjlexions  avoient  été 
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ffiprimées?  C'est  une  vérilé  universellement  reconnue,  que 
les  évêques  sont  ies  juges  de  la  floclrine;  qu'ils  peuvent  adop- 
ter pour  leur  diocèse  un  livre  pieux  et  utile;  qu'au  contraire 
ils  peuvent  et  doivent  proscrire  ceux  qui  sont  contraires  à  la 
foi  ou  aux  mœurs  ,  sans  distinction  des  lieux  oii  ces  livres 
ont  paru  pour  la  premiè7e  fois.  Le  coi-ps  de  diHit ,  suivant 
l'expression  de  M.  ï. ,  se  trouve  partout  oii  circule  l'erreur  ». 

Les  Observations  réfuloient  ensuite  par  des  raisoii- 
nemens  et  des  autoi-iins  le  système  de  M.  Tab.tr.iud, 
et  répondoient  à  quelques -uns  des  reproth^'s  alltguë^ 
dans  sa  Lettre.  Elles  veugeoienl  enlr'anlres  M.  1  evêque 
de  Limoges  coiilre  les  plaintes  anières  et  téiléiées  d\m 
écrivain  qui  semble  s'être  fait  une  loi  dans  presque  fous 
ses  ouvrages  de  dénigrer  un  préhit  respectable.  Enfia 
on  pouvoit  regarder  ces  Observations  comme  le  com- 
plément de  la  censure,  et  comme  propres  à  éclaîret* 
sur  cette  controverse  les  fidèles  du  diocèse  de  Limoges, 
et  ceux  qui  sont  étrangers  aux  matières  théologiques.  La 
Lettre  de  M.  Tabaraud  avoit  pu  faire  quelque  inijDres- 
sion  sur  des  esprits  peu  éclairés  ou  peu  attentifs,  et  il 
convçnoit  de  les  prévenir  contre  les  faux  principes  et 
les  subtilités  d'un  homme  adroit  et  nourri  dans  les  dis- 
putes. Etoit-il  extraordinaire  qu'on  défendît  les  règles 
lorsqu'elles  étoient  attaquées?  et  puisque  M.  Tabaraud 
s'éloit  permis  de  contredire  une  décision  de  l'Eglise, 
d'improuver  la  pratique  constante  du  clergé  ,  et  de  cri- 
tiquer un  acte  de  son  évêque,  pouvoil-on  blâmer  celui 
qui  entreprenoil  de  justifier  la  décision  de  l'Egli.-e,  la 
pratique  du  clergé,  et  la  censure  épiacopale?  roule- 
fois  les  Observations  ont  fait  jeter  les  hrjuts  cris  à  M.  Ta- 
baraud, et  il  a  éclaté  par  une  Repense,  à  laquelle  il  a 
mis  cette  épigraphe,  comme  >i  on  pouvoit  ne  pas  la  lui 
appliquer  à  lui-même  :  Tantœ  ne  anitnis  cœlestibiis  irca? 
Il  se  laisse  en  effet  emporter  par  .son  ressen'iment.  11  est 
■visible  qu'il  a  écrit  dans  un  premier  niomenl  de  dépit, 
et  qu'il  ne  s'est  pas  donné  le  temps  de  la  réflexio»j.  Pour 
peu  qu'il  eût  attendu,  il  est  à  croii'e  qu'il  se  seroil  ab^ 
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slenu  de  piendie  un  Ion  aussi  aigre,  et  de  se  permette 
des  réflexions  aussi  déplacées. 

Il  commence  par   vanJer  sa   modération.  11  avoît , 
dit -il,  formé  la  résolution  de  laisser  s'éteindre  cette 
contestation  dans  Voiibli^  et  il  sentoit  les  inconvéniens 
d'une  discussion  publique.   Si    iVl.  T.  avoit  pris  celle 
résolution,  elle  éloil  bien  secrète;  il  avoit  hautement 
.annoncé  une  résolution  toute  contraire,  Non-seuleraenl 
il  avoit  publié  une  première  Lettre ,  qui  étoit  loin  d'êlre 
modérée,  mais  il  avoil  déclaré  qu'il  publieroit  un  iWe- 
moire;  que  la  chose  n*en  resleroit  pas  là;  qu'il  pour- 
suivroit  l'évêque  devant  les  tribunaux;  que  l'honneur 
du  sacerdoce  y  étoit  intéressé.  H  s'étoit  attaché  à  mon- 
trer qu'il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  souffrir  cet  outrage 
en  silence.  Voilà  ce  qu'il  avoit  dit ,  ce  qu'il  avoit  im- 
primé dans  sa  Lettre;  et  cette  Lettre  avoit  élé  fort  ré- 
pandue. On  étoit  donc  en  droit  de  croire  qu'il  alloit 
écrire,  et  même  plaider;  et  on  pouvoit  s'altendre  à  une 
guerre  vive ,  et  à  une  discussion  publique ,  dont  la  Lettre 
néloil  que  le  prélude.  Cefurentdonc,et  cette  déclaration 
et  ce  défi  qui  mirent  la  plume  à  la  main  de  l'auteur 
des  Observations,  Ce  n'est  pas  lui  qui  a   suscité   celle 
querelle;  il  donne  au  contraire  les  moyens  de  l'élein- 
dre,  par  ses  conseils  à  M.  T.  Les  plaintes  de  ce  der- 
nier sont  donc  fort  injustes,  et  il  a  bien  vite  oublié  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  commencé  le  combat,  et  qui  avoit 
en  outre  promis  de  le  continuer.  Aujourd'hui  il  lui  plaît 
de  se  donner  des  airs  de  modération ,  et  d'assurer  qu'il 
rwoit  résolu  de  rester  tranquille.  Mais  comment  conci- 
lier ces  protestations  tardives  avec  les  menaces  de  sa 
Lettre?  Le  public  rte  pouvoit  juger  de  ses  inlenlions 
que  par  ses  écrits.  Il  avoil  annoncé  un  Mémoire  et  un 
procès.  De  telles  dispositions  ne  sonl  pas  extrêmement 
pacifiques,  et  il  n'est  pas  recevable  aujourd'hui  à  affi- 
cher de  projets  de  réserve  et  de  silence  après  avoir  com- 
mencé à  écrire  et  »^  se  venger,  et  aprèf  avoir  déclaré 
qu'il  écriroit  et  se  veugotoit  encore. 
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Nous  ne  relèverons  point  ce  quo  M.  T.  dit  de  nous 
personnellement.  Nous  sonrimes  accoutumés  à  ses  dou- 
ceurs, et  nous  ne  devions  pas  nous  attendre  à  èUe  mé- 
nagé* par  un  homme  qui  traite  si  mal  son  évoque  et 
tous  ses  adversaires.  11  assure  que  nous  sommes  décriés^ 
nous  ne  nous  en  sommes  point  encore  aperçus,  et  nous 
pouvons  même  dire  que  nous  recevons  journellement 
des  témoignages  d'approbation  et  d'intérêt  qui  nous 
confondent  et  qui  étonneroient  notre  censeur.  Ces  suf- 
frages sont  trop  flatteurs  saps  doute,  et  sont  dictés  par 
une  excessive  indulgence;  mais  ils  prouvent  an  nioins 
qu'on  n'a  pas  de  nous  une  aussi  mauvaise  opinion  que 
M.  T,  voudroit  le  persuader.  Quoi  qu'il  en  soil,  et 
sans  lui  en  vouloir  des  complimeus  qu'il  nous  adresse, 
nous  oserions  l'engager  à  se  posséder  un  peu  davantage, 
ot  à  épargner  à  des  hommes  estimables  des  qualifications 
qui  aussi  bien  ne  les  flétrissent  pas.  Il  appelle  ses  ad- 
versaires, des  Mclies,  des  fanatiques  transportés  d'un 
zèle  aveugle  y  Ae  haineux  conseillers,  A  l'entendre,  ce 
sont  eux  qui  ont  Causé  le  scandale,  ce  n'est  pas  Itii;  il 
est  curieux  de  voir  qu'on  accuse  de  scandale,  non  l'au- 
teur d'un  mauvais  livre,  mais  l'évèque  qui  l'a  condamné. 
Est-ce  à  un  prêtre  qu'il  convient  de  se  servir  de  ce  mau- 
vais adage  :  Odium  sacrum,  odium  sempiternum  ?  N'au- 
roit  il  pas  dû  sentir  que  le  ton  de  son  écrit  auloriseroit 
à  lui  appliquer  ce  reproche  mieux  qu'à  ses  adversaires? 
Lui  convient-il  de  s'écrier  d'un  ton  ironique  :  FalLoit-il 
donc ,  comme  un  capucin  indigne ,  prosterné  aux  pieds 
de  son  gardien ,  aller  demander  la  coulpe  avant  d'avoir 
été  convaincu  de  sa  faute?  Ne  semblera-t-il  pas  au  lec- 
teur que  l'humble  et  indigne  capucin  est  préférable  au 
critique  superbe  qui  se  révolte  contre  la  correction  la 
plus ju.'itc?  Enfin,  et  ici  il  faut  citer,  car  ce  ton  ignoble 
seroit  à  pc^ine  concevable,  M.  T.  s'écrie  :  Quai^jedonc 
fait  à  ces  gens  que  je  ne  connois  pas  même  de  vue  y  à 
ce  B.  de  fjimoges ,  qui  a  fourni  les  matériaux  de  la 
diatribe j  en  copiant  servilement  lès  rapsodies  injurieuses 
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f?w  B.  de  Paris  ?  On  sent  tout  le  sel  de  ces  initiales  si 
Jieureu^jeaient  accolées,  qui  rappellent  malheureuse-, 
nient,  e^  appare.uirnent  contre  les  intentions  de  l'au-» 
leur,  un  sl^le  dont  on  seroit  honteux  dans  un  houinio 
de  bonne  compagnie. 

Parmi  les  aulorilés  que  l'auteur  des  Observations 
a  voit  opposées  à  M.  T.  se  Irouvoit  la  bulle  Aiiclorem 
fidei.  On  se  doute  bien,  que  celle  bulle,  portée  contre 
le  synode  de  Pialoie,  n'a  pas  le  suffrage  d'un  écrivain 
qui  ne  dissimule  pas  son  allacbemeut  au  parli  des  fau- 
teurs de  ce  synode.  11  s'appuie  du  témoignage  de  feu 
M.  de  Barrai,  pour  prouver  que  celte  bulle  n'a  pas  été 
envoyée  aux  évèquesde  France.  11  est  vrai  que  rarche- 
vêque  de  Toin's  le  dit  dans  son  ouvrage  posthume  sur 
les  quatre  articles.  Nous  ne  pouvons  assurer  formelle- 
inent ,  contre  l'assertion  de  ce  prélat,  que  la  bulle  lui 
oit  été  adressée;  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'elle  Ta 
été  aux  évêques  fraut^ois  qui  ^e  trou  voient  en  Italie,  et 
qui  y  éloiçnt  encoie  alors  en  assez  grand  nombre.  Nous 
tenons  le  f^it  d'un  grand- vicaire  de  M,  l'évêque  de  La- 
vaur,  nommé  lui-même,,  en  dernier  lieu,  à  \i)\  siège 
jmporlanl  ;  et  il  l'assure,  non-seulement  de  iVI,  de.Ca.s- 
lellane,  mais  des  autres  prélats  trançois  dispersés  en 
ilalie.  M.  de  Barrai  ,<jui  éloit  alors  en  Angleterre,  a  pu 
ignorer  cette  circonstance,  et  son  témoignage  ne  pour- 
voit tout  au  plus  avoir  de  iurce  que  pour  les  éyêques 
qui  étoient  alors  en  Angleterre.  Or  il  ;  n'est  point  vrai 
(ju'en  1794,  époque  Je  la  bulle,  la  plus  nombreuse, 
iéiun'on  des  évêques  François  se  ttonvàt  en  Angleterre,, 
comme  le  dit  NJ.  T.  il  y  en  avoit  au  contraire  peu 
;ilors.  L'Allemagne  et  l'Italie  n'avoient  pas  encore  été 
^11  vailles  par  nos  Iroupesj  les  évêques  y  étoient  en  grand 
îjunibre,  et  co  n'est  que  plus  tard  qu'ils  furent  c(>n- 
Iraints,  par  nus  conquêtes,  de  passer  la  mer,  et  de  se 
vollrer  à  Londres.  Cela  sulïit  pour  faire  voir  qu'il  ne 
faut -pas  compter  enlfèrenienl  sur  les  ai>&ertions  et  les^ 
*;it|çid«  4p>  M,  T, 
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.,-,^©aus  un  Postsc/ilpJ.um ,  M.  T.  parle, crun  hveï  pat, 
îequel  le  souverain  PonliTe  approuve  et  confirme  Ll 
censnre  portée  pan, M,  l'évêcjue  de  Limoges.  Ce  bref,; 
dont  il  nous  apprenti  l'existence,  jbsI  di:  9  mai,  et  est 
dans  le  fait  aussi  ilatteur  pour  le  prélat  qu'il  Test  peu 
pour  son  adversaire.  Mais  celui-ci  sait  se  consoler  de 
ce  petit  désagrément,  et  il  en  plaisante  du  ton  d'un 
homme  qui  a  pris  son  parti.  Ses  raisons  méritent  bien 
d'être  connues;  c'est  1".  que  Sa  Sainteté  n'a  peut- 
être  piis  pris ,  plus  que  M.  Duhoxirg ,  la  peine  de  lire^ 
t  ouvrage  censuré;  2°  i  qu'o«  est  aguerri,  en  France  y 
contre  la  crainte  d'une  excommunication  injuste;  3".  que 
cet  acte  est  signé  de  la  même  mpin  qui  a  jait  couler 
V huile  sainte  sur  la  tête  du.......  Nous  laissons  les  lec- 
teurs apprécier  la  solidité  de  pareilles  objections,  qui 
îve  manquent  jamajs  au,  besoin.  \]n  auteur  condamné. est 
bien  à  plaindre  quand  il  n'a  autre. chose  à  dire  ponjr 
sa  défenise ,  sinon  que  le  supérieur  n'a  peut-être  pas 
pris  la  peine  de  lire  son  livre,  et  que  ce  supérieur  u 
d'ailleurs  eu  d'autres  torts.  A  ce  compte,  il  n'y  auroit 
pas  de  censure  qui  fût  juste,  et  d'écrit  qui  eù,l  été  bien 
condamné.  M.  T.  se  tranquillise  en  finissant  sur  ce  que 
nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  l'excommunicaliott. 

â'un  Pape  isoloit  un  roi.. /  et  il.  invoque  d'ailleurs 

les  ariicles  organiques  pour  rassurer  entièrement  sa  con- 
science. C'est  une  tiisle  consolation  pour  celui  qui  ^s'est,. 
niis  en  opposition  avec  le  Pape  et  avec  son  évêque. 

Quant  à  nous,  qui  avons  regretté  la  publicité  de  celle 
affligeante  discussion,  nous  nous  serions  al)!>tonus  d'en 
parler  si  l'éclat  nie^ne  qu'elle  a  eu  né:  nous  en  avoil  fait, 
en  quelque  sorte  un  devoii*.  On  aurott  eKi  élo;irié  que^ 
nous  eussions  garde-  le  silence  sur  une  dispute  (jui  ;Vvoii. 
fait  tant  de  bruit,  et  que  nous  n'eussions  p\Ts  rendu  coiijplè, 
d'écrits  même  iiidiscrèlement  publiés.  Nous  espéronsL 
toutefois  n'aypi^-  , plus  à  'revenir  sm;.  ço^ujet,  et  ,iJou». 
^uhaitons  que  le  premier  auteur  cîc'cctte  conli-ovei'.>;Q. 
suive  enfin  la  résolution  qu'il  asstuoit  avoir  |)rise,  et 


que,  dérérnnt  à  des  conseils  qu'il  avoue  luî-même  srotc 
reçus,  il  cesse  une  lutle  que  son  âge,  son  caractère, 
le  repos  de  l'Eglise  et  Thonneur  dû  à  répiscopat,  lui 
interdisent  égaieuieat. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Alphonse-Hubert  de  Latier  de  Bayanne,  car-r 
dinal  diacre  de  l'Eglise  romaine,  mort  à  Pari»,  le  26 
juillet,  étoit  né  à  Valence,  en  Dauphiné,  le  3o  octobre 
4789,  et  a  voit  vie  d'abord  grand-vicaire  de  Coûtantes. 
Nommé  auditeur  de  Bole,  à  Rome,  pour  la  France,  il 
exerça  cette  charge  jusqu'en  1801,  que  le  Pape  régnant 
le  nomma,  de  son  propre  mouvement,  cardinal.  M.  de 
Bayanne  etoit  alors  doyen  de  la  Bote.  En  1808,  il  fut 
chargé  par  le  Pape  d'une  mission  en  France.  Depuis  il 
resta  constamment  à  Paris.  Il  vivoit  dans  la  retraite, 
étani  affligé  d'une  surdité  très-forte.  Le  Roi  Favoit  fait 
pair  en  i8j4.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  5o,  à  Saint- 
Germain  des  Prés,  avec  la  pompe  convenable.  Le  corps 
a  été  ensuite  transporte  au  cimetière  du  P.  la  Chaire. 
Cinq  cents  hommes  de  troupes  escortoient  le  convoi, 
et  des  voilures  de  deuil  suivuient  en  grand  nombre. 

•—  On  va  établir  à  Saint-Deni&  une  maison  de  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes. 

—  Le  i4juillet,  les  religieuses  de  la  Visitation  de Tou«» 
louse  sont  allées  prendre  possession  de  leur  nouveau 
couvent,  rue  de  la  Oalbarde.  Pour  manquer  le  moins 
po-sible  à  leur  règle,  et  éviter  les  regards  des  curieux, 
ces  pieuses  et  modestes  filles  ont  quitté,  à  trois  heures 
du  malin,  la  maison  qu'elles  occupoient,  rue  Nazareth, 
et  se  sont  rendues  processiontiellement  dans  leur  nou- 
vel asile,  précédées  de  leurs  pensionnaires.  M.  l'abbé 
Cambon,  vicaire  général  du  diocèse  et  leur  supérieur, 
Guivoit  la  communauté.  Bien  des  personnes  pieuses  ont 
regretté  de  n'avoir  pas  été  léoiuins  de  celte  translation. 
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Arrivas  an  couvent,  le»  religi€U8«s  ont  ch^nïéYjéve , 
maris  Stella,  et  ont  entendu  lu  messe,  qui  a  éié  terminée 
par  le  2V  Deurn. 

>—  Un  journal  publie  un  état  général  des  établisse- 
mens  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  D'après  cet 
état ,  ils  ont  en  France  soixante-dix-huit  maisons,  ré- 
parties entre  <juarante-nn  départemens.  Ces  maisons 
forment  trois  cent  vingt-huit  classes,  et  comptent  quatre 
cents  treize  Frères.  Je  ne  sais  si  l'auteur  de  l'article  est 
bien  instruit;  il  sembloit,  d'après  d'autres  données,  que 
le  nombre  de»  Frère»  éloit  plus  considérable.  Toutefois, 
en  s'en  tenant  aux  détails  donnés  par  le  journal  en  ques- 
tion ,  on  voit  que  Paris  est  la  ville  qui  a  le  plus  de 
Frères.  Ils  y  sont  au  nombre  de  cinquante-huit,  répartis 
entre  quatre  maisons.  Lyon  ,  qui  est  le  chef-lieu,  a  aussi 
quatre  maisons  habitées  par  trente-quatre  Frères  j  c'est-là 
que  réside  le  supérieur-général.  Les  départemens  qui  ont 
le  plus  de  Frères,  après  Paris  et  Lyon ,  sont  la  Loire, 
qui  en  a  vingt-huit,  le  Pas-de-Calais,  vingt-six  ,1a  Haute- 
Garonne  et  le  Loiret,  chacun  quinze;  le  Calvados,  la 
Gironde  et  l'Isère,  chacun  onze;  l'Aisne,  le  Gard,  la 
Marne  et  Seine-et-Marne,  chacun  dix,  etc.  Le  nombre 
des  novices  est  de  quatre-vingt  dix  à  cent,  qui  sont 
répartis  dans  les  cinq  noviciats.  Le  principal  est  celui 
de  Lyon.  Nous  devons  ajouter  que  d'après  les  mesures 
prises ,  d'après  les  demandes  des  villes  et  le  zèle  de  beau- 
coup de  personnes  pour  favoriser  les  vocations,  le  nom- 
bre des  novices  a  beaucoup  augmenté  dans  ces  derniers 
temps,  et  qu'on  a  l'espérance  de  le  voir  augmenter  en- 
core. Par-là  les  Frères  seroient  en  état  de  se  charger 
de  nouveaux  établissemens ,  pour  lesquels  on  les  solli- 
cite de  tous  côtés. 

Aire.  Dans  le  même  temps  que  plusieurs  sociétés  de 
missionnairesselivroient  ,en  diversendroitsdu  royaume, 
à  des  travaux,  et  obtenoient  des  succès  dont  le  bruit 
a  retenti  de  toutes  paris ,  nos  cantons  ont  élé  l'objet 
d'uu  zkh  non  moins  étonnant  et  non  moins  efficace  _,  et 
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un  prêtre  a  opéré  ici  des  merveilles  qui  paroîlroient 
au-dessus  des  efforts  d'un  seul  homme.  M.  Dujardin 
donna  cet  hiver  une  mission  à  Duhort.  I)e9  hommes 
qu'on  ne  yoyoit  point  à  l'église  depuis  long- |emps^ont 
assisté  à  tous  les  exercices,  et  se  sont  approchés  des  sa- 
cremens;  ce  cliangemenl  n'a  pas  été  pour  un  instant, 
et  ils  continuent  d'édifier  encore.  Le  jour  de  la  com- 
munion générale,  la  foule  étoil  si  grande  qu.'aprcs  avoir 
donné  la  communion  à  un  nombre  considérable  de  per- 
sonnes pendant  la  messe,  il  fallut  renvoyer  les  autres 
à  la  fin  de  l'office.  On  fit  à  cette  messe  le  rcnouvelle- 
jnent  des,  vœux  du  baptême ,  et  le  missionijaire;  parla 
pvec'  beaucoup  d'onction  et  de  chaleur.  Jl  y  eut  lesoiv 
iine  procession  du  saint  Sacrement  ;  elle  se  fit  ayec  autant 
de  modestie  et  de  silence  qu'il  eût  pu  y  en  avoir  dans 
la  communauté  la  plus  ftrvent,e.  Cette  mission  a,  duré 
|usqu'au  mardi-gias,  où  le  missioimaire  fit  la,.b,én,ôdic^ 
tion  de  la  cioix.  Les  habitans  né  se  sont  même-pas  con- 
tenté d'en  avoir  une;  chaque  quartier  a  voulM^ay.oir  la 
çi,enne;  do  sorte  qu'outre Ja  principale,  sur  le.  milieu 
de  la  place,  on  en  a  établi  trois  autres  auxdiiïévenles 
aveiiues  de  IXihort.  Ce  bien  se  soutient,  et  le  cmé  se 
loue  de  l'assiduité  de  se^  ])aroissiens. aux  offices  el  au  ca- 
téchisme. Cette  mission  finie,  1^.3,  Dujardin  alla  se  délas- 
ser par  le  travail  du  carême  dans  sa  piopre  paroisse, 
où  il  ne  cessa  de. prêcher,  de  cat^échiser,  de  -faire  des 
CQnférenç(^s,, -et  de  ponfesser  jusqu'à.  la  Quasim.odQ.:A  Celte 
époque  il  entreprit  au  Vigari  iipe  ^iiission  qui  .a  eu  les 
mêmes  succès  (jue  celle  de  Duhort.  Jamais  il  n'y. eut,  plus 
de  concours  çl  ^d'édification.. Celte  mission  a  duié  ua 
mois  enlje^;,  et, il  n'a  pas  tenu  aux  paroisiens  qu'elle  ne 
durât  plus  longtemps.  Après  ce  travail ,  qui  auroit  ac- 
cablé.to^it  aut^e,,,car.  M,.  Ouji^rdin  éloit,  tout  seulp.our 
l'înstri-iclipn  ,  dtuis:  jes^  missions  qi-dL-s&us,  il  est  encore 
allé  donner  une  troisième  mission  à  Salies.  Il  l'a  ouverla 
l,e  dimanclie  de  la  Trinité.  Comnie  Salies  est  plus  peu-^ 
j)lée,.,uu,.tijçcjésiaiiliquedu  v'iQisiuqgé  est  yenu  ly;  aid^j^. 
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eldonnoit  une  inslruclion  chaque  jour.  Toutes  les  lellrës 
et  tous  les  rapports  qui  nous  viennent  de  ce  pays,  donnent 
une  idée  étonnante  du  mouvement  qu'a  produit  M.  Du- 
jardin.  Ces  discours  faisoient  une  impression  qui  a  plus 
d'une  fois  éclaté  publiquement.  Les  assislans  pleuroient, 
et  le  prédicateur,  ému  lui-même,  joignoit  ses  larmes 
aux  leurs,  et  étoit  obligé  do  descendre  de  chan-e.  11  y  a 
eu  deux  processions  de  grandes  personnes  qui  n'avoient 
pas  encore  fait  leur  première  communion  ;  l'une  étoit  de 
trois  cent  deuxel  l'autre  dequaire-vingl  sept. Cesheureux 
pénitens  et  pénitentes  marchoient  deux  à  deux  dans  les 
rues  avec  l'extérieur  le  plus  louché.  L'impulsion  éloit  si 
générale  que  les  proteslansen  ont  été  eflVayés  ;  ils  ont  ap- 
pelé un  renfort  de  leurs  ministres.  Cependant  vingt- 
cinq  d"entrs  eux  ont  fait  abjuration,  et  un  entre  autres 
d'une  manière  fort  louchanle.  Ces  nouveaux  convertis 
raontroient  utje  salislaclion  extraordinaire.  Ils  ont  voulu 
porter  les  croix  et  les  bannières  des  processions;  et  à 
la  procession  ,  pour  la  phintatiou  de  la  croix,  c'éloit  six 
d'entre  eux  qui  porloienl  In  croix,  et  quoiqu'elle  fût 
assez  pesante,  ils  n'ont  point  sou  fît;  rt  qu'oti  les  relayât. 
La  communion  générale  a  bien  été  de  quatre  mille  per- 
sonnes. Dt!S  iUariûges  bi'nis  à  l'église,  des  réconciliations 
nombreuses  ,  les  léparatiuns  d'injustices,  le  baptême 
donné  suus  coiidilion,  ont  marqué  ce  temps  du  sidut. 
A  la  nouvelle  de  ces  résultats,  M.  l'évêque  de  Bayonne 
a  voulu  en  jouir  par  lui-njême.  Malgré  son  Age,  il  s'est 
rendu  à  Salies  avec  son  gra.nd-vipaire.  Il  a  astsislé  à  la 
fin  de  la  mission,  a  béni  la  croix,  et  a  donné  la  conOr- 
jnation  à  plus  de  deux  mille-  personnes.  11  a  ainsi  mis 
le  sceau  à  l'œuvre  des  mi.ssioniiaires.  Cette  mission 
ne  devoit  d'abord  durer  curun  mûis,  mais  elle  s'est 
tellenieni  prolongée  de  semaine. en  semaine  qu'elle  n'a  fini 
que  le  28  juin.  M.  Dujardiri  s'ésf  àVi^àché  avec'peîbe  du 
milieu  df  ce  peuple  ramené  par  ses  soins  et  recoinvoissani 
d'un  tel  seryjce;  et  sa  sagesse! ui^^. concilié  tous  les  cocuiv, 
l.e  Mt'morial  Mmrnot^ix-  ]^;^»i4w  ■jija  compte  favorabjç, 
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ée  h  mfssîon.  Les  missionnaires ,  a-ï-il  i'd  ,  onf  quitté 
la  ville  de  Salies;  leurs  travaux  apostoliques  ont  ea 
d'heureux  résultats  et  n'ont  excité  aucune  réclamation  , 
bien  qiiil  y  ait  beaucoup  de  protestans  au  nombre  des 
habitons;  leurs  prédications  étoient  dirigées  par  lapru" 
dence,par  la  concorde ,  par  tous  les  sentimens  de  paix 
que  l'esprit  de  V Evangile  inspire.  II  faut  qu«  cela  soit 
bien  vrai  pour  qu'un  journal,  qui  passe  pour  ne  pas 
trop  flallt^r  les  prêtres,  ait  adopté  ce  jugement.  Nous 
venons  de  trouver  l'arlicle  répété  mot  à  mot  dans  le 
Journal  du  Commerce ,  qui,  cependant,  pour  ne  pas 
perdre  l'occasion  de  lancer  on  sarcasme  contre  d'autres 
missionnaires,  cite  cet  éloge  comme  une  chose  remar- 
quable. C'est,  au  contraire,  une  chose  fort  simple,  et 
qui  n'est  pas  plus  particulière  à  M.  Dujardin  qu'aux 
autres.  Les  missionnaires  qui  ont  paru  dans  les  diocèses 
voisins  ont  partout  tenu  la  même  conduite  et  le  même 
langage.  Ceux  qui  ont  prêché  dans  les  parties  du  royaume 
les  plus  éloignées  de  nous,  ont ,  d'après  lous  les  rapports, 
ëté  fidèles  au  même  esprit.  Partout  ils  ont  prêché  la 
paix  et  la  charité,  le  pardon  et  l'oubli  des  injures.  Il  est 
vrai  qu'ils  ont  dû  parler  «ussi  de  la  nécessité  de  reveniiv 
à  Dieu,  de  la  réparation  des  torts,  des  efforts  de  l'incré^ 
dulité  contre  la  religion  ;  ce  qui  ne  peut  déplaire  qu*aux 
complices  secrets  ou  déclarés  de  la  philosophie;  Dieu 
veuille  les  éclairer ,  et  puisse-t-il  susciter  beaucoup  d'ou- 
viiers  généreux  qui  se  dévouent  à  un  ministère  pénible, 
mais  utile  et  glorieux  pour  la  religion  î 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  L'arrivée  du  Roi  àRambouillef  a  étéun  jour  de  fête 

£our  les  habitans  de  ce  lieu  et  de  tous  les  pays  circonvoisins. 
a  population  étoit  en  mouvement.  Les  rues  et  les  maisons 
étoient  ornées  de  drapeaux  et  de  guirlandes ,  et  un  arc-de- 
triompbe  avoit  été  élevé  sur  la  grande  roule.  La  garde  na- 
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tionaie  des  environs  étoit  réunie.  Le  matin ,  M.  le  curé  de 
Kambouillet  a  béni  le  drapeau  ,  dont  Madame  a  ,  le  soir,  at- 
taché la  cravatte.  Les  Princes  se  sont  amusés  dans  la  journée 
au  tir,  en  attendant  l'arrivée  du  Roi  et  de  Madame.  S.  M. 
est  arrivée  à  cinq  heures,  et  a  visité  la  ferme  et  la  laiterie. 
lElle  a  paru  ,  à  six  heures ,  au  balcon  de  la  cour  de  François  1". 
S.  M.  et  les  Princes  étoient  en  habit  de  chasse.  La  foule  étoit 
immense,  et  faisoil  éclater  la  joie  la  plus  vive.  Les  Princes 
et  les  grands-officiers  de  la  maison  du  Roi  et  des  Princes  ont 
dîné  avec  S.  M.  ,  qui  a  invité  aussi  à  sa  table  M.  le  préfet  de 
Seine  et  Oise  et  M.  le  sous-préfei  de  Rambouniet.  La  table 
étoit  de  quarante  couverts.  Le  peuple  circuloitlibrement  dans 
les  cours.  Il  n'y  a  point  de  garde  royale  à  pied  pour  faire  le 
service,  qui  est  confié  en  entier  à  la  garde  nationale  et  aux 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale.  Le  soir,  toutes  les 
maisons  étoient  illuminées. 

—  S.  M.  en  se  rendant  à  Rambouillet,  a  visilé  l'Ecole 
royale  de  Saint-Cyr.  Elle  est  montée  dans  les  appartemens 
du  commandant,  M.  le  comte  d'Albignac,  a  été  prier  à  la 
chapelle ,  et  a  voulu  voir  les  différentes  parties  de  cet  éta- 
i>lisseraent.  S'étant  assise  ensuite  sous  le  quinconce,  elle  a 
permis  que  les  élèves  défilassent  devant  elle,  et  ayant  fait 
irompre  les  rangs,  elle  a  parlé  à  ces  jeunes  gens  avec  la  plus  • 
touchante  bonté  ,  et  leur  a  dit  les  choses  les  plus  encoura- 
geantes et  l^s  plus  paternelles. 

—  Le  28  a  eu  lieu,  à  Rambouillet ,  la  grande  chasse  qui 
avoit  é\é  annoncée.  La  pluie  qui  tomboit  le  matin,  ayant 
cessé  vers  le  midi,  les  Princes  sont  partis  pour  le  rendez- 
vous  ,  où  le  Roi  est  arrivé  le  dernier.  Là  s'est  passé  un**  scène 
touchante.  M»"^.  le  duc  de  Berry,  qui  avoit  vu  arrêter,  la 
veille,  deux  déserteurs,  les  a  présentés  au  Ro}  en  implorant 
sa  clémence.  S.  M.  leur  a  accordé  la  grâce ,  et  la  joie  de 
ces  pauvres  gens  a  formé  un  spectacle  pour  toute  la  cour.  Le 
Roi  est  monté  en  calèche  à  trois  heures,  et  la  chasse  a  com- 
mencé. Mais  le  cerf  n'a  pas  été  pris,  les  chiens  ayant  perdu 
la  piste,  et  s'étant  dispersés.  Le  Roi  a  quitté  la  chasse  vers 
huit  heures  et  demie ,  et  les  Princes  à  la  nuit  close.  La  suite 
de  S.  M.  étoit  nombreuse  et  brillante.  On  y  remarquoit  les 
ambassadeurs  et  des  étrangers  de  distinction. 

—  S.  M,  a  quitté  Rambouillet ,  le  39,  à  dix  heures  du  ma* 


(  382  ) 

tin  ,  et  est  an  îvée  à  Sainl-Cloud  à  une  heure  ;  îcs  ministres 
se  sont  assemblés  de  suite  sons  la  présidence  du  P.oi. 

■ — Le  23,  MMs".  ducs  d'Arif^onlême  et  de  Berry.  après 
avoir  chassé  dans  la  forêt  de  RambouiUet,  ont  déjeuné  au. 
Perray,  et  ont  envoyé  3oo  fr.  pour  les  pauvres  de  celte  pa- 
roisse. ■ 

—  Le  Roi  vient  d'autoriser  l'organisation  d'une  société  qui 
se  charj^p  de  faire  les  fonds  pour  les  travaux  du  ])ort  du 
Havre.  M§'.,  ducd'Angoulême,  a  pris  cinquante  actions  dans 
cette  association,  qui  est  formée  de  négôcians  du  Havre.  La 
mise  totale  est  de  1,900,000  fr. 

—  Le  Roi  a  nommé  président  de  cliambre  en  la  cour  royale 
de  Grenoble,  M.  Cheiievaz ,  actuellement  conseiller  j  et  con- 
seillers ,  MM.  Fornier,  Travers  de  BeaUverf ,  ïrinché,  Yigne- 
Larhan ,  Gariel  et  Bertrand-d'Aubagne.  MM.  Félix  Faure  et 
CafFarel  sont  avocats-généraux,  et  MM.  Barliez  et  Gousselin., 
substituts. 

—  M.  de  Vatimesnil ,  substitut  près  le  tribunal  de  première 
instance  de  Paris,  a  été  nommé  substitut  près  la  cour  royale/ 
en  remplacement  de  M.  de  Vandœuvre,  et  sera  remplacé  lui- 
même  par  M.  Gossin. 

—  M.  Serres  de  Colomba rs  et  M.  Bruno  de  Bastoulb  sont 
nommés  conseillers  de  la  cour  royale  de  Toulouse;  M.  Cha- 
bret ,  avocat-général,  et  M.  Casimir  Yialas,  substitut  de  par- 
quet. MM.  Auguste  d'Aldeguier  et  Xavier  d'Olivier,  ffls , 
sont  conseillers-auditeurs. 

—  M.  Damemme ,  fils,  est  nommé  receveur-général  Je 
l'Aveyron  ,  et  est  remplacé  dans  la  recette  de  l'Arriège  par 
M.  Bruneau. 

—  M.  Fecret ,  auteur  de  V Homme  gris,  qui  avoit  été  con- 
damné par  défaut,  a  paru  ,  b»  27,  devant  la  cour  royale  oit 
il  avoit  porté  son  appel  du  jugement  de  première  instance. 
M.  Chaudry,  conseiller,  a  fait  le  rapport  de  la  procédure,  et 
la  lecture  du  jugement  qui  condamne  le  prévenu  à  àen\  ans 
de  prison  ,  Sooo  fr.  d'amende  et  autant  de  cautionnement. 
M.  Mérilhou  a  défendu  M.  Ferrel ,  et  a  été  plusieurs  fois  in- 
terrompu par  le  président.  M.  Hua,  avocat-général,  a  repro- 
ché au  défenseur  de  n'avoir  traité  que  des  lieux  communs , 
et  de  n'avoir  pas  même  discuté  les  points  essentiels  de  t'ai- 
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faîroj  îl'n'y  a  qu'à  lire  l'oiivràgé  du  siour  Forret  pour  s'as- 
surer qiril  mériloit  sa  ooiiflftuiiiation  sous  !e  rapiiort  de  la 
teligioa  ,  de  la  sédition  etdè  la  c.ilomnie  On  a  çhoiché  à  in- 
téresser en  faveur  du  prévenu,  à  raison  de  son  Age,  mais  il 
ne  peut  imputek-  qu'à  lui,  si  on  a  aggravé  sa  peine.  Deux 
numéros  seulement  de  son  ouvrage  éloient  défthés  au  tribunal 
correctionnel;  dans  le  cours  de  l'instance ,  il  en  a  composé 
un  troisième ,  aussi  répréhénsible  que  les  deux  autres.  Le  mi- 
nistère public  a  donc  conclu  à  la  confirmation  du  jugement. 
M.  Mérilhou  a  fait  une  coi;irte  répli([ue.  îja  cour  a  adopté  les 
motifs  des  premiers  juges  ;  et  considérant  jipqnmoins  rextrême 
jeunesse  et  l'inexpérieuce  de  Ferret,  elle  a  réduit  la  prison  à 
une  année.  ''i' 

7  ;  /       I,.;    'i  ./î  '  ■  ■  >':>,'■   t         *:    ' 

—  M.  Cqnuel  a  fai.t  "citer ^j^our  samedi ,., MAI.  de  Cha- 
brol, ancien  préfet  du  Rhône;  Deshuttes,  ancien  prévôt  de 
Lyon  ,  et  plusieurs  autres  personnes,  pour  témoigner  ou  pour 
intervenir  dans  l'affaire.  '•->..'ï  •a 

—r  Le  tribunal  de  pojiçe  correctionneîlé  a  condamne  en 
ta'ois  mois  d'emprisormoment  et  3oo  fr.  d'amende  le  sieur 
Playfair,  comme  coupable  de  calomnie  envers  le  feu  comte 
de  Saint-Morys,  dans  une  noie  liaGaligtianr s  Messenger. 
Il  paye.fa  de  plus  looo  fr.  de  dommages  et  intérêts  aux  dames 
de  Saint-Morys  et  Gaudechard  ,  qui  l'avoient  attaqua,  Gali- 

gnani  est  mis  hors  de  cause.  •^'  *;■ 

—  Un  nouveau  cahier  de  l'Homme  gris  a  été  Saisi  et  dé- 
féré à  la  police  correctionnelle.  M.  Ferret  paroît  n'y  avoir 
point  eu  de  part.  C'est  un  autre  rédacteur  qui  est  cité  avec 
le  libraire  Lhuillier. 

—  Dans  le  temps  que  des  milliers  de  prêtres  et  d'émigrés 
crroient  dans  les  ferres  étrangères,  frappés  par  des  décrets  de 
mort,  on  ne  parloit  d'eux,  dans  les  journaux  du  parti  domi- 
nant, que  pour  insulter  à  leur  malheur.  Prêtres  et  royalistes,  ils 
ne  sembloient,  à  ce  double  litre,  mériter  que  le  mépris  dès 
libéraux  du  temps;  on  approuvoil  hautement  une  proscrip- 
tion qui  enveloppoit  en  masse  tant  de  milliers  de  François,  et 
les  lois  qui  les  condamnoient  à  mort  s'ils  tentoient  de  rentrer 
dans  leur  patrie.  Les  journaux  du  même  parti  sont  bien  plus 
sensibles  aujourd'hui,  et  nous  entretietinent  constamment  du 
sort  d'une  quairaataiue  de  bannis  .qui  j  plus  heureux  que  les 


(  584  ) 

«migres,  ont  conservé  leurs  biens «t  leurs  relations  avec  leur 
famille.  Un  intérêt  si  tendre  est-il  inspiré  par  les  scntimens 
d'humanité  ou  par  l'esprit  de  parti  7  C'est  sur  quoi  il  ne  peut 
guère  y  avoir  de  doute. 

—  La  journée  du  22  juillet,  oii  Bordeaux  fut  délivré 
d'une  odieuse  oppression  ,  a  été  célébrée  dans  celte  ville  par 
un  banquet  nombreux  ,  oii  ont  éclaté  les  sentimens  d'attacue- 
xuent  et  de  dévouement  pour  le  B.01  et  la  famille  royale. 

—  M.  le  duc  de  Raguse,  maréchal  Marmont,  est  arrivé, 
le  20  juillet,  à  Carisruhe ,  se  rendant  à  Bade ,  ou  il  se  propose 
de  passer  quelque  temps. 

—  On  a  retenu  les  logeœens  que  les  deux  empereurs  et  le 
xoi  de  Prusse  doivent  occuper  à  Aix-la-Chapelle;  c'est  le 
château  de  Rohe ,  et  les  maisons  Brammers  et  Offermans. 

—  La  Prusse  fait  exécuter  un  système  complet  de  fortifi- 
cation sur  le  Bas-Rhin  et  sur  la  Moselle.  Wesel ,  Cologne, 
Cobleniz,  seront  remis  en  état.  Sarrelouis  et  Luxembourg 
seront  perfectionnés.  On  parle  de  nouveaux  travaux  à  Tra- 
beoberg  et  à  Cons. 


La  première  et  la  seconde  éditions  de  l'ouvrage  intitulé  :  Essai  sur 
rirulifférence  en  matiè<e  de  religion,  étant  épuisées,  nous  en  don- 
nons avis  à  ceux  de  nos  sousci ipleiTS  qui  nous  l'ont  demande,  et 
nous  les  prévenons  qu'ils  nt  pourront  en  recevoir  que  de  la  troisième 
édition,  qui  se  réimprime.  L«-  prix  de  cet  exceJ'i  nt  iivre  a  toujours  ét^ 
de  8  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  Ceux  qui  OC  nous  ooi  pas  fait  passer 
cftte  somme  voudront  bien  y  suppléer. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  i a  août  .sont 
priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  fttard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  .  ev.r  qut 
mnfont  ta  colleclion ,  qu'Us  pourroient ,  par  itnpfus  hng  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Us  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
arec  chaque  numéro.  CeU  «tile  des  Kcbçrches,  et  empêche  des  erreur». 


(Mercredi  5  août  i8i8.)  /(i\",  416.) 


Discussion  amicale  sur  Cétahlissentcnt  et  la  doctrine  d/^  ! 
l'Eglise  anglicane,  et  en  général  sur  la  Hi'fort/iation;./' 
rédigée  <'u  ionue  do   lettres,  écrilcs  eii"t8*r3^-^ 
181  5,  par  uu  licencié  de  Ja  inaisuii  et  sociélé  de 
Sorboniie  (  i  • 

S'il  est  vrai  qu'on  ne  puisse  lire  Plûsloire  du  pro*- 
testanlisme  sans  être  tVappé  de  tout  <e  f|u'elle  offre 
de  difficuUés  contre  la  Kétbrinc  niêrne  ,  et  si  les  meil- 
leurs jni,'('s  ont  rei;ardé  soi)  orii^ine,  s«'s  jjrogrès ,  ses 
variations  et  son  'IhI  actuel  «omnie  la  nieillccne  ré- 
futation de  sa  doctrine ,  cette  impression  doit  t^ncore 
être  plus  vive  quand  on  voit  rie  près  les  inrerinudf^s, 
les  contradictions,  les  divisions  de  ces  éj^Jist-s  sépa- 
rées du  tronc  antique.  On  remarque  bientôt  que' 'es 
passions  leur  donnèrent  naissance,  quels  préjugés  les 
maintiennent,  et  vers  quel  abîme  elles  sojit  pous.>é<s 
par  les  principes  qu'elles   ont  adoptés.  On  les  voit 
appuyées  sur  des  liases  fragiles,  se  dissoudre  pei^  à 
peu,  et  se  précipiter  vers  le  déisme  et  l'indiftérence. 
C'est  ce  qu'ont  observé  tous  ceux  qui  ont  éiudié  la 
situation  récente  des  communions  protestantes;  c'est 
Ce  qu'ont  vérifié  principalement  ceux  de  nos  prêtres 
qui,  jetés  par  la  révolution  dans  des  pays  où  la  Ré- 
forme domine,  oui  ciierché  à  la  connoîire  a  fond. 
C'est  ce  qu'a  constaté  enlr'anlres  l'auteur  de  l'onvra.i^e 

(l)  2  vol  in-S".  imprimés  à  Londres  ;  prix,  i3  fr.  Pt  16  fr. 
franc  de  port.  A  Lon  <res,  clipz  Keafing;  et  se  trouvent  à 
Paris,  chez  l'auteur ,  et  chez  Adrien  Le  Clere  ,  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  XFL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    £  h 
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Cjuo  nous  annonçons.  Transporté,  par  nos  oroges  po- 
îiliques  ,  dans  une  île  où  les  sectes  se  sont  jirodii^ieu- 
serneiit  nniliipliées ,  ii  a  vu  le  nuil  à  sa  source,  ei  a 
élé  (i  appé  de  ct'tle  confusion  ,  de  celte  conirai  iélé  de 
sysloiues ,  de  ce  déîaut  de  fixité  (jui  fait  (pion  erre 
à  tout  vent,  et  cpt'on  ne  sait  plus  où  se  jjiendre  et  à 
quoi  s'en  feiiir.  Il  a  élé  louché  du  spectacle  de  celle 
scission  funeste  qui  a  ravi  à  l'Ej^lise  tant  d'enfans,el 
"cjui  la  menace,  pour  l'avenu-,  de  nouvelles  jiertes.  Il 
a  voulu  essayer  d'arracher  le  bandeau  qui  couvre  les 
veux  de  tant  d  avcut;!es,  et  de  leur  montrer  sur  quels 
foudemens  ruineux  ils  ont  quitté  l'iii^lise  mère;  et  il 
a  Cin  fju'une  Discussion  amicale  ponrroit  les  poiler  à 
cxaunner  sérieusement  des  questions  qui  les  touclient 
si  foi'l. 

Voici  donc  le  j)lan  de  l'ouvrage.  Il  renferme  quinze 
lettres  qui  sont  adressées, ou  du  moins  supposées  léiio, 
à.un  protestant,  ami  de  l'auteur,  et  (}iii  a  manifesté 
déjà  des  doiiies  sur  sa  cioyance.  M-  l'aljhé  de  ï.  coni- 
.nience  par  lui  raconter  l'histoire  de  l'établissement  de 
^l'église  anglicane.  Cette  histoire  n'est  pas  trés-Iiôno- 
rable.  Il  n'est  (|ue  trop  manifeste" qu'ijue  passion  lion- 
teuse  et  cruelle  fut  la  première  cause  du  sclnsmc. 
Les  d('l)Orrleu)ens  de  Henri  VIII  impriment'une  ta- 
che sur  l'Eglise  dont  il  fut  le  père  et  le  chef;  et  on 
est  confondu  de  voir,  après  lui ,  avec  quelle  légèreté 
une  reine  et  un  parlement  établissent  une  confession 
de  foi  contre  l'enseignement  des  évéqnes  et  contre 
toutes  les  règles  de  l'Eglise.  Une  pareille  entreprise 
est  ajissi  absmde  aux  yeux  de  la  raison  qu'injurieuse 
à  Dieu  et  à  son  œuvre.  Le  divin  auteur  de  l'Eglise 
ne  l'amoit-il  donc  fondée  que  pour  la  laisser  au  ca- 
price des  hommes  qui  pourroient  modifier  sa  doc- 
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irlne,  changer  ses  rils,  lui  prescrire  des  lois?  Où  se- 
roit  celle  unité  précieuse,  le  plus  beau  caraclèie  des 
œuvres  de  la  Divinité? 

L'auteur  eu  prrnd  occasion  de  ir-iiier,  dans  sa  se- 
conde lettre ,  celle  question  de  l'unité;  et  ii  !a  trouve 
résolue  par  la  raison,  par  l'Ecriiure  sainte,  par  la  tra- 
dition et  par  les  aveux  niênie  des  Prutesiaus.  Les  al- 
lé<i;ations  auxquelles  ds  ont  eu  recours  pour  justifier 
leur  schisme,  ne  le  justilieroient  pas,  russ(n]t-elies 
vraies  et  Ibndées  ;  mais  elles  ne  le  sont  pas,  et  les  Pro- 
lestans  eux-mêmes  sont  foreés  d'en  convenir,  et  eu 
sont  convenus.  L'auteur  cite  à  ce  suj(  t  p!usi(Mirs  pas- 
sades de  leiu's  j)iincipaux  écrivains.  Ils  ne  pourroient 
échapper  à  celte  démonstration  quVn  monirani  que 
les  premiers  réfornialeiirs  avoient  droit  de  se  l'aire 
éc(3Ul<M'.  C'est  encore  :rieurs  [)arlisans  que  M.  de  T. 
s'en  rapporte  à  cet  égard.  Il  invoque  sur  chacmi  d'eux 
les  témoignages  de  ses  disciples  et  de  ses  eonteujpo- 
rams.  Amsi  LuduT  est  jugé  tour  à  tour  par  lui  luéme, 
par  Henri  VIII,  par  ceux  de  Zurich,  par  Zuingle 
et  par  Calvin.  Calvin  l'est  par  lui-même,  par  Bul- 
linger,  Slanchartis ,  Schlussenberg  et  par  des  u)inis- 
lies  anglicans.  Zuingle  ,  Mélanchton  ,  Bèze  ,  OIlco- 
lanqiade  le  sont  également  par  leurs  aiijis.  Ces  por- 
traits des  héros  du  protestantisme,  tracés  par  leurs 
pairs,  sont  d'autant  plus  piquans  qu'on  peut  diiïici- 
lement  les  taxer  de  partialité. 

Mais  si  Jésus-Christ  a  établi  l'unité,  il  a  du  aussi 
laisser  le  moyeu  de  la  maintenir.  Or  quel  autre 
moyen  pouvoii-il  y  avoir,  qu'un  tribunal  suprême  (jui 
prouonçe  sur  les  contestations,  et  dont  nous  soyons 
obligés  de  suivre  les  décisions?  C'est  en  effet  le  moyen 
que  Jésus-Christ  a  pris,  connue  l'Ecriiin  e  nous  l'eu- 

Bb   2 
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soigne,  et  comme  nous  le  voyons  par  la  pratique  des 
apôtres,  et  par  1  Usage  des  premiers  siècles.  La  convo- 
cation et  les  df'ciets  des  conciles  généraux  supposent 
que  l'on  croyoit  à  l'exisience  de  ce  tribunal.  Le  sys- 
tème des  Réformés,  au  contraire,  laisse  l'Eglise  sans 
secours  ei  les  fidèles  sans  guide ,  et  les  chefs  de  la 
Réforme  s'en  sont  eux-mêmes  aperçus,  et  ont  vaine- 
ment essayé  d'y  remédier.  Après  avoir  nié  l'auto- 
lilé  des  évêques ,  ils  ont  voulu  s'en  attribuer  une. 
De  là  leurs  synodes,  leurs  confessions  de  foi,  leurs 
formulaires,  qui  ne  pouvoient  eniraîuer  l'assenli- 
nient  de  ceux  auxquels  ou  avoit  lant  répété  qu'ils 
pouvoient  juger  par  eux-mêmes  du  sens  des  Ecritures. 

Dans  la  lettre  IV^''.  M.  l'abbé  de  T.  montre  qu'il 
faut  aduieltre  deux  dépôts  de  la  révélation  ,  la  pa- 
role écriie,  et  celle  qui  ne  l'est  pas.  Il  le  prouve, 
en  suivant  toujours  la  même  marche,  par  l'Ecriture 
même,  par  la  conduite  des  apôtres,  par  celle  des 
premiers  siècles ,  par'  l'enseignement  des  pères  et 
par  les  témoignages  des  Protestans.  C'est  par  l'Eglise 
que  nous  connoissous  les  vérités  contenues,  soit  dans 
l'Ecriture,  boit  dans  la  tradiii<:)n.  Son  enseignement 
nous  esi  trruismis  par  les  évêques,  qui  ne  font  point 
(le  nouveaux  arlioles  de  foi,  mais  qui  déchirent  celle 
de  levus  églises.  Il  y  a  trois  modes  de  décisions  gé-* 
nérales;  l'un  par  les  évêques  dispersés,  le  second 
par  le  Pape  suivi  de  l'acceptation  des  évêques,  le 
troisième  pai-  Jes  conciles  généraux. 

La  question  sm  larpr'lîc  l'auteur  insiste  le  plus,  eî 
avec  rai«*on,  est  celle  de  l'Encharisiio.  Cest-là  en  effet 
]o  grand  point  de  controverse.  M.  de  T.  l'éiahlii  par 
une  suite  de  'aisonnemens  et  de  faits  auxqu^ds  il  n'y 
a  guère  de  réponse.   Il  tire  surtout  avantage  de  la 


(589) 
discipline  du  sociel  usitée  d.'ms  les  premiers  siècles 
pour  dérober  aux  païens  la  coiino;ssauce  de  nos  plus 
aui^usies  mysières.  Celle  partie  ofiie  beaucoup  de  dé- 
veioppemcns,  et  suppose  inie  grande  connoissance 
de  l'anliquilé.  Elïe  occupe  cinq  lettres  dans  tout  l'ou- 
vrage, et  esl  encore  fortifiée  de  noies  ou  d'aj)pendix, 
ri  d'une  foule  de  passages  des  pères.  Nous  y  revien- 
drons dans  un  autre  article. 

Les  lettres  suivantes  traiient  de  la  confession,  de 
)a  satisfaction ,  de  la  prière  pour  les  morts ,  de  l'in- 
vocation des  saints,  des  images,  et  du  signe  de  la  croix. 
La  dernière  est  une  récapitulalioti  de  tout  ce  (jui  pré- 
cède. L'auteur  y  fait  voir  que  la  Réforme  est  en  con- 
tradiction avec  ses  propres  principes ,  et  qu'après  s'être 
annoncée  pour  se  rapprocher  de  l'Eglise  priinilive, 
elle  s'en  est,  au  contraire,  écartée  sur  beaucoup  de 
points.  Il  veut  bien  croire  que  la  principale  source 
de  ses  erreurs  éloil  l'ignorance  <^)ù  l'on  éloli  encore, 
à  l'époque  de  la  Réforme,  de  l'antiquité  ecclésiasti- 
que; mais  la  critique  s'étanl  perfectionnée  depuis,  il 
scroit  inexcusable  aujourdhui  de  nier  ce  qu'elle  nous 
a  appris,  et  ce  qu'elle  a  nus  hors  de  doute.  Il  faut 
donc  renoncer  à  la  Réforme,  et  c'est  un  devoir  pour 
toutes  les  sociét?.'s  protestantes,  et  pour  l'Angleterre 
en  particulier.  I/au  eur  ne  croit  pas  la  réunion  aussi 
difficile  qu'on  le  supj)ose  communément,  et  il  ex- 
|)rime  ses  vœux  à  cet  égard  avec  une  vivacité  ^ui  fait 
honneur  à  sa  charité  et  à  son  zèle.  Il  in:erpelle  lé 
clergé  protestant  de  travailler  à  une  si  belle  reuvre, 
et  il  l'en  presse  par  les  motifs  les  plus  capables  de 
faire  impression.  Ses  instances  doiv.nf  d'autant  plus 
loucher  ceux  auxquels  elies  s'adressent,  qu'elles  soût 
jointes  à  des  raisonoeiiiens  fort  solides,  et  exprimées 
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fj'aiileurs  d'un  ton,  non-seuîpmfnt  poli  et  jnoilêi'c'j 
niais  même  loul-à-faii  alTcciiifiix  ei  fraternel.  Rien 
n'y  ressent  l'aii^Menr  et  Ja  (lur<Mê  cjne  Je  monde  re- 
proche d'adieurs  si  injusiemenf  anx  coniroversisles  ; 
tout  y  est ,  an  contraire,  di,ii[nc  d'une  prêtre  animé 
de  l'(\spi*it  de  l'Eglise,  qui  est  un  esprit  de. douceur 
ci  do  concorde. 

Comme  le  principal  mérite  d'un  ouvrage  de  ce 
fïenre  est  le  raisonnement  et  la  discussion ,  nons 
donnerous  un  exemple  de  la  manière  dont  l'auteur 
])roccdc ,  dans  le  morceau  f\n\  suit  : 

«  Le  concours  unanime  ries  lifurgjVs,  leur  uniformité  par- 
faite à  nous  monircr  flans  tout  l'uruvers  chrétien  l'obla- 
lioîi,  la  victime,  \c  sacrifice  non  sanglant,  l'invofation 
pour  demander  le  changement  de  substance,  l'adoialion  qui 
Je  suit  avec  la  réalilc  de  la  présence,  etc.  ,  ne  sauroicnt  pro- 
venir (|ue  d'une  même  cause,  d'une  cause  également  im- 
périeuse, obligatoire  pour  tous,  d'une  même  institution  apos- 
tolicpie  et  divine.  En  effet  ,  poiir  le  redire  encore  en  finissant, 
si  Les  apôtres  n'avoienl  point  marqué  par  leur  enseigtiement 
et  leur  exemple  que  ces  dogmes  dussent  être  exprimés  dans  la 
célébration  des  saints  myslèr'^s,  d'oii  vient  qu'ils  se  trouvent 
dans  toutes  les  liturgies,  aussitôt  qu'elles  paroi.^senl?  Que  1rs 
partisans  d'une  présence  figurée  et  de  l'absence  réelle  nous 
disent,  s'ils  le  peuvent,  en  quel  temps  et  de  que!!e  manière 
on  auroit  pu  passer  généralement  d'nne  croyance  aussi  simple 
que  la  leur,  et,  suivant  eux,  enseignée  par  les  apôtres  et  leurs 
disciples  dans  toutes  lesnaiions,  à  la  croyance  précisément 
contraire,  à  des  dogmes  ineonc^vables ,  inouis  jusqu'alors,  et 
fiui  tout  à  coup  replongeoienf  l'univers  dans  une  nouvelle  idc^ 
J'itrie.  Comment  et  dans(piel  temps  en  est-on  venu  h  ce  c'ian- 
g-^ment  prodigi^^ux  ?  Seroit-ce  au  moment  oii  les  liturgi.-s 
firpul  écrites,  seroit-ce  auparavant?  Mais  elles  n'ont  point 
été  écrites  à  la  fois  :  nul  ordre  général  de  les  produire  en  lu- 
mière :  nul  concours,  nulle  mielligence  ni  connue,  ni  même 
possible  entre  les  rédacteurs.  Mille  ciomeurs  se  seroient  élf^-? 
véi's.contrp  les  auteurs  infidèles  d'une  première  liturgie  :  mille 
récrâmations  auroieut  retenti  de  toute  part  contre  des  inter-^ 
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polatîoVis  si  graves  et  si  notoires.  Qu'on  se  rapjSelIe  le  zèle  de 
saint  Cyprien  contre  ceux  qui  ne  mèloienl  point  d'eau  dans 
le  calice,  et  l'on  jugera  des  réclamations  qui  se  seroient  éle- 
vées contre  des  innovations  plus  essentielles,  dans  un  temps 
oii  ,  comme  dit  saint  Jérôme,  le  sang  de  Jésus-Christ  fnmoit 
encore,  pour  ainsi  dire,  et  ou  la  foi  récente  brùloit  dans  lé 
cœur  des  fidèles.  Ponr  tout  évêque,  pour  loul  prêtre,  c'eût 
été  un  devoir  de  condamner  hautement  un  attentat  de  celte 
nature,  un  crime  de  se  taire.  Chaque  patriarche ,  cha(|ue  mé- 
tropolitain auroit  publié  l'anliqne. liturgie  de  son  église,  pour 
étouffer  des  nouveautés  si  révoltantes;  et  nous  aurions  au- 
jourd'hui une  foule  de  liturgies  contraires.  (^)iii  doule  que  les 
pères  d'Ephèse  ou  de  Calcédoine  n'eussent  prochimé  la  tradi- 
tion légitime,  supprimé  d'autorité  les  fausses  liturgies,  et 
confirmé  les  véritables? 

»  Il  faudra  donc  en  revenir  à  prétendre  que  le  change- 
ineot  aura  prévalu  avant  la  publication  des  liturgies.  iVîais 
que  l'on  nomme  telle  église  que  l'on  voudra,  et  l'on  ne  par- 
viendra jamais  à  concevoir  qu'un  pareil  changement  ait  pu  y 
avoir  lieu,  entre  l'époque  oii  sa  liturgie  fut  écrite,  et  celle 
oii  vivoient  les  apôtres.  Prenons,  si  vous  le  voulez,  l'église 
d'Alexandrie  pour  exemple.  Vers  828,  nous  eu  voyons  partir 
Frumenliiis,  riu])ortanl  avec  lui  un  exemplaire  de  la  liturgie, 
pour  l'aller  célébrer  au  fond  de  l'Abyssinie.  Cet  exemplaire, 
transcrit  y)ar  l'ordre  et  sous  les  yeux  d'Atbanase,  dut  être 
revu  par  lui ,  et  trouvé  conforme  à  ce  qui  éloil  en  usage  dans 
son  église,  à  ce  q-ue  plusieurs  prêtres  vénérables  de  son  clergé 
avoient  constamment  récité  à  l'autel  depuis  cinquante  et 
soixante  ans,  et  ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs  devanciers 
les  plus  âgés;  et  voilà  déjà  i[ue  les  premiers  anneaux  de  cette 
chaîne  nous  l'ont  toucher  à  saint  Cléuient ,  mort  dans  celte 
église  vers  l'an  200;  et  saint  Clément  nous  assure  que  de  son 
temps  il  exisloit  encore  quelques-uns  de  ceux  (pii  avoient 
succédé  immédiatement  aux  apôtres,  Oii  placer,  je  vous  prie, 
le  chane^emfnt  anii-apostoHque  dans  une  chaîne  si  saintement 
eomposée,  et  (pii  lient  de  si  près  la  première  orin;ine?  La 
même  observation  s'appliqueroit  à  l'église  de  Jérusalem  ,.dont 
le  second  évê(|ne,  Siméoii ,  avoit  120  ans  lorsqu'il  reçut  le 
martyre,  et  dojit  saint  Cyrille  expli(|uoil  la  liturgie  aux  néo- 
phytes vers  le  milieu  du  4*-  siècle;  à  l'église  de  Lyon,  où 
saint  Irénce^  disciple  de  Polycarpe  ,  scella  la  foi  de  son  sang 
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en  ««4  '  '*<^-  0"*  *^  ""  changement  ëe  cefte  nature  n'auroit 
pu  s'pflfpctupv  dans  quelques  églises  particulières ,  comment 
le  concevo.ir  clans  tontes?  <  omment  se  figurer  que,  dans  des 
siècles  si  j)urs,  si  dévoués  à  renseignement  des  apôtres,  on 
ait  pu  s'enfenflre  pour  le  changer  et  le  corrompre;  on  ait  pu  , 
pour  adopter  une  doctrine  inouïe,  des  pratiques  nouvelles, 
se  concerter  dans  Tlfalie ,  dans  les  Gaules  et  dans  les  Espagnes, 
dans  toule  l'Afrique,  dans  la  Grèce  et  ses  îles,  dans  la  Syrie 
et  dans  les  royaumes  de  l'Asie?  Ce  n'est  pas  tout  :  comment 
imaginer  que  les  Nestoriens,  qui  parurent  au  moment  oîi  les 
liturgies  commençoient  de  s'écrire,  les  auront  empruntées  de 
l'Eglise  qui  les  condamnoient,  au  lieu  de  se  venger  d'elle  pat 
d<\s  réclamations  qu'ils  n'auroient  pas  eu  moins  de  droit  que 
d'mtérèt  à  élever?  Comment  concevoir  encore  que  les  parti- 
s.ms  d'Eutychès  auront  suivi  la  même  conduite  ,  et  que  les  en- 
i>einis  trop  nombreux  du  concile  de  Calcédoine,  jacobites , 
Cophles  ou  Syriens,  auront  fait  gloire  de  célébrer  les  litur- 
gips  catholiques,  malgré  tant  d'interpolations  essentielles  et 
manifestes?  Cette  hypothèse  est  pleine  de  choses  si  contraires 
aux  lois  qui  régissant  le  cœur  humain ,  que  s'y  arrêter  davan- 
tage ser  il  perdre  le  temps.  Il  faut  y  renoncer,  et  avoir  là 
franchise,  le  bon  esprit  de  convenir  de  ce  qui  ne  sauroit  être 
raisonnablempnt  contredit  A  l'unanimité,  au  consentement 
uniforn>e,  et  sans  trace  dp  la  moindrp  réclamation,  ds  tout 
les  chrétiens  du  monde  au  5^.  siècle,  i!  faut  reconnoitre  que 
les  liturgiPs  dp  cette  épo({ue  nous  représentent  avec  fidéKté  1» 
croyance  et  la  pratique  des  premiers  temps  ». 

Plusieurs  lrt'*oloj^:eM>s,  distiugiiés  ont  porté  un  ju-- 
gcnaciit  favora't>  e  de  c<'i  ouvrage,  et  nous  pourrions, 
r;«[)porU^r  eotr'anlres  le  témoignage  d'un  curé  instruit 
duis  les  matièies  âf  conlro\ erses.  II  croit  celle  Dis" 
cussion  véritablefiient  amicale  très-propre  à  éclairer 
un  proest-iui  judicieux  qui  votidroit  examiner  fran- 
chement I<s  motifs  des  deux  croyances.  Il  trouve  la 
parte  de  I'i.,ucf)arlsiie  surtout  fojl  bien  traitée,  et  il 
d''clare  s'en  être  srTvi  )uî-mêrue  avec  avania^^e  dans, 
ses  instructions  paroissiales  II  ilésireroit  seulement 
que  l'auteur  eut  suppiimé  uye  apostrophe  qui  s©^ 
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trouve  à  la  page  2©o  du  lome  î^^.  et  qui  n*est  pai 

essentielle  au  sujet,  ol  il  n'approuve  pas  non  plus 
que,  dans  une  autre  noie,  l'auteiu'  spécifie  lui-même 
les  concessions  que  l'on  pourroit  faire  aux  Proteslans. 
Peut-être  en  effet  celui-ci  va-l-il  un  peu  trop  loin  ^ 
et  la  note  est  au  moins  inutile.  Nous  serions  tout-à- 
fait  ici  de  l'avis  du  pasteur  respectable  qui  nous  a 
^crit.  Mais  ses  remarques,  que  nous  soumettons  à 
l'auteur  lui-même,  ne  touchent  point  au  fond,  et  ne 
doivent  point  nuire  au  succès  d'un  ouvra;:;e  entrepris 
dans  les  vues  les  plits  pures ,  et  qui  contient  des  ob-" 
servations  et  d,es  argumens  également  péremploires 
dans  la  grande  controverse  élevée  par  les  Proteslans. 


-=c^'^ — 'i^??^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

tlOME.  Le  cardinal  Alex;nidre  Lante  est  mort,  Iej4 
juillet,  3  Bologne,  où  il  lésidoit  en  qualité  de  légat.  U 
avoil  été  fait  cardinal  le  H  mars  1816,  et  remplissoit  au- 
paravant les  fonctions  de  liésorier  général  de  la  cham- 
Iwe.  Il  éloit  de  l'ordre  de»  Diacres,  et  étoit  né  à  Rome  le 
27  novembre  1762,  Sa  famille  est  une  des  plus  illustres 
de  Rome. 

— '  M.  Charles  Fioravanli ,  évêque  de  Rieli ,  est  mort 
dans  cette  ville  le  i  2  juillet.  Il  éloit  né  à  Rome  en  1765 
«t  avoit  été  promu  à  son  siège  en  18 14. 

—  M.  François  Dondi  dalT  Orologio ,  évêque  de  Pa-» 
doue  ,  a  été  nommé  par  S.  S.  évêque  assistant  au  trône» 

Paris.  Le  29  juillet,  trois  militaires  de  l'artillerie  de 
la  giide  ont  été  baptisés  dans  la  Sainle -ChapuUe  da 
ehâteau  de  Vnioenne.  Le  5o,  M.  l'aumômer  du  régi-? 
ment  du  train  d'aitillerie  fit  faiic  la  première  <"ommu- 
îîion  à  Irenle-deux  militaires  des  différent  régimens 
4'artiUerio  et  du  5%  d'infanterie  do  la  garde  royale. 
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qu'il  avoit  in&lruils  et  préparés.  Le  lendemain,  ils  re- 
çurent la  confirmation  des  mains  de  M.  de  Coucy,  ar- 
chevêque de  Reims,  qui  leur  adressa  une  exhorlaliun 
palenielle,  et  dont  ils  furotit  très  -  touchés.  Le  prélat 
éloit  accompagné  de  M.  l'abbé  Godinol  ,  qui  témoigna 
à  M.  le  gouverneur,  de  la  part  de  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal de  Périgord,  combien  elle  regrelloit  de  n'avoii* 
pu  faire  cette  cérémonie,  comme  elle  se  réicil  promis. 
M.  le  marquis  de  Puyvert,  gouverneur  du  château.,  et 
JVL  le  comte  de  Beaumonl,  commandant,  ont  assisté  à 
ces  actes  de.piélé,  et  les  chefs  des  corps  ont  donné  à 
M.  rauniônier  .toutes  les  facilités  nécessaires  pour  ins- 
truire et  préparer  legis  siii)ordonnés. 

—  En  altetidant  que  les  difficultés  qui  se  sont  éle* 
vees  sur  l'exécution  du  Concordat  soient  aplanies ,  on 
prend  avec  zùle,  dans  plusieurs  diocèses,  les  mesures 
l<is  plus  propres  à  faciliter  celte  exécution  ,  et  les  auto- 
rités locales,  secondant  le  vœu  des  peuples,  préparent 
d'avance  les  établissemens  nécessaires  pour  la  restaura- 
tion des  sièges.  Dans  le  département  de  la  Vendée,  le 
conseil  général  vient,  dans  sa  dernière  session,  sui-  la 
proposition  de  M.  le  préfet,  autorisée  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  de  voler  une  somme  de  76,000  IV.  pour 
mettre  le  palais  épiscopal  et  le  séminaire  de  Luçun  en 
état  de  recevoir  le  nouvel  évèque  et  les  élèves  en  v'ièo- 
logie.  Ces  bâlimens  doivent  être  évacués  au  i^^  janvieu 
par  ceux  qni  les  occupent,  et  rendus  à  leur  destination 
prinu"tive.  La  ville  de  Luçon  ,  qui  avoit  pertiù  tousses 
avantages  à  la  révolution,  soupire  après  le  moment  où 
elle  les  recouvrera  ;  et  tout  ce  diocèse,  où  l'attachement 
a  la  foi  s'est  maintenu  au  milieu  des  orages  comme  l'at- 
tachement à  la  monaichie,  offre  une  moisson  ample  et 
heureuse  aux  travaux  d'un  évêque  doué  des  qualités  les 
plus  propres  à  réussir  dans  cette  belle  et  importante 
mission. 

—  Tandis  que  la  Bavière  recueille  déjà  les  avantages 
d'un  Concordat  qui  a  pourvu  d'èvêques  des   églises  si 
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long-lemps  vacantes,  l'ouesl  de  l'Allemagne  est  encore 
travaillé  par  des  systèmes  et  des  projets  opposés,  qui 
n'annoncent  pas  un  résultat  très-prochain  ni  surtout 
très-henrenx.  On  a  enlendn  parler  des  conférences  qui 
se  sont  tenues  à  Francfort  entre  les  commissaires  de 
Wurtemberg,  de  Bade  ,  Hcsse-Darmstadl  et  de  Nassau. 
Rlles  éloient  présidées  par  M.  de  Wangenlieim  ,  jni- 
nistre  de  VYmiemherg,  et  l'on  piélend  qu'ort  y  a  dé- 
libéré sur  les  points  suivans  :  i°.  Rapport  de  l'église 
catholique  d'Allemagne  pris  isolément  ;  'i".  rapports  de 
cette  église  envers  TLltal,  et  de  l'Elat  envers  elle-,  3".  rap- 
ports réciproques  de  l'église  envei's  le  pape,  el  du  piipe 
envers  l'église;  4".  rapports  du  pape  envers  les  souve- 
rains proteslans  de  fAllemagne,  et  de  ces  souverains 
envers  le  pape;  5".  exameti  de  la  question  de  savoir  si 
les  rapports  ci-dessus  dévelopj)és  doivent  être  réglés  par 
un  concordai  avec  le  saint  Siège,  ou  par  une  simple 
déclaration  des  gouvernemens  allemands;  6°.  bases  à 
fixer  dans  l'un  ou  dans  Taulre  cas,  et  mode  des  négo- 
ciations à  suivre  avec  le  saint  Siège  pour  le  réglemcfiil  de 
ces  objets-;  7°,  dé-marcbes  à  arrêter  au  cas  où,  cotilie 
toute  altenle  ,  les  gouvernemens  allemands  ne  pourroient 
pas  tomber  d'accord  avec  le  saint  Siège.  Si  cet  extrait 
est  fidèle,  il  y  aui'oil  cerlaineiîient  lieu  de  s'éloniier 
qu'on  eût  pu  mettre  en  question  si  les  rapports  entre 
l'Eglise,  le  pape  et  les  souverains  dévoient  être  réglés 
par  un  concordat  avec  le  saint  Siège,  ou  par  une  simple 
déclaration  du  gouvernement.  Il  seroit  bizarie  qu'on 
voulût  astreindre  le  Pape  à  un  traité  qu'il  n'auroil  pas 
fait,el  que  des  princes  pi  utestans  prétendi>sent  règle:- sans 
lui  les  affaires  des  cathoiicjues.  Ce  seroit  afficter  la  supré- 
m  ilie  spiriliuille,  et  ament-rpar  conséquent  un  schist7ie 
funeste.  Aussi  les  bons  catholiques  d'Allemagne  sont-ils 
efl'rayésde  cette  direction  que  l'on  cherche  à  donner  aux 
esprits,  l.e  conseiller  ecclé'^ias^ique  l''rey,  de  Bamberg, 
vient  de  pni)iier  ,à  celte  occasion,  un  écrit  où  il  s'élève 
i^ontre  ces    doc'rines  d'isolement    et  d'innovation  qui 
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fermenienl  <}epuis  quaranie  uns.  II  caracterîse  avee 
force  les  procédés  des  comn»L>saii'es  uonimés  ci-desçus^ 
et  blâme  nettement  Jeurs  vues  et  leurs  rapports^  Il  ne 
ménage  point  feu  M.  de  Dalberg,  qu'il  accuse,  non 
sans  quekjue  raison  ,  d'avoir  propagé  cet  esprit  en  Al- 
lemagne parmi  quelques  njembres  du  clergé.  Il  justifia 
la  conduite  du  >ainl  Siège  dans  une  affaire  récente. 
Son  écrit  a  été  fort  répandu  dans  la  partie  de  l'Alle- 
magne qui  avoisine  le  Rhui ,  et  il  est  pr<»pre  à  y  faire 
sensation,  puisque  c*est-là  que  s'agitent  en  ce  n)oment 
les  ennemis  de  l'ordre.  On  cite  ,  dans  un  sens  conlraire, 
un  pampliltt  du  professeur  Hiliebrand,  d'Heidelberg» 
11  seroit  difficile  de  prévoir  l'issue  de  cette  lulle,  dont 
l'instigateur  n'est  pas  bien  caché.  Des  ressentimens  par- 
ticuliers se  mêlent  chez  lui  à  des  inclinations  turbu-r 
lentes  :  il  se  sert  de  son  influence  pour  aigrir  les  princes > 
et  pour  les  portei-  à  des  démarches  qui  ne  pourroient 
avoir  que  des  résultats  fâcheux  pour  la  paix  de  l'Eglise 
et  la  tr.uiquillité  des  coîii,ciences.  On  devroil  bien  se  rap- 
peller  pourtant  ce  qui  est  résulté  po\ir  l'Allemagne  de» 
innovations  de  Joseph,  du  congrès  d'Enis,  et  des  efforts 
des  canonistes  modernes  contre  le  saint  Siège.  Ces  me- 
suies  et  ces  écrits  ont  préludé  et  contribué  aux  pro- 
grès de  l'irréligion,  et  à  la  décadence  d'une  église  na- 
guère si  floris>aiilt . 

—  Nous  dom)ioMS  récemment  des  nouvelles  des  rai** 
sions<le  la  Chine,  desservies  par  les  prêtres  sortis  du  sé- 
minaiie  des  Mis>ions  Elrangeies.  Ou  vient  d'en  recevoilr 
aussi  des  missiotjs  du  même  empire,  occupées  par  le» 
prêtres  de  Saint-La/are.  Elie>  «^ont  datées  de  Pékin,  le 
7  novembre  1817,  et  annonrent  qu'une  persécution  ré- 
cente et  ftn-ieuse  avoit  eu  \Um  contre  les  chrétiens  de 
cette  capitale.  Environ  quatre  cents  ont  été  arrêtés  et 
toitures  violemment  pour  les  contraindre  à  l'apostasie. 
Malheureusement  plusietn's  ont  succombé.  Onae  ont  été 
«nvoyés  en  exil  perpétuel.  Parmi  ces  généreux  confes» 
$eurs  se  trouve  le  plus  riche  chrétien  de  la  capitale  » 
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et  probablement  de  la  province  :  il  A  rertoncë  a  se» 
richessçs,  à  sa  famille,  et  n'a  poiiii  balancée  se  voir  livref 
à  un  raahométan  comme  esclave,  plutôt  que  de  renoncer 
à  la  foi.  Celte  persécution  a  dure  environ  quatre  s«i- 
ll^aines.  Malgré  la  rigueur  qu'on  y  a  exercée,  plusieurs 
ciconstanceâ  ,  el  surtout  la  «nanière  subite  dont  elle  a^ 
été  ternn'née,  paraissent  fiiie  croire  que  les  persécu- 
teurs sont  revenus  à  dcà  senliniens  plus  d<eiix.  Quoique 
le3  édits  continuent  de  délfudie  lexf-rcice  de  la  reli- 
gion chrétienne,  les  ternit*.^  dans  lesquels  ils  sont  conçus 
semblent  indiquer  que  leurs  auteurs  ne  défendent  plus 
l'exercice  de  la  religion  chrétienne  que  par  une  cer- 
taine honte  de  retourner  en  arrière  après  s'être  tarit 
avancés*  Il  y  a  lieu  d'e>pérer  que  celle  tempête  aura  ^ 
Qomrae  les  précédentes,  forlilié  la  foi  dans  heaucoup 
de  chrétiens.  Les  missiunnairesont  naturellemenl  éprouvé 
beaucoup  de  gêne  pendant  Unit  cet  orage;  mais  leur  prin- 
cipale peine  est  toujours  d'être  en  si  petit  nombre  et  da 
recevoir  si  peu  de  secours  d'Europe,  Les  jeunes  ecclé- 
siastiques qui  voudroient  se  dévouera  cette  grande  œuvic 
peuvent  s'adresser  à  M.  le  supérieur  dus  Lazaristes,  ru« 
Oq  Sèvres,  n°.  qS,  à  Paris.  Les  malhématiqueij  n'étant 
point  nécessaires  à  tous  les  «îissionnaiies,  il  suffiroit 
qu'on  en  trouvât  deux  qui  f:issenl  versés  dans  celle  potv 
lie  ,  et  qui  seroient  alors  de&linés  pour  la  capitale  naènie. 
Il  est  d'usage  qu'il  y  ait  toujours  à  Pé4iin  des  mi.HSion-»- 
naires  habiles  dans  les  mathématiques. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  est  partie  de  Saint-Cloud  îe  samedi  i^'.  aoi\(  à 
tnidi.  Le  maire  et  les  adjoints  attendqient  S.  M.  à  la  sortie,  et  la 
garde  nationale  étoit  sous  les  armes.  S.  M.  s'est  arrêtée  à  la 
maison  des  Loe^es  et  nu  château  de  Noailles.  Elle  a  passé  en 
revue,  à  Saint-Germain  ,  la  compagnie  des  gardes  de  Luxem- 
bourg et  la  garde  nationale.  Elle  est  arrivée  aux  Tuileries 
à  cinq  heures ,  au  milieu  des  acelamations  d'un  peuple  nom^ 
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Lreux.  Monsieur  étoit  arrivé  le  matin ,  et  M^"".  lé  duc  d'An- 
go u  10 lue  le  soir. 

—  La  réception  cliez  S.  M.  et  chez  les  Princes  a  été  très- 
nombreuse  et  très-brillante  le  2  août. 

—  S.  A.  Pi.  Monsieur  a  témoigné,  par  un  ordre  dn  jour, 
sa  satisfaction  de  l'ordre  et  de  la  tenue  des  gardes  nationales 
de  l'arrondissement  de  Versadies  et  de  Pvarabouillet. 

—  Mô^ ,  duc  d'AngOLiIême ,  a  envoyé  une  somme  de 
1000  Ir.  pour  être  employée  aux  réparations  de  l'église  de 
\'irelade,  arrondissement  de  Bordeaux. 

—  Ms^  le  duc  de  Berry  a  acce])té  la  place  de  président  de 
l'Association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  qui 
ëloit  occupée  précédemment  par  Ms^  le  prince  de  Condé. 

—  C'est  par  erreur  que  des  journaux  ont  annoncé  que 
M"*,  la  duchesse  de  Berry  n'étoit  point  allée,  la  semaine  der- 
nière, à  Ratnbouillet.  S.  A.  R.  y  est  arrivée  peu  après  le  Boi. 

—  M.  le  duc  de  Wellington  est  parti  pour  Londres,  oii  il 
doit  jîasser  quelques  jours. 

—  MM.  Maugiii ,  Roxard  de  la  Salle  et  Albert  Riston  sont 
nommés  conseillers  à  la  cour  royale  de  Nanci.  M.  d'Erbois 
de  Jubainville  est  nommé  conseiller-auditeur  près  la  même 
cour  ,  et  M.  du  Metz,  juge  au  tribunal  de  première  instance 
de  la  même  ville. 

—  M.  Couvret  de  Beauregard  ,  ancien  secrétaire  général 
de  la  préfecture  de  Seine  et  Marne  ,  est  nommé  sous-préfet 
de  Ghâlillon  ,  en  remplacement  de  M.  de  Murât,  qui  vient 
d'être  fait  préfet  de  l'Aveyro»!. 

—  On  a  appelé,  le  i".  août,  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle l'aft'aire  du  général  Canuel.  Comme  le  général  est 
au  secret  depuis  huit  jours,  son  avocat,  M.  Couture,  a  de- 
mandé la  remise  de  la  cause  à  quinzaine.  M.  Dupin  ,  avocat 
de  M.  Sainneville,  a  demandé  la  rerwise  après  les  vacances, 
M.  Fabvier,  avocat,  frère  du  colonel,  a  appuyé  cette  de- 
mande. M.  de  Marchangy,  avocat  du  Roi,  a  dit  que  l'ins- 
truction de  la  procédure  du  général  Canuel  et  autres  se  fai- 
soit  avec  beaucoup  de  célérité,  et  que  probablement  le  se- 
cret seroit  levé  au  premier  jour.  Le  tribunal ,  après  en  avoir 
délibéré,  a  donc  remis  la  cause  au  18  août  et  jours  suivans  , 
sans  interruption.  M.  Dupin  représente  que  cela  n'est  pas 
possible,  et  qu'il  a  plusieurs  causes  à  plaider  alors.  Les  avo- 
uais Fabvier  et  Mauguin  parlent  dans  le  même  sens,  et  le  tri- 
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bunal ,  après  quelques  débats,  remet  la  catise  au  sflmecïi 
y  novenibie.  On  a  distribué,  au  Palais,  un  (Mémoire  de 
M.  Berrver,  Hls,  intitulé:  Observations  préluninolrc.s  pour 
M.  Caiiucl. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  s'est  occupé,  le  3o 
juillet,  de  l'aflaire  de  VHommc  gris  y  >^on\.  le  4*^.  numéro  a 
été  déféré.  Le  3''.  et  le  5*.  numéros  sont  aussi  attaqués.  Les 
libraires,  le  sieur  Lliuillier  et  la  dame  Fabre  ont  été  interro- 
gés. Lliuillier  a  nommé  comme  auteur  le  sieur  ("reton,  de- 
meurant rue  des  Fossés-Montmai  tre.  Il  a  déclaré  n'avoir  point 
lu  les  numéros.  M'"".  Fabre  a  dit  que  c'étoit  sans  son  con- 
sentement que  son  nom  avoit  été  mis  au  froniispicc.  Le  tri- 
bunal a  remis  la  cause  à  huitaine  pour  entendre  l'auteur  in- 
diqué. 

—  M.  Crevel ,  auteur  du  Cri  des  Peuph^s ,  qni  s'éloit 
pourvu  en  cassation  contre  le  jugement  rendu  dans  son  af- 
faire, s'est  conslitué  prisonnier ,  couime  l'exige  le  Code  d'in- 
struction criminelle.  On  remarque  {ju'il  est  le  premier  auteur 
d'écrits  séditieux  qui  se  soit  soumis  à  cette  formalité.  La  cour 
de  cassation  a  rejeté  son  pourvoi,  et  a  confirmé  l'arrêt  qui  le 
condamne  à  un  an  de  prison ,  3ooo  fr.  d'amende  et  2000  fr. 
de  cautionnement.  Elle  l'a  de  plus  condamrié  à  l'amende  de 
l5o  fr. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  instruction  relative  à  la  dcstruclion  des  loups. 

—  On  évalue  à  107,000  fr.  le  devis  eslimalif  des  travaux 
de  terrasse  à  faire  dans  le  parc.de  Saint-Cloud  pour  les  abords 
du  nouveau  pont  de  Sèvres. 

—  L'administration  de  l'instruction  publique  vient  de  faire 
l'acquisition  de  l'hôtel  du  duc  de  Yalmy,  où  elle  établira  ses 
bureaux. 

—  Le  peintre  Carie  Yernet  est  chargé  de  faire  un  tableau 
qui  représente  la  dernière  chasse  de  Rambouillet. 

-^Gaspard  Monge ,  de  l'Académie  des  Sciences,  né  eu 
17461  est  mort  le  29  juillet.  Il  avoit  commencé  par  professer 
la  physique  chez  les  Oratoriens  de  Lyon,  puis  les  matliéma- 
liques  à  l'école  de  Mézièrcs.  Il  se  rendit  habile  dans  la  géo- 
métrie descriptive  ,  et  fut  un  des  créateurs  de  l'Ecole  Poly- 
technique. Il  fut  ministre  de  la  marine  pendant  là  révolution  ', 
et  sénateur  depuis  le  18  brumaire. 

—  Le  duc  de  Glocester^  d'Angleterre,  est  arrivé,  le  27 
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juillet,  à  Brest,  et  est  descendu  chez  M.  le  comte  de  Gour- 
don,  commandant  de  la  marine.  S.  A.  R.  a  visité  le  port,  et 
o  charmé  tout  le  monde  par  son  alTabililé. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  le  Pape  iiégocioit  un  em- 
prunt de  I?.  millions  avec  les  banquiers  Rofschild.  M.  Pau- 
vini-Rosati  a  fait  iii">%rer  dans  les  journaux  un  désaveu  de 
cette  nouvelle. 

—  La  cour  de  cassafion  àes  Pays-Bas  a  cassé  le  jugement 
<3e  Gand  ,  qui  acquiltoit  le  sieur  Busscher ,  éditeur  du  Jour^ 
naldela  Flandre,  traduit  en  calomnie  par  le  duc  Wellington, 
pour  un  article  où  l'on  disoiî  que  ce  général  avoit  fait  révo- 
quer la  destitution  de  l'intetidant  de  la  Martinique,  privé  de 
sa  place  pour  sa  conduite  révoltante  et  cruelle.  On  ajoutoit 
que  le  duc  protégeoit  cet  homme  parce  qu'il  géroit  très-bien 
Ja  colonie  en  faveur  d'un  gouvernement  étranger,  (let  article, 
«doublement  calomnieux,  a  paru  au  duc  un  outrage  contre  sa 
conduite  politique,  et  la  cour  de  cassation  ,  réformant  le  pre- 
mier jugement ,  a  condamné  le  sieur  de  Busscher  à  un  em* 
prisonûementd'un  mois,  à  l'interdiction  des  droits  civils  pen- 
dant cinq  ans,  à  26  florins  d'amende,  et  aux  frais  des  juge- 
jnens  et  de  l'affiche. 

—  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  ont  écrit  des 
lettres  de  condoléance  à  la  veuve  du  général  Barclay  de  Tolly. 
X<e  4  juillet,  les  deux  monarques  ont  fait  leur  entrée  à  Pc- 
tersbourg. 

•■^— Le  général  américain  Jackson  s'est  emparé,  par  force, 
de  la  ville  de  Pensacola,  dans  la  Floride.  La  garnison  espa- 
gnole a  obtenu  de  se  retirer  à  la  Havane.  Il  y  a  long-temps 
que  les  Américains  convoitoient  la  Floride.  On  ne  sait  com- 
snent  la  cour  de  Madrid  prendra  cette  agression  hostile. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  donl  l'abonnemenl  expire  le  la  août  soni 
priés  de  le  renouvtler  de  suile,  hGii  de  ne  point  éprouver  de  reinrd 
4ans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant-plus  urgent  pour  leit.t  qui 
enfant  la  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement.. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  re'clainations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  U  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  B«a<ire.  Gtla  CTite  d«s  recb«r«h«»,  et  eiopé«o»  des  erreurs. 


( Samedi  8  août  iS i8 .) 


Sur  la  Chronique  religieuse. 

Il  n'a  encore  j)aiu  que  trois  numéros  de  ce  Journal, 
et  déjà  il  peut  être  conn'u  et  jugé.  L'espi  il  n'en  est  point 
équivoque;  et  il  y  a  même,  d'un  numéro  à  Tautie,  un 
progrèsmarqué.  L'auteur,  qui  nes'éloiî  d'abord  que  Liissé 
deviner,  se  montre  ens>nile  tout-à-fail.  C'est  sans  doute 
lui  faire  plaisir  que  de  parler  de  lui  et  de  &a  Chronique, 
Nous  allons  dotuier  une  idée  des  Iroii  numéros. 

Le  premier  contient  quinze  articles  difterens,  placés 
sans  aucun  ordi  e;  les  nouvelles,  les  annonces  d'ouvrages, 
l'ancien  et  le  nouveau,  tout  est  mêlé.  Le  numéro  com- 
mence par  une  espèce  de  discussion  sur  l'authenticité 
de  la  Pragmatique  sanction  de  saint  Louis.  L'auteur  ne 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  celte  authenticité,  et 
cite  avec  honneur  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour;  son 
impartialité  auroit  dû  le  porter  à  indiquer  au  moins  ce 
qui  a  été  écrit  contre;  c'est  un  soin  dont  il  s'est  abilenu. 
Il  n'a  point  fait  naention,par  exemple,  de  ce  qu'a  dit,  à  cet 
i'gard,  iVl.  l'archevêque  d'Aix.  (Co//e(f/o«  ecclésiastique , 
tome  II,  page  297.)  Nous  y  renvoyons  le  lecteur ,  san* 
entrer  dans  une  di.-icussion  approfondie  ,  qui ,  aus^si  bien, 
ne  convaincroit  pas  l'auteur,  il  a  pris  son  parti  là-des.sus, 
comme  sur  bien  d'autres  cho."«e>;  et  puisqu'il  prétend 
que  l'on  ne  conteste  l'authenlicilé  de  la  Piagmatique 
*\\iQ  parce  qu'elle  est  favorable  au  saint  Siège,  il  tiou!> 
donne  le  droit  de  lui  rétorquer  son  argument,  et  de  lui 
dire  qu'il  ne  soutient  cette  authenticité  que  par  un  u)oliif 
lout  contraivt".  Nous  devons  d'ailleurs  K-  remercier 
d'un  compliment  gracieux  et  poli  qui  lui  échappe  dans 
ce  même  article.  Il  dit  qu'un  journal  cal  holique  anglais , 
qu'il  ciie,  puise  â  une  source  un  peu  Jangeuse.  L'ex- 
pressioji  est  noble  et  choisie;  elle  est  d'adleurs  as^ez  fa- 
Tome  XV l>  L'Ami  de  la  Religion  et  du  liai.     C  c 
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milière  à  l'anleuri  C'est  ainsi  qu'en  1792  il  paiîoil  de 
la  fange ,  de  la  lèpre,  et  de  iéctune  de  ta  loyaulé. 
Ces  déliciileyses  sont  de  h»  langue  du  lenips;  se  soul.des 
réminiscences  révolutionnaires. 

Eu  annonçant  des  ouvrages  contre  le  dernier  Con- 
cordat, l'auteur  en  fait  un  grand  éloge;  et  cela  nous 
paroîttout  simple  de  sa  part.  Mais  ceque  nous  ne  pouvons 
lui  passer  ,  c'est  l'affectai  ion  de  n'appeler  cet  acte  qu'un 
projet  de  Concordat ,  tandis  que  ce  tiailé  a  élé  conclu, 
signé  et  ralilié  par  les  deux  puissances  ,  et  qu'il  a  même 
reçu  un  commencement  d'exécution.  Rien  assurément 
ne  ressemble  moins  à  un  projet  que  ce  qui  a  été  pu- 
blié avec  tant  de  solennité.  Nous  ne  relèverons  point 
«n  article  où  l'auteur  paroît  avoir  voulu  inculper  la 
mémoire  de  Feu  M.  Ernery  ;  il  y  a  ici  plus  que  de  la 
malice,  il  y  a  ingratitude  envers  un  homme  jespecla- 
ble,  dont  il  auroit  mieux  fait  de  suivre  les  sages  avis. 
L'article  suivant  a  l'air  d'être  destiné  à  tourner  en  ri- 
dicule de  pieuses  pratiques,  dont  le  niotidese  mt^queen 
effet ,  mais  que  devroienf  respecter  au  tnoins  un  prf  tre  ^ 
et  ceux  qui  savent  quel  est  le  prix  des  secours  extérieurs 
pour  nous  maintenir  dans  te  service  de  Dieu. 

A  la  fin  de  son  numéro,  l'auteur,  en  voulant  redres- 
ser M.  le  cardinal  de  Bausset ,  tombe  lui-même  dans 
une  méprise.  L'illustre  historien  avoit  dit  qu'on  ne  con- 
noissoit  pas  les  noms  de  Famille  de  Tévêque  de  Neusîadt , 
qui  Fut  en  commerce  de  lettres,  sur  la  (in  du  i7®siècle, 
avec  iVIolanus,  sur  la  réunion  des  Lulbériens.  M.  G. ,  em- 
pressé de  montrer  son  érudition  ,  dit  que  ce  prélat  se 
nommoil  Rochas  de  Spinola.  11  se  nommoil  Christophe 
Royaa  de Spinola.  Né  à  Gênes,  il  Futd'al>ord  religieux 
de  l'ordre  de  saint  François,  et  il  en  devint  défmifenr 
général.  L'impératrice  Marguerite-Thérèse,  fille  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  et  première  Fennvie  de  Léo- 
pold  i^''. ,  le  choisit  pour  son  confesseur.  Christophe  de- 
vint évêque  de  Tina,  et  en  1686  il  fut  transféré  au 
siège  de  Neustadt.  11  mourut  en  i6c)5,  et  cette  date  ex- 
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plique  pourquoi  ce  préîal  ne  fut  pas  appelé  aux  né- 
gociiUioris  qui  turtstit  reprises  en  ]  700  entre  Bussuel  et 
J-.('il>iii(z.  Ces  ïlétoils,  un  peu  plus  siirs  que  ceux  ci€  la 
Chronique ,  qui  se  trompe  ,  el  sur  les  iioins  et  sur  les 
dates  ,  ont  «lé  envoyés  par  M.  le  baron  de  Betzer ,  cen- 
seur aulique  à  Vienne. 

Le  second  numéro  de  la  Chronique  s'ouvre  par  une 
lettre  d'un  M.  B...  ,  que  nous  ne  cunnoissons  pas  autre- 
ment, mais  dont  les  opinions  ont  de  quoi  plaire  aux 
])lus  Jibéraux.  Il  a  vu  dans  le  Journal  du  Cofntnerce 
l'annonce  do  la  Chronique  ;  et  les  principes  de  modéra'^ 
tien  et  de  bon  sens  qui  animent  les  rédacteurs  du  pre- 
mier de  ces  journaux  ,  lui  font  espérer  que  puisqu'  ils Jont 
l'éloge  de  la  Chronique  ^  c'est  quelle  sera  rédigée  dans 
le  même  esprit.  On  peut  se  reposer  en  effet  sur  les  té- 
jnoignages  du  Journal  du  Commerce ,  doni  les  auteurs 
sontcoimus  pour  leur  extrême  imp«rlialité  et  pour  leur 
scrupuleux  attachement  à  la  religion;  et  sv  la  Chro^ 
nique  est  rédigée  dans  le  même  esprit,  il  faudroit  être 
bien  difficile  pour  ne  pas  s'en  contenter.  IVl.  B...  donc 
gourmande  les  piêl  res,  qui,  toujours  attachés  aux  nieifie'a 
institutions  politiques ,  ne  savent  pas  vaiier  suivant  leis 
circonstances;  bonnes  gens,  qui  n'ont  pas  eu,  coninre 
d'autres,  le  secret  de  se  prêter  à  tous  les  régimes  révolu- 
tionnaires. Cette  opiniâtreté  est  un  grand  tort  :  suivant 
M.  B....  ,  la  religion  ne  seroit  pas  restée  en  arrière  de 
la  révolution  y  si  les  prêtres  avoient  marché  avec  elle,  il 
est  sûr  qu'ils  sont  fort  blâmables  de  n'avoir  pas  applaudi 
quand  on  les  a  dépouillés  de  leurs  biens,  msultés  dana  tant 
de  pamphlets,  poursuivis,  emprisonnés,  bannis,  mis  à 
mort.  l-.a  religion  auroil  dû  se  plier  à  la  révolution, 
et  se  prêter  doucement  à  ce  qu'on  demandoit  d'elle; 
il  lui  eût  été  bien  honorable  de  suivre  les  leçons  et  les 
erretnens  des  politiques  de  ce  temps-là  ,  et  de  fie  pas 
rester  en  arrièrede  Robespierre,  deCondorcet ,  et  autr«s 
patriotes  qui  ne  vouloient  manifestement  que  l'épurer 
«t  la  seryir.  M.  B...  ne  souffre  point  qu'on  s'éiève  contre 
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les  iloclrines  philosophiques;  le  mal  est  fait  y  dit-il,  le 
jjLus  sage  parti  est  de  se  taire.  Quoi  I  on  ne  peut  pas  pré- 
venir les  progrès  de  la  contagion,  et  avertir  les  géné- 
ralions  naissantes  du  danger  (ju'elles  courent  !  Il  ne 
sera  pas  permis  de  chercher  à  détromper  des  hommes 
aveugles,  à  éclairer  des  igriorans,  à  fortifier  ceux  ({ui 
chancellent  !  Le  zèle  de  M.  B...  est  admirable,  et  annonce 
un  intérêt  bien  vil'à  la  religion.  Ou  ne  sera  pas  étonné, 
d'après  cela,  qu'il  reproche  aux  grands- vicaires  de  Paris 
leur  Mandement  de  l'aimée  dernière  contre  les  éditions 
de  Voltaire.  Ils  ont  eu  tort  aussi  d'indiquer  Rousseau 
comme  un  auteur  dangereux;  la  charité  les  obligeait 
de  se  taire  ^wv  son  compte.  Voilà  vraiment  une  charité 
hien  entendue  de  n'oser  sigitaler  les  erreurs  d'un  homme 
quia  attaqué  la  religion,  ses  dogmes,  ses  mystères,  ses 
miracles!  Il  semble,  au  contraire,  que  c'est  une  cha- 
rité d'indiquer  le  venin  de  ces  écrits  funestes.  Dans  la 
suite  de  sa  lettre,  M.  B...  fait  le  procès  à  tout  le  clergé, 
aux  curés,  aux  évêques,  aux  missionnaires,  etc.;  il  les 
accuse  d'ambition  et  d'intolérance.  Leur  grand  crime 
surtout  est  de  ne  point  prêcher  lus  doctrines  constitu- 
tionnelles ,  de  n'être  point  a,ssez  prononcés  pour  l'indé- 
pendance  nationale,  pour  les  droits  du  peuple ,  pour 
ses  biens  acquis,  etc.  Cette  lettre  de  M.  B...  est  elle-même 
un  sermon  cot]lre  nos  vieilles  institutions,  contre  les  pri» 
viléges  des  castes;  je  croirois  qu'elle  avoit  été  faite  d'a- 
bord pour  la  Minerve. 

Dans  un  article  suivant,  le  rédacteur  de  la  Chro- 
nique applaudit  aux  insurgés  américains,  qui  ont  refusé 
de  recevoir  l'archevêque  de  Santa-Fé  de  Bogota  ;  et  de 
fait  ce  prélat  est  inexcusable;  il  n'a  pas  voulu  recon- 
ïioître  l'indépendance  américaine;  et  la  représentation 
nationale  de.  Cundinamara  a  sagement  décidé,  le  19 
décembre  loii,  que  ce  prélat  ne  seroit  pomt  admis* 
L'auteur ,  qui  paroît  fort  au  courant  de  ce  qui  regarde 
les  représentations  nationales  du  Nouveau-iVIonde,  cite 
avec  honneur  une  proclamation  de  deux  chanoines  en 


(  4o5  ) 

fnveur  des  palrioles  de  Venezuela.  Si  les  chanoines  se 
mettent  à  ("aire  des  proclamations ,  il  faudra  bientôt 
que  les  généraux  y  renoncent.  Mais  est-ce  que  le  cha- 
pitre de  Guayana  n'est  composé  que  de  deux  chanoines? 
et  pourquoi  ne  donne-t-on  pas  aussi  \*i^  ptoclainations 
des  autres?  seroient-elles  moins  libérales? 

M.  G.  se  divertit  ensuite  à  rapporter  une  lettre  d'un 
empereur  turc  à  un  pape;  le  rapprochement  lui  a 
paru  plaisant.  N'allez  pas  lui  contester  l'authenticité 
de  cette  lettre;  il  l'a  trouvée  dans  un  livre  imprimé 
récemment  à  Vienne.  Il  faudroit  peut-être  savoir  suv 
quelle  preuve  on  la  cite:  ni;iis  ou  ne  se  donne  pas  tant 
de  peine  quand  il  s'agit  d'une  pièce  piquante  et  (|ui  peut 
prêter  à  la  plaisanterie.  A  la  page  4»,  est  unfi  notice  sur 
des  actes  originaux  du  concile  de  Trente ,  rédigée  par 
M.  A.,  dans  le  temps  que  ces  odes  éloient  aux  archives 
de  l'hôtel  de  Soubise.  Celte  notice  est  acconipngnée  de 
remarques  dirigées  contre  la  cour  de  Rome,  pour  la- 
quelle l'auteur  ne  sait  pas  dissimuler  son  attashement. 
On  est  étonné  d'ailleurs  que  ces  actes  soient  déposés, 
comme  il  le  dit,  aux  archives  nationales,  puisqu'il 
avoit  été  ordonné,  lors  du  retour  du  Rot,  de  les  ren- 
voyer à  Rome,  d'oii  ils  avoienlélé  enlevés  par  la  vio- 
lence. 

Le  troisième  numéro  de  la  Chronique  commence  par 
des  Considérations  sur  l'état  actuel  de  l'église  et  dur 
clergé  de  France.  C'est-là  que  l'auteur  se  montre  tout 
eniier.  Un  ennemi  de  la  religion  n'auroit  pas  pris  plus  de 
soin  de  décrier  les  prêtres,  et  d'appeler  sur  eux  le  ridicule 
ou  le  mépris.  M.  G,  dénonce  le  clergé  actuel ,  et  calomnie 
l'ancien.  Plein  do  tendresse  et  d'indulgence  pour  l'église 
constitutionnelle,  il  est  ett  même  temps  censeur  inexo- 
rable des  prêtres  qui  ne  se  sont  point  attachés  à  ce  parti. 
Il  les  appelle  des  dissidens ;  étranges  difisidens  que  ceux 
qui  faisoient  alors  la  grande  masse  du  clergé,  el  qui  éloient 
unis  au  Papeel  à  leurs  légitimesévêques.  Tranquilles  dans 
Us  contrées  étrangères^  dit-il,  ils  étaient  à  l'abri  des  tour-- 
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mentes  aiixmielles  furent  en  proie  leurs  confrères  as- 
sermentés. TrarfquiUes  !  Oui,  en  fuyant  toujours,  eu 
revoyant  pouisiiivis  do  contrée  en  contrée  ,  en  luttant 
catiire  le  be.soin,  en  n'.'iy;uit  pas  où  refoser  ieur  lèle  , 
en  n'élanl  jamais  .sûrs  du  lendemain!  Quelle  tranquil^ 
iilé  l  Puisse  l'auletn'  n'en  point  éprouver  de  sexnMa- 
l)Ie  !  El  ceux  que  l'on  emprisonnoit ,  que  l'on  ma&sa- 
cioii. ,  que  l'on  fusilloit  dans  i'ir)térieur,  éloie>nl-ils  tran- 
quilles aussi?  Etoient-ils  tranquilles  ceux  qui  périrent 
jjKU-  milliers  snv  les  ponlon^^  de  Rochelort,  dan.s  tes  ca- 
chots de  Blaye,  dans  les  marais  de  Brouage?  t/an- 
teur  n'a  pas  daigné  f.tire  mentioti  de  ce-  tourmentes, 
qui  en  valoienl  bien  d'autres.  Il  a  mieux  aruié  ramasser 
ça  et  là  queUjue-  faits  faux  ou  douteux,  pour  avoir 
iiUK!  occasion  de  fjélrir  le  clergé  fidèle.  Jl  connoît  utJ 
piélie  dissident,  reslé  eti  France,  qui  s'est  njarié.  Il  en 
indique,  par  des  initiali-s,  quaire  ou  cinq  autres  qui  ont 
donné  le  mènje  scandale  en  Angleterre.  Et  quand  cela 
seroil ,  qti'csl-ce  donc  que  cinq  ou  six  piètres  sur  1» 
nombre  immense  de  ceux  qui  furent  déportés  en  pays 
4'tranger,  ou  persécutés  dans  leur  propre  patrie?Qu'il 
y  en  ait  six^  qu'il  y  en  ait  douze  sur  tant  de  milliers, 
qui  n'auroient  point  persévéré,  c'est  un  malheur  qui 
îie  diminue  en  rien  le  mérite  de  la  constance  des  autres, 
pu  temps  des  martyrs ,  il  y  eut  aussi  des  fuïbles  qiiisacri- 
fièrcnlaux  faux  dieux;  mais  leur  défection  fait  ressortir 
encore  dâTk'antage  le  courage  de  ceux  que  les  tourmet» 
ne  purent  abattre.  Ou  est  bien  à  plaindre  d'être  obligé, 
pour  se  justifier  soi-même,  d'aller  fouiller  ainsi  dans 
d'autres  rangs  pour  y  trouver  des  exemples  de  pusiU 
Jaiiimilé.  Un  soldat  qui  a  fui  en  sera-l-.il  moins  digne 
de  blâme,  s'il  jieul  découvrir,  dans  une  armée  qui  a  fait 
son  devoir,  quelques  complices  de  sa  lâcheté? 

Ntjus  ne  prétendons  point  suivre  l'auteur  des  Consi- 
dérations dans  tous  les  écarts  de  sa  plume.  Il  parcout  t 
une  foule  de  sujets  ;  mais  il  a  soin  de  ne  les  envis<'»ger  que 
d'au  côté.  Il  est  trop  intéressé  à  faire  pencher  la  balance, 
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poiir  qu'on  puisse  s^nltendre  de  sa  part  à  un  jugement 
imparlial.  Le  conventionnel,  le  républicain  ,  l'ennemi 
de  la  royauté  peioe  toujoiu's  lorsqu'il  paile  politique; 
et  lorsqu'il  est  question  d'affaires  ecclésiastiques,  l'évê- 
que  constitulionriel,  le  fauteur  des  divisions  de  l'église 
de  France,  celui  qui  perpétua  le  schisme  après  la  ter- 
reur, se  montre  trop  à  découvert.  Il  nous  parle  de  ses 
Lettres  encycliques  el  de  son  cojnitè  national  de  lygy  i 
nous  les  lui  abandonnons  volontiers,  et  nous  ne  l'cniar- 
querous  plus,  dans  cette  longue  récrimination,  qu'une 
idée  que  l'auteur  avoit  déjà  ,  je  crois,  émise  ailleurs,  et 
qui  mérite  la  palme  du  ridicule.  T)es  hommes  pieux 
et  instruits  ,  dit- il ,  prétendent  que  les  fausses  maximes 
de  la  T'iiéologie  de  Poitiers  sont  une  des  causes  éloignées 
de  la  guerre  civile  quia  désolé  ces  contrées.  Celte  préten- 
tion est  une  bien  grande  ineptie,  et  j'aime  à  croire  que 
l'auteur  n'y  ajoute  aucune  foi.  Usait  bien  que  la  Théo- 
logie de  Poitiers  n'étoit  pas  plus  enseignée  dans  la  Van- 
dée  qu'ailleurs,  et  qu'on  ne  trouve  d'ailleurs  rien ,  dans 
celte  collection  de  traités  de  tliéologie,  qui  fût  applicable 
aux  ciiooiistances  qui  ont  produit  la  guerre.  La  véritable 
cause  de  celte  guerre,  c'est  la  révolution,  ses  décrets, 
ses  innovations,  ses  excès,  ses  fureurs. 

Dans  ce  même  troisième  numéro,  l'aulcur  critique  le 
Concordat  de  Bavière,  par  des  raisons  si  misérables  que 
îa  foiblesse  en  saute  aux  yeux.  Ainsi  il  trouve  que  c'est 
trop  de  huit  évêchés  pour  un  royaume  où  ou  ne  compte 
que  deux  millions  cinq  cent  mille  catholiques.  Mais  il 
est  en  contradiction  avec  lui-même^  car  il  avoit  dit, 
dans  ce  même  numéro,  que  le  plus  petit  département 
sujfit  au  zèle  le  plus  actif  d'un  évêque  qui  connoit  eâ 
remplit  l'étendue  d^e  ses  devoirs.  Or  le  plus  petit  dépar- 
tement de  France  ne  contient  pas  deux  cent  mille  âmes; 
taudis  que  deux  millions  cinq  cent  mille  catholiques, 
partagés  en  huit  diocèses,  en  donneront  trois  cent  mille 
pour  chacun.  Assurément  il  y  a  bien  là  de  quoi  ovcu^ï 
un  évêque. 
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On  trouvera  plus  loin  un  extrait  du  rapport  du  co- 
tnilé  central  de  la  vaccine.  A  la  fin  de  son  numéro,  l'au- 
teur dit  qu'«7  nous  manque  une  histoire  de  l'espionnage , 
et  qu'//,/7  littérateur  françois  en  a  fait  Vohjet  de  recher- 
ches qu'il  se  propose  de  publier.  On  se  permettra  de  de- 
mander, à  ce  sujet ,  à  l'auteur  si  on  neseroil  pas  en  droit 
de  taire  entrer,  dans  une  histoire  de  l'espionnage,  des 
espèces  de  dénot)ciations  contre  des  prêtres,  qu'on  lit 
dans  ce  même  numéro,  page  5o.  Elles  prouvent  du 
moins  que  l'auteur  a  les  yeux  ouverts  sm*  tous  les  coins 
de  la  France  ,  et  qu'il  épie  et  signale  tous  les  abus, 
ou  du  moins  ce  qui  lui  paroît  tel. 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  remarquable 
«lans  ces  Ijois  numéios  de  la  Chronique.  Les  libéraux 
«.!  les  indépendans  peuvent  se  vanter  d'avoir  un  journai 
de  plus. 

-=::S?<^ — :$=^^S>— 

NOUVELLES    ECCLLSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  la  conversion 
de  deux  juils,  qui  erjt  lieu  ce  piintemps  à  Paris.  Le 
premier,  nommé  iVlayer,  fut  baplîsé  à  Saint-Nicolas- 
du  -  Chardonnel,  le  'ïh  avril  )8i8,  et  reçut  les  noms 
d'Ange- Alexandre- Bernard- Jean.  Le  second,  appelé 
Wulfj  fut  baptisé  à  Saint-Eiistachc  le  20  mai  suivant, 
et  reçut  les  noms  de  Joseph-Marie-Louis-Jeaii.  !VÎ.  l'abbé 
Labouderie,  qui  les  avoit  insiruits  l'un  et  l'autre,  pro- 
nonça, à  chaque  cérénïonie,  \\u  discours  qu'on  vient 
d'imprimer.  Le  premier  de  ces  discours  a  pour  but  de 
faire  voir  que  la  morale  de  Jésus-Christ  l'emporte  sur 
celle  de  la  loi  mosaïque.  Dans  le  second,  l'auteur  déduit 
quelques  preuvi-s  des  nciiracles  du  Sauveur.  Ces  discours 
montrent  que  l'auteur  e&l  versé  dans  la  connoissance  de 
la  langue  hébraïque  et  même  dans  les  livres  des  rali- 
bins.  Ces  deux  di.'-cours,  qui  ne  sont  chacun  que  d'une 
feuille  d'impression  in-8°. ,  ijuus  ont  paru  mériter  d'être 
mentionnés  dans  un  journal  où  l'on  6e  propose  de  ic~ 
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cueillir  tout  ce  qui  peut   être  honorable  pour  la  re- 
ligion (i). 

—  Des  religieux  Franciscains  espagnols,  partis  pour 
la  Terre-Sainle,  au  mois  de  novembre  dernier,  sont 
arrivés  à  Jéinsaiem,  le  4  janvier  1818,  après  une  tra- 
versée fort  orageuse,  ils  ont  élé  bien  accueillis  par  leurs 
conlVères,  et  ont  visité  les  lieux  sainis.  Ils  confirment 
l'existence  du  firman  qui  aut^risoit  les  Grecs  à  allernei* 
avec  les  Lalins  pour  célébrer  la  messe  au  Saint-Sépulcre; 
ce  qui  se  pratique  en  etFet  depuis  le  mois  de  janvier. 
Mais  les  Grecs  n'ont  rien  ôlé  de  ce  quiétoitaux  Latins 
dans  le  sanctuaire,  et  les  autorités  de  la  ville  protègent 
ces  derniers.  Les  religieux  espagnols  ne  paroissoient 
même  pas  effrayés  de  cette  mesure,  attendu  qu'ils  es- 
péroient  obtenir  de  dire  la  messe  dans  le  sépulcre  de 
la  Vierge,  là  où  notre  Seigneur  est  venu  au  monde. 
Le  10  janvier,  on  a  ouvert  de  nouveau  le  couvent  de 
Saint- Jean  de  Judée,  qui  éloit  fermé  depuis  deux  mois 
par  suite  de  quelques  désordres.  Ces  détails  sont  tirés 
des  journaux  de  Madiid. 

—  Une  lellre  de  Ne^v-Yorck,  dans  les  Etats-Unis, 
fait  connoîlre  l'état  de  la  religion  catholique  dans  ce 
diocèse.  L'évêque  actuel  est,  comme  on  sait,  M.  Jean 
Connolly,  ancien  religieux  Dominicain,  et  Irlandoisde 
naissance.  Il  fut  sacré  à  Rome,  le  6  novembre  181 4, 
à  la  place  de  M.  Luc  Concanen  ,  du  même  ordre  et  du 
même  pays,  qui  a  voit  élé  nommé  premier  évèque  de 
New-Yorck,  mais  que  les  circonstances  fâcheuses  oii 
se  trouvoit  alors  l'Europe  empêchèrent  de  se  rendre 
dans  son  diocèse.  M.  Connolly,  plus  heureux,  a  pris 
possession  de  son  siège  en  181 5.  Il  se  rendit  en  Irlande 
api'ès  son  sacre,  et  étant  parti  de  Dublin,  en  septem- 
bre ioi5  ,  il  arriva  à  New-Yortk  à  la  fin  de  novembre, 
après  soixanle-sept  jours  d'une  traversée  fort  orageuse. 


(t)  Prix,  So  cent,  cliaqne,  ot  60  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Dcmonville  ,  et  au  bureau  du  Journal. 
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Il  trouva  dam  sa  ville  épiscopale  environ  treize  mille 
catholiques,  dont  onze  niille  éluient  Irlandois  ou  des- 
cendans  d'frlandois.  l!s   n'a  voient  que   quatre  prêtres, 
le  P.  Thomas  Carbry,  Dominicain,  qui  a  étudié  autre- 
fois, à  Ronae,   au  collège  de  la  Minerve,  et  trois  Jé- 
suites :  deux  desquels  partirent    même   quelque  temps 
après.  i\l.  Cotmolly  avoil  donc  j  remplir  les  loticlion.s , 
non-seulement  d'évêquc,  mais  de  curé  et  même  de  vi- 
caire. H  étoit  obligé  à  chaque  instant  de  se  rendre  au 
confessionnal ,  de  visiter  les  malades  ,  tant  à  New-Yorck 
que  dans  les  environs,  et  d'a.'^sisler  les  mi^irans  jour  et 
nuit.   Son  diocèse,  qui  comprend  tout  l'état  de  New- 
\orck  et  la  moitié  de  celui  de  NeW-Jersey,  n'ofîVe  dans 
♦ouïe  celte  étendue  que  trois  églises  catholiques,  deux 
à  New-Yorck  et  une  à  Albany,  à  cent  soixante  miles 
dans  les  terres.  On  espéroit  en  établir  deux  autres  dans 
des  p,'>rties  plus  éloignées  encore.  Trois  prêtres  irlan- 
dois,    instruits   et  zélés,    étoient   arrivés  r('ceniment   à 
New-Yorck.   Deux  y  resteront  à  poste  fixe.  Le  troi- 
sième est  chargé  de  faire  des  missions  dans  dill'érenles 
parties  du  diocèse  où  les  catholiques  sont  disséminés  en 
giand  nombie,  mais  où  ils  sont  privés  de  prêtres.  Plu- 
sieurs n'en  ont  peut-être  jamais  vu.  Le  nombre  des  ca- 
tholiques s'est  accru  à  New-Yorck  df  ptns  trois  ans  par 
l'arrivée  d'irlandois  venus  d'Europe,  et  par  celle  d'au- 
tres nouveaux  habitans  venus  des  difïérentet>  pariies  de» 
Etats-Unis.  Mais  le  manque  de  prêtres  est  extrême,  et 
on  a  la  douleur  de  ne  pouvoir  procurer  les  secours  de 
la  religion  à  une  foule  de  catholiques  dispersés  au  loin, 
et  dont  on  peut  craindre  qu'ils  ne  perdent  le  souvenir  d» 
leur  foi,  ou  qu'ils  ne  soient  tentés  de  l'abandonner  pour 
se  réunir  à  quelqu'une  des  sectes  dont  ils  sont  entourés,. 
AuxERRE.   Plusieurs  jeunes  gens  de  celte  ville,  qui 
avoient   passé  l'âge  où  l'on  fait  ordinairement   sa  pre-^ 
inière  communion ,^  ayant  satisfait  deinièrenient  à  cet 
acte  de  piété,   grâce   aux  soins   de   M.  l'abbé  Fortin, 
ecclésiastique  zélé  pour  les  fondions  de  son  état^  leur 
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exemple  a  iouché  des  hommes  mariés  que  les  circon- 
slaijces  où  s'est  Uouvée  la  religion  a  voit  aussi  prives 
d'inslriutioii.  Ils  sont  allés  d'eux-mêmes  prier  le  ver- 
Hïeux  prêtre  de  votdoir  bien  les  instruire,  et  les  disposer 
â  une  action  qu'ils  regrelloient  d'avoir  négligée.  Leur 
nombre  s'est  insensiblement  accru  jusqu'à  u2  ,  de  1  âge 
de  20  ans  jusqu'à  St.  Ils  se  sont  rais  au-dessus  du  respect 
humain  ,  et  des  railleries  de  quelques  mauvais  esprits  qui 
îi'a voient  pas  !e  même  courage,  et  ils  ont  publiquenie-nt 
<.'l  assidûment  suivi  les  instructions  particulières,  après 
leurs  travaux  de  la  journée.  Ils  ont  appris  le  caléclusme. 
Parmi  eux  étoient  deux  pix)leslans  qui  ont  Fait  abjura- 
lion.  Aprèfi  avoir  été  examinés  par  le  digne  curé  de 
Saint-Etienne,  ils  ont  été  trouvés  dignes  de  participer 
au  plus  auguste  des  sacremens,  et  ont  été  adnus  à  la 
sainte  table  le  dimanche  12  juillet.  C'est  M.  l'abbé  For- 
tin qui  a  fait  la  cérémonie,  au  milieu  d'un  concours 
nombreux  de  fidèles  que  la  nouveauté  de  ce  spectacle 
avoit  attirés,  et  qui  en  étoient  attendris.  Ils  ont  vu  avec 
intérêt  le  recueillement  et  la  simplicité  des  nouveaux 
coraraunians,  qui  sont  allés  en  procession  aux  lonts,  un 
cierçe  à  la  main,  pour  le  renouvellement  des  voeux  du 
baptême,  et  qui  ont  voulu  suivre  exactement  tout  ce 
qu'on  Fait  faire  aux  erifaris  en  pareille  circonstance.  Cet 
exeH>ple  montre  assez  que  le  peuple  n'est  pas  perverti 
entièrement,  et  qu'il  ne  lui  manque,  pour  le  remettre 
dans  la  voie,  qu'un  nombre  suffisant  de  prêtres.  11  semble 
que  les  peuples  éprouvent  davantage  le  besoin  de  la  re- 
ligion à  mesure  qu'ils  sont  plus  menacés  de  la  voir  dé- 
périr faute  de  ministres. Celte  ville  ,  qui  n'avoit  jamais  eu 
de  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  en  demande  avec  em- 
pressement. Toutes  les  autorités  de  la  ville  et  du  dé- 
partemt'nl  se  sont  prononcées  en  leur  faveur,  et  on  a 
volé  des  fonds  pour  établir  ime  école  qui  préservera  la 
lénératiuu  naissante  de  l'ignoiauce  et  de  l'abandon  aux- 
qat-ls  a  voient  été  exposés  ,  dans  leur  enfance,  les  hom-Hîcs 
doiît  nous  venons  de  voir  h  retour  à  Dieu. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

pAhJS.  Le  mercredi ,  le  Roi  a  présidé  le  conseil  des  minis- 
tres. M.  le  ministre  des  finances  étant  indisposé,  n'y  a  pas 
assisté. 

—  Le  chevalier  d'André  ,  commandant,  l'escadron  des  chas- 
seurs de  la  garde,  qui  avoit  été  blessé  au  genou  d'un  coup 
de  pied  de  cheval,  et  auquel  S.  M.  a  témoigné  beaucoup 
d'intérêt,  se  porte  beaucoup  mieux. 

—  MM.  le  Graverend  et  Duguen  sont  nommés  conseillers 
de  la  cour  royale  de  Rennes. 

—  M.  de  Broë,  substitut  de  M.  le  procureur  du  Roi  au  tri- 
bunal de  Paris,  a  été  nommé  substitut  de  M.  le  procureur- 
général,  en  remplacement  de  M.  Agier. 

—  MM.  Ethis,  président  du  tribunal  civil  de  Besançon  j 
Spiernail ,  ancien  président  du  tribunal  criminel  ;  Briot,  con- 
seiller-auditeur, et  Vuilleret,  maire  de  Luz,  ont  été  nom- 
més conseillers  à  la  cour  royale  de  Besançon. 

—  M.  Je  lieutenant-général  Donnadieu  est  arrivé  à  Dijon, 
et  a  commencé  à  y  passer  en  revue  le  régiment  suisse  qui  y 
est  en  garnison. 

—  M.  le  conseiller  d'Elat  directeur-général  des  ponlset 
chaussées  a  décidé  que  le  biez  de  partage  du  canal  de  Bour- 
gogne aura  lieu  â  Pouilly,  suivant  le  projet  présenté  par 
M.  Forey.  Cette  décision  fait  penser  qu'on  va  s'occuper  de 
continuer  cette  grnn(^e  entreprise. 

—  Le  Journal  de  la  Côte-d'Or  assure  que  M.  le  maréchal 
Marmont  n'est  allé ,  ni  aux  eaux  de  Bade  ,  ni  à  celles  de  Ba- 
Jaruc  ,  mais  qu'il  se  trouve  en  ce  moment  à  sa  terre  de  Châ— 
tillon. 

—  On  a  saisi  chez  les  marcliands  de  nouveautés  une  bro- 
chure qui  a  pour  titre  :  Noie  secrète  exposant  les  motifs  et  le 
but  de  la  dernière  conspirrttiou. 

—  L'.'iffiire  du  lieutenant-colonel  Barbier- Dufay,  qui  a 
rendu  plainte  en  calomnie  contre  M™",  de  Sainl-Morys  et 
Gaudechard,  a  été  plaidée,  le  4 ,  en  police  correctionnelle. 
M.  Coulure  a  parlé  pour  ces  dantes.  Il  a  rappelé  les  princi- 
pales circonstances  qui  ont  précédé  le  duel  dans  lequel  M.  de 
Saint-Morys  a  succombé.  11  a  demandé  à  quoi  pouvoit  tenir 
la  haine  implacable  que  M.   Dutay  paroît  avoir  eue  pour 
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M.  de  Saint-Morys,  et  la  vengeance  qu'il  vouîoit  en  tirer, 
et  il  n'a  trouvé  qui*  des  motifs  insignifians  et  puérils.  M.  Du- 
fay  proposoit  que  les  deux  combaltans  tirassent  au  sort  à  qui 
brûleroit  la  cervelle  à  l'autre,  ou  que,  liés  ensemble  par  les 
cuisses  et  munis  de  cartouches,  ils  se  travaillassent  à  plaisir. 
Ces  raffineinens  de  cruauté,  cette  horrible  perfectionnement 
d'une  coutume  barbare,  ont  excité  l'horreur  de  l'auditoire. 
L'avocat  »  rappelé  que  M.  Dufay  avoit  été  condamné,  par 
le  tribunal  de  Nantes,  à  six  ans  de  fer  et,  au  carcan.  Ce  juge- 
ment fut  cassé  par  un  décret  de  la  Convention  ,  sur  l'exposé 
de  Thureau ,  député  fort  connu  de  ce  lemps-là  ,  qui  fit  va- 
loir les  services  que  le  condamné  avoil  reudus  dans  la  guerre 
contre  les  Vendéens.  M.  Couture  a  passé  en  revue  les  repro-^ 
ches  que  M.  Dufay  a  faits  à  ses  adversaires  de  l'avoir  pré- 
senté comme  un  agent  de  police  j  d'avoir  attaque  sa  gloire 
militaire,  etc.  Son  plaidoyer  a  offert  beaucoup  de  détails  qu'il 
a  dû  être  pénible  pour  le  colonel  d'entendre.  M.  Mauguin , 
son  avocat,  répondra  mardi  prochain. 

— *  L'Académie  fraricoise  a  décerné  le  prix  pour  l'éloge  de 
Rollin,  à  M.  Saint-Albin-Berville ,  avocat.  Deux  accessit  ont 
été  donnés  à  deux  concurrens,  dont  l'un  a  cependant  été  in- 
vité a  retrancher  quehjues  phrases  déplacées  sur  Louis  XIV. 

—  Nous  avons  dit  f]ue  le  département  des  Vosges  avoit  ac- 
quis la  maison  de  Jeanne  d'Arc  ,  à  Donremy  la  Pucelle  ,  vil- 
lage situé  entre  Vaucouleurs  et  Neufchàleau.  Cette  acquisi- 
tion a  été  faite  pour  le  prix  de  aSoo  fr.  ,  à  la  condition  que 
)e  sieur  Gérardin  ,  vendeur,  et  qui  passe  pour  appartenir  à 
]a  famille  de  Jeanne  d'Arc,  sera  le  gardien  de  la  maison.  On 
va  la  réparer;  on  rétablira  les  bas-reliefs  et  les  inscriptions , 
et  on  conservera  avec  soin  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  ver- 
tueuse héroïne. 

—  Le  24  juillet,  le  tonneiTe  est  tombé  sur  la  forêt  rovale, 
dans  la  paroisse  de  la  Ferrière-Bechet ,  près  Sécz  ,  et  y  a  mis 
le  feu.  Le  curé,  le  maire,  les  habitans,  se  sont  portés  avec  zèle  à 
l'éteindre.  On  y  a  réussi.  L'ardeur  qu'on  a  montré  dans  cette 
circonstance  est  d'autant  plus  mériloire  qu'on  étoit  dans  la 
moisson  ,  et  que  ce«  braves  gens  sont  en  général  pauvres. 

—  Le  tonnerre  est  tombé,  le  20  juillet,  sur  une  cabane 
dans  la  paroisse  de  Rochefort  en  Gard.  Il  a  tué  deux  per- 
sonnes, en  a  blessé  quatre ,  et  a  mis  le  feu  à  des  gerbes.  On 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  tirer  du  daager  les  personnes  blés- 
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sées  ,  et  à  empècKer  les  progrès  du  feu ,  que  Von  est  en^n 
jwrvenu  à  éteindre.  Lorsque  le  péril  fut  ])assé ,  les  travail- 
leurs se  mirent  à  genoux  pour  remercier  Dieu,  et  k  lei>de- 
luain  ils  entendirent,  dans.une  chapelle  de  la  sainte  \ierge., 
qui  est  voisine,  une  messe  d'actions  de  grâces. 

—  Le  duc  de  Glocester  a  mis  à  la  voile  de  Brest,  Ve  9 
juillet,  pour  continuer  sa  route.  11  a  pas^é  en  revue  les  .tr.oj* 
Wgioas  qui  se  trouvent  dans  celte  ville. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Modèles  d'une  tendre  et  solide  «dévotion  à  la  M^re  de  Dieu 
rians  le  premier  âge  de  la  ane;  par  M.  Tabbé  Carron. 
Troisième  édition  (1). 

Nous  avons  successivement  annoncé  les  premières  éditionf 
de  ce  recueil  ,  et  nous  ne  sommes  point  surpris  d'en  voir  pa- 
roîlre  aujourd'hui  une  troisième.  De  pareils  ouvrages  sont 
aussi  attachons  qu'utiles.  On  est  frappé  des  beaux  exemple* 
qu'offrent,  au  milieu  d'un  siècle  corrompu,  des  jeunes  ger^s 
dociles  à  la  voix  de  la  religion  et  de  la  vertu.  On  les  suit  avec 
plaisir  dans  les  détails  de  leur  vie  pieuse,  paisible  et  occupée. 
On  les  voit  s'arracher  aux  séductions  du  monde  pour  se  livrer 
à  Dieu  et  aux  devoirs  de  leur  état.  On  les  voit,  à  l'iieure  oà 
tant  d'autres  courent  après  des  divertisgemens  daiigereux, 
aller  s'asseoir  au  chevet  du  malade,  monter  au  grenier  da 
pauvre,  catéchiser  l'ignorant,  consoler  l'aUligé,  remplir  enfin 
toutes  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle. 
Yoiià  ce  que  leur  insjnre  la  religion  qu'ils  professent ,  la  piété 
qui  les  anime.  Elle  les  rend  modestes,  tempérans,  labo- 
rieux ,  charitables.  Il  semble  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  plus 
touchant  dans  le  spectacle  ûc  ces  vertus  pratiquées  dans  le  plu» 
bel  âge  de  la  vie. 

M.  l'abbé  Carron  a  joint  à  cette  troisième  édition  de  nou- 
velles notices  dans  le  genre  des  premières.  C/C  sont  de  nou- 
veaux encouragemens  qu'il  offre  à  ceux  qui  se  trouvent  dans 
la  même  situation.  Qui  pourroit  dire  qu'il  est  impossible  dff 

(i)  I  vol.  in-iss5  prix,  3  fr.  cl  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Rusand  ,  et  chez  Ad.  Le  Clerc ,  nu  bureau  ûu  Joamal. 
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$p  çfMilenir  dans  le  raonde ,  quand  on  voit  le  contraire  par  la^t 
d'exemples?  Il  est  remarquable  que  presque  tous  les  jeunes 
gens  dont  il  est  question  dans  ce  volume,  ont  vécu  au  uiilieu 
do  la  capitale,  el  ont  triompUé  des  «langers  qu'elle  présente. 
C'est  une  consolation  pour  ceux  qui  se  trouvent  environnés 
des  mêmes  écueils.  S'ils  sont  foibles,  qu'ils  regardent  pour 
se  fortifier  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  carrière,  et  qui 
leur  ont  laissé  de  si  beaux  modèles  à  suivre.  Hélas!  on  prend 
aujourd'hui  tant  de  njoyens  pour  séduire  la  jeunesse.  On 
l'enivre  de  doctrines  funestes  j  on  lui  apprend  à  regarder  la 
religion  avec  dédain;  on  l'exalte  par  des  idées  d'mdépen- 
dance,  d'orgueil  et  de  liberté.  Loin  de  mettre  un  frein  à  ses 
penchans  ,  on  les  favorise  par  des  systèmes  et  des  livres  qui 
flattent  la  corruption  naturelle.  Que  résuifce-t-il  de  là,  sinon 
cette  licence  dans  les  mœurs,  et  cette  fermentation  dans  les 
esprits ,  qui  se  prêtent  un  mutuel  appui  ?  Egarés  par  des  écrits 

f>ernicieux ,  de  malheureux  jeunes  gens  vont  encore  plus 
oin  ,  dans  la  roule  qui  leur  est  tracée,  que  ceux  inêujes  qui 
la  leur  ont  ouverte.  Ils  inventent  de  nouvelles  impiétés  ;  ils 
bâtissent  de  nouveaux  systèmes.  Entendez-les  parier?  Ils  dé- 
cident de  tout  avec  une  présomption  qui  confond.  11  semble 
qu'avant  eux  tout  lût  dans  le  chaos,  et  que  les  plus  grands 
génies  jusqu'à  nos  jours  aient  été  des  radoteurs.  Ils  insultent 
à  tout  ce  qu'on  a  le  plus  respecté  j  ils  appellent  de  nouvelles 
erreurs  et  des  nouvelles  révolutions.  Les  fautes  de  leurs  pères 
sont  perdues  pour  eux  ;  il  leur  faut  aussi  des  essais,  et  ils  se 
dévouent  à  recommencer  les  tristes  expériences  dont  le  souve- 
nir nous  environne  encore  de  toutes  parts.  Au  milieu  de  cette 
fascination  des  esprits,  les  passions  du  cœur  qu'elle  fomente 
les  emportent.  Vous  voyez  ceux-ci,  vieux  avant  le  toups  , 
montrer  d<'ji  dans  un  corps  débile  les  résultais  de  leurs  doc- 
trines^ ceux-là  se  dégoûter  de  la  vie  à  force  d'excès^  les  uns 
consumer  leur  fortune  à  des  jeux  ruineux,  les  autres  des-* 
cendre  à  des  professions  avilissantes  et  à  des  goûts  honteux. 
Combien  de  jeunes  gens  font  ainsi  la  désolation  de  leurs- fa- 
milles, et  se  préparent  à  eux-mêmes  la  plus  triste  fin  I 

Voila  oix  les  conduisent  les  doctrines  d'impiété  ,  tandis  qu<» 
nous  avons  vu  quels  sont,  pour  d'autres,  les  résultats  de  la 
croyance  el  de  la  pratique  de  la  religion.  Ceux-ci  sont  d'au- 
tant plus  vertueux  qu'ils  sont  plus  pieux,  d'autant  meilleurs 
pour  leurs  semblables  qu'ils  servent  Dieu  avec  plus  de  fidé- 
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Jité.  Jeunes  ^pîis  qui  entrez  dans  la  carrière ,  voyez  où  vous 
voulez  prendre  vos  modèles  j  et  si  vous  n'êtes  pas  toucliés  de 
ceux  que  vous  ofl're  ce  volume  j  si  ceux  qui  ne  sont  plus  ne 
vous  suffisent  pas,  apprenez  qu'il  en  existe  d'autres  non 
moins  dignes  d'être  iinilés.  Cherchez-les,  vous  les  trouverez 
sans  peine  j  ils  sont  au  milieu  de  vous,  et  vous  les  distinguerez 
aisément  à  leur  extérieur  modeste,  à  leur  caractère  obligeant 
et  aimable,  à  leurs  bonnes  actions  ,  à  je  ne  sais  quelle  odeur 
de  paix  et  de  bonheur  qu'on  respire  autour  d'eux  :  heureux  si 
leurs  exemples  peuvent  vous  persuader  de  marcher  dans  la 
même  voie  I 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Carron ,  qui  nous  a  suggéré  ces  ré- 
flexions ,  est  très-propre  à  en  faire  naître  de  salulaires.  C'est 
un  bon  choix  de  lectures  pour  les  jeunes  gens  près  d'entrer 
dans  le  monde  ,  et  pour  ceux  qui  y  sont  déjà.  Les  parens  qui 
ont  à  cœur  de  sauver  leurs  en  fans  de  la  contagion  ,  les  insti- 
tuteurs qui  connoissent  leurs  obligations  et  qui  s'efforcent  de 
les  remplir,  les  ecclésiastiques  qui  dirigent  la  jeunesse,  peu- 
vent hardiment  mettre  ce  livre  entre  les  mains  de  ceux  aux- 
quels ils  s'intéressent. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  doni  l'abonnement  expire  le  la  août  sont 
pries  de  le  renouveler  do  soile,  .iCn  de  ne  point  éprouver  de  reuird 
diins  l'envoi  du  Journal.  Ce/a  est  tVinitant  plus  urgent  pour  leu.r  qui 
enfant  la  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimeV,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  les  uiercredi  et  samedi  de  chaque  setuaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
3  mois,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  i6  fr.  pour  12  mois,  franc  de  port,  dans  tout  le 
royaume;  chaque  trimestre  formant  uu  voJiimc,  011  ne  petit  souscrire  que  <hs 
îa  août ,  12  novembre,  12  février  et  12  mai.  (Les  lettres  iiou-affranciiies  ne  sont 
pas  reçues  ). 

La  collection  est  composée  de  16  volumes.  Chaque  volume  se  vend 
séparément,  7  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i".  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Prusse ,  la  Sardaigne  et  l'Italie ,  le  prix  de 
la  souscription  ,  pour  ces  pays,  sera  désormais  de  33  fr.  pouf  un  an  , 
x8  fr.  pour  six  mois,  et  10  l'r.  pour  trois  njois. 
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